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MÂCHER,  au  figuré. 

ho  El  je  ne  mâche  point  ce  que  j'ai  sur  le  cœur.  -  Tort.,  I,  i. 

Il  mâchoU  de  dëpit  quelque  mot  dans  sa  bouche. 

La  Fokt.,  VII,  p.  56  :  VEm.,  111,  j. 

MaciuisE,  machination,  intrigue,  moyen  d^agir. 

937  Cet  homme 

.  . .  Qu'abuse  à  ses  yeux,  par  sa  machine  même, 
Celle  qu'il  veut  tenir  dans  l'ignorance  extrême. 

Éc.  des  Fem.y  111,  /i. 

1078  On  peut,  pour  vous  servir,  remuer  des  machines. 

Misanth.,  III,  5. 

Nous  avons  dressé  pour  cela  quantité  de  maclUnes.  -  Pourc,  1,  i. 

Si  toutes  nos  machines  venoient  à  ne  pas  réussir?  —  Je  déclarerai 
à  mon  père  mes  véritables  sentiments.  -  Ihid.^  I,  9. 

Quittons  notre  ajustement  de  Flamand,  pour  songer  à  d'autres  ma- 
chines. —  Ihià.y  n,  3. 

Ah!  Scapin,si  tu  pouvois  trouver  quelque  invention ,  forger  quelque 
^        machine  y  pour  me  tirer  de  la  peine  où  je  suis!  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 

Laisse-moi  faire ,  la  machine  est  trouvée.  Je  cherche  seulement  dans 
ma  tête  un  homme  qui  nous  soit  affidé,  pour  jouer  un  personnage 
dont  j^ai  besoin.  —  Ibtd.,  1,5. 

Je  veux  tirer  cet  argent  de  vos  pères.  Pour  ce  qui  est  du  vôtre,  la 
machine  est  déjà  toute  trouvée.  -  Ibid.,  II,  U. 
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3  MADAME 

3o9  Pour  dernière  machine ,  &  la  fin  notre  époux 

Proposa  de  Targent.  -  La  Fort.,  V,  p.  n6:  CotUêSf  III,  û. 

Ces  Pères. . .  remuèrent  toute  sorte  de  machinée  pour  faire  condamner  le  Livre 
de  la  Fréquente  communion,  —  Rac,  IV,  p.  639  :  Port-Royal. 

On  fait  sa  brigue  pour  arriver  k  un  poste  ;  on  prépare  toutes  ses  machinei. 

La  Brct.,  I,  p.  3i3. 

Que  si  enfin  on  iuy  opposoit  des  raisons  humaines. . .,  il  (Luther)  mcttoit  en 
poudre  toutes  ces  madùnee  qu'on  élevoit  contre  Dieu,  en  demandant. . .  comment 
il  avoit  revestu  son  Fils  d^une  chair  humaine. 

BossDBT,  Hiit,  dee  Var.,  s  in-4^  1688;  I,  p.  91. 

*  «rU  y  a  quantité  de  gens  qui,  lorsqu'ils  ne  peuvent  exprimer  quelque  chose  par  un 
mot  propre,  usent  du  mot  de  maehine$.  Ils  disent  :  Il  faut  faire  des  machinei  pour  cela, 
et  que  :  Ce  sont  là  des  machinée,  ft  -  Sorbl,  Connoie».  dee  lAvr.,  1671,  p.  /^ 3 a. 

Madame  :  i''  titre  donné  à  la  maîtresse  de  la  maison,  ou  en 
parlant  à  une  femme  ou  à  une  fille. 

Mascarillb,  s^adressant  à  Cathos  et  k  Madelon,  qui  sont  fiUes  : 

Mesdames,  vous  serez  surprises,  sans  doute,  de  Taudace  de  ma  visite. 

Préc,  rid.,  se.  9. 

601  Ne  vous  fâchez  pas  tant,  ma  irhs  chëre  Madame.  -  Sgan. ,  se.  1 6. 

Allons  donc.  Messieurs  et  Mesdames,  vous  moquez-vous,  avec  votre 
longueur?  —  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Mesdames,  voilà  des  coffres  qui  vous  serviront  de  fauteuils. 

Ibid.y  se.  &. 

*  Ici,  Molière  s^adresse  aux  actrices  de  sa  troupe,  bien  que,  parlant  à  chacune  en 
particulier,  il  dise  : 

Mademoiselle  du  Parc,  Mademoiselle  Béjart,  Mademoiselle  de  Brie,  Ma- 
moisette  Hervé. 

Si  tu  m'aimes,  ne  dois-tu  pas  être  bien  aise  que  je  devienne  madame? 

D.  Juan,  II,  3. 

Lisette  à  Ludnde,  fille  de  Sganarelle  : 

Mais  d'où  vient  donc,  Madame,  que  jusqu'ici  vous  m'avez  cache  votre 
mal?  -  Am.  med.,  1,  4. 

CuTARDRB  à  Lucindc  : 

Ah!  Madame,  que  jescrois  heureux  s'il  étoit  vrai  que  vous  sentissiez 
tout  ce  que  je  sens!  —  Ibid.,  III,  6. 

Ne  vous  déferoz-vous  jamais  avec  moi  de  la  familiarité  de  ce  mot 
de  «rma  belle-mère  t>,  et  ne  sauricz-vous  vous  accoutumer  à  me  dire  Ma* 
damel  -  G.  Dand.^  I,  4. 


MADAME  3 

Et  quels  avantages.  Madame,  puisque  Madame  y  a?  -  G.  Dand.,  1,6. 

Cf.  Fem.  tov.,  IV,  A,  vers  i/iso,  Glitandre  dit  Madame  à  Armande,  et  ibid.,  IV,  5, 
«ers  i&5o,  k  Henriette,  filles  de  Ghrisale. 

Ma  dttmê  Teschevine  La  Quicbe. . .  et  une  autre  grand^iiste  de  Madame$  y  se- 
roîent  —  N.  bu  Fâil,  Contn  et  Diêc,  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1876;  II,  p.  60. 

Le  sexe,  dit  Polygame,. .  •  est  prou  empesché  et  a  de  la  besongne  assez  taillée 
à  régler  et  arrester  quels  accoustremens  elles  doivent  porter,  laquelle  doit  aller 
devant,  tenir  la  haute  main,  ou  de  quel  nom  simple  ou  composé  comme  vMado- 
mmeeUêi  Madame  sans  queue,  ma  grande  amie,  ma  voisine,  ma  cousine»,  elles 
doivent  nser,  et  à  laquelle  appartient  de  dire  :  «Séez-vousD,  et  prendre  par  la  main, 
et  autres  groa  points  de  droiL  -  Id.,  ihid,;  II,  p.  166. 

1 1 19  La  grâce  que  pour  eux  Madame  obtint  de  vous 

A  calmé  les  tran^rts  de  son  esprit  jaloux.  -  Corn.,  Médée,  IV,  3. 

If  fat  â  la  ville  pour  consulter  sa  cause  k  un  avocat  ;  mais  il . . .  ne  trouva  que 
MadmmatiU  ea  femme. 

D^Odvilli,  Omlee  et  dUc,  16&A,  édiU  Jouaust,  I,  p.  G9-70; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  i56. 

Adieu,  réffion  courtisée 

De  tous  Messieurs  les  fainéans, 

Les  ft Madame  est-elle  céans». 

Qui  vont  frappant  de  porte  en  porte. 

ScARROH,  (JEuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  287. 

La  cadette  avoit  le  cœur  vain , 

Tant  pour  estre  d^Athamas  femme. 

Qui  la  faisoit  nommer  Madame 

Gros  comme  le  bras ,  comme  aussi 

Pour  avoir  au  Dieu  sans  soucy 

Donné  nanan,  lait  et  boulie.  -  Richkr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  6/17. 

11  me  semble  que  je  voy  une  Nanon  ou  une  Gatos  k  qui  il  est  arrivé  quelque 
bearcuse  aventure,  et  qui  se  fait  appeler  Madame  gros  comme  le  bras. 

MoxTRBuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  696. 

Tay  oublié  k  mettre  des  Madame  dans  ma  lettre.  Maintenant  que  vous  estes 
lieutenante  du  Roy  de  Fougères,  c*est  une  grande  faute.  Tenez  donc,  en  voilà  trois; 
distribuez-les  aux  endroits  qui  vous  sembleront  en  avoir  plus  de  besoin  :  Madame, 
Madame,  Madame.  -  Ib.,  ibid.  »  p.  6  :  Lettre  à  AT"  de  Sevigny, 

Eh  I  soubrette ,  m*as-lu  baillé  Madame  en  garde  ? 

MoNTPLECRT,  Dtipe  de  toi^mhue,  1,5. 

L*ai-je  dit,  que,  pendant  toutes  nos  doléances, 

Madêtme  sortiroit  7  Ab  I  que  de  nonchalances  I  -  Id.  ,  ibid. ,  ibid. 

Est-ce  que  tu  es  fâché,  Pierrot,  que  je  devienne  Madame? 

CHAMPMisLi,  Frag.  de  Moi,  I,  5. 

Je  crains  qu*il  ne  vienne  des  Madame»,  c*esl4-<lire  de  la  contrainte. 

Séf.,  IV,  p.  i55. 

Monsieur  paye  le  rôtisseur. . .  et  c'est  toujours  chez  Madame  qu'on  a  soupe. 

La  BnuY.,  I,  p.  19a. 

Elle  veut  faire  la  Madame  et  me  traiter  comme  une  petite  (lile. 

HiGNARD,  Hom.  à  b.Jitrt.,  1,  7. 

I . 


MADAME 
s°  Ironiqtiementy  et  en  parlant  à  une  femme  ou  à  une  fille. 

i533  Pourquoi  ne  m'aimer  pas,  Afoiame  Timpudente. 

Èc,  des  Fem.,  V,  4. 

Chacun  crioit  haro  sur  nous . . . ,  nous  appelant  Monsieur  ie  Gautier,  Madame  la 
Garguiile.  -  Chapelain,  Trad»  de  Guzm,  d'Aifar.,  i63o;  III,  p.  iibS, 

Vous  m^estimex  donc  fou.  Madame  la  mignonne? 

Th.  Corn.,  D.  Bertr,  de  Cig,,  111,  7. 


Seigneur  Jupiter,  qui  tout  voit. 
Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 


Qui  s'appeloient  :  mon  cœur,  mon  âme. 

ScARROH,  Virg,  trat,,  Paris,  David,  1706;  1,  p.  3oi. 

Ah  I  voyez  reflrontëe  I  Elle  ose  répliquer. 

Vous  demandez  comment ,  Madame  1  impudente  ? 

Qoihault,  Amant  indiscret,  i656,  V,  3. 

Mais  si.  Madame  la  boudée. . .  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  595. 

Que  lui  manquc-t-ii  donc,  Madame  la  causeuse? 

MoxTPLBCRT,  Andfigucom,,  3*  interm.,  se.  «j; 
-  Cf.  1d.,  Dupe  de  soi-^méme,  II,  5. 

Oui,  Madame  Catos,  vous  m*en  voyez  charmé. 

Id.,  Fille  capitaine,  II,  5;  -  Cf.  Trigaudin,  I,  «j. 

Quelle  est  cette  vieille  Madame  avec  qui  tu  étois  en  conversation  ? 

Rbgnaro,  Retour  imprévu,  se.  u. 

Elles  peuvent  tout  faire,  elles  sont  de  la  Cour, 
Ces  Madamei-]k,  -  Id.,  Démocrite,  IV,  1. 

3"*  Madame  ma  femme. 

Ah!  je  vous  y  prends  donc,  Madame  ma  femme?  -  G.  Daiid.,  Ill,  6. 

Oui,  Madame  tnafemnie,  c'est  ainsi  que  vous  m'aimez  ? 

Mal,  imag,,  III,  13. 

J*en  ay  veu  (dee  marig)  de  ceste  sorte  qui,  lorsquW  leur  vient  dire  :  «Mou- 
sieur,  j^ay  ouy  dire  aue  Madame  ou  MadafnoiieUe  vostre  femme  (car  il  y  eu  a  de 
toutes  sortes  de  conditions)  se  gouverne  main,  rcspondcnt  :  «sont  des  calomnia- 
teurs». -Tabari!!,  OEuvr,,  bibl.  elzcv.,  Il,  p.  3o6;  Oputc,  Tabat\,  iCao. 

Monsieur  de  Liancourt  et  Madame  $a  femme 
Sont  un  couple  de  gents  si  bien  moriginez . . . 
Qu*on  ne  voit  point  ailleurs  deux  âmes  assorties 
Ensemble  posséder  tant  d'aimables  parties. 

LoRBT,  Poét.  ImrL,  in-4",  16/J7,  p.  35. 

Car  dans  une  heure  au  plus.  Madame  votre  femme. 

Arrivant  d'Orléans,  sera  de  notre  écot.  -  Motttfledrt,  Trigandin,  I,  1. 

Qui  croyez-vous  qui  soit  le  maître,  de  vous  ou  de  Madame  votre  femme  f 

Hautbroche,  Crinp,  gmlilh.,  1,  /i. 

Ma  femme.  —  Le  beau  nom  que  vous  me  donnez-là  I 
—  Comment  vous  appeler  ?  N*étes-vous  pas  ma  femme  ? 
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—  Je  vous  nomme  Monsieur  ;  appeiei-moi  Madame. 
Ma  femme  est  si  boui^geoisl  —  Que  diable  sommea-nous? 

HiUTEROCHB ,  Bourg,  de  quai, ,  II ,  6. 

^  tCe  qui  augmente  le  ridicule  de  ces  jeunes  Messieurs,  qui  perdent  ainsi  le  respect 
qui  est  deu  à  toutes  les  femmes  de  qualité,  cVst  que,  lorsqu'ils  parlent  de  leurs  femmes, 
qui  sont  souvent  par  leur  naissance  fort  au-dessous  de  celles  qu'ils  traitent  si  familièrement , 
ii$  disent  toujours  Madatne  une  telle,  et  il  n'y  a  pas  iusqu'aux  bourgeois  qui  ne  les  imitent 
en  cela,  et  qui  croiroient  se  rabaisser  s'ils  avoient  dit  ma  femme  une  fois  dans  leur  vie.i» 
Db  CAixiàBBs,  Moîê  à  la  mode,  169a,  p.  SS-Sg.  —  Voir,  ci-dessous,  Mommur, 

ffJe  parie  des  babiJes;  ceux-là. . .  n'estropient  point  la  prononciation  des  mots,  comme 
crai  qui  disent  Même  ou  Medame,  au  lieu  de  dire  Madame,  qui  disent  un  homme  de 
fiAiie  au  lieu  de  dire  un  homme  de  qualité,r>  -  Id.,  ibid.,  p.  i65,  166-167. 

Madame  se  disait,  absolument,  de  la  femme  de  Moneieur,  c'est-i-dire  du  Frère  du  Roi. 
Dans  la  \ie  ordinaire ,  il  s'appliquait  aux  femmes  nobles.  La  femme  de  Noël  Brûiart ,  qui 
trait  la  haute  dignité  de  procureur  général  au  Pariement  de  Paris,  ne  se  fit  jamais  ap- 
peler que  Madtmweelle  la  Procureuse  générale.  Au  commencement  du  xyiii*  siècle,  de 
«impies  bourgeoises  voulaient  être  appelées  Madame,  et  l'on  s'en  plaignait  comme  d'un 
abw«.  —  Voir  Jacq.  Brolor ,  Dtrlûm.  de»  Arrête,  v**  Qualité,  —  On  voit,  par  une  épitre  de 
Bois-Robert  «à  Monsieur  Lebrun,  peintre,  sur  ce  qu'il  montroit  à  desseigner  à  Madame  la 
Procureuse  générale»,  que  la  femme  de  Fouquet  ne  se  contentait  pas  du  titre  qui  suffisait 
à  la  femme  de  N.  Brûiart. 

Noos  avons  vu  qu'AmoIphe  appelle  Agnès  Madame  l'impudente,  et  que  Mascarille,  abor- 
dant Cathos  et  Madelon ,  dit  Mùdamee,  C'est  que  le  titre  de  Madame  se  donnait  parfob 
•ai  filles  comme  aux  femmes  nobles.  «Racine,  dit  le  savant  auteur  du  Lexique  de  Racine 
\f*  MademaiêeUe),  appelle  sa  soeur  Madame  dans  les  suscriptions  de  ses  lettres,  avant  son 
mariage  avec  AnL  Ririère,  et  Mademoieelle ,  après.» 

«Si  je  me  sers  du  mot  de  Madame  pour  celuy  de  Mademoieelle,  en  faisant  parler  à  des 
fifles,  vous  jugez  bien  que  ce  n'est  pas  faute  d'y  avoir  pensé,  et  c'est  parce  que  le  oremier 
est  plus  court  et  me  semble  plus  doux.  Joint  que  le  dernier  est  si  peu  en  usage  dans  les 
livres  qui  ont  cours  à  présent,  que,  bien  que  le  mien  soit  proprement  une  narration  de 
rbo4cs  qui  se  sont  passées  dans  ce  siècle,  où  le  mot  de  Madame  est  consacré  aux  femmes, 
et  celuy  de  Mademoieelle  aux  filles  de  condition  seulement ,  je  n'ay  point  fait  de  scrupule 
de  me  servir  du  premier  preferablement  à  l'autre.» 

De  VALCBOissi!<T  fils.  Image  du  beau  monde,  Paris,  de  Luynes,  166s.  Préf. 

Mademoiselle,  titre  donné  aux  filles  de  condition,  ou  aux 
femmes  bourgeoises. 

*  Voir  Madame, 

Madrigal. 

Les  nmirigaux  sont  agrcablos,  quand  ils  sont  bien  tournes.  —  C'est 
Dion  talent  particulier;  et  je  travaille  à  mettre  en  madrigaux  toute 
riiistoire  romaine.  -  Prie,  rid.,  se.  9. 

7^9  Et  je  pense  qu'ici  je  ne  ferai  pas  mal 

De  joindre  à  Tépigramme,  ou  bien  au  madrigal. 
Le  ragoût  d'un  sonnet.  -  Fem.  sav.,  III,  3. 
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980  Rien  de  si  plein  d*esprit  que  tous  vos  madrigaux. 

Fem.  sav.,  III,  3. 

U  ordonna. . .  quMls  chantassent  les  plus  joyeuses  madrigalUi  qu'ils  sçauroient. 

Lb  p.  GiBASSE,  Doctr.  cur,,  162k,  p.  919. 

1^3  Le  madrigal,  plus  simple  et  plus  noble  en  son  tour. 

Respire  la  douceur,  la  tendresse  et  Famour.  -  Dbspb.  ,  Art  poét. ,  Chant  IL 

3tc  Le  madrigal  est  un  petit  poème  qui  se  termine  par  une  pointe  spirituelle  et  galante, 
comme  Tépigramme  par  une  pointe  spurituelle  et  mordante.  Au  xtii*  siècle ,  on  faisait  une 
autre  différence  :  trA  la  Cour,  on  appelle  épigramme,  comme  à  Paris  et  ailleurs,  une  épi- 
gramme  en  vers  égaux,  et  on  y  appelle  madrigal  une  épigramme  en  vers  inégaux.?)  (Mé- 
11  AGE,  Obêerv.,  II,  p.  1 5 9.)  Cotin  n'établit  pas  d*autre  différence.  U  a  écrit  une  longue  disser- 
tation sur  Forigine  et  la  nature  du  madrigal  {Suite  dei  Œuvr,  gai,,  Paris,  Loyson,  1 663 , 
p.  651-671).  De  tout  son  discours,  nous  retenons  ceci,  c'est  que  le  nom  de  madrigal 
pourrait  avoir  été  donné  à  ces  couplets  qu'échangeaient  entre  eux,  par  une  sorte  de  défi, 
les  paysans  espagnols  ou  portugais;  on  en  trouve  de  très  intéressants  exemples  dans  le 
roman  intitulé  Ai  pupilhat  do  ienhor  Reàor;  ces  luttes  poétiques  pourraient  avoir  pris  leur 
origine  dans  la  petite  ville  de  Madrigal,  devenue  célèbre  par  la  résidence  d'un  faux  D.  Se- 
bastien, dit  trie  Pâtissier  de  Madrigah, 

crLe  mot  de  Madrigal  n'est  pas  ancien  dans  notre  langue.  J'ay  ouy  dire  k  M.  Chapelain 
qu^il  avoit  esté  apporté  en  France  avec  celui  d^idyUe,  par  le  cavalier  Marin.» 

MéivAGB,  Ubierv,  iur  la  long,  franc,,  II,  p.  i53. 

Chapelain  se  trompait.  On  trouve  un  vtmadrigaleTt  dans  les  Œuvr.  de  Saint-Gelais, 
édit.  de  la  bibl.  eliév. ,  I,  p.  a 38  ;  un  autre  est  signalé  par  La  Monnoie  {Notée  sur  Saint- 
Gelab)  dans  Ronsard.  Enfin  on  le  rencontre  dans  le  Diction,  det  Rimei  d'Odet  de  la  Noue, 
en  1696,  c'est-à-dire  dix-neuf  ans  avant  l'arrivée  en  France  du  cavalier  Marin,  qui  n'y 
vint  qu'en  161 5.  Le  Diction,  dei  Rimee  le  donne  en  1668,  la  Biblioth,  univ,  de  Boyer, 
autre  Diction,  dei  Ritnei,  en  1669,  les  Originei  de  Ménage,  en  i65o.  Mais  le  premier 
dictionnaire  proprement  dit  où  il  paraisse  est  le  Diction,  franç.-eep,  d'Oudin ,  en  1 660 , 
sous  la  forme  madrigale,  traduit  par  l'espagnol  madrigal.  Nous  ne  le  retrouvons  plus  en- 
suite que  dans  Richelet  (1680),  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (169&). 

Magie  blanche. 

189  Quoi?  te  mélerois-tu  d'un  peu  de  diablerie? 

—  Non,  tout  ce  que  je  sais  n'est  que  Hanche  magie. 

VÉU,  I,  4. 

t¥  La  magie  produisait  des  effets,  jugés  extraordinaires,  par  des  causes  naturelles;  la 
magie  noire,  par  l'évocation  du  diable;  la  magie  blanche,  avec  l'aide  des  bons  anges. 

Magnétique  :  forge  magnétique. 

*  Voir  Stfmpathie,  terme  d'erménentique. 

Mail. 

Des  joueurs  de  mail,  en  criant  gare,  Tobligent  (Éraste)  à  se  retirer. 

Fâch.y  Ballet  du  i**  acte,  t"  entrée. 
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Les  marÎB  le  plus  souvent,  les  jours  des  fêtes,  passoieot  ensemble  le  temps  ou  à  la 
Comédie,  oix  à  la  Paume,  ou  au  jeu  d^argoUe,  qui  est  une  espèce  de  mail  en  Es> 
pagne.  —  D'*Oi]¥1lx.«,  CorUet,  16&6;  édit.  Jouaust,  i883;  II,  p.  aoa. 

#  Le  bmU  ou  pale^nuiil  était  un  «rieu  bonnétei»,  comme  la  paume.  Cest,  dit  le  Diction, 
de Fnretière,  un  njeu  d^exercice  où  ion  pousse  avec  grande  violence  et  adresse  une  boule 
de  buis  qu  on  doit  faire  à  la  fin  passer  par  un  petit  arcbet  de  fer  quVn  nomme  poMtev, 
On  nommait  auKsl  nkail  une  petite  masse  de  bois  fort  dure  et  ferrée,  munie  d*un  long 
raanebe  pliant ,  dont  on  se  servait  pour  pousser  la  boule. 

Maille  :  avoir  maille  a  partir. 

3oa   Et  Ton  nous  voit  sans  cesse  avoir  maille  à  partir,  -  UÉt.,  I,  7. 

«  La  mailla  était  une  petite  monnaie  de  la  valeur  d*un  demi-denier.  Avoir  maille  à  partir, 
c^esl-è-dire  à  partager,  était  donc  avoir  une  grande  difficulté  à  vaincre. 

Main  :  avoir  en  main,  avoir  sous  la  main. 

Nous  n'avons  personne  en  main  pour  cela.  —  Mal.  imag,^  III,  9. 

Me  trouvant  asseï  en  état  de  travailler,  je  voulus  passer  plus  outre.  Tavoiê  en 
wmm  on  sujet  asseï  difficile.  -  Malh.,  II,  p.  5o9. 

356  Vous  seriex  un  grand  maître  à  faire  des  romans; 
AyfoM  si  bien  en  math  le  festin  et  la  guerre , 
Vos  gens  en  moins  de  rien  courroient  toute  la  terre.  -  Corn.  ,  Ment.  ,1,6. 

Un  homme  qui  a  le  sommeil  si  bien  en  main  n*a  pas  besoin  d*étre  bercé. 

Rbgnard,  Coquette,  II,  6. 

Main  :  baiser  les  mains  :  1  °  Formule  de  refus  ou  d^adieu. 

688  Répare  ce  malheur,  et  me  sois  secourable. 

—  Je  vous  baise  les  mains  y  je  n'ai  pas  le  loisir.  -  VÉt,y  II,  G. 

J^ay  une  gentille  carbonade  qui  grille  ;  il  y  a  du  pain  ;  si  tu  as  du  vin ,  tu  es 
naon  homme  ;  sinon ,  je  te  baUe  Uê  maint  ;  je  m^cn  vay  chercher  compagnie. 

CflAPiLAiif,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  II,  p.  76. 

1 1 9  Un  Huguenot  de  conséquence . . . 
A,  depuis  peu,  baixé  ke  maint. . . 
Aux  défunts  sieurs  Calvin  et  Bezc. 

LoBBT,  Muze  hittor,,  97  décembre  166A. 

Qoe  ne  vous  mettez-vous  dans  les  loges?  On  ne  vous  examinera  pas  de  si  près. 
—  Moi ,  dans  les  loges  I  Je  vout  baiee  Jet  maint  ;  je  n^entends  point  la  Comédie 
dans  une  loge  comme  un  sansonnet.  Je  veux,  morbleu  I  qu'on  me  voie  de  la  tête 
aux  pieds,  et  je  ne  donne  mon  écu  que  pour  rouler  pendant  les  enlr'actes  et  vol- 
tiger autour  clés  actrkes.  -  RioxiBft,  Coquette,  111,  7. 
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â^  Formule  de  salutation  y  à  F  abord  ou  à  F  adieu. 

Pour  vous,  Monsieur,  je  vous  donne  le  bonjour. . .  —  Je  vous  baise 
Uê  mains.  -  6.  Dand.,  I,  6. 

Ceux  ({ui,  eslans  k  TEglîie  après  la  messe  dile. . .,  ayans  mis  fin  à  lewv  prières, 
se  retooment  vers  hurs  supérieurs ,  et  disent  :  je  baUe  lêi  main»  à  vostrc  Pater- 
nité. . .,  nous  les  déclarons  confrères  (de  la  Sottise). . .  ;  qui  ayment  mieux  se 
servir  d^un  faux  je  wm»  baU$  les  main»  (je  dis  faux  et  menteur,  car  ils  ne  les  leur 
baisent  point,  ny  ne  leur  baiseroient  pas  quand  mcsme  ils  les  verroient  evesques, 
spécialement  à  certains  qui  les  ont  toujours  pleines  de  gale  et  de  farcin,  et  à  cer- 
tains autres,  lesquels  vous  portent  des  onfi^es  si  lanternes  et  si  salement  colorez 
qu*ils  font  mal  au  cœur.  • .)  que  non  pas  a  un  véritable  «Dieu  vous  doint  le  bon- 
jour» ou  «la  bonne  nuict». 

Ghapelhic,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  3o5  :  Statut»  de  la  Sottùe. 

Je  bai»e  humblement  le»  main»  k  Monseigneur  de  Sévigny,  k  Mademoiselle  de 
La  Yergne,  toute  lumineuse,  toute  précieuse,  et  à  vous.  Madame. 

ScABBON,  Dem.  (JEuvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  16-17  *  ^  ^"^  ^  Sévigné. 

aoi  Pour  les  Germains  et  les  Romains, 
Je  leur  baize  aujourd^huy  le»  main», 

LoBBT,  Miue  hietor,,  39  janvier  1G61. 

. . .  Monsieur,  voilà  Monsieur  le  Mededn 

Que  vous  avez  mandé.  Madame  vous  Tamene 

Et  vous  bai»e  le»  main»,  -  Montflbdbt,  Dame  médecin,  II,  5. 

Main  :  donner  la  main,  épouser. 

* 

1 1   Vous  venez,  dites-vous,  pour  lui  donner  la  main. 

Ée.  des  Fem, ,  1 ,  1 . 
:(c  De  même  Corneille  : 

980  En  qualité  d*époux,  je  vous  dotme  la  main,  -  Ment,,  III,  5. 

5i  1  Sonfi[ez  qu^â  m^épouser  votre  foi  vous  engage. 
Ou  nien  que  du  Démon  vous  serez  le  partage. 
—  Je  Tétois  sans  ressource,  en  vous  donnant  la  main. 

La  Fort.,  VII,  p.  435  :  Le  Florentin,  se.  1 1. 

591  Approche  et  tends  la  main  :  edle-ci  t^e»t  donnée 

Comme  gage  assuré  d*un  fidèle  hyménée.  -  Id.,  VII,  p.  6a8  :  Achille,  II,  h. 

M"^  de  Sévigné  emploie  cette  expression  dans  le  sens  de  céder  le  pa». 

On  dit  quHl  (M.  de  Noailles)  a  ordre  de  ne  donner  la  main  qu^aux  Lieutenant 8 
du  Roi  et  aux  Évéques.  -  Sév.  au  Préndent  de  Moukeau,  90  octobre  168a. 

Main  :  être  en  main. 

i55/i  Un  bâton  à  peu  près. . .  Oui,  de  cette  grandeur,. . . 
Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules. 
Car  il  est  bien  en  main  y  \rert,  noueux  et  massif.  -  LEt, ,  1\\  5. 
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^o5  Mais  laisses-moi  passer  entre  vous  deux,  pour  cause  : 
Je  serai  mieux  en  main  pour  vous  conter  la  chose. 

Princ.ttÉly  I,  a. 

Je  MTOts  bien  ici  en  main  pour  le  leur  faire  (ce  compliment)  tout  à  mon  aise. 

Sét.,  II,  p.  3a  1. 

NKn  :  se  LAVBB  les  mains  de.  .  . 

Ma  foil  Monsieur,  si  Scapin  vous  fourbe,  j6  m'en  lave  le$  mains, 

Fourb.  deScap.,  III,  f). 

Je  ne  ^eux  point  tremper  dans  vos  lâches  desseins  ; 

Le  cas  est  trop  vilain;  je  m'm  lave  lee  mamê,  -  Rbonabd,  Fol,  am,,  1,3. 

M\l?i  :   MBNER  PAR  LA  MAIX. 

#  Voir  ci-dessous,  p.  67,  Mener  par  la  main, 

MaI^  :  METTRE  LA  MALN  À  LA  CONSCIENCE. 

•   Voir  t.  I,  p.  à6i,  Conêcience  :  mettre  la  main  à  la  coMcience, 

Ma1!«  :   METTRE  LA  MAIN  AU  FEU. 

«  Voir  t.  II ,  p.  365 ,  Feu  :  mettre  la  main  au  feu. 

Main  :  donner  ou  prâter  la  main  .  .  . ,  tendre  la  main .  .  . 

3&3  (Ils)  viennent  aussitôt,  avec  un  doux  langage. 

Vous  donner  une  main  contre  qui  Ton  enrage.  -  Fâch.,  1,5. 

9 il 5  Tai  feint  de  m'en  aller,  pour  cacher  mon  dessein, 

Et  jusqu'à  mon  carrosse  il  m'a  prête  la  main.  -  Ibid. ,  ibid. 

L'étrange  opinion  !  Où  Taurois-je  trouvée 
Pour  lui  dmnir  la  main  et  la  conduire  ici  ? 

MoifTPLBURT,  FUle  capitaine  f  III,  /i. 

11  étoit  dans  les  foyers  (du  théâtre),  occupé  devant  le  miroir  à. . .  se  renouveler 
do  bonne  mine,  pour  être  en  état  de  donner  la  main  k  quelque  femme  de  bonne 
qualité  et  la  conduire  avec  succès  dans  son  carrosse. 

Régna BD,  Crit,  du  Légat,  univ',,  se.  h, 

«  La  même  expression  avait  aussi  le  sens  de  venir  en  aide,  secourir,  se  prêter  à. . ., 
n^der,  consentir. 

1387  Rendez-moi,  s'il  se  peut,  ce  billet  innocent: 

A  vous  prêter  k$  mains  ma  tendresse  consent.  -  Misanth, ,  IV,  3. 
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1761   Pourvu  que  votre  cœur  veuille  donner  les  mains 
Au  dessein  que  j'ai  fait  de  fuir  tous  les  humains. 

Misanth.,  V,  k. 

4t  On  ne  manquera  pas  de  remarquer  ce  coeur  qui  donne  les  mains. 

Donne  la  main  à  mon  dépit,  et  soutiens  ma  résolution. 

Bourg,  gent.,  III,  g. 

Un  autre  a  prêté  la  main  à  son  maître.  -  Malh.  ,  Trad.  de  Sénèquê, 

1667  Fais-les  venir  tous  trois,  que  je  lise  en  leur  âme 

S''i\s préteroUnt  la  main  à  quelque  sourde  trame.  -  Corn.,  Œdipe,  V,  1. 

89  Monsieur  Tambassadeur  de  France 
A  fait  pour  iceux  grande  instance 
Envers  le  Pontife  Romain, 
Afin  qu'il  y  donnât  la  main,  -  Lobbt,  Muze  kiilor. ,  à  septembre  1 655. 

90 A  II  la  prêcha,  mais  si  bien  et  si  beau 
Qu^elle  donna  Ut  main»  par  pénitence. 

liA  FoKT.,  V,  p.  46-/47  :  Contet,  III,  a. 

La  Sultane ,  feignant  de  prendre  cet  officier  pour  un  imposteur,  donna  les  mains 
k  sa  mort  -  Siobais,  Now,franç,y  i656;  6*  liouv.,  p.  97. 

1661  Hélas  I  et  plût  aux  Dieux  qu*â  son  sort  inhumain 

Moi-même  j^eusse  pu  ne  point  prêter  la  main,  -  Rac,  Mithr.,  Y,  h. 

Vous  en  riez  au  lieu  de  me  ^donner  le»  main», 

MoHTFLBUBY,  Ec.  de»  Fille»,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  Dame  nMeein,  V,  9. 

Vous  me  croyez  d^humeur  à  vous  donner  la  main,  -  Id.,  Geutilh,  de  Beauce,  IV,  8. 

Les  jours  passent. . .,  et  au  Ueu  d^en  être  fâchée  comme  je  la  suis  quand  vous 
êtes  ici,  je  leur  pr^te  la  main  pour  aller  plus  vile.  -  Siv.,  V,  p.  181. 

G*e8t. . .  ce  qui  doit  tenir  tous  les  Princes  dans  une  entière  dépendance,  et  les 
rendre  attentifs  aux  ordres  de  Dieu,  afin  de  pre»ter  la  main  k  ce  qu'il  médite  pour 
sa  gloire.  -  Bossuit,  Hi»l.  univ,,  in-â%  1681,  p.  à36;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  536. 

Bucer  avoit  donné  le»  main». 

Id.,  Hi»t.  de»  Var,,  9  in-à%  1688;  I,  p.  999;  -  Cf.  Id.,  Àvert,  aux 
Proteet.,  in-&*,  1689-1691;  I,  S  11,  p.  19. 

L*un  vous  dit  :  (t/'y  donne  k»  main»,  pourvu  qu*un  tel  y  condescendes,  et  ce 
tel  y  condescend.  -  La  Bbut.,  I,  p.  333. 

Mais  par  trois  fois  le  sort  injuste,  inexorable. 

N'a  point  donné  h»  main»  k  ce  soin  charitable.  -  Rbgkabd  ,  Di»trait ,  II ,  1 . 

Mab  le  dédit  pourroit  traverser  vos  desseins. 

—  Mon  oncle,  sur  ce  point,  vous  prêtera  le»  main». 

lD.,tW.,II,  6;-Cf.  tfciVf.,  V,  8. 

On  me  soupçonneroit  d'avoir  prêté  le»  main» 

A  fiiire  réussir  en  secret  vos  desseins.  -  Id.,  Légat,  univ.,  V,  1. 

Main  :  tenir  la  main  X .  .  . 

6/i3  Que  ton  affection  me  soit  alors  sévère. 

Et  tienne  comme  il  faut  la  main  à  ma  colère.  -  Dép.  am.,  IL  /i. 
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Va-fen  tenir  la  main  au  reste  de  Touvrage.  -  Am.  magn^.y  IV,  3. 

De  parais  amoureux  la  moitié  d'une  paire , 

Si  l  on  n^y  Iteitl  la  main  y  donne  [dus  d'une  affaire. 

MORTPLBDRT,  FHU  copùatM,  I,  8. 

MuN  (a)  forte,  locution. 

fjZk  Et  chez  moi  venons  à  main  forte 

Pour  le  percer  de  mille  coups.  -  Amph.,  III,  b. 

t  a  1 9  Avec  trente  soldats  elle  a  saisi  la  porte , 

Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore  à  main  forte  • . .  ~  Gobn.,  Tkéod.,  IV,  3. 

i586  Tout  le  peuple  assemblé  nous  poursuit  à  main  forte,  -  Ric.  Androm,,  V,  5. 

ga  Dans  le  sein  du  repoa  vient  le  prendre  à  main  forte,  -  Dbspr.,  Sal,  V11I. 

Mari  (La)  hauts. 

&66  Et  les  fait,  la  main  haute,  obéir  à  ses  lois.  -  Fem.  <ao.,JI,  fi. 

♦  Métaphore  emjMiintée  â  Téquitation.  Quand  on  veut  arrêter  un  cheval  en  marche , 
il  faut  d'anord  ftleier  la  main  de  la  bride  sans  mouvoir  le  coude»;  ce  n'est  là  pour  le 
chev^  qu^une  simple  indication,  le  cavalier  ne  devant  pas  tirer  sur  la  bride  pour  ne  pas 
loi  gâter  la  bouche;  il  faut  cr ensuite  eslendre  vigoureusement  les  jarrets  et  appuyer  sur 
les  étrîers  pour  luy  faire  former  le  temps  de  son  arrêt  en  folquant  avec  les  hanches  trois 
ou  quatre  fois. . .  »  Pour  être  bon  cavalier,  «au  lieu  de  vous  tenir  â  la  bride,  servei-vous 
des  cuisses».  —  Guillkt,  Lee  Arte  de  l'homme  d'épée;  v*  Arreet,  Main.  —  Faire  obéir  haut 
la  mêfom,  c*est  donc  faire  obéir  sans  user  de  tous  ses  moyens  d'action,  facilement.  D'autres 
locutions,  empruntées  aussi  à  Téquitation  et  où  figure  le  mot  main,  sont  entrées  dans  la 
langue  :  avoir  quelqu'un  dane  la  main,  etc. 

Voir  L  n,  p.  5di  :  Haut  la  main. 

Main  :  a  toutes  maipis  ,  locution. 

Cest  on  épouseur  à  toutes  mains.  -  D.  Juan,  I,  i . 

Je  me  sens  toutes  les  dispositions  â  devenir  bonne  comédienne;  j'ai  l'esprit  à 
toute  main.  -  Rbsnabb  et  DoraéiiT,  Chinoie,  III,  i. 

MaIH  :  SOUS  MAIN. 

687  Vous  Tenez  m'amuser  de  vos  belles  paroles. 
Et  conservez  sous  main  des  espérances  folles. 

Éc.  des  Mar.y  II,  8. 

69  On  se  contentera  de  f'en  rire  so\ts  main.  -  Éc,  des  Fem. ,  I,  1 . 

Bien  que. ..  ils  (les  Frondeurs)  eussent  essayé  de  tirer,  ious  main,  tous  les 
avantages  possibles. . .  -  La  Rocnr.,  II,  p.  ai5. 
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Et  je  cherchois  déjà  comme  je  pourroLs  faire 

Pour  soulager  iow  main  l^excès  de  sa  misère.  -  Babon  ,  UÀndrienne  ,1*1. 

Je  vous  saurai,  toiM  main,  pour  vous  voir  à  la  mode, 

De  nos  veuves  du  temps  éciaircir  la  méthode.  -  Montplbubt,  Trigaudin,  II,  9. 

D.  Pedro  Tavoit  déjà  fait  avertir  toiu  main  des  paroles  dures  que  le  Roy  avoit 
dites.  -  M"'  DE  ScuDéfiT,  Mathilde,  1667,  F*  ^^^* 

a 09  ans  avant  Jésus  Christ,  Garlhagc  fut  assujettie  aux  Romains.  Annibal  ne 
laissoit  pas,  êotu  main,  de  leur  susciter  des  ennemis  par  tout  où  il  pouvoit. 

BossuBT,  Hiit.  Univ.,  in4%  1681,  p.  76. 

Main,  terme  de  jeu  de  caries;  privilège  de  jouer  le  premier,  ou 
simplement  de  tenir  le  jeu. 

3o5  Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain, 

A  qui  je  donnerois  quinze  points  et  la  main,  -  FâcL,  II,  q. 

Quand  j^avois  gaigné  deux  ou  trois  mainë  de  suilte ,  je  me  les  laissois  perdre  expn^s. 
Cbipelaiii,  Trad,  de  Gvzm.  d'Al/ar,,  i63o;  111,  p.  i58;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
UI,  p.  i3o. 

J^achevois  ma  main  au  lansquenet.  -  Righabd,  Coquette,  I,  1. 

«  Ce  même  privilège,  au  jeu  de  billard,  s^appdoit  Vivet;  à  celui  qui  avait  Vivet,  on 
disait  :  «Voua  êtes  livet;  jouei  le  premier.» 

Maintenir,  garder,  soutenir. 

8G9  Que  puissiez-vous  avoir  toutes  choses  prospères  ! 

—  Le  bon  Dieu  wons  maintienne!  —  Embrassons-nous  en  frères. 

Dép,  am.y  III,  4. 

a  A  Ceci  peut  s^appliquer  à  la  grandeur  royale. . . 
Elle  fait  subsister  Tartisan  de  ses  peines. 
Enrichit  le  marchand,  gage  le  magistrat, 
Maintient  le  laboureur.  -  La  Fout.,  I,  p.  908  :  Fabl.y  III,  9. 

Mais  :  n'en  pouvoir  mais. 

i536  Et  puù'je  mais  y  chétif,  si  le  cœur  leur  en  dit.  -  Dép,  am,y  V,  3. 

1 16&  Enfin,  après  cent  tours,  ayant  de  la  manière 
Sur  ce  qui  n^en  peut  mais  déchargé  sa  colère .  . . 

Ec.  des  Fem.,  IV,  6. 

1 5a 4  Est-ce  que  j'en  ptùs  mais?  —  Ibid. ,  V,  4. 

994  Et  puis-je  mais  des  soins  qu'on  ne  va  pas  vous  rendre. 

\U*  Misanth.,\\],  4. 

Ce  pauvre  Berger , . ,  ne  peut  met  de  tout  cecy. 

D*UBPé,  L'Aitrée,  161  &;  II,  p.  689;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  71^1,  9.3 a. 
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#  D'Orfé  écrit  ordinairement  mn,  rarement  mai»  : 

Cestoit  advancer  la  mort  de  celuy  qui  n'en  pouvait  maû. 

L'Aêtréê,  1616;  I,  p.  37J. 

9a  Souvent  nous  imputons  nos  fautes  au  malheur, 
Qui  n'en  peut  tnaU, . .  -  Reohiib,  Sot,  XIY. 

Battre  celuy  qui  n^en  peut  maie, 
Vraiment  c'est  une  belle  affaire. 

Saint-Ahjuit,  Œuvr,,  bibl.  elzëv.,  I,  ii5g. 

Étoit-ce  à  dire  qu'il  falioit. 

Par  une  brutale  colère, 

Occire,  en  punissant  la  mère, 

Un  populo  qui  n'en  peut  maU  f  -  Rigbbe,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  917. 

:i6  Le  malheureux  lion  se  déchire  lui-même,. . . 

Bat  Tair  qui  n'en  peut  mai»,  -  La  Fort.,  I,  p.  167  :  Fabl,,  II,  g. 

PuMM'je  mai»,  moi,  de  vos  distractions  et  de  vos  caprices? 

Babon,  Hom.  à  h,  fort,,  I,  h. 

L'hymen  qu'on  vous  propose  est  pour  vous  un  supplice , 
Et  moi,  qui  n'en  pui»  mai»,  il  faut  que  j'en  pâtisse. 

MoNTFLiDBT ,  Femme  juge  et  partie,  III ,  1 . 

Si  mon  maître  est  ingrat,  pui»-je  mai»  de  cela? 

RiGiiABB,  Le  Dietrait,  1698;  -  Cf.  Id.,  Le»  Souhait»,  se.  A. 

*  «J'ay  veu  aussi  des  livres  en  prose  où  l'on  trouvoit  de  telles  façons  de  parler  que 
celle»-cy  :  «rCela  arriva  pour  l'achever  de  peindre  ;  il  portoit  une  dent  de  laict  à  son  rival  ; 
ejlray  ]k ,  mais  que  vous  y  soyez  ;  si  cela  arrive ,  je  n'en  put»  mai» . . .  n  —  Tout  cela  est 
dedans  des  autheurs  que  les  ignorans  trouvent  très  bons.» 

SoBBL,  Berg,  extrav.,  édit.  1689;  III,  p.  553. 

tiV'en  pouvoir  mai».  Cette  façon  de  parier  est  ordinaire  à  la  Cour,  mais  elle  est  bien 
buse  pour  s'en  servir  en  escrivant,  si  ce  n'est  en  Satyre,  en  Comédie  ou  en  Epigramme, 
qui  sont  les  trois  genres  d'escrire  les  plus  bas,  et  encore  faut-il  que  ce  soit  dans  le  bur- 
lesque. Neantmoins  M.  de  Malherbe  en  a  souvent  usé,  parce  quil  affectoit  en  sa  parole 
toutes  ces  phrases  popidaires,  pour  faire  esclater  davantage,  comme  je  crob,  la  magnifi- 
cence de  son  style  poétique. . .  Jamais  M.  CoëfTeteau  ne  s'en  est  servi.» 

Vaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  a^o. 

rCetle  façon  de  parier  est  très  naturelle  et  très  françoise.  Il  est  vray  qu'elle  n'est  plus 
du  haut  stile;  mais  il  n'est  pas  vray,  comme  le  veut  M.  de  Vaugelas,  qu'elle  ne  soit  plus 
qœ  du  stile  buriesque.  Elle  peut  cstre  employée  en  prose ,  non  seulement  dans  le  discours 
(amilier,  mais  aussi  dans  les  lettres  famibères,  comme  Malherbe  l'y  a  employé.  On  peut 
ansn  remployer  fort  bien  en  vers ,  dans  des  Satires ,  dans  des  Comédies ,  et  particulière- 
ment dans  des  Épigrammes. . .  Ce  mot  de  mat«  vient  du  latin  magi»,  et  sigmfic. . .  plu», 
davantage.  Villon  a  dit,  dans  son  Grand  Te»tament  : 

Cest  son  parier,  ne  moins  ne  mai». 

MiifAOB,  Obeerv.,  1679, 1,  p.  109-110. 

vC*est  seulement  dans  le  stile  familier  qu'on  peut  se  servir  de  cette  manière  de  parier. 
Cette  particnle  mai»  est  une  espèce  d'adverbe  qm  ne  va  joint  qu'avec  le  verbe  pouvoir  pré- 
cédé d'une  négation ,  si  ce  n'est  qu'on  interroge  :  «  S'il  a  manqué  de  prudence ,  en  puie-je 
maieTn  -  Acaj>.  fba5Ç.,  Comment.  tw^V^gela»,  dans  le  Vaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  94 1. 

ffD  y  en  a  d'autres,  continue  la  Dame,  qui  vous  disent  :je  ne  pui»  mai»  de  cette  af- 
faire; on  m'accuse  de  tdle  chose,  et  je  n'en  pui»  mai»;  celte  façon  de  parier  me  parolt 
ba»e  et  desa^greable. ?>  -  Db  CAuiiaBs,  Du  bon  et  du  mauvai»  utage  de»  mot»,  1693 ,  p.  i46. 
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Maître,  celui  qui  commande;  le  maître  de  la  maison. 

1 6 1 5  Quel  bruit  à  descendre  m'oblige  ? 

Et  qui  frappe  en  maître  où  je  suis?  -  Amph.,  III,  5. 

Maître  à  danser.  -  Bourg,  gent. 

De  même,  et  non  «maître  de  danse 9)  : 

Elle  (raclrîce  Ghampmeslé)  est  morte  à  Auteuil,  dans  la  maison  d*un  WÊttUre  à 
damer,  où  elle  ëtoît  venue  prendre  Pair. 

Rac,  Vu,  p.  96&  :  Letire  du  sâjuUlet  tSgS,  à  J.-B,  Racine, 

Item,  point  de  rmdtre  à  danar; 
Ce  sont  courtiers  d*amour  dont  il  faut  se  passer. 

Ces  gens-4à  se  font  trop  de  fête.  -  Rboitabd,  Bom,  à  b.forU,  111,  7. 

Fai»-toi  plutôt  maUr$  à  chanter;  on  te  donnera  deux  louis  d^or  par  mois. . .  Tu 
n'auras  pas  montré  trois  mois,  que  tu  seras  aussi  doré  que  les  maûrei  à  dantev. 

lo.,  Deeeentê  éPArkq,,  se.  s. 

MaItre  ,  titre  donné  :  i^  à  de  simples  gradués  y  ecclésiastiques  ou 
laies;  ^^  à  des  artisans  y  des  marchands  y  des  serviteurs  princi- 
paux. 

Maître  Jacques.  -  UAv. 

Notre  maître  Simon,  le  courtier  qu'on  nous  a  donné.-  Ibid.,  II,  1. 

Qu'est-ce  que  c'est,   Madame,  que  votre  écuyer?  Est-ce   maître 
Charles  que  vous  appelez  comme  cela?  -  Escarb.,  se.  3. 

En  la  ville  d*Anffers. . .  y  avoit  un  apothicaire,  nostre  voisin,  qu'on  appelloit 
maùtre  Pierre  ou  Pierre  maistre,  parce  qu'il  prenoit  fort  grand  plaisir  à  estre  mais- 
trifié  et  qualifié.  —  Gringallel  et  ses  associez. . .  arraisonnent  maùtre  Pierre  (car 
le  mot  de  tire  ne  luy  estoit  encore  convenable),  pour  n'estre  que  garson  et  non 
marié. 

N.  DU  Fail,  Contée  et  Diec,  ^Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1875*,  II,  p.  55  et  57. 

Barthélémy,  s'adressant  au  cocher  qui  doit  le  conduire,  et  qui  boit  à  sa  santé, 
lui  dit  :  «Grand  merci,  matois  David.» 

Gemmuiœ  linguarum  latinœ  et  galUcœ,  etc.  ;  Elzév.,  16A1,  p.  70. 

Un  paysan  demandoit  un  jour  à  un  orphevre  :  Maistre,  je  vous  prie  de  me 
dire. . .  —  Eh  !  bien,  dit-il,  poiuquoy?. . .  —  Je  vous  diray,  mon  maiitre,  dit  le 
paysant.  -  Stitte  de  VOrateur,  3*  édit.,  i6k*j^  p.  si 5-9 16. 

Au  lieu  de  luy  respondre  à  propos,  il  ne  fit  que  luy  dire  :  Chez  tnai$tre  Ber- 
trand, chez  maittre  Bertrand. . .  —  Hél  qu'est  cecy  donc. . .?  —  Je  vous  dy 
encore  un  coup,  repart  le  Poète,  que  je  vay  chez  maietre  Bertrand,  le  tailleur. 

SoBBL,  Polyandre,  1668;  I,  p.  366. 

Je  te  prie.  Monsieur  le  cuisinier,  encore  un  morceau,  et  puis  plus.  —  Trêve  de 
compliment,  Monsieur  le  Docteur,  dit  le  cuisinier. . .  Ne  sçavez-vous  pas  que  Ton 
me  nomme  maietre,  et  que  je  suis  maietre,  en  efiet,  tout  au  moins  en  ce  heu-cy? 

1d*,  ilnd.f  II,  p.  509. 
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Dufti  k  PaïupiH  ,  déffuisë  en  marchand  : 

•  •   Qu  avez-vous  là,  mon  nuditrêf  -  Bois-Robirt,  FolU  Gageure,  II,  6. 

6^1  Vous,  nuuUre  Petit-Jean,  serex  le  demandeur; 

Vous,  «noiCrtf  Tlntimë,  soyex  le  défendeur.  -  Rac,  Plaid,,  II,  i/j. 

Vous  ne  connaissex  point  maure  Martin  Braillard , 
Fîb  de  Thibaut  Braillard,  ce  torrent  d'éloquence, 
Dont  la  voix  faisoit  peur  aux  gens  à  Taudience  ? 

MoNTPLBUBr,  Trigaudin,  IV,  7. 

Fut  présent  devant  nous,  dont  le  nom  est  en  bas, 

Maiire  Mathieu  Géronte,  en  son  fauteuil  à  bras.  -  Reohabd,  Ugat.  univ.,  V,  7. 

f  Nous  avons  conservé  Tappellation  de  mattre  pour  les  avocats,  avoués,  notaires,  buis- 
ntn.  En  Anjou,  on  dit  encore  maUre  un  tel,  maùreue  une  telle,  en  s'adressant  à  des 
raltivateurs  propriétaires  des  terres  qu'ils  cultivent  eux-mêmes ,  ou  en  parlant  d'eux. 

MiiTBB,  joint  à  un  adjectif  pour  en  faire  un  superlatif 

189   Que  me  veut  donc  par  là  conter  ce  maître  ivrogne? 

Sgan.y  se.  6. 

G89   Viens  çà,  bourreau,  viens  çà.  Sais-tu,  mailre fripon, 

Qu*à  te  faire  assommer  ton  discours  peut  suffire ?~i4m/iA.,  Il,  1. 

Ce  Destin  est  un  matire  Dieu 

Que  Ton  respecte  en  plus  d'un  lieu. 

ScABBOH,  Œuffr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  â3o. 

Ce  uMÙre  avaleur  de  pois  gris 
Reprend  â  la  fin  ses  esprits. 

Id.,  Virg,  irav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  s5â. 

Ton  maître,  ta  le  sais,  n'est  rien  qu'un  maître  tôt, 

QuiNAULT,  Amant  indiecret,  i65&;  III,  1. 

Ce  maiUre  conteur  de  fagots 
N'avoit  point  achevé  ces  mots, 
Qu'il  s'apperçoit  que  le  bonbommc 
Ronfloit  déjà  d'un  profond  somme. 

RiCHiB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  90. 

Je  crois,  sans  vous  flatter,  que  le  vôtre  ^ votre  cerveau)  en  tout  temps 
Vous  rendyôii  passé  malUre,  et  des  plus  unportants. 

Th.  GoRir.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  V,  9. 

Maître  tôt, 

Pour  me  trahir  aussi  vous  êtes  de  complot. 

MoiiTTLEURT,  Dupe  de  êoi'inéme,  II,  8. 

Te  tairas-tu  du  moins  une  fois,  maître  tôt  f  -  Baron,  Jaloux,  II,  19. 

Monsieur,  puis-je  bien  être,  en  allant  en  Gascogne, 
ÈÊattre^uré  poète  k  l'Hôtel  de  Bourgogne  ? 

Poisson,  dans  le  Poète  Batqite,  se.  9  :  Mégère  amoureutef  se.  9. 

Quoi  I  Moi,  j'aurois  légué,  sans  aucune  raison ^ 

Quinxe  cents  francs  de  rente  k  ce  maître  fripon  f  -^  Rkunard,  UgaL  univ.,  V,  7. 
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MaÎTBE  :   AVOIR  BON  MAÎTRE. 

3o7  II  est  seul  comme  moi  ;  je  suis  fort,  /m  bon  maitre. 

Amph.,  I,  3. 

*  Sosie,  en  parlant  d^un  b<m  maUre,  pense  sans  doute  à  Amphitryon,  dont  il  est  le  valet; 
mais  aussi  il  emploie  une  phrase  proverniale,  relevée  déjà  par  Gotgravc,  et  qu*on  retrouve 
dans  le  Dictionnaire  de  T Académie,  i"*  édil.  (1694)  :  trQui  sert  Dieu  a  bon  matlre,  qui 
sert  le  Roi  a  bon  nuUiren,  dit  Gotgrave;  T Académie  reprend  :  <rOn  dit  que  quelqu'un  a 
bon  ifiolCrs,  pour  dire  qu'il  est  au  service  ou  dans  la  dépendance  d'un  homme  puissant 
qui  le  protégera.  9 

Maîtresse,  fiancée;  femme  que  Ton  aime  d'un  amour  hon- 
nête. 

Ce  qui  me  parott  assez  plaisant,  c^est  qu^un  homme  qui  a  de  Tes- 
prit,  et  qui  est  averti  de  tout  par  une  innocente  qui  est  sa  maîtresse  ^ 
et  par  un  étourdi  qui  est  son  rival,  ne  puisse  avec  cela  éviter  ce  qui 
lui  arrive.  -  Crit.  de  TÉc.  des  Fem,^  se.  6. 

Pour  vous,  ma  fille. .  .,  préparez-vous  à  bien  recevoir  ma  maîtresse. 

UAv.,  in,  1. 

Il  n'y  a  rien  parfois  qui  soit  si  touchant  qu'un  amant  qui  vient  chanter 
ses  doléances  aux  gonds  et  aux  verrous  de  la  porte  de  sa  maîtresse. 

Mal.  imag,^  i*"'  interm.,  se.  i. 

Et  quoy,  mon  serviteur,  dit-elle,  ne  parlercz-vous  point  à  vostre  maiatretief  — 
Vous,  dit  Hylas,  ma  maiêtrette,  et  moy  vostre  serviteur?  Si  vous  le  croyei,  il  y  en 
a  bien  de  trompées. . .  —  Et  comment,  mon  serviteur,  dît  Pbilis,. . .  vous  ne  me 
voulez  plus  pour  vostre  maUtreuef  —  Je  vous  prie,  Bergère,  dit-il,  n'usons  plus 
de  ces  mots  de  ierviteur  et  de  mai$tre$êe;  ils  ne  sont  plus  de  saison  entre  nous.  — 
Et  à  quel  jeu  vous  ay-je  perdu,  Hylas  ? 

DTBPé,  L'Attrée,  161/i;  II,  p.  968  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  p.  3j5,  3ii8. 

Mais ,  ma  maUtreêêe ,  continua-t-il ,  ne  vous  laissez  pas  mourir  pour  cela ...  — 
Et  pourquoy  dites-vous  cela,  mon  serviteur?  respondit  Alexis. 

Id. ,  ibid,;  11,  p.  996-997. 

Si  je  dis  que  les  pitauts  mcnoient  danser  leurs  amoureuses,  c^est  qu'ils  parlent 
ainsi  naïvement,  sans  user  d'un  si  haut  stilc  que  de  les  appeler  leurs  maUreêtet, 

SoBBL,  Berg.  extrav,,  édit.  1689,  p.  378. 

388  M'en  croirez-vous.  Seigneur?  Ne  la  revoyez  point  ; 
Portez  en  lieu  plus  haut  l'honneur  de  vos  caresses  : 
Vous  trouverez  à  Rome  assez  d'autres  9naUre$tes; 
Et,  dans  ce  haut  degré  de  puissance  et  d'honneur. 
Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  à  bonheur.  -  Corn.  ,  Pol, ,  Il ,  1 . 

365  Tous  sauroicnt  conune  lui,  pour  faire  une  maitre$$e, 

Perdre  le  souvenir  des  beautés  de  leur  Grèce.  -  Id.,  L«  Toùoii  d'oi',  1,  a. 

La  belle-sœur  d'un  Maréchal, 

Et  la  propre  (sœur)  d'une  Duchesse 
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Qui  de  deux  Roys  fut  la  maUtrê$te , 
Descars,  enfin,  las!  c^est  tout  dire. . . 

LoBET,  Pùéê,  hwrl,,  in-4%  1667,  p.  160  :  à  M"'  Deican  (d'Escars, 
sceorde  M"*  d^Hautefort,  maréchale  de  Schomberg). 

Yo]faat  donc  Tirresolution  de  sa  nuiUtretie  (Honorine),  et  riant  de  la  sienne 
propre,.  .  .  U  alloit  voir  Honorine  qui  défdroit  beaucoup  à  ses  conseils,  et  qui  luy 
pmoit  fort  franchement  de  ses  amants.  Un  jour  il  luy  conscilloit  dVmer  Mon- 
taiban ,  et  le  lendemain  il  luy  conseilloit  d'aimer  Egeric. 

Sbobais,  Nouv,jTanç»,  i656;  3*  Now,,  p.  35. 

SI  Ton  croît  aimer  sa  maîtreue  pour  Tamour  d'elle ,  on  est  bien  trompé. 

La  Rochip.,  I,  p.  175. 

La  déclaration  d'amour  la  plus  noble  qu'un  Roy  puisse  faire,  c'est  d'offrir  une 
couronne  à  sa  nutiêtresie  et  de  mettre  â  ses  pieds  tous  les  lauriers  dont  la  victoire 
fa  accablé. 

M"*  DB  ScuaéBT,  MathUdê,  1667,  p.  /i53-^56;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  161-169. 


eut  d'abord  le  sens  de  :  celle  qui  commande ,  avant  de  signifier,  comme  au 
xvn*  âècle,  la  femme  aimée  d'amour  légitime,  ou,  comme  au  nôtre,  la  femme  aimée 
d^aoïoar  ill^;itîme. 

vOr-çà,  TOUS  voulex  que  je  vous  die  de  queb  mots  encore  j'ay  souvenance  qu'on  ait 
dum^  Tusage?. . .  Il  ne  m'en  reste  que  deux  que  je  vous  puisse  fournir  :  qui  sont  cx)r- 
fdatifis,  êêrviUur  el  maistresie.  —  Use  Ion  de  ces  mots  en  quelque  autre  façon  qu'on  ne 
«mloit  avant  que  je  partisse  de  France?  —  Je  ne  sçay  pas  si  aes  lors  on  en  uset  en  la 
sorte  qu'aujourd'huy  :  mais  pour  le  moins  on  peut  bien  dire  qu'ils  n'estoyent  pas 
«6  comme  ils  sont.  Car  aujourd'huy  maiitreue  est  celle  à  qui  on  fait  l'amour  pour 
I,  soit  de  faict,  soit  d'apparence;  et  »ervitêur  est  celuy  qui  le  luy  fait. . .  —  Or 
(fite-moy,  monsieur  Philausone,  avez-vous  trouvé  que  les  Latms,  ainsi  qu'ils  disoyent 
dnminm  d^une  k  laquelle  ils  faisoyent  l'amour  :  aussi  usassent  du  mot  de  «errut ,  parians  de 
SOT,  on  bienyamii/iM  f . . .  —  Je  sçay  qu'ils  usent  de  tervitium  reciproquemenL» 

H.  EsTiB?r!iB,  Lang.franç,-itaL,  édit.  Liseux,  II,  pastimy  p.  io3,  io5,  107. 

Maîtresse,  qui  commande,  qui  domine. 

397  Mais  sa  raison  n'est  pas  maintenant  la  maîtresse,  -  UEt.y  I,  7. 

Cette  raison  pourtant  redevient  la  maùrene, 

Ctbaro  de  BebobbaG)  Mort  d*Agrippine,  IV,  6. 

HiJOR,  terme  de  jeu  de  cartes. 

317  Sur  mes  cinq  cœurs  portés  la  dame  arrive  encor, 

Qui  me  fait  justement  une  quinte  major,  -  Fdck.,  II,  9. 

Si  je  jette  jamais  ni  carte  ni  jetton. 
Faites  dessus  mon  dos  troter  Martin-baston. 
AppliqueB  sur  ma  joue  une  quinte  majore. 
Ou,  81  le  trouve!  bon,  (aites-moy  pis  encore. 

LoRBT,  Poéi,  burl.,  in4°,  16^7,  p.  180. 

*  Le  quinte  major  était  une  séquence  ou  série  de  cartes  se  suivant,  au  nombre  de 
III.  3 
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cinq,  dont  la  plus  élevée  ou  major  donnait  son  nom  à  la  quinte.  Ici  la  quinte  était  donc 
quinte  major  de  dame,  et  les  cartes  qui  suivaient  étaient  le  valet,  le  dix,  le  neuf  et  le  huit. 
—  Voir  D.  L.  M.  (de  là  MABTimkBK} ,  La  Maieon  académique,  i664,  p.  6. 

Mal,  malheur. 

591   Mais  c'est  un  mal  pour  lui  de  s'être  mis  en  tête 

De  vouloir  prendre  un  fort  qui  se  voit  ma  conquête. 

Ec.  des  Mar.y  II,  6. 

Quand  un  med  vient,  communément 

Apres  luy  encore  il  ameine 

Nouveau  mal  et  nouvelle  peine.  -  J.  Godabi»,  Le»  Desgui»ez,  V,  1. 

Mal  :  vouloir  mal  X .  .  . 

739  Laissez  :  je  me  veux  mal  d'une  telle  foibiesse.  -  D.  Gare,  II,  G. 

i&i  i   Je  suis  sotte  et  veux  mal  a  ma  simplicité 

De  conserver  encor  pour  vous  quelque  bonté.  -  Misanth.j  IV,  3. 

1^87  Et  tout  ce  que  sur  moi  peut  le  raisonnement. 

C'est  de  me  vouloir  mal  d'un  tel  aveuglement.  -  Fem.  sav. ,  V,  1 . 

Que  direz-vous,  si. . .  vous  voulez  mal  au  père  de  qui  vous  avez  sauvé  le  fils? 

Malh.,  II,  p.  160. 

Quand  il  scroit  venu  ici  au  lieu  de  moi,  je  ne  lui  en  aurois  pas  voulu  mal  pour 
cela.  -  Rac,  VI,  p.  A3&  :  LeUre». 

Mal  de  mort  :  vouloir  mal  de  mort  a  .  .  . 

619  Je  me  veux  mal  de  mort  d'être  de  votre  race.  -  Fem,  sav.y  II,  7. 

Mal  :  mettre  à  mal. 

Femmes  mises  à  mal,  maris  poussas  à  bout,  tout  le  monde  est  con- 
tent. -  D.  Juarij  V,  6. 

Ce  fut  Juppin  qui,  faisant  Toye, 

Mil  celte  lM)nne  dame  à  mal,  -  Scabbor,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  i^h, 

Cest  elle  qui  me  vouloit  mettre  à  mal.  -  Rz6nabb,  Descente  d^Arleq,,  se.  5. 

Mal  ,  adv.  de  négation. 

998  Monsieur,  je  suis  mal  propre  à  décider  la  chose. 

Misanth.f  I,  â. 

httS  De  vos  façons  d'agir,  je  suis  mal  satisfait.  -  Ibid.,  II,  1. 
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Monsieur  votre  père,  le  plus  mal  gracieux  des  hommes,  m*a  chassé 
dehors  malgré  moi.  -  VAv,,  II,  i. 

Je  me  sens  mal  propre  à  bien  exécuter  ce  que  vous  souhaitez  de  moi. 

i4m.  magn^.y  I,  a. 
De  tout  ceci,  franc  et  net, 

Je  suis  mal  saiishii.  -  Bourg,  gent,  y  Ballet,  i'*  entrée. 

Véiiiis  est  mal  agréable  à  ceux  qui  cndurenl  grand  faim. 

G.  BoucHiT,  Seréet,  IV,  p.  11 5. 

Le  séjour  de  ce  mal  plaisant  lieu ...  je  vous  tiens  des  discours  mal  agréables ...  ; 
Tune  des  deux  choses  du  monde  que  je  fais  le  plus  mal  volontiers. 

Malh.  ,  pauim, 

La  fortune  est  à  peu  près  de  rhumcur  de  ces  Princesses  mal  sages  :  elle  choisit 
le  plus  laid  et  le  plus  mal  fait.  -  Balzac,  CEuvr,^  II,  p.  i38  (ArùSppe). 

Mai  propice,  —  mal  net,  —  mal  content.  -  Gobh.,  pa$$im. 

1 3 1 8  Et  la  vertu  timide  est  mal  propre  à  régner.  -  Id.  ,  Perth, ,  IV,  3. 

Mais  Teffet  répond  mal  souvent  à  l'apparence. 

Th.  Cobn.,  ComUsie  d'Orgueil,  I,  7. 

Ah!  Dieux!  —  Il  est  mal  sûr  de  compter  sans  son  hôte. 

Id.,  Charme  de  la  voix,  IV,  8;  -  Cf.  Id.,  Geôlier  de  toi-même,  II,  5. 

Tous  ces  finauds  attraits  qui  parent  ton  visage 

Sont  meubles  de  haut  pnx ,  mai  propres  au  ménage. 

Id.,  Galant  doublé,  V,  3  ;  -  Cf.  b.,  D.  Bertr.  de  Gg.,  I,  a. 

Je  lui  disois  tout  net 

Que  de  son  médecin  je  suis  mal  satisfait.  -  Moktpleurt,  Dame  médecin,  III,  3. 

De  grâce ,  résolvez  promptemenl  ;  ce  lieu  est  mal  prostré  k  contester. 

SuBUGNT,  FoUe  querdle,  1668;  II,  3. 

Mais  le  temps  est  mal  propre  k  découvrir  mon  feu. 

DsTisé,  Veufve  à  la  mode,  1668,  se.  i5. 

Diffère ,  zcroycz-moi ,  de  vous  mettre  en  chemin . . . 
Les  chemins  sont  mal  sûrs.  -  Rbgrabd,  Fol,  am,,  U,  3. 

*  Les  comédiens,  dit  M.  Génin  à  propos  de  mal  propre,  par  la  crainte  d*une  équi- 
voque ignoble,  substituent  :je  tui$  peu  propre  (18A6).  —  Maintenant,  plus  respectueux 
de  Molière,  ils  conservent  scrupuleusement  son  texte. 

Le  latin  malè  avait  parfois  ce  sens  négatif.  Rob.  Estienne  (  Theeattrui)  traduit  malè  mon- 
grna,  de  Plaute,  par  mal  obéiëiant;  il  cite  aussi  malè  musicue,  des  lettres  de  Pline;  mais 
dans  la  phrase  qu^il  cite ,  iiui2^  porte  sur  canere  et  non  sur  muiicœ  :  «r  Sicut  olim  theatra 
mmk  muscos  canere  docuerant,  ita  nunc  in  spem  adductos  posse  fieri  ut  eadem  theatra 
keni  emmere  musicos  doceant.»  —  Dans  son  Diction,  franc, -laU  (i5/ig),  Rob.  Estienne 
donoe  mal  gracieux,  mal  êoigneux,  où  mal  est  purement  nécatif  :  invenuttut,  négligent. 

On  trouve  constamment,  comme  on  Ta  vu,  cette  sorte  de  négation  dans  Malherbe  et 
dans  Comeilie. 

Est41  nécessaire  de  faire  remarquer  que  mal,  négatif,  a  été  joint  à  un  grand  nombre 
d'adjectifs  avec  lesquels  il  ne  forme  plus  qu^un  seul  mot  :  malheureux,  malhonnête,  etc.? 
Ces!  ainsî,  du  reste,  que  Furetière  écrit  malpropre  à  pour /^eit  propre  à, , , 

a. 
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«Mal-sag^  (employé  par  Balzac)  ne  se  dit  pas,  si  je  ne  me  trompe,  comme  mal^ 
habile,  nud-conteiU ,  mal-honn$ite ,  mal-plaiiont,  ni  mesme  comme  nud-agreabU ,  qui  s'est 
introduit  depuis  peu,  et  qui  règne  fort  dans  la  conversation,  à  ce  que  m^a  dit  M.  le 
Ghevdier.»  -  Bouhoubs,  Doute»  eur  la  lang,  franc,,  167a,  p.  3a. 

Mal  d'opinion. 

*  Voir  Opinion  :  mal  d'opinion. 

Maladie  :  maladie  des  médegii\s. 

Est-il  possible  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  vous  guérir  de  la  maladie 
des  médecins?  —  Mal.  imag.,  III,  &. 

4i  Gomme  on  dit  :  «r II  a  la  maladie  des  médailles,  des  tulipes. n 

AcAD.  rBA?(ç.,  Diction.,  1696. 
G^est-à-dire  :  une  recherche  exagérée. 

Malavisé. 

Je  dis  que  le  jeune  homme  est  un  pendard. . . ,  que  TEgyptienne  est 
une  malavisée j  une  impertinente,  de  dire  des  injures  à  un  homme 
d'honneur.  -  Fourb.  de  Seap.,  III,  3. 

Vous  êtes  donc  si  malavitS  de  croire  que  les  Dieux  prennent  la  peine  de  nous 
signifier  quand  il  doit  mourir  quelqu'un?  -  Malh.,  I,  p.  A78. 

MALENCONTRE. 

Pai  appris  du  seigneur  Anaxarque  que  les  œufs  cassés  et  le  poisson 
mort  signifient  malenconire.  -  Am.  magni/.,  1,3. 

Je  sub  tomhé  sur  le  lard  :  maUnconUre  ait  celuy  qui  Tattacba. 

Gl.  Fauchet,  Orig,  de  la  lang,  et  poés.,  i58i,  p.  178. 

Où  tu  loges,  jamais  n'arrive  malenconire, 

BoifSABD,  édit.  Blanchemain,  V,  p.  aaa  {Hymne  de  l'Or), 

L'argent  est  un  meuble  friand . . . ,  dont  il  arrive  souvent  tout  plein  de  mal 
encontre,  spécialement  quand  on  ne  le  tient  pas  seuremcnt. 

Grapklaiii,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  190. 

L'encensoir, 

Sur  son  visage  sec  et  noir, 

Estoit  prest,  par  grand  mal-eneombre , 

D'éparpiller  charbons  sans  nombre. 

ScABBOx,  Virg.  trav,,  1705-,  U,  p.  388. 

930 Un  des  voleurs. 

Sans  redouter  nul  maleneontre, 
£n  reportant  ladite  montre. 
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Entre  les  mains  il  luy  fut  mis 
Ce  que  la  dame  avoit  promis. 

LoRiT,  Muze  histor,,  96  septembre  i65â. 

85   Dieu  préserve  son  noble  chef, 

De  tout  maUneontre  ou  mécbefi  -  Id.,  ihid,,  9  juin  1667. 

as5   Un  nommé  Loret,  comme  moy, 
Officier  du  frère  du  Roy, 
Étant  tué  par  nudêncontre. 
Ces  jours  passez  dans  un  rencontre. . .  -  1d.,  ibid.,  sa  juillet  i663. 

Vous  diray-je  la  malenconire 
De  Daphnis,  le  pasteur  d'Ida? 

RicBBB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  A97;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  ao8,  968,  5a6,  673. 

Mariez- vous;  il  faut  vous  mettre  deux  ensemble; 

Sinon  il  vous  viendra  maleneontre. . .  —  Ahl  je  tremble. 

Th.  Cobh.,  D.  Juan,  III,  9  (icène  ajoutée  à  Molière). 

Malencontreux,  ordinairement  appliqué  à  une  chose;  Molière 
l'applique  à  une  personne. 

i853  Va,  cesse  tes  elTorts  pour  un  malencontreux 

Qui  ne  sauroit  souffrir  que  Ton  le  rende  heureux.  -  UEt, ,  V,  6. 

Et  par  où  le  commenceray-je 
Ce  tnaleneontreux  compliment? 

ScABBOH,  Virg,  Irav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  3io. 

54  El  pour  surcroit  de  maux,  un  sort  malencontreux 

Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  bceufe.  -  Dbspb.,  Sat.  VI. 

Non,  rhymen,  quel  qu'il  soit,  est  un  dur  esclavage,. . . 

Une  terre  fertile  en  bois  maUmcontreux.  -  Rbgrabd,  Coquette,  II,  i5. 

MaLEPESTE,  juron. 

6j8  MaUpeste  du  sot  que  je  suis  aujourd'hui!  -  VEl.,  Il,  h. 

Alors  je  dis  :  «la  maie  peete! 
C'est  icy  vision  céleste . . .  n 
Derechef,  rtmale-peeten  ^  fis-je. . . 
Que  ce  terme  de  male-pette 
Aucunement  ne  vous  moleste; 
A  grand'peine  estril  un  serment . . . 
crLa  male-peête,  fis-je  donc. 
De  plus  belle  je  n*en  vis  onc. . . 
La  male-peetet  quelle  fille  Id 

ScABBOH,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  388-38(). 

MaJepeate!  voilà  du  beau  récitatif!  -  Rbgr&bd,  Deteente  d'Arleq.,  se.  10. 
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Mal-fait. 

91   Peux-tu  me  conseiller  de  commettre  un  forfait, 

D'abandonner  Lélie,  et  prendre  ce  mal-fait?  -  Sgan.,  se.  2. 

Et  pourquoi  votre  père,  au  lieu  de  ce  mal-fait, 
N^a-t-il  pas  pris  pour  gendre  un  homme  si  parfait? 

Th.  Gobn.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  I,  ît. 

r^  Ce  mal/ait,  cet  homme  mai  hàti.  Le  mot  avait  autrefois  un  autre  sens  : 

Incontinent  après  Guillaume  de  Paris,  comme  le  langage  commencea  â  se  polir 
le  moins  du  monde,  au  lieu  de  maheiin  ou  barbualdua,  on  uxoit  d'un  autre  terme 
pour  exprimer  le  diahle,  car  ils  disoienl,  en  langage  de  ce  temps-là,  le  mal/au. 

Le  P.  GiRAssB,  Doctr.  cur,,  i6aA,  p.  8&0. 

Malgré  qu'on  en  ait. 

167  Ahl  malgré  que  f  en  aie -  Éc.  des  Fem.y  I,  1. 

II  faut  être  de  son  sentiment,  malgré  quon  en  ait, 

Crit.  de  VÉc,  des  Fem.,  se.  3. 

11  croyoit  qu'il  seroit  tous  les  jours  de  nopce,  et  cependant  Ton  le  faisoil  cstre 
tempérant  malgré  qu'il  m  eût, 

SoBKL,  Berg,  extrav.,  1637,  p.  ko'j;  -  Cf.  Id.,  t^.,  p.  /il 64 17,  et  Francion, 
I,  p.  iBg. 

Les  différentes  décorations  font  reconnottre  cette  duplicité  de  lieu ,  malgré  qu'on 
en  ait.  -  Gorr.,  I,  p.  190  :  Diêc,  dei  Troie  Unités. 

Gelte  nouvdie  réjouit  le  Gomte  estranger,  malgré  qu'il  en  euêt. 

Sbgrais,  Nouv.  franc.,  i656;  i**  Nouv.,  p.  79. 

Tout  cela  vous  fera  venir  (ici),  malgré  que  voue  en  ayez.  -  La  Roghbp.  ,  III,  p.  178. 

Malgré  qu'U  en  eutt,  il  sentoit  qu*ii  Taimoit  éperdûment. 

M*'*  DB  ScuDéBT,  Mathilde,  1667,  p.  ^58. 

Le  monde ,  malgré  qu'il»  en  euuent ,  vouloit  parler  naturellement. 

B088UBT,  Hiet.  Univ.,  in-A*,  1681,  p.  SgS;  -  Gf.  Id.,  ibid.,  p.  A 07; 
-  Confér.  avec  M.  Claude,  in-19,  1689,  p.  68. 

On  le  replongeoit  (Melanchton),  malgré  qu'il  en  euet,  dans  leurs  intrigues. 

ÏD.,  HUt.  de»  Var.,  9  in-û%  1688;  I,  p.  984  ;  -  Gf.  b.,  ibid.;  II,  p.  876. 
55o,  599  ;  -  Déf.  de  l'Hitt.  de»  Var.,  in-19,  1691,  p.  166;  -  Avert. 
aux  Proieet.,  in-4%  1689-1691  ;  II,  S  9,  p.  1 17  ;  VP,  S  96,  p.  768. 

Malheure  (À  la),  à  la  male-heure,  à  la  mal-heure. 

83 1   Et  bien  à  la  male-heure  est-il  venu  d'Espagne, 

Ce  courrier  que  la  foudre  ou  la  grôle  accompagne? 

UÉt.,  II,  10. 

1    ...  Allez  à  la  malheure,  allei,  àmcs  tragiques.  -  Malh.,  1,  p.  919. 
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Vft-lW  à  la  malhêurê,  excrément  de  la  terre. 

Malh.,  Œuvr,,  édit.  de  Ménage,  1689,  p.  10a. 

Qu'il  coure  à  la  nudhewe  où  sa  rage  i*emporte. 

PicHou,  Folies  de  Cardenio,  i6d3;  IV,  3. 

Vous  êtes  bien  â  la  rue;...  aliez-vou»-en  à  la  maVheure,  et  ne  frappez  pas 
encore  une  fois  à  celte  porte. 

D^OcfiLLB,  Contée,  16/iâ,  édiU  Jouaust;  II,  p.  aSo;  -  Cf.  Id.,  fW.,II,p.  11. 

Marchez  tout  doucement.  —  Monsieur,  a  la  malheure 
Nous  venons  visiter  cette  étrange  demeure. 

Th.  Corn.,  Engagem.  du  Hazard,  IV,  3. 

Pirame  arrive  à  la  mal-heure, 

Après  une  longue  demeure.  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  /ioo. 

t  L^orthographe  de  cette  expression  n*a  jamais  été  bien  fixée  :  des  ouvrages  imprimés 
à  la  même  date  la  donnent  sous  les  trois  formes  que  nous  avons  indiquées.  L'Académie, 
dans  sa  première  édition  (169a),  rapproche  à  la  bonne  heure  de  à  la  maie  heure,  qu'elle 
tTHhtit  par  heureiuement ,  malheureueement ,  sans  tenir  compte  de  l'emploi  qui  en  a  été 
fini  dans  les  exemples  que  nous  avons  donnés. 

^Ialignitë. 

Ces  humeurs .  •  .  ont  acquis  cette  malignité  qui  fume  vers  la  région 
du  cerveau.  —  Atn.  méd.,  II,  5. 

Et  parce  que  lesdites  vapeurs  ont  certaine  tnalignité. . . 

Méd.  malgré  lui,  II,  6. 

90&  Est-ce  qu'une  vapeur,  par  sa  malignité, 

Amphitryon ,  a  dans  votre  âme 
Du  retour  d'hier  au  soir  brouillé  la  véritë?  -  Amph.,  II,  9. 

Une  cuisse  et  les  jambes  enflées  :  quelle  malignùé  d'humeurs!  -  Sév.,  V,  p.  33/1. 

«  Boasuet  emploie  assez  souvent  ce  mot  avec  le  sens  de  méchanceté,  mauvaise  nature, 
cvacière  nuisible. 

Là  paroissoit. . .  la  tyrannie  des  passions,  et  la  prodigieuse  malignité  du  cœur 
humain,  toujours  porté  à  faire  le  mal.  -  Bossuet,  niet,  univ,,  m-U%  1681,  p.  8. 

Voilà  dans  un  Anglois  (  Wiclef)  le  premier  modèle ...  de  la  déprédation  de  nos 
Eglises.  On  dira  que  nous  combatons  pour  nos  biens;  non;  nous  découvrons  la 
wudignité  des  esprits  outrez,. . .  capables  de  tous  les  excez. 

Id.,  Hiêi,  dee  Var.,  a  in-à%  1688  ;  II,  p.  981  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  53,  66A  ; 
-  Déf.  de  VHiet,  dee  Var.,  in-ia,  1691,  S  87,  p.  137-198. 

Malin  (Le),  le  diable. 

7 1 9  Gardez-vous  d'imiter  ces  coquettes  vilaines .  .  , 
Et  de  vous  laisser  prendre  aux  assauts  du  Malin, 
Cest-à-dire  d'ouïr  aucun  jeune  blondin.  -  fer.  des  Fem.,  III,  a. 
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10  Abus,  abus!  Je  tiens  que  le  Malin 

N'a  revenu  plus  ciair  et  plus  certain.  -  La  Foirr.,  IV,  p.  A 06  :  Conlet,  II,  16. 

Le  Saint  (S.  Bernard)...  instruit  des  profondeurs  de  Satan. . .  répondit  que... 
le  Malin  pouvoit  avoir  puissance  non  seulement  sur  les  corps  des  hommes,  mais 
encore  sur  leurs  coeurs.  -  Bossuet,  Hiet,  dee  Var.,  q  in-4%  1688;  II,  p.  272-273. 

MALITORNE. 

Nous  avons  le  fils  du  gentilhomme  de  notre  village,  qui  est  le  plus 
grand  malitame  et  ie  plus  sot  dadais  que  j'aie  jamais  vu. 

Bourg.  genU,  III,  la. 

*  Malitome  a-t-il  été  introduit  dans  la  langue  par  Malicome,  (rescuyer  tranchant  de 
Gargantua,  envoyé  expressément  de  par  luy  enlenare  Testât  et  portement  de  son  Clz  le 
bon  Pantagruel??)  (Rab.  Pantagruel,  IV,  m)  ou  par  Maritome,  la  servante  de  D.  Qui- 
chotte? ou  par  le  maUtomalut  d^Horace  dté  par  Furctière?  Il  ne  peut  être  question  de  la 
Maritorne  de  Cervantes,  parce  que  le  D.  Quichotte  ne  parut  qu*en  1617  et  que,  dans  la 
Comédie  deê  Proverbeê,  composée,  dit-on,  dès  1616,  par  le  comte  de  Gramail,  on  lit  : 

Alizon  :  Hé  hél  mahtomel  que  cela  est  maussade  I  -  III,  7. 

Aucun  dictionnaire,  même  le  Diction,  deê  Rimes,  n*a  donné  le  mot  avant  celui  d^Ant. 
Oudin  en  16/ia.  Richelet  (1680)  Ta  omis;  mais  il  a  été  recueilli  par  Furetière  (1690). 

Malpropre,  sans  élégance. 

791   La  malpropre  sur  soi,  de  peu  d'attraits  chargée. 

Est  mise  sous  ie  nom  de  beauté  négligée.  -Misanth.,  II,  6. 

^  Voir  Propre,  propreté,  et  ci-dessus,  p.  18,  Mal,  adv.  de  négation. 

Malversation,  inconduite. 

Jusques  ici,  vous  avez. . .    ébloui  vos  parents,  et  plâtré  vos  mal- 
versations. —  G.  Dand.y  III,  6. 

M'AMOUR,  MAMOUR. 

C*en  est  assez,  mamour,  laissons  cela.  -  G.  Dand.,  I,  A. 

Avec  bien  du  plaisir,  mamovr,  je  viens  Rapprendre 
Qu*il  nous  amve  un  fou  fort  plaisant.  —  G^est  Léandre. 

Poisson,  Foux  divert,,  II,  a. 

Ah  I  fi,  m'amour,  ne  parlons  point  d*impôts.  -  RECiiARD,  Deecente  d'Arleq.,  se.  8. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  89,  Mie. 

Mander,  i°  appeler. 

Cette  fille  est  mandée  de  Tarente  ici  pour  cela. 

Fourb.  de  Scap. ,  I ,  t . 
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...   Monsieur,  voilà  Monsieur  le  Médecin 

Que  vous  avez  mandé. . .  -  Moxtfledrt,  Dame  médecin,  II,  5. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  manda, . .  ses  amis.  -  La  Rochbf.,  II,  p.  i8â. 

ti*"  Mvuder,  mander  par  lettre,  écrire. 

El  lu  tiens  ces  nouvelles  de  mon  oncle?  —  De  votre  oncle.  —  A 
qui  mon  përe  les  a  mandées  par  une  lettre?  —  Par  une  lettre. 

Fourb.  de  Scap.y  I,  i. 

Le  mariage  se  fera  dans  quatre  jours.  . .  Mandez-le  un  peu  à  son 
mailre  de  musique.  -  MaL  imag.,  II,  &. 

Le  Roy ...  iuy  manda  que  dès  le  lendemain  au  matin  il  Tallasi  trouver. 

M"*  DE  ScuDéar,  MathUde,  1667,  p.  A  ai. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  mon  adresse.  -  Rag.  ,  VI,  p.  ^109  :  Lettrée. 

Son  Altesse  a  mandé  qu*il  venoit.  -  La  Roghef.,  III,  p.  81. 

Ce  Don  Pascal.  —  Ehl  bien?  —  Est  vivant.  —  Il  a  tort. 
N*avoit-il  pas  mandé,  Monsieur,  quMl  étoit  mort? 

MoNTFLBURT,  Coméd.  poète,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  III,  6; 
-  Cri$p.  gentUh.,  I,  h. 

MANGEAILLE. 

Monsieur  a-t-ii  invité  des  gens  pour  les  assassiner  à  force  de  man- 
geaUUf  -  UAv. ,  III ,  1 . 

Ceux-là  ne  le  sont  pas  moins  (traîtres),  lesquels. . .  se  font  moynes,  ayant  seule- 
ment pour  but  la  mangeaille  et  le  vestement. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  389  ; 
-Cf.  lD.,t6ta.;U,p.  68. 

Tous  les  discours  tabariniques  ne  buttent  qu'à  la  taverne  et  à  la  mangeaUU. 

Tabarin,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  ik  (Préface), 

O  cher  aray  Potel,  je  suis  pour  la  mangeaille  : 
Il  n^est  rien  tel  qu^étre  glouton. 

ScABBON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  79. 

Pour  moy,  laissant  leur  mangeaille. 
Je  dis  et  redis  :  fy  d^euxl 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  A68. 

Les  perdrix  rouges  et  les  cailles, 

Et  mille  autres  vols  succulents 

Nous  firent  borreur  des  mangeaillei 

Dont  Carbon  et  tant  de  canailles 

Nous  afirontent  depuis  vingt  ans.  -  Chapelle  et  Rachaumont,  Voyage, 

(Test  le  moyen  de  faire  mourir  notre  abbë  que  de  le  tenter  de  mangeaille, 

Sév.,  édit.  1796;  III,  p.  lAA. 

*  Le  poète  Saint- Amant  a  fait  une  pièce  de  vers  intitulée  La  Q'evaille. 
Toos  ces  mots  terminés  en  aille  ne  s^emploient  que  par  dépit  ou  par  dédain.  En  voici 
deux  exemples  : 
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Ces  maraudaUlei  de  Paris  disent  que  Marfore  demande  à  Pasqoin  pourquoi . . . 

bév.,  V,  p.  36. 

—  Je  vous  avois  bien  dit  que  vous  retrouveriez  Angélique. 

—  Pay  promis  vingt  pistoles  à  qui  me  la  feroit  retrouver;  j*en  donnerois  présentement 
cinquante  à  qui  me  la  feroit  perdre. 

—  Payez -moy  toujours  la  relrouvaille,  et  après  nous  ferons  marché  pour  la  reperdaiUe, 
Rboiiabd  et  DuraéiiT,  La  Foire  Samt-Germain ,  III,  6  ;  Th,  ital,,  édit.  1701 ,  t.  VI,  p.  a /i 3. 

Manie,  folie. 

Bon,  dire  des  injures.  Voilà  un  diagnostique  qui  nous  manquoit  pour 
la  confirmation  de  son  mal,  et  ceci  pourroit  bien  tourner  en  manie. 

Pourc,  I,  8. 

Je  puis  dire  n*y  avoir  jamais  eu  passion  plus  approchante  à  la  momie  que  celle 
qui  m*occupoit  Tentendement  en  ce  temps-ià. 

D*URpi,  L'Aitrée,  161/i;  II,  p.  761  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  Sgg. 

Icy,  dans  la  palestre  unie. 
De  bras,  de  jambes  et  d'efforts. 
Les  lutteurs  font  tous  les  efforts 
Que  peut  suggérer  la  mante. 

SAiifT-ÂMAUT,  Œuvr,,  bibi.  eizév.,  II,  p.  399. 

Ton  latin,  si  pur  et  si  doux. 
Qui  choaque  son  cerveau  jaloux. 
Le  réduit  jusqu^à  la  momie. 
Et  change  en  fureur  son  génie. 

Le  P.  Garnkau,  La  Sttmmimaehie ,  i656,  p.  7(1. 

lag  L^amour  de  vos  ayeux  passe  en  vous  pour  tnanie.  -  Dispr.,  &if.  V. 

tio  Faut-il  d*un  firoid  rimeur  dépeindre  la  monte 7  -  Id.,  Sat,  VII. 

10 85  Ahl  que  me  dites- vous?  Quelle  étrange  manie 

Vous  peut  faire  envier  le  sort  d^lphigénie?  -  Rac,  ïphig.,  IV,  i. 

Manière,  sorte,  façon. 

35  II  peste  contre  vous  de  la  belle  tnaniire.  -  UÉu,  I,  a. 

On  s'y  fait  (à  la  Cour)  une  manière  d'esprit  qui,  sans  comparaison, 
juge  plus  finement  des  choses  que  tout  le  savoir  embrouillé  des  pédants. 

Crit.  de  tÉc,  des  Fem.,  se.  6. 

Nous  avons  concerté  ensemble  une  manière  de  stratagème  qui  pourra 
peut-être  nous  réussir.  -  Am,  méd.y  III,  3. 

Faisant  une  manière  de  tremblement.  -  Bourg.  genU,  II,  &. 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Toute  cette  tnanière  de  fahles  est  du  gibier  des  poètes.  -  Malb.  ,  II ,  p.  t  o. 


MANIÈRES  27 

1  s3  D^Angleierre  rAmbassadeur 

A'vec  un  train  dont  ia  splendeur 

Briiloit  de  la  belle  manière 

Eut  son  audience  première.  -  Louer,  Muze  hiêtor.,  99  mars  i66â. 

Ma  nièce,  approchez-vous,. . . 

Et  me  remerciez  de  la  bdle  manière, 

MoRTFLBUBr,  Trtgaudin,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  Filk  capitaine,  I,  6; 
-  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  7. 

Cette  mamere  d'Histoire  universelle  est  à  Tégard  des  Histoires  de  chaque  Païs  et 
de  chaqae  Peuple,  ce  qu'est  une  carte  générale  à  Tégard  des  cartes  particulières. 

BossuBT,  HitU  univ,,  in-/i^  1681,  p.  3. 

MaiÈBE ,  MANiEBES ,  façoils  d'être  ou  d'agir  selon  Tusage  du  monde. 

Cest  un  bon  bourgeois  assez  ridicule,  comme  vous  voyez,  dans  toutes 
ses  mamires,  -  Bourg,  gent.y  III,  16. 

i36i   Snréna,  mes  pareils  n'aiment  point  ces  manière»,  -  Gobr.,  Suréna,  IV,  h, 

U  fant,  si  vous  voulez  réussir,  que  vous  preniez  la  manière  d'Elomire  (Molière), 
et  que  vous  tâchiez  de  le  surpasser;  c'est  pourquoy  vous  devez. . .  lire  comme  luy 
tous  les  livres  satiriques,  prendre  dans  l'Espagnol,  prendre  dans  l'Italien,  et  lire 
tous  les  vieux  bouqums.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Il  est  charmant  et  doux,  et  sa  manière  touche 
Infinité  de  coeurs  qui  n'en  témoignent  rien. 

Bbnssbbadb,  BaU,  de  la  RaUlerie,  1"  entrée  :  Pour  le  Roy, 

n  est  si  hien  tourné  qu'il  a,  dans  sa  manière, 
Avec  l'air  d'un  sçavant,  la  mine  cavalière. 

La  Thuillbbib,  Crispin  hel-etprit,  se.  g. 

Son  esprit  î  —  Délicat.  —  Sa  manière  f  —  EIngageante. 

MoNTFLEUBT,  Trigaudtn,  1,3. 

Rien  n'est  si  ridicule  au  jeu  que  leur  manière. 

Poisson ,  Fem.  coq, ,  II ,  7  ;  -  Cf.  Id.  ,  Aprèe-^oupé  de»  Auberge»,  se.  1 . 

J'admire  la  manière  de  vos  dames  dans  la  communion. 

Sév.,  Lettre  du  8  avril  1671. 

C'estoit  marquer  assez  clairement  et  ia  manière  du  siège  et  les  derniers  effets  de 
la  vengeance.  -  Bossubt,  Hi»t,  univ,,  in- 4%  1681,  p.  3a/i. 

Je  conjure  Messieurs  de  la  Religion  prétendue  Reformée  de  ne  croire  pas  que  je 
leur  allègue  icy  les  Anabaptistes  par  une  manière  d'exagération,  ou  pour  les  rendre 
odieux  :  ces  manière»  ne  sont  pas  dignes  de  Ghrestiens. 

Id.,  Confér,  avec  M.  Claude,  in-ia,  168a,  p.  3oA  :  Réjlex, 

Vos  habits,  vos  mœurs,  votre  manière. 

Tout  en  vous,  haut  et  bas,  est  artificieux. 

RsaHABB,  Démocr,,  IV,  5;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  IV,  7;  -  Dietrait,  IV,  6  et  7; 
-  Joueur,  I,  7;  -  Folie»  amour,,  II,  5. 

J'ai  mille  qualités,  de  l'esprit,  des  manière»,  -  Id.,  Folie»  amour,,  II,  10. 

«  L*on  forme  à  toute  heure  plusieurs  noms  nouveaux,  tels  que  amueement,  accable- 
mnt  et  abandamumeni;  il  faut  dire  que  Von  a  fe»prit  bien  tourné,, , .  que  Von  le  fait  de  la 
Mfe  manière,  . .  —  Sobbl,  Di»c.  »urV Acad.  franc, ,  ]65A. 
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ffVous  pourriez,  ce  me  semble,  ajouter  manière  à  façon,  interrompit  Arisie,  car  ce 
mot  est  aussi  fort  en  vogue.  —  Il  y  a  esté  beaucoup  plus  ou'il  n*y  est,  répliqua  Eugène; 
à  force  de  dire  à  toute  heure  de  la  belle  manière,  il  m'a  obkgé  de  la  belle  manière,  il  danse 
de  la  belle  manière,  je  Tay  grondé  de  la  belle  manière,  on  s'est  lassé  de  celte  belle  mamere 
et  on  Ta  abandonné  au  peuple  qui  le  dit  encore  comme  une  belle  phrase.  On  dit  à  la 
Cour  et  dans  le  beau  monde  :  il  a  des  maniérée  agréables,  il  affecte  des  maniérée  d'agir 
tout  à  fait  bizarres;  on  se  fait  à  la  Cour  une  manière  d'esprit  qui  juge  plus  finement  des 
choses;  il  a  assez  l'esprit  de  la  manière  d'un  tel.»  -  Le  P.  Bouhours,  Entr,  d*Ar,  et  d'Eug,, 
a*  édit.,  p.  196-197. 

Manigance. 

i83  Pai  crainte  ici-dessous  de  quelque  manigance.  -  VEt,,  I,  /i. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  su  recourir, 
C'est  de  pousser  ma  pointe  et  dire  en  diligence 
A  notre  vieux  patron  toute  la  manigance.  -  Dép.  am. ,  III ,  1 . 

Cela  sera  drôle;  car  le  mari  ne  se  doutera  point  de  la  manigance. 

G.  Dand.,  I,  9. 
Cette  adultère  que  j'ay  dit 
Qui  sçavoit  bien  la  manigance. 
Sur  une  tour  fit  une  danse.  -  Scabbon,  Virg,  trav.,  1706;  H,  p.  i55. 

1 A  9  Ledit  valet  étant  chargé 

De  missives  de  conséquence, 
Contenant  mainte  manigance 
Et  maint  brouillamini  secret. . . 

LoBET,  Muze  hietor.,  95  janvier  i653. 

909  Monsieur  le  Chancelier  de  France, 
Surpris  de  telle  manigance,, . . 
A  voulu  qu'une  telle  peste 
Périt  par  un  trépas  funeste.  -  Id. ,  ibid,,  Si  may  166&. 

Si-tost  que  j'eus  l'intelligence 

De  leur  secrette  manigance, . . . 

Je  me  giissay  sans  dire  mot.  -  Righeb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  5oi. 

11  est  ensorcelé,  vous  dis-je.  —  L'apparence I 

D'où  le  sais-tu?  —  J*ai  vu  toute  la  manigance; 

Le  sorcier. . .  —  Qu'as-tu  vu?  -  Mohtfleuby,  Critp,  gentilh,,  1,9. 

*  Manigance  parait,  pour  la  première  fois  en  i573,  puis  en  1606,  dans  le  Nicot,  mais 
sans  traduction,  puis  encore  dans  le  Diction,  dee  Rimee  d'Odet  de  la  Noue  en  iSgfi.  Cot- 
grave  (1611)  lui  donne  le  double  sens  de  mauvaise  tenue,  tenue  inconvenante,  et  de 
pratiques  secrètes.  On  ne  le  trouve  plus,  en  16&9,  etc.,  que  dans  ce  dernier  sens. 

Dans  le  Gloeeaire  de  ses  Noei  Èorguignon  (Noels  Bourguignons),  La  Monnoie  dit  : 
«La  mainigance  du  rambor  signifie  l'affaire  de  la  pomme  fatale.  La  main  est  l'instrument 
de  l'action;  de  main  on  a  fait  manier;  de  manier,  maniance;  en  y  insérant  un  g,  tiuim- 
gance.Ti 

Manquement,  faute,  défaut. 

i^ki  De  TaiTront  que  nous  fait  un  manquement  de  foi. 

Éc.  des  Fem.y  IV,  8. 
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Et  nai-je  à  craindre  que  le  manquement  de  mémoire? 

Impr,  de  Fer*,,  se.  i. 

Quand  on  a  failli ,  il  n'est  pas  aisé  de  réparer  le  manquement. 

Am.  méd.,  II,  5. 

Tous  les  malheurs  des  hommes, . . .  les  manquements  des  grands  capi- 
taines, tout  cela  n'est  venu  que  faute  de  savoir  danser. 

Bourg,  gent.,  I,  9. 

Lorsqu'un  homme  a  commis  un  manquement  dans  sa  conduite,. .  . 
ne  dit-on  pas  toujours  :  tr  Un  tel  a  fait  un  mauvais  pas  dans  une  telle 
affaire?  1)  -  Ibid.y  ibid. 

Le  &*  acte  de  Cinna  demeure  au-dessous  des  autres  par  ce  tnanquemerU. 

Corn.,  I,  p.  loa  :  Dite,  deg  TroU  Unitét, 

Je  te  le  dis  encor,  le  Ciel,  armé  pour  moi, 

Punira  tôt  ou  tard  ton  manquement  de  foi.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  I,  3. 

Les  hommes  qui  ont  excelle  en  la  politique  et  en  la  guerre ,  qui  passent  le  reste 
des  hommes,  sont  tombez  dans  de  honteux  manquemem  dés  quils  sont  devenus 
amoureux.  -  Sabasin,  Œuvr,,  a  in-A%  i656;  I,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  911. 

Si  vostre  ouvrage  ressemble  au  mien ,  vous  allez  faire  un  poème  plein  de  mon- 
quemenê.  -  1d.,  ibîi.;  I,  p.  3i5. 

Surtout  une  de  vous,  aimable,  jeune,  fine, 
Parmi  tous  ses  attraits,  me  semble  avoir  la  mine 
De  connoistrc  aussi-bien  que  personne  aujourd'hui 
Dans  le  fond  de  son  cœur  les  manquemenê  d'autrui. 

BiRSSiRiDE,  Bail,  de  la  Nain,  de  Venue,  1"  entrée;  Convere,  de$  Néréide»  : 
la  Comtesse  de  Gramont  (Néréide). 

Chaque  parti  s*est  plas  maintenu  par  les  manquements  de  celui  qui  lui  étoit  opposé, 
que  par  sa  bonne  conduite.  -  Li  Rochip.,  II,  p.  376. 

Quand  est-ce  qu*on  présume  le  manqtiement  de  bonne  volonté?  —  On  le  pré- 
sume si  le  pécheur  doit  quelque  chose  au  prochain ,  et  qu^il  n^ait  pas  encore  satis- 
£nt.  -  Bossun,  Caiéch,  de  Meaux,  in-iQ,  1687,  p.  196. 

Le  Carhatil  :  Et  le  temps  où  je  règne  est  celui,  dWdinaire, 
Le  pins  propre  à  couvrir  un  manquement  de  foi. 

Rkgnard,  Afar.  de  la  Folie,  se.  à. 

^  Les  adverbes  et  les  noms  en  ment  étaient  à  la  mode;  le  P.  Bouhours,  dans  ses  Entr, 
iArieU  et  d'Eugène  en  reproche  un  certain  nombre  aux  écrivains  de  Port-Royal  :  élève- 
ment,  abrègement,  brieement,  déchirement,  reeeerrement ,  aiiiédieeement ,  puis  déclarement, 
mufUeetblement ,  inconteelablement  (3*édit.,  1O71,  p.  193).  —  Barbier  d'Aucour  (Sentim, 
ée  CUanle,  1671,  p.  83-8/i)  lui  répond  :  (rJe  demande  à  des  personnes  dVsprit  et  mome 
de  FAradémie  quel  mal  il  y  a  dans  ces  mots  que  Tauteur  conaamne ,  et  ils  me  répondent 
que  ce  sont  de  fort  bons  mots , .  .n 

Manquement  était  dans  le  langage  courant  avant  Port-Royal  ;  on  le  trouve  dans  les  dic- 
tionnaires à  partir  du  Cotgrave  de  161 1  ;  quant  à  manque,  il  est  considéré  comme  adjectif 
par  fkicot,  qui  le  traduit  par  mancue,  et  par  Monct  (1690),  qui  le  traduit  :  vacuuê,  des- 
tUatys,  manque  de  conseil,  de  répartie  :  contilio,  reeponeo  deetitutuê.  —  Comme  adverbe. 
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par  Richeiet  (1680).  Furelièrc  le  présente  (1688)  comme  subst.  et  comme  adv.;  de  même 
1  Académie  (1694).  Celle-ci  tradmt  manque  de  par  défaut;  manquement  par  faute  légère, 
surtout  faute  par  omission. 

Y oÎT  Manquer,  t\ 

Manquer,  i*'  faillir,  faire  une  faute,  manquer  de  mémoire. 

60  Manquez  uu  peu,  manquez  à  le  bien  recevoir.  —  Sgan.y  se.  i. 

Je  ne  répondrois  pas  de  ue  point  manquer ...  —  Et  que  feriez-vous 
donc  si  vous  étiez  en  ma  place?  —  ...  Ayant  fait  la  pièce,  vous  n^avez 
pas  peur  d'y  manquer.  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

6o5  Et  voilà  qu'on  la  chasse  avec  un  grand  fracas, 

A  cause  qu'elle  manque  h  parler  Vaugelas.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

Ne  songez  qu^à  ne  me  laisser  manquer  à  rien  Ters  Thomme  du  monde  k  qui  je 
veux  le  moins  manquer,  -  La  Rochip.,  III,  p.  187. 

U  étoit. . .  persuadé  que  ce  Prince  ne  pouvoit  manquer  dans  la  conduite  de  ses 
entreprises.  -  Hac,  IV,  p.  680. 

Cest  lui  (noire  cœur)  qui  ne  man^ti^  jamais,  et,  quoi  que  vous  ayez  dit  autre- 
fois à  la  louange  de  Tesprit  qui  veut  le  contrefaire,  il  manque,  il  se  trompe,  il 
bronche  à  tous  les  moments.  -  Sév.,  VII,  p.  4oâ. 

2^  Manquer  \ .  . . ,  avec  un  verbe,  manquer  de .  . . 

Ce  qui  a  manqué  à  m'arriver,  j'en  ai  rendu  grâce  à  mon  bon  destin. 

Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

Si  tu  manques  à  être  racheté,  il  n'en  faut  accuser  que  le  peu  d'amitié 
d'un  père.  -  Ibid.,  II,  7. 

Ces  grilles  qui  éloignent  Tacteur  du  spectateur ...  ne  manquent  jamais  à  rendre 
son  action  plus  languissante.  -  Gobn.,  II,  p.  387  :  Examen  de  Médée, 

(Mazarîn)  n  auroit  manqué  à  me  répondre  que  pour  n^avoir  pas  voulu  m^offenscr. 

La  Rochkp.,  II,  p.  ^63. 

Comme  nôtre  Vicomtesse  ne  manque  pas,  depuis  peu,  à  s^aller  promener  toutes 
les  nuits  dans  le  jardin , ...  il  me  sera  bien  aysé  de  m'y  rendre  sans  qu^ou  soupçonne 
que  ce  soit  moy.  -  Sublio^t,  La  Folle  Querelle,  1668,  II,  3. 

Peins-lui  bien  mon  amour,  et  quel  est  mon  chagrin 

D'avoir  man^ti^  tantôt  à  lui  donner  la  main.  -  uegnard,  Dtttrail,  lU,  8. 

3°  Manquer  X .  .  . ,  avec  un  nom^  faire  défaut  à .  .  . 
Qu'avez-vous?  —  Le  cœur  me  manque,  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem.  y  se.  3. 

Mais  icy  me  manque  la  voix  « 
Et  Taffliction  me  suiïoque. 

SoiRRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  17005  II,  p.  187. 
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Ahl  Alphonse,  reprît  Mathilde,  quand  je  songe  que  vous  allez  vous  enfermer  dans 
une  viUe  qui  va  esire  assiégée  par  quatre  cens  mille  hommes,  le  cœur  me  manque, 
Fesperance  me  quitte ,  et  je  ne  sçay  plus  ce  que  je  fais. 

M"'  DB  ScoDéBT,  Mathiide,  1667,  p.  38i. 

La  parole  me  manque,  et  tout  mon  sang  se  glace. 

MoifTFLBUBT,  Coméd.  poète,  1,7. 

Dans  cette  confusion  de  Sectes  qui  se  vantoient  d^estre  Ghresticnnes,  Dieu  ne 
pas  à  son  Eglise.  U  sccût  luy  conserver  un  caractère  d^autorité  que  les 
ne  pouvoicnt  prendre.  -  Bossnir,  HieU  umv,,  in-/i%  1681,  p.  Sgi. 


*  Noos  savons  par  Somaize  que  «le  mot  me  manque  jt  était  une  expression  inventée  par 
ht  Ftmenaê»  :  «Je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire,  mais  je  ne  puis  m^expliquer  comme  je 
viodrob;  je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire,  mais  le  mot  me  manque.n  -  Somaizi,  Diction, 
à»  Ftàieueee,  bibl.  elzëv.,  I,  p.  96. 

h^  Manqubb  \.  •  . 

81   Ahl  parbleu,  j'en  veux  être,  étant  de  tes  amis, 

Et  manqtie  au  Maréchal,  à  qui  j'avois  promis.  -  Fàch.,  {,1. 

5**  Manquer  quelqu'un  ,  ne  pas  le  rencontrer. 

69 &  Car  deux  moments  plus  tard,  je  vous  manquais  encore. 

FâcL,  III,  9. 

Aldppe. . .  se  jette  hors  d*nne  portière  de  peur  de  me  manquer, 

La  Brut.,  II,  p.  36. 

récris  leurs  noms  en  lettres  capitales,  afin  qu^on  les  voie  de  loin,  cl  que  le  lec- 
teur ne  coure  pas  risque  de  lee  manquer,  -  Id.,  II,  p.  libi. 

)iARÂTRE. 

Ahl  nature  marâtrel  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  donné  de  quoi  chanter, 
comme  à  un  autre?  -  Princ.  d^Él,  ù"  interm.,  se.  a. 

Âhl  vraiment  marâtre  Nature, 
Puisqu'une  telle  fleur  ne  dure 
Que  du  matin  jusques  au  soirl  -  Rorsard,  Ballade. 

La  nature  marâtre,  en  ces  affreux  climats, 

Ne  produit,  au  lieu  d'or,  que  du  fer,  des  soldats. 

GRésiLLOif,  Rhadamiete  et  Zenobie,  II,  a. 

Maraud. 

Je  pense  que  ces  maraudsAk  ont  dessein  de  me  briser. 

Préc,  rid.,  se.  7. 

Ma  fois,  marauds,  vous  ne  vous  rirez  pas  de  nous.  -  Ibld, ,  se.  1 5. 

Fripon,  maraud,  voleur I  -  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 
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976  Comme  avec  irrévérence 

Parle  des  Dieux  ce  maraut!  -  AmpL,  1,2. 

Vous  êtes  un  sot,  un  maraud.  -  VAv.y  III,  1. 

Comment?  marauds  que  vous  élesl  -  Bourg.  genU,  II,  3. 

Avant  la  fin  du  jour,  je  vous  déferai  de  ce  maraud  fieffé,  de  ce  faquin 
d'Argante.  -  Fourb.  de  Scap.y  II,  6. 

Lupolde,  fasché  de  ce  pauvre  belislrc,  dit  que,  si  le  tiers  des  biens  ecdësiastiqaes 
esloient  rendus  aux  pauvres  de  chacune  paroisse,  suivant  les  décrets  et  sainctet 
constitutions  de  TEglise,  nous  ne  serions  en  peine  de  ces  mots  :  (rgiiMur,  /Mnrmty 
beliilreê,  coquins  et  maraut,  tnedican*  valides.n 

N.  DU  FiiL,  Contei  et  Disc,  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1876;  I,  p.  935. 

Ces  moraux  destinés  au  combat  des  bétes.  -  Malh.,  Il,  p.  5/i3. 

Seigneur  Docteur,  j*ay  remué  le  ciel  et  la  terre  depuis  le  rapt  de  vostre  fiUe;.  •  • 
si  je  puis  un  jour  tenir  ces  moraux  d*honneur,  je  les  jetteray  cent  mille  iieaea  par 
delà  le  bout  du  monde. 

Comte  DB  Gbamâil,  Coméd.  des  Prov, ,  III ,  9  ;  -  Cf.  t.  Il ,  p.  636  :  Larron  ^homnenr. 

Sous  le  règne  d*Edouard ,  comme  la  persécution  commençoit  à  retirer  le  moins 
du  monde,  il  y  eut  une  trczenc  de  moraux  qui  se  disoient  estre  les  nouveaux 
apostres,  et  adoroient  un  galand  de  leur  trouppe,  nommé  Guillaume  Hacquet, 
comme  s'il  eust  esté  Jesu^-Cnrbt.  —  Gârissb,  Doctr.  cur,,  169 A,  p.  81. 

Un  maraud  saccage  une  maison,  et  simplement  on  luy  fait  faire  un  tour  de  ville. 

Chapelair,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar.,  i63o;  III,  p.  100. 

A  quoy  Rabelais  répondit  :  (r Comment,  Monsieur,  si  je  vois  que  vous  qui  estes 
mon  maître,  cardinal  (de  Lorraine),  et  grand  prince,  êtes  réduit  à  luy  baiser  les 
pieds  (au  Pape),  moy  qui  ne  suis  qu'un  maraut  au  prix  de  vous,  ay-je  pas  eu  raison 
de  croire  qu'il  eût  fallu  que  je  luy  eusse  baisé  le  derrière?» 

D'OuviLLB,  Contes,  166/k;  édit.  Jouaust,  I,  p.  61. 

Le  vice  est  tout  leur  entretien. 

Et  les  plus  grands  moraux  du  monde 

Se  nomment  les  bonnestcs  gens. 

GoMBAULD,  Epigr,,  in-19,  1667,  p.  67. 

Aujourd'lmy,  le  monde  est  maraut. 

La  coquette  ny  le  badaut 

Ne  lisent  ny  prose  ny  rime.  -  lo.,  ibid.,  p.  17/t;  -  Cf.  lo.,  Und,,  p.  i5. 

Ce  n'éloit  qu*un  maraut;  mais  il  a  fait  fortune; 
Puisqu'il  a  du  douzain,  il  est  demaroudé. 

Tb.  Cobn.,  Comtesse  d'Orgueil,  I,  3. 

lia  la  tnaraude!  Ha  la  ribaude! 

Se  mit-il  alors  à  gueuller.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  619. 

Piez-vous  encore  à  des  marauts  de  cochers,  mères I  fiez-vous-y. 

SuBLiGNT,  Lo  Folle  Querelle,  1668,  II,  10. 

Moratores  out  palantes.  Tite-Live.  C'est  ce  que  nous  appelons  traineurs. 

Ric,  VI,p.  334. 

*  Une  note  de  M.  Paul  Mesnard,  dans  sa  savante  édition,  ajoute  :  «A  la  suite  de  trai- 
neurs, on  peut  lire,  bien  qu'ils  soient  effacés,  les  mot  marauds  de  grande  route.n 
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Grains  que  je  ne  f  assomme, 

Mârmide!  -  Hautibochi,  Bottrg,  de  quai,,  II,  6. 

Mus  voyex  ce  maraud,  de  parier  de  la  sorte  I 

—  Maraud î  sachez.  Monsieur,  que  ce  n^est  point  mon  nom, 

Et  si  Yons  rignorei,  je  me  nomme  Strabon.  -  Rionabo,  Démocr,,  I,  6. 

Vos  laquab. . .  disent  qu^il  y  a  trois  jours  quUis  n*ont  mangé.  —  Voilà  de  plai- 
sants wèaraudê!  Est-ce  k  udre  k  ces  coquins-là  de  manger?  Et  que  feront  donc  les 
maîtres? 

Id.,  Dtvoree,  U,  5;  -  Cf.  Id.,  Sérénade,  se.  aS;  -  Folieê  amour,,  I,  5; 
-Joueur,  III,  7. 

Roi».  Estienne  traduit  ce  mot  par  êeêleetuê,  noceru,  impuru»  (iBAg).  En  1690,  Monet 
diilingiie  mturattd,  rustaud  (agrettU)^  de  maraud,  lourdaud  (hebet),  et  de  maraud,  coquin, 
raimaiid  (wêendieuê). 

Marin,  dans  un  article  de  la  Gazette  d'Vtrecht,  s^étant  plaint  de  ce  que  Beaumarchais 
rirait  diffamé,  bien  qu^ii  eût  rempli  cravec  distinction»  ses  emplois,  Beaumarchais  lui 
TCpood  :  «Cette  distinction  de  Marin  me  rappelle  un  propos  que  le  Jacobin  Aflinati,  dans 
«o  bouquin  intitulé  Le  Monde  eenê  deaue  deeeouê  par  ùt  menéee  du  Diable,  fait  tenir  à 
Dîeo,  pariant  au  pécheur  Adam  :  «rDe  toutes  mes  créatures,  vous  seul  avez  forfait 
;,  maraud,  que  je  vous  distingue!»  —  Avancez,  Marin.»  -  &*  Mémoire,  Paris, 
■er,  10  fëvrio"  1777,  in-4',  p.  5^. 


Marchand,  dans  le  sens  de  vulgaire,  bourgeois. 

11  ne  se  peut  rien  de  plus  marchand  que  ce  procédé. 

Prie,  rid.,  se.  4. 

C^est  de  la  rime  de  marchand,  -  Bouchkt,  Seréet,  édit.  Roybct,  V,  p.  i3A. 

(Test  reprit  le  plus  marchand  qui  soit  dans  la  rue  Sainl-Dcnys,  et  la  personne 
la  plus  bourgeoise  que  Paris  ait  jamais  vu  natlrc. 

Ghaiipmisl£,  La  rue  Saint-Denyt,  se.  9. 

U  y  a  des  esprits  marchande  qui  méprisent  tout  ce  qui  n*a  pas  Tintérét  pour  but. 

M"^  DU  DiPFAND,  citée  par  Noël  et  Carpenticr,  Diction,  étymol, 

*  Voir  1. 1,  p.  975,  Bourgeoii, 

Richeiet  (1680),  citant  la  phrase  de  Molière,  traduit  :  «Qui  sent  le  bourgeois  et  la 
manière  de  marchand,it 

Mabchand  qui  perd  ne  peut  rire  ;  proverbe. 

Marchand  qui  perd  ne  peut  rire.  -  G.  Dand,^  H»  7. 

Marchand  qui  perd  ne  peut  rire  ;  qui  perd  son  bien ,  perd  son  sang. 

Comte  DE  Cramail,  Cnrnéd,  dee  Prov,,  1,  0. 

Hélas  I  loin  de  railler  au  fort  de  mon  martire, 

Songe . . .  —  Que  tout  marchatid  qui  perd  ne  sçauroit  rire. 

Gilet  de  la  Tessonrerie  ,  Campagnard ,  Il ,  1 . 

III.  3 
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Vien  me  voir,  dites-vous,  j^ayme  ton  entretien. 

—  Cela  ne  couste  rien  à  dire  : 
Mais  vous  prenez  mon  cœur,  et  moy  je  ne  prends  rien, 

Et  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

BaiBiup,  Poé$.  dit.,  in-/k%  i658,  p.  a. 

s 4  Je  n^écris  pas  trop  plaisamment, 
Puisqu^on  a  coutume  de  dire  : 
Que  nutrchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

LoBBT,  Muze  hUtor,,  97  novembre  t66o. 

Un  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

Je  te  résigne  tout  mon  bien, 

Et  je  ne  me  réserve  rien.  ~  Richbr,  Ovide  bouffon,  i66â ,  p.  ia8. 

Marchander,  v.  n.,  hésiter. 

984    Veux-tu  dire?  Voici, 

Sans  marchander,  de  quoi  te  délier  la  langue.  —  Dép.  am.,  1,  &. 

Si  j'étois  en  sa  place,  je  n'y  marchanderais  pas.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Nous  marchandons,  mon  frère  et  mol,  à  qui  pariera  le  premier. 

On  y  voit  venir  du  beau  monde,  qui  ne  marchande  point  à  vous 
rendre  tous  les  respects  qu'on  sauroit  souhaiter.  -  Escarb.,  se.  3. 

Qn^un  bonmne  de  bien  voye  une  chose  louable,  il  s^y  en  ira  sans  marchander, 

Malh.  ,  Trad,  de  Sénèque, 

Je  la  creus  simplement,  et  entray  sans  marchander  où  elle  m^avoit  monstre. 

Chipblaih,  Trad,  de  Gvzm,  d^Alfar,,  i63o,  p.  57-58. 

Après  cela,  sans  marchander, 
Ils  se  firent  maistres  des  portes. 

ScABBOR,  Virg,  irav.,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  la^j. 

Assemblez  une  bonne  bande 

De  nos  citoyens  échappez , 

Et,  sans  marchander,  escampez.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  137. 

Quoy  que  ce  soit,  sans  marchander, 
La  chambre  il  me  faudra  garder. 

LoBBT,  Poée.  hurL,  in-/i*,  1667,  P*  '^6. 

Ce  qu^cntendu,  sans  plus  tarder. 
Sortirent,  et  sans  marchander, 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  ]65o,  p.  81. 

Philonimc  marchandoit  un  peu  sur  la  proposition  d^Agathonte ,  et  demeura  quel- 
que temps  suspendu  entre  le  désir. . .  et  la  crainte. 

Dk  Pcbb,  LaPrétieme,  i656,  p.  kh. 

Je  meure,  c^cst  trop  marchander 

Pour  vous  dire  ma  peine  extrême  ; 

Enfin,  il  se  faut  haiarder  : 

Socraline  (M"*  Bertaut),  hé!  bien,  je  vous  aime. 

Sabasin,  Œuvr,,  in-4%  i656;  II,  p.  Zk, 


MARCHANDER  —  MARCHÉ  35 

Et  sans  plus  long-temps  marchander, 

11  se  résout  à  raix)rdcr.  -  BniBiurf  Poét,  dk,,  in-&%  i658,  p.  aïo. 

Et ,  Youiant  parler  de  sa  chasse , 
Sans  i^us  marehander,  il  Tembrasse. 

RiCHBB,  Offide  bouffon,  1669,  p.  189;  -  Cf.  Id.,  ihid,,  p.  189  et  5i3. 

Vous  le  verrez  demain;  si,  vous  le  présentant, 

Je  vous  vois  sur  ce  choix  marchander  un  instant,. . . 

Jour  de  Dieul  vous  verrez.  -  Mohtflburt,  Dupe  de  toi-même,  II,  5. 

Mais  mon  bonheur  voulut  qu*en  ce  mesme  temps  deux  belles  levrettes  et  trois 
gros  mastins  de  basse-cour  arrivèrent,  et  coiffèrent  sans  marchander  le  gros  animal. 

Araepe  etSimandre,  1679;  1,  p.  60. 

Vous  marckofidêz  beaucoup  à  me  faire  ce  plaisir.  -  Sév. ,  V,  p.  1 1  /i. 

Marchahdeb,  i;.  act.^  traîner  en  longueur. 

Il  n^est  pas  de  ces  médecins  qui  marchandent  les  maladies  :  c'est  un 
homme  expéditif,  qui  aime  à  dépécher  les  malades.  -  Pourc.,  I,  b. 

Si  vous  la  conduisez  aux  bains , 
Sans  la  marduutder  davantage. 
Noyez-la  de  vos  propres  mams. 

CoTiif,  Sonnet  à  ht^'  de  LongueviUe,  Œuvr,  gai.,  i663,  p.  38G-387. 
Reproduit  dans  les  Fem.  sav,,  111,  9. 

Marchandise  :  faire  métier  et  marchandise,  locution. 

#  Voir  ci-dessous,  p*  7^1  Métier  et  marchandite  (Faire). 

Marché. 

65   Mais,  comme  si  c'en  eût  été  trop  bon  marché. 

Sur  nouveaux  frais  mon  homme  à  moi  s'est  attaché. 

FâcL,  I,  1. 

MâJtCHÉ  :   COURIR   SUR  LE  MARCHE  DE  ...  ,  loCUtioTl. 

Holà!  Charlotte,  ça  n'est  pas  bien  de  courir  sur  le  marché  des  autres. 

D.  Juan,  II,  6. 

Apres  tous  ces  malheureux  escrivains  sont  venus  les  nouveaux  libertins  de  nosUre 
siècle,  qui  ont  enchéry  tur  le  marché  de  Cardan  et  de  Lucilio  (Vanini). 

Garassb,  Doctr.  cur.,  i6u4,  p.  885. 

Je  ne  fais  point  enchère  sur  eux,  et  ne  coure  point  tur  leur  marché, 

Chapelali,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  ai. 

Je  ne  court  pas  ainsi  tur  le  marché  d'une  autre. 

ScARBoif,  Jodelet  duellitte,  III,  5. 
9  Tant  8*en  faut  que  je  sois  fâché 
Qu'il  ait  couru  tur  mon  tnarché, . . . 
J^en  ay,  ma  foy,  Tàme  ravie.  -  Lorkt,  Muze  hitlor.,  a3  janvier  tG33. 

3. 
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Que  si  quelque  gros  débauché 
Venoit  coum  êur  le  marché, 
Ma  foy,  gare  les  coups  de  gaule. 

BaéBBUp,  Poét,  di»,,  in-â',  i658>  p.  35 1. 

Puis-je. . .  courir, . .  mr  le  marché  de  Damon? 

Du  VanoiM,  Le  Flatteur,  111,  a. 

MaBGHB  :  AVOIR  BON  MARCHE  DE  ... ,  loCUtion. 

i539  Eraste  n*aura  pas  si  bon  marché  de  nous.  —  D^.  am.,  V,  3. 

Je  vous  laisse  k  penser  si  un  autre  que  lui  etU  eu  si  bon  marché  de  faire  un 
afironi  à  un  tribun.  -  Malb.,  II,  p.  88. 

Qu^on  eût  eu  bon  marché  de  nous. 
Et  qu  il  y  faisoit  bon  pour  vous! 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  108. 

i36  On  écrit  pour  chose  certaine 
Que  tous  auteurs  d^un  tel  pédié 
N*en  auront  pas  meilleur  marché. 

LoRR,  Muiê  hiêtor, ,  1 3  novembre  1 660. 

Je  ne  désespère  pas  que  la  Cour  ne  songe  à  elle,  quand  elle  verra  qu  elle  n^aiira 
pas  meilleur  marché  de  Paris.  -  La  Rochef.,  III,  p.  101. 

Ma  femme  ne  vient  point;  elle  se  trouve  bien, 
Et  son  honneur,  je  crois,  fait  bon  marché  du  mien. 

MoRTFLBUBT,  FUlê  copiuûm,  m,  a. 

Tout  cela,  c*est  impiété,  dira-t-on;  c*est  neantmoins  de  quoy  il  s^agit  aujour- 
d*huy  avec  les  Sociniens  :  mais  laissons-les.  Le  Magistrat  Viaura  pas  meiUiur  marché 
des  autres  Docteurs. 

BossuET,  Avert,  aux  Protest.,  in-A',  1689-1691;  VP,  S  97,  p.  760; 
-  Cf.  lo.,  Déf,  de  VHiet,  dee  Var,,  in-ia,  1691,  S  6a,  p.  906. 

Marcher  droit. 

Hf  Voir  t.  11,  p.  1 34  :  Droit,  directement. 

Marcher  sur.  .  .,  aufguré. 

Mon  Dieu,  Madame,  marchons  là-dessus,  s'il  vous  plait,  avec  beau- 
coup de  retenue  -  Comtesse  ffEscarh. ,  se.  1 , 

Tous  vos  amis  avoient  la  complaisance  de  me  dire  que  j*avois  raison  de  vous  sou- 
haiter avec  ardeur  :  voilà  eur  quoi  je  marchoie,  -  Sév.,  Ill,  p.  334. 

Marcher  (Le),  infinitif  employé  comme  substantif;  la  marche. 

Ah!  Monsieur,  c'est  un  spectre  :  je  le  recounois  au  marcher. 

D.  Juan,  V,  5. 
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Je  ne  sçay  si  ce  fut  !e  mardier  des  chevaux  qui,  par  le  bransiement,  esmut  mes 
sentimeus.  -  D^Uspi,  L'Aitrée,  161  &;  II,  p.  906-907;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  865. 

Le  Koir  est  aussi  naturel  que  Tétre  debout  ou  U  marcher,  -  Malh.,  II,  p.  5  90. 

Un  rat  des  plus  petits  voyoit  un  éléphant 

Des  plus  gros ,  et  railioit  h  marcher  un  peu  lent 

De  la  béte  de  haut  parage.  -  La  Fo.nt.,  U,  p.  987  :  Fabl,  YIll,  1 5. 

Mari. 

991  (C)est  ma  femme,  et  je  suis  son  mari.  —  Son  mari? 

—  Oui,  son  marij  vous  dis-je,  et  mari  très-marri.  - Sgan. ,  se.  9. 

♦  ?oîr  d-dessous,  p.  U*]^  Marri, 

Mariage,  dot. 

Vous  ne  m^abuserez  pas  ià-dessus,  non  plus  que  sur  les  dettes  que 
TOUS  avez  assignées  sur  le  mariage  de  ma  fille.  -  Pourc,  II,  6. 

Taugmente  de  dix  mille  écus  le  mariage  de  ma  fille.  -  Ibid,,  III,  7. 

Qae  8*il  eust  esté  permis  de  loucher  au  mariage  de  ma  femme,  je  ne  dis  pas  que 
je  n^eufise  fait  quelque  chose  de  bon;  mais  on  eust  aussi  tost  pris  la  Lune  avec  les 
dents.  -  CflAPiLAiii,  T^ad,  dé  Guzm.  d*Alfar.,  i6do;  III,  p.  Skk, 

n  ne  falioit  point  mettre  en  leur  alliance  un  joueur,  qui  pouvoit  en  un  moment 
perdre  tout  le  mariage  de  leur  fille.  -  FuRiriiaB,  Rom,  bourg,,  p.  191. 

n  donne  deux  cent  mille  francs  à  sa  fille  :  c^est  un  grand  mariage  en  ce  temps-ci. 

Sév.,  VII,  p.  967. 

Lucile  est  ma  m'èce;  et  si  votre  fils  Tépousc,  je  lui  donnerai  un  mariage  dont 
vous  serei  content. 

RiG5ARD,  Retour  imprévu,  se  93 ;  -  Cf.  Id.  ,  Divorce,  III ,  6 ;  -  Fol,  am,  ,1,7. 

Marionnettes. 

666  Et  parfois  Fagotin  et  les  marionnettes,  . .  -  Tart.,  II,  3. 

Elle  alloil  avec  un  certain  bransle  quelle  donnoit  à  tout  son  corps,  comme  une 
wutnomnette.  -  Sobbl,  Berg,  extrav.,  1697,  p.  80. 

II  pense  faire  des  crucifix,  il  ne  fera  que  des  marionnettee. 

Le  Courtinan  parf,,  in-39,  16/10,  p.  *ibk  :  Prov.  et  %ent. 

Le  bruit  des  penetrans  sifflets . . . 
Se  mcsie  à  celuy  des  sauteurs, 
Et  des  tambourins  à  sonnettes 
Des  joueurs  de  marionnettee , 
Que  le  peuple  croit  enchanteurs. 

SciRRON,  CEurr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  33(î. 

. . .  Cestoit  acte  de  caillettes 
De  regarder  marionnettee, 
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Lorsque  le  temps  presse,  et  qu'il  faut 
Battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

ScABBOR,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  io5; 
-  Cf.  1d.,  ibid.;  I,  p.  991,  et  II,  p.  1 13. 

Je  ne  voy  rien  que  joutes  et  qn'esbats, 
Que  jeux  d'enfants,  chocqs  de  marionnettei. 

SAiNT-ÀMiiiT,  Ep.  héroi,^xtm.  au  duc  d*OrUang  ettatU  au  tiege  de  Grtudmti. 

95  Elle  mourut  vierge  et  pucelle. 
Car,  pour  aparier  icelle 
Dans  un  mariage  assorty, 
H  ne  se  trouva  nul  party 
Que  Godenot  et  Jean-des- Vignes, 
Deux  marionnette»  insignes.  ->  Loin,  Muze  kUtor,,  i5  février  i653. 

:i99  n  est  vray  qu'on  ne  dansa  pas 
La  pavane  ny  les  cinq-pas,. . . 
Mais  ouy  bien  les  marionnette$.  -  Id.,  ibid.,  a 3  janvier  i655. 

. .  •  Trois  beaux  enfants  aussy, 

Dudit  Raisin  le  cher  soucy, 

Qui  dansoient  avec  castagnettes. 

Bien  mieux  que  des  nuirionnette$ , 

Eux  étans  presque  aussi  petits.  -  Id.,  t^.,  1 5  mars  166s. 

Je  me  suis  arresté  à  voir  de  petites  demoiselles  pas  plus  hautes  que  cela  (dit  le 
laquais  en  montrant  la  hauteur  de  son  coude),  que  tout  le  monde  regardoit  au  bout 
du  PontrNeuf ,  qui  se  battoient.  Or,  ce  beau  spectacle  étoit  qu'il  avoit  vcu  la  monstre 
de  marionnettet ,  qu'il  croyoit  ingenuement  estre  de  chair  et  d*os  et  animées. 

FuBBTiâai,  Rom,  bourg.,  p.  117. 

En  de  certains  moments,  l'esprit  le  plus  parfait. 
Peut  aimer,  sans  rougir,  jusqu'aux  marionnettet. 

Pbbbault,  Conte»;  à  M^*  de  C. . . ,  Dédicace  de  Peau  d'âne. 

Vous  m*avez  promis  pour  ce  soir  à  une  belle,  comme  on  promet  les  marionnette». 

MoNTBBuiL,  CÉuvr.,  1666,  p.  199. 

Les  autheurs  de  romans  disposent  tout  cela  comme  ils  veulent,  et  font  de  leurs 

Sersonnages  comme  les  bateleux  de  leurs  marionnette»,  qu'ils  tiennent  par  un  fil 
errière  la  toile.  -  Sobbl,  Connoi»».  de»  bon»  livr.,  1671,  p.  117. 

Son  double  bidet  le  jetta  fort  à  propos  dans  le  trou  d'un  vieux  chesne,  où  il 
n'eut  pas  plûtost  la  moitié  du  corps,  qu'il  y  cacha  le  reste,  passant  la  teste  de 
temps  en  temps  pour  voir  ce  que  devenoit  la  chasse,  et  se  recacnant  comme  le  Go- 
denot des  Marionnette».  -  Araepe  et  Simandre,  1679;  I,  p.  5/Î-55. 

Ah  I  Madame ,  il  est  bon  I  Quoi  I  des  marionnette»  ! 
Ce  Pantalon  est  bon,  avecque  ses  sonnettes. 

Poisson,  Aprh-eoupé  de»  auberge»,  se.  9. 

Pendant  que  le  mari  fait  cette  marionnette  de  guerre  au  dehors,  la  femme  est 
aux  prises  avec  Monsieur  de  Marseille.  -  SAv.,  III,  p.  986. 

Nous  avons  gagné  notre  petit  procès  Vcntadour;  nous  en  avons  fait  les  marion- 
nette» d'un  grand,  car  nous  avons  sollicité.  -  Id.,  III,  p.  5o9-5io. 

La  machine  (à  l'Opéra)  n'est  qu*un  amusement  d'enfants,  et  qui  ne  convient 
qu'aux  marionnette».  -  La  Bbut.,  I,  p.  i3/î. 

t  Le  plus  ancien  glossaire  où  nous  ayons  rencontré  le  mot  marionnette,  9 marionnette  de 
basteleurT),  est  le  Diction,  de  Rime»  de  1596,  puis  Gotgrave  en  1611,  Ducz  en  1671,  et 
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Rkbelet,  Finrelière»  etc.  Les  Dateiin  (pii,  de  père  en  fils,  montrèrent  les  marion- 
pendant  trois  eénérations  sous  le  nom  de  Briocné,  donnaient  leur  spectacle  au  bout 
éiFooft-Neuf^  sous  1  arcade  qui  avait  remplacé  le  Château-Gaillard,  au  point  où  commence 
h  me  Danplûne.  (Noies  sur  Parié  ridicule,  par  le  S'  de  B.)  Brioché  avait  un  singe  qu^il 
Munait  Fagotin,  mais  que  le  peuple  nommait  Fanchon.  Une  rarissime  plaquette  du 
kmfêlt  montre  aux  prises  avec  Cyrano  de  Bergerac.  Brioché,  voyageant  en  Suisse  avec 
ta  mariomwetUê ,  faillit  être  brûlé  vif  comme  soraer. 

Une  ordonnance  de  police  du  3o  mars  i635,  conservée  par  Delamarre,  fait  défense 
titous  vendeurs  de  thérîaque,  arracheurs  de  dents,  joueurs  de  tourniquets,  tnariomtetteê 
et  chanteurs  de  chansons,  ae  s*arrester  en  aucun  lieu  et  faire  assemblée  du  peuple t». 

Dans  rOnsMoit  JwMrê  supposée  de  Molière,  prononcée  par  un  bel  esprit  dans  une 
aKmblée,  on  lit  :  «Paroiasex,  Momus;  paroisses,  Molière,  et  satisfaites  la  curiosité  de 
raaemfalée.  {Demjc  marionnettes  paroinenl  aux  deux  coim  de  la  chaUe,)  n  -  Davisé,  Mère, 
fd.,  1673. 

Marmotter,  bredouiller  des  paroles  confuses,   comme  un 
marmot. 

s   Que  marmoUezr'yoxxs  là,  petite  impertinente?  —  Sgan.,  se.  t. 

Les  mangeuses  de  patenôtres.  • . 
Endurent  là  pour  tout  supplice 
D^estre  sans  cesse  à  marmotter 
Sans  qu'aucun  les  puisse  noter. 

SciaioN,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  i63. 

57  Et  marmotoru  je  ne  sçay  quoy 

Du  ravissant  balet  du  Roy.  -  Lobbt,  Muze  histor,,  ao  janvier  1667. 

Le  pauvre  Mathieu . . . 

Au  coin  du  feu  blâmoit  les  autres 

Et  marmottoit  ses  patenôtres.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1663 ,  p.  Sa  a. 

39  II  métrmotte  toujours  certaines  patenôtres.  -  Rac,  Plaid,,  I,  1. 

Hier  je  vous  ouis,  mVst  avis,  marmotter, 

MoRTPLBUBT,  Ambigu  corn,,  3*  interm.,  se.  6;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
i*'  interm.,  se.  &,  et  Fille  capitaine,  V,  à. 

Quand  je  lui  demande  ce  qu'il  marmotte. . .  -  Sév.,  IX,  p.  iho. 

Marmouset. 

968  Faut-il  qu'un  marmouset,  un  maudit  étourncau. .  .? 

Sgan,,  se.  9. 

Leurs  meubles  des  champs  estoient  pareils  :  une  grosse  couche  figurée  d'histoires 
en  bosses,  un  gros  ban,  un  buiïet  remply  de  marmouêett, 

La  Chasse  au  vieil  Grognard  de  Vantiquité,  1699  : 
Chap.  du  bastiment  et  du  plaisir  des  champs. 

Je  leur  feray  croquer  le  marmouset  comme  il  faut. 

Comte  DE  Cramail,  Comid,  des  Prov. 


M  MARMOUSET 

En  aIlon[^nt  le  cou ,  comme  ces  marmou$$tt  dont  la  tête  ne  tient  point  au  corps, 
et  qu*on  élève  tant  que  Ton  veut  avec  un  petit  baston,  il  regarda. 

SoasL,  Francûm,  liv.  I. 

Il  me  semble  avoir  veu  son  visage  au  bout  du  manche  d*une  basse  de  violon ,  et 
qu*il  servoit  là  d^un  digne  tnarmotueL  -  Id.,  Polyattdre,  i6/î8;I,p.  633. 

Dames  adorables  ou  non , 
Visibles  Déitez  ou  franches  marmouieUet,, . . 
Accourez  au  Marais  vous  donner  au  cœur  joye. 

ScABBOR,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  956-955  ;  -  Cf.  lo.,  iW.; 
1,  p.  338,  et  Virg,  trav,,  \^ob;  I,  p.  38,  354,  et  II,  p.  «36. 

Panthéon ,  jadis  lliabitade 

De  tous  les  nutmumteU  sacrez, . .  • 

Faut-il  tant  faire  Tentendu? 

Saiiit-Amart,  Œuvr,,  bibl.  eizév..  Il,  p.  397. 

Sauve-toy  dans  le  Panthéon  : 
Dans  ce  temple  superbe  et  riche , 
Muzc,  tu  dois  avoir  ta  niche. 
Et  ton  image  est  en  ces  lieux 
Parmy  les  marmouMeU  des  Dieux. 

SccDÉar,  Poéi.  dit.,  in-A*,  16/19,  p.  ^9^* 

Ce  petit  marmouzêt  volage  (Tamour) 

Qm  fait  par  tout  tant  de  ravage, 

A  résolu  de  se  vanger.  -  Bb^bbop,  Poéi.  div, ,  in-/î*,  i658 ,  p.  906. 

/i6  Deux  marmouuU  de  pain  d*epice. 

LoasT,  Muzê  kUtor,,  90  janvier  i664. 

Marmouuti  autrefois  sacrez. 

Dieux  de  tant  de  sots  rêverez , 

SoufQez  au  eu  de  ma  nacelle.  -  Ricaia,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  1. 

Quoy  donc  I  ce  marmouHt, 

Avec  son  beau  langage  et  son  ton  de  fausset. 

Avec  son  poil  blondin  transplanté  sur  la  tète, 

Vous  plairoit  pour  époux?  -  Montplbdrt,  Fem.juge  et  partie,  II,  5. 

Feignez  un  homme  de  la  taille  du  mont  Athos ...  ;  si  cet  homme  avoit  la  vue 
assez  subtile  pour  vous  découvrir. . .  avec  vos  armes. . .,  que  croyez-vous  qu*il 
peiiseroit  de  petits  marmoutete  ainsi  équipés?  -  La  Bbut.,  II,  p.  i3i. 

t  Diaprés  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  le  sens  du  mot  marmoueet  est  assez 
difficile  à  préciser;  il  semble  même  qu'il  ait  eu  plusieurs  significations.  Quel  sens  lui 
donner,  dans  la  citation  tirée  du  Vieil  Grognard  de  Vantupiitéî  Ailleurs,  il  veut  dire 
marmot;  ailleurs,  sculpture  d*un  masque  quelconque,  ornement  d*un  manche  de  basse  de 
violon;  ailleurs,  marionnette. 

La  plus  ancienne  définition  donnée  par  les  dictionnaires  se  trouve  dans  Paisgrave 
(  p.  9/1 3)  :  MAaMOSBT  a  bbbst,  marmout.  Or,  heeet,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Paisgrave, 
signifie,  d*après  Gotgrave,  trie  premier  lait  de  la  mère?). 

]533.  fxMarmouêet,  statuunculœ. . .,  petites  statuettes  de  marbre  ou  de  toute  aulre  ma- 
tière, ainsi  nommées  peut-être  de  marmore  (marbre)  :  parce  que,  dans  les  maisons  des 
grands,  elles  sont  sculptées  en  marbre.»  -  Cab.  Bovilli  (Gb.  de  Bovelles),  De  origine 
dietionum  galliearum,  à  la  suite  du  Traité  de  Vitii»  vulgarium  linguarum,  Paris,  Rob. 
Estienne,  i533. 

1539  et  15/19.  ^^^*  Estienne,  i573,  1618  et  1695,  Nicot  :  fx Marmou9et ,  faict  en 
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fi^n  INine  mamfille  en  une  fontaine,  par  lequel  Teauc  8ort,  moêtoê;  mamuntêetz  tels 
^'oQ  iroît  es  foulâmes  jectanl  Teaue,  penonœ  (  masques),  n 

tafô.  wManmcuMet ,  de  fiopfiS^  comme  il  semble  :  sinon  que  de  marmot  (venant  de 
mfS)  ait  esté  deri^ré  fÊUtrmouiêt,n  -  H.  Estienne,  Conforma  du  long,  franc,  avec  le  grec, 
édiL  Feugère ,  p.  a  t  A . 

1S76.  Dans  son  AnU-Maehiavel ,  cité  par  Le  Ducbat  dans  son  édition  du  Diction,  étymol, 
ieHénage,  Innocent  Gentillet,  maxime  9,  p.  laS,  s*exprime  ainsi  :  «Venons  maintenant 
maanwMeCa.  MearmoMet,  selon  le  langage  de  nos  anciens  François,  vaut  autant  à  dire 
iK npporteur  qui  va  soufiQant  à  Toreille  du  Prince  des  paroles  qui  sont  fausses,  ou  qui  ne 


que  telles  gens  vont  marmottant  a  1  oreuie  au  rrince  en  secret  leurs  propos 
loqoeb  ils  n\>seroyent  dire  haut  et  clair  en  la  présence  de  celuy  duquel  il  détractent  et 
■nditentii 

1606.  Hier.  Victor  :  ttMarmouiêt  ogni  6gura  o  satiri  in  architettura.7) 

161 1,  i^a ,  i65o.  Cotgrave  :  nMarmouut,  the  cocke  of  a  cesteme  or  fountaine,  made 
fte  a  wooman^s  dug;  any  anticke  image,  from  whose  teats  water  trilleth;  any  puppet,  or 
aticke;  any  soch  ooiish,  or  fodde  représentation;  also,  the  minion,  favorite  or  flatterer 
•fa  Prince;  as  in  wtarmoâet.n 


\,  as  marmouset;  also  a  lewd  flatterer,  or  vicions  fellow;  especially,  the  base 
flatterer  of  a  prince,  who  to  feed  bis  masters  humour,  applauds  and  imitâtes  bis  foulest 


1690..  i636.  Monet  :  fxMarmouêet,  bouche  de  satyre  ou  dWtre  tel  personnage,  dé- 
gorgeant Teau  d'une  fontaine.  —  Visage  de  satyre  et  de  telle  autre  menue  taille  de  per- 
sonne, issant  d*une  muraille,  colonne  ou  pilier.» 

La  définition  de  Monet  abandonne  une  partie  de  celle  de  Gotgrave,  celle  qui  faisait  du 
wtmmauMt,  d'accord  avec  Gentillet,  Ragueneau,  et  plus  tard  Borel  (i655),  un  mignon  du 
Prince.  Monet  est  répété  ou  à  peu  près  par  tous  les  lexiques  postérieurs. 

Enfin ,  en  1 680 ,  Richelct  donne  Tarticle  suivant ,  dont  les  dernières  lignes  se  réfèrent 
prérisément  à  notre  citation  de  Molière  : 

^Marmouiêt,  sorte  de  petite  figure  grotesque  et  mal  faite,  qui  a  quelque  air  d'homme 
OQ  de  fSnnnie.  Figure  ridicule  ou  mal  faite.  —  Martiunuet,  sorte  de  figure  haute  d'un  pied, 
^  a  Tair  d'une  personne ,  qui  est  de  bois ,  et  qui  est  à  chaque  bout  du  barreau  de  la 
grand'chambre  du  Palais  de  Paris.  Voy.  là-dessus,  dans  les  Poétie$  des  RecueiU  de  Sercy, 
uae  satire  qui  porte  pour  titre  :  v  Dialogue  d^un  Avocat  avec  le  marmoueet  du  Barreau  de 
*U  grand'cbambrc.»  —  ilfar»iousf<,  laid,  sot  et  mal  fait.»  —  Suit  l'exemple  tiré  de  Molière. 

Marotte. 

io3  Une  femme  stupide  est  donc  votre  marotte?  -  Éc.  de$  Fem,,  I,  t . 

Si  tous  les  fols  portoient  tnarotte,  on  ne  sçait  de  quel  bois  on  se  chaufleroit. 

G.  BoDCHET,  Serée»,  édit.  Roybct,  V,  p.  /i5. 

Foy  d'homme  de  bien,  dilcs-moy  la  vérité,  car  vous  bailleray  de  la  marotte, 

Tabari5,  (Euvr.,  l)ibi.  elzév.,  II,  p.  197  :  Coq  à  Va$ne  de  Grattelard, 

Le  sçavoir  en  quelque  main  est  un  sceptre ,  en  quelque  autre  une  marotte. 

Le  Courtitan  par/,,  in-39,  1660,  p.  96a  :  Prov,  et  eent. 
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Le  pauvre  homme  a  esté  six  mois  fol,  et  sa  principale  maraUe  est  de  croire  qa*il 
est  marié. 

D*OufiLLE,  Contet,  166A,  édit.  Jouaust,  II,  p.  aSo;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  943. 

U  devroit  cacher  à  nos  yeux 
La  marote  qu^il  a  trouvée 
Parmy  le  bien  de  ses  ayeux. . . 

Matrabd,  Œuvr.y  in-i!i*,  i()/i6,  p.  69. 

Un  esprit,  un  lut,  une  voix 

Desarçonneroient  Aristote , 

Et  cette  dance  qpe  tu  vois 

Luy  feroit  porter  la  maroU,  -  Scuoéar,  Poh,  div,,  in-/i%  1669,  P-  ^^^' 

Il  menoit  le  grand  Dieu  qui  brûle 
Les  cœurs  sans  fagot  ny  cotrait. 
Et  qui  n*a  qu^à  piquer  d*un  trait 
Pour  faire  porter  la  marotte 
Au  plus  raisonnable  Aristote. 

ScABBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  78. 

. . .  Autrement,  dWe  tnarotte 

Il  veut  que  vous  soyez  coiffé.  ~  Id.,  ibid.;  I,  p.  307, 

L*impertinente  créature 
Qui ,  sans  me  voir  lit  mes  écrits, 
M^estime  de  tous  les  esprits 
Que  Ton  a  coiiïez  de  marotte 
La  personne  la  plus  £aJotte. 

Id.,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  906. 

La  marotte  en  tète. 

Je  veux,  comme  Ton  dit,  remonter  sur  ma  bétc, 
Dulotizer  en  diable,  et,  d^un  ton  libre  et  gay. 
Tout  cygne  que  je  suis,  faire  le  papegay. 

Sai?st-Amaiit,  Œuvr,,  bibl.  elzcv.,  I,  p.  39.5. 

J^excuse  leur  folie;  chacun  a  sa  marotte,  ne  fut-ce  que  moy. 

MoNTBiuiL,  Œuvr.,  16G6,  p.  36o. 

Chantons  donc  sur  la  mesmc  note, 

Que  nous  ne  serons  point  jsdoux. 

Puisque  chacim  a  sa  marotte.  -  Poisson,  Foux  divert.,  se.  dem. 

Alphonse  de  la  Rote? 

Homme  ne  mérita  jamais  mieux  la  marote, . . 

Le  Boula5gbb  de  Chalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  III,  9. 

4c  Gotgrave  traduit  marotte  par  sceptre  de  prinr«,  et  par  bAton  de  fou,  fait  i  Timitation 
d'un  sceptre  princier.  LVticle  de  Furctière  sur  ce  mot  est  intéressant  : 

fx Marotte,  ce  que  les  fous  portent  à  la  main  pour  les  faire  reconnoistre.  (Test  un  bas- 
ton  au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  figure  ridicule  en  forme  de  marionette,  coiffée  d'un 
bonnet  de  différentes  couleurs,  n 

Ce  bonnet,  puisqu'on  dit  tr coiffé  d'une  marotten^  était  pris  pour  la  marotte  elle-même 
qui  en  empruntait  le  nom. 

Au  figuré,  avoir  une  marotte,  c'est  avoir  une  idée  fixe,  une  passion  vive,  une  sorte  de 
monomanie  qui  tient  de  la  folie. 
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Maroufle,  maraud. 

&i5  Vous  apprendrez,  maroufle,  à  rire  à  nos  dépens.  -  Sgan,,  se.  17. 
Peste  soit  dn  maroufle  qui  sMloigne  de  moi!  -  G.  Dand,,  III,  &. 

Poar  les  authenrs  pleins  de  vîe,  ce  sont,  à  leur  advis,  des  marouflée,  qui  ne 
mentent  pas  de  vivre.  -  Garasse,  Doctr.  cur,,  iGaA,  p.  6a. 

Le  marche  d*b6te,  voyant  cela,  voulut  rire. 

Ghapilair,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  U96. 

Je  marche  sur  pieds  empruntez  ; 
Ceux  dont  mes  memlnres  sont  portez 
Sont  à  deux  puissants  porte-chaises , 
Que  je  loue  presque  un  écu. 
Ha  que  les  marmfflet  sont  aises , 
Au  prix  de  moy  qui  suis  toujours  dessus  le  eu  I 

ScAiBOR,  Œu9r.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  996; 
-  Cf.  Id.,  Virg.  traie. y  1706;  I,  p.  i36. 

Mais  il  m'en  avoit  bien  averti,  le  maroufle! 

Th.  Goui.,  Feint  Aetrol,,  V,  7;  -  Gf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  V,  a. 

Au  cœur  d'Athamas  le  marovfle. 

Elle  fit  glisser  un  lutin 

Qui  le  pût  mettre  en  avertin.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  A55. 

La  peste  soit  du  maroufle!  -  Babon,  Hom.  à  b,fort.,  I,  la. 

Nous  parier  de  la  sorte  I  Apprenez  à  connoitrc 

Un  bounniemestre  ici;  sachez  qu'il  est  le  maître. . . 

Voyez,  Madame,  et  puis. . .  —  Taisez-vous,  gros  maroufle!, . . 

—  Vous  m'appelez  maroufle,  insolent! 

Poisson,  La  Hollande  malade,  se.  8;  -  Gf.  Id.,  Lee  Fem.  coq.,  1,  7. 

Que  diantre  voulez-vous?  —  Parieras-tu,  moroti/Z?.  -  Rborabd,  Vendangée,  se.  1  A. 

Gomment,  traître,  tu  m'oses  i  moy  parler  de  cette  manière!  —  Eh!  ne  vous 
fichez  pas.  —  Laissez,  laissez;  je  suis  un  emporté,  marotfleT  —  Ouy,  assurément. 
—  Comment,  belltre,  encore!  -  De  Vbbdibb,  Le  Flatteur,  1696;  I,  â. 

*  Voir  t.  II,  au  mot  Gloeer,  une  citation  de  Le  Boulanger  de  Ghalussay. 

Marque,  terme  de  chasse. 

&95  Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques  j'arrête. 

Fut  qu'il  n'étoit  que  cerf  à  sa  seconde  tête.  -  Fâch.,  II,  6. 

*  Le  nom  de  marque  est  réservé  aux  trois  espèces  de  cors  (andouillers,  cors  on  chevil- 
t,  espois)  qui,  à  mesure  que  le  cerf  prend  de  l'âge,  se  détachent  de  la  tige  prin- 

dpaie  de  la  corne,  ou  perche. 

vFaut  noter  qu'ils  (les  cerfs)  ne  portent  leurs  premières  testes,  que  nous  appelons  les 
dagues,  sinon  à  leur  deuxième  an.  A  leur  tiers  an,  ils  doivent  porter  quatre,  six  ou  huit 
eorneUet.  A  leur  quart  an,  ils  en  portent  huit  ou  dix.  A  leur  cinquiesmc  an,  ib  en  portent 
dix  on  douze.  A  leur  sixiesme  an,  ils  en  portent  douze,  quatorze  ou  seize.  Et  au  septiesme 
m,  kurs  testes  sont  marquées  et  semées  de  tout  ce  qu'elles  porteront  jamais.))  -  Jacq. 
K  FociLLOUX,  Vénerie,  chq>.  xxi. 

Un  cerf  à  sa  seconde  télé  est  donc  un  cerf  de  trois  ans,  et  on  le  reconnaît  à  ses 
r,  an  nombre  de  comettet,  quatre,  six,  ou  huit,  dont  sa  tête  est  marquée. 


&i  MARQUER  —  MARQUIS 

Marquer,  indiquer,  désigner. 

/i56  Mais  lorsque  de  ta  part  j'ai  marqué  l'ambassade, 

11  est  resté  d'abord  et  muet  et  confus.  -  Ec,  des  Mar,,  H,  3. 

*  C^est-à-dire  :  lorsque  j*ai  dit  que  Tambassadc  venoit  de  sa  part.  Ellipse  un  peu  forte. 

. . .  L'époux  digne  et  fortuné  que  les  Dieux  lui  marquent  pour  vous. 

Am.  magnif. ,  V,  i . 

Je  les  attendois. . .  au  lieu  qu'ils  m'avoient  marqué.  -  La  Rochbp.,  II,  p.  ii5. 

t  i/î6  Je  lui  marque  le  cœur  où  sa  main  doit  frapper.  -  Rac,  Mithr,,  IV,  i. 

Deux  prophéties  marquaient  aux  Juifs  le  tempe  du  Christ,  celle  de  Jacob  et  ceUe 
de  Daniel.  Elles  marquoient  toutes  deux  la  ruine  du  royaume  de  Juda  au  temps  que 
le  Christ  Wendroit.  -  Bossdbt,  Hitt,  umv,,  in-â%  1681,  p.  3Âo. 

M.  Claude. . .  ne  peut. . .  marquer  une  seule  Eglise  vraiment  Chrestienne  fondée 
comme  les  E^ses  de  la  nouvelle  Réforme. 

Id.  ,  Confér,  avec  M,  Qaude,  in-19,  t68a,  p.  354  :  Réflex, 

Le  P.  Bouhours  reproche  au  s'  de  Marcilly  la  répétition  fréquente  des  mots  simples  et 
communs,  comme  contraire  «rà  Texactitudc  du  style».  Le  premier  mot  dont  il  cite  Temploi 
abusif  est  le  mot  marquer,  -  Bouhours,  Doutes  tur  la  langue,  167/i,  p.  a36-935. 

Marquer  par  derrière. 

ASg  C'est  moi  qui  suis  Sosie 

/i66  Et  jadis  en  public  fus  marqué  par  derrière. 

Pour  être  trop  homme  de  bien.  -  Amph,,  1,9. 

le  La  marque  ou  flétrissure  se  faisait  avec  un  fer  chaud,  sur  lequel  étaient  gravées  aoit 
une  fleur  de  lys,  soit  les  trois  lettres  G.  A.  L.  (galères),  soit  un  V  (vol).  Cette  marque 
s^appliquait  autrefois  sur  le  visage,  ou  au  front.  Plus  tard,  par  respect  pour  Timage  de 
Dieu,  et  pour  permettre  au  condamné  libéré  de  trouver  un  emploi,  «on  se  contente  de 
rappliquer  sur  les  épaules  mises  à  nu ,  et  dont  on  amortit  auparavant  la  chair,  pour  que 
les  trous  que  laisse  le  fer  chaud  se  remplissant  de  sang  meurtri,  laissent  des  traces  qui 
ne  s'effacent  jamais}).  -  Mutabd  de  Vouglans,  Loixcrimin,  de  France,  in-foL,  1780,  liv.  Il, 
titre  4,  S  9. 

Marquis,  type  de  théâtre. 

Vous,  prenez  garde  à  bien  représenter  avec  moi  votre  rôle  de  marquis, 
—  Toujours  des  marquis!  —  Oui,  toujours  des  marquis.  Que  diable 
voulez-vous  quon  prenne  pour  un  caractère  agréable  de  théâtre?  Le 
marquis  aujourd'hui  est  le  plaisant  de  la  Comédie;  et,  comme  dans 
toutes  les  comédies  anciennes,  on  voit  toujours  un  valet  bouffon  qui 
fait  rire  les  auditeurs,  de  même,  dans  toutes  nos  pièces  de  maintenant, 
il  faut  toujours  un  marquis  ridicule  qui  fasse  rire  la  compagnie. 

Imp,  de  Vers,,  se.  1, 


MARQUIS  A5 

Enfin,  il  se  tînt  à  la  (iJIe  d*im  marquii  de  je  ne  sçay  quel  marquisat,  car  c^est  la 
HMHe  du  monde  dont  je  voudrois  le  moins  jurer,  en  un  temps  ou  chacun  te  mar- 
fwim  de  soy-mesme ,  je  veux  dire  de  son  chef. 

ScARBON,  Rom,  com,,  Paris,  David,  1706,  p.  56. 

11  fdloit  que  ce  fust  un  homme  bien  misérable,  puisqu^il  ne  pouvoit  vivre  sans 
exomifler . . .  —  Ce  ne  seroit  pas  une  bonne  conséquence,  dit  Charroselles,  car  il  y  a 
bien  des  fiiaratitt  et  des  gens  accommodez  qui  ne  se  font  point  de  scrupule  d*estre 
escomifleurs  nabitnez  à  certaines  bonnes  tables.  -  Id.  ,  t6ta. ,  p.  3 1 0. 

Qu^il  est  heureux,  ce  brave  comte. 
Avec  cette  jeime  beauté. 
Qui  passe,  en  bonne  vérité, 
Gdle  qui  fut  fiiar^fiitse  d^Amatbonte. 

Id.,  Œuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  397;  -  Cf.  Id., 
Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  168. 

Monsieur,  c^est  une  gueuse , 

Qui  gagne  ses  habits  au  métier  de  coureuse , 

Et  qui,  poussant  le  leurre  autant  qu'elle  pourra, 

Se  titrera  tnarquigê,  et  vous  attrapera.  -  Te.  Corn.,  Galant  doublé,  1,1. 

Ne  sui»-je  pas  marqtMf  —  On  t'y  donne,  en  effet, 

Le  ridicule  nom  du  marqui$  Jodelet.  -  Id.  ,  Geôlier  de  $oi-méme,  1,5. 

Tu  veux  donc  faire  prendre  un  air  modeste  et  sage 
Aux  gens  de  ma  volée,  aux  marquU  de  mon  âge? 
Va ,  tu  sais  peu  le  monde  et  la  Cour,  si  tu  crois 
Qu'on  puisse  être  marquie,  jeune  et  sage  à  la  fois. 

QuiifAULT,  Mère  coquette,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  3. 

C'est  peu  de  dire  marquiê,  si  on  n'adjoustc  de  quarante,  cinquante,  ou  de 
soixante  mille  livres  de  rente;  car  il  y  en  a  tant  d'inconnus  et  de  la  nouvelle  fa- 
brique, qu'on  n'en  fera  plus  de  cas,  s'ils  ne  font  porter  à  leur  marquisat  le  nom 
de  leur  revenu,  comme  fit  autrefois  celuy  qui  se  faisoit  nommer  seigneur  de  dix-sept 
cent  mille  escus  de  rente.  -  FuRSTièRE,  Rom.  bourg,,  bibl.  elzév.,  p.  58. 

Ne  seroit-ce  pas  une  chose  bien  divertissante  de  voir  le  Marquii  donner  mille 
louanges  à  «Tarte  à  la  crème n  (de  VEc.  de$  Fem,)1, . .  —  Ce  que  vous  me  dites 
me  surprend,  et  le  Marquiê  de  la  Critique,  que  j'avois  jusques  icy  pris  pour  un 
ridicule,  me  paroist  raisonnable;  et  il  n'y  a  pomt  de  doute  qu'il  fait  paroistre  plus 
d'esprit  en  blasmant  ((Tarte  à  la  crôme»  qu'en  le  louant. . .  —  Il  (Élomire- 
Molière)...  ne  mettra  jamais  sa  perruque  sans  se  ressouvenir  qu'il  ne  fait  pas 
bon  jouer  les  Princes,  et  qu'ils  ne  sont  pas  si  insensibles  que  les  Marquis  Tur- 
lupins.  —Zélinde,  i663,  se.  8. 

Qui  croyez-vous  avoir  épousé ,  s'il  vous  plait. 

—  Comment,  qui  je  crois?  —  Oui,  qui  croyez-vous  que  c'est? 

—  Un  gentilhomme.  —  Eh  I  oui ,  le  premier  de  sa  race , 
Et  marquiê.  —  Marquiê?  oui,  marquiê  de  la  besace. 

Mo5TFLEURT,  Dupe  de  êoi-tnétne,  V,  5. 

Puisqu^il  a  tant  de  bien,  il  est  noble  de  reste. 
Combien  de  soy-disans  chevaliers  et  marquiê 
Se  targuent  sottement  de  sagesse  à  Paris, 
Dont,  en  s'emmarquisant,  la  plus  haute  noblesse 
A  seulement  pour  titre  une  grande  richesse  I 
Sans  cela ,  leur  naissance  est  basse  et  sans  éclat , 
Et  leur  bien ,  en  un  mot ,  fait  tout  leur  marquisat. 

Uautirochi,  Le  Deuil,  se.  U. 


«6  MARQUIS 

Il  est  cent  faux  marquii  contre  un  demi  faux  comte. 

HAunaocHB,  Bourg,  de  fwd.,  V,  3. 

Je  trouve  au^ii  (Molière)  a  fait  honneur  aux  Comédiens,  et  qu*ii  les  a  rendus 
compagnons  des  Marquii  en  les  jouant  ensemble  (dans  Y  Impromptu  de  FenôsUet)* 
Db  ViLLiBRs,  La  Vengeance  des  Marquis,  se.  a  ;  -  Cf.  Id.,  Le$  Coêteaux 
ou  lee  Marquis  Jriandê ,  se.  7. 

Enfin,  Mademoiselle,  les  marquis  vous  ont  plu  davantage  que  la  Comédie?  — 
Je  trouve  qu*ils  sont  bien  faits  et  bien  aimables,  et  ce  qui  me  les  fait  estimer,  c^eit 
qu^ils  ont  Thumcur  bien  douce,  puisqu'ib  souffrent  que  Ton  se  moque  d^eux. 

Id.  ,  ibid, ,  se.  3. 

Il  (Molière)  contrefaisoit  d^abord  les  marquis  avec  le  masque  de  Mascarille;  il 
n^osoit  les  jouer  autrement;  mais  à  la  fin  il  nous  a  fait  voir  qu^ii  avoit  le  visage  aaseï 
plaisant  pour  représenter  sans  masque  un  personnage  ridicule.  -  Id.,  ibid,,  se.  7. 

Combien  a-t-il  (Molière)  redressé  de  marquis  à  gros  dosi 

Dsvisé,  Or.fun,  de  Molière,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  3&. 

Ah  I  je  t'aurois  fait  cul  de  jatte , 
Fripon,  marquis  du  Port-au-foin ; 
Tu  ne  le  porteras  pas  loin. 

Poisson,  Mégère  amoureuse,  acte  II,  à  la  dem.  scène  du  Poète  Basque, 

Je  suis  en  pourparler  avec  un  ntarquis  de  nos  cantons  qui  s^en  va  à  l'armée;  et, 
comme  il  a  besoin  d*argent ,  il  veut  me  vendre  sa  charge  de  marquis,  —  ...  En 
achetant  une  charge  de  marquis,  n'oubliez  pas. . .  de  vous  donner  les  airs  dé- 
hanchez de  ces  messieurs-Iè.  -  Regitabd,  Coquette,  II,  h. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  cet  idiot  de  bailli ,  qui  va  se  fiaire  marquis  I  —  Pour  m^eaaayer, 
le  premier  marquis  qui  me  tombera  sous  la  patte,  je  veux  le  faire  procureur  fiscal. 

Id.,  ibid.,  II,  5. 

Arlequin,  en  marquis,  entre  en  chantant  et  en  dansant,  se  donnant  des  airs  de 
marquis  ridicule ,  peignant  sa  perruque . . . 

—  Eh  I  bien ,  morbleu ,  Mademoiselle ,  ne  vous  avois-je  pas  dit  qu'il  n'y  avoit  guèrcs 
de  marquis  plus  ridicule  que  moi?  —  A  vous  parler  sincèrement,  pour  un  marquis 
de  nouvelle  impression,  vous  ne  jouez  pas  mal  votre  rôle.  -  Id.,  ibid,,  III,  3. 

Tu  dois  être  content  de  toi  par  tout  pays  : 
On  le  seroit  à  moins.  AUons,  saute,  marquis!, . . 
Que  te  manque-t-il  donc?  Allons,  saute,  marquis I. , , 
Que  (on  sort  est  heureux I  Allons,  saute,  marquis!. , . 
—  Hé  quoil  Monsieur,  vous  sautez  de  la  sorte? 

Id.,  Joueur,  IV,  10;  -  Cf.  IV,  11,  19,  et  V,  /i  (fin). 

Un  marquis  de  hasard,  fait  par  le  lansquenet. 

Fort  brave,  à  ce  qu'il  dit,  intrigant,  plein  d'affaires,. . . 

Qui  gagne  au  jeu  beaucoup,  et  qui,  dit-on,  jadis, 

Etoit  valet  dé  chambre  avant  d'être  marquis,  -  Id.  ,  ibid.  ,1,6. 

9|e  (r  J'ay  trouvé  depuis  mon  retour  une  foule  de  comtes  et  de  marquis  de  noms  obscurs 
et  inconnus,  qui  me  fcroit  croire  qu'il  en  est  venu  une  recrue  d'ItsJie  où  tout  le  monde 
porte  ces  titres,  si  je  n'apprenois  que  la  mode  en  est  présentement  si  grande  en  France, 
et  qu'il  s'en  fait  tous  les  jours  avec  tant  de  licence  et  si  peu  de  retenue ,  que  les  uns  sont 
à  peine  gentilshommes  et  les  autres  ne  le  sont  pas. . .  Ces  litres  ont  cela  de  commode 
qu'ils  ne  donnent  en  France  ny  rang,  ny  crédit,  et  n'obligent  pas  un  gentilhomme  à  céder 
en  rien  à  ces  marquis  et  à  ces  comtes  imaginaires.»  -  De  CAixiâREs,  mots  à  la  mode,  1 699 , 
p.  199-133.  (Suit  l'histoire  d'un  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  nommé  Simon;  le  fils 
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Kcumiki,  en  se  faisant  appeler  Monsieur  de  Saint-Simon,  pois  «il  s^investit  luy-mesme 
èi  titre  de  ««rftiis  de  Saint-Simonn.) 

On  était  «M^rguts  soit  par  héritage,  soit  par  acquêt.  Ainsi  le  cùmU  de  Gensac  était 

pènda  wurqui»  de  Gensac,  lequel  avait  pu  faire  ériger  sa  terre  en  marquisat  parce  qu'elle 

èéi  composée  de  trois  baronnies  et  de  six  châtcllemes  unies  et  tenues  au  Roi  par  un  seul 

knonge.  La  terre  érigée  en  marquisat  aurait  pu  être  acquise  par  im  roturier;  mais,  en 

Fmce,  si,  dans  certaines  provinces,  le  ventre  anoblit,  la  terre  n'anoblit  pas,  et  le  ro- 

ivier,  propriétaire  d^un  marquisat,  ne  pouvoit  jouir  des  privilèges  attachés  au  titre,  à 

■ans  ait  recevoir  Tinvestiture  du  Roi.  La  première  terre  érigée  en  marquisat  fut  celle  de 

Tnns  (iSo5)«  en  laveur  du  seigneur  de  Villeneuve.  Plus  tard,  le  titre  de  marquis,  sans 

— quisjt,  fat  usurpé  d'abord  par  les  Présidents  des  Cours  souveraines,  et  ensuite,  cet 

ikm  ayaot  été  toléré  «  par  bien  d'autres  personnages,  sans  qu'aucune  recherche  fôt  faite 

ée  ceox  qui  prenaient  indûment  cette  qualité.  Le  titre  ayant  été  ainsi  prostitué,  le  Marquis 

CBtn  dans  le  domaine  de  la  Comédie,  et  devint  un  type  comique  comme  le  Capilan  ou 

\t  Docteur.  —  Voir  Ldd.  Lalahri,  Diction,  hiêtor,  de  la  France;  De  la  Roqdb,  Traité  de  la 

>y  in'&%  1678;  BBLLEonsB,  Traité  de  la  nobUsêe,  in-19,  1700,  etc. 
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391   (C)e8t  ma  femme ,  et  je  suis  son  mari,  —  Son  mari? 

Oui,  son  mari,  vous  dis- je,  et  mari  très  marri.  —  Sgan,,  se.  9. 

On  y  peult  dire  mon-aige; 

Pour  mettre  marri  devant  aige 

Les  iings  en  meurent  devant  aago.  -  Farce  des  Crie  de  Paris, 

IMogenes  demeuroit  jour  et  nuit  dans  son  tonneau,  bien  marry,  pensez,  qu'il 
fnst  Yuide.  -  Gaiassi,  Dœtr.  eur.,  in-Â%  169/i,  p.  i35. 

Doris,  sans  dire  mot,  tenoit  les  yeux  en  terre,  comme  ne  sçachant  sî  elle  devoit 
estre  aise  ou  marrie, 

D'Uni,  L'Astrée,  161  à;  II,  p.  6a6^-  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  Uf,  ao8'•^  376'; 
II,  p.  6^6,  389. 

On  ne  peut  l'attaquer  sans  en  être  marry, 

BouRSADLT,  Pùrtr,  du  Peintre,  i663,  se.  6. 

Après  qu*il  m'a  refusée  sans  me  connoitro,  je  ne  suis  pas  marrie  qu'il  m'estime 
asseï  pour  croire  que  j'estois  digne  de  luy. 

M"*  DE  ScuDéar,  Mathilde,  1667,  p.  178. 

Vous  l'avei  épousée?  —  Oui.  —  Vous  êtes  maryT 

—  Depuis  plus  de  six  mois.  —  Et  n'êtes  point  matry  T 

Hacteroghe,  Le  Deuil,  se.  h, 

^  vLes  mots  de  déplaisant  et  de  marri. . .  n'ont  plus  guère  d'usage.n  -  De  Gallikres, 
Du  &0a  et  dm  may».  usage,  i6g3,  p.  179. 

Marrons  :  tirer  les  marrons  de  la  patte  du  chat,  locu- 
tion proverbiale. 

1189  (CTest)  tirer  les  marrons  de  la  patte  du  chat.  -  UEt.,  Ili,  5. 

Dorinde,  vostre  singe  est  mort. . . 
Il  n  ira  plus  sur  le  lit  bleu 
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Porter  les  jellons  du  jeu, 
Et  les  pâtes  de  vos  minettes, 
Pour  tirer  Ut  marron»  du  feu. 
Ne  serviront  plus  de  pincettes. 

Tristan  l^Hebmitb,  Ven  hérotq,,  in-/i*,  16A8,  p.  3is. 

Tire-mot  cei  marrons.  Si  Dieu  m^avoit  fait  naitre 

Propre  a  tirer  marron»  du  feu. 

Certes,  marron»  verroient  beau  jeu. 
Aussitôt  fait  que  dit;  Raton,  avec  sa  patte. . . 
Tire  un  marron,  puis  deux,  et  puis  trois  en  escroque, 

Et  cependant  Bertrand  les  croque. 

La  Font.,  II,  p.  hhb  :  FabL,  IX,  17. 

Martel,  aufg.^  souci  :  avoir,  prendre  martel  en  tête. 

17  Je  ne  vois  point  encore,  ou  je  suis  une  bétc, 

Sur  quoi  vous  avez  pu  prendre  martel  en  tête,  —  Dép.  am. ,  1 ,  1 . 

Les  jaloux  vous  donneront  autant  de  plaisir  qu'ils  ont  de  martel  en  te»le, 

Labrivbt,  Le»  Jaloux,  I,  1. 

Ou  bien  il  faisoit  cela  pour  éprouver  ta  patience  et  te  donner  martel  en  têate. 

TouRRBBu,  Le»  Conten»,  II,  1. 

Quel  martel  en  te»te  et  quelles  puces  à  Toreille  faut-il  croire  qui  leur  empe»» 
cherent  le  repos  tous  ces  jours  et  toutes  ces  nuicts  d'après? 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  317; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  III,  p.  963. 

Moyl  chercher  un  valet  et  mo  mettre  en  danger  I 
Avoir  martel  en  tête  et  la  puce  à  rorcille! 

«       GiLBT  Di  LA  Tbssonnerib,  DeenioUé,  IV,  3. 

Qu'il  fasse  mieux,  ce  jeune  jouvencel , 

A  qui  le  Cid  donna  tant  de  martel.  -  Corn.,  X,  79.  {Poé»,  die) 

On  les  soupçonnoit  de  vol ,  ce  qui  leur  mit  martel  en  tète. 

D'OcviLLB,  Conte»,  16/îâ,  édit.  Jouaust;  II,  p.  58. 

Mais  l'abord  d'une  femme  est  un  péril  honneste , 
Lorsque ,  prise  pour  dupe ,  elle  a  martel  en  tette. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  III,  1;  -  Cf.  Id.,  Feint  AetroL,  I,  t. 

Dieux!  quelle  jalousie  à  la  tienne  est  pareille? 
Avoir  martel  en  tête  et  la  puce  à  l'oreiÛe 
Lorsque  j'ose  employer  des  moyens  innocens 
Pour  rendre  ce  logis  agréable  aux  passansi 

QuiNAULT,  Rivale»,  II,  7;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  1. 

Sous  l'ombre  d'un  certain  martel 

Qui  te  chicannc  la  cervelle. 

Tu  veux  d'une  chose  immortelle.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  1 13. 

63  Nous  gaignous  sur  ces  Rodomous 
Des  Montmcdys,  des  Herbemons, 
Dont  la  gloricuzc  conqueste 
Leur  est  un  dur  martel  en  te»te. 

Lonn,  Muze  kietor,,  1*' septembre  1667. 
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(]n  bon  valet,  s^il  en  est,  fut  Lycas, 
Et  Déjanire  en  fit  beaucoup  de  cas; 
Pour  obvier  à  son  martel  funeste  : 
—  «Va,  lui  dit-elle,  et  porte  cette  veste 
A  mon  époux.»  -^  11  y  tut  à  grand  pas. 

Bbrssbbadi,  Œuvr,,  9  in-ia,  1697;  I,  p.  /io3. 

Moi,/»  martel  en  tnU,  et  tout  autre  Tauroit. 

Hautbboghb,  Cri»p,  rniuic,,  V,  5. 

Que  dites-vous  du  billet  que  j*ay  ëcrit  à  M.  Eutrope,  pour  lui  donner  martel  en 
lélet  -  Is.,  Cocker,  se.  7. 

Vasque  :  i®  personne  masquée. 

893  Qui  frappe  là  si  fort?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques. 

FM.,  III,  6. 

Je  vous  invite  ce  soir  à  mes  noces.  —  Je  n'y  manquerai  pas,  et  je 
veux  y  aller  en  masque,  afin  de  les  mieux  honorer.  —  Mar,  forcé,  se.  1. 

Est-il  temps  d'aller  en  masque?  -  Bourg,  genl, ,  V,  1 . 

#  C'est-à-dire  «déguisé  en  maequeit,  ma$que  étant  pris  dans  le  sens  de  «personne 
W9,  comme  dans  ces  phrases  : 

Les  antres  masquée  estoient  vestus,  les  uns  en  soldats,  les  autres  eu  philosophes, 
et  plusieurs  en  ard^ans.  -  Sobbl,  Berg.  extrav.,  1697,  p.  i83. 

67  Quatre  matquet,  belles  et  lestes. 

Quatre  objets  qui  sembloient  célestes . . . 

LoRET,  Muze  hiitor.,  U  février  16G9. 

Ce  matque  a  bonne  mine  ; 
Plus  en  lui  j'examine 
Ce  grand  air  et  ce  port, . . . 
Moins  je  le  puis  comioistre. 

Bekssbrade  ,  Le  Carnaval ,  moicar,  ;  pour  M.  le  Grand  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid. , 
pour  le  marquis  de  Rassan;  -  Œuvr,,  1697;  II,  p.  38o,  38 1. 

Pourquoi  tout  ce  fatras  de  couleurs,  de  pinceaux, 
Ces  amas  d'instruments,  de  plumes  et  de  casques, 
Ces  figures  d'osier  et  ces  habits  de  masquée  T 

MoirrrLBiJBT,  Coméd.  poète,  1,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  com.,  i*'  interm.,  se.  6. 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  le  bal. 

La  Bruy.,  II,  p.  'ik'j  :  des  Eiprits  forts ,  S  96. 

insolents  :  ils  crient  après  moi  : 
im  masque, 
Regraro,  Divorce,  1,9;-  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se.  16. 

Pour  imposer  aux  sots,  je  traduisis  Longin  : 

Mais  j'avoue  en  mourant  que  je  l'ai  mis  en  masque, 

Et  que  j'entends  le  grec  aussi  peu  que  le  basque.  -  Id.  ,  Tombeau  de  Despréaux, 

III.  A 


Je  n'ai  jamais  vu  de  gens  plus  curieux  ni  plus  h 
>n  a  chié  au  lit,  0  a  chié  au  ht!»  comme  si  j'étois  1 
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2**  Faux  visage  pour  cacher  le  vrai;  lever  le  masque ,  mettre  le 
musqué  bas  y  aujig.y  cesser  de  dissimuler. 

667  D'un  masque  de  faveur  vous  couvrir  mes  dédains! 

D,  Gare,  II,  6. 

C'est  trop  vous  tenir  dans  Terreur;  il  faut  lever  le  masque, 

Princ.  tTÉL,  V,  3. 

Je  dois  lever  le  masque  avec  vous.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  10. 

La  Mijolée  a  bonne  grâce 

De  maintenir  par  ses  discours 

Qu'elle  est  première  de  sa  race  , 

Qui  a  le  moique  de  velours.  -  Le  Bruit  qui  court  de  l'Epousée,  1616. 

Celles  qui  ne  l'auront  (la  bouche)  belle  et  bien  faites  et  leurs  lèvres  pasles,  il 
leur  sera  nécessaire  de  porter  leurs  dictz  maeque*  tant  soit  peu  plus  longs. 

La  Descouverte  du  êtyle  impudique  des  courtisanes,  1618. 

A  quelle  fin  les  femmes  portent-elles  des  tnasques  en  France,  nostre  Maistre?  Je 
croyois  estre  Tautre  jour  au  caresme-prenant ...  —  Les  femmes  portent  des  masques 
pour  se  conserver  le  teint  frais.  -  Tababin,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  171. 

Que  ne  diray-je  pas  des  chirurgiens?.  • .  Quant  à  leurs  filles,  il  ne  leur  manque 
que  le  masque,  qu'on  ne  les  prenne  pour  damoiselles. 

Les  Caauets  de  Vaccouchée,  1699,  3*  après-dlnée,  p.  i5; 
-  Cf.  ibid.,  p.  99  3-993. 

Il  faut  toujours  avoir  le  111019110  ®^  ^^  y^ux* 

De  peur  que  peu  à  peu  le  clair  flambeau  des  deux 

De  ses  traits  eslances  ne  bazanne  la  face, 

Où  de  la  femme  gist  la  principale  grâce.  -  Le  Satyrique  de  la  Cour,  1696. 

Les  mimis  ont  failly  se  brouiller  avec  les  masques. 

Comte  DB  Cbamâil,  Les  Jeux  de  l'Inconnu,  Rouen,  i6A5,  p.  i65. 

A  rapproche  des  amis, 

Les  masques  et  les  mimis 

Se  donnent  à  la  soubrette.  -  La  Promenade  du  Cours  à  Paris,  i653. 

*  Les  mimis  étaient  les  demi-masques  que  portaient  les  mimes  {mimi)  italiens,  Arle* 
quin ,  etc. 

Faites,  mais  promptcment,  que  Lise  ait  le  soucy 
De  chercher  vostre  masque  et  vos  coëiïes  aussy. 

Bois-RoBBBT,  La  Folk  Gageure,  V,  5. 

Je  vais  prendre  mon  masque  :  ah  I  je  perds  trop  de  temps. 

Id.,  Les  Apparences  trompeuses,  IV,  10. 

Le  vice  prend  souvent  le  masque  d'innocence* 

D'Odvillb,  Esprit  follet,  I,  7. 

La  plupart  de  la  bourgeoisie  vient  icy . . .  ;  et  notez  qu'il  y  a  de  belles  personnes 
de  cette  condition,  et  ce  qui  m'en  plaist  le  plus,  c'est  que  leurs  visages  sont  k 
descouvert,  n'ayant  point  de  masques  comme  les  Demoiselles. 

SoBBL,  Polyandre,  I,  p.  687. 
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Les  casques  fennex  firent  merveille  dans  la  Ca$$andre  [de  la  Galprenèdc].  Si 
Ton  les  en  avoit  retirez.  Ton  détmiroit  tout  Tédifice;  ils  font  quW  chevalier  prend 
fasseurance  d^alier  dans  im  camp  ennemy  ou  dans  une  ville  assiégée,  et  jusques  au 
Palais  des  Rois,  sans  être  connu. . .  Mais  si  ces  nuuquet  de  fer  produisent  ces  avan- 
^ges,  en  d^antres  temps  ils  sont  cause  d'insignes  malheurs. 

Id.,  CowioisM.  deê  Lhr,,  1671,  p.  107-108. 

Diray-je  comme  ces  fantasques 
Qui  portent  dentelle  à  leurs  matquei 
En  chamarrent  les  trous  des  yeux, 
Croyant  que  le  nuuque  en  est  mieux? 

ScABaoN,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  a3s. 

A  quoy  bon  ces  soins  assidus 
A  vous  faire  de  piastre  une  beauté  fantasque? 
Aminte,  le  temps  n'en  est  plus; 
n  est  temps  de  mer  U  matque, 

BaéBBur,  Poét,  die,,  in-Â%  i658,  p.  168. 

Maeque,  ne  sçauroit-on  deviner  qui  vous  estes?. . . 
Ah  1  je  me  doutois  bien  que  vous  estiez  le  maistrc . . . 
Et  TE^Migne  qui  vient  d^essuyer  la  bourrasque, 
Voudroit  que  vous  fussiez  encore  déguisé , 
Tant  vous  lui  faites  peur  quand  vous  levez  le  fMuque, 

Bbhssebadi,  Œuvr.,  1697;  II,  p.  38o  :  Le  Carnaval,  moêcar,;  pour  le  Roy. 

Mab,  entre  nous,  ma  sœur,  mettons  le  tnoêque  bas. 

Th.  Gobn.,  Berg,  extrav,,  IV,  3. 

Basque!  —  Cest  Beatrix;  elle  appelle  le  Basque  : 
Examinons-le  avant  que  de  lever  le  matque. 

MoHTPLBUBT,  GeiUilh,  de  Beauce,  IV,  9;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  toi-même,  I,  a. 

Cestoit  une  espèce  de  réparation  de  ces  attentats,  que  de  tascher  de  les  pallier 
comme  il  (M.  Juneu)  faisoît;  mais  maintenant  il  levé  le  masque. 

BossuBT,  Avert,  aux  Protett.,  in-/î%  1689-1691  ;  V,  S  11,  p.  993. 

J'ai  trop  longtemps  langui  sous  son  cruel  empire  ; 

Je  lève  enfin  le  maeque.  -  Rbonabd,  Folie»  amour.,  1,1. 

C*est  incivilité  aux  dames  d'entrer  dans  la  chambre  d'une  personne  à  qui  elles 
doivent  le  respect,  la  robe  troussée,  le  mœque  au  visage  et  les  coèfTes  sur  la  tète, 
si  ce  n^est  une  coëfle  claire. 

GouBTifi ,  Traité  de  la  civilité  qui  te  pratique  en  France  parmy  let  honnétet  gent, 
ch.  IV. 

^  Les  comédiens  jouaient  certains  rôles  toujours  sous  le  masque  :  ainsi  Arlequin  ;  d'autres, 
par  occasion  :  «Au  temps  qu'on  estoit  réduit  aux  pièces  de  Hardy,  il  (La  Rancime)  jouoit 
en  fausset,  et,  sous  le  matque,  les  rôles  de  nourrice.?)  -  Sgabbon,  Rom.  com,,  Paris,  David, 

1706;  I,  5,  p.  31. 

3**  Aufém.;  terme  injurieuœy  en  partant  des  femmes  ou  aux 
femmes. 

336  La  masque  encore  après  lui  fait  civilité.  -  Sgan.y  se.  i/i. 

Ah,  ahl  petite  masque,  vous  ne  dites  pas  que  vous  avez  vu  un  homme 
dan»  ia  chambre  de  votre  sœur.  -  MaL  vnag,^  II,  8. 

/i. 
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Ahl  moê^,  c^cst  donc  vous  qui  conduisez  ia  barque? 

MoRTPLiUBT,  GentUh,  de  Beauee,  IV,  5. 

Maugrebleu  de  la  nuutfue,  avef  son  innocence  I 

Id.,  Ffm,  juge  et  partie,  V,  5. 

La  mécbante  maeqtie  que  Mad' me  votre  tante  I  -  Babon,  La  Coquette,  III,  a. 

La  petite  maequel  Cesi  une  oeWe  chose  que  la  naturel  Gela  songe  au  mariage 
dès  ia  coquille.  -  RionARD,  Ho  n,  à  h,  fort.,  I,  8. 

MatASSINS,  sorte  de  danse  folâtre  ;  ceux  qui  la  dansent. 

Monsieur  de  Pourceaugnac  fuyant;  rApothicaire ,  les  deux  Musiciens 
et  les  Matassins  le  suivent,  tous  une  seringue  à  la  main. 

Pourc. ,  1 ,  1 1 . 

Force  garçons  comme  bouquins , 
Au  son  des  cornes  à  bouquins, 
Dansoient ,  à  Tentour,  la  pavane , 
Les  mataesint  et  la  bocane. 

ScARRON,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  tac. 

Us  n^avoient  soucy  d'autre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grand*chère. 
Rire,  damer  le»  mataêsine, 

Dassooct,  Ovide  en  belle  humeur,  in-â%  i65o,  p.  18. 

Pour  vous  dire  sans  lanterner, 
La  demeure  n'est  pas  tant  sotte; 
On  y  peut  siffler  la  linotte, 
Mesme  y  damer  les  tnata$$im, 
Sans  rompre  la  teste  aux  voisins. 

RiCHiR,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  5/19. 

9|c  Gotgrave  donne  le  mot  matmein  et  renvoie  à  tnatachin ,  nom  d'une  danse  et  de  celui 
qui  la  danse;  il  y  ajoute  cette  curieuse  expression  :  nmataseiner  det  maim,  remuer  les 
mains,  faire  claquer  ses  doigts  comme  les  jongleurs,  comédiens  et  farceurs». 

Bien  que  matauin,  matachin  se  trouve  dans  Gotgrave  dès  1611,  il  ne  reparait  plus 
que  dans  les  dictionnaires  de  Oudin  (i6Aa,  1660),  Ducz  (1660),  Guy  Miège  (1679), 
Ricbelet  (1680).  —  En  16^,  Furetière,  v**  dame,  dit  :  ctNuma  institua  aussi  une  danse 
pour  les  Saliens,  prêtres  de  Mars,  qu'ils  dansoient  avec  des  armes;  et  de  ces  danses,  oo 
en  a  composé  une  qu'on  appelle  des  Boufom  ou  Matassim,  dont  les  danseurs  sont  revêtus 
(le  petits  corcclets,  avec  des  morions  dorés,  des  sonnettes  aux  jambes,  avec  fépée  et  le 
bouclier  à  la  main.  On  y  fait  plusieurs  passages  dont  Tlioinot  Arbeau  a  donné  la  tablature 
dans  son  Orchétograpkie.n 

Matière,  au  sens  philosophique ,  par  opposition  à  esprit. 

Mon  Dicul  ma  chère,  que  ton  père  a  la  forme  enfoncëe  dans  la  nia- 
itère!  -  Préc,  rid.,  se.  5. 

1 1 Q7  Je  lui  montrerai  bien 

. .  .  Qui  doit  gouverner,  ou  sa  mère  ou  son  père, 
Ou  l'esprit  ou  le  corps,  la  forme  ou  la  matière. 

Fem.  sav. ,  IV,  1 . 
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La  madire  est  ce  qui  tombe  sous  les  sens,  qui  s^embcllit  par  les  diverses  formes 
que  Toa  luy  donne.  —  D'UrpI,  L'Aitrée,  i6iA;II,p.  lai. 

Matière,  occasion,  sujet. 

559  Ah!  Myrtil,  vous  avez  du  Ciel  reçu  des  charmes 

Qui  nous  ont  préparé  des  matières  de  larmes.  -  Mélic,  H,  G. 

3o9  J'approuve  la  pensée,  et  nous  avons  matière 

D'en  faire  l'épreuve  première 
Aux  deux  Princes  qui  sont  les  derniers  arrivés.  -  Psyché,  I,  1. 

i555  Sire,  c*est  rarement  qu'il  s^oflirc  une  matière 

A  montrer  d*un  grand  cœur  la  vertu  tout  entière.  -  GoRif.,  Hor.,  Y,  3. 

Pour  avoir. . .  nouvelle  matière  de  me  désobliger.  -  La  Rochep.,  II,  p.  A5G. 

Matin  (Du). 

1789  Mais  demain,  du  matin,  il  vous  faut  être  habile 

A  vuider  de  céans  jusqu'au  moindre  ustensile.  —  Tari.,  V,  &. 

Demain,  du  grand  matin,  je  l'envoierai  quérir.  -  Mal.  imag.,  1,8. 

Il  se  fit  barbatîser  du  matin  et  ajuster  à  la  mode. 

D^OuviLLE,  Contei,  16/i/i,  édit.  Jouaust;  II,  p.  367; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  agi. 

Vous  vouiez ,  blondins  sans  cervelle , 

Voir  du  matin  Lizc  chez  elle  : 

Attendez,  jeunes  estourdis.  -  BaéBBUP,  Poéi.  div.,  in-â%  i658,  p.  179. 

Le  vieux  reltre  est  party  du  matin 

Pour  chercher  par  la  ville  un  expert  médecin.  -  Boursault,  Méd.  volant,  se.  1. 

Car  ayant,  du  matin,  fait  sa  petite  affaire. . .  -  Perrault,  Contet  :  Peau  d'âne. 

J'irai  Rappeler  demain 

Du  matin.  -  La  Fout.,  VII,  p.  677  :  Je  vous  prends  tans  vn-d,  se.  8. 

Du  matin,  Menelaiis  se  lève.  -  Rac,  VI,  p.  89  :  Retn.  tur  V Odyssée. 

Je  vais  à  Saint-Martin , 

Et  comme  il  est  besoin  que  j'y  sois  du  matin , 
J'y  couche  cette  nuit.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  a. 

(x>uchez-vous  à  bonne  heure,  pour  être  du  matin  à  cheval. 

HAMiLTo:<r,  Mém.  de  Gram.,  ch.  in. 

Matois,  matoise. 

981    Non,  ne  me  croyez  pas,  suivez  votre  dessein, 

Prenez  celte  matoise,  et  lui  donnez  la  main.  -  UÉt.,  III,  3. 

*  66 Votre  cœur  magnifique 

Me  promit,  de  sa  grâce,  une  bague.  —  Ah  !  j'entends. 
La  matoisel-^Dép.am.,  I,  2. 
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Je  suis  un  fin  matois,  et  Ton  ne  diroit  pas  que  j'y  touche. 

G.  Dand,,  I,  9. 

L*aveuglement  au  jeu  est  tel  que  les  matoit  y  ont  un  grand  advantage. 

Ghâpilâir,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  II,  p.  89. 

0  le  matin ,  qu*il  estoit  matoit  et  corrompu  I 

Id.,  t^.^  n,  p>  99;  -  Cf.  Id.,  t^.,  n,  p.  8,  76-77,  et  m,  p.  3i8. 

Seroit-ce  point  le  guet  poursuivant  les  tnatoU  T 

GiP.  Lasphrisi,  La  Nouv,  tragi-com.,  Ane.  Th.  fr.« 
bibl.  elzév.,  Vil,  p.  4 80. 

Du  temps  que  j^estois  parmy  les  matoU,  cagoux,  polissons,  casseurs  de  bannes. 

Comte  DE  Gramail,  Coméd.  det  Prov.,  II,  5. 

Ne  vous  y  fiez  pas;  ces  esprits  si  courtois. 
Pour  mieux  vous  attrapper,  font  ainsi  les  matoiê. 

Discret  (?),  AUzon,  Coméd.,  IV,  s. 

Si  qudquc  amant  bien-disant  ou  matoit 

Vous  croit  payer  en  vous  nommant  son  ame, 

C'est  du  latin  qui  passe  votre  game.  -  Rêc.  de  Rondeaux,  in-Sa,  1689,  p.  6. 

Nous. . .  ne  menons  avec  nous  que  mon  valet  de  chambre,  que  j*avois  rendu  fin 
matoit,  "  SoREL,  Franeion,  liv.  VII,  p.  8. 

Hortensius  croyoit  que  TEcluse  Tavoit  beaucoup  en  estime.  Il  faima  depuis  par- 
dessus tout,  et  ce  bon  matoit,  continuant  de  feindre,  obtint  de  lui  tout  ce  qu*il 
voulut.  -  lo.,  ibid,,  liv.  X,  p.  a 83. 

Ce  matoit  fait  le  fol  ;  il  n'est  pas  temps  de  rire. 

Gilet  de  là  Trssohrerie,  Le  Detniaité,  III,  7. 

Ce  seigneur  avoit  aposté  deux  matoit,  qui  subtilement  débridèrent  la  mule  du 
Président. 

D'OuviLLB,  Contet,  i6&â,  édit.  Jouau8t;II,  p.  s68;  -Cf.  Id.,  t6ûi.;  I,  p.  i55. 

Je  connois  trop  Tesprit  d'Ulysse 
Pour  crob«  que  ce  fin  matoit 
Ait  ainsi  dépensé  du  bois 
Seulement  pour  nous  faire  rire. 

ScÀRROR,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  ï,  p.  99-100;  -  Cf.  Id.,  iftid,; 
I,  p.  loa;  -  Dem,  Œucr,,  1700;  f,  p.  a^8. 

n  est  bien  asseï  maioit  (l'anglois) 
Pour  juger  que  (son)  patois, 
Bourru,  vilam  et  frivole. 
Est  un  oyseau  qui  ne  vole 
Qu'aux  environs  de  ses  toits. 

Sâuvi^Amaiit,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  Il,  p.  661  ; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  ai6,  et  II,  p.  ào6. 

Vous  dlcz  haut  comme  fusées  ; 
Mais  je  connois  billevesées  ; 
J'entens  fort  bien  vostre  patois. 
Je  suis  du  païs  des  matoit, 

ScDDéRT,  Poét,  div.,  in-/i%  16A9,  p.  3o5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  169. 

Un  gentilhomme  de  Normandie . . . ,  matoit  comme  on  accuse  tous  ceux  de  son 
pays  de  l'estre . . . 

Segrais,  Nouv.  franc,,  i656;  3*  Nouv.,  p.  96-97  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  118. 
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Âpres  luy  vient  on  Maitois, 

Dâië,  fin  et  maUnt, 

Dûenr  de  bonne  aventure , 

Grand  menteur  de  sa  nature. 

Grand  bableur  de  son  métier.  -  BaéBiop,  Lucain  trav,,  i656,  p.  i6â. 

0  que  les  grands  sont  aimables  I . . . 

Et  nous,  innocentes  grues,. . . 

Nous  croyons  au  doux  patois 

De  ces  illustres  matoU,  -  Id.,  t^.,  p.  loo-ioi. 

Ne  traite  donc  plus  de  badin 

Ce  Dieu  (r Amour)  si  matùi»  et  si  fin. 

Id.,  Poét,  div.,  in-/l^  i658,  p.  35o;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  378. 

Ah  !  galante  I 

Plus  maUfin  que  vous  n^est  pas  bH)p  innocente. 

Th.  Goih.,  D.  Bertr.  de  Cig,,  II,  U;-  Gf.  Id.,  Galant  doublé,  1,6; 
-  Geôlier  de  tùi-^méme,  II,  5. 

GoDune  Vetturius  cribloit  de  nuit  dans  Tuniversité  d*Orléans,  et  comme  un 
wuÊUnê  d^Orléans  (M.  le  président  des  Hameaux)  luy  couppa  les  doigts. 

Sabasih,  Œuvr.,  in-ti\  i656;  I,  p.  397  :  P&mpejun.  de  Voiture. 

Savez-vous  quelles  gens  le  matota  (Molière)  salyrise? 
Des  marquis.  —  Des  marquis I  11  aspire  si  haut? 

—  Je  t'en  vais  montrer  trois,  chapitrez  comme  il  faut; 
Tay  la  clef  de  la  pièce.  —  Imprimée?  —  Imprimée. 

BouRSÂULT,  Portr.  du  Peintre,  1668,  se.  6. 

Avec  chacun  il  s'accordoit. 

Et  le  matoiê  ne  demandoit. 

Gomme  on  dit,  qu'amour  et  simpicsse. 

RiCHiB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  a63  ;  -  Gf.  Id.,  ibid,,  p.  3o. 

Un  vieux  coq,  adroit  et  matoie,  -  La  Font.,  I,  p.  176  :  FabL,  II,  i5. 

Renard  fin,  subtil  et  tnatoiê,  -  Id.,  III,  p.  a63  :  FabL,  XII,  i3. 

Elle  a  Fcsprit  si  vif,  si  subtil,  si  présent. 

Si  prêt  à  se  tirer  d'un  pas  embarrassant , 

Que  son  adresse  enfin  me  semble  incomparable. 

—  La  belle  qualité,  d'être  tnatoiie  en  diable I 

MoHTPLiuRT,  bc.  det  FUleê,  I,  i;*-  Gf.  Id.,  Afan  mom femme,  111,  3; 
-  Fille  capitaine,  II,  10. 

Bon!  la  paille  est  rompue,  et  tout  est  à  vau  l'eau. 
Vous  le  savez  fort  bien,  fin  matoiê  que  vous  êtes. 

Poisson,  Coméd.  tam  titre,  III,  6. 

Ges  inspirations  Wennent  souvent  du  diable  : 
Je  vous  en  avertis;  c'est  un  fûté  matois, 

R16NARD,  Joueur,  III,  i3;  -  Gf.  Id.,  Vendangée,  se.  17. 

«  Matoiê  signifia  d'abord ^^,  c'est-à-dire  enfant  de  la  Mate,  place  où  se  réunissaient 
les  fiknix,  ou  encore  aêiœêin,  de  l'esp.  matar,  tuer,  ou  qui  fait  deefolieê,  de  Tital.  matto, 
m;  dans  tous  les  cas,  il  comporte  une  idée  de  finesse. 

Oatûiê  ne  se  trouve  pas  dans  Nicot.  Mais,  dès  1611,  Gotgrave  donne  les  mots  mate  et 
natte,  mataiê  et  matoiê.  Mate  ou  Matte  était  le  nom  d'une  place  de  Paris  où  se  réunissaient 
es  Eitfantê  ou  Suppâtê  de  la  Matte,  les  matoiê,  en  un  mot,  filoux,  vilons  et  coupe-bourse. 
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ffens  de  tous  métiers  de  sac  et  de  corde.  Une  pièce  de  la  fin  du  xyi*  siècle  est  intitulée 
Varlet  à  huer  à  tout  faire,  ou,  dans  une  autre  édition,  Le  MathoU  ou  tnarchand  metlé; 
elle  a  été  réimprimée  dans  le  Rêc,  depoéi.  fr,  det  xy'  et  ivi'  tièclee,  bibl.  eizév. ,  I ,  p.  73-89. 
Dans  ses  Seréeg,  Guill.  Bouchot  ofire  une  élymolo[pe  de  sa  façon,  et  souvent  donnée 
depuis  :  crNe  voilà  pas  un  bon  tour  de  la  matteT  On  ne  les  appelle  pas  fnattoù  sans  cause  : 
car  ils  mattent  (tuent)  bien  ceux  qui  tombent  en  leurs  pièges. n 

G.  BoccHET,  Seréet,  édit.  Roybel,  III,  p.  ia6. 

MATRIMOMON,  MATRIMONIUM,  mariage. 

695  Quelque  autre,  sous  espoir  de  matrimonion, 

Auroit  ouvert  Toreille  à  la  tentation.  -  Dép.  am.,  II,  &. 

Pour  moi,  je  n'y  en  vois  qu'un  seul  (remède),  qui  est  une  prise  de 
fuite  purgative,  que  vous  mêlerez  comme  il  faut  avec  deux  drachmes 
de  matrimonium  en  pilules.  -  Mid.  maigri  lui,  III,  6. 

Vous  sentei-vous  impropre  au  matrimoniumf  -  Th.  Gobh.,  Galant  doublé,  I,  1. 

Gomment?  voudriez-vous  que  dans  cette  union, 
11  prit  le  contre-pied  du  matrimonion  f 

GHAMPMKSLé,  Pariiien,  V,  A  ;  -  Gf.  Id.,  Critp,  chevalier,  se.  1. 

Quand  on  veut  de  deux  cœurs  assurer  Tuuion, 

On  y  brouille  trois  grains  de  matrimonium.  -  Hautebocbe,  Critp,  mutic.,  IV,  à. 

ifc  Voir  t.  II,  p.  81,  Dicton,  et  p.  3io,  Factotum, 

Maturité,  âge  mûr. 

1 186  Et  je  serai  la  dupe,  en  ma  maturité, 

D'une  jeune  innocente  et  d'un  jeune  éventé. 

Ec,  des  Fem,y  IV,  7. 

Mais  vous  devriez  bien ,  du  moins  par  charité , 

Attendre  que  je  puisse  être  en  maturité,  -  Montflbdrt,  Coméd.  poète,  III,  7. 

MAlIX,;?/wr.  pour  le  sing.y  mal. 

Qu'ils  disent  tous  les  maux  du  monde  de  mes  pièces,  j'en  suis 
d'accord.  —  Impr.  de  Vers.j  se.  5. 

Je  voidois  être  en  colère  contre  vous. . .,  de  ne  me  faire  jamais  réponse,  et  de 
dire  tous  les  jours  mille  maux  de  moi.  -  La  Rocbep.,  III,  p.  167. 

:|t  Sur  cet  emploi  du  pluriel  pour  le  singulier,  voir  les  mots  Ardeur»,  bonté»,  inelé- 
mence»,  etc. 

Mazette. 

918  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes.  -  Sgan.y  se.  7. 
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(Je)  sçay  bien,  ri  tu  ne  me  crois, 
Que  tes  fils,  au  lieu  d'estre  rois. 
Ne  seront  que  franches  mazeite». 
Des  truanos ,  des  testes  mal  faites . . . 

ScARRON,  Firg.  trav,t  i7o5;  II,  p.  a 09. 

11  n^est  point  de  mazetU,  entre  Paris  et  Gan  (Gaen), 
De  piètre  haridelle,  opprobre  d^un  encan. 
De  traisneur  de  fumier,  de  fange  et  de  gadoue, 
Qui  ne  les  incaguast  et  ne  leur  fist  la  moue. 

Sairt-Amart,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  3^^  ; 
-  Cf.  Id.,  ilnd.,  I,  p.  355;  II,  p.  /io3. 

Déjà  l'on  tient  Taffidre  ri  certaine 

Que  Ton  ne  voit  coureur  de  prétantaine 

Piquer  mazette,  en  tourmenter  le  flanc,. . . 

Que  le  bourgeois  tout  aussitôt  ne  die  : 

Heures  au  poing I  Vite  qu*on  psalmodie I  -  Id.,  ibid.,  l,  p.  365. 

n  Youdroit  que  tout  fût  au  diable, 
Que  chaque  mazêtte  ou  rousrin 
Eût  eu  quatre  doigts  de  farcin. 

RiCHiR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  i38. 

Touchant  la  médecine,  est-il  expert?  —  Là,  là. 
Passable.  —  Il  n*a  donc  pas  la  science  parfaite. 
Pour  qui  passeroit-il  près  de  vous?  —  Pour  mazette, 

BouRSAOLT,  Médecin  volant ,  se.  i3. 

Mais  les  vers  de  Boursault  sont  assez  bien  choisb. 

—  Je  le  soutiens.  Madame,  un  butor  pariais, 

Une  grosse  pécore,  une  pure  mazette.  -  Id.,  Portr,  du  Peintre,  se.  8. 

Mon  fils,  à  oui  Ton  vient  de  plier  la  toilette, 
Pique  après  le  voleur  une  viedle  mazette. 

La  Fout.,  VII,  p.  Uh  :  Rag.,  III,  ii. 

Ils  sont  trois  à  cheval,  montés  sur  des  mazettei. 

Poisson,  Fou  de  quai,,  se.  9. 

4c  Ce  mot  parait  peu  ancien  dans  la  langue;  les  seuls  dictionnaires  qui  Tadmettent  avant 
Ricfaeiet  (16B0)  et  Furetière  (1690)  sont  :  Diction,  dee  Rimee  (1668);  Dusz,  Diction,  fr.^ 
ilai.,  et  OcDin,  Diction,  fr.-eêp.  (1660);  Guy  MièoE,  Diction,  fr.-angl.  (1679).  Le  Diction, 
in  Rimet  de  16&8  et  Guy  Miège  donnent  mazette,  mauvais  chevd,  et  mazette,  injure. 

Me,  explétif. 

509  De  peur  que  cet  objet,  qui  le  rend  hypocondre, 

A  faire  un  vilain  coup  ne  me  Tallât  semondre.  -  L'Et.,  Il,  a. 

♦  Voir  Prcnomt. 

M^AT  CHOLIDOQUE. 

m  Voir  Rsrmchyme  tplémque. 
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MÉCHANT. 

Je  viens  de  voir,  pour  mes  péchés,  cette  méchante  rapsodie  de  YEcoîe 
des  Femmes,  —  Crit,  de  VÉc,  des  Fem.y  se.  3. 

Il  ne  s'est  jamais  fait,  je  pense,  une  si  méchante  comédie. 

Ibid.y  se.  A. 

356  On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  côtes.  —  Misanlh.,  I,  a. 

&99  Ten  pourrois,  par  malheur,  faire  d'aussi  méchants,  —  Ibid.,  ibid. 

76/i  Je  les  trouve  méchants  (les  vers  d'Oronte).  -  /WJ.,  II,  6. 

Mais  peut-être,  Madame,  que  leur  danse  sera  méchante.  —  Méchante 
ou  non,  il  la  faut  voir.  -  Am.  magnif,,  I,  5. 

Elle  n'avoit  pour  habillement  qu'une  méchante  petite  jupe. 

Fourb.  de  Scap,,  I,  9. 

Pourquoi,  de  gaieté  de  cœur,  veux-tu  chercher  à  t'attirer  de  méchantes 
affaires?  -  Ibid,^  III,  1. 

1 335  Et,  sur  son  méchant  goût  lui  faisant  son  procès. 
N'accusiez  que  vous  seul  de  son  méchant  succès. 

Fem.  sav.y  IV,  3. 

&71  Ma  sœur,  un  mot  d^avis  sur  un  méchant  sonnet 

Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet  -  Goki.,  Milite,  16^9;  II,  â. 

Quoy  que  l'on  dise  des  mdcham  Poètes  et  des  pauvres  estropiez ,  il  n'y  a  rien  de 
tel  que  d'estre  Tun  des  deux,  ou  tous  les  deux  ensemble,  puis  qu'avec  ces  deux 
mal-beureuses  qualitez,  j'ay  mérité  une  lettre  de  Mademoiselle  de  Neuillan. 
ScÂBBOR,  Dem,  CEuvr.,  1700;  I,  p.  3-/i;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  aSo. 

1 1   D'ailleurs  ma  ryme  n'est  point  bonne 
Quand  je  n'égratigne  personne  ; 
Bref,  mes  vers  tant  icy  qu'aux  cbamps 
Sont  mécham  s'ils  ne  sont  méchant, 

LoRBT,  Muzê  hîMtor,,  18  janvier  i653. 

1 6  Jetez  par  mépris  cet  ouvrage 
Après  l'avoir  vu  de  travers  : 
G  est  le  destin  des  méchant  vers.  -  Id.,  ibid,,  à  may  i658. 

Cependant  Gendrillon,  avec  ses  méchantt  habits,  ne  laissoit  pas  d'être  cent  fois 
plus  belle  que  ses  sœurs.  -  Pibbault,  Contêt  :  CendrUlon, 

L'Ecole  det  Femmet.  Gette  pièce  a  produit  des  effets  tout  nouveaux;  tout  le 
monde  l'a  trouvée  méchante,  et  tout  le  monde  y  a  couru. 

Devis!,  Notice  tur  Mol,,  à  la  suite  de  la  Lettr,  ttir  let  affairée  du  théâtre, 
par  De  Villiers;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  aS. 

Voilà,  dit-il  (Xantus),  la  pâtisserie  la  plus  méchante  que  j'aie  jamais  mangée. 

La  Fort.,  p.  39  :  Vie  d'Étope, 

Censurez,  tant  qu'il  vous  plaira, 

Méchantt  vers  et  phrases  méchantet,  -  lo.,  V,  p.  19  :  Contet,  III,  1. 
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On  peut  trouver  de  méchanU  vers,  méchant»,  -  Dbspr.,  Dite,  tur  la  Sot, 

On  condanmoit  les  méchanU  poètes  à  effacer  eux-mêmes  leurs  écrits  avec  la 
laogne.  -  Ib.»  ibid. 

Cet  entretien  moral,  qui  sied  bien  dans  un  livre. 
Et  fort  bon  à  prêcher,  est  fort  méchant  à  suivre. 

MoHTTLEURT,  Dt^c  de  tùi-méme ,  II,  i  ;  -  Cf.  b.,  Fille  capitaine,  II,  lo. 

A  propos,  chante  la  chanson,. . . 

Et  là,  cette  chanson  qu'on  chante. 

—  Qui?  moi?  Pai  la  voix  trop  méchante. 

Poisson,  Sot  vengé,  se.  la. 

Alors  Monsieur  son  père,  homme  rare,  important,. . . 
De  cinq  cens  mille  éeus  aux  Facteurs  fit  l'avance , 
Entra  dans  le  party,  qui  n'estoit  pas  méchant. 
Et,  retirant  la  somme,  il  se  disoit  marchand. 

Hautbroche,  Bourg,  de  quai.,  II,  5. 

Faut-i]  faire  tant  de  bruit  pour  un  méchant  justaucorps? 

Reonâbo,  La  Sérénade,  se.  a 5. 

*  H.  G^nin,  dans  son  Lexique  de  la  langue  de  Molière,  fait  remarquer  que  «rie  sens 
primitif  de  méchant  n*est  point  celui  de  malu»,  nequam,  auquel  seul  il  est  aujourd'hui 
réduit,  mais  celui  de  w^ortuné,  qui  a  contre  lui  la  chance. . .  ;  méchant  est  le  participe 
de  mtetehoir  pour  meaehéant.  Alain  Chartier  oppose  meechant  à  heureux  :  «rAdonc  y  seras-tu 
plus  wÊêêdiant  de  ce  que  tu  cuideras  y  estre  plus  heureux. . .  »  Ce  radical  met,  dit  encore 
Génin,  agit  de  même  ici  que  dans  metprit,  metdire,  m^venture,  etc. 

A  Pexemple  tiré  du  Curtal  d'Alain  Chartier,  Génin  aurait  pu  ajouter  cet  autre,  cité  par 
Ménage  et  tué  de  Simon  Greban  : 

Car  par  troupeaux  s'assemblèrent  ez  champs      ^ 

Criants,  ha  Dieu,  que  ferons-nous  méchant?  -  Epitaphe  de  Charlet  VU, 

Ce  sens  d'm/brfipi^  n'explique  pas  l'application  nouvelle,  faite  au  xvii'  siècle,  dès  1699, 
du  mot  méchant  aux  objets  sans  valeur  :  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Gotgrave 
(1611)  ne  Fa  signalé. 

Voir,  dans  les  Oputculet  tur  la  langue  françoite  par  divert  académicimu  (Paris,  Clouzier, 
1756, 1  vol.  in-19,  p.  a&â),  le  procès-verbal  d'une  séance  de  l'Académie  française  où  fut 
examinée  la  différence  de  méchant  et  de  mauvais. 

Mécréant,  mécréante. 

Vous  avez  Tâme  bien  mécréante.  -  D.  Juan,  III,  1. 

D  y  a  si  longtemps  que  vous  l'amusez  de  pareils  contes,  qu'il  est  mécréant  comme 
tous  les  diables.  -Do  Vbbdibr,  Le  Flatteur,  1696;  V,  9. 

*  Ce  mot,  sous  la  forme  metcréant,  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  dictionnaires. 

Médecine  :  roman  de  la  médecine. 

♦  Voir  Roman  de  la  médecine. 
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MEDECINE  pcRGATivE  ET  coRROBORATivE,  médecine  quî  purge  et 
donne  des  forces. 

Plus  du  9  5',  une  bonne  médecine  purgative  et  corroborative. 

Mal,  imag.,  I,  i. 

MÉDIGAMENTER. 

Lucinde!  Ah!  le  beau  nom  à  médicamenter.  -  Méd.  malgré  lut,  II,  a. 

Sg  Chez  le  barbier  on  les  porta, 

Lequel  les  fMdtcatnênta,  -  Lobit,  Muzê  hiiior,,  3  septembre  iGai. 

a  1 A  Et  que  pluzieurs  gens  cbaritables 
Vont  viziter,  dimentcr, 
Assister,  tnédicatnenter.  -  Id.  ,  ibid, ,  3  h  septembre  1 66 1 . 

Meilleur  (Du)  de  mon  cœuR. 

i58&  Du  meilkur  de  mon  cœur,  je  voudrois  vous  complaire. 

Ec.  des  Fem.,  V,  4. 
D'JSneas  Thôte  vénérable 
Le  pria  du  meilleur  du  cœur 
De  voir  finir  le  sacrifice. 

SciBBON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  998. 

4c  Voir  t.  T,  p.  96a,  Bon  (Du)  du  OBur, 

MÉLANCOLIE  HYPOCONDRIAQUE. 

Notre  malade est  malheureusement  attaqué,  affecte,  possédé, 

travaillé  de  cette  sorte  de  folie  que  nous  nommons  fort  bien  mélancolie 
hypocondriaque.  . .  Je  l'appelle  mélancolie  hypocondriaque,  pour  la  dis- 
tinguer des  deux  autres.  -  Pourc,  I,  8. 

Le  célèbre  Galien  établit  doctement  à  son  ordinaire  trois  espèces  de 
cette  maladie  que  nous  nommons  mélancolie.  -  Ibid. ,  ibid. 

*  La  mélancolie  dont  il  est  ici  question  n^est  pas  la  mélancolie  tendre  et  cbarmante, 
dont  parie  Saint-Évremont ,  ce  sentiment  triste  et  doux  que  réveille  en  nous  ce  mot  : 
mélancolie  n*est  pas  ici  un  terme  de  psychologie,  mais  un  terme  de  médecine.  H  désigne 
une  sorte  de  folie. 

En  somme,  au  dire  de  Cardan,  il  semble  que  la  melancholie  fasse  des  crespes  ou 
bignets  dans  la  cervelle  des  possédez.  -  Le  P.  Gabasse,  Doctr.  cur,,  169/i,  p.  855. 

Cinq  ou  six  dragmes  de  chagrins. 

Alias,  de  melancholie,  -  Righeb,  Ovide  bouffon,  i66â,  p.  bbg. 

MÉLANOGOGUE. 

4(  Voir  t.  I,  p.  3g 6,  Cholagogue. 
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MÊLER  (Se)  de  .  . . 

U  est  dangereux  dans  le  monde  de  se  mêler  (f  avoir  de  l'esprit. 

Escarb.y  se.  i. 

Faut-il  le  demander?  Et  me  voit-on  mêler  de  rien  dont  je  ne  vienne 
à  bout?  -  UAv.y  II,  5. 

DiHA5GEAlSO!l  ]>*icRIRI  : 

Ghaciin  t'en  veut  me$ler,  et  pour  moy,  je  m^estonne 
De  voir  tant  d^Escrivains  et  si  peu  de  Lecteurs.   , 

GoMBÂULD,  Epigr,,  in-ia,  1607,  p.  80. 

191  Bref,  Mademoiselle,  autrement 
Quoyque  de  bon  tempérament,. . . 
Se  mêle  aussi  J'étre  malade.  -  Lobbt,  Muu  hàtor.,  a&  septembre  1661. 

Gbacun  u  méloit  d'en  dire  son  avis.  -  La  Rogbbf.,  I,  p.  97. 

Ne  remarquez-vous  pas  du  Phœbus  dans  tout  ce  qu*il  dit,  depuis  qu^il  m  mêle 
d'être  poète.  -  Baboh,  RendezrvouM  deê  Tuil.,  Prol.,  se.  8. 

Quand  ils  (les  Rois  de  Thèbes,  en  Egypte)  te  tont  metUz  d'eaite  conquerans,  ils 
ont  suipassé  tous  les  autres. 

BossuR,  Eut,  univ.,  m~ti%  1681,  p.  â6a  ;  -  Cf.  Id.,  HUt,  de»  Var,, 
ain-/i%  1688;  I,  p.  3o3. 

Depuis  qu^on  m  m$$U  c^'écrire,  je  ne  croy  pas  qu  on  ait  rien  écrit  de  plus  témé- 
raire que  ce  qu*a  écrit  M.  Jurieu. 

Ib.,  Avert,  aux  ProietL,  in-A%  1689-1691;  V,  S  53,  p.  /ia8. 

Le  flatteur. . .  ee  mâê  des  choses  les  plus  viles.  -  La  Bbut.,  I,  p.  38. 

MÊME,  adj.  déL 

395    Avoir  ainsi  traite 

Et  la  même  innocence  et  la  même  bonté.  -  Sgan.,  se.  16. 

♦  Cost-à-dire  :  et  Yinnocence  même  et  la  bonté  même, 

1/176  Seigneur,  de  vos  soupçons  Tinjuste  violence 

A  la  même  vertu  vient  de  faire  une  offense.  -  D.  Gare,  IV,  9. 

♦  G^est-à-dire  :  à  la  vertu  mime. 

Car  qui  pourroil,  estant  si  belle. 
Peindre,  fust-ce  le  metme  Âpeiie, 
La  moindre  des  grâces  qui  sont 

En  vous?  ~  Rec,  de  rondeaux ^  iu-3a,  1639,  p.  ia8. 

399  Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu, 

La  vaillance  et  Thonneur  de  son  temps?  Le  sais-tu?  -  Gobk.,  Cid,  II,  a. 

Enfin  ses  yeux  elle  darda 

Sur  Enée,  et  le  regarda,. . . 

Et  puis  lui  dit  cet  même»  mots.  -  Scabbox,  Ftr^.  trav,,  1706  ;  I,  p.  319. 
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Ah  I  ma  nièce, 

H  faut  céder;  la  tante  est  la  même  jeunesse. 

Th.  Goki.,  Baron  d'Albikrac,  II,  9;  -  Cf.  Id.,  D.  Cet.  d*Avaloi,  11,  1  ; 
-  Gahnt  doublé,  III,  a. 

Les  consolations  ne  servent  de  rien  au  même  temps  que  les  malheurs  viennent. 

Rac,  VI,  p.  309  :  Ltor.  oiui. 

i^  Dans  Texemple  suivant.  Racine  a  substitué  la  forme  moderne  à  la  forme  ancienne  : 

Voyez  comme  il  flatte  TAcadémie,  dans  le  temps  même  quHl  persécute  la  Sor- 
bonne.  -  Id.,  IV,  p.  978  :  Imagm. 

Nemrod,  homme  farouche,. . .  établit  son  Royaume  à  Babyione  au  meime  lieu 
où  la  Tour  avoit  esté  commencée.  -  Bossubt,  Hitt.  imto.,  in-A%  1681,  p.  11. 

Mâme,  pour  le  même. 

iao5  Tout  autre  neût  pas  fait  même  chose  en  ma  place. 

Dép.  am.,  IV,  9. 

976  Si  sa  bouche  dit  vrai,  nous  avons  même  sort.  -  Amph.,  II,  9. 

Vous  dites  que  vous  voulez  acquérir  dequoi  vivre;  apprenez  par  mime  moyen  de 
quelle  façon  il  le  faut  acquérir.  -  Malb.,  II,  p.  3 s 6. 

897  Je  devois  même  peine  à  des  crimes  semblables.  -  Gorn.,  Polyeucte,  III,  3. 

76  Sa  beauté  toujours  même  est  encore  en  sa  fleur. 

Li  Fort.,  VII,  p.  i5  :  L'Eun,,  I,  1. 

Il  a  eu  soin  de  les  faire  imprimer  en  même  caractère  que  les  lettres  provinciales. 

Rac,  IV,  p.  373. 

Même  (Le)  de.  .  .,  le  même  que.  .  . 

Oui,  vous  me  voyez  revenu  de  toutes  mes  erreurs;  je  ne  suis  plus 
le  même  <fhier  soir.  -  D.  Juan,  V,  1. 

Toutes  ensembles,  se  prenant  par  la  main ,  sortirent  du  hameau  pour  commencer 
le  mesme  exercice  du  jour  précédent.  -  D^Uaré,  L'Aêtrée,  1616;  I,  p.  a  a  9*. 

Il  les  accabloit  avec  des  machines  qui  lançoient  des  pierres  avec  la  même  impé- 
tuosité du  canon.  -  M"*  de  Scudùit,  Mathilde,  1667,  p.  368. 

La  même  année  du  siège  de  Dôle.  -  Rac.  ,  V,  p.  96. 

MêuE  (De),  adv.  suivi  £un  complément;  de  même  que.  . . 

Cet  endroit  est  de  même  celui  du  Gascon,  pour  le  changement  de 
langage,  et  le  jeu  de  théâtre.  -  Fourh.  de  Scap,,  III,  2. 

Enfans ,  n^aycz  ne  paour  ne  doid)tc ...  Si  j'avois  la  force  de  metmet  le  c^uraige , 
je  vous  les  plumcrois  comme  un  canart. 

Rabelais,  Gargantua,  ch.  xui,  bibl.  cltév.^  I,  p.  ia6. 
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MiiE  (De)  ,  égal ,  pareil. 

8)3  Cesi  un  transport  si  grand  qu  il  n^en  est  point  de  même. 

Éc.  des  Mar.y  III,  3. 

iSgS  Jamais  il  ne  s^est  vu  de  surprise  de  même,  —  Tari,,  IV,  5. 

A  sot  compliment  il  faut  une  réponse  de  même,  -  UAv.,  lU,  7. 


»i]ll(À) 


DE. 


Je  veux  me  faire  un  gendre  et  des  alliés  médecins,  afin. . .  d'être  à 
des  consultations  et  des  ordonnances.  -Mal,  imag.,  I,  5. 

Il  s*en  vint  à  moy,  avec  un  visage  riant,  m^offrir  tout  son  pouvoir  et  me  mettre 
à  même  de  tout  ce  qu^il  avoit  au  monde. 

Ghâpilain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  a6o-a6i. 

Vous. . .  avex  été  autrefois. . .  en  Sicile  pour  manger  de  bons  morceaux;  main 
tenant  que  vous  êtes  à  même,  vous  n'en  mangez  point.  -  Rac.  ,  V,  p.  5o8  (  Traduct.), 

MÉMOIRE,  souvenir. 

1&6&  Mais  sachez  que  j'aurai  sans  cesse  la  mémoire 

De  Toutrage  sauvant  qu'on  a  fait  à  ma  gloire.  -  D,  Gare, ,  IV,  9. 

16&&  Mais  ce  n'est  pas  à  moi,  dont  on  hait  la  mémoire, 

A  pouvoir  espérer  cet  aveu  plein  de  gloire.  -  Ibid.,  V,  3. 

Vous  m'obligerez  sensiblement,  et  j'en  garderai  la  mémoire, 

SicU.,  se.  17. 

D  rencontra  de  fortune  avec  la  main  le  ruban  où  estoit  la  bague  d^Astrée . . . 
0  que  de  mortelles  mémoiret  iuy  remit-il  en  Tesprit  1 

DTari,  L'AtIrée,  i6î4;  1,  p.  ^7';  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  699,  718,  853-854. 

11  ne  faut  jamais  laisser  envicillir  la  mémoire  d'un  bienfait.  -  Malh.,  Il,  p.  7. 

On  ne  dit  pas  iouvenance  de  quelqu^un,  mais  mémoire, 

Id.,  IV,  p.  387  :  Comment,  êur  Detportet. 

i5o5  En  cet  aveuglement,  ne  perds  pas  la  mémoire 

Qu'ainsi  que  de  ta  vie ,  il  y  va  de  ta  gloire.  -  Gobr.  ,  Cid,  V,  1. 

Un  amant  que  Ton  flatte,  enflé  de  sa  victoire, 
De  ses  soumissions  perd  bientôt  la  mémoire. 

Th.  GoB!f. ,  Amour  à  la  mode,  II ,  3. 

La  mémoire  de  Joseph  estoit  encore  récente. 

BossuBT,  Hitt,  univ,,  in-8%  1681,  p.  195;  -  Cf.  Id.,  ibid., 

S.  i3,  ii3-iiA,  196,  310,  9/1^5,  6A6;  -  Confér.  avec 
L  Claude,  in-isi,  168a,  p.  a85-386  :  Réjlex. 


6&  MÉNAGE 

Est-il  défendu  d^honorer  les  images  de  Jesus-Ghrist  ou  des  Sainls?  —  Non, 
parce  qu*on  ne  les  a  qu'en  mémoire  des  originaux. 

B088DBT,  Catéch,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  90;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  208; 
-  Catéch,  des  Feite$,  in-ia,  1687,  P*  ^«  ^^^)  ^^* 

Le  Ciel  vous  fasse  paix,  d^avoir  de  moi  métnoirel 

RiGRÂBO,  Légat,  univ,,  IV,  6. 

MÉNAGE,  conduite  d'une  maison  ou  d'une  affaire;  mobilier;  ce 
qui  se  passe . .  . ,  genre  de  vie. 

7  (Test  que  je  ne  puis  voir  tout  ce  ménage-ci.  -  Tari, ,  I,  1 . 

Jarni,  je  vas  dire  à  sa  tante  tout  ce  ménage-ci.  -  D,  Juan,  II,  3. 

Un  homme. . .  qui  me  vend,  pièce  à  pièce,  tout  ce  qui  est  dans  le 
logis!  —  C'est  vivre  de  ménage.  -  Méd.  malgré  lut,  I,  1. 


♦  Ici,  on  remarquera  un  de  ces  calembours  dont  Molière  n^est  pas  prodigue  (voii 
déêagréabU).  La  phrase  veut  dire  à  la  fois  vivre  suivant  les  règles  de  l  économie,  et  vivre 


voir 
vivre 
sur  son  ménage,  c'est-à-dire  sur  son  mobilier.  Ce  jeu  de  mots  est  fréquent  dans  nos  vieux 
auteurs. 


Ces  deux  troupes,  partant  d'Élatie,  désolèrent  tout  par  ou  elles  passèrent. . .  ce 

Siteux  metnage  (la  mort  de  votre  père)  ayant  donné  de  meilleures  pensées  aux 
iéoticns,  ils  envoyèrent  vers  Quintius. 

Malh.,  Trad.  du  3s'  Uv.  de  TUe-Lite,  ch.  xxix. 

11  y  en  a  qui  vivent  aucune  fois  de  tnetnage,  car  ils  vendent  tout  ce  qu'ils  ont 

Tabârir,  OEuvr.,  bibl.  eizév.,  II,  p.  i3&. 

Vraiment  vous  vivez  de  meinage  :  toute  noetre  vaisselle  est  engagée. 

lo.,  ibid.,  U,  p.  itiS. 

L'on  m'a  asseurc  qu'ils  vivent  de  meenage;  mais  c'est  qu'ils  vendent  le  leur  pièce 
à  pièce.  -  SoRBL,  Berg.  extrav.,  1637,  p.  870. 

Un  bon  goulu  vivait  de  ménage ,  vendant  tantôt  sa  vaisselle,  tantôt  ses  chaises  cl 
escalieaux  et  autres  bardes. 

D'OuviLLB,  Contée,  i6hk;  édit.  Jouaust,  i883;  I,  p.  73. 

Elle  iuy  fit  voir  son  ménage,  entr'autres  bestiaux,  comme  chevaux,  poulains, 
brebis,  pourceaux,  etc.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  69. 

Mesme  dans  les  prochains  villages        ^ 

n  se  fit  d'étranges  ménagée,  -  Voit.  ,  Ep.  à  M.  de  Coligny. 

Ce  qu'on  nomme  ailleurs  avarice 
En  vous  ne  tient  point  lieu  de  vice  : 
C'est  meenage  et  précaution. 

LoRBT,  Poét.  burl.,  in-A%  16/17,  p.  166;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  5i,  i38. 

7 1   EUc  a  laissé  chez  vous  un  diable  de  ménage; 

Ville  prise  d'assaut  n'est  pas  mieux  au  pillage.  -  Corn.  ,  Suite  du  Ment. ,  1 ,  1 . 

Qu'il  fait  bon  vivre  de  meinage  I. . , 
Je  prends  à  témoins  ta  parente  : 
Un  lit  de  cent  francs  seulement 
Luy  vaut  six  cens  escus  de  rente. 

Br^biup,  Poét.  div.,  iu-/i%  i658,  p.  ab'j. 
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Homère  a  voula  décrire  le  ménage  des  champs. 

Rac,  VI,  p.  iâ8  :  Rem,  eur  l'Odt/tede. 

Méhage,  vie  en  commun  de  deux  époux  ou  dans  le  genre  de 
deux  époux. 

Ne  croyez-Yous  pas . . .   qu'elle  a  toute  la  mine  de  faire  un  bon 
mhage^.  • .  et  quun  mari  auroit  satisfaction  avec  elle?  —  VAv.y  I,  &. 

1&98  Hé  bieni  tu  vois,  Cléanthis,  ce  ménage  : 

Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 
Nous  fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi?  -  Amph.y  II,  7. 

A  cette  fois  que  je  luy  vy  refuser  ce  qu^on  luy  dounoit  de  sa  part,  je  cogneu  bien 
qa*il  y  deroit  avoir  entr^eux  de  mauvais  mesnage. 

D'DiFi,  L'Attrée,  161/i;  I,  p.  69';  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  i85\ 

93&  Laissez  les  bons  bourgeois  se  plaire  en  leur  ménage. 

La  Fort.,  V,  lai  :  Contêt,  III,  h. 

Deux  puissantes  Maisons  pour  qui  tout  se  partage, 
Les  armes  à  la  main  s'entre-poussoient  à  bout  ; 
Mab  r Amour  et  THymen  ont  pacifié  tout. 
Et  de  ces  deux  Maisons  ne  font  plus  qu'un  ménage, 

BiHssBHiDi,  Bail,  d'Herc,  amour,,  166a;  a**  entrée  :  A>ttr  Leure  Majeetez, 
repréemUant  leê  MaUoni  de  France  et  d'Autriche, 

Je  n*ai  jamais  vu  des  soins  et  des  amitiés  comme  ceux  de  M.  et  de  M"*  de  Cou- 
langes  pour  moi  :  c^est  le  parfait  ménage  à  mon  égard.  -  Sév.,  VII,  p.  337. 

0  le  beau  jouvenceau,  pour  entrer  en  ménage!  -  Reorârd,  Légat,  univ,,  II,  1 1. 

ÏENAGEMENT  :  DES  MÉNAGEMENTS  DE  PENSEES. 

Ce  seroit  une  chose  plaisante  à  mettre  sur  le  théâtre  que . . .  leurs 
ménagemetUi  de  pensées.  -  Criu  de  VÉc,  des  Fem.y  se.  6. 

Vostre  Majesté  pourroit  bien  se  tromper  dans  Télectîon  qu'elle  fait  de  ma  per- 
sonne pour  le  ménagement  de  ses  interests  et  pour  la  conduite  de  son  royaume . . . 
—  J'ay  une  si  haute  estime  de  vous , . . .  que  je  n'appréhende  point  de  remettre 
entre  vos  mains  mes  interests  et  le  maniement  des  affaires  de  cette  Couronne. 

Cléobuline,  par  M"*  de  M.  (de  MARcé),  i658,  p.  606-/107. 

Ce  que  les  honmies  ont  nommé  amitié  n'est . . .  qu'un  ménagement  réciproque 
d^intéréts.  -  La  Rochif.,  I,  p.  66. 

*  ffOn  dit  aussi  :  avoir  des  ménagements  pour  quelqu'un;  il  a  de  grands  ménagemente 
pour  elle.  Cette  façon  de  parler  est  de  la  Cour,  mais  elle  n'est  pas  fort  établie ,  et  les  plus 
«çarans  dans  la  langue  ne  la  peuvent  ouïr  qu'avec  peine,  n  -  Bouhoubs,  Aritte  et  Eug,, 
1'  édil.  1671,  p.  1 19.  —  Voir  Ménager, 

ifi.  5 

nir«l«UI«    BATIHI4LS. 


66  MÉNAGER  —  MENER  PAR  LE  NEZ 

Ménager,  préparer,  chercher  à  assurer. 

N'est-ce  pas  votre  intention.  Monsieur,  de  le  pousser  à  la  Cour  et 
d*y  ménager  pour  lui  une  charge  de  médecin?  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Je  n]*en  vais  ménager  votre  affaire,  de  sorte  que  mon  mattre  entrera. 

Bois-RoBBBT,  Folle  Gageure,  III,  9. 

Si  cette  passion,  qui  se  montre  si  respectueuse,  pouvoit  être  bien  ménagée,  ce 
seroit  peut-être  un  moyen  de  leur  délivrance. 

SioRAis,  Nouv.  franc,,  i656;  V  Nouv,,  p.  1&9. 

1 780  Seigneur,  j*ai  ménagé  votre  accommodement. 

La  FoiiT.,  VII,  p.  110  :  L'Eun,,  V,  5. 

Serois-tu  bien  d'humeur  à  chercher  une  voie 
De  ménager  pour  nous  un  quart  d'heure  de  joie? 

MoRTPLBUBT,  FUU  Capitaine,  III,  6;  -  Cf.  Critp.  gentilh,,  IV,  6. 

Je  me  chai^eay  de  faire  prier  Arcas  comme  d*une  partie  de  campagne  que  je  luy 
aurois  ménagée,  -  Araspe  et  Simandre,  1673;  I,  p.  A. 

M"*  de  Longueviiie  ménageait, , .  le  mariage  du  duc  de  Richelieu. 

Là  RocHBF.,  U,  p.  161. 

H  faut  que  je  ménage  une  conversation  entre  Monsieur  d'Uzès  et  lui. 

Sév.,  III,  p.  695. 

Renvoyé  sur  sa  parole  pour  ménager  l'échange  des  prisonniers,  il  (Regulus)  vient 
soostenir  dans  le  Sénat  la  loy  qui  ostoit  toute  espérance  à  ceux  qui  se  laissoieul 
prendre.  -  Bossubt,  Hiet,  univ. ,  in-ti",  1 68 1 ,  p.  70 ;  -  Cf.  lo. ,  Ufid, ,  p.  1 1  o ,  1 1 8 ,  etc. 

Paix,  donne-toy  patience;  le  mariage  que  je  ménage  icy  va  bientôt  me  mettre  en 
état  de  donner  ordre  à  mes  affaires.  -  Du  Vbrdibr,  Flatteur,  1696;  II,  1. 

3<c  tt  Ménager  est  un  des  mots  que  nous  avons  le  plus  fait  valoir.  On  ne  dit  pas  seidement 
ménager  les  esprits  du  peuple,  ménager  les  bonnes  grâces  du  Prince,  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis;  ménager  une  affaire;  ménager  une  entrevue;  ménager  son  feu  dans  la  poésie; 
ménager  sa  santé,  sa  fortune,  son  crédit;  mais  on  dit  encore  »e  ménager,  pour  dire  user 
avec  réserve  de  son  crédit;  m  ménager  avec  quelqu'un;  ménager  ses  amis,  pour  dire  ne 
leur  estre  pas  importun;  ménager  la  foiblesse  d'une  personne;  ne  ménager  personne,  pour 
dire  n'avoir  de  la  complaisance  pour  personne,  traiter  tout  le  monde  rudement;  il  n'y  a 
plus  rien  à  ménager  avec  luy.  Un  de  nos  meilleurs  écrivains  dit,  en  parlant  d'une  bdie 
peinture  :  «Jamais  la  lumière  et  Tombre  n'ont  été  mieux  ménagéee,y>  Un  autre  dit,  en 
pariant  d'un  discours  fort  éloquent  et  fort  poli  :  «Les  figures  y  sont  merveUleueement  mé- 
nagée9,7>  —  Je  trouve,  interrompit  Âriste,  que  merveUleuiement  bien  ménagéee  seroit  mieux 
que  merveilleuêcment  ménagéee,  —  L'un  est  sans  doute  plus  françois  et  plus  élégant  que 
1  autre ,  dit  Eugène,  y»  -  Bouboubs  ,  Ariete  et  Eug, ,  9*  édit. ,  1 67 1 ,  p.  1 1 7-1 19.  —  Voir  Métut- 
gement,  —  Cf.  Sorbl,  Connaiêe,  dee  Uvr.,  1671,  p.  &01. 

Mener  par  le  nez,  comme  on  mène  un  ours,  un  taureau. 

681   Vous-même  à  ses  hauteurs  vous  vous  abandonnez. 

Et  vous  faites  mener  en  hêie  par  k  net.  -  Fem.  sav,,  II,  9. 

i58i    Taurois  cette  foiblesse  d'âme, 

De  me  laisser  mener  par  le  mz  à  ma  femme?  -  Ibid,,  V,  2. 


MENER  PAR  LA  MAIN  —  MENER  67 

Tous  me  pensez  mener  par  le  nez,  comme  un  ours. 

Th.  Gobh.,  D.  Bertr,  de  Cig,,  V,  9. 

Cest  un  ours,  qu^il  est  bon  de  mener  par  le  nez, 

MoNTFLEURT,  Com^.  poèu,  III,  3. 

Je  eonnois  son  humeur;  par  le  nez  je  le  mène,  -  Baron,  Éc,  des  Père»,  IV,  i. 

H  ne  passera  jamais  dans  mon  esprit  que  pour  un  homme  qui  se  laisse  mener  par 
k  nez  comme  un  fat.  -  Hâutiboghi,  Criap,  méd,,  III,  3. 

Nos  maris  ne  sont  pas  bâtis  comme  le  vôtre. 

Le  mien  pour  une  buse  est  des  mieux  fagottez. 

Je  puis  partout  le  mener  par  le  nez,  -  Poisson  ,  Fem,  coq, ,  V,  5. 

Vous  tous  laissez  mener  par  le  nez  aux  flatteurs,  et  quelque  jour  vous  vous  en 
mordrez  les  pouces.  -  Du  Vzrdibr,  Flatteur,  1696;  III,  3. 

Mon  maître,  c^est  un  sot,  un  benêt,  que  je  mène  par  le  nez  plus  facilement  que 
mes  chevaux  par  la  bride.  -  Ls  Grand,  Le  Galant  Coureur,  se.  i5. 

*  «D  se  laisse  mener  par  le  nez,  façon  de  parier  commune  avec  les  Grecs,  et  de  laquelle 
Bse  Loden  entre  autres,  ormis  qu'il  dit  traîner  non  pas  mener, n  -  H.  Estibnnr,  Apd,  pour 
Bèredate,  ch.  m,  édit  Liseux;  I,  p.  66. 

Catgrave  (1611,  i63â,  i65o)  traduit  embuffler  par  to  deceive  (tromper)...,  lead  at 
•  k^  ky  tkenoee,  mener  comme  un  buffle,  par  le  nez. 

Mbkkr  par  la  main,  ou  simplement,  mener. 

Étadiez-Yous,  quand  je  vous  mènerai  par  la  main,  à  bien  marcher 
comme  une  femme.  -  Pourc,  III,  3. 

Le  Roi. . .  menait  la  mariée  du  cMé  droit;  Monsieur  le  Grand. . .  la  menait  du 
cdté  gauche.  -  Malh.,  III,  93. 

97  L^unique  fils  du  grand  Coudé . . . 
Menait  cette  illustre  mignonne 
Qu^au  Prince  de  Toscane  on  donne. 

LoRET,  Muze  histor,,  18  décembre  1660. 

Et  toute  la  faveur  que  j^obtins  de  la  belle 
Fut  d^agréer  ma  main  pour  la  mener  vers  elle. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

Pai  vu  par  la  fenêtre  un  homme  tout  à  Theure 
Qui  menait  par  la  main  Aminte  à  sa  demeure. 

MoNTPLBURT,  Dame  médecin,  1,  1. 


Mexer, 


amener. 


1674  Je  suis  ici  venu. . .  —  Sans  en  faire  récit, 
Je  sais  ce  qui  vous  mine.  -  Éc.  des  Fem,,  V,  7. 

309  Voici  la  chambre  où  j'entre  en  courrier  que  Ton  mine. 

Amph.,  I,  1. 

s 79  Mais  quelle  occasion  mène  Evandrc  vers  vous?  -  Corn.,  Cinna,  I,  3. 


j. 
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...  Si  je  puis  savoir  le  sujet  qui  vous  mène. 

Th.  Corn.,  Feint  Attrol.,  III,  û, 

U  avoit  mené  un  hautbois;  on  y  dansa  jusqu^à  minuit.  -  Sir.,  VIll,  p.  Âo3. 

4(  tr  Je  suis  logé  avec  un  de  mes  amis  ou  dans  son  quartier.  S*il  sort  en  carrosse  et  qu^ii 
me  demande  si  je  veux  qu*il  me  mené  au  Louvre,  je  dois  dire  :  «Qui  me  ramènera? 9  Cest 
ainsi  qu*on  parle.  Mais  si  nous  logeons  en  dificrens  quartiers,  je  dois  dire  :  «Mais  quand 
<rje  seray  au  Louvre,  qui  me  mènera  ou  qui  me  remenera  à  mon  logis?»  Que  s'il  m  avoit 
mené  au  Louvre  sans  que  nous  eussions  parlé  de  mon  retour,  je  lui  dois  dire  alors  :  irMe 
ffpouvei-vous  remener  n ,  et  non  pas  ramener,  supposé  que  je  fusse  logé  dans  son  quartier;  car 
si  nous  logions  en  différents  quartiers,  il  faudroit  lui  dire  :  «Me  pouvez-vous  mener  à  mon 
wlogis»,  et  non  pas  remener,^  -  MéifAGi,  Obeerv,  $ur  la  lang,Jranç,  1, 1673 ,  p.  &39-&dd. 

Menotte,  petite  maia. 

Belles  petites  menottes!  Petits  ongles  bien  faits! 

Princ.  d^ELy  a*  interm.,  se.  2. 

Suivons-les,  et  me  donne  ta  petite  menotte ,  que  je  la  baise. .  .  Tu- 
dieu  I  comme  vous  y  allez  I  Voilà  une  petite  menotte  qui  est  un  peu  bien 
rude.  -  G.  Dand.,  III,  3. 

Darès  voyant  telles  menottee,. . . 
Dit  qu^ii  n^en  vouioit  point  taster. 

ScABBON,  Virg,  trav.,  1706;  11,  p.  kh. 

Je  voudrois  de  TËtat  quitter  le  gouvernail 
Pour  pouvoir  seidcment  baiser  vostre  menotte, 

Bbrsserade,  Œuvr,,  1697;  I,  p.  36 a. 

Découvre,  ma  chèi*e  Marotte, 

Ton  beau  sein,  ta  belle  menote; 

Ne  nous  cachons  rien  entre  nous.  -  Poisson,  Foux  divert,,  se.  dern. 

Mensonges. 

*  Voir  Songei,  memongeê. 

Mentir  (En). 

383  Mais,  à  nen  point  mentir,  il  seroit  des  moments 
Où  je  pourrais  entrer  dans  d'autres  sentiments. 

D,  Gare.,  I,  3. 

789  Et  pour  n'en  point  mentir,  n'étes-vous  pas  méchante? 

Tart,,  U,  i. 

Cela  est  faux;  et  quiconque  vous  dira  cela,  vous  lui  devez  dire  qu'il 
en  a  menti,  —  D,  Juan,  II,  &. 

Vous  en  avez  menti,  sot,  imposteur,  ivrogne! 

QuiiiAULT,  Amant  indiscret,  i65â;  II,  9. 
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San»  mentir,  Mesdeure  les  amants, 

Vous  me  semblez  divertissants.  -  La  Font.,  V,  p.  1&7  :  Conlet,  III,  h, 

1  iH  Pour  ne  te  point  mentir,  mon  âme  en  est  charmée. 

Id.,  VII,  p.  17  :  L'Eun,,  I,  1. 

19 15  Non,  mais  je  viens  tremblante,  à  ne  vous  point  mentir,  -  Ric,  Phèdre,  IV,  6. 


t  Smu  mftniir,  à  ou  jHmr  ne  point  mentir,  à  vrai  dire,  étaient  des  locutions  analogues 
ne  Ton  employait  k  tort  et  à  travers  sans  nécessité.  Balzac,  Voiture,  Gostar  surtout, 
uottot  de  cea  locutions. 

•  Quant  aus  passages  d'une  période  à  Tautre,  si  tu  en  retranches  son  à  n'en  point  mentir, 
soo  teritMement  et  apreê  tout,  tu  n*y  trouveras  rien  (dans  Balzac)  qui  ne  soit  commun  â 
toutes  les  femmes  qui  écrivent.»  -  pHrLLABQUB  (Le  P.  Goulu),  Lettr,  à  Ariete,  3*  édit., 
1698,  1**  part.,  p.  969. 

«Si  je  voolois  commencer  la  pluspart  de  mes  périodes  par  un  à  n'en  mentir  point, ...  un 
eertmimement  et  certee,  Momeigneur, , . .  ne  serois-je  pas  le  plus  ridicule  écrivain  de  France? 
Et  néanmoins  c'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  parier  B.  (Balzac)  et  à  quoy  il  faut  se 
csoformer  pour  avoir  de  la  réputation.»  -  Id.,  t^.,  p.  335-337. 

Voir  t.  II ,  p.  1 99 ,  En  mmtir. 

Menton  :  branler  le  menton,  manger. 

«  Voir  t.  I,  p.  986,  Branler  le  menton. 

MÉRITE  (Un),  un  homme  de  mérite. 

io3  Et  Ton  peut  pour  époux  refuser  tin  mérite 

Que  pour  adorateur  on  veut  bien  à  sa  suite.  -  Fem,  sav,,  I,  1. 

Merveille  :  faire  merveille  ou  merveilles. 

Eh!  que  dites-vous  de  cela?  —  Que  Monsieur  fait  merveilles. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

Les  Mores  tirèrent  une  troisiesme  trouppc,  laquelle  fit  merveille  aussi  bien  que 
les  Chrétiens.  -  Chapelaih,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  I,  p.  96. 

1768  II  avoit  fait  merveille  aux  guerres  de  Gastiile.  -  Gobx.,  Don  Sanche,  V,  7. 

Nous  y  revinsmes  donc  (à  Paris),  seurs  ^y^  faire  merveille, 
Après  avoir  apris  Tun  et  Tautre  Corneille , 
Et  tel  estoit  déjà  le  bruit  de  mon  renom 
Qu*on  nous  donna  d*abord  la  salle  de  Bourbon. 

Li  B0DLAN6IB  DB  Cbalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670; 
au  h*  acte,  Divorce  corn.,  se.  9. 

Faites  merveillee  cette  fois.  -  La  Rochbp.,  III,  p.  91. 

Jl  a  déjà  fait  merveillet.  -  Rac,  VII,  p.  76  :  Lettr. 

Elle  y  a  fait  merveiUeê.  -  Sir.,  VIII,  p.  7. 
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Merveille  (A)  ou  X  merveilles. 

tilt   Vous  savez  à  merveille,  en  toutes  aventures, 

Prendre  les  contre-temps  et  rompre  les  mesures.  -  L'fi(.,  III,  i. 

Vous  vous  en  êtes  acquittée  à  merveille.  —  Impr.  de  Vers.,  I,  t. 

Vous  vous  tenez  à  merveilles.  -  Sicil. ,  se.  1 1 . 

Mon  pauvre  corps  est  raccourcy, 

Et  Tay  la  teste  sur  Toreille; 

Mais  cela  me  sied  à  merveille,  -  Sgarbon,  Œwfr,,  1700;  I,  p.  i33. 

Pour  faire  voir,  à  mole  bagatelle  I 
Le  vain  éclat  d^une  large  denteUe 
Riche  à  merveille  et  dressée  à  ravir, 
Termes  proprets  dont  il  faut  se  servir. 

Saiht-Amaht,  CEuvr.,  bibl.  eliév.,  I,  p.  &19. 

Deux  femmes  belles  à  merreillei  jetterent  sur  luy  une  simare  précieuse  au  dernier 
point  -  SiOBAis,  Nou»,  franc,,  i656;  6*  Nouv,,  p.  108. 

53  Ce  diable  étoit  tout  yeux  et  tout  oreilles, 
Grand  éplucheur,  clairvoyant  à  merveiUee, 

La  Fort.,  VI,  p.  gh  :  CorUet,  V,  7. 

Vos  deux  lettres  sont  à  merveUlee,  -  Rac,  VII,  p.  37  :  Lettr, 

Le  Roi  se  porte  à  merveUlee,  -  Id.  ,  VII ,  p.  6 1  :  LeUr, 

Tout  cela  sera  à  merveiUee,  -  Sév. ,  Y,  p.  35. 

*  L*Académie  française,  dans  sa  1"  édition  (i6g&),  donne  à  merveiUee;  dans  la  seconde 
(1718),  elle  laisse  le  choix  libre  entre  à  merveille  et  à  merveUlee;  dans  la  dernière  (1 878), 
elle  n^admet  plus  que  le  singulier  :  à  merveiUe, 

Merveille,  admiration,  surprise,  étonnement. 

1769  La  surprise  me  flatte,  et  je  me  sens  saisir 

De  merveiUe  à  la  fois,  d'amour  et  de  plaisir.  -  Dép.  am,^  V,  7. 

Qui  c'est?  dit-elle,  par  ma  foy,  Sire,  c'est  nostre  filz;  à  qui  seroit-ii?  —  Je  ne 
sçay,  dist-il,  mais  pource  que  plus  ne  Tavoie  veu,  avez-vous  merveiUe  si  je  le  de- 
mande? —  Saint  Jehan!  nenny,  dist-elle. 

Lee  Cent  Nouv,  nouv,,  bibl.  eliév.,  I,  p.  lo^. 

Gelidan  finit  de  ceste  sorte,  laissant  tous  ceux  qui  Touirent  si  plains  d*estonne- 
ment  et  de  merveille  de  cette  généreuse  action,  qu  à  peine  pouvoient-ils  croire  que 
ce  qu'ils  voyoient  fust  vray.  -  D'Uiré,  L'Aetrée,  1616;  II,  p.  7/Ï5. 

85  La  fin  de  tant  d'ennuis  dont  nous  fûmes  la  proie 

Nous  ravira  les  sens  de  merveille  et  de  joie.  -  Malb.,  I,  p.  73. 

Vous  trouverez  en  ce  paquet  un  petit  écrit  que  vous  lirez  avec  plus  de  merveiUe 
que  vous  ne  feriez  cette  poésie  de  carême.  -  Id.,  IV,  p.  6a. 
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MesCRE,  terme  d'escrime. 

liii  Vous  savez  à  merveille,  en  toutes  aventures, 

Prendre  les  contre-temps  et  rompre  les  mesures.  -  UEu,  III,  U. 

901  Tu  vas  sortir  de  garde,  et  perdre  tes  meturet,  -  Gobk.,  Ment.,  III,  3. 

♦  vD  faut  estre  en  me$urê  pour  donner  ou  recevoir  le  coup,  c^est-à-dire  il  faut  planter 
le  pied  droit  devant,  bien  ferme,  et  en  posture  asseurëe  mais  isnelle.  Estre  hors  de  meture, 
teA  quand  on  est  ou  trop  advancé  en  danser  de  tomber,  ou  pancher  et  donner  prise  à 
Famemy,  ou  trop  reculé,  ou  le  pied  en  Tair  et  le  corps  en  balance  et  peu  aiïermy.»  - 
René  FiAvçois  (le  P.  Bihit),  EÙay  de$  MerveUlei  de  la  nature,  in-&%  i6a6,  ch.  xviii  : 
lé  târmg»  éê»  arme*. 

Rompre  la  meture,  c^est  donc  mettre  Tadversaire  hors  de  meture. 

vOn  avoit  mis  à  la  mode,  dans  le  même  temps,  prendre  eee  meeuret,  ne  point  garder 
Msamafret.»  —  SoBiL,  (Àmn.  deê  lÀvr,,  1671,  p.  âoi. 

MÉTHODE,  manière  de  faire,  de  vivre;  règle  de  conduite. 

&7  Mon  sentiment  n'est  pas  qu'on  prenne  la  méthode 
De  ceux  qu'on  voit  toujours  renchérir  sur  la  mode. 

Êc.  des  Mar. ,  I ,  t . 

61&   Te  tairas-tu,  vingt  fois? 

Et  ne  veux-tu  jamais  quitter  cette  méthode, 

De  te  rendre  à  toute  heure  un  valet  incommode? -F(icA.,  III,  i. 

193    Chacun  a  sa  méthode. 

En  femme,  comme  en  tout,  je  veux  suivre  ma  mode. 

Ec.  des  Fem.y  1,  1. 

Je  vous  dirai  franchement,  que  je  n'approuve  point  votre  méthode. 

D.  Juan,  I,  3. 
h\  Non,  je  ne  puis  souffrir  cette  lâche  méthode 

Qu'affectent  la  plupart  de  vos  gens  à  la  mode.  —  Misanth.,  I,  1. 

N'est-ce  pas  pour  s'applaudir,  que  ce  que  nous  aimons  soit  trouvé 
fort  aimable?  —  Chacun  aime  à  sa  guise,  et  ce  n'est  pas  là  ma  méthode. 

SiciL,  se.  6. 

8/1  II  n'est  point,  à  mon  gré,  de  plus  sotte  méthode 
Que  d'être  emprisonné  toujours  dans  sa  grandeur. 

Amph.y  Prol. 
679  Oui,  si  je  n'étois  plus  de  tes  cris  rebattu, 

El  qu'on  te  vit  changer  d'humeur  et  de  méthode,  -  Ibid.,  I,  &. 

39  Ponr  moi,  qui  de  louer  n^eus  jamais  la  méthode, 

J*ignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  Tode.  -  Cobn.,  X,  p.  177  :  A>m.  div. 

Certes,  votre  méthode  est  galante  et  nouvelle  : 
Pour  moi,  don  Dionis,  et  don  Femand  pour  elle. 

Tb.  Corn.,  Galant  doublé,  II,  7. 
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Un  peu  dVspoir  permis  est  le  prix  de  l*amour. 
Vous  vous  y  gouvernez  d^une  étrange  méthode. 

Th.  Cobb.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Tu  connois  mon  humeur,  tu  connois  ma  méthode  : 

Paime  à  changer  d'habits,  j^aime  à  suivre  la  mode.  -  Id.,  ibid,,  IV,  7. 

Il  n^est  que  de  vivre  à  la  mode  : 
Je  vous  en  diray  la  méthode. 
Soyez  tousjours  bien  habillé, 
Mais  soyez  tousjours  débraillé ... 

60MBAULD,  Epigr,,  in-ia,  1667,  p.  i5. 

9  Quand  à  Paris  commença  la  méthode 

De  ces  sifflets  qui  sont  tant  à  la  mode.  -  Rac.  ,  IV,  p.  1 84  :  Poéi,  div. 

Esclave  d'un  habit  fait  selon  la  méthode, 
11  s'érige  en  auteur  d'une  nouvelle  mode. 

MoNTPLBUBT,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  9. 

MÉTHODIQUEMENT. 

On  est  bien  aise  au  moins  d'être  mort  mithodiquement.  -  Pourc.  ,1,5. 

Je  traiterai  Monsieur  méthodiquement^  et  dans  toutes  les  régularités 
de  notre  art.  -  Ibid. y  I,  7. 

MÉTIER  ET  MARCHANDISE  (FAIRE)  DE,  .  .,  faire  profession  et 
tra6c  de. . . 

365  Ces  gens  qui,  par  une  âme  à  Tintérét  soumise. 

Font  de  dévotion  métier  et  marchandise.  -  Tart.^  I,  5. 

Il  n'y  a  celuy  sur  la  terre  qui  eust  souffert  ce  que  je  80uffrois,yàûaii<  mettier  et 
marchandiee  de  la  vilainie  de  ma  femme. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  hà^j. 

Un  seul  de  ces  exploits  veut  un  poète  entier. 
De  ceux  qui  font  des  vers  marchandise  et  meitier, 

Sabasib,  Œuvr,,  s  in-à*,  i656;  II,  p.  197. 

Ce  n^est  pas  leur  métier  (au  Directeur  de  TAbbesse  de. . .  et  au  P.  de  Saint- Jal) 
de  se  connoistre  en  ruban  :  mais  il  me  semble  outils  dévoient  estre  plus  sçavans  en 
hérésies  et  en  indulgences,  puisqu'ils  en  font  métier  et  marchandiêe, 

MoNTBEuiL,  Œuvr,,  1666,  p.  i35. 

Qu'un  honneste  homme,  une  fois  en  sa  vie. 
Fasse  un  sonnet,  une  ode,  une  élégie. 

Je  le  croy  bien; 
Mais  que  Ton  ait  la  teste  bien  rassise 
Quand  on  en  fait  meetier  et  marchandise. 

Je  n'en  croy  rien.  -  Reghibb-Desmabais  ,  Poéeies. 

MÉTOPOSCOPIE,  CHIROMANCIE,  GEOMANCIE,  etc. 

Homme  qui  possède  superlative. .  .   astrologie  y  physionomie  y  métopo- 
scopiey  chiromancie,  géomancie,  -  Mar.  forcé,  se.  U. 
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*  La  méUfOêcopië  est  Tart  de  connaître  le  caractère  et  Tesprit  des  gens  par  Texamen 
<kf  traiU  dn  YÎaage ,  comme  la  chiromancie  par  les  lignes  de  la  main  ;  quant  à  la  géo- 
mamâê,  die  permet,  au  moyen  de  la  poussière  ou  de  la  terre  dont  on  jette  une  poignée 
n  hasard  sur  une  table ,  d^obtenir  certaines  figures  dont  on  se  sert  pour  prévoir  ravenir. 

Mettable,  présentable. 

33 1   Oui,  vraiment,  ce  visage  est  encor  fort  mettabk.  -  UÉt,  I,  5. 

L*e^rit  n*y  sera  point  pédant , 

Le  savoir  n'y  sera  mettable 

Que  sous  les  traits  de  Tagrément.  -  Grbssbt,  La  Chartreute, 

*  Ce  mot  correspond  au  verbe  mettre  dans  le  sens  où  il  est  employé  par  Th.  Corneille  : 

Diable!  vous  n*étes  pas  à  mettre  tous  les  jours. 

Th.  Cobn.,  Qmteae  d^OrgueU,  IV,  6. 

Mettre  :  i®  placer,  poser. 

57  Vous  devriez  leur  mettre  un  bon  exemple  aux  yeux.  -  Tort»,  I,  1. 

955    Cette  estime  m'a  mis 

Dans  un  ardent  dësir  d'être  de  vos  amis.  -  Misanth,,  I,  9. 

979  Et  c'est  assurément  en  profaner  le  nom, 

Que  de  vouloir  le  mettre  à  toute  occasion.  -  Ibid, ,  ibid. 

359  Je  lui  mettais  aux  yeux 

Ihid.;  -  Cf.  MéJic,,  II,  1,  vers  3/17. 

Il  y  a  bien  de  la  peine  à  vous  mettre.  .  .  —  C'est  à  Monsieur  à  me 
mettre  de  la  façon  qu'il  veut.  -  Sicil,  se.  11. 

Vous  avez  mis  les  fleurs  en  enbas.  -  Bourg,  gent.,  II,  5. 

C'est  une  fille  de  ma  mëre  nourrice,  que  j'ai  mise  à  la  chambre. 

Escarb.,  se.  îi. 

61    ...  Nommer  en  son  parentage 
Une  longue  suite  d^ayeux 
Que  la  ^oire  a  miê  dans  les  cieux , 
Est  réputé  grand  avantage.  -  Malh.  ,  I ,  p.  1 1 0. 

^80  Le  sang  nous  met  au  trône,  et  non  pas  son  caprice.  -  Rac,  Théb,,  II,  3. 

2**  Mettre  ou  mettre  dessus,  mettre  sa  coiffure. 

853  (Il  se  couvre.)  Mettons  donc,  sans  façons.  ~  Éc.  des  Fem.,  III,  6. 
Mettez  donc  dessus^  s'il  vous  plaît.  -  Mar.  forcée  se.  1. 

Allons,  mettez. . .  —  Monsieur,  je  sais  le  respect  que  je  vous  dois. 
—  Mon  Dieu  I  mettez;  point  de  cérémonie  entre  nous. 

Bourg,  gent.,  III,  6. 
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*  Un  paysan  aurait  dit  :  boutez  ou  boutez  de$$uê  : 

Monsieur,  boutei  dessus.  —  Méd,  malgré  lui,  I,  5. 

Voir  1. 1,  p.  381,  Bouter, 

Haï  c^est  donc  vous,  sieur  Piphagne?  mettez  de$Mtii,  8*ii  vous  plaist. 

Tabâbiii,  Œuvr,,  bibl.  eizév.,  II,  p.  i38. 

Pour  vous. . .  —  Sans  compliment.  —  Couvrons-nous  donc,  de  grâce. 

—  Mettez,  —  Hél  —  Laissez-moi.  —  Quoil  ne  vous  couvrir  pas? 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  I,  à, 

Caispiii.  Faites  de  votre  mieux.  —  Grippadd.  Vous  le  pouvez  penser. 

Mais  mettez, . .  —  Cbispik.  Hem?  —  Grippaud.  Mettez, , .  —  Crispin  (à  Mar- 

[tine).  Dy-moy,  que  veut-il  dire, 

Martine?  —  Martine.  Il  dit  qu*il  faut  luy  donner  dequoy  (rire. . . 

Groy-moy,  donne  un  escu.  —  Grispin.  G*est  un  escu  frelore. 

Grippaud.  Fort  bien.  Mettez, , .  —  Grispin.  Martine,  il  en  demande  encore. 

Martine.  Hél  bien,  donne.  —  Grispin.  Tenez.  —  Grippaud.  Mettez.,,  — 

[Grispin.  Il  y  va  dru. . . 

Grippaud.  Mettez, . ,  —  Grispin.  Je  n^en  ay  plus,  Monsieur,  d'homme  dlionneur. 

Grippaud.  Je  dis  que  vous  mettiez  vostre  chapeau.  Monsieur. 

Ghamphesl^,  Criep,  chefMUier,  se.  s. 

Sans  compliment,  mettez  donc  deêtue,  s'il  vous  plaît 

Du  Virdibr,  Flatteur,  II,  9. 

Qu*avez-vous  donc?  —  J'avons. . .  Mais  c*est  trop  de  faveur. 
Sire,  mettez  deeeut.  —  Pariez.  —  C'est  votre  honneur. 

—  Poursuivez. . .  Quel  sujet?  —  Je  ne  veux  point  poursuivre 
Si  vous  n'ôtes  couvert;  je  savons  un  peu  vivre. 

—  Je  suis  en  cet  état  pour  ma  commodité. 

—  Ahl  vous  pouvez  vous  mettre  k  votre  liberté.  -  Rbgnard,  Démocr,,  III,  9. 

3°  Mettre,  vêtir;  sb  mettre,  se  vêtir. 

799  Quant  à  se  mettre  bien,  je  crois,  sans  me  flatter. 

Qu'on  seroit  mal  venu  de  me  le  disputer.  -  Misanth.y  III,  1. 

Vous  m  avez  envoyé  des  bas  de  soie  si  étroits,  que  j'ai  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  mettre.  —  Bourg,  gerit.y  II,  5. 

Ils  lui  mettent  son  habit  neuf.  -  Ibid. ,  ibid. 

Voilà  ce  que  c'est  de  se  mettre  en  personne  de  qualité.  -  Ibid. ,  ibid. 

96  Dans  un  camp  si  pompeux,  des  guerriers  si  bien  mit,  -  Gorn.,  Poéi,  div. 
Mais  aussi  je  me  met$  tout  comme  une  tourriere.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  1,  1. 

n  nous  arrive  un  fou  fort  plaisant.  —  G^est  Léandre. 

—  Mais  fort  bien  fait,  bien  mie;  il  est  de  qualité.  -  1d.,  Foux  divert,,  II,  9. 

M"**  de  Lavardin  fait  présent  à  M*"*  de  Bury  d'une  robe  noire,  d'une  jupe,  d'un 
mouchoir  de  point  (de  dentelle),  avec  des  manchettes,  tout  cela  prêt  à  meUre, 

Sév.,  à  M^  de  Grignan,  17  janvier  1680 


METTRE  75 

Serriteor  k  Madame  JacqaemardI  Que  vous  êtes  brillamment  et  élégamment 
mùê!  -  BiosABD  et  DuFBâmr,  Smte  de  la  Foire  Saint^Germain,  se.  3. 

Efles  (les  femmes  de  Paris)  ont  mi  tour  d^esprit  et  des  manières  de  $e  mettre  que 
les  femmes  de  province  n*ont  pas.  -  Rbonabd,  Coquette,  II,  6. 

De  lliabit  dont  jadis  elle  conroit  le  bal , 

Hle  s'est  miêe  en  homme.  -  Id.,  Fol.  am.,  III,  9. 

&•  Mbttbe,  écrire. 

169 5  Mettez 9  mettez,  Monsieur,  Trissotin  pour  mon  gendre. 

—  Pour  mon  gendre,  mettez,  mettez.  Monsieur,  Clitandre. 

Fem.  sav.,  V,  3. 

Pour  vje  me  ressouviens  »,  il  met  irje  me  recorde  » 
Et  rime  chaiebarden  avec  «r miséricorde «. 

GiLKT  DE  LA  TsssoinfBRiB ,  Deintatsé,  II,  si. 

Et  le  diaUe  oui  met  vos  péchés  en  écrit, 
SU  n*en  oolme  aucun  doit  avoir  de  Tesprit. 

Th.  GoBic.,  Amour  à  la  mode,  IV,  3. 

Au  fond  de  ce  bois  ils  trouvèrent. . . 
La  tête  d*un  ftne  et  son  cou. 
Si  Touvrage  du  grand  Virgile 
Est  reçu  comme  TEvangile, 
On  trouvera  que  j*ay  fait  mal 
De  mettre  Ane  au  lieu  de  cheval. 

ScARBON,  Virg.  trou.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  tifi. 

469  Metiet  qu^il  interrompt.  —  Hél  je  n'y  pensois  pas.  -  Bac,  Plaid,,  II,  G. 

f  Foretière  relève  les  expressions  :  9 mettre  en  un  contrat,  mettre  en  un  marché». 
Dans  YEpÙre  à  eon  Jardinier,  Despréaux  avait  mis  d'abord  : 

a4  Que  ton  mattre  est  gagé  pour  mettre  par  écrit. . . 

n  changea  ce  vers  ainri  : 

Que  ton  maître  est  nommé  pour  coucher  par  écrit. . . 

Brossette  ne  donne  pas  la  raison  de  cette  correction. 

5°  Mettre  bas  ,  quitter,  laisser,  renoncer  à .  .  . 

607  Qui?  moi,  Monsieur?  —  Oui,  vous.  Mettons  bas  toute  feinte. 

Éc,  des  Mar.,  II,  9. 

Allons  donc.  Messieurs,  mettez  bas  toute  rancune. 

Am.  méd.,  III,  1. 

Moi?  Je  n*y  prétends  rien.  —  Mettom  bae  l'artifice. 

Th.  Gorii.,  Inconnu,  IV,  3. 

Mais,  entre  nous,  ma  sœur,  mettont  le  masque  boe. 

Fo. ,  Berg,  extrav.,  IV,  3.  -  Gf.  Id.,  Geôlier  de  toi-même,  IV,  6  et  5  ; 
-  Z).  Bertr,  de  Gg.,  IV,  /i;  -  Galant  doublé,  II,  7. 


76  METTRE  BAS  —  METTRE  À  CÔTÉ 

Nymphe,  on  ne  peut  tenir  contre  vos  doux  appas  : 
La  raison  devant  vous  doit  mettre  bai  les  armes. 

Bbnssibade,  Bail,  de  Psyché,  i'*  part.,  a*  entrée: 
Pour  la  marquiee  de  Créquy, 

6°  Mettre  bas,  mettre  à  bas,  affaiblir,  abattre,  tuer,  dé- 
truire. 

999    Quel  que  fût  le  sanglier  d*aujourd'hui. 

J'en  ai  mis  basj  sans  vous,  de  plus  méchants  que  lui. 

Awc.rf £/.,!,  3. 


Mon  mal  fut  dangereux,  car  c'estoit  le  pourpre;. . .  il  m*avoit  mii si  Ihi$,  que  j( 
ne  pouvois  me  r'avou*.  -  D'Uapé,  L'Aetrée,  161&;  II,  p.  886. 


7°  Mettre  à  bas,  rabaisser. 

*  Voir  1. 1,  p.  319,  Bai  :  mettre  à  bas, 

8°  Mettre  \  bout,  réduire  à  Textrémité. 

1610  Vous  rebutez  mes  vœux  et  me  mettez  à  bmU. 

Éc.  des  Fem.,  V,  6. 
I  q5o  Ahl  juste  Ciel!  cela  peut-il  se  demander? 

Et  n  est-ce  pas  pour  mettre  à  bout  une  âme?  -  Amph.,  II,  6. 

Icy  je  représente 
Un  Romain  qu'à  la  fin  son  malheur  mit  à  bout, 

Bbnssbradb,  BaU,  d'Hère,  amour,,  9*  entrée  :  Pùurle  marquis  de  Rassan 
reprétentant  Marc-Antoine. 

Votre  feint  déplaisir  l'a  mie  si  fort  à  bout 

Qu'il  a,  ma  foi,  pensé  ne  point  partir  du  tout.  -  Poisson,  Foux  divert,,  II,  1 5 

♦  Voir  t  I,  p.  379,  Bout  :  à  bout. 

9°  Mettre  en  arrière,  mettre  de  côté. 

1 09  De  grâce,  parle,  et  mets  ces  mines  en  arrihe,  -  Mélic,,  I,  3. 

879  Puisqu'il  met  pour  autrui  son  bonheur  en  arrière.  -  Goaiv.,  La  Veuve,  III,  9. 
5 1 1  Sache ,  pour  ton  salut ,  mettre  tout  en  arrière.  -  Id.  ,  Imit. ,  liv.  IL 

10°  Mettre  à  côte,  mettre  de  côté. 

Ehl  de  grâce,  mettez^  pour  un  moment,  votre  gentilhommerie  • 
côti.  -  G.  Dand.y  I,  &. 


METTRE  À  FIN  —  METTRE  EN  PIÈGES  77 

11**  Mettre  à  pin,  mener  à  fin. 

Cest. . .  un  homme  qui. . .  sait  mettre  noblement  àjm  les  aventures 
les  plus  difficiles.  —  Poure.,  I,  a. 

Nous,  courons  au  contrat,  et  qu*un  heureux  destin, 

Comme  il  a  commencé,  mette  Taffaire  à^.  -  Regxabd,  Méneehmei,  IV,  g. 

\  a®  Mettre  en  .  .  . 

h^Z  Cest  que  cette  action  le  met  en  jalousie.  -  Éc,  des  Fem,y  II,  3. 

Sa  compagnie  doit  estre  agréable ,  et  faut  que  nous  le  mettiom  en  discours  aussi 
loelqu*il  sera  icy.  -  D'IIari,  L'Aitrée,  161&;  I,  aoo*;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  dao^ 

Si  j*avou  sceu  qu*elle  se  fust  mUe  en  ceste  opinion,  j'aurois  taché  de  Ten  divertir. 

Id.,  ibid,;  I,  p.  3o3^ 

Une  grosse  et  forte  fièvre ...  luy  tourna  le  sens  et  le  mit  en  rêverie. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  a68;  -  Cf.  Id.,  ibid,; 
m,  p.  355  :  mettre  en  beeogne;  -  III,  p.  367  :  mettre  enjranehite, 

1706  Piqué  dW  faux  dédain,  j^avois  pris  fantaisie 

De  mettre  Celidée  en  quelque  jalousie.  -  Corn.,  GaL  du  Pal,,  V,  6. 

L*exemple  tout  d*un  coup  le  met  en  appétit 

Th.  Corn.,  Comteeee  d'Orgueil,  V,  10. 

Pour  D.  Pedro. . .,  je  ne  m^en  mete  pas  en  peine. 

M^*  DR  ScDDéRT,  Mathilde,  1667,  p.  658. 

11  se  mit  en  fantaisie  de  s^accoutumer ...  à  parier  à  quelque  belle  personne ,  pour 
voir  s*il  pourroit  dégager  son  cœur.  -  Id.  ,  ibid, ,  p.  a  1 9. 

Tout  ce  qu^il  pouvoit  faire,  c'estoit  de  luy  donner  huit  jours  pour  se  mettre  en 
équipage  afin  d  wer  à  la  Cour.  -  Id.  ,  t^. ,  p.  98. 

Ces  Messieurs  enfermes  vous  mettent  en,  soucy. 

Hautbrochr,  Crisp,  mutic.,  IV,  i3. 

Que  maudite  soit  la  première  guenon  qui  le  mù  en  réputation  ! 

Baron,  Hom,  à  b,fort.,  II,  i3. 

Des  soins  plus  importants  me  mettent  en  souci.  -  Rrgnard,  Ménechmee,  Il ,  5. 

Je  vais  plus  qvL on  ne  veut,  quand  ou  m'a  mie  en  danse.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  17. 

♦  Voir  t.  I,  p.  359,  Cervelle, 

i3*  Mettre  en  jeu,  mettre  en  procès. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  608,  Jeu  :  mettre  enjeu;  puis,  Procèê  :  mettre  en  procèe, 

1 6**  Mettre  en  pièces. 

179  Je  me  verrai  trahir,  mettre  en  pièces,  voler.  -  Misanth.y  I,  1. 
522  Elle  y  met  Vaugelas  en  pièces  tous  les  jours.  -  Fem,  sav,,  II,  7. 


78  METTRE  SA  VISÉE  À. . .   —  METTRE  (SE)  SUR. . . 

Je  iaiflserois  là  Tltalie, 
Hanterois  icy  mon  piquet , 
Sans  craindrê  des  gens  ie  caquet. 
Et  poniToîs  fort  bien  tneUre  en  pHen, 
Ceux  qui  feroient  de  moy  des  pièces. 

ScABBOH,  Ftrg.  trav,,  Paris,  1706;  I,  p.  8:1. 

/ï5  Et  transportant  cent  fois  et  le  nom  et  le  verbe, 

Dans  mes  vers  recousus  mettre  en  pièceê  Malherbe.  -  Dbspr.  ,  Sot,  IL 

1 5°  Mettre  sa  visée  à  . . . ,  porter,  diriger  sa  visée  sur . . . 

88  Votre  visée  au  moins  n'est  pas  mue  à  Clitandre? 

Fem.  eav.y  I,  1. 

4(   Viiée  est  un  terme  militaire  :  «Ce  canonnier  a  dre$$é  «a  vieée  à  ce  docher,  dit  Fure- 
tière,  ou  nw  cette  tour.»  -  Diction.,  i6go. 

16°  Mettre  en  dépense. 

Vous  eûtes  de  la  complaisance, 
Mais  vous  en  deviez  moins  avoir, 
Et  ne  vous  pas  mettre  en  dépense 
Pour  ne  me  donner  que  Tespoir. 

Misanth.y  I,  9;  Sonnet  d'Oronte. 

J^aurois  tort,  du  moins  je  le  pense. 

Si  je  te  metUfii  en  dépetue 

De  ton  loisir  qui  m^est  si  cher. 

ScABRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  111. 

1 7°  Mettre  la  main  au  feu. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  365,  Feu  :  mettre  la  main  au  feu, 

1 8®  Mettre  X  mal. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  18,  Mal  :  mettre  à  mal. 

1 9°  Mettre  la  main  à  la  conscience. 

4^  Voir  t.  I,  p.  &61,  Cemcience  :  mettre  la  tnain  à  la  conscience. 

20°  Mettre  (Se)  sur.  . 

io5  Je  me  veux  mettre  un  peu  sur  Thomme  d'importance. 

Mélic.j  I,  3. 


METTRE  À. . .  —  MEUBLE  79 

$  Ne  peut-on  voir  une  certaine  analogie  entre  ce  vers  et  le  suivant,  tiré  de  la  même 

pike: 

1&7  Mais  puisque  sur  h  fier  vous  vous  tenez  si  bien.  -  Milic.,  I,  3. 

21®  Mettre  X .  .  . ,  affecter  à .  .  . 

Cestune  fille  de  ma  mère  nourrice,  que  f ai  mise  à  la  chambre,  et 
die  est  toute  neuve  encore.  -  Escarb.^  se.  3. 

Le  Roi  met  aux  charges  ceux  qu'il  en  connoit  dignes.  -  Malh.  ,  Il ,  p.  119. 

Les  femmes  se  finsoient  servir  par  des  femmes  ;  on  metioU  celles-ci  jusqu'à  la 
cuiâne.  -  La  Bbut.  ,  1,  p.  197. 

2  2®  Mettre  sur.  .  .,  amener  à  parier  de.  .  . 

Je  faî  nUs  sur  ce  mariage,  lui  ai  fait  voir  quelle  facilite  offroit  la  rai- 
son de  violence  pour  le  faire  casser.  -  Fourb.  de  Scap. ,  II,  5. 

La  Poitevine  «e  mit  aussitôt  iur  l'Ecriture. 

La  Font.,  IX,  p.  a33  :  Lettre  à  sa/emme. 

28®  Mettre  sur  le  pied  de.  .  . 

*  Voir  Pied  :  mettre  $ur  le  pied  de, . . 

24^  Mettre  hors  de.  .  . 

*  Voir  t  II,  p.  559,  Hors  de  ioi. 

25""  Mettre  en  de  beaux  draps  blancs. 

*  Voir  t.  II ,  p.  1 3o ,  Drape  :  mettre  dan$  de  beaux  drapé, 

26**  Mettre  martel  en  tête. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  &B,  Martel  :  avoir,  prendre  martel  en  tête, 

I^Ieqble,  en  pariant  d'objets  divers. 

Peste!  le  joli  meubk  que  voilai  Ahl  nourrice,  charmante  nourrice! 

Méd.  malgré  lut,  II,  2. 

Sa  msdadie  qu'on  m'a  donné  à  guérir  est  un  meubk  qui  m'appartient. 

Pourc,  II,  2. 

*  Dans  l'exemple  suivant,  il  s'agit  de  livres  : 

563  Vous  devriez  brûler  tout  ce  meuble  inutile.  -  Fem.  sav,,  II,  7. 


80  MEUBLE 

J'ai,  contre  les  circulateurs,  soutenu  une  thèse,  quavec  la  permis- 
sion de  Monsieur,  j'ose  présenter  à  Mademoiselle ...  —  Monsieur,  c  est 
pour  moi  un  meuble  inutile.  -  Mal,  imag,,  II,  5. 

Ils  (les  auteurs  du  Pamaue  tatyrique)  ont  ravy. . .  le  taureau  à  S.  Euatache,  les 
flèches  à  S.  Sebastien,  la  caverne  à  S**  Magdelaine,  la  roue  à  S**  Catherine,. . . 
pour  traduire  tous  ces  sacrez  meubUi  en  matière  d'impiété  et  vilenie. 

Gabassb,  Doctr,  cur,,  169&,  p.  399. 

Les  anciens  Pères  ont  estimé  que  les  meubUê  des  hommes  et  des  femmes  sont 
bien  diflerens,. . .  car  à  Thomme,  le  livre,  Tespée,  ou  la  charrue;  à  la  femme,  la 
quenouille,  le  miroûer  et  Taiguille.  -  Id.,  Ufid,,  p.  Â98. 

Trouvant  leurs  petites  bardes  dans  une  chambre  d'hostellerie,  ils  8*enquirent  de 
rhostesse  à  qui  appartiennent  ces  meubles.  -  Id.  ,  ibid, ,  p.  899. 

L'argent  est  un  meuble  friand . . .  dont  il  arrive  souvent  tout  plein  de  malencontre. 

GBiPKLAiif,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  196. 

Arrière  donc,  triple  couronne,.  • . 
Riche  quincailie,  grands  colliers, 
Ornement  de  maints  chevaliers,. . . 
Fleurons,  armes  esquartelées 
Et  de  cent  fadaises  meslées. 
De  chiens,  de  chala,  de  bœufs,  d'oiseaux, 
De  rochers,  d'arbres,  de  lambeaux, 
De  besans,  d'estoiles,  de  barres. 
Et  cent  autres  meublei  bizarres. 

ScuD^BT,  Poée,  dit,,  in-&*,  xGh^y  p.  909. 

Soleils,  flambeaux,  attraits,  appas. 
Pleurs,  desespoirs,  tourments,  trépas. 
Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 
Dont  un  amoureux  s'escarmouche. 

Corn.,  ColL  dee  Gr,  Ecriv.,  t.  X,  p.  97. 

C'est  un  fik  xble  inutile 

Qu'un  galant  de  df.^'^te  ans. . .  -  Id.,  ibid.,  p.  168. 

Qu'une  fille  est  partout  un  meuble  embarrassant  I 

Th.  Corfc,  Baron  d'AlhUarac,  IV,  7. 

Tous  ces  friands  attraits  qui  parent  ton  visage 

Sont  meubki  de  haut  prix,  malpropres  en  ménage.  -  Id.,  Galant  doubU,  V,  3. 

Je  reçois  compliment,  soins,  complaisance,  vœux; 
Mais  ce  meuble  d'amour  est  tout  ce  que  je  veux. 

Id.,  ibid,,  IV,  1  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Bertr,  de  Cig,,  IV,  9. 

Le  cœur,  comme  l'argent,  est  un  meuble  inutile, 

Quand  il  ne  change  pas  de  main.  -  Montbiuil,  Œuvr.,  1666,  p.  639. 

86  La  vertu  sans  l'argent  n'est  qu'un  meuble  inutile.  -  Dbspb.  ,  Ép(t,  VI. 

Sans  mentir,  les  parents  sont  un  meuble  incommode. 

La  Thuillbbib,  Crispin  Bel-Etprit,  se.  b, 

(Il  examine  les  bardes  de  la  valise,  et  tire  un  sac  de  procès.) 

Ce  meuble  de  chicane  appartient  sûrement 

A  quelque  homme  du  Maine  ou  quelque  Bas-Normand. 

Rbo5Abd,  Ménechtnee,  1,9. 
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Un  mari  est  a  présent  un  meuble  fort  mutile.  -  Rbgttabd,  Divorce,  III,  6. 

Un  mari  est  un  meuble  qui  ne  se  perd  pas  aisément 

Rbonabd  et  DuraéifT,  Baguette  de  Vukain,  se.  '^. 

Meubler  :  etrk  meublé  de.  . .,  mfguvé. 

869  Qae  de  science  aussi  les  femmes  sont  meublées, 

Fem.  sav.j  III,  s. 
Le  Docteur,  mal  meubU  de  latin  et  de  grec. 
Dit  que  ma  lyre  est  rude  et  vaut  moins  qu^un  rebec. 

MiTifAaD,  û^tirr.,  in-à%  i6à6,  p.  a6. 

Meuble-totf  d*un  autre  amy. 

Cette  bouche  qui  te  baise 

A  moins  parié  que  vomy.  -  Id.,  ibid.,  p.  8a. 

^«9  Pour  un  homme  meublé  d'une  âme  non  commune, 
Tai  toujours  regardé  le  savant  La  Rancune. 

La  Fort.,  VII,  p.  3i3  :  Ragotm,  II,  7. 

11  nous  irit,  et  d*abord  nous  prit  pour  son  partage. 
Sans  doute  que  ce  Turc ,  comme  c^est  leur  usage , 
A?oit  quelque  sérail  à  inett6^,  sur  ma  foi? 

MoRTPLBURY,  iHoTt  êOM  femme ,  11,  3. 

«  On  dirait  encore  très  bien  en  prose  :  avoir  la  tète  meublée  de  icience. 

Meute. 

5o9  De  ces  gens  qui,  suivis  de  cent  hourets  galeux, 

Disent  :  ma  meute ^  et  font  les  merveilleux.  -  Fâch,y  11,  6. 

565  II  me  soutient  toujours,  en  chasseur  ignorant. 
Que  c'est  le  cerf  de  meute,  -  Ibid,,  ibid,,  II,  6. 

Ce  qui  me  met  hors  de  moi,  c'est  quun  gentilhomme  de  ville,  de 
deux  jours  ou  de  deux  cents  ans,  aura  Teffronterie  de  dire  quil  est 
aussi  bien  gentilhomme  que  feu  Monsieur  mon  mari ,  qui  demeuroit  à 
la  campagne,  qui  avoit  meute  de  chiens  courants.  -Escarb,,  se.  3. 

MlUTB  :   VIEILLE  MEUTE. 

5i8  II  vient  à  la  forêt.  Nous  lui  donnons  alors 
La  vieSk  meute,  -  Fâch.,  II,  6. 

*  Cestrà-dire  :  une  seconde  meute,  formée  de  vieux  chiens,  plus  calmes  que  les  jeunes. 

Midi  :  chercher  midi  a  quatorze  heures,  locution. 

D  suit  toujours  le  grand  chemin ...  et  ne  va  point  chercher  midi  à 
quatorze  heures.  —  Powrc.y  I,  5. 

m.  6 
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Où  allei-vous  eercher  midi  à  quatorze  heurei  f  Re^ndez  seulement  à  ce  que  je 
vous  demande.  -  Tabârin,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  160. 

Toujours  de  l'ignorance  arrivent  les  acddens.  Je  n'avois  aussi  que  fiaire  d^aller 
eercher  midy  à  quatorze  keuree ,  ny  de  gloser  sur  le  magnificat. 

GBAPBLàiN,  frad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  II,  p.  &6. 

Je  ne  vais  pas  chercher  midy  à  quatorze  heuret. 

Du  Vbbdibb,  Flatteur,  1696;  III,  s. 

Vous  qui  vivez  en  ces  demeures, 
Êles-voiis  bien?  Tenez-vous-v, 
Et  n^allez  pas  chercher  midi 

A  quatorze  heuree,  -  Voltairb,  Vert  pour  un  cadran  toUnre. 

Quand  Tart  devient  une  science,  il  en  résulte  quelque  chose  de  baroque  qui 
u*e8i  plus  ni  art  ni  science.  Bien  faire,  oui!  Trop  faire,  non!  Vous-mêmes  en 
France,  vous  dites  :  Ne  cherchez  pae  midi  à  quatorze  heuree,  CeA  très  juste. 

Vbboi,  Lettre  au  baryton  Maurel,  Gènes,  8  novembre  189s. 
(Journal  Le  Tempe,  n*  du  16  mai  189a.) 

t  En  Italie,  on  comptait  et  Ton  compte  encore  les  heures  de  1  à  aâ,  de  minuit  à 
minuit.  A  deux  heures  de  notre  après-midi ,  Taiguilie  des  montres  et  horloges  marquait 
donc  XIV,  et  c'est  cette  heure-là  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  pour  midi,  XII. 

Autrefois,  la  même  idée  s'exprimait  sous  une  autre  forme  : 

ffMidy,  Quand  un  homme  veut  faire  du  subtil  et  sophiste  ou  cavillateur,  on  dit 
qu't7  cherche  midy  quand  il  n'eet  qu'onze  heure8,yt 

Eeeay  de  Prov,,  k  la  suite  du  Nicot,  édit  de  1618. 

Mie,  MA  MIE,  MAMIE,  M' AMIE. 

717  Non,  mamie,  et  ton  cœur  pour  cela  m'est  trop  cher. 

Ec,  des  Mar,,  II,  g. 

883  Jusqu'à  demain,  momie.  -Ibtd,,  III,  a. 

i3  Si. .  .  — Vous  êtes,  mamie,  une  fiUe  suivante.  -  Tari,,  I,  1. 
&00  Xaime  mieux  ma  mie -  Misantk.,  I,  3. 

Dieu  vous  gard!  Bonjour,  ma  mie.  —  Am.  méd.,  I,  3. 

Là,  ma  pauvre  mie,  dis,  dis.  —  Ibid. 

Ahl  bouteille,  ma  mie, 

Pourquoi  vous  vuidez-vous?  -  Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

676  II  faut  que  je  l'appelle  et  mon  cœur  et  ma  mie.  -  Fem.  sav.,  II,  9. 

Elle  m'a  fait  enrager,  mamie.  . .  Mamour,  cette  coquine-là  me  fera 
mourir.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

Vous  la  croyez ,  mamie.  -  Ibid. 

35  Notre  amoureux  ne  songeoit  près  ni  loin 

Dedans  l'abord  à  jouir  de  sa  mie.  -  La  Font.,  IV,  p.  si  a  6  :  Contet,  11,  6. 

i83  Plus  de  jument,  ma  mie; 
Je  suis  content  de  n'avoir  qu'un  grisou.  -  Id.,  V,  p.  5o3  :  Contée,  IV,  10. 
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Ealendei-vous ,  ma  mieT  -  MoiurLiUBT,  Dupe  de  toi-miéme,  I,  s. 

Toajoun  ivec  cpielqu^un  je  vous  trouve ,  ma  mie, 

GHAMPHBSLé ,  Critp,  chev,,  se.  2, 

La  nature  est  une  sotte,  et  vous  aussi,  ma  mie. 

Rbgnard,  Sérénade,  se.  8;  -  Cf.  Id.,  Ménechmee,  II,  3 
-  Légat,  umv.,  III,  9,  et  V,  7. 

Savei-vous  bien  qui  je  suis,  ma  petite  mief 

RiGifARD  et  DuraiiiT,  Foire  SailU-Gtrmain  :  $c.  dêt  Carro$$e$  (ajoutée). 

*  Doit-€D  écrire  mut  mie,  m'amie  ou  momie T  La  première  orthographe  a  fini  par  se 
«bidtiier  à  ia  seconde,  qui  est  la  plus  ancienne  et  la  plus  correcte,  puis  même  la  troisième 
an  deux  antres.  En  i53i,  Jacq.  Dubois  (Sylvius)  prétend  que  certains  mots,  comme  ss- 
iM,  etféêy  sont  d*un  genre  douteux,  car  on  dit  mon  pour  ma  eetable,  mon  eepée  pour  ma 
nfie;  parioîs,  pour  conserver  à  un  mot  le  genre  qu^il  avait  en  latin,  on  le  fait  précéder 
d'en  î,  conune  Conle,  amita,  pour  ont»:  ma  lanie;  mais,  d^autre  fois,  on  se  borne  à  sup- 
primer fa  dn  possessif,  et  Ton  dit  :  m* amie,  Garnie,  %'amie,  pour  ma,  ta,  sa  amie.  -  Stlvii 
Grm.  lat.-gail.,  p.  9 A. 

Pftriant  de  Tapostrophe,  Guill.  des  Autels,  dans  sa  Replimêe  aux  furieueeê  dé/eneee  de 
L  ÈÊeigrH  (i55i),  dit  de  son  côté  :  (rll  (l'apostrophe)  advient  aucunes  fois  aux  mono- 
^Habes  parCûts  devant  les  voyelles,  comme  Va  en  Vame,  ma,  en  m' amie  et  en  l'antique 
a'omf.a  —  Voir  notre  ouvrage  sur  la  Gram.  franc,  et  let  grammairiene  du  Xfi*  eiècle, 
p.  ia8. 

Gamier  (i558)  parie  comme  pariera  Ramus;  selon  lui,  on  dit  :  timon  ams  et  non 
■'cn«,  quoiqu'on  dise,  par  exception,  m'amieji.  -  Ibid.,  p.  3oo. 

De  son  côté,  Ramus,  en  1673,  fait  remarquer  que  txmon,  ton,  $on,  avant  le  mot 
commençant  par  voyelle  sont  prins  pour  le  féminin ,  comme  mon  ame ...  Il  semble  que 
cecy  soit  introiduit  pour  la  dureté  de  l'apostrophe  m'ame, . .  ;  ce  qui  sera  bien  évident  en 
inierpoeant  un  adjectif  commençant  par  consonne,  car  lors  nous  disons  ma  et  non  pas 
nom,  comme  ma  pauvre  ame.yi  -  Ibid.,  p.  3/1 5. 

Plus  tard,  on  dit  franchement  ma  mie,  et  de  là  le  jeu  de  mots  de  Rabelais  :  crL^ng 
appebit  une  aultre  ma  mie,  et  elle  le  appeloil  ma  crouste.» 

•Mon,  ton,  êon,  masculins,  aucunes  fois  se  mettent  au  lieu  de  fna,  ta,  $a,  femenins, 
avant  les  noms  commenceans  par  voyelles,  comme  mon  ame,  ton  avant-garde,  ton  oreille, 
mm  ignorance.  Quelquefois  nous  disons  m* amie,  m* amour,  mais  c'est  en  estant  a  de  ma, 
OQ  ptostost  on  de  mon,  à  cause  que  la  prononciation  seroit  trop  rude  :  et  au  lieu  des  lettres 
déniHantes,  on  met  une  apostrophe,  qui  dénote  l'absence  dcsdiies  lettres.» 

RoB.  EsTiKNNi,  Gram.  franc.,  1669,  p.  35. 

?Ce  mon  n*a  pas  esté  aussi  commun  à  nos  ancestres  qu'à  nous;  et  mesmes,  il  semble 
qulls  Tont  évité  tant  qu'ils  ont  peu  devant  un  mot  de  genre  féminin.  Qu'ainsi  soit,  vous 
lisex  dans  Villon,  qui  a  esté  du  temps  de  nos  ayeuls.,  nvame,  pour  mon  ame,  et  m'escoliere 
pour  «MM  eecoUere  :  laqudle  façon  se  retient  encores  aujourd'huy  en  quelques  lieux  :  et 
ne  ia  devons  trouver  estrange,  veu  que  nous  mesmes  disons  m' amie  plustost  que  mon 
ouf.?  '-  H.  EsTiiimi,  Long,  franç.'italian. ,  1678;  édit.  Liseux,  1,  p.  i3i. 

Ricbeiet  (1680),  le  premier,  puis  Furetièrc  (1690),  donnent  le  mot  mie  k  son  ordre 
alphabétique,  et  citent  exclusivement  des  exemples  de  Molière.  Dans  sa  première  édition 
(169&),  lAcadémie  écrit  en  un  mot  mamie,  tr terme  de  tendresse  qui  est  dans  l'usage  du 
peuple,  et  dont  quelques  maris  se  servent  en  pariant  à  leurs  femmes  :  bon  jour,  mamie; 
adieu,  momie yf.  —  L^ Académie  ajoute  :  fxMie,  abrégé  de  mamie.  C'est  ainsi  que  les  enfants 
appellent  leur  gouvernante.» 

La  deuxféme  édition  (1718)  écrit  ma  mie,  votre  mie. . . 
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La  MoDDoie,  dans  le  Glou,  de  tei  NoéU  bourguignons  (Caidemie)  note  que  m'amie, 
m'amie, . .,  ont  été  par  ignorance  écrita  en  deux  mots,  ce  qui  fait  qu'on  appelle  mi$  la 
gouYernante  d'un  enfant,  et  qu'on  nomme  aussi  mie$  les  maîtresses  des  anciens  Paladins  : 
Oriane  était  la  mie  d'AmadisT». 

Quant  à  m'amour,  on  lit  dans  Nicot  : 

ftM'amour,  C'est  un  nom  composé  de  ma  ou  tnon  et  amour,  duquel  l'homme  blandit 
et  caresse  celle  qu'il  aime.  Le  pareil  est  de  t'amour  et  e'amour,  esquels  vocables,  comme 
en  plusieurs  autres  féminins  commençans  par  une  voyelle,  le  François,  pour  éviter  la 
cacophonie  et  dure  prononciation  de  deux  voyeles,  qui  se  rencontrent,  l'une  à  la  fin  d^on 
mot  et  l'autre  au  commencement  du  mot  qui  suit,  change  le  pronom  féminin  en  mas- 
culin. Ainsi  dit-il  mon  ame,  ton  ame,  eon  ame,  et  non  point  ma,  ta,  »a  orne,  qui  luy  seroil 
une  fascheuse  prononciation ,  laquelle  il  évite  le  plus  qu'il  peut.  C'est  presque  comme  l'Ita- 
lien compoae  ce  mot  mogliema,  pour  mia  mogUe,n  -  Nigot,  Diction.,  1606. 

Voir  ci-dessus,  p.  aA,  Wamour,  mamour. 

Miel  :  tout  sucre  et  tout  miel. 

nt  Voir  Sucre  (  Tout)  et  tout  miel. 

Mieux  (Des). 

3/19    Voilà  qui  va  des  mieux.  -  Fem.  sav.^  II,  9. 

Aussitôt  qu'il  fut  en  présence , 
H  ûidêt  mieux  la  révérence. 

SciRBON,  Virg.  trav,,  1706;  II,  p.  58;  -  Cf.  Id.,  t^.,  II,  p.  agà. 

ii4  Je  m'acquitte  deê  mieux  de  la  charge  commise.  -  Cobn.,  Place  Boy.,  I,  â. 

1759  Est-ce  bien  s'expliquer?  —  Des  mieux  et  nettement. 

La  Font.,  VII,  p.  109  :  L'Eun.,  V,  5. 

Ils  causent  de»  mieux.  -  Rac.  ,  VI ,  p.  A 1 9  :  Lettr. 

Ce  rôle  vous  convient  ;  vous  le  ferez  det  mieux. 

MoNTPLBURT,  Domê  médecin,  II,  t. 

Je  réussis  de$  mieux  et  dans  l'un  et  dans  l'autre.  -  Rbohabd,  Fol.  am,,  II,  7. 

3|c  Dans  ses  éditions  de  1694  et  1718,  l'Académie  française  n'a  pas  noté  cette  locution; 
la  troisième  édition  (17&0)  permet  de  dire  «dans  le  style  familier,  ou  un  homme  chante 
iftf  mieux,  pour  dire  qu'il  chante  aussi  bien  que  ceux  qui  chantent  le  mieux».  —  Dans 
ce  cas,  l'Académie  présente  mieux  comme  un  adjectif. 

Mièvre,  déluré,  éveillé,  vif. 

Lorsqu'il  étoit  petit,  il  n'a  jamais  été  ce  qu'on  appelle  mièvre  et 
éveillé.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Avant  la  mort  du  sieur  Pithon, 
Qui  vous  fit  grand'peur,  ce  dit-on , 
Vous  estiez  plus  doux  qu'une  image  ; 
Mais  ores,  plus  mièvre  qu'un  page, 
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Les  deux  mains  dessus  le  rognon , 
Jurez  par  la  mort  d*an  ognon 
Que  vous  nous  aurez  la  caillette. 

Dassougt  ,  Ovide  en  belle  humeur,  1 65o ,  p.  gB. 

Gomme  la  rivière  de  Bievre 
Qui  d'ordinaire  est  un  peu  mièvre, 
Après  avoir  fait  quelque  temps 
De  la  diablesse  dans  les  champs, 
Laisse  le  pays  tout  fangeux. . .,  etc. 

RicHKB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  5o. 

196  G>ndé,  dont  le  nom  jour  et  nuit. 
Malade  ou  sain,  fait  tant  de  bruit, 
N^est  plus  si  vif,  si  dru,  si  mièvre, 
Car  à  prêtent  il  a  la  fièvre.  -  Lobbt,  Muze  hiëtor.,  99  septembre  1669. 

173  Ce  fut  chez  Monsieur  de  Bellievre 
Que  cette  bande  gaye  et  mièvre 
Vint,  se  rencontra,  se  rangea. 
Puis  but,  chanta,  dansa,  mangea.  -  Id.,  ibid,,  8  novembre  1669. 

87  Le  sieur  commissaire  Picard, 
Lequel  sans  doute  est  un  gaillard 
Vigdant,  agissant  et  mièvre, . .  -  Id.,  ibid,,  10  janvier  1660. 

1 7  Cette  aimable  nourrice  enfin 
De  Monseigneur  notre  Daufin , 
Si  frais,  si  gras,  si  beau,  si  mièvre. . .  -  Id.,  ibid,,  19  aoâl  1669. 

55  Son  pouls  étoit  toujours  fort  mièvre. 

Indice  d^une  ardente  fièvre.  -  Id.,  ifnd,,  lo  mars  ]663. 

996 Divertissement. 

Qui  fut  assez  plaizant  et  mièvre , 

Assavoir  la  chasse  du  lièvre.  -  Id.,  ibid,,  3i  mars  i663. 

953  Pay  Tesprit  morne  et  le  pouls  mièvre  : 

Haï  je  pense  que  j'ay  la  fièvre.  -  Id.,  ibid,,  11  août  i663. 

969  Et  Monsieur  le  Daufin  aussy. 
Qui  n^a  plus  fluxion  ny  fièvre. 
Mais  est  fort  sain ,  fort  dru ,  fort  mièvre,  -  Id.  ,  ibid, ,  1 5  septembre  1 663. 

699  Tai  tout  présentement,  pour  lui  donner  la  fièvre. 
Rétréci  ses  habits.  Le  tour  est  assez  mièvre, 

La  Font.,  Vil,  p.  339  :  Ragoiin,  III,  9. 

Ma  famille  ne  craint  rien  tant  que  de  me  voir  un  petit  héritier,  et  je  fais  tout 
mon  possible  pour  leur  donner  ce  chagrin-là.  —  Que  vous  êtes  mièvre.  Madame  I 
—  y  y  réussirai,  je  vous  en  donne  ma  parole.  -  Dancourt,  La  Gazette,  se.  11. 

«  Le  premier  dictionnaire  où  se  trouve  le  mot  mièvre  est  le  Diction,  dee  Rimee  d*Odet 
la  Noue  (1596).  Nous  le  retrouvons  ensuite,  en  1606,  dans  le  Tréeor  dee  troiê  langvei 
nç. ,  iteU.  et  eepagn,  de  Hiérosme  Victor  et  dans  toutes  les  éditions  suivantes  du  même 
vrage;  il  est  traduit  en  italien  par  bello,  leggiadro,  galante;  en  espagnol,  loçano,  laeeivo, 
Dowi  cherchons  la  correspondance,  nous  voyons  que  loçano  est  traduit  en  français  par 
jr,  gaiUm'd,  mignon,  beau,  glorieux ,  folaetre.  En  1607,  le  Diction,  franç.-esp.  de  César 
idin  le  traduit  de  la  même  manière.  En  1611,  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  donne  : 

■^MrevBZ,  malapert,  outragûm»,  ever  doing  one  miechiefor  other;  as  mieeureux. 
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MiBSTBBDX,  incontinent,  lasciviouty  toanton,  leacherouê,  Itutfull,  that  lowe$  to  hefigging.n 
—  Ccst-à-dire  :  (rincontinent,  mal  apprb,  insolent,  faisant  toujours  quelque  soltue; 
comme  miesvre;  loiciviouê,  incontinent,  lascif;  wanton,  safre,  reveieux,  frétillant,  gimbre- 
leux,  miêgvreux,  mieuvre,  mignard,  mignon,  mignot;  leacherous,  safre,  paillard,  gimbre- 
tcux,  mietvreux,  miewre,  arietant;  lustfuU,  fretiUant,  fretillard,  fnietvreux,  mieiwe;  qui 
aime  à  ochern. 

Mièvre  ne  reparait  plus  ni  dans  le  Diction, Jranç.-Jkan.  de  161 4,  de  i6d6  ou  de  16 43, 
ni  dans  le  Monet  de  i6ao  ou  i636;  en  i64s,  Oudin  le  traduit  par  ^tfoglioroêo ,  désireux, 
sujet  À  ses  volontés». 

i65o.  fx Mièvre  se  dit  à  Paris  des  enfans  qui  sont  remuans,  et  qui  font  toujours  quelque 
petite  malice  ou  quelque  petite  friponnerie.  9 

M^AGB,  Originee,  édit.  1769  (mais  non  i65o). 

1660.  Nath.  Duez,  Diction,  Jranç.-itaL,  répète  Oudin  de  i649  ;  Oudin,  Diction,  franc»- 
etp.  :v Mièvre,  protervo,  traviesso  ;  protervo,  ner,  arrogant ,  proterve  ;  travietêo,  desbauché, 
pervers,  malin,  fascheux,  fin,  cauteleux,  rusé,  inquieLn 

1675,  Pomey;  1676,  Gaudin;  1679,  Guy  Miège;  1680,  Richelet;  Danet,  i683  et 
1700;  Joubert,  1736,  ne  donnent  pas  mièvre, 

1690  :  9 Mièvre,  terme  populaire  qui  se  dit  des  enfants  éveillez  ou  emportez  qui  font 
toujours  quelque  niche  ou  quelque  malice  aux  autres,  n  -  Fdrbtiàrb,  Diction, 

1693  :  frMon  bourgeois,  continua  le  Commandeur,. . .  fit  venir  son  fils,  qui  étoit  un 
petit  garçon  de  sept  ans  :  Jeannot,faitei  eerviteur,  luy  dit-il.  11  raconta  toutes  ses  gentQ- 
fesses,  dit  qu^il  étoit  mièvre  et  sémillant.  Ce  u^est  pas  parce  qu'il  est  mon  fils,  ajouta-t>il, 
mai*  il  a  plue  d'uprit  qu'il  n'eet  groi.  —  R  a  de  qui  tenir,  répondit  un  autre  boui*geob, 
qu^il  appeloil  son  compère.»  -  Db  CiLLiifiBS,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1693,  p.  h'j, 

1694,  1718,  1740,  176a,  an  VI  (1798),  i835,  1878;  Académie  française  :  vMièvre 
se  dit  proprement  d'un  enfant  vif,  remuant  et  un  peu  malicieux.» 

Aujourd'hui,  mièvre  est  souvent  employé,  dans  la  conversation  ou  dans  les  livres,  avec 
le  sens  de  frêle ,  délicat ,  en  pariant  d'eîifants.  Ce  nouveau  sens  vient  sans  doute  de  ce 
qu'on  a  appliqué  le  mot  mièvre  à  une  peinture  ou  k  un  style ,  dont  nous  trouvons  le  ca- 
ractère défini,  pour  la  peinture  par  Mercier,  pour  le  style  par  TAcadémie,  dans  sa  der> 
nière  édition. 

ttMièvre,  Ne  vous  en  rapportez  pas  aux  réputations  que  certains  petits  peintres,  tenant 
boutique  de  petits  portraits  et  de  petits  sujets  bien  léchés,  bien  mièvres,  bien  polis,  se 
sont  faites  en  disant  ou  fesant  dire  du  bien  d'eux  dans  les  journaux  ou  feuilles  décadaires 
qu'ils  rédigent.»  -  L.  S.  Mbbcibr,  Néologie  ou  vocabulaire  de  mot»  à  renouveler  ou  prit 
dans  des  acceptions  nouvelles ,  Paris,  an  ix  (1801). 

ff  Mièvre  se  dit  quelque  fois,  en  mauvaise  part,  d'un  style  afiecté,  prétentieux.  Un  style 
mièvre.n  -  Acao.  pbanç.,  1878. 

Mignard,  gracieux,  délicat. 

h']']  L'honneur  vous  apprend-il  ces  mignardes douceurs? 

Mélic.,  II,  &. 

Par  ce  refus  mignard,  qui  porte  un  sens  contraire. 

Ton  feu  m'instruit  assez  de  ce  que  je  dois  faire.  -  Cobn.,  Mélite,  II,  8. 

N,  R.  Ces  vers,  qu'on  trouve  dans  les  éditions  de  i633  et  de  i648,  ont  été  suppvi 
mes  dans  les  éditions  suivantes. 
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n  faut ,  pour  bien  finir,  que  j^épouse  Lisette. 

—  L*aiine»-tu?  —  Je  m^en  meurs.  Madame.  —  Elle  est  à  toi. 

—  Ah  1  mignarde l  —  Non,  non,  il  tient  encore  à  moi. 

Tu.  GoRif.,  Amour  à  la  mode,  V,  lo. 

Plus  loing,  le  mignard  Catulle 
Se  plaint  du  feu  qui  le  brûle. 

Tbistan  l'Hebmitb,  VêTê  héroiq,,  in-/i*,  16&8,  p.  338. 

(Il)  regarda  d*un  œil  paillard 

Cet  objet  charmant  et  mignard.  -  Rica  sa,  Ovid$  bouffon,  1669 ,  p.  964. 

Et  puis  lui  ficba  sa  rapière. . . 

Dans  le  côté  du  cœur  voisin, 

Et,  iuy  disant  :  tr Entrez,  mignarde j*^ 

L*enfonça  jusques  à  la  garde.  -  Id.,  i^.,  p.  618. 

Des  yeux  fripons. 
Des  sourcils  bruns,  des  bras  bien  ronds,. . . 
Le  corps  bien  mignard 
Et  Tesprit  gaillard. 
C'est  de  quoy  faire  un  cornard. 

Air$  et  Vaudev.  de  Cour,  i665;  II,  p.  16. 

Mignon,  mignonne,  subst.,  favori,  jeune  galant. 

907  Enfin,  le  beau  mignon,  vos  bons  déportements 

Troubleront  les  vieux  jours  d'un  père  à  tous  moments. 

Dép.  am.,  lU,  6. 

Où  allez-vous,  belle  mignonne?  —  Mar.  forci,  se.  2. 

Lors  s*en  vint  à  ses  compaignons 

Dire  :  trNostre  escot  est  payé  ; 

Je  suis  jà  Tun  des  grands  mignons 

De  léans  et  mieult  avoyé.»  -  (?)  Villon,  La  Seconde  repeue, 

Pensei-vous  qu^en  la  Cour  du  Roy,  quant  au  langage,  on  se  règle  sur  ceux  qui 
gudent  quelques  règles?. . .  Au  contraire,  on  prend  plaisir  à  aller  à  travers  champs 
^  1  esgarée,  et  principalement  quand  on  sçait  que  quelque  grand  ou ,  pour  le  moins , 
«Paqne  mignon  a  passé  par  là. 

H.  EsTiKNfiR,  Lang.  franç.'ital, ,  édit.  Liseux;  I,  p.  67. 

Madame,  c'est  votre  grand  mignon.  -  Labbivit,  La  Comtance,  H,  3. 

Cbdidon,  qui  fut  un  des  nUgnom  de  Cléopâtre,  fut  extrêmement  riche. 

Malh.,  U,  p.  678. 

point  re    ^.     °^  préceptes  dont  elle  Tinformoit,  le  plus  ordinaire  estoit  de  ne 
O'J*  à  conversation  ces  jeunes  mignons  ni  ces  enfans  de  la  ville. 

Cbapelaiic,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  /i55-456; 
^  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  3.57  ;  III,  p.  171,  363. 

is  le  mignon  du  comité,  on  ne  m'obligeoit  qu'à  ce  que  je  voulois. 

j  Id.  ,  ibid. ,  III ,  p.  5o3. 

ne  Ole  /?  * 

'^^fi'nrder  que  comme  un  de  ces  indignes  mignons  de  la  fortune. 

Corn.,  X,  p.  A 09  :  Disc,  acad. 
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Les  chaire  seront  en  estouffade. 
Les  entrailles  à  la  poivrade , 
Et ,  pour  Yous  traiter  en  nûgnonê , 
J*y  mesleray  des  champiffnons. 

ScARRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  *j8. 

Môle ,  fait  pour  mettre  la  cendre 
D'un  fol  prince  et  de  son  mignon, . . . 
Qu^avez-vous  aujourd^huy  de  beau  ? 

Sairt-Avart,  Œuvr.y  bibl.  elxëv.,  II,  p.  896. 

0  Medor,  ô  petit  mignon, 

Qui  n'eus  jamais  de  compagnon. . . 

Mallivilli,  Poéi.,  in-4%  1649,  p*  3i  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3i&. 

Aussi  meriteroient-Us  les  injures  qu'on  dit  dans  Homère  à  cet  original  de  la  mol- 
lesse 

Lasche  Paris,  au  visage  très-beau, 

et  seroient  dignes  du  mesme  traitement  que  ce  divin  Poète  fait  à  ce  petit  nUgnm. 
Sarasir,  Œuvr.,  9  vol.  in-/i^  i656;  I,  p.  i83;  -  Cf.  b.,  ibid,;  II,  p.  hh. 

Pour  estrc  scavant  aujourd'huy 
L'on  n'en  reçoit  que  de  i'ennuy. 
Gomme  d'un  cas  de  conscience; 
Et  nos  mignonê  qui  font  mestier 
De  persécuter  la  science 
Ne  luy  donnent  point  de  quartier. 

GoMRAULD,  Épigr.,  in-19,  1657,  P*  9* 

En  cramoisy,  vieille  guenon, 
Quoy  I  Vous  trémoussez  dans  la  me 
Pour  attraper  quelque  mignon 
Ou  desniaiser  quelque  grue? 

BaéRBUP,  Poéi,  div.,  in-A*,  i658,  p.  i53. 

Uj  Quelques  mignonnei  de  la  Cour. . . 
Soulagèrent  par  leure  œillades 
Les  languissants  et  les  malades.  -  Lorbt,  Muze  hiUor,,  ih  mars  i65ii. 

198  Par  l'éloquence  nette  et  claire 

Du  grand  Monsieur  de  Lamoignon, 

De  Themis  l'illustre  mignon,  -  Id.,  Ofid,,  7  août  1660. 

1/17   ...  Monsieur  de  Lillebonne 
Epouze  aussi  cette  mignonw 
Que  l'on  nomme  de  Cantecroix.  -  Id.,  ibid,,  9  octobre  1660. 

Riez,  ma  petite  mignonne,  riez;  on  est  allé  instruire  voslre  mère  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  rabattre  vostre  caquet.  -  Surliont,  Folle  Quer,,  1668;  III,  h. 

Amour  est  un  enfant;  avecque  la  mammelle 

Il  luy  faut  du  brouet  ; 
C'est  un  petit  mignon  qui  bien  souvent  gromelle  : 

Il  luy  faut  un  jouet. 

Benssrradb,  OEuvr,,  a  in-ia;  1697;  I,  p.  3^17. 

Et  ce  joli  mignon,  que  faisoit-il  ici?  -  Th.  Corr.  ,  D,  Bertr,  de  Cig.,  III,  19. 

Climene  ne  sçail  quelle  quinte 

Fait  soupirer  ce  beau  mignon,  -  Righbr,  Ovide  bouffon,  lôG-i ,  p.  98. 


MIGNON  89 

Gadmus  et  sa  femme  Hermiomie, 
QuUl  appeiloit  encore  mignonne. 
Bien  qa^elle  east  soixante  ans  passez , . . . 
S'affligèrent  outre  mesure. 

RiGHia,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  ^170;  -  Cf.  la.,  ibid,,  p.  a6o-a6i. 

Vous  donnex  des  soufflets  7  Ah  I  mon  petit  mignon ,  ^ 

Apprenei  qu*uii  soufflet  vaut  cent  coups  de  bâton.  -  Baror,  Ee,  du  Pèm,  U ,  t. 

Mais  comme  de  Bacchus  Venus  aime  l'approche , 
As-tu,  pour  son  retour,  oueique  mignonne  en  poche? 

MoHTPLiuRT,  FUle  capitaine,  IV,  5;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  IIF,  8. 

A  soixante-dix  ans?  L*agréaUe  mignonne! 

lo.,  Baron  d'Àlhikrac,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  II,  3. 

Fanchon,  en  sa  faveur  ne  me  parle  jamais  ; 

Cest  on  petit  mignon  par  trop  incorrigible.  -  Hautirochr,  Critp,  munc,  1,7. 

Vraiment,  je  vous  trouve  une  jolie  mignonne,  de  sentir  quelque  chose. 

Rbonabd  ,  nom,  à  b,  fort, ,  I ,  .5. 

Paimerois  mieux  être  portier 

D'un  traitant  ou  d'un  sous-fermier, 

Que  mignon  de  Votre  Excellence.  -  Id.,  Prol.  des  Ménechmet,  se.  si. 

Mignon,  mignonne,  adjectif. 

33  De  ces  souliers  mignons  y  de  rubans  revêtus.  -  Éc,  des  Mar.y  I,  1. 

Votre  Altesse. . .  a  tout  à  fait  Tair  galant,  et  la  taille  la  plus  nU" 
gnmme  du  monde.  -  Princ,  éFEL,  1"  interm.,  se.  2. 

Haussez  un  peu  la  tête ,  de  grâce.  Ah  I  que  ce  visage  est  mignon  ! 

D.  Juan^  II,  9. 

Dis  tes  petites  pensées  à  ton  petit  papa  mignon,  -  Am,  mid,,  1,3. 

Une  petite  larme  ou  deux,  les  bras  jetés  au  cou,  un  trmon  petit  papa 
mignonv  prononcé  tendrement,  sera  assez  pour  vous  toucher. 

Mal,  imag.y  I,  5. 

Mais  toy,  ne  penses-tu  pas  que  le  trop  grand  soing  d'estre  net  et  mignon  est  un 
empescbement  aestude?  (non  putas  eue  impedimenio  itudOi  nimiam  curam  munditim 
et  elegantiaruml)  -  Di  la  Mottb,  Trad,  det  DiaL  de  Vivie,  in-39,  1611,  p.  &i\ 

Qui  sont  ces  jeunes  [gens]  tant  bien  testonnez  et  mignone  (comptuli  etfntivi) 
qui  toujours  suivent  le  Boy?  -  Id.,  t6td.,  p.  ihb. 

Vous  êtes  |dus  mignonne  qu*une  petite  louve,  plus  droite  qu*un  jonc. 

Comte  Di  Gain  AIL,  Coméd,  det  Prov,,  III,  3. 

Testois  en&nt  délicat  et  mignon,  nourry  dedans  Seville,  le  père  mort,  la  mère 
vefve,  appasté  et  eslevé  k  force  de  pains  mollets,  carbonnades,  tourtes  et  souppes 
dorto.  -  Ghapilaih,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  I,  p.  /ii. 

Que  peut-on  attendre  ny  entendre  de  ces  mignoM  damerets,  qui  ne  marchent 
qae  sur  la  pointe  du  pied?  -  Id.,  ibid,;  III,  p.  a 5. 
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Parler  d*amour  chez  moi  !  Vous  êtes  fort  mignonne. 

Ta.  CoBN.,  Baron  d'Albikrac,  11,  3. 

Tournez-vous,  s'il  vous  pialt.  Que  sa  taille  est  mignonne!  -  Id.,  i).  Juan,  II,  s. 

3|c  Molière  avait  dit  :  «Tournez-vous  un  peu,  sHl  vous  plait.  Ah!  que  cette  taille  est 
jolie  ! . . .  que  ce  visage  est  mignon  In  —  Molière  applique  au  visage  Vépithète  que  son 
traducteur  applique  à  la  taille. 

Je  vous  trouve  hien  fait  ;  vous  avez  TœU  mignon. 

Th.  Cork.  ,  D.  Bertr.  de  Cig, ,  IV,  3. 

Sophronius,  jaloux  d^honneur. 
Croit  mériter  d'élre  préteur. 
Et,  plus  mignon  qu*une  poupée, 
Se  fait  tout  hlanc  de  son  espée. 

Fb.  Gollrtbt,  Juvén,  hurl,,  1657,  p.  18. 

Mais  quand  quelque  chagrin  trouble  ces  yeux  mignone. 
Il  ne  faut  point  d^oignons. . . 
Pour  provoquer  mes  larmes.  -  Lobr,  Poéi.  burl,,  in-A*,  16/17,  P-  '  ®^' 

937  Ce  Prince  y  fut  accompagné 

De  maint  courtizan  bien  peigné. . . 

Et  de  pluzieurs  mignons  vizages.  -  1d.,  Muze  hi$tor,,  i5  février  1669. 

99  Sa  douceur,  ses  grâces  mignonnes, . .  -  Id.,  ibid,,  19  avril  i66i^. 

161  Mais  y  pourois-je  songer?  Non, 

Car  je  n*ay  point  d*argcnt  mignon,  -  Id.,  ibid.,  /i  octobre  166 à. 

Persée,  ayant  fait  ses  adieux,. . . 
(In  beau  matin  monte  à  dada. 
Ayant  en  croupe  Andromeda , 
Femme  aussi  belle  que  mignonne. 
Mais  femme  qui  luy  coûtoit  bonne. 

RiGHBB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  ^hi-bh^. 

Estnce  Vénus  ?  est-ce  Adonis  ? 
II  n'est  rien  si  mignon,  ni  rien  si  délicat. 

Bkrssrbadb,  Ballet  de  la  Nuit,  4*  Entrée;  -  Cf.  Id.,  Bail,  des  Amours 

déguisez,  6*  Entrée  :  pour  M"'  de  Brancas;  -  Bail.  d'Alcidiane, 

9*  Entrée  :  pour  le  comte  de  Guiche. 

Sitôt  que  je  parois,  j'entends  dire  tout  haut  : 

ff  Qu'elle  est  mignonne  h  On  voit  par  là  ce  que  Ton  vaut. 

MoHTFLROBT,  Coméd.  poète ,  111,  7. 

Diaprés  les  exemples  donnés,  un  mignon  (subst.)  est,  généralement,  un  galant,  ou  le 
favori  de  quelqu'un,  et  mignon  (adi.)  qualifie  ce  qui  est  joli,  gracieux,  déucat,  un  peu 
frêle.  —  Dans  le  Diction. franc. -lat.  deRob.  E8ticnne(i539),  «v^^vt^nest  traduit  par  seitus, 
lautus,  conànnus,  elegans  homo,  mundulus.  Cet  article  disparait  dans  les  éditions  de  Rob. 
Estienne  (15/19)  et  de  Nicot  (1673,  1606)  et  est  remplacé  par  celui-ci.  ft Mignon  :  le 
gand  mignon  du  Roy,  PuUus  Jovis  ;  c'est  son  mignon ,  delicias  esse  suas  dicit  ;  les  mignons 
au  Roy,  prima  authoritatis  aulici;  les  mignons  et  gouverneurs  du  Roy,  homines  a  latere 
Begis  ;  c'estoyent  ses  mignons  ;  il  les  traitoit  doulcement  et  supporloit  :  Cœsar  Heduorum 
civitati prœcipuè  induisit;  ma  mignonne,  Tulliola  deliciœ  meœ.n 

Dans  Cotgrave  (1611,  i639,  i65o),  qui  distingue  le  substantif  de  Tadjectif,  le  sub- 
stantif est  traduit  par  minion,  favorite,  wanton  (voir  Mièvre),  dilling,  darling  (mignon. 
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);  Tadjectif,  par  mmUm,  daUnting  (délicat,  affecté,  mignard),  neai  (net,  joly, 
gcnlii,  gay,  etc.),  fpmre  (gentil,  godîn,  fringant,  sade,  elc),  compte  (û2.),^/ie  (joli), 
ikfMl,  po£te;  alêo ,  pUoêing ,  getUlê,  kind  (eràcieux,  beoevolt,  courtois). 
Les  dictioimaires  suirants  conservent  ces  divers  sens. 

Quant  à  m^ffiofi  de  couchette  (voir  ci-dessous),  Furetière  donne  crûment  cet  exemple  : 
«EcMucoup  de  dames  ont  des  mignont  de  couchette  n^  exemple  conservé  même  dans  le  Tr&- 
de  173a. 
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i85  Le  voilà,  le  beau  fils,  le  mignon  de  couchette.  -  Sgan.,  se.  6. 

Lupolde  s*advisa  un  jour  dire  â  Eutrapel  qu*il  n'estoit  rien  qu^un  petit  mignon 
de  couchette,  un  muguet,  un  tiers  opposant,  passe-volant,. . .  un  godbronné,  et  je 
ne  sçay  quel  petit  cocardeau  couvert  d^un  tas  d'habillemens  desquds  il  ne  savoit  le 
nom.  -  N.  DU  Fâil,  Contée  et  Dtic.  d'Eutrapel,  Pans,  Jouaust,  1876;  II,  p.  96. 

SU  est  vray  qu*il  usast  d^onguents  et  de  pommades,  que  les  dents  et  les  mains 
qu*on  estime  si  tort  en  luy,  ne  fussent  belles  qu*à  force  de  poudres,  de  savonnettes 
et  d^autres  semblables  vilenies,  je  t*avoueray  tout  ce  que  tu  diras,  et  luy  seray  ca- 
pital ennemy  comme  à  ceux  de  son  espèce  :  car  outre  que  ce  sont  des  façons  de 
migmmi  de  couchette,  ils  font  qu*on  parle  d*eux. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar,,  i63o;  I.  p.  18. 

Après  la  défaite 

De  ce  beau  mignon  de  couchette 

Dont  Achille  vengea  la  mort. 

On  le  vit,  cet  homme  si  fort  (Hector), 

Paré  de  ces  funestes  armes 

Qui  firent  tant  verser  de  larmes. 

ScABBOH,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705;  I,<p.  1*1 5. 

Voy  si  Pithon  en  a  dans  Taisle. . .; 

Considère  cette  défaite. 

Mon  petit  mignon  de  couchette.  -  Righbr,  Ovide  bouffon,  i66â,  p.  56. 

MlGNO^iNETTE. 

79/1  Au  reste,  ton  amour  me  touche  au  dernier  point, 
Mignontiette^  et  je  veux  qu'il  ait  sa  récompense. 

Éc.  des  Mar.y  II,  10. 

Mignonnette ,  je  veux  devenir  bon  mari.  -  Mortflrurt,  ce.  de»  Jaloux,  III,  8. 

Mijaurée. 

Ehl  Monsieur,  voilà  une  belle  mijaurée.  -  Bourg,  gent.,  ITI,  9. 

Ah  !  dit  la  Bonnelle,  voilà  une  belle  mijaurée,  qui  a  eu  plus  de  r«>nt  mille  écas 
de  nos  bardes.  -  Sév.,  à  M^'  de  Grignan,  i"  avnl  167a. 

Parce  que  te  voilà  de  bout  en  bout  dorée, 

No  va  pas  avec  moi  faire  la  mijaurée,  -  Rbgnabd,  Démocrite,  IV,  1. 
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n^  Ce  mot  ne  parait  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Oudin,  en  16^9,  où  il  es 
traduit  :  monna  honnetta  di  eampi^  une  honnête  femme  de  campagne.  On  en  a  vaine 
ment,  jnsqu^ici,  cherché  Tétymoiogie.  Cependant,  le  patois  normand  ayant  le  verbe  jorer 
orner,  parer  avec  affectation,  une  mijaurée  ne  serait-elle  pas  une  miê,  jorée  f 

Richelet,  Furetière  et  TAcadémie,  en  1680,  1690  et  1694,  Tont  admis,  sans  le  tra 
duire  d*une  façon  bien  précise;  pour  Richelet,  c^est  un  rrmot  bas  et  méprisant  qui  se  di 
d*ane  femme  pour  marquer  qu^eile  n^a  rien  de  beaun  ;  pour  Furetière,  c*est  un  (rterm* 
populaire  et  injurieux  que  les  femmes  disent  à  Paris  quand  elles  se  querellent.  Vous  este 
une  belle,  une  plaisante  mijaurée,  pour  dire,  une  laide,  sotte»  ;  pour  TAcadémie,  c^est  ui 
(T terme  d'injure  et  de  mépris  qui  se  dit  d'une  femme  ou  d'une  fille».  Entre  laide,  d 
Richelet,  et  eotte  de  Furetière,  TAcadémie  ne  se  prononce  pas. 

M.  Litlré,  qui  dit  avoir  trouvé  ce  mot  dans  Ant.  Oudin,  au  (7)  xvi*  siècle,  n'en  cili 
aucun  exemple  avant  Molière. 

Milieu,  moyen  terme. 

Écoute,  il  n'y  a  point  de  milieu  h  cela  :  choisis  d'épouser  dans  quatre 
jours,  ou  Monsieur,  ou  un  convent.  —  Mal,  imag.,  II,  6. 

On  prit  ce  milieu.  -  Sév.,  VIII,  p.  5i3. 

Mince. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  minces^ 
pour  une  grande  dame  comme  vous.  —  Escarb,,  se.  9. 

Vostre  noblesse  est  mince. 
Car  ce  n'est  pas  d'un  prince , 
Daphnis,  que  vous  sortez; 
Gentilhomme  de  verre, 
Si  vous  tombez  à  terre, 
Adieu  vos  qualitez. 

Mâthard,  Kpigr,  contre  Saint- Amant ,  filé  d'un  gentilh,  verrier. 

Votre  Altesse,  pour  wi  grand  prince, 
A ,  me  semble ,  le  cœur  bien  mince. 

ScARROR,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  319. 

18/i  Mais  ce  corps  de  garde  maudit, 
Compozé  de  gens  assez  mince» , 
Qui  gardoient  Neuilly  pour  les  Princes,. . . 
Ont  brûlé  le  pont  dudit  lieu.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  19  may  i65a. 

179  D*Eslampes,  de  Fiesque  et  Goulas, 
Qui  d^agir  ne  sont  jamais  las , 
Et  qui  ne  sont  pas  des  gens  mincee. . .  -  Id.,  ibid,,  a  5  août  iGSa. 

97  Aucuns  nobiliê  assez  mince». . . 

Font  encor  les  opiniâtres.  -  Id.,  ihid.,  6  février  i655. 

aaA  Je  croy  qu^entre  tous  les  Autheurs 
Tant  de  la  Cour  que  des  Provinces, 
Je  suis,  possible,  un  des  plus  mince».  -  Id.,  ibid.,  i3  août  1661. 
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Ah  I  je  n*ai  fait  le  sot  que  pour  berner  mon  frère , 
Certain  cadet  qu'au  monde  on  voit  mince  et  léger, 
£t  qui,  pour  mes  péchés,  n'en  veut  point  déloger. 

Th.  GoRif.,  Comt.  d^Org.,  IV,  lo. 


—  Bon  !  Est-ce  qu^en  province 

n  ?  Ce  sont  gens  aesprit  iiufu;^.  -  Id.  ,  Uï 


Mise  : 


On  a  le  sens  commun?  Ce  sont  gens  d*esprit  iiufu;^.  -  Id.,  L'Inconnu,  V,  A. 

Qu*on  parle  devant  moy  dVne  noblesse  mince, 
Cela  ne  me  regarde  point. 

Benssbradi,  Ballet  de  la  Raillerie ,  la*  Entrée. 

Pour  des  gens  éclairés,  ce  plaisir  est  trop  mince. 

MoBTPLRUBT,  Ambigu  com,,  i*'  iuterm.,  se.  a. 

11  vient  icy  sans  suite , 

N  a  qu'un  habit  fort  simple,  et  c'est  un  sûr  moyen 
Pour  luy  faire  penser  qu'il  est  mince  et  sans  bien. 

Hautbrochk,  Bourg,  de  quai,  I,  a. 

Luy,  mon  vassal  très  mince -  Id.,  ibid.,  V,  3. 

. . .  Pour  un  auteur,  vous  avez  bonne  mine  : 
Cette  grande  perruque,  et  ce  linge,  et  ce  point, 
Avec  le  nom  d'auteur  ne  sympathisent  point  ; 
J'en  vois  par-ci  par-là,  mais  ds  ont  tous  l'air  mince. 
Et  sous  cet  équipage  on  vous  croiroit  un  prince. 

Poisson,  Coméd,  eanê  coméd.,  II,  a. 

Va,  va,  mon  ami:  quand  on  est  près  d'être  pendu,  on  est  diablement  mince, 

Rbgitard,  Divorce,  I,  s. 

i*'  air. 


Je  vois  ici  des  yeux  qui  ont  la  nUne  d'être  de  fort  mauvais  garçons. 

Préc,  rid,,  se.  g. 

Vous  vendez  des  tapisseries,  Monsieur  Guillaume,  et  vous  avez  la 
mine  d'avoir  quelque  tenture  qui  vous  incommode.  —  Am,  méd,,  I,  i. 

1077  Pour  peu  que  d'y  songer  vous  nous  fassiez  les  mines, 
On  peut,  pour  vous  servir,  remuer  des  machines. 

Misanth,,  III,  5. 

Voilà  des  gens  qui  ont  la  mine  de  me  venir  consulter. 

Méd,  malgré  lui,  III,  1. 

Vous  auriez  bien  la  mine,  Sostrate,  d'être  vous-même  cet  ami  dont 
vous  prenez  les  intérêts.  -  Am,  magnif,,  III,  1. 

Les  réprimandes  ne  sont  rien  ;  et  plût  au  Ciel  que  j'en  fusse  quitte  à 
ce  prix!  Mais  j'ai  bien  la  mine,  pour  moi,  de  payer  plus  cher  vos  folies. 

Fourb.  de  Scap. ,  1 ,  1 . 
Ce  monsieur  Bobinet,  Madame,  a  la  mine  fort  sage.  -  Escarb.,  se.  6. 

Les  mers  ne  font  point  meilleure  mine  à  la  barque  d'un  marchand  qu'à  la  frégate 
d'un  escumeur.  -  Malhrrbb,  Trad,  de  Sén, 
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/igo  J*ay  la  mine,  après  tout,  d^y  trouver  bien  mon  compte. 

CoR5. ,  GaL  du  Pal, ,  U ,  5. 

46s  De  la  garder  longtemps,  elle  n*a  pas  la  mine.  -  Id.,  Place  RoyaUf  U,  h. 

Quelque  Dieu  m'auroit  bien  la  mine 

D^avoir  ùài  Faction  maligne 

A  la  prière  de  Junon.  -  Sgabror,  Virg,  trav,,  Paris,  1705;  II,  p.  187. 

Vous  avex  bien  la  mine  de  ne  pas  prendre  là-dessus  mon  conseil. 

MoiiTRBUiL,  Œuvr,,  1666,  p.  a6t. 

Je  ne  dis  mot ,  et  je  faU  bonne  mine 
Et  mauvais  jeu,  depuis  le  triste  jour 
Qu^on  me  rendit  inhabile  à  Tamonr. 

BsifSSEBADE,  Œuffr.,  3  in-ia,  1697;  1,  p.  18a;  -  Cf.  au  mot  Man- 
quement, ci-dessus,  p.  ag,  une  autre  citation  de  Bensserade. 

Le  vœu  que  j*ai  fait  de  vous  servir  longtemps ,  j^ai  la  mine  de  Taccomplir  ma  vie 
durant.  -  Ihid. ,  p.  181. 

Elle  a  la  mine  de  porter  le  haut  de  chausse.  -  Hautirochi,  Criep,  mêd,,  1,1. 

J*ai  peur  que  vous  ne  m'en  accusiez  ;  il  me  semble  que  vous  m'en  faites  la  mine, 

Sév.,  Lettre  du  8  avril  1676  à  M"*  de  Grignan. 

Vous  avez  bien  la  ifitn«^  et  soit  dit  entre  nous. 

De  faire  peu  de  cas  des  leçons  d*un  époux.  -  Rionard,  Ménechmpg,  III,  8. 

Je  me  tais,  car  enfin  je  vois,  plus  j^examine,  ^ 

Qu'être  honnête  homme  ici,  c'est  en  avoir  la  mine,  -  Id.,  EpU.  à  du  Vaulx, 

t  Molière,  pour  la  rime,  a  employé,  dans  le  MUanthrope,  le  pluriel  au  lieu  du  singu- 
lier dans  cette  locution  qui  commençait  k  être  k  la  mode. 

«rNos  éloquens  à  la  mode  sont  aussi  tous  gens  de  mine;  ils  ne  parient  d'autre  chose.  Ils 
disent  :  Vous  avez  bien  la  mme  de  faire  une  telle  chose  ;  ou  j'ay  bien  la  mine  de  cecy  ou 
de  cela.  De  le  dire  k  un  autre ,  cela  se  peut  souffrir  sW»  connoissent  les  gens  à  leur  phy- 
sionomie. . .  ;  mais  de  le  dire  d'eux-mesmes,  je  voudrois  donc  qu'ils  se  regardassent  dans 
un  miroir  au  mesme  temps  qu'ils  parient,  pour  savoir  quelle  mine  ils  ont.» 

SoREL,  Connois,  des  Lier,,  ch.  iv,  du  Nouveau  langage  franc, ,  p.  ko^  {x6'ji). 

Si  cette  locution  n'était  pas  de  la  langue  pariée,  au  temps  de  Sorel,  elle  était  du  moins 
depuis  longtemps,  comme  on  l'a  vu,  dans  la  langue  écrite. 

fï^  Mine  ,  grimace ,  jeu  de  physionomie ,  au  sing.  ou  au  plur. 

109  De  grâce,  parle,  et  mets  ces  mines  en  arrière.  -  Mélic,  I,  3. 

Quelque  mine  qu'on  fasse,  on  est  toujours  bien  aise  d'être  aimée. 

Sicil.y  se.  6. 

179   Vous  triomphez,  ma  sœur,  et  faites  une  mine 

A  vous  imaginer  que  cela  me  chagrine.  -  Feni,  sav.^  1,3. 

Mes  scntimens  sont  \k  buttez 
De  vous  dire  ces  ventez, 
Deussicz-vous  pour  cela  m'en  faire 

La  mine,  -  Rec,  de  rondeaux,  in-3si.  t6dg,  p.  137. 
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Fines  gens,  craignans  que  famine 
Ne  leur  fît  faire  grise  mine, 

IMabtin,  Ec,  de  Sol.  eu  ven  biirL,  i65o,  p.  a 3. 

Vuus  raves  devine,  tout  sou  fait  n*csi  que  mine. 

Th.  Corr,,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Que  j*en  vais  voir  ici  qui  feront  grise  mine,  -  Id.,  Camt,  d'Org,,  ¥,10. 

Uinconsoiable  dame  Elise, 
Faisant  une  mine  bien  grise. 
Monta  dessus  à  pas  comptez. 

ScARBOif,  Ftrg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  339  ; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  979. 

Don  Quichotte  dans  les  escornes, 
L^Erty,  quand  on  luy  fait  les  cornes. 
Et  Perrette  en  maschant  des  nois. 
Font  moins  de  mineê  trente  fois. 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  cizév.,  I,  p.  i58-i59. 

Dans  toutes  les  professions,  chacun  affecte  une  mine  et  un  extérieur  pour  pa- 
roltre  ce  qu*ii  veut  qu'on  le  croie  :  ainsi  00  peut  dire  que  le  monde  n'est  composé 
que  de  mineê,  -  La  RocHKr. ,  Max, ,  a  56. 

Je  me  fais  un  plaisir,  dedans  tout  ce  mystère. 
De  voir,  en  s'habiilant,  lee  mineê  qu'il  va  faire  f 

MoNTPLBURT,  Criêp,  genûlh,,  I,  8. 

Mais  où  diable  vois-tu,  loi  qui  me  fais  la  mine. 
Qu'on  enrôle  les  gens  pour  aimer  leur  voisine  ? 

Id.,  Fille  capitaine;  -  Cf.  Id.,  Mari  êanê  femme,  II,  A. 

Quelles  diables  de  contorsions  faisiez-vous,  tantôt  sur  un  pied,  tantôt  sur  Tautre? 

—  Jefaiêoiê  deê  mineê  k  une  femme  d'une  seconde  loge,  que  je  croyob  connoftre. 

—  Appelez-vous  cela  faire  deê  mineê  f  Ah  I  du  moins,  je  ne  suis  plus  si  fâché;  je 
sais  à  présent /atr0  deê  mineê  :  se  déhancher,  secouer  la  tète,  baiser  le  bout  de  son 
gant  bien  tendrement ,  cela  s'appelle  faire  deê  mineê ,  n'est-r^  pas  ?  Eh  I  bien ,  ré- 
pondit-on à  ces  mineê?  -  Baron,  Hom,  à  h,  fort,,  IV,  6. 

Mine  :  éventer  une  mine. 

*  Voir  t.  II,  p.  994,  Eventer,  divulguer. 

Minois,  visage,  mine. 

1 1  Les  gens  de  mon  minois  ne  sont  point  accusés 

D'être,  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes,  ni  ruses.  -  Dép.  am.,  I,  1 . 

961  Sous  ce  minois  qui  lui  ressemble, 

Chassons  de  ces  lieux  ce  causeur.  -  Amph,,  f ,  9. 

Je  luy  donnay  de  mes  cinq  doigts 
Au  beau  milieu  de  son  minoiê, 

Sgarron,  Virg»  trav*,  Paris,  David,  f7o5;  I,  p.  iSg. 
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Le  vin  rend  le  mmoU 

De  couleur  d*écarlate.  -  Saint-Amant,  bibi.  elzév.,  II,  p.  88. 

II  ifrimace  en  mille  façons, 
11  tord  son  minoi$  sur  l*épaule. 

Id.,  ihid.,  II,  6oi  ;  -  Cf.  ilnd,,  U,  p.  &&o. 

Et  ton  minoU ,  de  cœurs  modestement  filou , 

S'il  n*est  quelque  peu  singe,  est  peut-être  hibou. 

Th.  Cobr.,  Galant  doublé,  I,  a  ;  -  Cf.  Id.,  D,  Bertr.  de  Cig.,  IV,  i. 

Faites  que  serpent  je  devienne. 
Et  que,  perdant  la  trogne  mienne. 
De  cil  je  prenne  le  minoU 
Que  je  bazourdis  autrefois. 

RicHKB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  A73;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  â^g-àCo 
et  /igMgS. 

167  Les  Tartares  au  fier  mmoU, 
Secondans  les  sieurs  Polonois, 
Ont  de  Messieurs  les  Moscovites 
Divei'ses  troupes  déconfites.  -  Lorbt,  Mute  hitlor,,  18  septembre  166&. 

Je  vay  me  dépouiller  de  ce  vestement  mince , 

Et  sous  d^aulres  habits  prendre  un  mtnota  de  prince. 

CuAMPMBSLé,  Criep.  ehev,,  se.  5. 

Peut-on  voir  votre  minoU,  petite  femelle  ténébreuse?  -  Regrard,  Goutte,  III,  9. 

Ah  I  cousin,  qu^elle  a  le  nex  ^ii. 

Le  mtnotf  égrillard ,  le  cuir  fin  et  poli  ! 

Id.,  Le  Bal,  se.  7  ;  -  Cf.  Ménechme$t  II,  7. 

Minuter,  préparer,  songer  à.  .  . 

71  Je  le  remerciois  doucement  de  la  iéte, 

Minutant  à  tous  coups  une  retraite  honnête.  ~  Fâch, ,  1 ,  1 . 

Maro  prenoit  les  conviés  k  témoin  de  Tinjure  faite  à  Timage  de  Tibère,  et  déjà 
minutoit  sa  dénonciation.  -  Malh.,  Il,  p.  76. 

80  Avec  un  froid  accueil ,  je  minute  ma  fuite. 

Récrier,  Sol,  X;  -  Cf.  Id.,  Sot,  VIII,  v.  89. 

II  ne  faut  pas  demander  si. . .  son  esprit  fut  inquiété  de  mille  sortes,  de  belles 
pensées ,  minutant  tanlost  une  harangue ,  et  tantost  aux  moyens  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  sa  dame.  -  D'Outillé,  Conta,  i6'j/i,  édit.  Jouaust;  II,  p.  367. 

89  Jeudy,  sur  de  promptes  nouvelles , . . . 
Que  Tennemy  faisoit  semblant 
(Tous  ses  reglpiens  assemblant) 
De  minuter  quelque  entreprixe. . . 

Lobrt,  Muze  hUtor.,  6  novembre  iG55. 

9 1 9  Luy  donnant  un  billet  en  main 
Qui  dizoit  :  que  le  lendemain 
Aux  Cordeliers  et  sans  remize , 
Et  sans  minuter  de  surprize , 
Son  maître  portât  à  tous  trois 
Trente  louis  dW  et  de  poids.  -  Id.,  ibid.,  17  may  i66â. 
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llRAGLE,  merveille. 

3  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  remporter, 
Qui  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle  y 
Aux  yeux  de  son  rival  portera  plus  d'obstacle.  -  UÉU,  I,  i. 

5i  Quantes  fois,  lorsque  sur  les  ondes 

Ce  nouveau  miracle  (Marie  de  Médicis)  flottoit, 

Neptune,  en  ses  caves  profondes, 

Peignit-il  le  feu  qu*i]  sentoiti  -  Malh.,  1,  p.  4 7. 

0  Sagesse  étemelle,  à  qui  cet  univers 

Doit  le  nombre  infini  des  nùraelet  divers 

Qu*on  voit  également  sur  la  terre  et  sur  Tonde I  -  Id.,  I,  p.  6a. 

*  «Vous  avei  raison.  Madame  (de  Lavardin);  le  mot  d^infini. . .  ne  signifie  que  très 
gnod,  et  ceiuy  de  miradeê  ne  signifie  que  inerveUleê, 

tNoftre  aotheur  (Malherbe)  employé  icy  le  mot  de  miracU  au  même  sens  qu^il  fait 
(qnod  il  dit)  : 

Henry,  le  grand  Henry,  que  les  soins  de  Nature 
Avoient  fait  un  miracU  aux  yeux  de  Tunivers; 

«El  en  la  page  où,  parlant  d* Achille,  il  dit  : 

Je  veux,  du  même  esprit  que  ce  miracle  d^armes.» 

GosTAB,  Letir.,  i658;  I,  p.  A09  et  &10. 

UAlcide  qui  te  sert  d*appuy. 

Le  Nestor  qui  te  sert  d^oracle 
Savent  depuis  vingt  ans  quMl  n^ appartient  qu*à  luy 
De  tailler  leur  image,  et  d*en  faire  un  miracle. 

Mathabd,  ÛSuvr. ,  in-ii*,  i646,  p.  365. 

Le  miracle  de  Tltalie,  le  Paêtorjido,  -  Corn.,  1,  p.  3  :  ilu  Lecteur, 

Ne  sauroit-K>n  toucher  ce  miracle  des  belles  ? 

La  Fort.,  VII,  p.  3io  :  RagoUn,  11,  h, 

37  II  sait  notre  langue  à  miracle,  -  Id.,  IX,  p.  ai 5  :  EpU,  à  M.  Girin. 

MlRACDLEBX,  merveilleux. 

919  Mon  Dieu!  que  de  ce  point  Touvrage  est  merveilleux I 

On  travaille  aujourd'hui  d'un  air  miraculeux.  -  Tart,,  III,  3. 

i685  Miraculeux  héros,  dont  la  gloire  refuse 

L'avantageuse  erreur  d*un  peuple  qui  s'abuse. . .  -  Coiuv.,  D,  Sanche,  V,  5. 

Si  tout  le  monde  étoit ,  Monsieur,  comme  vous  êtes , 
L'on  ne  seroit  qu'esprit.  Que  l'on  seroit  heureux  I 
Car  le  vôtre ,  Monsieur,  est  tout  miraculeux. 

Poisson,  L'Aprèê-toupé  dee  Auberge»,  se.  3. 

Il  y  a  une  impertinenle  petite  bossue  qui  chante  sans  fin  et  sans  cesse,  et  qui 
rroit  être  miraetûeuee,  -  Siv.,  V,  p.  3i9. 

III.  7 
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Dire  d*une  chose  modestement  ou  qu^eile  est  bomie  ou  qu^elle  est  mauvaise,  et 
les  raisons  pourquoi  elle  est  telle,  cela  demande  du  bon  sens  et  de  Texpression. . . 
Il  est  plus  court  de  prononcer  d'un  ton  décisif •• .  ou  qu'elle  est  exécrable,  ou 
qu'elle  est  miraculeuse,  -  La  Brut.,  I,  p.  aa/î. 

Miroir,  aufguré. 

Vous  savez  que  les  songes  sont  comme  des  miroirs  où  Ton  découvre 
quelquefois  tout  ce  qui  nous  doit  arriver.  -  Mar.  forcé,  se.  3. 

Le  testament  d^un  homme  est  ordinairement  le  mirouêr  de  son  amc. 

GABissB,  Doclr,  cur,,  in-/i%  i6a6,  p.  909. 

Je  viens  vous  descouvrîr  un  cœur  désabusé , 
Et  qui,  jugeant  Acasle  un  miroir  de  constance, 
Avoit  conceu  pour  luy  beaucoup  de  bienveillance. 

D'Odvillb,  Qnffeuie  à  la  mode,  V,  8. 

388  Mais  l'exemple  souvent  n'est  qu'un  miroir  trompeur.  -  Gobu.,  Cinna,  II,  1. 

Voilà  le  miroir  de  la  vie  paisible. 

Là  Fort.,  VII,  p.  699  :  Coupe  enchantée,  se.  t8. 

Pour  le  cœur,  je  ne  les  crois  pas  si  sujets  au  changement.  —  Oh  I  vous  avez 
raison;  ce  sont  des  miroirt  de  fidélité.  -  Rbgnàrd,  Filles  err,^  11,  3. 

Mise  :  être  de  mise. 

191   Aller  en  Tautre  monde  est  très  grande  sottise. 

Tant  que  dans  celui-ci  Ion  peut  être  de  mise,  —  Sgan.y  se.  4. 

Quoi  quW  homme  nous  ait  prêté ,  soit  de  l'or,  soit  du  cuir  marqué  du  coin  de 
la  ville,. . .  pourvu  qu'il  soit  de  mise,  n'importe.  -  Màlh.,  11,  p.  163. 

Ces  beautés  étaient  de  mise  en  ce  temps-là ,  et  ne  le  seroient  plus  en  celui-ci. 

Corn.,  IIl,  p.  96  :  Examen  du  Cid. 

Fort  bien  ;  chez  moi  pourtant  l'esprit  seul  est  de  mise. 

Th.  Coiwi.  ,  Comt.  d'Org.  ,1,7. 

Je  plais  où  je  veux  plaire,  et  suis  assez  de  mise, 

Id.,  Galant  doublé  y  V,  3;  -  Cf.  D.  Bertr,  deCig.,\,g\ 

—  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Aujourd'huy,  telle  marchandise 
A  tous  n^est  pas  toujours  de  mise, 

SciBAOR,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  il,  p.  *jt9  ; 

-  Cf.  ibid  ,  II,  p.  70. 

Quel  plaisir  d'estre  en  une  chaise 

Chez  vous  bien  assis  à  son  aise , 

Dans  une  ruelle  de  lit 

Où  Madame  s'ensevelit 

Loin  du  jour,  de  peiu*  qu'on  ne  voye 

Que  son  mufle  est  une  monnoye 

Qui  n^est  plus  de  mise  en  ce  temps  1 

SiiifT-AMiNT,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  aaS. 
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Si  dans  le  traGc  des  amours 
Vous  prétendez  e»trê  de  mi$ê. 
Si  vous  voulez  estre  de  cours, 
Ne  fardez  point  la  marchandise. 

BaiiEBUP,  Poés,  div.f  in-6%  i658,  p.  8â. 

D  avoit  néantmoins  une  autre  marchandise , 
Mais  qui  se  trouvoit  là  (Passez  mauvaise  mite; 
D  avoit  dans  sa  tête  un  grand  nombre  de  vers. 

RoBiRBT,  Pùnégyr,  de  VÉc,  deê  Femmee,  i664  :  i'*  Entrée. 

La  grimace  entre  nous,  Blaize,  n^eet  pas  de  mite. 

MoNTFLBDRT,  Dupe  de  toi-même,  1,  3. 

Parhleu  \je  $uit  de  mite,  ou  je  suis  une  béte. 

ID.,  Critpin  gentilh.  y  IV,  i  ;  -  Cf.  ibid.,  111,  8. 

Cest  un  homme  qui  ett  de  mite  un  quart  d'heure  de  suite.  -  Là  Brut.  ,  I,  p.  1 67. 

Vous  en  pourrez  trouver  qui  teront  plus  de  mite. 

Rbgràbd,  Let  Souhaite,  se.  3. 

Misérable,  sans  valeur. 

Vous  représentez  une  de  ces  femmes  qui. . .  veulent  que.  • .  les 
autres  ne  soient  rien  en  comparaison  d'un  miêérabk  honneur  dont  per- 
sonne ne  se  soucie.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

i33  Quelques  titres  honteux  qu'en  tous  lieux  on  lui  donne, 

Son  misérable  honneur  ne  voit  pour  lui  personne.  -  Misanth.  ,1,1. 

*  Ces  mots  «r fâcheux,  miterable,  aisé,  régulier,  comédien,  flaté,  louché,  touchant, 
eatendu,  habile?),  sont  nouveaux  dans  le  sens  et  dans  le  tour  qu'on  leur  donne  quelque- 
fm. . .  C'est  un  miterable,  pour  dire  :  c'est  un  homme  sans  mérite;  cela  est  miterable , 
eo  pariant  d'un  ou\Tage  qui  ne  vaut  rien. 

BouHouRs,  Aritte  et  Eugène,  *i*  édit.,  1671,  p.  139-160. 

MlTON-MITAlNE  :  ONGLENT  MITON-MITAINE. 

^  Voir  Onguent  miton-mitaine. 

Mitonner. 

io3o  Mon  cœur  aura  bâti  sur  ses  attraits  naissants, 
Et  cru  la  mitonner  pour  moi  durant  treize  ans .  .  . 

Ec.  des  Fetn. ,  IV,  1 . 

La  Comtesse  a  pris  soin  d'amasser  des  écus  ; 

11  la  faut  mitonner.  —  Grâce  à  ma  destinée , 

Je  la  tiens  déjà  prise  et  toute  mitonnée; 

Elle  m'a  vu:  suffit.  -  Ta.  Coan.,  Comt.  d^Org.,  IV,  5. 

i3  Damon  a  la  dissenterie. 
Et  Doris,  de  luy  tant  chérie, 
Ne  laissa  pas  de  l'assister. 
Le  mitonner,  le  viziler.  -  Lorit,  Mute  hittor.,  99  octobre  i6.^)i. 
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1 5 1    ...  Moiu»eigiicur  d^Hocquincourt . . . 
Leur  fut  gracieux  au  possible , 
Et  doucement  les  mitonna.  -  Lorbt,  Muzê  hiilor,,  i  k  janWer  iGSa. 

Vous  m*avez  prétendu  donner  un  substitut , 

Mitonner  un  galant.  -  MoicrPLinar,  GentUh,  de  Beauce,  V,  5. 

Ma  personne  vous  choque,  et  je  vois  clairement 
Que  vous  vous  mitonnez  un  époux  plus  charmant. 

Id.,  Trigaudin,  UI,  8;  -  Cf.  Crûp.  gentilh.,  V,  3; 
-  Coméd,  poète,  II,  5. 

il  est  certains  moments,  pourvu  qu^on  la  mitonne. . . 

Hàutbkoche,  Criep.  muêic.,  IV,  a. 

11  a  bien  d^autres  affaires  qu'à  me  mitonner.  -  Si?. ,  V,  p.  1 88. 

C^est  un  rondeau  sur  une  absence,  que  je  laisse  quelque  temps  mitonner  sur  le 
réchaud  de  la  réflexion.  -  Regràrd,  Coquette,  III,  5. 

Modération  ,  au  pluriel 

197  (Test  fort  bien  fait  à  vous,  et  vous  nous  faites  voir 

Des  modéraUms  quon  ne  peut  concevoir.  —  Fem.  sav.,  1,9. 

3(c  Modération  peut  s'employer  au  pluriel  dans  le  sens  juridique  de  modération,  adou- 
cissement de  peine,  ou,  par  extension,  dans  le  sens  de  adouciuement,  ten^éramenL  C'est 
dans  ce  sens  que  Corneille  Ta  employé ,  au  singulier  d'ailleurs  : 

ff Beaucoup  de  mes  pièces  en  manqueront  (d'unité  de  lieu)  si  l'on  ne  veut  point  ad- 
mettre cette  modération,  -  Corn.  ,  1 ,  p.  1 3  a  :  Disc,  det  Troie  Dnitéi. 

Disons  simplement  que  Molière  a  mis  le  pluriel  pour  le  singulier,  comme  il  Ta  fait  pour 
les  mots  ardeurs,  bontés,  inclémences,  maux,  etc.  ;  —  voir  ces  mots. 

Moi-même  ,  au  pluriel. 

Je  pourrai  me  voir  revivre  en  d'auiresmoi-mêmes.  —  Mar.  forcé,  se.  t. 

Moi  ,  redondant  ;  emploi  particulier. 

676  Encore  un  petit  mot.  —  Il  ne  me  plaît  pas,  nwi.  -  TarU,  II,  a. 

Battez,  comme  il  faut,  votre  femme.  • .  —  Il  ne  me  platt  pas,  moL 

Méd.  malgré  hd,  I,  9. 

*  Voir  Pronoms. 

Moine  bourru. 

Sganarelle.  Voilà  un  homme  que  j'aurai  bien  de  la  peine  à  con- 
vertir. Et  dites-moi  un  peu,  le  moine  bourru,  qu'en  croyez-vous?  Eh  I 
—  D.  Juan.  La  peste  soit  du  fat  1  —  Et  voilà  ce  que  je  ne  puis  souflrir. 
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far  il  n^y  a  rien  de  plus  vrai  que  le  moine  bourru,  et  je  me  ferois 
pendre  pour  celui-là.  -  D.  Juan,  III,  i. 

*  Ce  texte  ne  se  trouve  que  dans  les  deux  éditions  anciennes  de  Hollande,  désignées, 
'  réditeur  de  la  CoUectinn  des  Grandi  Écrivait»,  i683  A  et  1694  A.  Si  Tédilion  ori- 
laie  de  168s  l'a  supprimé,  il  n'en  semble  pas  moins  qu*il  a  dû  être  dit  à  la  scène,  et, 
orne  Ta  remarqué  le  savant  éditeur  que  nous  venons  de  citer,  la  preuve  en  est  dans 
passage  des  Obêervatiimi  de  (?)  Barbier  d*Aucour,  avocat  au  Parlement,  sous  le  pseu- 
lyme  d^un  sieur  de  Rochemont  qui  n^existait  pas,  du  moins  avec  cette  qualité;  car  on 
ave,  dans  Y  État  de  la  France  pour  1669,  un  maître  d*hôtel  portant  ce  nom. 
Voici  ce  passage;  il  parle  dVun  valet  infâme,  fait  au  badinaee  de  son  maitre,dont  toute 
créance  aboutit  au  moine  bourru,  car  pourvu  que  Ton  croie  le  moine  bourru,  tout  va 
n.  le  reste  n'est  que  bagatelle»  (Obeerv,  du  sieur  A.  B.,  sieur  de  Rochemont,  avocat 
Parlement.  -  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  i3);  et  plus  loin  :  ((Le  valet  ne  croit  que  le 
ût«  èoiffTii9.  —  Ibid.j  p.  i5. 

On  m^ouvre,  et  mon  valet  ne  me  recognoist  plus. . . 
Je  le  vob,  il  me  voit,  et  demande  eslonné 
Si  le  moine  bourru  m*avoit  point  promené. 

Rbgribk,  Sat.  XI,  1619;  édit.iGsi,  p.  69. 

Lorsque  ce  chardon  de  Parnasse, 

Ce  vain  espouvantail  de  classe, 

Ce  pot-pourry  d*estranges  mœurs. 

Ce  moine  bourru  des  rimeurs ... 

Vit  sa  pauvre  Muse  chifflée, . . . 

Il  luy  prit,  quoyque  tard,  envie 

D^aller  ailleurs  passer  sa  vie.  -  Sàint-Aua?(t,  biiil.  elzév.,  1,  p.  ai  1-9 19. 

Heureux  temps,  heureuse  saison,. . . 
Où  n'estoit  médecin  ny  mule. 
Juge,  prison,  ny  bassecule,. . . 
Mo|ffis  bourru  ny  Loupgarou. 

Dàssouct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  iCi-i^.    • 

J^ay  veu  mesmc  des  Loups-garous 
Et  de  ces  affreuses  chimères 
Que  les  nourrices  et  les  mères 
Appellent  des  moines-bourrus, 
(Dont  toutesfois  on  ne  void  plus). 

Sarasih,  OEuvr.y  9  in-A^  iCfiG;  II,  p.  laS. 

D*autres  disoient ,  croisant  les  bras  : 
Ho  !  qu*il  en  sera  bien  plus  gras 
Quand  la  terre,  ainsi  désertée, 
Sera  seulement  habitée 
Par  des  malencontreux  hiboux , 
Moines  bourrus  et  Loups  garoux  I 

RicHEA,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  98-99. 

N'îcof,    Cotgrave,  Bichelet  même  ne  parlent  pas  du  moine  bourru,  Furetière  dit, 
Bourru  : 

V  Le  fRotiM  fourni  est  un  lutin  qui ,  dans  la  croyance  du  peuple ,  court  les  rues  aux  nd- 
its  de  Noël,  et  qui  fait  des  cris  effroyables.» 

Le  moin£  bourru  tire  son  nom  de  ce  qu*il  aurait  été  couvert  de  bourre,  ou  de  poil. 
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comme  un  ours.  Bourré,  en  effet,  est  pris  en  ce  sens  de  poil  :  «Gomme  est-il  possible  que 
six  braves  lévriers  tiennent  par  la  queue  une  meschante  beste  et  ne  la  puissent  prendre, 
eux  qui  ont ,  chacun  à  part  soy,  atlrappé  cent  cinquante  lièvres  en  leur  vie  ?  Ils  ont  beau 
i  faire,. . .  ils  ne  luy  donront  atteinte,  si  ce  n*est  pour  arracher  un  peu  de  baurrê.y»  -  Le 
P.  Ren^  Fbinçois  (René  Binbt),  Euay  iur  lei  Merv.  de  la  nature,  p.  So,  ch.  ii  :  Le  Lièvre 
charmé. 

«Les  Parisiens  faisaient  autrefois  beaucoup  de  contes  sur  un  fantôme  imaginaire  qu'ils 
appelaient  le  moine  bourru  ;  il  parcourait  les  rues  pendant  la  nuit,  tordant  Te  cou  à  ceux 
qui  mettaient  la  tête  à  la  fenôb«,  et  faisait  nombre  de  tours  de  passe-passe.  Il  pandi  que 
c*était  une  espèce  de  lutin.  Les  bonnes  et  les  nourrices  épouvantaient  les  entants  de  la 
menace  du  moine  bourru,  Croquemitaine  lui  a  succédé.» 

(iOLLiN  DE  Planct,  Dictton.  ittfemal,  v**  Bourru. 

Moineaux  :  tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  hcutwn. 

%  Voir  Poudre  :  tirer  ta  poudre  aux  moineaux. 

Moins  ,  moins  cher. 

Quand  voudrez-vous ...  me  faire  moitis  acheter  le  bonheur  de  vous 
voir?  -  Escarb.,  se.  i. 

Moins  (à)  que  .  .  . ,  sans  négation. 

i5i8  A  moins  ^ti^  vous  cessiez,  Madame,  d'être  aimable. 

Fem.  sav. ,  V,  i . 

K  Voir  t.  I,  p.  58,  A'e  supprimé  après  à  moint  que. . . 

Moins  (À)  que  .  .  . ,  à  moins  que  de .  .  . ,  à  moins  de .  .  . 

&  1 1   Et  Ton  ne  doit  jamais  souffrir  sans  dire  mot 

De  semblables  affronts,  à  moins  ^'étre  un  vrai  sot. 

Sgan.y  se.  17. 

33 1   Morbleu  I  fais-moi  raison  de  ce  coup  effroyable  : 

A  moins  que  l'avoir  vu,  peut-il  être  croyable?  -  Fâch.y  II,  a. 

777  Le  moyen  d'en  rien  croire,  à  moins  qu^éive  insensé? 

Amph.j  II,  1. 

696  Mais  aussi  de  Florise  il  ne  doit  rien  prétendre, 

A  moim  que  se  résoudre  à  m'accepter  pour  gendre.  -  Corn.  ,  La  Suiv.  >  III ,  1 . 

193s  À  moine  que  Tavoir  vu,  j^ai  sujet  d*en  douter. 

Li  FowT.,  VU,  p.  80  :  L'Eun.,  IV,  h. 

3|e  ff  Quand  les  premières  œuvres  de  Balzac  furent  mises  au  jour, ...  ses  plus  agréables 
façons  de  parler  furent  suivies  ;  son  à  moim  que  fut  trouvé  si  beau  qu*on  s^en  servit  par- 
tout.» -  SouL,  Conn.  dee  Livr.,  1671,  p.  36 1. 
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Mo»$  (Au). 

Écoute  au  moins  :  je  t'ai  fait  cette  confidence  avec  franchise. 

D.  Juauy  1,1. 

C'est  pour  tantôt,  au  moins!  —  Bourg,  gent.,  II,  i. 

Au  mmns^  n'oubliez  pas  tantôt  de  m'envoyer  des  musiciens,  pour 
chanter  à  tahle.  —  Ibid,,  ibid.  -  Cf.  ibid.,  III,  16. 

Prenez-y  bien  garde,  au  moins.  -  Mal,  imag,,  II,  8. 

371  Au  moim,  dites-leur  bien  que  je  ne  les  crains  génère.  -  Ràc,  Plaid,,  111,  9.    . 
397  Au  mmni,  si  j'avois  pu  prt^{)arer  son  visage.  -  Id.,  Bajazêt,  I,  ^1. 

Moins  (Du),  au  moins. 

Ne  parlons  point  de  ma  sagesse.  D  n'est  personne  qui  n'en  manque, 
du  moins  une  fois  en  sa  vie.  -  VAv.,  1,9. 

En  perruques  et  en  rubans,  il  y  sl  du  moins  vingt  pistoles. 

Ibid.,  I,  U. 

173  Sonj^z  qu*il  faut  du  moina,  pour  toucher  votre  cœur, 

La  mie  a  un  tribun  ou  celle  d'un  préleur.  -  Corn.  ,  Nieomèdê,  1 ,  a. 

191  Poppée  avoit  pour  vous  du  moine  autant  d'appas.  -  Id.,  Othon,,  I,  a. 

Tai  le  palais  bien  sec,  le  gosier  cndammc, 

El  me  voilà  du  moim  pour  deux  jours  enrhumé.  -  Quinàult,  Rivales,  I,  1. 

Il  possède  du  moin»  cinquante  mille  écus.  -  Hàutbrochb,  Deuil,  se.  à, 

Mons  :  et  tant  moins. 

*  Voir  t.  II,  p.  367,  Et  tant  moins. 

Moitié,  époux,  épouse. 

83  Je  crois,  en  bon  chrétien,  votre  moitié  fort  sage. 

Ec,  des  Fem,,  l,  i. 

tîS  Je  me  vois  riche  assez  pour  pouvoir,  que  je  croi. 

Choisir  une  moitié  qui  tienne  tout  de  moi.  -  Ibid.,  ibid. 

701  Bien  qu'on  soit  deux  moitiés  de  la  société. 

Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 

L'une  est  moitié  suprême  et  l'autre  subalterne.  —  Ibid.,  III,  2. 

793  Songez  qu'en  vous  faisant  moitié  de  ma  personne, 

C'est  mon  honneur,  Agnes,  que  je  vous  abandonne.  -  Ibid.,  ibid. 
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Confesse  que  tu  tiens  ma  fille  et  ta  moitié 
De  ton  propre  merile  et  de  ieiu*  amitié. 

Baro,  Cloritef  poitor,,  i6.'h  ;  V,  se.  dern. 

Puisque  vous  connoissez  sa  fidèle  amitié. 
Ne  desirez- vous  pas  le  nom  de  sa  moitié? 

PiCHOD,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  H,  A. 

là 60  Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié,  -  Corn.,  Pompée ^  V,  1. 

Cette  illustre  et  chaste  moitié. 
Qui  vole  où  Thonneur  la  convie , 
Suivit-elle  pas  ta  valeur? 

Tristan  l'Hbrm.,  Vert  héroiq,,  m-h",  i6à8,  p.  89. 

Quand  Jean,  si  remply  d'amitié, 
Nomme  sa  femme  sa  moitié, 
Je  trouve  quMl  a  bonne  grâce. 

Mallbîillb,  Poét,,  in-à°,  16/19,  P*  ^7** 

Tu  vas  enfin ,  cruel ,  au  milieu  des  batailles 

Chercher  des  funérailles, 
Et  les  tristes  regrets  de  ta  chaste  moitié 

Ne  te  font  point  pitié.  -  BRéBsur,  Poét.  div.,  in-à*,  i658,  p.  SSg. 

Venez  donc,  ma  chaste  moitié,  consoler  un  blessé  dont  les  playes  ne  peuvent 
guérir  que  par  vostre  main.  -  CléobuUne,  par  M"*  db  M.  (db  Marc^),  i658,  p.  63o. 

5 1  Touchant  cette  aimable  moitié 

Qu'il  épouza  par  amitié.  -  Lorbt,  Muze  hiêtor.,  i5  février  1669. 

Avec  une  moitié  dignement  assortie 

Je  goûte  un  bonheur  pur  que  je  fais  en  partie. 

Bbkssbradb,  Ballet  du  Triomphe  de  l'Amour  :  Pour  la  marqmtê  de  Seignelay; 

-  Cf.  Id.,  Ballet  de  la  Naiss.  de  Venue,  1'*  Entrée  :  Convere.  de  Néréide»; 

la  marquise  de  Vibraye,  Néréide;  -  Ibid,,  dern.  Entrée  :  Pour  le  duc  de 

Saint- Aignan,  Orphée, 

Je  voudrois  bien  savoir 

Si  ce  beau  discoureur,  ce  diseur  de  harangue. 
Pour  s'assurer  d'un  cœur  ne  prétoit  point  sa  langue. 
Et  si,  dans  ce  discours  de  si  bonne  amitié. 
Notre  chère  moitié  n'entroit  point  de  moitié, 

MoFTfPLBDRT,  Ec,  det  Jaloux,  I.  10. 

Et  mon  cœur,  qui  tantôt  vous  juroit  amitié. 
Vous  vouloit  pour  amie ,  et  non  pas  pour  moitié'. 

Id.,  Femme  juge  et  partie,  V,  a;  -  Cf.  Criep.  gentilh,.  II,  9  ; 
-  Fille  capitaine,  1,7;-  Amffigu  com,,  3*  interm.,  se.  1 1 . 

Avez-vous  pris  la  peine  d'en  parler  à  madame  votre  chère  moitié  T 

Hadtbrochr  ,  (Àisp,  médec, ,  I ,  s. 

Je  vous  conjure  de  faire  mes  compliments ...  à  votre  chère  moitié. 

Sév.,  I,  p.  6A9,  45o. 

MOLET,  lerme  de  passemmlerie. 

Plus  un  pavillon  à  queue,  d'une  bonne  serge  d'Aumale  rose-sèche, 
avec  le  molet  et  les  franges  de  soie.  -  LMr.,  II,  1. 
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De  Priam  les  iits  nuptiaux 
Cinquante  en  nombre  et  tous  fort  beaux , 
Car  ils  étoient  tous  d^étamine , 
Lustrez  et  d*étoffe  bien  fine, 
Et  la  crépine  et  le  molet 
Moitié  soye  et  moitié  filet. 
Et  de  plus  brodez  à  Faiguille , 
Furent  grippés  par  le  soudrille. 

ScARBON,  Virg.  trav,,  1706;  I,  p.  1S6. 

Mollesse,  faiblesse. 

1688  Est-ce  que  vous  voulez  qu'un  père  ait  la  moUesse 

De  ne  savoir  pas  faire  obéir  la  jeunesse?  -  Éc.  des  Fem.,  V,  7. 

La  mollêêêê  ou  Tindulgence  pour  soi,  et  la  dureté  pour  les  antres,  n*est  qu'un 
seul  et  même  vice.  -  La  Bbut.,  I,  p.  s 07. 

Moment. 

69&  Car,  deux  moments  plus  tard,  je  vous  manquois  encore. 

FM.,  III,  2. 

535  Et  vous  ne  pouvez  pas,  un  seul  moment  de  tous. 
Vous  résoudre  à  souffrir  de  n'être  pas  chez  vous? 

Misanth.,  Il,  9. 

89  Quand  ce  vint,  environ  minuit. 
Trente  motnenU  après  le  fruit, 
11  survint  une  mascarade.  -  Loabt,  Mute  histor.,  19  janvier  i658. 

i35à  Vous  deviez  à  mon  sort  unir  tous  ses  momenU.  -  Ràc,  Iphig,,  IV,  6. 

MOMERIE. 

A  regarder  les  choses  en  philosophe,  je  ne  vois  point  de  plus  plai- 
sante momerie;  je  ne  vois  rien  de  plus  ridicule  qu'un  homme  qui  se  veut 
mêler  d'en  guérir  un  autre.  -  Mal,  imag.,  III,  3. 

Si  vous  croyez  qu^il  n*y  a  point  de  Dieu,  vous  estes  de  vrais  sots  de  faire  tant 
de  cérémonies ,  lesquelles  vous  estimez  comme  des  mommeriet  et  comme  des  entr*- 
act«s  de  farces.  -  Le  P.  Gàbassb,  Doctr,  cur,,  163 A,  p.  996. 

Une  bande  de  ces  masques  qui  vont  à  pied  par  toute  la  ville . . .  voyans  quHl 
n*y  avoit  aucune  personne  dans  ce  beau  carrosse  descouvert,  il  leur  prit  envie  de  se 
mettre  dedans  avec  luy,  croyant  qu'en  effet  ce  fust  un  homme  de  leur  sorte,  et  que 
ce  fust  là  une  mommeriê  comme  la  leur.  -  Sobbl,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  â66. 

S^il  se  faisoit  galanterie. 

Course,  carrousel,  mommeriê,. . . 

Testois  leur  «rmon-cœur»,  leur  (rmon-maistre». 

Saibt-Amàht,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  919. 
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a 5  Mais  las!  toutes  ces  braveries, 
Mais  lasl  toutes  ces  momeries, 
Tous  ces  superbes  appareils. . . 
En  un  moment  ont  disparu.  -  Lorbt,  Muze  hUtor. ,  i  à  février  1 66u. 

Hermionne  alors  se  tapant, 
Ayant  veu  son  mary  rampant, 
S'écria ,  comme  une  Furie  : 
Cadmus,  hé!  quelle  mommerie! 
Ha!  mon  fils,  que  vous  estes  laidl 

RiCHEn,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  h'jh;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  198. 

A-t-on  jamais  veu  momerie 
Aussi  digne  de  raillerie? 

Db  là  Gboix,  Guerre  corn,,  1666;  édit.  Gay,  p.  lA. 

N*entendent-il8  pas  bien  (les  médecins)  que  tout  le  monde  reconnoist  leur 
mommerie,  lorsque  par  dérision  on  leur  dit  à  leur  nex  ce  proverbe  ancien  :  a  Médecin , 
gueris-toy  toy-mesme?»  -  Bezirçoh,  Lee  Médee,  à  la  centure,  1677,  P-  79* 

Ornement  du  théâtre,  incomparable  acteur, 

G^est  toi  qui,  par  tes  mommerie$, 
As  réprimé  Torgueil  du  bourgeois  arrogant. 

Le  P.  BooHouRS,  Épit,  de  Molière,  à  la  suite  de  Vùr.fun,  de  Moi, 
par  Devisé;  Nouv.  Bibl.  moliér.,  p.  55. 

Mais,  n'étant  pas  dévot,  par  quelle  effronterie 

De  la  dévotion  faire  une  momerie  f  -  Th.  Gobh.,  D.  Juan,  V,  9. 

*  Molière  avait  dit  :  «Quoi!  vous  ne  croyez  rien  du  tout,  et  vous  voulez  cependant 
vous  ériger  en  homme  de  bien?»  -  Ibid.,  ibid, 

MOMON,  défi  porté  au  jeu  de  dés  par  les  masques  aux  per- 
sonnes qu'ils  visitaient. 

1221   Trufaldin ,  ouvrez-leur  pour  jouer  un  momon.  -  VÉl  ,  III ,  8. 

Est-ce  un  momon  que  vous  allez  porter;  et  est-il  temps  d'aller  en 
masque?  —  Bourg,  gent. ,  V,  1 . 

De  voslre  temps,  les  dames  et  demoiselles  ne  se  montroyent-elles  point  sans 
masques?  —  ...  Elles  sortoyent  toujours  sans  masque,  sinon  quand  elles  vou- 
loyent  aller  jouer  une  farce ,  ou  porter  un  momon. 

H.  EsTiiNNB,  Long.  Jranç.-itai. ,  édit.  Lisem;  I,  p.  181. 

VvLïi  de  ces  masques,  sçachant  bien  le  nom  de  la  femme  contre  qui  il  avoit  joué, 
la  trouva  jusqu^à  un  coing  de  la  salle,  et,  là,  luy  couvre  son  mommon, 

G.  BoucHBT,  Seréee,  I,  p.  197. 

J^aime  balels,  masques,  moumon$, 
J*aime  très  fort  Jodelet,  par  ce 
Qu'il  fait  merveille  dans  la  farce. 

LoRBT,  Poés.  burl.,  in-4%  1647,  p.  AS. 

Les  enfants. . .  ne  s'oublièrent  pas,  en  beaucoup  d'endroits,  qu'il  avoit  chié  au 
lit,  selon  la  coustume  de  ces  jours-là. . .  Gastrimargue . . .  pensa  que  cela  avoit 
esté  inventé  autrefois  par  des  gens  qui  se  vouioient  moquer  de  ceux  qui ,  pour  aller 
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porter  un  monum,  ne  faisoient  que  retourner  leur  robe  de  chambre,  ou  se  couvrir 
d^une  chemise  breneuse,  ou  d'un  drap  sale. 

SouL,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  661-/169. 

190  Certain  soir,  portans  des  momom, 
Par  un  revers  de  la  fortune, 
Perdirent  toute  leur  pécune.  -  Lobr,  Muze  hittor,,  9  février  ]658. 

i58  Aucun  dans  Dijon,  ou  je  meure. 
Craignant  les  ûioux  ou  démons , 
Ne  veut  plus  porter  de  momonê,  -  Id.  ,  ibid. ,  ibid. 

1 1   Car  dans  le  temps  de  maintenant , 
Appelé  caresme  prenant, 
On  parle  bien  plutôt  de  dances. 
De  mùumoru,  de  rejouyssances. . . 
Que  de  sièges  et  de  batailles.  -  Id.,  ibid.,  90  janvier  1660. 

160  Plus  de  trente  mille  tnomon$ 
Tout  le  long  de  cette  semaine 
Ont  bien  couru  la  prétantaine. 
Depuis  le  soir  jusqu^au  matin, 
Sans  mesmes  compter  le  fretin.  -  Id.,  ibid,,  99  janvier  1661. 

«  Le  mot  est  ancien,  car  on  le  trouve  dans  le  Rob.  Estienne  de  iB^g,  mais  non  de 
1 539 ,  avec  mommêur,  qui  est  perdu ,  et  mommerie,  qui  est  resté.  —  Joach.  Périon ,  dans  son 
initë  D§  ling.  gaU,  eum  grmed,  cognationê  (i555),  dit  :  Inter  eœnam,  notmulli  inter- 
umrt  êoUtU,  ludêndi  cauid,  quo$  nostro  urmone  mommons  vocamu»,  —  lia  eêt,  atquê  hoc 
urbmm  toium  grmcum  eit  :  ftomut  enim  larvm  appellantur  a  Grœdt,  p.  1  o5*. 

Nicot,  édit.  de  1618,  donne  aussi  une  étymologie  de  sa  façon  : 

ffOn  estime  que  les  masques  qui  vont  courans  la  nuict  par  les  maisons  pour  baler  et 
jouer  ont  esté  appeliez  MammoM  pour  ce  qu*au  lieu  de  parler  distinctement ,  ils  ne  pro- 
Booceot  que  ces  mots  confus  mon,  fnon.n 

vMommon,  aneau,  bague  ou  somme  dVgent  dans  une  tasse  ou  bassin,  que  portent  de 
mut  des  personnes  masquées,  chés  un  amy,  Tinvitans  à  jouer  sans  parler.»  -  Mohit, 
Pandl,  1690. 

Menacée,  Diction,  éiym.  (i65o),  tire  mommon  de  Momus,  «ravec  plus  d'apparence», 
c'est-è-dire  de  vraisemblance,  dit  Furetière. 

Borel,  dans  son  Tréior  du  recherchet  et  antiquitez  gauloi$et  êi  françoiêeê ,  in-/i*,  i655, 
Hns  repousser  Tétymologie  de  Ménage,  rappelle  encore  celle  de  Nient;  pour  lui,  un  vMmon 
c'est  vune  pelote  que  portent  ceux  qui  font  de  notables  mascarades,  comme  si  c'estoit  un 
mogot  (?  magot)  a'argenl». 

Sur  la  manière  de  porter  le  momon,  voir  Suite  du  Roman  comique,  1767;  Ul,  p.  ido. 
Proverbialement  :  «vous  me  couvrez  le  momon  (vous  couvrez  mon  jeu,  vous  me  damez 
le  pion)  par  votre  raisonnement  contraire  au  mien.»  -  Sév.,  VI,  p.  55 1. 

Monde. 

Il  faut  avoir  la  connoissance  de  tous  ces  Messieurs-là ,  si  Ton  veut 
être  du  beau  monde.  -  Préc.  ni.,  se.  9. 

lA/iS  Pavois  de  votre  part  craint  des  difficultés; 

Mais  vous  êtes  du  monde,  et  dans  votre  sagesse 

Vous  savez  excuser  le  feu  de  la  jeunesse.  —  Èc.  des  Fem.,  V,  2. 
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Nous  vivrons,  étant  mariés,  comme  deux  personnes  qui  savent  leur 
mande.  —  Mar.  forcé,  se.  a. 

Est-il  possible,  notre  gendre,  que  vous  sachiez  si  peu  votre  monde? 

G.  Dand.y  I,  h. 

Cela  est  étrange,  qu'on  ne  puisse  avoir  en  province  un  laquais  qui 
sache  son  monde,  —  Escarh,^  se.  9. 

C'est  une  chose  étrange  que  les  petites  villes  :  on  n'y  sait  point  du 
tout  son  monde,  -  Ibid,,  se.  s. 

Demeurant  donc  fort  satisfaite  de  se  voir  délivrée  tout  à  coup  de  deux  si  pesants 
fardeaux,  à  sçavoir  de  Timportunité  d'un  fascbeux  mary,  et  de  l^authorité  que  ses 
parents  avoient  accoustumé  d'avoir  sur  elle,  incontinent  elle  se  mit  à  bon  escient 
au  monde,  -  D'IIaré,  L'Astre,  lôiâ;  I,  p.  i65\ 

Monsieur,  je  sçay  bien  que  vous  sçavez  bien  vostre  monde;  vous  n'allez  point 
chercher  à  vos  talons  ce  que  vous  voulez  dire. 

Le  Bourgeoi»  poly ,  dans  les  Variétét  hittor,  et  littér.  de  la  bibl.  elzév.;  IX ,  p.  soo. 

Il  estoit  gentil,  sçavoit  son  monde,  vivoit  en  homme  de  bien,  aimoit  les  lettres  et 
les  lettrez.  -  Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Al/ar,,  i63o;  111,  p.  a  a. 

Si  on  les  appelle  hommee  du  monde.  Ton  sçait  bien  de  vray  que  tous  les  autres 
hommes  sont  du  monde,  comme  eux,  mais  Ton  voudra  dire  qu'ils  sont  du  grand 
monde,  qui  est  celuy  dont  l'on  doit  faire  estât. 

[Gh.  Sokbl],  Nouv.  Rec.  det  pièce»  le»  plu»  agréable»  de  ce  iemp»,  Paris,  Sercy, 
1  ^kk ,  p.  8  :  Le»  Loix  de  la  Galanterie,  IV. 

1 1 13  Vous  êtes  peu  du  monde,  et  savez  mal  la  Cour.  -  Cobh.,  Nicotn,,  111,  8. 

La  promenade  est  belle,  et  ce  lieu  fort  charmant. 
Voici  l'heure  à  peu  près  qu'on  y  voit  le  beau  monde. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Je  ne  sçaurois  pas  bien  mon  monde. 
Et  je  manquerois  d'entre-gent. . . 
.Si  je  ne  laissois  mon  ouvrage 
Lorsque  dame  de  haut  lignage 
M'honore  de  sa  vision. 

ScARRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  83. 

909  Mais  gens  ou  courtoizie  abonde 

Et  qui  sçavent  fort  bien  leur  monde, 

LoRiT,  Muze  hittor,,  a  A  juillet  1660. 

J'entrai  dans  le  monde  quelque  temps  devant  la  disgrâce  de  la  Reine. 

La  Rochrp.,  II,  p.  a. 

Le  duc  (d'Espemon)  respondit  au  Cardinal  (de  Richelieu)  :  ahl  Monsieur,  je 
sçay  mon  monde.  -  Cotin,  Crit,  déeintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  76. 

Laure. . .  avoit  une  tanle  qui. . .  sçavoit  le  monde  parfaitement. 

M"'  DB  ScuDÉBT,  Mathilde,  1667,  p.  10-it;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  p.  89. 

Accompagnez  Monsieur  jusque  dans  l'antichambre. 
Je  vais  donc  profiter  de  ces  derniers  instants. 
—  Je  marche  à  reculons  pour  la  voir  plus  longtemps. 
Qu'il  est  galant,  Toinon!  —  11  (>ait  fort  bien  son  monde, 

Hautbrochb,  Bourg,  de  quaL,  II,  .^1. 
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Ce  garçon  vous  dira  que  cela  se  pratique 
Lorsque  de  savoir  vivre  et  de  monde  on  se  pique. 

RiaiiAnD,  Ménechmes,  iV,  3. 

Moude,  réunion  de  gens. 

656   ...  Quon  donne  le  mien  (mon  placet),  quand  le  Prince  est  sans 

[monde. 

FM.,  m,  2. 

Une  foule  innombrable  de  monde,  -  La  Rochbp.,  II,  p.  la/i. 
189  Le  monde  est  devenu,  sans  mentir,  bien  méchant.  -  Rac,  Plaid.,  1,  6. 
Dès qu^on  a  le  moindre  monde,  on  ne  lit  plus.  -  Siv.,  IX,  p.  3 sa. 

HONNOIE,  aujiguré. 

371    Ce  seroit  avec  joie 

Que  je  te  le  rendrais  en  la  même  numnoie.  -  Fâch.,  I,  6. 

37  Lorsqu'un  homme  vous  vient  embrasser  avec  joie, 

n  faut  bien  le  payer  de  la  même  monnoie.  -  Misanth.y  I,  t. 

37  Je  puis  te  contenter  par  une  même  voie, 

Et  payer  ton  secret  en  pareille  monnoie.  -  Mélic.,  I,  s. 

Polemas,  se  voyant  payé  de  la  mesme  monnoye  dont  il  paya  vostre  nièce,  n*a  peu 
pour  cela  perdre  ny  Tespérance  ny  Tamour. 

D'IlBFi,  UÀMirée,  161Û;  I,  p.  3i3';  -  Cf.  Id.,  i6ûi.;  I,  p.  a5',  Sg^\ 

Il  estoit  courtois,  avoit  la  parole  nette  et  douce,  et  les  honnestetez  fort  à  com- 
mandement; aussi  estoîent  les  autres,  qui  le  payèrent  en  mesme  monnoye. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o;  I,  p.  99. 

Pour  vous  obéir  donc,  mon  surnom  est  Guzman, 
MoD  nom  est  Leonor,  et  je  loge  à  Saint-Jean. 

—  Et  moy,  pour  vous  le  rendre  en  la  mesme  monnoie, 
Hélène  de  Torrex.  -  Scabbor,  Héritier  rid.,  I,  5. 

Je  m'en  vay  vous  conter  tout  ce  qu'elle  m'a  dit  ; 
Mais  je  n'ay  rien  voulu  prendre  d'elle  à  crédit  ; 
Je  l'ay  bientost  payée  en  la  mesme  monnoie.  -  Id.,  ibid.,  V,  s. 

Us  sont  tous  deux  payés  de  la  mesme  monnoie. 

Th.  Corn.  ,  Engagem.  du  Hazard,  V,  6. 

Je  vantois  mon  mérite,  elle  vante  le  sien. 

—  C^est  vous  payer  sur  l'heure  en  la  même  monnoie. 

Id.,  Amour  à  la  mode,  I,  i\  -  CL  D.  Cé$,  d'Aval.,  V,  7. 

Pour  moy,  je  prêtons  vous  donner  de  la  monnoye  qui  ait  cours ,  et  discourir  un 
peu  plus  rondement  que  ceux  qui  se  nourrissent  d'idées. 

Sakasin,  Œuvr.,  a  in-/i*,  i656;  I,  p.  an. 

Les  grands  se  moquent  des  gens. 

Et  qui  n'est  pas  fils  d'une  oye 

Les  paye  en  mesme  monnoye.  -  BaiBBor,  Lucain  Irav.,  i656,  p.  1 1. 
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n  iuy  envoyé  un  ouvrage  de  ses  amis,  et  il  le  prie,  i  pièce  veue,  de  luy  vouloir 
payer  douze  vers  d'approoalion  pour  valeur  reçue,  luy  promettant  de  luy  en  tenir 
compte,  et  de  le  payer  en  mesme  tnontwye,  -  Fdrbtiebb,  Rom,  bourg.,  p.  sAi-aAs. 

Excusez  si  je  ne  vous  paye  pas  en  la  même  montwie. 

MoiiTREuiL,  Œuvr.y  1666,  p.  988. 

Je  m^en  vais  le  payer  en  semblable  monnaie. 

MoiiTPLEDRT,  Éc.  dct  Jaloux,  I,  10;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  I,  1. 

MONNOYÉ. 

Il  a  du  discernement  dans  sa  bourse;  ses  louanges  sont  monnoyées. 

Bourg,  gent.y  1,  1. 

*  G^est-à-dire  :  converties  en  monnoie,  comme  les  métam,  cuivre,  argent  ou  or. 

1*»  Monsieur, 

Dequoi  ai-je  profité . . . ,  que  d'avoir  reçu   par  vous  le   litre  de 
Monsieur  de  la  Dandinière?  -  G,  Dand.,  I,  4, 

Monsieur  mon  père,  Jean-Gilles  de  Sotenville  eut  la  gloire  d'assister 
en  personne  au  grand  siège  de  Montauban.  -  Ibid.,  l,  5. 

Feu  Monsieur  mon  mari,  qui  demeuroit  à  la  campagne. 

Escarb.,  se.  9. 

LfCs  Ministres  (de  la  Religion  réformée)  citent  ordinairement  Moimeur  Charnier 
et  Gotlon  [sans  Montieur]^  Monsieur  Rivet  et  Gontery,  Moneiettr  du  Moulin  et 
Amoux.  Ainsi  Bezc,  en  sa  Chronologie,  cite  ordinairement  Monneur  Calvin  et  le 
sieur  de  Guyse,  Monsieur  Farel,  et  Bourbon,  Cardinal. . . 

Le  P.  Gàbissk,  Rech.  des  Rech.  de  ht  Est.  Pasquier,  1699,  p.  734. 

*  C'csl-à-dirc  que  ceux  de  la  Religion  réservent  le  titre  de  Monsieur  à  leurs  coreligion- 
naires, et  le  refusent  à  leurs  adversaires  catholiques. 

Maistre  Pasquier. . .  me  faict  ressouvenir  de  ces  parents  idiots,  qui  ne  parlent 
de  leurs  enfants,  quoyqu'ils  soient  dans  les  maillots,  qu*avec  un  tiltre  de  Monsieur  : 
Monsieur  mon  fils.  -  Id. ,  ibid.,  p.  91 4. 

II. . .  me  dit  que  je  m'en  vinsse  à  luy;  mais  je  luy  respondis  :  Monsieur  mon 
amy. . .  -  Chapblaik,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  1,  p.  aSg. 

Mademoiselle  ma  cousine,  je  vous  demande  autant  de  pardons  que  j'ay  de  regrets 
d'avoir  manqué  mon  devoir  de  vous  venir  plus  lost  visiter  après  mon  retour.  — 
Monsieur  mon  cousin,  il  n'estoit  pas  besoin  que  vous  en  prinssiez  la  peine. 

Le  Courtisan  parf. ,  in-32,  i6ào,  p.  83. 

Monsieur  mon  père,  je  m'en  vay  l'appeler.  -  Ibid.,  p.  s  a  9. 

Monsieur  num  frère,  pourquoy  cela?  -  Jbid.,  p.  9  9^. 

J'appelle  souvent  mon  valet  sot,  et  un  peu  après.  Monsieur 

SciRROK,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ^90. 

Venez  ci.  Monsieur  mon  aniy. 

SoRSb,  Polyandre,  1668$  11,  p.  338;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3oi. 
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Encor,  dit-il  à  cette  trouppc, 
Que  je  demande  de  la  souppe 
A  ce  grand  Motuieur  aujourd^huy, 
Je  suis  autant  Mormeur  que  luy  : 
Ma  naissance  est  assez  connue. 

Fr.  Gollbtet,  Juvénal  burl,,  1667,  p.  Si. 

Testedienne  !  parce  que  vous  êtes  Montieur,  vous  viendrez  caresser  nos  femmes  à 
notre  Wbel  -  Ghamphbsl^,  Fragm,  de  Molière,  I,  5,  p.  3i. 

Allons,  petite  babouinc,  vous  aimez  donc  les  Montieur?  Ohl  je  vous  apprendray 
qae  les  Moiuieur  ne  sont  point  pour  vous.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  36. 

Vostre  Moniteur  le  Montieur  ne  sera  pas  pour  vous,  ma  fille.  -  Id.,  ibid»,  p.  87. 

Montieur  du  Qaartanl,  vous  n'en  aurez  peut-être  que  la  baissièrc.  —  Oui, 
Montieur  du  Beau-Père.  —  Regrard,  Coquette,  II,  a. 

Je  trouvay  dans  une  boutique,  au  Palais,  un  Montieur  de  condition,  qui  me  dit 
que  j*étob  bien  à  son  gré.  -  Id.  ,  Hom,  à  b,  fort.  5  1 ,  5. 

Aimes-tu  mieux,  dis-moi,  toujours  être  un  pied-plat, 

Un  apprenti  servent,  petit  clerc  d*avocat, 

Que  de  te  voir  Montieur,  par  les  soins  de  Lëandre?  -  Id.,  Vendangée,  se.  5. 

*■  M0.1SIBDR.  Ce  mot,  pris  absolument,  désignait  le  frère  unique  ou  Talné  des  frères 
in  Roi.  On  remployait,  dans  les  relations  ordinaires,  d'égal  à  égal,  ou  d'inférieur  à  supé- 
riear,  surtout  en  s'adressant  à  une  personne  noble. 

L'anonyme  qui  a  publié  une  critique  de  la  vie  de  Molière  par  Grimarest,  dit  :  (rApjparem- 
naent  que  l'auteur  a  eu  l'intention  de  ne  faire  son  livre  que  poiu*  les  gens  d^anticbambre 
H  pour  le  menu  peuple.  Il  n'y  a  que  ces  sortes  de  personnes  qui  puissent  appeler  Molière 
Montieur;  c'est  un  comédien,  à  qui  la  qualité  de  Montieur  ne  convient  nidlement. . .  n  Et 
Grimarest,  dans  sa  Réponte,  s^excuse  ei)  disant  que  ce  n'est  pas  au  comédien,  mais  à  l'au- 
teur dramatique  qu'il  a  donné  du  Montieur.  Déjà  cependant,  Monlfleury,  dans  le  Prologue 
dm  ConMien  poète,  a  cette  réplicpie  :  «rEbl  bien,  Montieur,  vos  messieurs  et  vos  demoiselles 
soot-tls  bientôt  en  état  de  faire  la  répétition  de  ma  pièce?»  —  Le  poète  Saint-Amant  dit 
modestement  :  tr  Je  n'ay  pu  me  résoudre  à  me  montieuriter  dans  les  titres  de  mes  ouvrages.» 
—  Richelieu ,  d'après  Tallemant ,  faisait  asseoir  l'académicien  Desmarets  dans  un  fauteuil 
devant  lui,  et  voulait  qu'il  l'appelât  simplement  Montieur  et  non  Monteigneur.  Ge  fut  un 
grand  étonnement  pour  un  prince  d'entendre  dire  fx  Montieur  Gujas» ,  en  pariant  du  célèbre 
jurisconsulte.  Aucun  courtisan  ne  put  justifier  cet  usage,  qui  venait  de  ce  que  Gujas  avait 
une  dignité  dans  une  Gour  souveraine.  -  Voir  Jacq.  Brillon,  Diction,  det  Arrête,  V*  Gdjas. 

«Je  ne  puis  encore  souffrir  ces  airs  d'incivilité  cpi'ils  (certains  jeunes  gens)  se  donnent 
dans  leurs  conversations  ordinaires;  ils  ne  se  contentent  pas  de  n'y  plus  donner  de 
Montieur  k  personne  et  de  s'appeler  entre  eux  par  leur  nom ,  comme  s'ils  appeloient  leurs 
valets,  ils  disent  encore  en  pariant  des  duchesses  et  des  autres  femmes  de  la  première 
qualité  :  la  celle-cy,  la  celle-là,  la  Iwnne  une  telle.»  -  Da  GALuàRzs,  Mott  à  la  mode, 
1699,  p.  53-5/î. 

<rU  est  vray,  dit  la  Marquise,  qu'il  y  a  des  gens  fort  entêtez  de  certaines  chimères. . ., 
et  quand  j'en  vois  qui  se  donnent  d*un  air  de  princes,  sans  l'être,  en  disant  :  n Montieur 
^mon  père  et  Madame  ma  inèreu^  je  dirois  volontiers,  comme  fit  M.  le  Prince  devant  un 
de  ces  faux  Princes,  qui  fut  assez  vain  pour  user  de  ces  termes  en  sa  présence  :  rx Montieur 
mon  Escuyer,  allez  dire  à  Montieur  mon  cocher  qu'il  mette  Mettieurt  mes  chevaux  à  mon 
carro^e.»  -  Jd.,  ibid.,  p.  127-138. 

^Lupolde  répliqua  d'un  prélat  de  nostre  temps,  lequel,  pour  mourir,  ne  soufTroit  qu'on 
lappelast  Montieur  l'Evesque  d'un  tel  lieu,  ains  Montieur  ou  Montieur  de  tel  evesclié^ 
<^mi»en  qu'environ  deux  cents  ans  sont)  il  ait  esté  défendu  par  arrest  à  l'Evesque  de 
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Monlpellier  s*appeller  Monneur  de  Montpellier,  et  quMi  n^y  avoit  que  le  Roy  qui  en  fusl  le 
Monneur.n  -  N.  du  Fail,  Contet  et  Disc,  d'EtUrapel;  édit.  Jouaust,  1876;  I,  p.  230.  — 
A  voir  toute  la  suite  du  Conte,  p.  aSo-aSS. 

ffCe  marchant  qui. . .  8*enfloit,  triomphoit,  8*engrais6oit  de  ce  butin  usurier,  souffrait 
eslre  appelle  Moniteur,  au  lieu  de  ce  beau  et  ancien  titre  de  Sire  Pierre,  Sire  Fiacre.  —  De 
nostre  ville,  dit  Lupolde,  se  sont  depuis  trente  cinq  ans  retirez  et  perdus  ces  beaux  et 
honnestes  mots  Maùtre,  pour  le  regani  des  gens  de  Justice,  et  de  Stre,  en  Tendroit  des 
marchans,  se  faisans  titrer  et  qualifier  du  mot  de  Montieur,  sous  le  nom  de  quelque  do- 
série  qu'ils  auront  :  Monsieur  du  Fossé,  de  la  Vigne,  de  Capendu,  du  Chappeau  verd,  de 
la  Trme  qui  file ,  du  Blandureau ,  et  autres  de  telle  farine ...  Ce  mol  de  Moneieur  appar- 
tient privativement  à  la  seule  noblesse  ou  juges  royaux,  et  à  nuls  autres.»  -  Id.,  ilnd,,  II, 
p.  1 58-1 69. 

Sur  Tétymologie  des  mots  Sieur,  Moniteur,  voir  H.  Estibnrb,  Lang,  Jranç,-ital, ,  édit. 
Liseux;  I,  p.  i3i  et  suiv. 

a°  Monsieur,  ironiquetnent. 

8  Je  dirai,  n'en  déplaise  à  Monsieur  votre  amour. . . 

Dép.  am.y  I,  i. 

(Test  une  chose  merveilleuse  que  cette  tyrannie  de  Messieurs  les 
maris.  -  G.  Dand.,  U,  9. 

Ahl  ahl  vous  voilà.  Je  suis  ravi  de  vous  trouver,  Monsieur  le  Coquin. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  3. 

Chacun  crioit  sur  nous  et  sur  nos  bestes ,  et  il  n^y  avoit  gueux  de  Thostiere  qui 
ne  nous  morguast,. . .  soit  moy,  soit  ma  femme,  nous  appellant  lantost  Moniteur 
Gautier,  tantost  Madame  la  Garguille. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Al/ar,,  i63o;  III,  p.  &58. 

Seigneur  Jupiter  qui  tout  voit 

Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appeloient  mon  cœur,  mon  ame. 

ScARROR,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  1,  p.  3oi. 

Si  du  fameux  faisant  le  camarade. 
Du  plus  haut  stile  on  veut  faire  parade. 
On  a  trop  d'art,  on  s'écoute,  on  est  vain, 
¥à  Ton  vous  traite  en  Moniteur  TÉcrivain. 

Saint-Amaut,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  11,  p.  67. 

Je  le  prie ,  Moneieur  le  Cuisinier,  encore  un  morceau ,  et  puis  plus.  —  Trêve  de 
compliment,  Moniteur  le  Docteur,  dit  le  Cuisinier. . .  Ne  sçavez-vous  pas  que  Ton 
me  nomme  maiitre?  -  Sorrl,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  609. 

Il  n'eut  pas  lasché  la  parole 

Que  nostre  postillon  s'envole. 

Et  fait  vers  la  mer  bien  et  beau 

Driller  Moniteur  le  troupeau.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  i6Ga,  p.  a6o. 

La  VicoMTKSSB  à  César,  laquais.  —  Hé  bieni  Momieur  le  Coquin,  où  estoient  donc 
tous  mes  gens  quand  j'ay  voulu  rentrer  chez  moy? 

SoBLiGNT,  FoUe  Quer,,  1668;  I,  8. 

5  Hél  bonjour,  Momieur  du  Corbeau.  -  La  Font.,  I,  p.  63  :  FabL,  I,  s. 
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Ah  I  le  vilain  Montieur  que  ce  Montiêur  de  Beauce  I 

Mo!(TPLiUBT,  GmiUh.  de  Beauce,  IV,  ii  ;  -  Cf.  Id. ,  Comed. poèU,  IV,  â; 
-  Dupe  de  »oi-mémê,  I,  a. 

Ah!  si  fen  étoia  crue!  Avant  qu'il  soit  demain, 

Ce  Momneur  le  galant  verroit  bien  du  chemin.  -  lo. ,  FUle  capitaine  ,1,6. 

Le  mot  de  bistoury  me  fait  trembler.  Je  vay  t'attendre  dans  la  rue;  là,  je  ne 
cniiidray  plus  Meeneun  les  bistouris.  -  HinriBOCHi ,  Criep,  méd. ,  II,  6. 

MOXSIEDR,  TOUT  COURT. 

Apprenez  qu'il  n'est  pas  respectueux  d'appeler  les  gens  par  leur 
oom,  et  qu'à  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous  il  faut  dire  Monsiewy 
fnit  court.  —  Hél  bien,  Monsieur  tout  court ,  et  non  plus  Monsienr  de 
Sotenville,  j'ai  à  vous  dire  que  ma  femme. . .  -  6.  Dand.y  I,  A. 

*  rQoand  il  sera  ausd  question  de  mespriser  quelqu'un  en  sa  présence,  il  se  faudra 
fcioi  garder  de  repeter  le  nom  de  Monsieur  en  parlant  de  luy  à  quelqu'autre  qui  se  trou- 
vai u,  comme  par  exemple,  il  ne  faut  pas  dire  :  tr N'entendez-vous  pas  ce  que  Monnieur 
tvods  dit?»  Mais  seulement  :  tr N'entendez-vous  pas  ce  qu'il  dit?»  De  mesme  que  si  l'on 
£nil  :  «ce  que  celuy-là  vous  dit» ,  ce  qui  tesmoigne  un  vray  desdain.  Et  en  parlant  à  de 
tdiesgciis,  il  ne  faut  jamais  les  appeller  simplement  Momieur,  mais  y  adjouster  toujours 
Inr  nom.»  -  Naitv,  Rec.  de»  pièce»  le»  plu»  agréable»  de  ce  temp»  [par  Gh.  Sorel],  Paris, 
Screy,  i6&&,  p.  43-&&  :  Le»  Loix  de  la  galanterie. 

«Cest  anasi  une  incivilité  de  joindre  après  le  Moneieur  ou  le  Madame  le  surnom  (c'est- 
>-(fire  le  nom)  ou  la  qualité  de  la  personne  à  qui  on  parle,  comme  :  trOui,  Moneieur  Ci- 
tflffviUe;  oui^  Motmewr  U  Marquiez  ^  en  parlant  à  luy-mesme,  au  lieu  de  dire  simplement 
«IfMimir.ii 

tUne  femme  se  doit  bien  garder  de  dire  Montieur,  tout  court,  quand  elle  parle  de  son 
Bvi;  c'est  une  faute  pourtant  qui  est  assez  ordinaire,  et  surtout  parmi  les  bourgeoises. 

cOn  passe  de  même  pour  ridicule  si,  eu  parlant  ou  en  écrivant  de  son  père  ou  de  sa 
Bère,  on  dit  :  Montieur  mon  père.  Madame  ma  mère,  etc.  Cela  n'appartient  qu'aux  princes; 
i  faut  dire  amplement  mon  père,  ma  mère.  . .  »  -  Courtim  ,  Traité  de  la  Civnité  qui  »e  pra- 
tifM  en  France  parmi  U»  honne»te»  gen»,  chap.  v. 

MORSIEUK,  langage  villageois. 

&&1    ...  Nous  en  voyons  qui  paroissent  joyeux 

Lorsque  leurs  femmes  sont  avec  les  biaux  Motmeux. 

Ec.  des  Fem.,  II,  3. 

Tons  les  plus  gros  Montieux  me  parioienl  chapeau  bas.  -  Rac.  ,  Plaid, ,  I ,  i . 

9  Tous  ces  grands  Mon$ieux-\k  sont  des  gens  bien  honnêtes. 

Rbgfiard,  Démocr.,  IV,  i. 

Gomme  ces  gros  Montieux,  je  tenois-là  ma  place.  -  Id.,  ihid.,  V,  a. 

♦  L'orthographe  Montieux  était  nécessaire  pour  la  rime  avec  joyeux,  parce  que  l'r  se 
preiMMifait  à  la  fin  du  mot. 

m.  8 
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Monter  sur  ses  grands  chevaux. 

:fi  Voir  t.  I,  p.  39a,  Cheval  :  tnonter  9W  $e»  grandi  chevaux. 

Monter  ,  v.  act. ,  élever. 

UU  Mariez-vous,  ma  sœur,  à  la  philosophie 

Qui  nous  monte  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 

Fctn,  8<iv,j  I,  !• 

i39u  Deux  aiis  les  out  tnontéa  çn  haut  degré  d^honneur.  -  Gobn. ,  llltu.  com.,  IV,  s 0. 

Monter  ,  conjugué  avec  avoir. 

a 53  ïai  monté  pour  vous  dire,  et  d'un  cœur  véritable. . . 

Misanth.,  I,  s. 

C'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami  si,  at/ant  monté  à  une  grande  faveur,  il  est 
encore  un  homme  de  notre  connoissance.  -  La  Biut.,  I,  p.  807. 

Ceux  qui  ont  vu  l'exécution  disent  qu'elle  (la  Brinvilliers)  a  monté  sur  Téoba- 
faud  avec  bien  du  courage.  -  S^v.,  IV,  p.  5  a  9. 

Montre,  vue,  spectacle. 

t  i   Conserve  à  nos  neveux  une  montre  fidèle 

Des  exquises  beautés  que  tu  tiens  de  son  zèle. 

Gloire  du  VaUe-Grâce. 

Si  nous  avons  quelque  imperfection,  Tivresse  la  met  en  sa  montra. 

Mâlh.,  II,  p.  66 7. 
Ce  devoit  être  plutôt  pour  la  montre  que  pour  le  besoin. 

La  Fort.,  VIII,  p.  85  :  Pt^ehi,  I. 

Us  vouloient  simplement  faire  montn  de  leur  art. 

Id.,  VIII,  p.  3/10  :  Sur  ^  Dto/.  do  PtaUm. 

Montrer,  v.  nmt.,  instruire. 

Outre  le  Maître  d'armes  qui  me  montre,  j'ai  arrêté  encore  un  Maître 
de  philosophie.  -  Bourg,  gent.y  1,9. 

Votre  Maître  de  musique  est  allé  aux  champs,  et  voilà  une  personne 
qu'il  envoie  à  sa  place  pour  vous  montrer.  -  Mal.  imag..  Il,  3. 

Mon  ciier  et  bien  aimé  papa, 
Qui  m'avez  depuis  pia  pia, 
Jusqu'à  la  plus  haute  science,. . . 
Montré,  non  pas  comme  un  pédant , . . . 
Mais  en  m'estaut  doux  comme  sucre. 

ScARROif,  Virg.  ti  ttv.9  1706;  II,  p.  176. 
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M""  de  Vins  est  à  Pomponne . . . ,  Corbinelii  leur  a  donné  un  homme  admirable . . . 
(Test  loi  qui  moulus  à  cette  belle  marquise.  -  Sév.,  À  M^  d$  Grign,,  96  juin  1680. 

Cest  une  babillarde,  en  intrigues  babile, 

Et  qui,  dans  un  besoin,  pourroit  mofita'er  en  ville. 

Rmiaid,  Ia  Dtf Crott,  III,  9;  -  Cf.  Id.,  Detcente  d'Arleq,,  se.  s. 

MoHTBBR  DE ... ,  montrer. 

1091  Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  (f  affecter 

Le  côté  qu'à  sa  bouche  elle  avoit  su  porter.  —  LÉUy  IV,  &. 

Cdby  qui  se  taist  moMtrt  de  consentir  à  ce  qu^il  ouyt. 

D'Uapé,  UA$tré€,  161&;  l,  p.  aa&\ 

Je  monMtrmi  iPanroir  entendu  ce  qu^elie  vouloit  dire.  -  Id.,  ihtd,,  II,  p.  675. 

*  ffU  moHtrt  il'étre  fâcbë  de  ses  échecs»,  est  cité  par  les  commentateurs  comme  texte 
de  Montesquieu;  mais  les  Lexiquet  de  Malherbe,  La  Fontaine,  Racine,  etc.,  ne  four- 
aucun  exemple  analogue. 


Monument,  tombeau. 

9.58  Paurai  pour  vous  respect  jusques  au  monument.  -  FAch.^  I,  5. 

Ce  n*est  point  à  la  richesse  ou  pauvreté  des  monumenU  qu^il  nous  faut  mesurer  : 
la  cendre  des  uns  est  comme  celle  des  autres.  -  Malh.,  Il,  p.  781. 

Il 56  Monsieur,  tout  est  perdu  :  votre  fourbe  maudite. . . 

A  couché  de  douleur  Tircis  au  monvmenL  -  Cobn.,  Mélite,  IV,  6. 

Par  la  poste  il  a  sceu  ce  matin  seulement 

Que  le  Marquis,  son  frère,  est  dans  le  monument. 

ScARROif,  Jodelet  duellUte,  V,  7. 
On  en  a  pour  toute  sa  vie 
Quand  on  est  dans  le  monutnent. 

Id.,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  171. 

De  vous  aimer  jusques  au  monument, 
Amarillis,  je  vous  uiis  un  serment. 

Rêc.  de  rond,  de  div.  aut.,  in-Sa,  1639,  p.  953. 

Je  veux  du  cours  des  ans  préserver  ta  mémoire. 
Avant  que  le  trépas  m'envoye  au  monument, 

Tbistak  l^Hbbm.,  Veri  hé-inq.,  in-A^  16&8,  p.  a 66; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  396*^  et  397"'. 

Voslre  Muse  perfide,  en  sa  rage  animée, . . . 
Poursuit  son  bien-facteur  jusques  au  monument. 

ScDDéRT,  Poét.  div.,  in'-/i%  16A9,  p.  176. 

9&  Le  voilà  (Sarasin)  dans  la  sépulture, 
Aussi  bien  que  défunt  Voiture, 
Qui  de  iuy  fut  au  monument 
Traité  SarasinesquemcnL  -  Lobbt,  Muze  hUtor,,  19  décembre  i65&. 

8. 
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/ig  11  est  sans  vie  el  mouvemenl 

Le  froid  dépôt  d'un  monument.  -  Lobbt,  Muze  hiiUfr.,  i5  juillcl  i65G. 

En  fantasque  trépassée , 

On  vous  vuid  chaque  jour  changer  de  monument. 

BBésBOP,  Poèê.  div,f  in-A%  i658,  p.  106. 

Permets  qu^un  misérable  amant 
Puisse  être  jusqu'au  monument 
Tributaire  de  ta  couronne. 

Be5ssbbadb,  Œwr.,  in-ia,  1697;  '*  P*  '9^- 

jgi  Je  crains  fort  qu'à  la  fin  ce  séjour  si  charmant 
Ne  nous  soit  un  désert ,  et  puis  un  monumenL 

La  Font.,  IV,  p.  /ii6  :  Conte*,  II,  i/i. 

Aoo  Mettre  ainsi  cette  belle  aux  bords  du  monument.  -  Despr.,  Sot.  X. 

Je  vais  partir,  mon  cher  amant , 

Pour  unir  dans  ton  monument 

Marc- Antoine  et  sa  Cléopâtre.  -  Poisson  ,  Foux  divert. .  Il ,  8. 

Moquer  (Se),  sam  complément. 

Allons  donc.  Messieurs  et  Mesdames,  vous  moquez-vous  y  avec  votre 
longueur?  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Qui?  Ce  jeune  homme  bien  fait?  Vous  moquez-vous?  Il  faut  un  Roi 
qui  soit  gros  et  gras.  -  Ibid. ,  ibid. 

Monsieur,  vous  vous  moquez.  -  D.  Juan,  II,  5. 

87    ...   Vous  vous  moquez?  —  Je  ne  me  moque  point. 

MisarUh. ,  1 ,  1 . 

565    Vous  vous  moquez,  je  pense.  —  Ibid.,  II,  &. 

608  Amphitryon,  en  vérité. 

Vous  vous  moquez,  de  tenir  ce  langage.  -  Amph.,  1,3. 

//  se  moque,  de  croire  l'emporter  sur  vous.  -  Am.  magnif.,  I,  i. 

Vous  vous  moquez,  de  m'exposcr  aux  visions  de  cette  extravagante. 

Bourg.  genU,  IV,  îi. 

7  Mais  ne  voue  moquez  point,  engeance  sans  pitié. 

La  Font.,  I,  p.  l'iT)  :  FahL.  11,  6. 

Je  m'en  vais  le  clicrcher.  —  Youe  voue  moquez  de  nous. 
—  h  ne  me  moque  point;  la  chose  m'est  possible. 

MoNTPLEUBT,  Dame  médecin,  IV,  5;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  IV,  ta. 

Un  laquais  suffisoil  pour  cela. . .  —  Vous  vous  moquez.  Monsieur. 

SoBLiG!*iT,  Fausse  Quer.,  1668,  M,  à. 

Se  moque-t-on,  dV'crire  sérieusement  de  pareilles  rêveries? 

BossucT,  Uist.  des  Var.,  n  in-A%  1688;  II,  p.  897;  -  Cf.  Id.,  iftid., 
11,  p.  53 A;  -  Déf.  de  VUist.  des  Var.,  in-13,  1691  ;  S  17,  p.  63, 
et  S  19,  p.  68. 
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Ne  Toit-on  pas  qu^on  «e  m/oque,  lors  qu'on  dit  de  ]>areilles  choses? 

Bossoir,  Àffert.  aux  Proie$t.,  in-â*,  1689-1691;  I,  S  UU^  p.  89. 

Voui  moquezrvous,  ma  sœur?  Vous  avez  cinquante  ans. 

Richard,  Ménechma,  1,5. 

Elle  sait  vraiment  vivre,  et  sa  taille  est  charmante. 
—  Fi  doncl  Vous  voum  moquez;  je  suis  à  faire  peur. 

Id.,  Ijégat.  Univ.,  I,  6;  -  CL  ibid.,  III,  8,  et  IV,  6; 
-  Crit,  du  Légat,  univ.,  se.  â;  -  Distrait,  I,  6. 

Nous  ne  songeons  plus  qu'il  y  ait  eu  un  comte  de  Guiche  au  monde.  Voum  vouê 
wtùquti,  avec  vos  longues  douleurs.  -  Slv.,  ^4  ilT*'  de  Grign.,  98  décembre  1678. 

Toute  antre  espèce  de  pruniers  que  vous  lui  nommez  le  fait  sourire  et  le  moquer, 

La  Bbut.  ,  chap.  de  la  Mode,  initio, 

*  Joach.  Périon  croit  avoir  trouvé  Tétymolone  de  moquer  et  de  gaudir  :  il  joint  les 
deoi  mots  :  —  «rQuoniam  in  cœna  homines  rioere  alii  alios  soient,  et  jocari,  £ces  hoc 
loro  commode  cur  jocari  et  dicere  gaudir  et  mokker  voccmus.  —  A  Gnecis  hase  orta  sunt , 
b^tÊSùp,  prima  syllaba  dempta,  et  ituxxàdou.ji  -  De  ling.  gall.  eumgrmoâ,  cognatione, 
iS55,  p.  io5'. 

Moquer  (Se)  de  .  .  . 

679  Je  me  moquerais  fort  de  prendre  un  tel  époux.  —  Tart.,  II,  9. 

La  coquine  me  dit  au  nez  qu  elle  se  moque  de  le  prendre. 

VAv,,  I,  S. 

Les  filles  bien  sages  et  bien  honnêtes,  comme  vous,  se  moquent  (fétrc 
obéissantes  et  soumises  aux  volontés  de  leurs  pères.  Cela  étoit  bon 
autrefois.  -  Mai.  imag.,  II,  6. 

36  En  un  si  beau  danger,  moquonê-nous  de  la  mort.  -  Malh.,  I,  p.  996. 
&85  Ce  héros  voit  la  fourbe,  et  %*en  moque  dans  Pâme.  -  Gom.,  Pompée,  II,  9. 

Moralités  :  i**  livres  de  morale. 

39  Et  si  vous  n*aviez  lu  que  ces  moralités. 

Vous  sauriez  un  peu  mieux  suivre  mes  volontés.  -  Sgan.,  se.  t. 

*  n  s'agit  des  Quatrains  de  Pybrae,  des  Tabletteu  du  Conseiller  Mathieu  et  de  la  Guide 
iaPédieurs. 

2**  Leçons,  discours  de  morale. 

Si  tu  m^importunes  davantage  de  tes  sottes  moralités . . . 

D.  Juan,  IV,  1. 

Nous  recommencerons  de  belles  moralités  au  coin  du  feu.  -  La  Rocbip.  ,  III ,  1 3 1 . 

C6  Nous  sommes  tons  d'Athène  en  ce  point;  et  moi-même, 
Au  moment  que  je  Oeds  cette  moralité. . . 

La  Font.,  II,  p.  a33  :  Fabl.,  Vllf,  b. 
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Morceau  :  gober  le  morceau. 

Voir  L  II,  p.  689,  Gober  le  morceau. 

xMORDICANT. 

Les  symptômes  qu'elle  a  sont  indicatifs  d'une  vapeur  fuligineuse  et 
mordicante.  -  Am,  méd,y  U,  5. 

♦  nMordicatU,  ce  qui  est  acide  et  piquant.  L^eau  forte  est  une  liqueur  mordicante.  Ce 
sont  les  humeurs  mordieante»  qui  causent  les  démangeaisons.»  -  FuimèiB,  Diction. 

Pensez-vous  qu^un  pédant  dW  seul  mot  se  contente? 
C^est. . .  —  Xfadame,  Toinon  est  toujours  mordicante. 

HiUTEiOGBB ,  (Kip.  mime. ,  lY,  5. 

Mordre  la  poussière. 

1660  Notre  parti  n'est  point  douteux 

Et  rimposteur  par  nous  doit  mordre  la  poussière.  -  Amph.y  III,  5. 

L^orgueil  à  qui  tu  fis  mordre 

LapouMiière  de  Coutras.  -  Malb.,  I,  p.  36-97. 

♦  Corneille  a  dit  :  mordre  la  terre;  Saint -Amant,   Maynard  et  Racine  :  mordre  la 
poudre. 

106&   . . .  Fait  mordre  la  terre  k  ses  meilleurs  soldats.  -  Coin.,  Médée,  IV,  a. 
53  J*ai  fait  mordre  la  poudre  à  ces  audacieux.  -  Rac,  Tkéb.,  I,  3. 

Morgue  ,  jtiron  de  paysan  y  comme  morguienne. 

♦  Voir  t.  II,  p.  699,  Juront. 

MorGUER,  braver  avec  morgue. 

33  Et  de  son  large  dos  morguant  les  spectateurs, 

Aux  trois  quarts  du  parterre  a  caché  les  acteurs.  -  Fâch.y  I,  1. 

Puis,  que  peut-il  servir  aux  mortcb  icy-bas, 

Marquis,  aestre  sçavant  ou  de  ne  Testre  pas; . . . 

Pourveu  qu^on  soit  morgant,  qu'on  bride  sa  moustache, 

Quon  frise  ses  cheveux,  qu*on  porte  un  grand  pennache,. . . 

Kn  ce  temps  du  jourd'huy,  Ton  n'est  que  trop  sçavant.  -  RéoKiii,  Sat.  III. 

Chacun  crioit  haro  sur  nous  et  sur  nos  bestes,  et  n*y  avoil  ffueux  de  Thostière  qui 
ne  nous  morguaet , . . .  soit  moy,  soit  ma  femme ,  nous  appeilant  tantost  Monsieur 
Gautier,  tantost  Madame  la  Garguille ,  par  tous  les  sens  qu'il  se  pouvoit. 

Cbapblain,  Trad.  de  Guzm,  d'Àffar.,  i63o;  III,  p.  458. 

Que  le  Lys  (France)  morgue  la  Tidipe  (Hollande), 
JVn  siflleray  la  gloire  aux  Cieux, 
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Pounreu  que  je  trempe  ma  lippe 
Dans  ce  jus  qui  rit  à  mes  yeux. 

Saini^âmaht,  CEuvr,,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  33 1. 

Je  veux  eufin  voir  ton  quay  spacieux, . . . 

Tes  Capdebious,  qui  dûtlent  un  :  eh I  donc. . . 

Morguent  le  Ciel,  et,  haussant  les  épaules, 

Semblent  tous  seuls  estre  Tappuy  des  Gaules.  -  Id.,  ibid.,  I,  p.  35i. 

Ce  défy  d*un  ton  arrogant, 

Suivy  d'un  geste  en  nous  morgani. 

Mit  nos  jugemens  en  déroute.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  558. 

175  La  mort  qui  tout  le  monde  morgue 

A  morgue  le  prince  de  Morgue  (iMonaco). 

LoRBT,  Muze  hiator.,  i3  août  i65i. 

101  Ainsi  Renaud  de  Monlauban, . . . 

Sur  son  bayard,  morguoit  TEspagne.  -  Id.,  Und.,  95  mars  i656. 

Quand  il  vient  morguer  de  près 
Leurs  édits  et  leurs  arrêts, 
Ces  pers(mnes  efiirayées 
Semblent  déjà  foudroyées. 

BséBEUP,  Lueain  trav,,  i656,  p.  i53-i5&;  -  Cf.  Id.,  Poée.  div,, 
in-h\  i658,  p.  378. 

Pour  bien  morguer  mon  camarade , 

Je  voudrois  faire  promenade 

Dans  Yostre  carrosse  doré.  -  Ricbbb,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  1 1 9. 

Le  tele  de  ce  grand  Roy  n'a  point  donné  de  relasche  ny  de  Iresve  à  l'impiété; . . . 
il  la  chassée  des  Eglises,  où  elle  alloit  morguer  insolemment  la  majesté  de  Dieu 
jiuques  sur  les  autek. 

Db  Rochbmoht  (?  Babbibr  d'Aucoub),  Observ.  eur  le  Feet.  de  Pierre,  i665; 
édit.  Gay,  p.  19. 

Boni  Est-il  une  voix  que  la  mienne  ne  morgueT  -  La  Fort.,  Vil,  p.  3i6. 

La  Comédienne  est  aussi  fière  que  la  Duchesse. . .  Elle  la  morgue,  elle  lui  fait 
la  grimace.  -  Sév.,  IV,  p.  199. 

Pline  se  rit  de  la  vanité  de  l'homme  qui,  se  regardant  comme  le  mignon  de  la 
nature,  morgue  fièrement  le  reste  des  animaux. 

Bbzarçor,  Lee  Médee,  à  la  eeneure,  1677,  p.  116. 

MORGUIENNE ,  juron  de  paysan  y  comme  morgue. 

*  Voir  t  n,  p.  699 ,  Juron», 

Morigéner  et  MORIGINER,  instruire,  élever. 

Le  sanglier,  mal  moriginé,  s'est  impertioemment  détourné  contre 
nous.  -  Am.  tnagnjf.,  V,  1. 

Si  YOtis  aviez,  en  brave  père,  bien  morigéné  votre  fils,  il  ne  vous 
aaroit  pas  joué  le  tour  qu  il  vous  a  fait.  —  Fort  bien.  De  sorte  donc 
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que  vous  avez  bien  mieux  mnriginé  le  vôtre?  —  Sans  doute.  .  .  —  Et 
si  ce  fils  que  vous  avez,  en  brave  père,  si  bien  moriginé  avoil  fait  pis 
encore  que  le  mien,  eh?  -  Fourb.  de  Scap,,  II,  i  (édit.  orig.). 

On  ne  sçavoil  fille  en  lout  le  royaulme  plus  belle,  plus  sage,  ne  mîeulx  moriginé 
quelle  estoit.  -  Le  Rotnan  de  Jehan  de  ParU,  Nouv.  coUecl.  Jannet,  p.  a 9. 

Mais,  comme  bien  morigéné. 
Il  ne  remua  pas  Taflaire. 

ScARROR,  Œuffr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ^37;  -  Cf.  Id., 
Virg.  trav,,  Paris,  David,  i7o5;T,p.  Sa. 

Les  plus  moriginez  d'eux  tous 
PouYoient  passer  pour  de  grands  fous. 

Id.,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  998; 
-  Cf.  ibid, ,  II ,  p.  1 1  /i  et  a  1  ii. 

Monsieur  de  Liancourt  et  Madame  sa  femme . . . 
àSont  un  couple  de  gens  si  bien  moriginez . . . 
Qu'on  ne  voit  point  ailleurs  deux  âmes  assorties 
Ensemble  posséder  tant  d'aimables  parties. 

LoRR,  Ami.  hurL,  in-/i",  1^/17,  p.  35. 

175  Ce  Roy  si  bien  moriginé 

Qu'on  nomme  L.ouy»-Dieu-donné. 

Id.,  Mtae  hiêtor,,  97  décembre  iG53. 

itih  Monsieur  le  nouveau  Duc  de  Gènes, 
Prudent  et  bien  moriginé. 
Fut  régalé,  fut  couronné.  -  Id.  ,  ibid.,  9 a  décembre  i663. 

Adieu  donc.  Filles  obstinées. 
Filles  trop  mal  moriginée», . . 

BRéBEUF,  Poé$,  div,,  in-A%  t658,  p.  3iti. 

Leucotoé  qu'on  croyoit  si  bien  née , 
Et  qui  parut  si  bien  moriginée, 
Trompa  les  soins  que  l'on  en  avoit  eus. 

Benssbradk,  Œuvr.,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  376. 

Un  joune  garçon  qu'on  lui  disoit  qui  avoit  un  beau  naturel,  et  qui  étoît  bien 
moriginé.  -  Rac,  V,  p.  53o. 

n  n'y  a  point  de  fille  à  Paris  si  bien  morigénée;  elle  ne  coucbe  jamais  en  ville. 

Rrgnard,  Coquette,  II,  3. 

Pour  un  bommc  d'esprit  comme  moi,  ce  sont  gens 
Fort  mal  morigénée  et  peu  divertissants. 

Id.,  Démocr.,  I,  1  •,  -  Cf.  Sérénade,  se.  8. 

*  Hier.  Victor  donne  morigéné  en  1606  et  moriginé  en  1607.  Oudin  (1606),  moriginer; 
Cotgrave  (1611),  morigéné;  Mellema  (1618),  moriginé  et  morigérer,  qui  se  trouve  dans 
Larrivey,  Le  Fidelle,  II,  i/i;  Monet  (lôao),  moriginé;  Oudin  (16/ia),  morigéné.  Cette  der- 
nière forme  a  prévalu ,  mais  non  sans  lutte. 

Mort  :  a  la  mort,  à  la  vie  ,  locution. 

Dis  à  ce  Turc.  .  .  qu'il  me  tire  cinq  cents  <?cus  contre  toute  sorte 
de  droit.  .  .  ;  que  je  ne  les  lui  donne  ni  à  In  mort,  ni  à  la  vie. 

Fourb.  deScap,,  H,  7. 


MORT  —  MORVEUX  121 

Mort  :  par  l\  mort,  par  la  tête,  par  lb  yentrk,  par  le  sang, 
jurons. 

w  Voir  l.  II,  p.  699,  Jurons. 

Mortel  :  sentence  mortelle,  sentence  de  mort. 

905  Contre  eux  nous  préparons  de  mortelles  sentences. 

Fem.  sav,,  III,  a. 

Mortifie,  qui  subît  une  mortification. 

Un  soupir  mortifié  et  deux  roulements  d'yeux  rajqstent  dans  le  monde 
tout  ce  qu'ils  (les  hypocrites)  peuvent  faire.  -  /).  Juan,  V,  2. 

n  embrassa  une  vie  très  austère  et  tràs  mortifiée,  -  Rac,  IV,  p.  /i6o  :  Port-RojfaI, 

Quel  déplaisir  secret  vous  rend  mortifie? 
D'aujourdliui  seulement  vous  êtes  marié. 

MoNTFLiuBT,  Ambtgu  eom.y  i^interm.,  se.  1. 

Mortifier  (Se),  souffrir  une  mortification. 

977  Comme  il  faut  devant  lui  que  je  me  mortifie! 

Ec.  des  Fem,,  III,  5. 

Mortifionê-nau$  donc,  vous  de  causer,  nous  de  vous  entendre.  -  Sév.,  V,  p.  aia 

«  Voici  encore  d*autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  «J'ay  esté  bien  mortifié àe 
ne  Yoas  point  dire  adieu;  il  a  receu  une  mortification  sensible;  donner  une  mortification  à 
({adtpi'uD;  un  ambitieux  mortifié.yi  -  Boubours,  Ariete  et  Eug,,  9*  édit.  1671,  p.  i3i  et 
i35. 

Morveux. 

i588  Vois  ce  regard  mourant,  contemple  ma  personne, 
Et  quitte  ce  morveux  et  Tamour  qu'il  te  donne. 

Éc,  des  Fem.,  V,  i. 

386  El  savez-YOus,  morvetix,  ce  que  c'est  que  d'aimer? 

Mélic.,  I,  5. 

Voilà,  auprès  de  vous,  un  beau  petit  morveux  de  prince! 

Am.magnif.,l,  h. 

Traduisant  les  paroles  de  David  au  psal.  VIII,  ex  ore  infantium  et  lactentium  per- 
fiàtti  laudem,  il  (Gastalion)  tourne  en  mauvais  tourneur  :  des  petits  morcetix  qui 
sont  i  la  mammdle.  -  Garassi,  Doctr.  cur.,  i59A,  p.  9o3. 
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Virgile,  qui  n^est  pas  un  sot, 
Icy  la  compare  au  sabot 
Que  d^eufans  la  troupe  morveme, 
Et  quelquefois  aussi  gallcuse , 
A  coups  de  lanières  de  cuir 
Par  cy  par  là  le  font  {iic)  fuir. 

ScABROif,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  II,  p.  936. 

Bien  que  tu  ne  sois  qu^un  morveux 

De  qumze  ans. . .  ~  Richbr,  Ovide  bouffon,  i66â,  p.  11 3. 

C^est  trop  sMncommoder  pour  un  méchant  morveux, 

QuiRAULT,  Le$  Rivales,  II,  &. 

Elle  (M**  de  Montespan). . .  ne  craint  non  plus  ses  petites  morveuêee  de  niècefi 
que  si  elles  etoient  charbonnées.  -  Sév. ,  Y,  p.  9. 

Vous  êtes  encore  une  plaisante  morveual  —  Plaisante  morveuse I  Mon  Dieu,  je 
ne  suis  pas  si  morveuse  que  je  le  parois.  ~  Rbonard,  Hom,  à  h,/ort,,  I,  5. 

Mot  pour  rire. 

996  Où  vicni-ii  donc  pour  lui  de  voir  le  mot  pour  riref 

Dép.  am.f  I,  3. 

Pour  moy,  tant  qu^il  fut  éloigné. 
Je  n'avois  pas  le  mot  pour  rire. 

ScABioii,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  76. 

Mais  pour  un  tel  dessein  quel  sujet  prendrons^ious? 
Dire  les  cruautez  d^ Amarante  aux  yeux  doux. 
Le  martyre  ou  la  mort  du  pastoureau  Tityre? 
Certes  ces  vieux  rébus  n*ont  plus  le  mot  pour  rire, 

Sabasir,  Œuvr,,  a  in-&%  i656;  II,  p.  137. 

Nous  ne  trouvions  point  là  le  mot  pour  rire.  -  Rio. ,  VI ,  p.  SgS  :  Letir, 

Oui,  seules,  on  respire. 

Et  Ton  peut  hardiment  dire  le  mot  pour  rire,  -  Poissor,  L$s  Fem.  coq,,  V,  5. 

Il  faudra  qu  il  retourne  plus  de  vingt  fois  à  cette  Comédie4à  pour  y  trouver  le 
mot  pour  rire,  -  Rborabd,  Grit,  de  l'Hom,  à  h,  fort,,  se.  U, 

Motus!  interjection. 

Motus!  Il  ne  faut  pas  dire  que  vous  m'ayez  vu  sortir  de  làl 

6.  Dand.y  I,  9. 
Le  vieUlard,  pipé  du  salaire, 
Jura  par  sa  foy  de  le  faire 
Et  d^observer  le  chut,  motus, 

RicHBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  93a-a33. 

1  o3  Nous  ne  pourrions  revenir  au  mystère 
De  nostre  vie;  encore  un  coup,  motus. 
Bouche  cousue I  -  La  Fort.,  V,  p.  hgfi  :  Conte»,  IV,  10. 

Babet  vous  plairoit  donc?  —  Fort  —  Ehl  —  Quoi?  —  Motus I  —  Qu'est-ce? 

MoRTFLBUBT,  Cottiai.  poètê ,  m,  9. 

Mais  Démocrite  vient;  motus!  il  faut  se  taire I  -  Rbohabd,  Démoer,,  I,  3. 
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Mouchard. 

Ne  Yoilà  pas  de  mes  mouchardg,  qui  prennent  garde  à  ce  qu'on  fait? 

UAv.,  I,  3. 

Je  vob  entrer  dedans  ma  chambre  mi  commissaire  suivy  de  sergeos . . .  Les  mom- 
Aorti  tenoient  la  porte  et  m*en  bouchoîent  le  chemin. 

Châpilaih,  Trad.  de  Giam.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  Sig-S^o. 

Yooiant  donc  en  tirer  raison, 

Et  détestant  la  trahison 

De  ce  numehard  de  leurs  dâices. 

Elle  employa  mesmes  malices 

Pour  le  traverser  en  amour 

Et  faire  à  beau  jeu  beau  retour.  -  Richbi  ,  Ovide  bouffon,  \ 669 ,  p.  â  1 5. 

Les  mmmàuard»  sont  pendus.  -  La  Fort.,  I,  p.  97 A  :  FahL,  IV,  3. 

*  Racine  a  employé  le  mot,  dans  une  énumération,  en  récrivant  avec  un  (  finid,  au 
fieo  d*an  d  :  9fiMuehart$;  délateurs;  infamie  de  la  curiosité».  -  Rac. ,  VI,  p.  3i6  :  Ltor.  aim. 

Ce  mot,  qu*on  ne  trouve  pas  dans  Nicot,  même  en  1606,  1618  et  iGaS,  parott  déjà 
ilaiiB  les  Éfkkètêt  du  s'  de  la  Porte  (1571),  suivi  des  aualificati&  «fin,  veillant,  e^eur, 
acdf,  diligent,  corruptible,  odieus,  patient,  rusé,  insidieus,  secret,  matineus,  guetteur»; 
k  Dieikm,  du  Bimn  d*Odet  de  la  Noue  (iSgG)  ne  le  donne  pas;  mais  Cotgrave  Ta  admis 
en  1611  ;  en  1690,  Monet  le  définit  :  nnutuchard,  qui  tire  les  vers  du  nei  à  quelqu^un, 
hiy  fint  dire  on  secret». 

Mouche,  oujig.j  impatience,  emportement,  colère. 

376  La  mouche  tout  d*un  coup  à  la  tête  vous  monte.  -  UÉt,  I,  8. 

399  Gros-René,  dis-moi  donc  quelle  mouche  le  pique? 

Dép.  am.y  I,  5. 
Je  voudrois  bien  savoir  quelle  mouche  a  piqué 
(^  colère  rieillardT  -  Scaibor,  Jodelet  auelliête,  IV,  &. 

Quelle  mauvaise  herbe  en  sallade 
A  tant  vostre  esprit  détraqué? 
Quelle  mouche  vous  a  piqué? 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  in-&*,  i65o,  p.  196. 

iupin  qui  la  voit  si  farouche 

Ne  sçait  d*où  luy  vient  cette  mouche, 

RiCBEB,  Ovide  ÏHmffon,  1669,  p.  3o6. 

Miséricorde  1  —  Il  fuit;  quelle  mouche  le  pique? 

La  Tboillbbib,  Critp,  précepL,  se.  9. 

Quelle  mouche  le  pique?  Â  qui  diable  en  a-t-elle?  -  Rbgnabd,  Démocr,,  IV,  3. 

*  De  même  en  italien  :  eaUr  le  moeehe  al  na$o. 

Mouche,  sur  le  visage. 

9)1    Vos  désirs  lui  seront  complaisans 

Jusques  à  lui  laisser  et  mouchée  et  rubans.  —  Ec.  des  Mar.,  I,  9. 
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Pour  la  rougeur,  le  blanc  dTspagne  desiayé  assez  clairemenl ,  qu^elles  applique- 
ront Ires  doucement  sur  leurs  visages,  et  sans  y  oublier  la  petite  mouche  noire  sur 
leurs  tempes.  -  L0a  Dacouvertê  du  ityle  impudique  des  courtiêoneê,  in-8*,  1618. 

Il  faut 

Pour  faire  naistrc  le  destin 

Et  pour  prendre  Tamour  par  Tesle , 

Mettre  la  mouche  en  sentinelle.  -  Patquil  de  la  Cour,  in-8*,  iGaS. 

Tout  son  crédit  procède  de  ce  quVUc  sçait  bien. . .  ajuster  ses  cheveux  et  appli- 
quer ses  mouchée, 

Lee  Atnoun,  intrlg,  et  eabalet  de$  domestiquée  dee  grandee  mmeone,  in-8%  i633. 

11  sera  encore  permis  à  nos  galants  de  la  meilleure  mine  de  porter  deA  mouchée 
rondes  et  longues. 

Lee  Lois  de  la  Galanterie,  dans  le  Nouveau  Recueil  dee  piècee  U»  plue  ogréaLlee 
de  ce  tempe,  in<8%  16 Uh. 

Diray-je 

Qu^au  lieu  de  mouchée ,  les  coquettes 
Couvrent  leur  museau  de  paillettes? 

ScARBOR,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  !i33. 

Est-il  enfin  quelque  objet  plus  estrange . . . 
Que  de  le  voir,  dis-je,  mettre  en  usage 
La  mouche  feinte  au  milieu  du  visage? 

Saikt-Amaxt,  Œuvr,,  bibl.  elzëv.,  I,  p.  h^G 

1^9  Mais  une  vierge  douce  et  sage. 
Dont  le  cœur  estoit  pur  et  saint, 
ÂYoit  des  mouchée  sur  son  teint 
De  formes  rondes  et  longuettes. 
Ainsi  qu'on  en  voit  aux  coquettes, 
Que,  même  à  Theurc  du  trépas. 
Ladite  sainte  n^ôta  pas.  -  Lobbt,  Muze  hietor,,  9  août  t653. 

Mouchée  et  fards  sur  le  vizage 

Ne  sont  plus  si  fort  en  uzage.  -  Id.,  ibid.,  09  may  1660. 

Elle  est  jeune,  petite,  brune. . .  ;  elle  a  sept  mouchée, 

MoiiTRBUiL,  Œuvr,,  1666,  p.  3/i3. 

Et  mes  mouchée  f  J^allois  les  oublier,  je  jure. 
Sans  les  mouchée,  je  dis  :  nargue  de  la  parure. 
G*cst  la  clef  du  bel-air,  et  sans  fnouchee,  jamais 
La  plus  rare  beauté  n'offre  d'attraits  complets. 

MoRTPLBURY,  Ambigu  com,,  a*  interm.,  se.  5;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine ,  111,  3. 

Avez-Yous  remarqué  sa  mouche  au  coin  du  nez?  -  Babon,  Le  Jaloux,  I,  3. 

Que  faut-il  observer  particulièrement  à  l'égard  des  habits  (quand  on  com- 
munie)? —  Les  hommes  doivent  poser  le  chapeau  (que  l'on  conservait  à  TEglise), 
la  calotte,  l'épée,  les  gans;  et  les  femmes  doivent  baisser  leurs  jupes,  et  faire  des- 
cendre leurs  coiffes  un  peu  plus  bas  que  les  yeux  ;  ne  point  paroistre  avec  la  gorge 
découverte,  ni  avec  des  mouchée  sur  le  visaf^e. 

BossDBT,  Catéch.  de  Meaux,  in-is,  1687,  p.  991. 

G^est  le  propre  d'un  efféminé. . .  de  se  mettre  des  mouchée,  -  La  Bbut.,  I,p.  139. 

Avec  un  peu  de  beauté  et  trois  ou  quatre  mouchée  sur  le  nez,  une  fille  ne  va 
pas  loin  dans  le  siècle  où  uous  sommes. 

Rbonabd,  Coquette,  1,  9;  -  Cf.  Id.,  Démocr,,  II,  5. 
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t  1661.  Voir  dans  le  Rectteil  en  prose  de  Scrcy,  t.  IV,  une  assex  longue  pièce,  prose 
el  vers,  p.  5&-63,  intitulée  :  La  Faitetue  de  mouchei,  reproduite,  avec  des  notes  mté- 
reftantes  par  Ed.  Foumier  au  tome  VII  des  Variétés  hUtor.  et  littér.  de  la  bibl.  elzév. 

Les  deux  premiers  dictionnaires  où  il  soit  fait  mention  des  mouchée  sur  le  visage  sont 
tes  Beeh,  ital,  itfr.  d*Oudin  (16 As)  et  le  Diction,  des  Rimes  de  16Û8. 

• 

Moucher  :  se  moucher  du  pied  ,  locution. 

6&9  Certes  Monsieur  Tartuffe,  à  bien  prendre  la  chose, 

N^est  pas  un  homme,  non,  qui  se  mouche  dupié.  -  Tort.,  U,  3. 

La  fortune  ra*a  bien  tourné  le  dos,  moy  qui  avois  feu  et  lieu,  pignon  sur  rue, 
et  une  fille  belle  comme  le  jour,  que  nous  gardions  à  un  bomme  qui  ne  se  mouche 
pas  du  pied,  qui  m^eust  servy  de  baston  de  vieillesse  et  d^appuy  à  ma  maison. 

Comte  DE  Cramail,  Corn,  des  Prov.,  I,  6. 

Je  ne  nous  mouchons  pas  de  la  patte  d'un  sot. 

MoHTTLiuiT,  FiUe  capitaine  i  V,  3. 

#  Cette  locution  se  trouve  déjà  dans  Cotgrave  (161 1)  :  tri!  ne  se  mouche  pas  du  pied, 
hee  begins  not  at  tbe  wrong  end ,  he  does  not  tbings  ont  of  order,  y  warrant  you  be  is  a 
sablili,  cralUe  or  warie  fellow.?» 

«Od  dit  d'un  bomme  babile  et  difficile  à  surprendre  qu'il  ne  se  mouche  pas  du  pied.n 

FuiiTiÀiB,  Diction.,  1690. 

Mouler,  imprimer,  écrire  en  formant  ses  lettres  comme  dans 
un  moule. 

Peut-on  contester. . .  les  incidents  célèbres  dont  les  histoires  nous 
font  foi?  —  ...  Le  moyen  de  contester  ce  qui  est  moulél 

Am,  magnif.y  III,  1. 

Tu  sais  donc  lire,  Lubin?  —  Oui,  je  sais  lire  la  lettre  moulée. 

G.Dand.,  III,  1. 

M'estant  trouvé  de  fortune  es  mains  quelque  Vaudeville  moulé,  à  mesure  que  je 
le  lisois,  à  mesure  aussi  le  cbantois-je  en  vois  basse. 

Chipblain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  1,  p.  176-177. 

Je  ne  repasse  point  ces  endroits  moulés  sans  me  tâter  et  examiner  si  je  puis  sou- 
tenir le  personnage  que  vous  me  donnez.  -  Id.,  Correspond.,  I,  p.  687. 

0  le  flmtosme  espouvantable  I . . . 
^       L'ayant  veu  seulement  moulé, 
Fen  ay  le  sang  encor  gelé. 

Sar4SI5,  Œuvr.,  a  in-â%  i656;  II,  p.  ia3. 

Et  le  bruit  aussi  tost  courut  dans  le  parterre 
Que  c'estoit  un  Marquis  qu'Alcippe  ou  appeloit , 

Sur  qui  Molière  mouloit 

Ceux  de  ce  galant  caractère. 

Db  la  Croix,  Guerre  com.,  i66â  ;  édit.  Gay,  p.  3o. 
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Mais  nous  ne  commençons  qu*à  quatre  heures,  Monsieur. 
—  Mais  vous  ne  faites  donc  mouUr  que  des  sottises? 
J'ai  vu  dans  vos  placards  :  à  deux  heures  précises. 

PoissoR,  MêÊ  BmtquB,  se.  d. 

J'ai  su  de  mon  libraire,  où  souvent  je  le  vois. 

Qu'il  faitystor  en  moule  un  livre  tous  les' mois.  -  lo.,  Comdd,  êone  litrt»  IV,  7. 

De  grâce,  laissez-moi  promener  mes  r^rds 

Sur  ces  billets  moulée  dont  Tusage  est  utile.  -  Rbgrabd,  Ménechmeê,  IV.  8. 

MOCLU. 

Ahl  Monsieur,  je  suis  tout  numlu,  et  les  épaules  me  font  un  mal 
épouvantable.  -  Fourb.  de  Scap.^  m,  a. 

Moy,  j*arrivay  si  ^noulu  et  si  brisé,  que,  me  laissant  choir  à  terre,  j'y  fus  long- 
temps sans  me  pouvoir  remuer. 

Chapelaiii  ,  TVad.  àe  Guzm,  d'Àîfar, ,  1 63o  ;  I ,  p.  68  ;  ~  Cf.  Id.  ,  ibid, ,  Il ,  p.  7  ; 
III,  p.  5o5. 

Un  jeune  homme,  de  coups  moulu,. . . 
Estoit  amené  vers  la  ville. 

ScAiBOR,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  101. 

Mourir  :  être  mort  i. . . 

C'est  une  chose  merveilleuse  que  cette  tyrannie  de  Messieurs  les 
maris,  et  je  les  trouve  bons  de  vouloir  qu  on  soit  morte  à  tous  les  diver- 
tissements. -  G.  Dand,y  II,  9. 

Ils  iont  déjà  morU  à  cette  vie. . .  mortelle.  -  Rac,  FV,  p.  569  :  TraducU 

Tai  trouvé  notre  cher  Corbinelli. . .  un  peu  plus  philosophe,  et  mourant  tous  les 
jours  à  quelque  chose.  -  Sév.,  VII,  p.  677. 

^'ou8  devons  mourir  au  péché,  pour  commencer  avec  Jésus  Christ  une  nouvelle 
vie.  —  Qu*appelle»-vous  mourir  au  péché?  —  N'en  plus  commettre. 

BossuiT,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  108. 

MOISQUET. 

Plus  trois  grands  mousquets  tout  garnis  de  nacre  de  perle,  avec  les 
trois  fourchettes  assortissantes.  —  UAv.,  II,  i. 

As-tu  veu  jamais  de  tnoutquetf  A  l'abord  tu  ne  sçais  s'il  a  sa  charge  ou  non. .  . 
L'hipocritc  est  ainsi.  -  Chapilain,  Trad.  de  Guim.  d'Al/ar.,  i6do;  IIl,  p.  918. 

L'autre ,  d'un  fust  de  mousquet 
S'est  euorgueilly  l'espaule. 

Saitit-Ama^t,  Œuvr.,  bibl.  clzév.,  II,  p.  ^^0;  -  Cf.  Id.,  I,  p.  369, 
368,  3g8. 
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C'est  à  des  gens  de  nostre  taille 

A  s'escrimer  dans  la  bataille. 

Et  faire  peter  le  mom^t,  -  Richbi,  Ovide  houffon^  i66a,  p.  55-56. 

Je  pense  que  j*irois  au  diable,  si  j'étois  tnë  par  quelque  coup  d'épée  ou  de 

WftMtffMff 

Pbil.  db  Hbssb,  cité  par  Bossubt,  HitU  d$9  Var,,  a  in-&*,  1688  ;  I,  p.  991. 

J'ay  porte  le  mo%uquei  en  Flandre,  en  Allemagne. 

RBGifARi»,  Fol,  am,,  I,  5  ;  -  Cf.  lo..  Descente  d'Arleq.,  se  h, 

*  wMomqueî,  arme  à  feu  composée  d*un  fût,  d*un  canon,  d'un  serpentin  et  dWe  dé- 
leole.  MouafnH'JuiQ,  arme  à  feu  qui  sert  de  tnousquet  et  de^un/.»  -  Richblbt,  Dietùm, 

Mousqueton. 

Allons,  vite  un  flambeau  pour  conduire  Monsieur  Dimanche,  et  que 
quatre  ou  cinq  de  mes  gens  prennent  des  mousquetons  pour  Tescorter. 

D.  Juan,  IV,  3. 

Allons,  promptement . . . ,  mes  pistolets,  mes  mousquetons ,  mes  fusils! 

SicU.,  se.  U. 

Je  vous  verrois  crever  comme  un  vieux  mouêqueion, 

Rbonabd,  Légat,  univ.,  II,  11. 

*  vMtmtquetcmf  petit  mousquet,  {^us  court,  mais  de  plus  gros  cdibre  que  le  mousquet 
oniiaaire.1}  -  FoaBnio,  Diction. 

Moustache  :  sur  la  moustache,  locution. 

loSs  Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s'amourache 
Me  la  vienne  enlever  jusque  sur  la  moustache. 

Éc.  des  Fem. ,  IV,  1 . 

On  n'est  point  bien  aise  de  voir,  sur  sa  moustache,  cajoler  hardiment 
sa  femme  ou  sa  maltresse.  —  SicU.,  se.  i3. 

(Test  la  première  fois  qu*il  m^avoit,  que  je  sache, 
L'impertment  qu'il  est,  donné  $ur  la  moustache, 

ScARBoii,  Jodelet  duelliste,  V,  1. 

Vous  ne  lui  aunes  point  passé  sur  la  moustache. 

Châpblain,  Correspond,,  H,  p.  3oa. 

S'il  entreprenoit  de  m'enlevcr,  sur  la  moustache,  un  honneur  qui  fait  une  de 
mes  plus  grandes  ambitions ,  il  en  scroit  parié  à  tout  jamais. 

CosTAB,  Lettres,  1669;  II,  p.  67. 

Mercure  un  jour  tournant  autour  du  pot , 

Prés  d'Apollon,  lui  prit  sur  la  moustache 

Tous  ses  troupeaux -  Berssbbade,  Œuvr, ,  1697  ?  ï»  P*  ^69. 

Ce  téméraire  cocher  nous  passa  sur  la  moustache,  -  Siv.,  V,  p.  34 1. 
^  La  moustache  était  tantôt  la  barbe  portée  au-dessus  de  la  lèvre ,  et  qu'on  relevait  au 
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moyen  d*une  bigotère,  tantôt  une  longue  boucle  de  cheveux.  «rLes  hommes,  dit  Puretièrc, 
portoient  autrefois  une  ionjruc  nioiutache  du  côté  gauche.  Les  femmes  ont  des  mauMiachn 
iwuclées  qui  leur  pendent  le  long  des  joues  ju8<{u'au  sein.  On  faisoil  la  guerre  aux  ser- 
vantes quand  elles  portoient  des  fnoustachêi  comme  les  demoiselles.» 
Voici  de  nombreux  exemples  de  mouttache  dans  les  deux  sens  : 

1^  Barbe  au-dessus  de  la  Uvre. 

Qu^on  regarde  celle  (la  barbe)  de  Tautheur  (Eslienne  Pasquier),  en  son  portrait 
de  quarante  ans ,  et  on  cognoistra  qu'il  ne  fil  jamais  gaigner  mil  escus  aux  barbiers 
pour  luy  relever  ou  frizer  la  mouêiache. 

Le  P.  Gâaassb,  Bech,  de»  Reck,  de  ht  E$t,  Pa$quier,  169a,  p.  855. 

Mille  fois  j^ay  changé  le  blondissant  colon 

Que  Tavril  de  leurs  ans  leur  fait  croistre  au  menton . . . 

. . .  L*on  ne  peut  estre  de  bonne  grâce 

Si  Ton  n*a  aux  sourcils  relevé  la  mouttaue, 

Mmutatte  qu^on  avoit  jadis  accouslumé 

Porter  rase,  qui  lors  vouloit  estre  estimé.  -  Le  Satyrique  de  la  Cour,  169 A. 

J*ay  mon  lict  dressé  sur  des  costes  de  geans  ;  les  matlas  sont  remplis  de  mou- 
etacheê  de  maistres  de  camp  du  Grand  Turc. 

Le  Courtiêon  par/.,  in-39 ,  iGlto,  p.  111  :  Rodomontades  esp,; 
-  Cf.  ibid,,  p.  ii3  et  196. 

Je  me  fay  frizer  tous  les  jours; 
On  me  relevé  ma  moustache, 

SAiirr-AiiiiiT,  Œuvr,,  bibl.  olzév.,  1,  p.  178. 

Je  veux  enfin  voir  ton  quay  gracieux  (de  Bordeaux),. . . 

Tes  capdebious  qui  dardent  un  :  et  donc  1 

Roullent  des  yeux,  s'embaument  les  moustaches 

D^oignons  et  d^aux  en  guise  de  pbtaches.  -  Id.  ,  ilnd, ,  I ,  p.  35 1 . 

Il  ne  mouche,  tousse  ny  crache. 
Et  ne  flatte  point  sa  moustache. 

Le  P.  CARTrBAU,  La  Stimmimachie ,  iGôO,  p.  86. 

Persée  émeu  de  mal-talent. . . 

Du  corps  mourant  le  dard  arrache , 

Dont,  en  luy  frisant  la  moustache 

Entre  Tun  et  Taulrc  nazeau, 

Il  luy  pertuisc  le  cerveau.  -  Riguea,  Ovide  bouffon t  1669,  p.  5a5. 

Le  premier  siflleur  qui  branlera,  par  la  niorti. . .  je  lui  brûlerai  la  numstache. 

Rmrard,  Divorce,  Prol.,  se.  3. 

Sa  barbe  ne  tient  point;  ce  sont  deux  moustaches  postiches. 

Id.,  Hom,  à  b,  fort,,  III,  8. 

2®  Bomle  de  cheveux. 

En  la  fabrique  des  chapeaux,  Tun  les  veut  pointus  en  pyramides. . .,  qui  dan- 
sent en  cheminant  sur  la  perruque  achoptée  au  Palais,  garnie  de  sa  moustache  k 
queue  de  rat  derrière  Toreille.  -  ïm  Grande  Propriété  des  hottes  sans  cheval,  1616. 

Il  y  a  bien  encore  autre  chose  qui  les  tourmente  :  ils  sont  bien  empeschez  en  la 
fabrique  des  chapeaux.  Les  uns  les  veullcnt  d'une  façon ,  les  autres  veullent  qu*ils 
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danseot,  en  cheminant,  sur  la  perruque,  acheplée  au  bout  du  Pont^Neuf,  garnie 
de  sa  moMMtaekê  derrière  Toreille. 

Taiaiir,  Œuvr.,  bibl.  ebëv.,  II,  p.  690  :  Rencontré. . . 

Je  leur  ay  lait  porter,  pour  commencer  au  corps, 
La  mouitackê  pendante  et  les  cheveux  retors. . . 
Après,  j*ay  fait  coupper  ces  cheveux  qui  pendoient. 

Le  Satyrique  de  la  Cour,  iGaâ. 

Mais  sa  mouitaehe  luy  repare 
Tout  ce  que  la  nature  avare 
Refuse  à  son  noble  désir. . . 
Il  ne  prend  jamais  sa  voilée 
Qu*elie  ne  soit  bien  estallée , 
Que  son  poil,  assex  dcslié, 
D*un  beau  ruban  ne  soit  lié , 
Tantost  incarnat,  tautost  jaune. 

Du  Laurbks,  Im  Mouêtaehe  deefiloux  arrachée. 

Je  ne  seray  point  contente  que  je  n*aye  arraché  une  poignée  de  tes  beaux  cheveux 
bkmds  pour  me  faire  des  bracelets.  —  Ils  ne  sont  pas  dignes  de  vous,  répliqua 
Neophilc.  Néantmoins,  si  vous  en  voulex,  attendez  que  j*aye  pris  des  ciseaux  pour 
vou»  couper  une  mouetache  que  je  cache  sous  mon  oreille. 

SoRBL,  Polyandre,  1,  p.  60. 

Son  poil  estoit  blond  et  frizé  par  anneaux ,  lequel  s^allongeoit  de  chaque  costc  en 
deux  grandes  mouetachee  rattachées  de  ruban  incarnat.  -  1d.,  ibid.,  II,  p.  691. 

Parlerayne  des  demoiselles?. . . 
Comme  descendent  de  leurs  testes 
Des  mouêtachet  de  cheveux  gras , 
Qui  sont  longues  comme  le  bras. 

ScAaaoR,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  «jS^  ; 
-  Cf.  Id.,  Virg,  trav,f  1708;  II,  p.  la  a. 

Il  l*en  conviendra  voir  d^autres,  la  barbe  faite  eu  garde  de  poignard,  aux  muut- 
tackn  ennibantées. . .  -  CraA?io  os  Bebgerac,  Pédant  joué,  Y,  5. 

Des  aigrettes  et  des  pennaches 

Et  des  galans  (rubans)  à  leurs  mouttachei. 

LoRBT,  Muzê  hittor,,  7  juillet  i65*j. 

Force  rubans  à  leurs  mouetacheê , 

Et  quantité  de  beaux  panaches.  -  Id.,  ibid,,  ati  octobre  i65a. 

Les  braves  a  Toeil  froncé . . . 

Font  flotter  leurs  grands  panaches, . . . 

Et  guignent  tous  les  passants 

Au  travers  de  six  mouêtachee,  -  La  Promenade  du  Coure,  i653. 

Veux-tu  pour  f  en  venger  devenir  tout  pelé  ? 
Laisse  en  paix  tes  cheveux  ;  cette  belle  mouttache 
N  a  point,  pour  ce  sujet,  mérité  qu'on  Tarrache. 

Tristan  lIIrrv.,  Le  Paratite,  itio/i;  II,  a. 

l^iiL     De  peur  que  de  nos  mains  par  force  il  ne  s'arrache , 

Il  faut  le  retenir  par  sa  longue  mouelache. 
Piium.  Cest  fort  bien  avisé.  (A  Clitandre  :)  Vous  êtes  trop  heureux. 

Sortez,  et  laissez-nous  vostre  tour  de  cheveux. 
*4i(mi,  laiteant  son  tour  de  cheveu.r  entre  Wm  maine  de  Lidatne  et  de  Philipin, 

Me  voilà  délivré  d^une  étrange  manière  ! . . . 

Ml.  y 

latmiaiiuB  B4ii«ktta. 
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PuiLiPix.    Nous  ie  tenions  au  poli;  mais  lous  nos  soins  sont  vains; 
Il  ne  nous  a  laisse  qu'un  tour  entre  les  mains. 

Qli.nai'lt,  Afimiit  inditatl,  V,  3  ci  6;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  IV,  lu. 

Ce  Père  qui  chaque  jour 

Fait  cU^s  leçons  à  la  Cour, . . . 

Eust  avecque  la  coquette 

Parlé  douceur  et  fleurette,. . . 

Mis.  avecque  le  blondin, 

Fleur  d'oran|][e  à  sa  mouffnchc. 

Va  castor  sous  ie  panache.  -  Brébbup,  Lucaiti  trav.,  iG3G,  p.  89. 

11  ne  parle  que  de  combats , . . . 
Sous  ombre  que  quatre  panaches 
Flottent  autour  de  ses  fnontlaches, 

Fb.  Colletet,  Juvéïèol  burL,  1657,  p.  18. 

Elle  ne  sçavoit  point  la  ruse 

D'ajuster,  comme  une  Méduse , 

Ses  mouitachei  en  serpenteaux 

Pour  charmer  ic>8  gi)delureaux.  -  Riguei,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  17K. 

Saictilla^e,  à  Lconor,  sa  femme: 

Pour  vous  décoqueter,  rentn^z  à  la  maison. 

(En  montrant  son  mouclioir  et  ses  moiittacheê)  : 
Tous  ces  briml)orion9  ne  sont  pas  nécessaires. 

MoTiTPLBURl',  Ecok  dtM  JttloUX ,  1,    â. 

Mouvement,  inouvcinciil  de  l'àme,  sentiment,  mobile. 

5i&  J(î  n'avois  jamais  vu  ce  scrupule  jaloux  ; 

Mais,  tout  nouveau  qu'il  est,  ce  mouvement  nroblige. 

Dép.  am,y  II,  3. 
1111   C'est  me  montrer.  Madame,  un  tendre  mouvement. 

Misanth.j  III,  5. 

. . .  Vostre  courtoisie. . .  saura  bien  considérer  le  mouvement  que  j'ai  en  celte 
prière.  -  Malu.,  Letti-e  à  un  inconnu  (ColL  det  Gr.  Ecrie.,  IV,  p.  iho). 

9^7  J'olxMs  sans  reserve  à  tous  vos  moucemenB,  -  CoR!i. ,  Cinna,  111,  à. 

5oo  Ma  raison,  il  est  vrai,  dompte  mes  mouvemem,  -  1d..  Polyeiicte,  il,  «j. 

*  Dans  les  éditions  de  iGOo  et  suiv. ,  Cornelllt'  a  remplacé  monvementg  par  eentitnentM, 
donnant  ainsi  la  vraie  traduction  d'un  mot  qui  devait  l'ester  dans  la  ian|juc 

D'un  tendre  monvrment  Tappas  flatteur  o(  doux 

M*a  fait  voir  la  Comtesse  avec  dos  jeux  jaluux.  -  Tu.  Con^.,  L'Inconnu,  II,  1. 

Je  vav  rocommencer  cette  nouvelle  année, 
Et  spns  encor  renaistre  en  moy  les  niouvemene 
Par  qui  je  fais  pour  vous  souhaits  à  tous  momeus. 

Loret,  Poet,  burL,  in-â^  16&7,  p.  60. 

715  Je  ferois  plus.  Madame  :  un  mouvement  si  beau 

Me  1(*  l'eroil  chercher  jusque  dans  le  tombeau.  -  Kac,  Alvx,,  lll.  1. 


MUFLE  —  MUGUET  131 

il  eeutoit  dans  son  coeur  des  mouvements  tumultueux  qu*il  ne  connoissoif  point. 
M"*  DE  ScDDéar,  Mathilde,  1667,  P*  ^ ^Q-i^o;  -  Cf.  Id.,  t^û^.,  Préf.,  p.  1 7. 

Elle  connolt  pour  toi  quel  montetneni  m^inspire. 

Mo5TFLiuiT,  Mort  $anê femme,  lY,  û;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  etn-méne,  IV,  9. 

Je  veux. . .  —  Que  voulei-vous?  que  prétendez-vous  faire? 

—  Suivre  les  mouvementi  de  ma  juste  colère.  -  Bâroh,  tcole  dei  Perte,  11,  si. 

Quel  mouvement  secret  peut  ainsi  vous  troubler. 

Là  Thuillibib,  Critp,  Bel-Eiprit,  se.  3. 

Moi  qui  sais  que  vous  avez  toujours  quelque  mouvement  pour  le  jour  du  Sei- 
gneur. . .  -  Si?.,  9  mars  1G89. 

Animé  h  la  vengeance  par  des  mouvement  qu^on  crut  iaspirés  par  Tombrc  de  Ti- 
berius,  il  (Caîus  Gracchus)  arma  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 

BossuBT,  IliiL  univ.,  in-/î%  1681,  p.  88. 

A  regard  des  enfants,  nous  disons  que. . .  le  baptême  les  sanctifie,  sans  qu'ils 
coopèrent  h  ce  grand  ouvrage  par  aucun  bon  mouvement. 

Id.,  Hiêt,  de$  Var.,  a  in-â°,  1688;  I,  p.  1 36;  -  Cf.  iltid.;  1,  p.  170; 
-  Âvert.  aux  Proteit.,  in-â*,  1689-1691  ;  VI,  S  96,  p.  bgS. 

MlFLE,  visage. 

798  Chien  d'homme!  Oh!  que  je  suis  tenté  d'étrange  sorte 
De  faire  sur  ce  mufle  une  application!  -  Dép.  am.,  Il,  6. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  98,  au  mot  mite,  une  dtalion  de  SAiXT-AiiAifT,  Œuvr,,  bibl.  clzév., 
l,p.  asS. 

Muguet,  substantif. 

33  Ne  voudriez-vous  point,  dis-je,  sur  ces  matières 
De  vos  jeunes  muguets  m'inspirer  les  manières? 

Ec.  des  Mar.y  I,  1. 

193  Qu'aux  discours  des  muguets  elle  ferme  roreillc.  -  Ibid,,  1,3. 

Cy  gist  le  bon  honorable  Huguet , . . . 
Qui  en  son  temps  ne  feist  jamais  le  guet 
Aux  amoureux  qui  cueillent  le  muguet. 

Kor.En  DE  CoLLBBYB,  bibl.  elzcv.,  p.  986. 

«  Peut-être  faut-il  voir  ici  Torigine  du  nom  de  muguet  donné  aux  galants,  qui  cueillent 
le  muguet. 

Si  estoit-elle  bien  guamie  au-dedans,. . .  en  rien  ne  roj^omblant  les  hypocriticques 
braguettes  d'un  tas  de  muguetz^  qui  ne  sont  pleines  que  de  vent. 

Rabelais,  Gargantua,  bibl.  elzév.,  I,  p.  »8. 
Messieurs  les  muguett  ne  sçavoient  quelles  contenances  tenir. 

Plaitantet  ruêet  de  trois  bourgeoitst,  1697,  bibl.  elzëv.,  Variét,,\iU  p*  96. 

*  Voir,  à  Mignon  de  couchette,  la  citation  de  N.  du  Fail. 

9- 
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Mais,  Madame,  il  faudroît  éviler  los  reproches, 
Kt  de  tous  ces  mufftteti  redouter  les  approclies. 

Bois-RoBEBT,  Ija  Folle  Gageure j  V\  h. 

11  dit  à  son  valet  :  Qu'est-cela,  mon  amy?  N'est-ce  pas  ma  femme  que  je  vois  à 
la  fencMre  de  sa  chambre,  entre  les  bras  de  ce  jeune  mufruetT  —  Guy,  Monsieur. . . 
C'est  elle-même;  ne  la  counoissez-vous  point? 

D'OuTiLLB,  CorUeM,  iGû/i;  cdit.  Jouaust,  11,  p.  ii5. 

Et  bien  loin  d'imiter  mille  jeunes  mufputi. 
Je  m'entretiendrois  même  avec([ue  des  laquais. 

Tn.  (iORN.,  I),  Bertr.  de  Gg.,  IV,  i. 

Vous  faites  bien  de  ne  pas  escouler 

Tous  ces  mugueti  qui  vous  veulent  altraire. 

Sarisiik,  Œucv.,  'J  in-V,  tti5G;  II,  p.  83. 

11  y  vcnoit  aimsi  des  mtiguetii  et  des  gai  an I  s. 

FuRSTièRE,  Rom,  bourg,,  bibl.  elzôv. ,  p.  3i  ;  -  Cf.  1d..  ibid,,  p.  190. 

11  la  retrouve  en  bonne  conipa^piie. 

Dansant,  sautant,  menant  joyeuse  vie. 

Et  des  mugHPtt  avec  elle  à  foison.  -  Li  Kom..  IV,  p.  10 a  :  Contes,  1,  â. 

Faut-il,  rendant  mes  soins  à  vos  avis  conformes,. . . 
La  faire  aux  entretiens  de  ces  doctes  mitguetê 
Que  trop  d'oisiveté  fait  devenir  co([uelsi 

MoxTFLBURY,  DupB  de  toi-même,  II,  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ibWe  dei  Fillet,  II,  11. 

Dis-moi  un  peu  cpiel  est  ce  magupt  (pii  se  rencontre  à  toutes  les  promenades  que 
fait  ma  nièce?  -  IlAtTEBociic,  L«  Cocher,  se.  3. 

^  Mugiiel,  (|ui  ne  se  tniuve  pas  dans  io  Diclinn.franr.~lat.  de  Rob.  Eslienne  de  i53i), 
(tarait  dans  la  a'  cdit.  (lo'ii)),  a>ec  celle  traduction  :  tr  Veniutulu»,  amator  venuelulue.rt 
Dans  ce  vers  de  Desportes, 

Sur  tant  de  vains  muguets  dont  Tùnie  e.^t  si  volii^re , 

MalherlMi  a  crili([uê  le  mot  muguet,  qu'il  re(j[ardail  comme  mol  do  Sal}re  ou  de  Comédie. 
(Malu.,  IV.  p.  369.) 

Muguet,  muguette,  adjectif . 

ûùS    ...  Et  vous  verrez  ces  visites  mugucUcs 

D'un  œil  à  lénioiguer  de  n'en  <5lre  point  soi\? 

te.  des  Mar.y  I,  a. 

MlUML1\K,  bruit,  scandale,  tumulte. 

1967  Andivs  et  Truialdin,  à  réclal  du  murmure.  ,  ,  —  L'Et,,  V,  9. 

Si  l'on  eût  cru  leur  murmure, 
Elles  aun»ienl,  par  leurs  cris. 
Soulevé  grands  et  petits.  -  Li  Font.,  111,  p.  3^9  :  Fubl.,  XII,  aC. 

Celte  femme  (M"*  Talon)  est  m  peu  digne  des  joueurs  qu'elle  reçoit,  que  c\»ï»1 
un  Munnure.  -  Sév.,  V,  p.  37O. 
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MCSEAU,  visage. 

1195  Et  Marinette  aussi,  d'un  dédaigneux  museau, . . 

Dép.  am.y  IV,  3. 

1&19    Ardez  ic  beau  museau. 

Pour  nous  donner  envie  encore  de  sa  peau!  -  Ibid,,  IV,  4. 

Montrez  de  loin  votre  chapeau , 

Ou  montez  sur  quelque  chose 

Pour  faire  voir  votre  museau.  -  Bemerc.  au  Boi,  i663. 

Lacbciiis ,  d'un  coup  de  fuseau , 
Marque  Marot  sur  le  inuteau, 

ScAABOR,  Œuvr,,  ParÎH,  David,  1700;  I,  p.  Asg;  -  Cf.  Id.,  ilnd.s  I« 
p.  s33,  336,  359-360;  -  Virg,  trav,,  Paris,  1706;  1,  p.  ?m6. 

Quelque  étourdy,  pensant  m'ëtrc  agréable , 
Pourroit  d'un  coup  me  noircir  le  nitueau. 

Saint-Amakt,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  35a. 

Les  Dieux  mêmes,  dans  ces  ténèbres,. . . 
Donnèrent  plus  de  quatre  fois 
Du  muzeau  contre  les  parois. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeHr,  i65o,  p.  5. 

Monsieur,  venex  chex  moi;  c'est  un  ccorcbe-veau. 

—  Si  tu  ne  sors  d'ici,  je  frotte  ton  mueeau.  -  Qri?(AULT,  Awant  indiêrrel,  I,  a, 

6a  Ils  étoient  environ  trois  mille, 
Y  compris  cent  jeunes  muzeaux 
Qui  faizoicnt  fort  les  damoizcaux. 

LoRET,  Muze  hit  (or,,  18  aoilt  1607. 

H  regrette  le  temps. . . 

Ou  le  talque  et  le  pied  de  veau 

N  approchoient  jamais  du  muteatt, 

M"*  Desjardins,  Récit  de  la  Farce  dee  IWtieutei, 
NouY.  Coll.  inoliér.,  p.  5. 

Ces  Nymphes,  comme  gouttes  d'eau, 

Se  ressemblent  par  le  muMean,  -  Richer,  Ovide  bouffon,  lâO^i,  p.  loG. 

Jamais  on  ne  vit  damoiseau 
Avoir  plus  ravissant  museau, 

Id.,  ibid,,  p.  3-jû;  -  Cf.  ibid,,  p.  a37,  'i36-'i37,  fii 9-600, 


Musette. 


L'autre  jour,  d'Annctlo 
J'entendis  la  voix, 
Qui  sur  la  musette 
Chantoit  dans  nos  bois. 

Appetid.  à  G,  Daud.  :  Le  Grand  Divert,  nfy,  de  Vers, 

Prenez,  Bergers,  vos  musettes. 
Ajustez  vos  chnluinonux.  -  Ihid, 
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Le  hniit  des  pi>n^trans  sifllols. 
Des  flulcs  et  des  flageolets. 
Des  cornets,  hantsbois  et  muzefUÈ, 
Des  vendeurs  et  des  acheteurs, 
Se  mesle  à  ceiuy  des  sauteurs 
Et  des  tambourins  à  sonnettes. 
Des  joueurs  de  marionnettes , 
Que  le  peuple  croit  enchanteurs. 

Sc\RR0N,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  336; 
-  Cf.  La  Foire  Saint-Gennain, 

...  Le  Dieu ,  plus  («stonné 
Qu'un  lK)rgne  aésemhnslonnc , . . . 
Prend  des  roseaux  sa  pleine  patte. 
Dont  il  fit  ce  bel  instrument . . . 
Cousin  germain  de  la  muzeUe, 
Du  rebec,  et  proche  parent 
Des  beaux  silAets  de  Saint  Laurent 
Que  iiflre  aujourd'huy  Ton  appelle. 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  i35. 

16  Son  chien  dormoit,  comme  aussi  sa  mutette, 

La  Foxt.,  I,  p.  ai  1  :  FabL,  III,  3. 

iK  La  muiette  était  un  instrument  de  musique  à  anche  et  à  vent.  «Elle  difl'ëroit  de  la 
cornemuse  en  ce  que  son  bourdon,  dit  Furetière,  ctoit  fort  différent;  il  porloit  quatre 
anches  sur  un  cylindre  dont  on  ouvroit  ou  fermoit  les  trous  ou  raynures  â  laide  de  mor- 
ceaux de  bois  ou  d'y  voire  appelés  layettes.  Son  chalumeau  avoit  onze  trous...  11  y  a,  ajoute 
Furetière,  des  muêetles  chez  le  Roi.n 

Musique  :  voici  uine  autre  musique,  locution. 

Ferai-jo  bien  ou  mal  de  Tépouser?  —  L'un  ou  Taulre.  —  Ah!  ah! 
Voici  une  autre  musique.  —  Mar.  forcée  se.  5. 

Mutiner,  révolter. 

1160  II  a  mémo  casso,  d^nnc  main  mutinée  y 

Des  vases  dont  la  belle  omoit  sa  chemini^e. 

Ec.  des  Fem.y  IV,  6. 

788  Un  |)eu  de  jalousie  et  de  confusion 

Mutiitiiil  mes  désirs  et  me  soulevoit  l'âme.  -  Gon?i.,  Agétilaê,  11,  G. 

L'autre  (des  deux  captifs)  paroit  une  peu  moins  mutiné. 

Li  Fo.NT.,  IX,  p.  aC'i  :  LeUre  à  ea  femme, 

hifi  Et  déjà  dans  leur  cœur  les  Scythes  mutine'* 

Vont  sortir  de  la  rhainn  où  vous  nous  destinez.  -  Rag.  ,  Alex,  ,11,  a. 

Mutiner  (Se). 

1718    Venez,  belle,  venez, 

Qu'on  ne  saumil  lenif,  et  qui  mus  mutinp:.  -  Ec.  des  Fem,,  V,  9, 


MUTUEL  —  MYSTÈRE  135 

1089  Mais  Ginnal  —  Ginna  seul  dans  sa  rage  s'obstine, 

Et  contre  vos  bontés  d*autant  plus  te  mutine,  -  Gobn.,  Cinna,  IV,  1. 

Quoil  vous  iVpouseriez,  vous,  Monsieur?  —  J'en  enra(];e. 
Mais  don  Garde?  —  Ehl  bien,  te  veut-ii  mutiner? 

Th.  Gobu.,  D.  Bertr.  de  Gg.,  IV,  a. 

MlTIEL  :  DONATION  MUTUELLE,  FOI  MUTUELLE. 

«  Voir  t.  II.  p.  io5,  Dùnation  pure,  timple,  mutuelle;  et  t.  II,  p.  dgi-dgsi.  Foi, 

Mystère,  mot  très  vague,  ayant  des  acceptions  variées. 

989  Mais  c'est  bien  plus,  j'ai  su  que  tout  ce  beau  mystère 

D'un  rapt  d'Égyptiens,  d'un  grand  seigneur  pour  père,. . . 
Nest  qu'un  pur  stratagème,  un  Irait  facétieux.  -  VÉt.,  III,  2. 

Il  semble,  à  vous  ouïr  parier,  que  ces  règles  de  l'art  soient  les  plus 
grands  mystères  du  monde.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

978  Mais  l'amitié  demande  un  peu  plus  de  mystère,  -Misanth.,  I,  a. 

9&9  En  confident  discret  je  sai  ce  qu'il  faut  faire 

Pour  ne  pas  interrompre  un  amoureux  mystère.  -  Psyché ,  III,  1, 

971  Que  mon  cœur  lui  déclare  ici  notre  mystère,  —  Fem,  sav.y  I,  3. 

368  ...  D'autres  feux,  dont  je  sais  le  mystère.  -  Ibid,,  II,  3. 

667  Du  nom  de  philosophe  elle  fait  grand  mystère.  -  /ftû/.,  II,  9. 

1687  Jai  regret  de  troubler  un  mystère  joyeux.  -  Ibid.,  V,  U. 

On  ne  parle  pas  comme  cela  de  but  en  blanc  h  Angélique  :  il  faut 
des  mystères.  —  Mal.  imag. ,  II ,  1 . 

Or  çà,  mes  amis,  pourquoy  vous  imaginez-vous  que  j*ay  apporte  ces  cartes  et 
que  je  les  ay  jetées  devant  tout  ce  monde  au  milieu  de  i'Kglisc?  Vous  imaginei-vous 
ipio  je  i'aye  fait  sans  myttère  f 

D'Outillé,  Contety  lOfih;  édit.  Jouaust,  I,  p.  i83;  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  III, 
p.  903. 

Pour  moy,  qui  de  l'amour  ignore  le  myttere. . . 

Bois-RoBBRT,  Apparencet  trtnnpeutet,  I,  3. 

Nous  étions  alors  en  la  boutique  du  Ul>raire  de  la  rue  Saint -Jacques,  où  Ton 
commença  à  faire  grand  myttère  (grand  bruit,  grand  embarras)  d'une  petite  lettre. 

SoBBL,  Francion,  liv.  V. 

II  doit  se  déguiser,  et  c'est  pour  un  myttère 
Qu'à  mon  maître  indiscret  j'ai  même  voulu  taire. 

QuiMCLT,  Amant  imliteret,  iG5â,  II,  5. 

'17  Lo  poste  de  la  Reine-Mcre 

Pour  voir  tout  ce  brillant  myttère, , . 

Fut  cbez  Madamo  do  Beauvais.  -  Lorrt,  Muze  hittor.t  28  août  1C60. 
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Mais,  ce  qui  gasta  le  myilèref, . . 
Le  cocher,  en  n*y  pensant  pas, 
Se  mit  à  regarder  en  bas. 

RicuBA,  Ovide  bouffon,  i66'j,  p.  t37;  ~  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  tti. 

]5o  Le  meunier  rit,  et,  sans  autre  myttère, 

Vous  ie  délie.  -  Li  Foikt.,  Y,  p.  535  :  Conta,  IV,  13. 

A 9  Les  lettres  sont  un  étrange  myitère  : 

li  en  provient  maint  et  maint  accideuL  -  Id.,  VI,  p.  99  :  Contei,  V,  3. 

157  Si  Ton  vient  à  chercher  pour  quel  secret  myttère, . .  -  Dbspb.,  Sat.  IK. 

Ceu  estolt  fait;  j'allois  Tenlever,  quand  son  père 

Est  venu  sottement  gaster  tout  le  myitère.  -  CuampmisléE,  Crup.  ehev,,  se.  i6. 

La  gravité  est  un  myttère  du  corps  p)ur  cacher  les  défauts  de  Tesprit. 

La  Rochbp.,  I,  p.  ]36. 

Une  aventure  si  publique  fil  Tuclat  qu'on  peut  s'imaginer. . .  La  Gouvernante 
eut  une  audience  de  la  Reine  pour  en  (téveloppcr  le  mystère. 

Hamiltox,  Mém.  de  GremuMt,  X. 

*  Le  sens  vague  du  mot  myttère  était  si  bien  perdu  au  temps  où  Bret  commentait 
Molière,  qu*il  en  regarde  Temploi  comme  impropre  dans  le  vers  cité  (1687)  des  FemiM$ 
$avante$. 


N 
Naguère. 

i6o3  Moi?  —  Si  vous  n'étioz  pas  une  cervelle  folle, 
Quand  vous  avez  parlé  naguère  à  voti'e  idole, 
Vous  auriez  aperçu  Jeannette  sur  vos  pas.  -  L'ft.,  IV,  6. 

1 3  Naguère  que  j*oyois  la  tempestc  souiller, . . . 
Eussé-je  osé  prétendre  à  Theureuse  merveille 

D*en  être  garanti?  -  Malh.,  I,  p.  aâo. 

1619  Que  disiez-vous  naguère,  et  que  viens-je  d^eutendre?  -  Coax.,  Pompée,  V,  3. 

1 1 6  Le  grand  désir  de  vous  voir  un  enfant 

Vous  transportoit  naguère  d^allégresse.  -  La  Fo?iT.,  V,  p.  39  :  Conte»,  III,  9. 

(Maïaiin)  ne  s^oiïcnsa  pas  moins  de  voir  que  je  (aisois  encore  Tarbitrc,  qu^il  avoit 
témoigné  naguère  de  m*en  savoir  gré.  -  La  Roghef.,  II,  p.  hk6, 

*  Toutes  les  éditions  de  Molière,  de  i663  à  1730,  excepté  une,  écrivent  n*aguere, 
ainsi  que  i*a  remarqué  M.  Despois,  dans  la  Coll.  deê  Gr.  Ecriv.  Vaugelas,  cependant, 
avait  décidé  que  ie  mot  devait  s'écrire  sans  apostrophe. 

«On  dit  guère  et  guercs  avec  s  et  sans  i.  De  naguère  ou  de  nagueree  commence  à 
vieillir,  et  Ton  dit  pluslost  depuit  peu,  comme  qui  ettoit  arrivé  depuie  peu,  au  lieu  de  dire 

S  Ml  ettoit  de  nagueres  arrivé,  ainsi  que  M.  Coeiïetcau  et  plusieurs  autres  ont  accoustumé 
*écrire.  Mais  on  pont  fort  bien  dire  :  ^ut  ettoit  nagueres  arrivé,  sans  dire  de  naguertt. 
Nagueret  se  doit  orthographier  de  cette  façon,  en  un  seul  mot,  et  non  pas  n'a-gueret, 
avec  les  marques  de  son  origine  et  de  sa  composition. n 

Vaugilas,  édit.  Ghassang,  II,  p.  i5. 
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DuM  ses  Remarfuu  êur  Vaugelag,  Th.  Corneille  assure  que  croii  ne  dit  plus  naguh^ê 
ni  éê  nffguirmit.  Quant  à  rAcadéniie  française,  dans  ses  Obiêrv, ,  elle  reconnaît  que  :  i*  «on 
peut  escrire  guère  et  guère»,  sans  »  à  la  fin,  ou  avec  un  $;  a**  naguère»  commence  à 
fieDiirii,  mais  «néanlmoins  on  ne  peut  le  condamner;  3*  on  ne  dit  plus  du  tout  de  na- 
guim.li  -  YAtGBLis,  édit.  Chassang,  II,  p.  i5. 

wSëguerti.  M.  de  Vau^^elas  veut  que  ce  mot  soit  fort  bon.  J'ajoute,  h  rautorilc  de  M.  de 
Yangelas,  celle  de  Malherbe  : 

Nëguêrt  que  j^oyois  la  tempcste  souffler, 

et  celle  de  M.  Desmarets,  liv.  XII  de  son  Clovi»  : 

Naguère  avoient  armé  les  cœurs  souvent  rebelles. 

vMais  nonobstant  toutes  ces  autorités,  ce  mot  ne  vaut  rien,  n*estant  plus  en  usage  et 
pirticidièrement  en  prose;  car,  en  vers,  il  peut  encore  trouver  son  lieu.  Il  faut  donc  dire 
en  prose  «qui  estoit  arrivé  depuis  peu».  -  MéiiAoi,  Obterv,,  1673;  1,  p.  9iÂ-9i5. 

Dans  ses  Réfi.  ou  Rmn,  erit.  eur  l'usage  prêtent  de  la  langue  fran^,  (169a),  Andry  de 
Boisregard  ne  parle  du  mot  que  pour  en  regretter  la  perle,  p.  3 s 3. 

Le  Dietùm.fr,'lat,  de  Rob.  Estienne  (iBSg)  ne  donne  le  mot  ni  à  guère  ni  à  naguère. 
Mais  dans  Tédition  de  iS/îg,  à  guère,  on  trouve  :  naguère»,  pour  dire  n'y  a  guère»;  et  h 
MÊgmere»  :  naguère»  ou  n'a  guère».  Nicot  (160G)  :  tt Naguère»  ou  n'aguere»,  siippléex  :  de 
Umpê,n  Colgrave  (1611,  i639,  i65o),  naguei^ou  n'agueret,  Me\\emB(i6iH)^  naguère» 
ean'aguere».  Monet  (1610,  i636),  naguère».  Pomey  (1C76),  naguère».  Gaudin  (1677), 
êheti.  Richelet  (1680)  :  crf  Naguère,  Ce  mot  signifie  depui»  peu,  mais  il  est  vieux  et  bas.» 
Fiiretîère(i69o)  :  9 Naguère»,  il  y  a  peu  de  temps.  Ce  mot  vieillit. n  —  Acad.  franc.  (169^)  : 
tXagiure  ou  naguere»;7)  1718,  i7ao,  1769  :  ^Naguère,  naguère». . .  11  vieillit,  et  n*a 
plus  guère  d*usage  que  dans  la  poésie  ou  dans  le  style  soutenu;»  1*799  (an  vu)  :  ^Naguère 
ou  naguère». . .  11  vieillit,  mais  il  est  encore  d'usage  dans  ta  poésie  et  dans  le  style  sou- 
tenu;» i835,  1878  :  V Naguère  ou  naguère»,  il  est  surtout  usité  dans  la  poésie  ou  dans  lo 
sUle  soutenu.^ 

Naissance,  origiue. 

1979  Mon  père,  au  nom  du  Ciel  qui  connoit  ma  douleur,.  . . 

Relâchez-vous  un  peu  des  droits  de  la  naissance.  -  Tart.,  IV,  3. 

&83  A  du  respect  pour  vous  la  naissance  m'engage. 

Milic.,  II,  6;  —  Cf.  ibid.y  II,  3,  vers  /i3i. 

Il  est  impossible  que  sa  nai»»anee  soit  médiocre ,  car  il  est  trop  bien  né. 

Sbgrais,  Nouv,  franc,,  i656;  5'  Nouv.,  p.  101; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  181. 

Elles  avoient  du  cœur,  et  se  souvenoicnt  de  leur  nai»»anee. 

La  Fom.,  VIII,  p.  161  :  P»yM,  liv.  II. 

Je  veux  savoir  son  bien,  sa  nai»»ance,  son  nom. 

Mo.TrFLBOBT,  Dame  médecin,  l,  1  ;  -  Cf.  lo.,  Coméd.  poète,  11,  5,  et  111,  7  ; 
-  Crùp.  gentUh.,  III,  h. 

Que  si  (en  Egypte)  le  mort  n*estoit  convaincu  d'aucune  faute,  on  Tensevelissoit 
honorablement  ;  on  faisoit  son  panégyrique ,  mais  sans  y  rien  mesler  de  sa  nai»»ance. 
BossDiT,  Hi»L  Univ.,  in-â°,  i68t,  p.  4/ïC  ;  -  Cf.  Id.,  iind.,  p.  i3o,  393. 
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Ceux. . .  que  la  naùiance  ddniôlc  d^avec  ic  peuple.  -  La  Brut.,  1/p.  353. 

Que  diablf>,  un  homme  comme  vous  qiii  a  de  la  naiuanre.  Au  mërile,  de  la  va- 
leur, doit-il  s^abaisser  à  souffrir  les  rebuflfades  d^un  \ieillard  qninleux? 

Du  Vbrdibr,  Flatteur,  IV,  â. 

Je  suis  Lindor,  ma  naiitance  est  commune.  -  Beaumarchais,  Mar,  de  Fignm, 

NANIN,  NAKNAIK,  INENMN,  iieiini. 

Nanin,  nanin^  je  n'avons  que  faire  de  ça.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  3. 

Est-il  encore  cheux  loi  tout  nu,  Piarrot?  —  Naimain. 

D,  Juan  y  II,  1. 

Je  ne  te  veux  dire  qu'un  mot.  —  Nennin,  nennm.  -  G.  Dand.^  II,  5. 

*  tr Adverbe  de  négation  comme  non,  ne;  mais  ils  diffèrent  dVmpioi.  Ainsi,  si  je  de- 
mande :  no  veus-tu  pas  dôjeunor?  Tu  réponds  non  ou  nanin;  dans  ce  mot  se  voit  une  né- 
[^tion  redoublée,  comme  dans  le  (jrec  oixovv,'» 

Trad.  de  Vltagn^re  in  gallicam  Unfruam  de  Jacq.  Dul)ois  (Silvius),  i53i,  p.  \hh, 

ftNani  ou  nanin  sert  aussi  en  response.  As-lu  faîct  cela?  On  respond  nanin. n 

RoB.  KsTiEN'?(E,  Traictc  de  la  (p-am,  franc. ,  iSôg,  p.  89. 

Ces  formes  anciennes,  nani,  nanin,  se  trouvant  encore  dans  Cot^ave.  M.  Ch.  Nisard, 
dans  son  Étude  tur  la  langue  populaire  de  Pari»  et  de  ta  banlieue ,  a  relevé  des  emplois 
semblables  du  son  in  pour  1,  dans  amin,  miiu,  comtnÎMy  chcminte,  parmin,  S^-ffenin^  pour 
ami,  mit,  commti,  chemise,  parmi,  S'-Denis.  —  -  Pi-inê  pour  pris  était  de  la  lanjjue  usuelle 
an  XVI*  siècle,  et  on  le  n»lnjuvo  encore  en  Anjou. 

Nanti,  en  possession  de.  .  . 

1 Q07  De  l'objet  qu'on  poursuit  je  suis  encor  nanti. 

Ec.  dfis  Fem.^  IV,  7. 

CVst  lorf^u*on  est  nanty  quMl  faut  craindre  la  barpe  (le  vol). 

Comte  DE  Cravail,  Coméd.  det  Prnr. 

Toy  qui,  de  les  deux  poings  fermez, 
As  tant  de  rustres  assommez,. . . 
Si  peu  de  courage  il  le  reste 
Qup  ce  grand  vilain  mal  basti 
A  tes  veux  du  prix  est  nanti! 

Scarro.n,  yirff.  trav,,  Psiris,  David,  1700;  H,  p.  /i3. 

1 1    Mais,  étant  peu  nanty  d'bistoires. 
D'événements  et  de  méin(>in.'s, 
Mnilnino,  ajjréfz,  par  boulé. 
Du  moins  ma  bonne  volonté.  -  Loret,  Miize  hi$tor.,  9  septembre  iG6a. 

...  Je  no  prétends  point  abandonner  ces  lieux 

Que  je  ne  sois  nanti  de  Pobjel  di*  mes  vœux,  -  Regxard,  Fol.  rrm.,  1,7. 

V  En  dnût,  ^luintir  et  nantiMcment  si]rnilie  consigner  et  consignât  ion  r. 

Ragceau,  Gloit.  du  droit  franc,  ^  revu  et  augmenté  par  de  Laurièn>. 
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NaSARDE,  coup  sur  le  nez. 

669  Ils  traitent  les  savants  de  faquins  à  nasardes,  -  Fâch,,  III,  9. 

Recevez,  cependant,  cette  petite  somme 

De  naiardêt,  soudlets,  coups  de  pied  et  de  poing. 

ScARRo^r,  Jodelet  duelliate,  Y,  9. 

Eh  I  qaoy,  vous  n^avez  plus  de  dents 
Que  pour  manger  de  la  moutarde , 
I)u  nez  que  pour  les  accidents 
D*un  pet  ou  bien  d'une  nnzardeî, . . 
Songez  â  partir  de  ce  lieu. 

S41RT-A11A11T,  OEuvi\,  bibl.  elzév.,  I,  p.  180. 

Anglois,  d'opprobes  noircy, 

Appolon  t^appreste  icy 

Une  grcfle  de  nazarde»,  -  1d.,  ibid.,  H,  p.  669. 

Je  continuerai  à  le  mépriser;  s'il  reçoit  quelque  na$arde,  ce  sera  par  d'autres 
qoe  par  moi.  -  Chapilain,  Carretp,,  II,  p.  387  (Docum.  hittor,). 

Si  lu  m*en  crois,  mon  cher,  ne  va  pas  chez  le  Roy; 
Tu  n'entrcrois  jamais  dans  ia  salle  aes  Gardes 
Qu'il  ne  piust  sur  ton  nez  plus  de  mille  nasarde», 

BoLRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  se.  a. 

Que  de  mon  nez  on  fasse  un  grenier  à  naz4irde, 

Si  mieux  que  deux  Argus  moi  soûl  jo  ne  vous  garde. 

Mo?iTPLEURT,  bc,  d$i  Jaloux,  I,  id  ;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  com., 
1"  interm.,  se.  9. 

Seigneur.  —  Être  un  Infant  vous  sauve  cent  nazardêt, 
Car,  me  devanl  respect  et  l'ayant  mal  gardé , 
Le  moindre  châtiment  c'est  d'être  nazardé. 

Th.  Corx.,  Geôlier  de  loi-même,  V,  7. 

Les  veuves ,  la  plupart ,  sont  mets  délicieux , 

Et,  de  quinze  à  vingt  ans,  il  en  est  d'égrillardes 

Qui  donnent  au  défunt  de  Icrriblcs  nazarde$.  -  In.,  Comteite  d'Org.,  I,  a. 

Ne  puis-je  point  alors,  en  toute  humilité. 

Lui  donner  seulement  trois  ou  quatre  nazardêt?  -  Id. ,  Amour  à  la  mode,  III,  1. 

Comme  lui ,  tous  ses  gens  ont  pour  vous  le  cœur  tendre , 

Et,  pour  vous  le  montrer,  ali  !  que  ne  vous  vient-on 

Donner  quelque  nazarde  ou  des  coups  de  bâton I  -  Id.,  D.  Juan,  lY,  /i. 

*  Molière  avait  dit  : 

Toute  sa  maison  périroit  pour  vous;  et  jo  voudrois  qu'il  vous  arrivât 
quelque  chose,  que  quelqu'un  s'avisât  de  vous  donner  des  coups  de 
bàlon.  -  D.  Juan,  IV,  3. 

Nez  k  camoudcl,  à  nazarde, 
Qui  fait  peur  à  qui  le  regarde, 
Célèbre  entre  les  bourjonnez,. . . 
Je  dis  à  celle  qui  vous  porte  : 
"Mon  cœur  n'e^^t  pas  pour  vostre  ncz.n 

Rriisseradb,  Œuvr.,  9  in-i9,  1697;  I,  p.  99. 


1 40  NASSE  —  NE 

Je  recevrais  vingt  nazardêi,, . .  plutôt  que  de  rendre  la  moindre  bagatelle. 

Babox,  Coquette,  III,  i. 

Bidasche,  qu'a-t-il  eu?  —  Deux  natardet,  je  crois. 

Poisso?! ,  Poète  Ba9qu€,  se.  &. 

Ccst  un  baron ,  te  dis-je ,  à  souiïrir  la  natarde. 

Id.,  Baron  de  la  Crasic,  se.  i  ;  -  Cf.  Fem,  coq,,  II,  6. 

Vous  faites  le  plongeon, 

Petit  noble  à  nazarde,  enl<^  sur  sauvageon.  -  Rbo^abd,  Joueur,  m,  1 1. 

Nasse,  piège  à  poissons;  aufg.,  piège. 

Prends  garde  à  toi  :  les  fils  se  pourroieiit  bien  raccommoder  avec  les 
pères,  et  toi  demeurer  dans  In  nasse.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  8. 

Ainsi  languist  et  cbiet  en  pouvrcU^  ; .  . .  mais  tout  ne  iuy  est  que  joie.  Ainsi  est 
enclos  en  la  noête,  et  h  Taveulure  ne  s*en  repont  point,  et  s'il  n*y  cstoit,  il  se  y 
mettrait  bientoust.  -  IjCs  Quinze  Joyes  de  mariage  :  la  t^'  joye. 

Maintenant  que  rbynicn  me  teiioit  dans  la  na$$e, 
Il  n'estoit  plus  saison  de  songer  au  Parnasse. 

Sarasix,  Œuvr,,  a  in-A%  i656;  II,  p.  196. 

On  pleure ,  on  laisse  échapper  un  gras  soupir,  on  se  donne  de  la  tète  contre  un 
coin  do  cheminée  :  il  n'en  faut  pas  davantage  ;  voilà  imo  femme  dans  la  luitse. 

Rbgkard,  FUleê  err.,  II,  3;  -  Cf.  Id.,  Ménechmei,  111,  i3. 

Natal  ,  adjectif  placé  avant  le  substantif. 

17&&  Et  dans  ce  temps,  le  sort,  lui  déclarant  la  guerre. 

L'obligea  de  sortir  de  sa  natak  terre.  -  Ec,  des  Fem.,  V,  9. 

A  me  voir  éloigné  de  ma  natale  terre.  -  Rotbov,  Captif»,  V,  1. 

*  Voir  t.  I ,  p.  3 1 ,  Adjectif»  placé»  avant  ou  âpre»  le  »uh»tantif. 

Ne,  pour  NI  :  NE  PLUS  NE  MOINS,  ni  plus  ni  moins. 

Mademoiselle,  ne  plus  ne  moins  que  la  statue  do  Memnon  rendoit 
un  son  harmonieux.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Il  n*a  mangé  ne  cresmc  ne  franiagc. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  898; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;\\\^  p.  187. 

Ne  plu»  ne  inoint  qu*eniployoit  au  desort 

Rustic  son  diable,  Aliboch  son  enfer.  -  La  Fom..  V,  p.  A8?». 

♦  L*on  void  d*autre  part  en  leurs  registres  (de  nos  doux  poêles,  cV»sl-à-<lire  du  Perron 
et  Berlaut)  ne  pour  ny^faitt  de  rocher  tenant  lieu  do  faiite,  blondeur  en  eschango  de 
hlonde»»e,  ~  M"*  db  Gourkat,  L'Ombre,  1697,  p.  966. 
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Ne..  .  PAS.  .  .   RIEN. 

*  Voir  Aie;i.  —  Nous  avons  repoKë  a  ce  mot,  substantif  ou  adverbe,  tout  ce  qui  le 


CMiceme. 


Ne PAS.  •  .  AUSSI,  non  plus. 

w  Voir  1 1,  p.  55,  Adverbei. 

Ne. .  .    QUE.  .  .    SEOLEMENT. 
«  Voir  t  1,  p.  55,  Advirbe»  de  négation. 

Ne  supprime. 

«  Voir  1. 1,  p.  56,  Adverbe9  de  négation. 

Ne  sans  pas  ou  point. 

t  Voir  1. 1 ,  p.  58 ,  Adverbe»  de  négation, 

K£,  (loué;  BIEN  NÉ,  bien  doue,  bien  élevé,  de  noble  origine. 

689  Va ,  le  contentement  de  te  voir  si  bieti  née 

Me  fera  rajeunir  de  dix  fois  une  année.  -  Sgan. ,  se.  1 8. 

Ils  disent  que  c'est  un  grand  jeune  garçon  bien  fait.  —  Oui ,  mou 
père. . .  —  Sage,  et  bien  né?  —  Tout  à  fait.  -  Mal.  imag.,  I,  5. 

Si  ce  Berger  est  bien  nay,  pourquoy  ne  le  croirai-je  pas  aussi  digne  de  moy  que 
tout  autre? 

D'UiFÉ,  L'Atfrée,  161/j;  I,  p.  ai*»;  -  Cf.  h,,ibid,;  1,  p.  385\  et  H,  p.  87,  5a3. 

Voilà,  dira-t-on  de  moy,. . .  la  fillo  de  toute  la  contrée  la  plus  amoureuse.  Ô  le 
beau  et  honnorable  tiltre  pour  une  iille  6tien  née!  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  87. 

Senequc  a  remarqué. . .  qu^il  y  a  certaines  humeurs  ainsi  faictcs  et  basties,  et 
certains  esprits  si  mal  tiez  que ,  pour  faire  un  bon  desplaisir  à  une  personne ,  ib  luy 
feront  plus  tosl  un  bon  service  devant.  -  Le  P.  Gibassb,  Doctr,  cur,,  i6aA,  p.  8o5. 

Estans  mal  naiz,  nous  nous  sommes  laissez  emporter  aux  mouvemens  impétueux 
de  nostre  appétit  sensuel.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  HI,  p.  167. 

Mais  un  autre  bien  né,  qui,  par  expérience, 

Pourroit  de  cent  façons  signaler  sa  science , 

S*il  est  pau\Te,  on  ie  met  dans  le  nombre  des  soIîi. 

Chevreau,  Advocat  ditppé.  H,  a. 

Mais  dites-moy.  Monsieur,  seroit-il  \Tay-sembIaliIe 
Qu'un  homme  si  bien  né  senlist  son  cœur  espris 
D'une  iille  si  simple  et  de  si  peu  de  prix  ? 

D'OuviLLE,  Coiffeiite  à  la  mode,  V,  a. 
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i   Priiicosso  au  cœur  i^rand  «l  hlen  né, . . 

LoRET,  Muze  histor,,  S  juillet  i656. 

Comme  rinfortuiie  et  la  qualité  de  ce  Prince  merîtoicnt  tousjours  beaucoup  de 
respect  dWe  persomie  generewn?  et  hien  »ée,  elle  vivoit  avec  iuy  fort  civilement. 
Sborais,  Nouv.  franc.,  iGoG;  5'  Nouv.,  p.  Û5;  -  Cf.  Id.,  tUd,,  p.  93-93,  101. 

Et  quel  est  don  Alvar?  —  Un  hra^e  cavalier. 
Noble,  vaillant,  civil,  bien  né,  de  boune  mine. 

Tu.  GoRN.,  D,  Bertr.  de  Ciff.,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.  ,  En^ngem,  du  hazard,  II,  3. 

Je  vous  Tavois  bien  dit ,  voire  fille  est  hien  née. 

QcnAULT,  Coméd.  tant  coméd.,  [II,  3. 

. . .  Quoy,  Monsieur,  nial^rrc  le  peu  que  je»  suis  né, 
J'épouserois . . .?  —  Demain. 

Mo?tTPLECHT,  Dupe  de  toi-même,  III,  6:  -  Cf.  Id.,  1611/.,  IV,  &. 

Mais  voIre  exemple  a  mis  au  cxcur  de  votre  aince 
Un  orgueil  qui  nVst  point  d*une  fille  Ifien  née. 

Hacteroche,  Bourg,  de  qual.^  V,  5. 

Jamais  un  homme  n*a  été  mieux  71e  (que  le  chevalier  Ch.-Phii.  de  Grignan),  ni 
avec  des  sentiments  plus  droits  et  plus  souhaitables.  -  Sét.,  11,  p.  A98. 

NÉANMOINS  (Ce),  locution  mranme^  pour  néanmoins. 

Ce  néanmoins,  Madame,  bon  droit  u  besoin  d'aide.  -  Escarb.,  se.  5. 

737    Ce  néanmoina,  Messieurs, 

L'ancre  de  vos  Iwntés  me  rassure.  -  Rac. ,  Plaid.,  111.  3. 

Nécessaire,  subsL^  laquais;  homme  qui  fait  le  nécessaire. 

Voilà  un  laquais.  .  .  —  Apprenez,  sol  le,  à  vous  énoncer  moins  vul- 
gairement. Dites  :  voilà  un  nécessaire.  -  Préc.  rid.y  se.  6. 

i5o  Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  bras, 
Qui  fatigue  .*îon  maître,  et  ne  fait  que  déplaire 
A  force  de  vouloir  trancher  du  nécessaire!  -  Fâch.j  I,  1. 

i63    Monsieur,  je  veux  me  taire. 

Et  ne  désire  point  trancher  du  7urcs$aire.  -  IbiiL,  1,  2. 

Le  ?iécessairb  :  Messieui-s,  commencez  doue.  -  Impr,  de  Vers.,  se.  7. 

333    . . .  (juoy  que  je  sois  sans  otlice,. . . 
Capitaine  ny  rourliznn,. . . 
Homme  d'iiitrirjiio  ny  d'all'ain». 
Doiiiosliqiie  ny  nrcextaire,.  .  . 
Je  suis  ravy  d'èlre  à  la  (lour.  -  Looft,  Muze  hittor.,  h  septembre  i635. 

Un  laquais,  un  nécetaaire  ou  un  lidelle. 

SoMAiZE,  Diction,  det  Prêt.,  édil.  Cli.-L.  Livel,  1,  l. 

La  Suivante  vinl  dire  à  s(>s  maL^tresses  qu\in  laquais  demandoil  à  leur  parler. 
Si  vous  pouviez  concevoir,  Madame,  combien  ce  mot  de  laquais  esl  rude  pour  des 
oreilles  précieuses,  nos  héroïnes  vous  feroienl  pitié.  E11<.'S  firent  un  grand  cry,  et, 
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regardant  celte  petite  créature  avec  mépris  :  crMal  apprise»,  iuy  direiit-fllos,  ne 
8çavei-vous  pas  que  cet  officier  se  nomme  un  nécessaire  fn  La  réprimande  faite,  le 
nécessaire  entra. 

M"*  Dbsjaidius,  Récit  de  la  Farce  des  Précieuses,  bibi.  eizév.,  Variétés,  IV,  p.  siqH. 

«9  Ainsi  certaines  gens,  faisant  les  empressés, 
S*inlroaui.sent  dans  les  affaires  : 
lis  font  partout  les  nécessaires, 
Et,  partout  importuns,  devroient  esire  citasses. 

La  Fo>t.,  II,  p.  ih'i'i il ti  :  FabL,  Vil,  9. 

Si  je  la  veux  servir,  je  fais  le  nécessaire  ; 
Si  je  ne  la  sers  pas,  on  ne  me  voit  rien  faire. 

Mo5TFLBURr,  MoTï  san$  feitune ,  1,3. 

Quel  e$t-il?  G*est  Grispin,  un  rare  personnaf^e. 

Un  flatteur  éternel,  un  complaisant  à  gar^o.. . . 

n  est  à  mon  mari,  c*est  son  suriiileridant,. . . 

Qui s*erapres6e  partout  et  fait  le  nécessaire.  -  Poisson,  Fem,  coq.,  111,  h. 

*  Aucun  dictionnaire,  entre  1660  et  1700,  n^a  relevé  le  sens  un  nécessaire,  un  laquais, 
eicepté  Furetière  (1690),  qui  dit  :  irLcs  Précieuses  ont  aussi  appelé  ini  lacquais  un  néces- 
snrt,  parce  qu'on  en  a  toujours  besoin.» 

NÉCESSITANT,  NÉCESSITANTE,  nécessiteux,  nécessiteuse. 

Vous  avez  une  affabilité  qui  ne  rejette  rien.  Aussi  est-ce  à  vous 
seule  qu'on  voit  avoir  recours  toutes  les  Muses  nécessitantes. 

Am.  magnif.y  I,  5. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  de  nos  anciens  dictionnaires  :  il  figure  dans  le 
Cmp/.  in  Dict,  de  l'Acad, 

NÉCESSITE  (De),  nécessairement,  de  toute  nécessité. 

On  est  instruite  de  cent  choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Si  j*ay  vostre  affeclion,  comme  vous  dites,  ne  faut-il  pas  de  nécessite' ([ue  j*y  |>ar- 
licipe?  ~  D^Uaré,  I/Astrée,  1616;  II,  p.  89  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  p.  3 10. 

Il  faut  que  j*y  aille,  de  nécessité.  -  Sorbl,  Poiyandre,  1668;  I,  p.  '187. 

Quand  il  faut  de  nécessité  finir  la  pièce. . .  -  Cor?(. ,  Eram.  de  Sei'tor. 

Je  voudrois  qu*on  me  fît  voir  par  quelle  apparence  il  faut ,  de  nécessité,  que  Tim- 
portun  des  cbamps  soit  plus  importun  que  celuy  de  la  ville. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  a()();  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  179. 

11  falloit  de  ttécessité  que  Matbilde  fust  Reine  de  Caslille. 

M"*  DE  ScruÉnv,  Mathihlp,  1  007,  p.  /i88. 

11  faut  de  néceuité  aller  voir.  -  Rac,  Rem.  sur  V Odyssée,  VI,  p.  107. 

S*il  faut  de  nécessité  mettre  au  lar^'e  la  raison  humaine,  c(  que  ce  soil-là  le  fp*and 
ouvrage  de  la  Réforme,  pourquoy  ne  l'afTrancliir  pas  de  tous  les  myslèn's,  et  en 
particulier  de  celuy  de  la  Trinité  ou  de  coluy  do  riucarnation. . .,  puisque  la  raison 
Q^est  pas  moins  cboquée  de  Tun  que  de  Taulre? 

BoflsuiT,  Avert.  aux  l*rutest.,  in-/i%  1689-1091  ;  VP,  S  96,  p.  G63. 
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NÉGATIVE  (Une),  une  expression  négative. 

liSi  De  pas  mis  avec  rien  lu  fais  la  récidive, 

Et  c'est,  comme  on  t'a  dit,  trop  d'une  négative, 

Fem.  sav.,  II,  6. 

*  béiisc  ne  vcul  pas  dire  :  c'nt  déjà  tmp  d'une  négative,  mais  :  c'est  une  néffatite  de 
trop, 

NÉGOCE,  afliiire  quelconque. 

As-tu  quelque  négoce  avec  le  patron  du  lojjis?  —  Uni,  je  traite  pour 
lui  quelque  petite  affaire.  -  VAt\,  II,  i. 

JVsloîs  las  de  peler,  dV>splucher  les  amandes  et  le  piguon,  de  faire  bouillir 
Teau,  et  d'autres  soinhlables  négocee, 

CuipELii.\,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  au. 

Kiifin  comme  elle  pal,  que  bien  que  mal,  à  basions  rompus,  elle  luy  conta  le 
négoce,  ~  1d.,  iiid.;  III,  p.  377. 

31   L'attentat  on  plein  jour,  les  négocn  infâmes 

Qui  ne  s(>  traitfnl  que  de  nuit.  -  Corn.  ,  1\  ,  p.  339  :  Véprte  et  CompUee, 

331   Mardy  survint  (^rand  accident 
A  Monsieur  Perrault ,  président  ; 
(]ar  allant  on  quelque  négoce. 
Secrètement  dans  son  carosse. 
Le  susdit  carosse  versa.  -  Loret,  Muze  hiêtor.,  38  janvier  1609. 

1 3 1   Elle  difTère  le  négoce 

Jusqu'au  propn;  jour  de  la  noce.  -  La  Fo?iT. ,  V,  p.  316  :  Contée,  Ul,  7. 

1^  médecin  bavard  veut  parler  de  négoce  ; 
Le  marchand  veut  parler  de  casse  et  de  séné. 

MonTFLELRY ,  Amhigu  com, ,  3*  iulerm.,  k.  .'i. 

Neige  :  galant  de  neige. 

ïhûh  Tiens,  tiens,  sans  y  chercher  tant  de  façon,  voilà 
Ton  beau  galand  de  neige,  avec  ta  noniparcille. 

Dép.  tfifi.,  IV,  4. 

Ils  le  feroient  babiller  un  lonjr  lemps,  et  en  auroient  le  plaisir,  luy  pro|K)sanl 
plusieurs  questions  de  neige  pour  luy  troubler  Tesprit. 

N.  DU  Fail,  Contcê  et  Disc,  d'Eutrapel;  édil.  Jouaust,  1870;  I,  p.  h. 

Fut  Ironvé  ce  boau  Monsieur  de  neige,  lequel,  en  pénitence,  fut  fouetté. 

Id.,  ibid,;  I,  p.  935. 

11  me  fallut  faire  ce  à  quoy  jo  n'eusse  jamais  pensé  me  voir  réduit,  et  je  le  Gs 
noaulmoiiLs. . .  pour  ne  pas  pouvoir  à  Tavenir  reprocher  que  la  vaine  amour  de 
mon  honneur  de  neige, . ,  m'oust  empesché  dVmployer  fout  ce  qui  pouvoit  senir 
à  me  remettre.  -  Cuvpelai?!,  Trnd,  de  Guzm.  dWlfar.,  lO.'Jo;  III,  p.  379. 

Mais,  connue  rVsioit  une  raison  de  neige ,  laquelle  il  n'y  avoit  (loint  d'apparence 
de  recevoir  pour  lé;ptimc  excuse,  on  Testrilla  soudain.  -  Ip.,  ibid,,  p.  5o5. 
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Y  Toudret  bien  porter  des  bottes  à  nos  despens,  ce  biau  Monsieur  de  neigt  et  de 
bran.  -  Lei  Complimenté  de  la  place  Maubert,  16&/Î. 

AOei,  mon  beau  gourmour  de  neige. 
Vous  faire  vistemeut  panser. 

ScABROK,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  5o. 

Voyez  le  beau  héros  de  neige. 

Pour  avoir  un  tel  privilège!  -  Id.,  ihid.;  I,  p.  iScj. 

L^aulre  jour  on  me  vint  conter 

Qu  un  de  ces  beaux  ri  meurs  de  neige 

Qui  sentent  cncor  le  collège 

Enquis  si  des  vers  il  faisoit. . . 

—  Je  n'écris,  dit-il,  qu  en  burlesque. 

Mais  pour  des  vers  je  n'en  fais  point. 

Id.,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  i53. 

. . .  Ses  soupirs  obligcoicnl  fort 
Sa  belle  Princesse  de  neige, 

Saint-Amaut,  Œuvr,,  bibl.  clzév.,  II,  p.  77. 

Ma  raison  a  bien  un  bandeau 
De  suivre  des  plaisirs  de  neige 
£1  d'aymer  un  breuvage  d'eau.  ~  Id.,  ibid..  Il,  p.  ^17. 

17  Et  pareillement  do  Nordvége, 

Autre  beau  royaume  de  nége,  -  Lobbt,  Muze  hietor,,  i3  novembre  1660. 

L'aisle  gauche  estoit  composée  d'autant  d'escadrons  de  neige,  de  rubans  Ggurés 
et  d'agrémeos,  et  tous  étoient  commandés  par  le  capitaine  Orgoglio. 

La  RévoUê  des  PaeeemenU,  dans  le  RecueU  en  prote  de  Sercy,  t.  IV,  1661. 

Ce  sont  des  vapeurs,  vous  dis-je;  et,  si  vous  voulez  me  croire,  j'ai  un  remède 
infaillible  pour  les  guérir.  —  Ah  !  le  beau  médecin  de  neige,  avec  ses  remèdes. 

Dbstouchbs,  Tambour  nocturne,  I,  6. 

*  Déjà,  en  1611,  le  Diction,  de  Cotgravc  donne  (r questions  de  neigei»^  et  traduit  vfoo- 
^f/rivolout  queetiottêii, 

Getle  expression  méprisante,  9  de  neige  y»  ^  tire  son  origine,  soit  de  ce  qu'on  appelait 
*(igt  une  dentelle  sans  valeur,  faite  au  métier,  soit  du  même  nom  de  neige,  donné  à  une 
nrte  de  coofiture  fort  rafraîchissante  et  fondant  dans  la  bouche ,  selon  le  Diction,  de  Fu- 
Mière. 

NESNI,  NENNl-DA. 

1537  Mascarille,  est-ce  loi?  — Nenni-^a,  c'est  quelque  autre. 

LÉt.,ni,8. 

^77  Tu  penses  fuir?  —  Nennù  -  Dép.  am.y  I,  4. 

Si  la  conclusion  est  de  Tesscnce  du  syllogisme  ?  —  Nenni. 

Mar.  forcé,  se.  4. 

Comment?  c'est  sur  les  miennes  qu  il  a  frappé?  —  Neimi,  Monsieur. 

Fourb,  de  Scap.,  III,  s. 

m.  1  o 
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Un  doulx  nenny,  avec  un  doulx  soubrire 
Est  tant  honneste,  il  le  vous  faull  apprendre. 

Marot,  Epigr,  LIV;  Paris,  Rapilly,  18  2  A;  II,  p.  h  ho. 

Nmny  desplait  et  cause  grand  soucy.  -  Id.,  Epigr.  LYI;  ibid,,  II,  p.  hki. 

Mon  fils,  vostre  rival  n^en  ayme-i-îl  point  d^autre 
Que  celle  ou  son  amour  a  traverse  le  vostre  ? 

—  Nermy,  -  Racan,  Bergerie$,  1"  journée,  I,  a  ;  -  bibl.  elzév.,  1,  p.  3i. 

Gomment,  reprit-il,  plaidez- vous  contre  une  communauté. . .?  —  Nenny  dea, 
répliqua  GoUantme  ;  c'est  que  j^ay  toutes  sortes  de  procès. 

FuRBTiàRB,  Rom,  bourg.,  bibl.  Jannet-Picard ,  II,  p.  ih. 

Est-ce  assez  ?  dites-moi  ;  n^y  suis-je  point  encore  7 

—  Nenni,  —  M'y  voici  donc  —  Point  du  tout.  —  M'y  voilà  1 

La  Fout.,  I,  p.  66  :  FabL,  I,  3. 

1 6  Nenni  da ,  non  ;  je  prétends  qu^au  contraire 
Filles  du  monde  ont  toujours  plus  de  peur. 

Id.,  IV,  p.  686  :  Conteê,  U,  16;  -  Cf.  Ballade,  UI;  Gr.  Écriv.,  I\,  13. 

NeSCIO  vos,  loc.  lat.y  je  ne  vous  connais  pas. 

695  Quelque  autre,  sous  espoir  de  matrimonion, 
Auroit  ouvert  roreille  à  la  tentation  ; 
Mais  moi,  nescio  vos.  —  Dép.  am.,  II,  k. 

Tenez,  tenez,  voilà  cinq  sols. 

—  Va  porter  tes  cinq  sols  aux  tripes , 

Ou  donne-les  à  tes  guenipes , 

Dit  Aglaure  ;  nescio  vo$  ; 

Vite  qu^on  me  tourne  le  dos.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i66'j,  p.  ah^. 

Si  je  puis  découvrir  que  ce  Turc,  pour  début. 
Se  soit  fait  de  son  chef  ici  mon  substitut , . . . 
Je  dis  neteio  vom,  et  m'en  vais  sans  réplique. 

MoNTFLBURT,  Mari  ean$  femme,  II,  1. 

Net,  propre. 

Vertubleu!  petit  compère,  que  vous  êtes  habile  à  donner  des  assiettes 
nettes.  -  D.  Juan,  IV,  7. 

De  peur  d'offenser  la  Déité  à  qui  ce  bocage  est  consacré,  n*y  entrons  point  qu'avec 
respect,  et  après  nous  estre  rendus  plus  nete  que  nous  ne  sommes  pas. 

D'URFé,  L'Astrée,  i6iâ;  II,  p.  a88. 

L'hermine,  c'est  un  animal  net,  pur  et  candide. 

Tabarir,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  19^. 

En  tout  le  reste  du  corps,  il  n^avoit  rien  de  si  net,  ni  de  si  di^nc  d'être  baisé. 

Malh.,  II,  95. 
Les  esprits  net$  de  leurs  ordures, 
Ayant  souffert  mille  tortures. . . 
Sont  admis  aux  Champs-Elysées. 

ScARROH,  Virg,  trav,,  Paris,  1705)  II,  p.  179. 
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Adieu,  doDC,  rimes  ridicules; 
Allez  faire  voir  vob  macules  ; 
Mon  iog^s  en  sera  plus  net 
Quand  vous  lo^rerez  chez  Quinet. 

ScÂBiO!!,  Œuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  986  ;  -  Cf.  lo.,  ibid,,  p.  3Ô9. 

La  puante  savonnette 

Dont  le  ladre  m*a  servy 

Me  honmssoit  à  Tenvy 

De  Teau  qui  n^estoit  point  nette, 

Saint-Amaiit,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  667. 

60 Jeanne,  dit  le  premier, 

A  le  corps  net  comme  un  petit  denier.  -  La  Foïit.,  V,  p.  Sa 5  :  Contes,  IV,  3. 

Des  mes  spacieuses,  nette»,  agréables.  -  Id.,  IX,  p.  937  :  Lettre  à  ta  femme, 

6i3  Un  valet  manque-t-il  de  rendre  un  verre  net?  -  Rac,  Phid,,  II,  i3. 

Est-il  vraysemblable  qu'Alain  et  Georgette  (dans  VEeoîe  dse  Femmee)  tombent 
tant  de  fois  à  genoux  dans  les  boues ,  lorsqu'Arnolphe  est  en  colère  ?  —  UAutbeur 
devoit,  avant  cette  scène,  leur  en  faire  faire  une  autre,  et  les  faire  venir  avec 
chacun  un  balai  pour  nettoyer  la  rue,  puisque,  bien  qu'elle  fust  peut-estre  assez 
nette  pour  leurs  gcnouils,  elle  ne  devoit  pas  Tcstre  assez  pour  le  manteau  et  le 
chapeau  d*Amolphe,  qu'il  prend  la  peine  a  y  mettre  luy-mesme,  forcé  par  la  cha- 
leur où  Texcès  de  sa  colère  le  met.  -  Zélvide,  i663,  se.  8  ;  édiL  Gay,  p.  67. 

*  Voir  1. 1,  p.  &7,  Adjeetift  employés  comme  adaerbes. 

Neuf. 

Je  sais  que  vous  n'êtes  jamais  venu  en  ce  pays,  et  que  vous  y  ôtes 
tout  neuf,  —  Pourc,  I,  3. 

Elle  est  un  peu  neuve.  -  La  Fott.,  V,  p.  667. 

Cette  maistresse  un  tantinet  bise 

Rit  k  mes  yeux  ;  pourquoi  cela  7 

C'est  qu'elle  est  neuve,  -  Id.,  V,  p.  5o6. 

Fort  bien  I  il  est  tout  neuf,  -  Mouttleurt,  Dupe  de  soi-même,  V,  3. 

Quand  ib  viennent  aux  grandes  affaires,  ils  y  sont  tout  neufs,  -  Rac,  V,  p.  /i9'i 

U  sait  tout,  il  n'est  neuf  sur  rien.  -  Sév.,  IX,  p.  319. 

^EZ  :  AVOIR  BON  NEZ,  locuL;  être  bien  avisé. 

693  Marinctte  eut  bon  iiez,  quoi  qu'on  en  puisse  dire. 
De  ne  permettre  rien  un  soir  qu  on  vouloit  rire. 

Dép,  am,y  II,  &. 

Tavois  bon  nez  sans  doute,  et  son  voisinage  déjà  m'avoit  donné 
quelque  soupçon.  -  G.  Dand,,  I,  3. 

Notre  femme  sera  bien  fine 
En  cas  qu^cUe  évente  la  mine  ; 
Diablcxot ,  elle  aura  bon  nez, 

RiCHEi,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  180-181. 

10. 
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Aurois-tu  creu  cela  d'Bortense?  —  Hoal  j'ay  eu  bon  nêz,  moy,  qaand  je  Tay 
soupçonaée.  -  Sublignt,  Fatuse  Quer.,  1668,  II,  1. 

Quoi  I  c'est  vous  I  —  Tu  l'as  dit.  —  J'avoia  assez  bon  nez, 

MoifTFLEURT,  Éc,  dê$  Fille»,  m,  6. 

Voyez-vous,  j'ai  bon  nez  et  ne  me  trompe  point  ~  Id.,  ibid,;  III,  11. 
n  faut  avoir  bon  nez  pour  deviner  cela.  -  Poisson,  Coméd,  êam  titre,  V,  8. 
D  est  observé  par  des  gens  qui  ont  bon  nez.  -  Skv.,  III,  p.  17. 

Nez  :  jeter  au  nez. 

#  Voir  t.  Il,  p.  607,  Jeter  au  nez. 

Nez  :  tirer  les  vers  du  nez. 

#  Voir  Vere  :  tirer  U$  ver$  du  nez. 

Nez  :  donner  par  le  nez. 

#  Voir  t.  II,  p.  1 13,  Donner  par  le  nez. 

Nez  :  pied  de  nez. 

Il  aura  un  pied  de  nez  avec  sa  jalousie.  -  G.  Dand.,  I,  s. 

Laissez  d'enchaîner  les  humains. 

Car  c'est  une  chose  certaine 

Que  vous  enchaînez  par  centaine , 

Et  que ,  quand  ils  sont  enchaînez , 

Vous  leur  faites  un  pied  de  nez.  -  Scamon,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  &8. 

Peuples  qui  nous  faites  la  guerre. 

Vous  me  semblez  bien  étonnez , 

Au  lieu  d'acquérir  de  la  terre 

De  n'acquérir  qu'un  pied  de  nez.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  3a â. 

Voilà  mon  galant  homme  avec  un  pied  de  nez. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  1,  h. 

Surtout  ils  virent  à  peine 

Ce  beau  nez  à  la  Romaine, 

Que  nos  braves  étonnez 

Eurent  un  grand  pied  de  nez.  -  BnéaBUP,  Lucain  trav.,  1 656 ,  p.  lia. 

Voilà  le  badin  bien  en  peine 
D'avoir  couru  la  prétantaine 
En  des  dimats  tant  éloignez 
Pour  n'en  avoir  qu'un  pied  de  nez.  -  Id.  ,  Poée.  div. ,  in-/i*,  1 658 ,  p.  a  1 5. 

Leurs  gens  s'en  estoient  étonnez. 

Mais  ils  eurent  tin  pied  de  nez, 

Quand  par  un  cas  autant  énorme 

La  vieille  prit  la  mesme  forme.  -  Ricbbb,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  476. 
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Nous  nous  chaDfi^ns  en  hirondelles 

Et  dénichons  à  tire  d^aisles. 

Ce  rustre,  avec  un  pied  de  nez. 

Voyant  tous  ses  desseins  bernez. 

Voulut  dénicher  de  la  sorte.  -  Ricdkr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  553. 

n  se  moqua  d'elle, 
Et  les  Sylvains  étonnez 
Eurent  un  pied  de  nez. 

Ain  et  Vaudev.  de  Cour,  i665  ;  I,  p.  aâg  :  Vauder. 

Mais  qu*en  arriva-t-il  ?  Il  n*eut  qu*tin  pied  de  nez, 

MoNTFLBURT,  GentHh.  de  Beauce,  II,  5. 

Et  prés  de  la  belle  que  j'aime 
Mes  rivaux  ont  un  pied  de  nez, 

Bbtissbbadb,  Ballet  de  la  Nuit,  9*  part.,  3*  Entrée  : 
Pour  le  Grand  Maittre  de  Vartillerie, 

Non,  je  ne  comprends  pas  de.  plus  charmant  plaisir 

Que  de  voir  d'héritiers  une  troupe  affligée. 

Le  maintien  inferdit  et  la  mine  allongée. 

Lire  un  long  testament  où,  pâles,  étonnés. 

On  leur  laisse  un  bonsoir  avec  tin  pied  de  nez.  -  Rbgraro,  Légat,  w.iv.,  I,  /i. 

Il  seroit  bien  fascheux,  qu'après  tant  de  travaux. 

Avec  tin  pied  de  nez  et  n  ayant  pu  vous  plaire, 
On  vit  entrer  dans  la  céleste  sphère 
Une  troupe  de  Dieux  penauds.  ~  lo. ,  Prol.  des  Fol,  am. 

Les  pauvres  marchands  eurent  chacun  un  pié  de  nez. 

D'OuviLLB,  Conteêy  iG&A;  édit.  Jouaust,  I,  p.  966; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid.;  I,  p.  'J87;  II,  p.  70,  3a3. 

Nez  :  c'est  pour  ton  nez,  loctition. 

1Û39        Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 

Nous  fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi , 

Quelque  petit  rapatriage? 
—  Cest  pour  ton  nez,  vraiment  I  Cela  se  fait  ainsi. 

Amph.y  II,  7. 

. . .  Cett  pour  leun  beaux  nez  que  se  font  des  ballets.  -  Régribr,  Sat.  III. 

Les  baisers  sont  retournez. 

Ce  neit  pas  pour  votre  nez,  -  Coméd,  dee  chaMoni,\,  5. 

Si  tu  ne  le  payes  à  son  mot , . . .  ce  ne$t  pas  pour  ton  nez. 

Chapelair,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,^  III,  p.  1^16; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  III,  p.  996,  365,  697. 

Que  si,  au  reste,  j'ay  quelques  proverbes,  tous  ceux  qui  parlent  bien  les  disent 
aussi  bien  que  moy.  Que  seroit-ce  donc  si  je  disois,  comme  Rcnyer  (Régnier)  : 
fiCe$t  pour  roêtre  beau  nez  que  cela  se  fait. . .  ;  vous  faites  la  figue  aui  autres. . .; 
je  respomis  d'un  rire  de  saint  Medard  ;  je  suis  parmy  vous  comme  un  homme  sans 
vert.9  Voilà  les  meilleurs  mots  de  ce  poète  salyriquc;  mab  je  n'eu  voudrois  jas 
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user,  car  possible  que  d^cy  à  dix  ans  l^on  ne  les  entende  plus,  et,  dès  maintenant, 
il  y  a  plusieurs  personnes  qui  ne  les  entendent  pas. 

SoBBL,  Berg.  extrav,,  ëdit.  1639  ;  III,  p.  553  :  Brnn,  nir  2s  XIV*  fiv. 

61&  Vraiment,  c*êit  pour  ion  nez;  'û  lui  faut  des  maîtresses. 

GoBN.,  IUu$  coM,,  n,  9. 
Toute  douleur  s'apaise  auprès  d'une  maltresse  ; 
Ah  I  si  pareil  bonheur. . .  —  C*e$t  bien  pour  votre  nez. 

Th.  Gobn.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  II,  a  ;  -  Gf.  lo.,  Amour  à  la  mode,  I,  h. 

Mais,  par  ma  foy,  ce  nW  pas  pour  ton  nez, 

ScARBON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700  ;  I,  p.  35 1; 
-  Gf.  Id.,  ibîd,;  I,  p.  3aâ. 

Elle  s'irrite,  elle  se  fâche, 
Gonsulte  sa  raison,  et  tâche 
D'apaiser  ses  sens  forcenez  : 
Ma  foy,  ce  n'est  pai  pour  eon  nez. 

Id.,  Virg,  trav.,  1705;  I,  p.  273  ;  -  Gf.  ibid,,  II,  p.  87,  i83. 

Nez  à  camouflet,  à  nazarde,. . . 
Je  dis  à  celle  qui  vous  porte  : 
«Mon  cœur  n'ei£  pas  pour  vôtre  nez,"» 

Bbrssbbadb,  Œuvr,,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  99. 

Tant  d'attraits  d'appas  et  de  charmes 
Pour  vous  ne  sont  point  destinez  ; 
Trop  de  vanité  vous  emporte, 
£t  ce  n^e$t  pas  pour  vostre  nez, 
Mab  pour  un  taillé  d'autre  sorte. 

Id.  ,  Ballet  de  la  Nuit,  3'  Entrée  :  Pour  le  Grand  Maielrt 
de  Vartillerie. 

Elle  doit  l'épouser,  et  tu  sais,  en  un  mot. . . 

—  Cett  pour  tonnez,mSi  foi  I  G'est  un  plaisant  magot. 

MoRTFLBUBT,  Criipm  gentUh,,  III,  11. 

Ma  foi,  e'eit  pour  ion  nez;  qu'il  aille  en  son  village 
Gompter  ses  poulets  d'Inde,  et  qu'il  nous  laisse  en  paix. 

Id.,  Gentilh,  de  Beauce,  I,  1  ;  -  Gf.  ibid,,  II,  5. 

Groyez-vous  donc  que  Ton  soit  oblieé  de  vous  tenir  hôtellerie  de  filles?  Ma  foi, 
c'ett  pour  votre  nez  qu'on  vous  en  garde.  -  Rbgnabd,  FiUee  eir,,  II,  s. 

Nez  :  fermer  la  porte  au  nez  ,  locution. 

871   MW  assez  rudement y«W  la  porte  au  nez. 

—  La  porte  au  nez?  —  Au  nez.  —  La  chose  est  un  peu  forte. 

hc.  des  Fem.,  III,  &. 

Al   Qu'on  lui  ferme  la  porte  au  nez. 

Il  reviendra  par  la  fcnéire.  -  La  Fort.,  I,  p.  187  :  FabL,  I,  t8. 

346  Donne.  —  Vous  me  deviez yèrm^r  la  porte  au  nez.  -  Rac,  Maid,,  II,  a. 

Fais-lui,  par  amitié,  fermer  la  porte  au  nez. 

M05TFLBUBT,  Dame  médecin,  V,  a. 

Je  te  dis  :  fermer  la  porte  au  nez  de  tous  ceux  qui  se  présenteront. 

Rbomabd,  Divorce,  I,  &. 
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Nez  :  mox  petit  nez  ,  terme  d'amitté. 

769  Hail  bai!  mon  petit  nez,  pauvre  petit  bouchon. 

Éc,  des  Mar,,  II,  g. 

Vous  le  voulez  ainsi?  Je  suis  votre  valet. 

Adieu,  mon  petit  nez.  -  Montflburt,  Cri$pm  gentUh,,  III,  9. 

Nicher. 

161/1  La  voici.  Dans  ma  cbambre  allez  me  la  nicher. 

Ec.  des  Fem.y  V,  5. 

Ceux  qui  sçavcnt  bien  dire  et  faire 
Aillent  avecque  vous  chercher 
Les  lieux  où  vous  devez  nicher, 

ScABBON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  77; 
-  Cf.  lo. ,  ibid,;  I,  p.  65,  a 88. 

Jupiter  arrive  à  ^nds  pas. 

Se  niche  dans  sa  chaire  à  bras.  -  Ricbeb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  si. 

Où  diable  éliez-vous  nichée  f  car  j*ai  feuilleté  toutes  les  loges  pour  vous  trouver. 

Rbciabd,  Crit,  de  VHom,  à  h,  fort,,  se.  6. 

KlER,  refuser,  dénier. 

839  Et  je  n'ay  pu  nier  au  tourment  qui  le  tue 

Quelques  moments  secrets  d'une  si  chère  vue.  -  J5.  Gare,  III,  q. 

81 4  D  obtenir  ce  qu'on  nie  à  leur  peu  de  mérite.  -  Misanth.y  III,  1. 

Si  mon  desastre  me  nie  ce  que  TAmour  m'a  promb. . .,  condamnez  ce  cœur  que 
je  vous  apporte  à  tous  les  plus  cruels  supplices. 

D'Ubpé,  L'Attrée,  161/1;  I,  p.  3oo';  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  371'. 

Pour  ce  que  je  ne  vous  sçaurois  rien  mei',  vous  les  aurez. 

Malh.,  Lettre  à  Peire$c,  février  1606. 

Ceux  à  qui  la  fortune  n*a  rien  nié  de  tout  ce  qui  se  peut  désirer. 

lo. ,  Trad,  du  Traité  des  Uienfaitt  de  Sénèque, 

Gela  despend  entièrement  de  mon  mary,  qui  vous  le  peut  accorder  ou  nier. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d*Alfar,y  lôSo;  III,  p.  376; 
-  Cf.  Ïd.  ,  ibid.  ;  II ,  p.  96. 

Quelle  main  pourroit  eslre  close 
A  celle  qui  sur  nous  fait  de  si  doux  efforts  ? 
Qui  pourroit  nver  quelque  chose 
A  qui  le  Ciel  despioya  ses  trésors  ? 

Mallevillb,  Poée.y  in-/i*,  16^9,  p.  176. 

Aux  uns  vous  accordiez  ce  qui  leur  esloil  dû  ; 

Aux  autres  vous  nyei  le  salaire  attendu.  -  Id.,  ibid.,  p.  939. 

*  Ce  sens,  abandonné  maintenant,  était  très  ancien  dans  la  langue  ;  Rob.  Estienne 
(iSâq)  et,  après  lui,  Nicot  (i573)  donnent  :  ttiVier  rondement  quelque  chose  à  quel- 
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?[u*un,  nier  tout  à  trac,  luy  couper  la  broche,  prwciden plané,  prmeûi  negare,9  —  Moaet 
i6ao  et  i636)  dit  :  ttNier,  refuser.»  Richelet  a*a  pas  noté  ce  sens  (1680),  qui  a  été  re- 
pris par  Furetière  (1690),  et  de  nouveau  rejeté  par  TAcadémie  (1696). 

Nigaud. 

Ne  pouvoir  faire  un  pas  sans  trouver  des  nigauds  qui  vous  regardent, 
et  se  mettent  à  rire  !  —  Pourc,  I,  3. 

Voilà  un  bon  nigaud ,  un  bon  impertinent,  de  se  moquer  des  consul- 
tations et  des  ordonnances.  ~  Mal.  imag.,  III,  3. 

Le  roman  de  Vaudemont,  pour  expliquer  Tineptie  de  cette  humeur  nîaize,  ap- 
pelle rhomme  qui  en  est  saisi  un  badebec,  comme  s^il  disoit,  en  vieux  patois,  un 
homme  qui  ouvre  le  bec  à  toutes  choses,  comme  un  esprevier  qui  a  le  bec  jaune, 
et  oui  est  appelle  nidulariu$,  c*est-4-dire  niaû  ou  nigaud,  en  langage  de  faucon- 
nerie. -  Le  P.  Gaeissb,  Doctr,  cur,,  169&,  p.  307. 

Le  pauvre  nigaud  prit  patience. 

D^OuviLLE,  C<mteê,  i6Uà\  édit.  Jouaust,  I,  p.  aâ. 

Ces  nigaude  de  citadins 
Applaudissent  aux  badins 
De  cris,  de  mains  et  de  testes, 
Et  se  monstrent  aussi  bestes 
Que  leurs  brusques  guilledins. 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elxév.,  II,  p.  663; 
Cf.  lD.,iWrf.,I,p.  345. 

laa  Et,  pour  châtier  ses  blasphèmes, 
La  langue  de  ce  franc  nigaud 
Fut  percée  avec  un  fer  chaud.  ~  Lobet,  Muze  ki$Un',,  6  janvier  1687. 

5a   . .  .Ce  nigaud,  comme  un  évéque  assis. . . 

La  Font.,  I,  p.  aoa  :  Fabl.,  III,  1. 

Ce  Monsieur  le  Bailli  n*est  point  ce  qu^il  nous  faut 
Pour  ta  nièce.  Vois-tu,  c*est  un  âne,  im  nigaud. 
Qui  juge  sans  savoir,  qui ,  pour  cinq  sols  d*épice , 
Trahiroit. . .  —  Chut  I  Portez  respect  à  la  justice. 

Montflbubt,  Ambigu  com,,  3*  interm.,  se.  a. 

Eh  I  Messieurs  les  nigaudt  I  Eh  I  bien,  c'est  un  homme  ivre. 

Babor,  L*Andrienne,  IV,  9. 

Juvénal,  Horace  et  Virgile, 
En  bon  Irançois  sont  des  nigaude, 
11  vous  faut  un  mari,  la  Glle, 
Mais  un  mari  de  chair  et  d'os. 

Rbgnabd  et  DuFBénT,  UAug,  de  la  Bag,,  se.  1. 

Je  m'en  allai  aussitôt,  pestant  comme  un  diable  contre  ces  nigaud$-\k, 

Rbgnabd,  Divorce,  II,  8. 

Verrai-je  d'un  œil  sec  déchirer  par  lambeaux. 

Par  tant  de  campagnards,  de  pieds-plats,  de  nigaude, 

Une  succession. . .  ?  -  Id.,  Légal,  univ,,  I,  a. 
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Noble,  qui  ne  paye  pas  la  taille;  qui  appartient  à  une  famille 
de  gentilshommes. 

Si  je  ne  suis  pas  né  noble  y  au  moins  suis-je  d'une  race  où  il  n  y  a 
point  de  reproche.  -  G.  Dand.,  II,  s. 

Pmsqu^il  a  tant  de  biens,  il  est  noble  de  reste. 
Combien  de  soy-disant  chevaliers  et  marquis 
Se  tardent  sottement  de  noblesse  à  Paris, 
Dont,  en  8*emmarquisant,  la  plus  haute  noblesse 
A  seulement  pour  titre  une  grande  richesse  I 
Sans  cela  leur  naissance  est  basse  et  sans  ëclat , 
Et  leor  bien,  en  un  mot,  est  tout  leur  marquisat. 

Hauteiochr,  Le  Deuil,  se.  â. 
Le  père  mededn,  Tayeul  apothicaire, 
Le  bis-ayeul  peut-^tre  encor  moins  que  cela, 
Qui  diable  seroit  noble,  à  descendre  de  là?  -  Poisson,  Coméd.  eam  titre,  I,  s. 

*  «En  pariant  aussi  de  la  naissance  de  quelquW,  Ton  doit  dire  :  Il  est  bien  genteil^ 
hmmÊe,  et  qui  prononce  ce  mot  autrement  ne  sçait  que  ceux  qui  sont  véritablement  noblee 
K  Doounent  ainsi  eux-mêmes.»  -  [Ch.  Sobel],  Loix  de  la  galanterie,  dans  le  Recueil  det 
fièmletplu»  agréablee  de  ce  tempe,  1 6&&,  p.  37-38. 

Le  mot  noble,  attaché  comme  épithète  à  certaines  expressions,  parait  d*un  emploi  assex 
récent,  li  Ton  en  croit  M"*  de  Goumay  et  Tauteur  des  Loix  de  la  galanterie  : 

f  Ces  deux  poètes  (Bertaut  et  le  card.  du  Perron). . .  appliquent  Fépithète  de  noble  à 
qui  3s  veulent  louer,  comme  noble  prix,  noblee  soins,  noblee  esprits,  tioà/s  courage,  noble 
tr^as,  noble  servage,  noblee  vins,  noble  mérite.» 

M"*  DB  GouBNiT,  L'Ombre,  1627,  p.  96a. 

f  Enfin,  pratiquant  toutes  ces  grimasses  mondaines  où  il  y  a  tant  de  mystère,  vous 
croiret  que  c^est  ce  que  Ton  doit  appcUer  une  noble  fierté,  nouvelle  vertu  de  ce  siècle  dont 
Ton  parle  tant,  et  dont  les  anciens  philosophes  n*ont  jamais  eu  Tesprit  de  s*aviser. 

[Gh.  Sobbl],  Loix  de  la  galanterie ,  déjà  cité,  p.  /iS. 

Noeud,  mariage. 

3oa  Et  c'est  après  cinq  jours  de  nocturnes  visites, 

Tandis  que  vous  serviez  à  mieux  couvrir  leur  jeu, 
Que  depuis  avant-hier  ils  sont  joints  de  ce  nœu. 

Dép.  atn.y  I,  &. 

1070  Un  saint  ncmd  dès  demain  nous  unira  tous  deux. 

Éc,  des  Mar.y  III,  8. 

1679  ^^  ™^i>  ^^^t  le  conseil  que  je  vous  puis  donner, 
Cest  de  ne  pas  souffrir  que  ce  nœud  se  diffère. 

Éc.  des  Fem.y  V,  7. 

On  peut  estre  noble  en  trois  façons,  Tabarin  :  ou  de  race  et  par  le  sang,  ou  par 
lettres,  ou  par  quelque  bel  acte  généreux  où  Ton  ayt  fait  signaler  sa  vertu. 

Tababin,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  7^-73. 
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Oui,  loin  de  rendre  vains  mille  amoureux  serments, 
Et  donnés  et  reçus  entre  ces  deux  amants. 
Loin  de  rompre  le  ncmd  qu'ils  serrèrent  ensemble , 
Je  veux  qu'un  plus  étroit  aujourd'hui  les  rassemble. 

MiiBBT,  Le  Grand  et  dem,  Solyman,  V,  i. 

*  M.  Paul  Mesnard,  qui  cite  ce  passage  dans  son  édition  de  Racine  (CoU,  dee  Gr. 
Eeriv.),  a  remarque  que  le  cruel  jeu  de  mots  qu'on  trouve  ici,  reparaît  dans  Bajazet  : 

1 693  Loin  de  vous  séparer,  je  prétends  aujourd'hui 

Par  des  nœudê  étemeb  vous  unir  avec  iuL  -  Ric,  Bajazet,  V,  6. 

108  Le  nœud  d'hymen  doit  être  respecté.  -  La  Font.,  VI,  p.  61  :  ÙmteÈ,  V,  5. 

a 9/1  Sire,  dit-ii,  le  nœud  du  mariage 

Damne  aussi  dru  qu'aucuns  autres  états.  -  Id.  ,  YI,  p.  1 16  :  Contée,  V,  7. 

Et  comme  un  pareil  nœud  demande  tout  un  jour, 
Angélique  et  Carlos  auront  demain  leur  tour. 

MoRTFLBUiT,  Dupe  de  eoi-mimê,  V,  1 1. 

Ce  fils,  en  qui  mon  sang  s'est  si  bien  démenti. 

Ne  feroit  avec  vous  qu'un  nceud  mal  assorti.  -  Id.  ,  Criep.  gentilh, ,  IV,  6. 

Souffrez  que,  sur  l'espoir  de  vous  avoir  pour  femme, 
Je  vous  livre  un  baiser  pour  gage  de  ma  flamme. 

—  Il  entre  en  ces  baisers,  sans  un  nœud  solennel, 
Des  transports  indiscrets  d'un  feu  trop  sensuel  ; 
On  sait  qu'un  nœud  sacré ,  comme  le  mariage , 
Ne  doit  pas  commencer  par  le  libertinage. 

Id.,  Trigaudm,  III,  5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  H,  3. 

Tu  me  vois  en  ces  lieux  en  propre  original 
Pour  serrer  le  doux  nœud  du  lien  conjugal. 

—  Le  bourreau  t'en  fasse  un  qui  te  serre  la  gorge  I  -  Rbonaid,  Le  Bal,  se.  7. 

Item.  Je  donne  et  lègue  à  Lisette ,  présente . . . 

—  Ah  I  —  Qui  depuis  cinq  ans  me  tient  lieu  de  servante , 
Pour  épouser  Grispm  en  légitime  nœud. 

Deux  mille  écus  comptant,  en  espèce.  —  Ah  I  ah  I  ah  I 

Id.,  Légat,  univ,,  IV,  6. 

Noeud. 

*  Voir  Protase. 

Noir  (Le),  vêtements  noirs. 

117  Que  d'une  serge  honnête  elle  ait  son  vêtement, 

Et  ne  porte  le  noir  qu'aux  bons  jours  seulement. 

Éc.  des  Mar.y  I,  9. 

Car  enfin  il  est  ridicule 

Qu'une  fille  qu'on  mariera . . . 

Voudra  que  le  jour  de  ses  noces 

Son  pauvre  père ,  sans  pouvoir. 

L'habille  d'un  riche  babil  noir 

De  moire  ou  de  ferrandine.  -  Fa.  Colletet,  Parie  ridicule. 

t  (rLes  feoimes  prennent  le  noir  quand  elles  font  des  visites  de  cérémonie.» 

FuRETièas,  Diction, 
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Noircir,  charger  d'un  crime,  diffamer. 

1  ii4  Je  vois  qu'envers  mon  frère  on  tâche  à  me  noircir.  -  Tart ,  III,  7. 

Plutarque  fait  mention  dW  incident  qui  doit  notrctr  davantage  la  mémoire  de 
ce  Prince.  -  La  Fort.,  VUI,  p.  3a 9. 

893  Moi!  que  j^ose  opprimer  et  notrctr  i^innocence?  -  Rac,  Phèdre,  UI,  3. 

Noise  ,  querelle. 

II  étoit  bon  de  ne  lui  rien  dire,  de  ne  point  chercher  de  notse  avec 
lui.  -  Am,  magnif. ,  V,  1 . 

Ceux  qui  se  trouvèrent  assez  loin  pour  n*étre  point  obligés  à  se  hanler,  nVsti- 
mèrent  pas  qu*il  fût  à  propos  de  venir  chercher  noue.  -  Malh.,  I,  p.  &a3. 

Us  s^entre-demandoient  ce  que  c^estoit,  et  d*oi!i  venoit  la  noi$e, 

Gbapblaih,  Trad,  de  Guzm.  d'A^ar,,  RI,  p.  a  os; 
-  Cf.  Ib.,  ibid,,  m,  p.  63. 

En  vain.  Monsieur  TEnvoyé, 
Pour  éterniser  nos  noues. 
Vous  avez  tant  employé 
Les  Marguerites  Françoises. 

ScuD^BT,  Poéi,  div.,  in-&%  1669,  p.  169. 

Que  ces  damoiseaux  sans  pitié 
Pour  peu  de  chose  font  de  noue  ! 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  36]  ;  -  Cf.  Id., 
ibid,;  I,  p.  6a6;  -  Firg*.  trav.,  1706;  Û,  p.  ih-i. 

Je  dirai  de  bon  mots,  si  je  me  mets  en  train, 

Car  je  crois  que  je  puis,  sans  peur  d'engendrer  noite. 

Pousser  Thumeur  gaillarde  avec  une  bourgeoise. 

Th.  Corr.,  ComL  d'Org.,  U,  3;  -  Cf.  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig,,  V,  10. 

966  N*est-il  point  arrivé  quelque  noite  en  ménage  ? 

La  Font,,  VU,  p.  67  :  L'Eun.,  m,  7. 

Ah  !  ne  réveillons  point  une  noies  assoupie  1  -  Id.  ,  VII ,  p.  1 1 1  :  L'Eun,,  V,  5. 

Tant  estoit  la  noize  aspre  et  dure 
De  ces  Messieurs  les  Allemans. 

Dassodct,  Ovide  en  belle  hunmar,  i65o,  p.  5. 

Un  maladroit,  sans  avoir  noiee, 

Pour  mal  gouverner  son  mousquet , 

Donne  à  son  voisin  le  paquet.  -  Richrr,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  53 A. 

Oui,  je  vous  le  dirai,  dussai-je  émouvoir  noiee. 
Vous  estes  im  brave  seigneur. 

Bensserade,  Ballet  de  la  Nuit,  i'*  part.,  la*  Entrée. 
i38  Vit  sans  bruit,  sans  débals,  sans  notse,  sans  procès.  -  Dbspr.  ,  Sat,  VUI. 

Oui,  Ton  dit  que  pendant  que  la  nots«  redouble, 
Cn  certain  Montfleury  veut  pécher  en  eau  trouble , 
£t  qu'il  veut  s*en  meder.  —  Et  que  fera  Boursaut  ? 

MoRTFLBURT,  Itnpr,  de  l'Hât.  de  Condé,  se.  5. 
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Je  n^aime  pas  k  voir  de  noUe  dans  un  ménage. 

Reonard,  Descente  d'Arlequin,  se.  6  ;  -  GC  Id.,  Le  Bal,  bc  is. 

#  «Que  pensez-vous,  dit-il,  de  ce  mot  que  nous  avons  presque  toujours  à  la  bouche 
dans  les  rixes  et  les  altercations,  quand  nous  disons  une  noi$e  s^est  élevée,  exciter  ou  faire 
noise 7  —  Ce  mot,  repris- je,  est  dit  voaoUv  et  véaos.  Ndao^,  en  effet,  ne  signifie  pas  seu- 
lement maladie ,  comme  on  le  croit  d^ordinaire ,  mais  encore  tout  trouble  de  Tàme.  » 

Trad.  de  Joach.  Pbbion,  De  linguœ  gallica  origine,  i55&,  p.  io5\ 

Nom,  renom  :  GENS  DE  NOM. 

Toute  mon  ambition  est  de  rendre  service  aux  gens  de  nom  et  de 
mérite.  -  Sicil.y  se.  lo. 

&3  Mon  Roi,  par  son  rare  mérite, 
A  fait  que  la  terre  est  petite 
Pour  un  nom  si  grand  que  le  sien.  -  Malh.,  I,  p.  176. 

/iao  Polyeucte  a  du  nom,  et  sort  du  sang  des  Rois.  -  Gobr.,  PoL  ,  II,  1. 

9  Aspiroit  moins  au  nom  de  discret  et  de  sage.  -  Despr.  ,  ÉpU.  IX. 

Jamais  auteur  de  nom  leur  donna-t-il  un  vers  ? 

MoRTFLBDRT,  Ambtgu  com, ,  i*'interm.,  se.  6. 

Noms  de  roman. 

A-t-on  jamais  parlé,  dans  le  beau  style,  de  Cathos  ni  de  Magdelon? 
et  ne  m'avouerez  pas  que  ce  seroit  assez  d'un  de  ces  noms  pour  décrier 
le  plus  beau  roman  du  monde? —  ...  Le  nom  de  Polyxène  que  ma  cou- 
sine a  choisi,  et  celui  d'Aminte  que  je  me  suis  donné,  ont  une  grâce 
dont  il  faut  que  vous  demeuriez  d'accord.  -  Préc.  rid.^  se.  4. 

E^e  8*appeloit  Phylipote  en  son  nom  ordinaire,  et,  en  son  nom  de  roman,  elle  se 
faisoit  appeler  Hyppolite,  qui  est  Tanagramme  du  nom  de  Phylipote,  ce  qui  n*est 
pas  une  petite  fortune  pour  une  prétendue  héroïne,  quand  son  nom  de  roman  se 
peut  faire  avec  les  lettres  d*un  nom  de  baptême. 

FuRBTiÈBB,  Bom,  bourg,,  bibl.  elzév.,  p.  i3o. 

Je  nommerai  mon  béroïne  Cléonice,  ou  de  quelque  autre  nom  de  roman  il  vous 
plaira.  Ce  n*est  pas  que  celuy  qu'elle  porte  ne  soit  assez  illustre  pour  n^avoir  pas 
besoin  d'estre  déguise  ;  mais  vous  savez  que  les  noms  allégoriques  ont  un  son  plus 
agréable  pour  Toreille  que  les  noms  connus  :  il  faut  exciter  la  curiosité  du  lecteur 
pour  divertir  son  imagination.  Et  le  mystère  est  si  fort  de  Tessence  d^une  aventure 
amoureuse,  qu^on  ne  diroit  pas  «je  vous  aime»  sur  le  bon  ton,  si  le  Tireig  ou  la 
Qimène  n^assaîsonooient  une  conversation  d*amour. 

M"*  DB  ViLLEDiBu,  Cléonice  ou  le  Boman  galant,  au  début 

>|e  Les  noms  vulcfaires,  même  avant  les  Précieuses  ridicules,  étaient  volontiers  dédaignés, 
et  déjà  du  temps  de  du  Bellay,  comme  en  témoigne  Gostar  : 

cr  Je  n'apprehendois  pas  que  Marcus  Qtristlanus  Moldenarius  en  sa  Métoposcopie  fit  peur 
aux  critiques  de  la  connoissance  de  M.  de  Girac  ;  mais  j\ipprehondoi8  qu*il  n'eflrayàt  les 
Dames  qui  sont  de  la  mienne,  dont  la  pluspartne  sauroicnt  entendre  nommer  sans  quelque 
émotion  de  crainte  le  capitaine  Bombomachides ,  le  géant  Traquintanlos , , . .  qu'ils  aime- 
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raient  bien  mieux  s^ils  n^avoîent  nom  cpe  Pierre,  GuUlot  et  Michel,  et  même  GuUlautne, 
qiioK{ae  nostre  du  Bellay  se  soil  plaint  de  ce  dernier  : 

Le  mien  surtout  me  fasche,  et  me  fasche  un  Guillaume, 
El  mille  autres  sots  nomt  communs  en  ce  royaume. 

GosTAB,  i4pol. ,  in-Zi**,  1667,  p.  i55. 

ffCest  une  chose  bien  plaisante  aussi  de  vouloir  que  les  Romans  françob  ayent  des  noms 
qoi  signifient  quelque  chose  en  grec  ;  tellement  quM  y  en  a  qui  ne  voyent  pas  si  tost  un 
Inre  qn^ils  demandent  :  Que  veut  dire  ce  nom-cy  f  que  veut  dire  cestuy-là  ?  et  ils  s^étonnent 
nies  noms  sont  si  extraordinaires  qu'on  ne  puisse  les  expliquer. . .  Quelle  resveriel. . . 
Parierons-nous  tousjours  moitié  grec  et  moitié  François?  La  nnesse  en  est  trop  vieille.» 
SoasL,  Berg,  extrav.,  édit.  1639;  III,  p.  â89-&83  :  Rem,  itir  le  i3*  Liv. 

Cest  en  retournant  le  nom  de  Catherine  qu*on  a  fait  le  nom  d'Arthinicey  généralement 
nffpnré  à  M"*  de  Rambouillet,  mais  que  Cotin  donne  cependant  à  M"*  de  nohan.  Dans 
Almakiie,  Scudéry  a  de  même  changé  Condé  en  Dénoc  et  Mazarin  en  Nizaram,  etc. 

Notons  que,  dans  la  vie  ordinaire,  le  mot  nom  s'appliquait  au  nom  de  baptême  ;  le  nom 
de  famille  était  dit  surnom  :  ainsi  Jean  {nom)  Racine  (itimom). 


^01IS 


EN  US. 


Qht  Oui,  je  suis  un  savant,  charmé  de  vos  vertus, 

Non  pas  de  ces  savants  dont  les  noms  sont  mus.  —  Fdch. ,  III ,  9. 

n  se  nomme  Sylvius. 
Très  digne  d*un  nom  en  u$, 

ScABBOii'  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  181. 

Nombreux  :  une  ville  nombreuse. 

a88  Hé  bien!  comment  encor  trouvez-vous  cette  ville? 
—  Nombreuse  en  citoyens,  superbe  en  bâtiments. 

ko.  des  Feni,,  1,  4. 

Je  voudrois  demander  à  ce  Monsieur  Amolphe  (de  VÉc,  det  F<pm.),  ou  plustost 
à  Élomire  (Molière),  s'il  sçait  bien  que  ce  que  nous  appelons  un  grès  est  un 
pavé  qu*une  femme  peut  à  peine  soulever,  et  qui ,  par  conséquent ,  estant  capable 
d'assommer  un  homme  tout  d'un  coup,  ne  doit  pas  cstre  jeté  en  plein  jour  par 
une  fenestre,  et  surtout  dans  une  ville  qu'il  dit  estre  nombreuse  en  citoyens. 

Zélinde,  i663,  se.  3;  édit.  Gay,  p.  17* 

1019  Que  tout  leur  camp  nombreux  soit  devant  tes  soldats 

Gomme  d'enfanU  une  troupe  inutile.  -  Rac.  ,  Etther,  III ,  1 . 

Nominatif,  sujet. 

&97  La  grammaire,  du  verbe  et  du  nomtnatjfy 
Comme  de  Tadjectif  avec  le  substantif. 
Nous  enseigne  les  lois.  -  Fem.  sav.^  II,  C. 
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Babillb.  Le  seigneur  Fidclle  sont-il  à  la  maison?  —  M.  Jossb.  Feminaproterva, 
rude,  indoctc,. . .  qui  t'a  enseigné  de  parler  en  ceste  façon?  Tu  as  faict  une  faute 
en  grammaire,  une  discordance  au  nombre,  au  mode  appelé  nominativui  cum  verbo, 
parce  que  Fidbllb  est  numeri  singulanê,  et  sont  nutneri  pluralU ,  et  doit  on  dire  : 
efft-t7  en  la  maison  et  non  sont-il  en  la  maison  f  -  Larritbt,  Le  Fidelle,  II,  i&. 

n  n'y  en  avoit  pas  un  seul  en  tout,  tant  qu'ils  estoient,  capable  d'estre  faict  fio- 
minatif  pour  régir  Toraison  en  Tordre  de  la  construction. 

Chapelair,  Trad,  de  Guzm  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  &95-/is6. 

♦  Voir  t.  II,  p.  58a,  Indicatif. 

Nommé  :  a  point  nommé,  locution. 

:¥  Voir  Point  (À)  nommé, 

NOMPAREILLE. 

i  1x2 II  Tiens,  tiens,  sans  y  chercher  tant  de  façon,  voilà 

Ton  beau  galand  de  neige,  avec  ta  nompareille.  -  Dép,  am.^  IV,  û. 

Philipir.  Je  veux  avoir  douze  marquis  pour  me  servir  de  valets,  avec  une  calecLu 
toute  couverte  de  nonpareils.  -  Db  Villibs,  Veng,  des  marq,,  i666,  se.  7. 

Ce  fatras  de  rubans,  chargé  de  nompareilles, 

MoHTPLBUBT ,  GentUk,  de  Beauce,  III,  8. 

*  vNompareille  se  dit  en  plusieurs  arts  pour  exprimer  ce  qui  est  de  plus  petit.  En  terme 
d'imprimerie,  c'est  un  des  plus  petits  caractères  aont  ou  se  sert. . .  Gnez  les  marchands, 
c'est  le  ruban  le  moins  large.  On  fait  des  garnitures  de  nompareiUe,  On  appelle  aussi, 
chez  les  espiciers,  de  la  nompareille  de  Sedan,  certaines  dragées  de  sucre  qui  sont  en 
grains  les  plus  menus  qu'il  est  possible.»  -  Furbtièrb,  DicUon, 

C'est  d'une  garniture  de  rubans  étroits  qu'il  s'agit  ici. 

Non,  avec  un  adjectif. 

Ce  jeune  Prince  a  fait  voir  une  adresse  non  cotmnune. 

PrinaTÉLAll,  1. 

1995   ...  Ah  I  douleur  non  encore  éprouvée  I  -  Rac,  Phèdre,  IV,  6. 

Non  ferai,  locution  y  pour  trje  ne  le  ferai  ]^diS -n  ^  forme  archaïque. 
Non  ferai,  de  par  tous  les  diables  I  -  UAv,,  V,  3. 

Donne-ça  les  chartes  (cartes).  —  Nonferay. . .  —  Si  ferez,  par  Dieu  I 

De  L.V  MoTTB,  Trad,  des  diaL  de  Vives,  in-39,  1611,  p.  169*. 

£n  bonne  foy,  nonferay;  tu  te  moques  de  moy,  tu  es  un  malin. 

GoAPELAiR,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  111,  p.  9761 
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Je  prendray  près  de  vous  quoique  maison  garnie 
Sans  vous  incommoder.  —  Non  ferez  y  par  ma  foy  I 

Bois-RoBBRT,  Folle  Gageure,  III,  7. 

TaL<ei-Yous,  luy  dit  le  mary.  —  Moy,  dit-elle,  que  je  me  taise?  Nonferay,  je  ne 
me  tairay  pas.  -  D^Octillb,  Conteg,  16/i/i  ;  édit.  Jouaust,  I,  p.  197. 

Reviens  à  la  maison.  —  Nonferay,  dit-elle.    —  Vien,  dit-il,  vien.  —  Aga,  dit- 
elle,  nonferay.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  3 00. 

,  «  On  trouve  assex  fréquemment  9  non  fait  v  opposé  à  rttifaitn ,  par  exemple  dans  Régnier, 
f^pigr,  XU,  et  dans  la  Parce  du  gentilhomme  {Ane.  thédt.fr.,  t  I,  p.  aSa),  etc.  Mab  ce 
ne  font  pas  des  équivalents  de  la  locution  employée  par  Molière ,  et  dont  l'emploi  est  plus 
rire. 


Notaire. 

939   ...  Ici  nous  avons  un  notaire.  —  Monsieur? 

—  Oui,  notaire  royal.  —  De  plus  homme  d'honneur. 

Éc.  des  Mar.y  lii,  &. 

Va  chercher  on  notaire,  cl  reviens  promplement. 

—  Ten  crois  voir  un  qui  vient  de  quelque  enterrement. 

—  En  robe?  —  G^est  ainsi  quiis  sont  mis  d'ordinaire 
Quand  ils  vont  d'un  défunt  mendier  l'inventaire. 

Poisson,  Coméd.  eam  titre,  V,  5. 

«  9 Notaire  ou  tabellion,  qui  passe  les  brevets,  notes,  schedes  ou  minutes  d'obligations, 
contrats  et  autres  instnimentA  eu  bref.  Tabellion,  celuy  qui  los  met  en  parchemin,  en 
grosse,  et  en  forme  authentique,  publique  et  probante...  En  plusieurs  villes  de  ce 
royaume,  les  notairet  reçoivent  et  passent  seulement  les  minutes,  schedes  et  notes  des 
contrats,  et  les  peuvent  délivrer  aux  parties  en  bref,  et  sont  tenus  porter  aux  tabelliom  les- 
dites  minutes  pour  les  garder  et  délivrer  en  forme  authentique  et  en  grosse  aux  parties  si 
elles  le  requièrent,  pour  porter  seel  et  exécution  parée.)» 

Ragoiau,  Gloiê.  du  droit  franc,,  revu  et  augmenté  par  Eus.  de  Laurière. 

wNeimre,  offider  dépositaire  de  la  foy  pnbliqne,  qui  sarde  les  nettes  et  minutes  des 
contrats  qne  les  parties  ont  passé  par  devant  luy,  et  qui  en  délivre  des  expéditions  qui 
tOQt  authentiques  et  obligatoires,  et  qui  portent  hypothèques.  Les  notaireê  du  Ghastelet 
OQt  maintenant  la  qualité  de  Conseillers  du  Roy  et  Gardenottes.  Les  secrétaires  du  Roy 
•ippdlent  Conseillers  notairet  et  secrétaires  du  Roy.  Il  y  a  quatre  notaires  du  Parlement . . . 
Maintenant  on  appelle  notairet  tous  les  officiers  royaux  qui  reçoivent  et  délivrent  des 
grosses  de  toutes  sortes  de  contrats  et  conventions,  et  tabelliont  ceux  qui  font  la  même 
(kse  dans  les  seigneuries  et  justices  subalternes. . .  Les  notaires  ont  esté  ainsi  appelles 
pute  qu'anciennement  ils  escrivoient  par  nettes  ou  escritures  abrégées  une  lettre  signi- 
■uit  on  mot  entier.}»  -  FuRtriBai,  Diction.  1690. 

NOIRRICERIE. 

Ah!  Nourrice,  charmante  Nourrice,  ma  médecine  est  la  très  humble 
esclave  de  votre  notirricerie.  -  Méd.  malgré  /«ii,  II,  3. 
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Nourrir,  élever. 

355  Moi,  nourrie  avec  vous,  et  qui  tiens  sous  silence 
Des  choses  qui  vous  sont  de  si  grande  importance  I 

Dép.  am. ,  II ,  i . 

676  Mon  fils  me  rend  chagrin;  vous  savez  que  je  Taime, 

Et  que  soigneusement  je  lai  toujours  nourri,  —  Ibid.,  II,  C. 

1248  Et  de  croire  qu'une  âme  à  la  vertu  nourrie...  —  D.  Gare,  IV,  7. 

i5&7  Je  vous  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens?. . . 
N'est-ce  rien  que  les  soins  d'élever  votre  enfance? 

Éc.  des  Fem. ,  V,  U. 

1760  Quoi. . .?  —  D'un  hymen  secret  ma  sœur  eut  une  fille 
Dont  on  cacha  le  sort  à  toute  la  famille. 
—  Et  qui,  sous  de  feints  noms,  pour  ne  rien  découvrir. 
Par  son  époux  aux  champs  fut  donnée  à  nourrir.  -  Ibid.,  V,  g. 

169  Et  crois  voir  en  nous  deux,  sous  mêmes  soins  nourris, 

Ces  deux  frères  que  peint  YÉcok  des  Maris.  -  Misanth. ,  I,  1. 

Elle  est  nourrie  et  élevée  dans  une  grande  épargne  de  bouche. 

UAV.y  II,  5. 

Nous  sommes  de  la  ville  de  devant  nous  ; 
Tous  deux  sommes  nez  et  rwurrU 
De  la  ville 

Farce  nouv,  à  cinq  penonnagei,  det  Femmes  qui  font  refondre 
leun  marié. 

Vous  seriez  toute  esbahye  comme  il  tient  bon  propos.  Certainement  il  montra 
qu'il  a  esté  bien  nourry,  ~  Frarç.  d'Amboisb,  NéapoUtaines ,  ibSh;  I,  3. 

Sa  modestie  et  honnestes  façons  monstrent  qu'il  a  esté  bien  nourry  et  eat  de 
maison.  -  Larbivet,  Tromperiet,  1611;  II,  à, 

Aldppe,  ayant  esté  nourry  par  son  père  avec  la  simplicité  du  berger,  eut  tousjours 
un  cspnt  si  êdoignë  de  sa  nourriture,  que  toute  autre  chose  luy  plaisoit  mieux  que 
ce  qui  sentoitle  village.  -  D'Uspi,  L'Aitrée,  161&;  I,  p.  33*. 

Cest  la  coustume  des  paslres  bien  nourrit  d'avoir  de  la  courtoisie. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  a46^-aii7';  -  Cf.  iffid.,  I,  p.  56**  et  57';  H,  p.  809. 

Un  misérable,. . .  nourri  aux  voleries.  -  Malh.,  Trad,  de  Sénèque. 

Elle  brûloit  d'envie  de  sçavoir  où  il  avoit  esté  nourry,  pour  apprendre  tant  de 
gentillesses.  -  Sorbl,  Francion,  1699;  II,  p.  996,  édit.  1791. 

Son  vieil  escuyer  avoit  nom  Rodrigue  SantiUane  ;  il  avoit  esté  nourry  jeune  par 
le  père  de  Victoria.  -  Sgabror,  Rom,  corn,,  I,  91. 

Peu  de  mortels  des  Dieux  chéris. 
Bien  moriginez ,  bien  nourrit , , . 
En  sont  sortis  les  bragues  nettes.  -  Id.,  Virg,  trav.,  1706;  II,  p.  iiâ. 

Il  est  homme  de  bonne  condition  et  fils  d'un  amba^^^sadeur  de  France  en  Hol- 
lande, bien  né,  et  bien  nourri, 

Chapblaiit,  Corretp,,  I,  p.  618  {Coll.  des  Docum.  inéd.). 
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Adelayde  avoit  esté  nourrie  dans  le  mouastèrc. 

Sbgbais,  Nouv.  franc,,  i656;  i'*  Nouv,,  1,  p.  3a8. 

Son  esprit  s^estoil  tellement  avancé  dans  la  conversation  de  tant  de  personnes 
excellentes,  que,  n^ayant  pas  esté  nourrie  parmi  des  cnfans,  clic  estoit  sortie  de 
Tenfance  beaucoup  plus  tost  que  son  âge  ne  le  devoit  permettre. 

M"*  DB  SciDéar,  Mathilde,  1667,  p.  a6. 

iSSg  Paroissez,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  tout  ce  que  FEspagne  a  nourri  de  vaillants.  -  Corn.,  Le  Cid.,  V,  1. 

khi  Pour  un  esprit  de  cour,  et  nourri  chez  les  grands. . .  -  Id.,  Rodog.,  II,  *j. 

Ces  généreuses  filles,  qui  ont  riionneur  d^étre  nourriei  auprès  de  V.  M.  et  atta- 
chées au  service  de  sa  personne.  -  Id.  ,  Epîlre  dédicatoire  de  l'Office  de  la  Vierge, 

Vous  êtes  un  enfant  mal  nourri,  mais  n^importc. 

Tu.  CoR?(.,  Geôlier  de  toi-même,  V,  6. 

993  Pour  moi  qui  jusqu'ici  nourri  dans  la  satire. . .  -  Dbspr.,  Art  poét,,  chant  IV. 

i35à  Un  Roi  que  Dieu  lui-même  a  nourri  dans  son  temple.  -  Rac,  Alh,,  IV,  3. 

Vous  êtes  un  fripon,  un  enfant  mal  nourri; 
Momiieur  vous  instruira  ;  c'est  un  fort  habile  homme. 

La  Thuillbrie,  Crisp,  précept,,  se.  i3. 

Dis,  toi  qui  Tas  nourri. 

Dis-moi  par  quel  endroit  il  peut  être  chéri. 

Mo^TFLBURT,  Crîtp.  gentil  h. ,  II,  5;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  II,  3. 

(^pendant  il  (Sésostris)  faisoit  ses  préparatifs  :  il  levoil  des  troupos,  et  leur 
donnoit  pour  capitaines  les  jeunes  gens  que  son  père  (Aménophis)  avoit  fait  nouirir 
arec  luy. 

EossoET,  //if/,  univ,,  in-4*,  1681,  p.  û63-/i64;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  a8,  3i,  37, 
64-65,  44/1,  Û63-A64,  /igS,  5ao,  5a/i,  538,  etc. 

Parmi  do  si  bonnes  loix,  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur,  c^c^t  que  tout  le  monde 
eitoit  nourri  dans  Tesprit  de  les  observer.  -  la.,  ibid,,  p.  hàb. 

On  doit  peu  s'étonner  de  c^it  air  de  rudesse 
Dans  un  provincial  nourri  sans  politesse. 

Rbonard,  Ménechmet,  11,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Foi  am,,  1,  1  cl  0,  et 
Sot,  contre  le»  mœun, 

NoiS  AUTRES,  nous;  fonne  espagnole,  provençale  et  gasconne. 

Vous  savez  qu'entre  nous  autres  auteurs,  nous  devons  parler  des  ou- 
vrages des  uns  et  des  autres  avec  beaucoup  de  circonspection. 

Crit.  de  FEc.  des  Fem.,  se.  6. 

On  nous  assembla  un  jour,  trois  de  nous  autres,  avec  un  médecin  du 
dehors.  -  Am,  méd.,  II,  3. 

»  Voir  t.  I,  p.  179,  Autren, 

Nouveauté,  nouvelle;  chose  étrange,  idée  nouvelle. 

30 1&  Je  demeure  immobile  à  lanl  de  nouveautés.  -  UEt.,  V,  g. 
III.  I  I 
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Puis-je  prendre  quelque  assurance  sur  la  nouveauté  surprenante  d'une 
telle  conversion  ?  -  Z).  Juan ,  V,  i . 

Il  le  conseilloit. . .  de  surcharger  de  sorte  le  peuple  qu*il  n^eust  que  le  moyen  de 
vivre,  et  non  pas  d^entreprendre  quelque  nowelleté. 

D'Ubf<,  L'Attrée,  161/1;  II,  p.  885;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  5  et  879. 

Mais,  par  une  nouveauté  assez  surprenante,  on  fut  étonné  que  le  Cardinal  fit 
continuer  sous  mon  nom  ce  qui  s^étoit  commencé  sous  celui  de  mon  père. 

La  Bochbf.,  II,  p.  653. 

Je  m^informerai ...  s*il  y  a  la  moindre  nouveauté  sur  vos  charges. 

Rag.  ,  VII ,  p.  9 1 9  :  LeUr, 

Les  nouveautét  toujours  trouvent  des  sectateurs.  -  Th.  Corn.  ,  Feint  Attrol, ,  III ,  1 . 

Sabellius  confondit  ensemble  les  trois  Personnes  divines,  et  ne  connut  en  Dieu 
quWe  seule  Personne  sous  trois  noms.  Cette  nouveauté  étomia  TEglise. 

BossvBT,  Hist.  univ,,  in-4%  1681,  p.  106;  -  Cf.  Id.,  ifnd., 
p.  3^7,  379,  Al 9-6 1 3,  699,  657. 

Evitez  les  nouveautêz  dans  vos  discours,  car  les  choses  nVn  demeurent  pas  là  : 
une  nouveauté  en  produit  une  autre,  et  on  s^égare  sans  fin  quand  on  a  commencé  à 
s'égarer. 

Id.,  Hi$t.  de»  Var.,  9  in-/i%  1688;  I,  Préf.,  S  6;  -  Cf.  b.,  ibid.,  I,  p.  19,  60, 
63,  89,  936;  II,  p.  160,  368,  539,  556,  611,  693,  etc. 

Occupé  seulement  de  ce  que  méritent  les  mystères  qu'il  (Jurieu)  a  profanez,  je 
les  vangeray  de  ses  attentats;  et  pour  Tamour  des  infirmes  que  ses  dangereuses 
nouveautêz  pourroient  séduire,  je  les  mellray  pour  la  dernière  fois  sous  les  yeux  du 
public. 

Id.,  Avert,  aux  Prote$t.,  in-6°,  1689-1691;  VI,  S  1,  p.  660;  -  Cf.  Id.,  iind., 
I,  S  37,  p.  75;  VP,  S  16,  p.  659. 

Vous  ne  sçauriez  croire.  Monsieur,  dans  quel  accès  de  tristesse. . .  me  jette  la 
nouveauté  de  ce  dessein.  -  Du  Vbrdibb,  Ftatteur,  1696;  II,  5. 

NOCVELLISTE. 

C'est  là.  .  .  le  fléau  des  petites  villes,  que  ces  grands  nouvellistes  qui 
cherchent  partout  où  répandre  les  contes  qu'ils  ramassent. 

Escarb. ,  se.  1 . 
1 1  ]   Mais  la  plupart  des  nouvelliste» 

Ne  sont  pas  grands  évangélistes.  -  Lorbt,  Muze  hietor, ,  1  &  octobre  1606. 

C*est  une  plaisante  chose  que  les  provinces.  Tout  le  monde  y  est  nouvelliête  dès 
le  berceau.  -  Ric,  VII,  p.  1 63  :  Lettr, 

Un  nouveUiite  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange ,  selon  son  ca- 
price, des  discours  et  des  faits  remplis  de  faussetés.  -  La  Brut.,  I,  p.  5o. 

Nuage,  aufg.y  une  grande  quantité  de.  .  . 

Je  vois  se  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de  bâton  qui  crèvera 
sur  mes  épaules.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  1. 
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Nue. 

Le  foadre  menaçant,  qui  perce  avec  fureur 
L^affreuse  obscurité  de  la  nue  enflammée. 

Mal.  imag. ,  Prol. ,  3*  Entrée  de  ballet. 

*  Les  critiques  onl  remarqué  que  obêcurité  et  nue  enflammée  jurent  ensemble. 

Nuée. 

Les  menaces  ne  m'ont  jamais  fait  mal;  et  ce  sont  des  nuées  qui 
passent  bien  loin  sur  nos  têtes.  -  Faurb.  de  Scap,,  III,  8. 

J^écris  quelquefois  les  nuet  et  quelquefois  les  nuéei.  Quand  il  est  de  cette  der- 
nière façon,  je  scray  bien  aise  qu*il  demeure  comme  il  est. 

Balzac,  Letir,  à  Conrart,  7  août  i65i. 

*  Au  fig.,  comme  ci-dessus  nuage  : 

On  vit  voler  des  nuéei  d^écrits  contre  la  Bulle  (de  Léon  X  contre  Luther). 

BosscBT,  Hiit,  det  Var.,  9  in-&%  1688;  11,  p.  97. 

rNue  et  nuée,  selon  Topinion  de  quelques-uns,  sont  differens  en  ce  que  nuée  ne  se 
dit  qoe  lorsqu'elle  est  grosse  de  pluye  et  cnargëe  d'orage;  et  nue,  lorsqu'elle  est  claire  et 
lonmieiue,  et  qu^en  un  mot  elle  ne  nous  menace  ni  d'orage  ni  de  pluye.  Je  croi  qu'il  est 
aiuî,  et  que  l'usage  nous  le  fait  voir.»  -  Vauoblas,  édit.  Chassang,  II,  p.  àho. 


Nuit  (De),  pendant  la  nuit. 

965   . . .  De  nuit  je  Tai  vue  y  conduire  ses  pas.  -Ec.  des  Mar.,  III,  5. 

A  l'heure  mesme,  elle  s'en  voulut  aller,  ce  que  Clidamant  ne  voulut  permettre, 
parce  que  c'estoit  de  nuit,  -  D'Uspé,  UAetrée,  161 /i;  I,  p.  399*. 

907  Tout  étoit  prêt  à  petit  bruit, 

Car  cela  se  faizoit  de  nuit,  -  Lorbt,  Muze  hietor,,  19  octobre  i658. 

L'amour  qui  bien  soment  n'aime  pas  le  grand  bruit. 
S'il  ne  vient  pas  de  jour,  pourra  venir  de  nuit. 

Mo!«TFLEDRT,  Dupe  de  toi-même,  II,  5. 

N'esloit-ce  rien  que. . .  d'entrer  dans  son  Palais  de  nuit  et  à  main  armée? 

BossuET,  Hiët,  det  Var.,  9  m-U\  1688;  il,  p.  106. 

11  revient  de  nuit,  mouillé  et  recru.  -  La  Brut.,  I,  p.  989. 

Nul  ,  au  sing.  et  au  phir. 

1667  ^'  ^^^^  qu'Albert  et  moi  sommes  tombes  d'accord 
Que  tu  satisferois  Ascagne  sur  ce  tort. 
Mais  au  yeux  d'un  chacun,  et  sans  nulles  remises, 
Dans  les  formalités  en  pareil  cas  requises.  -  Dip.  am,,  V,  G. 

1 1 . 
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387    Sans  nul  artifice.  -  Ec,  des  Mar.,  I,  3. 

&33  Pi!  ne  me  parlez  point,  pour  être  vrais  amants, 
De  ces  gens  qui  pour  nous  n  ont  nub  emportements. 

Fâck.,lUU. 
gg  Et  nuls  empressements,  paroles  ni  soupirs, 
Ne  Tout  instruite  encor  de  vos  brûlants  désirs? 

Princ.  (TEL ,  1  . 1 . 

66  NuU  divcrlissemcqts  ne  Tappelient  ailleurs.  ~  Malh.,  i,  p.  979. 

33  Ma  Reine  est  un  but  à  ma  lyre , 

Plus  juste  que  nulles  amours.  -  Id.  ,  I ,  p.  9 1 0. 

Et  depuis  qu^en  Tazur  des  cieux 
Le  Roy  des  falots  trole  et  flambe, 
Nnh  athlètes  ne  firent  mieux. 

Salxt- Amant,  Œuvr  ,  bibl.  clzév. ,  11,  p.  âoo. 

30  11  u*a  sans  mes  bienfaits  passe  nulles  journées.  -  La  Fom.,  111,  p.  6  :  FaU.,  \ ,  1. 

96    ....  Il  n'éloit  nuls  emplois 

Où  Lise  pût  avoir  Tâme  occiijice.  -  1d.,  V,  p.  991  :  Contes,  IV,  1. 

«faut..... 

Ne  vous  laisser  manquer  enfin  de  nulles  choses. 

—  Oui,  j*aimcrob  assez  ce  que  tu  me  proposes.  -  Rig?iabd,  Ugat,  unto.,  l,  â. 

Mais  comme  en  ce  bas  monde  il  n^est  nuls  biens  parfaits, 

Et  que  tout  ne  va  pas  nu  gré  de  nos  souhaiUs , 

Il  met  au  testament  une  fdcheusc  clauso.  -  Id.  ,  ifnd,  »  11 ,  8. 

^  L^emploi  de  nul  au  pluriel  a  été  condamné  : 

(rll  y  a  des  rencontres  ou  nul  ne  se  dit  pas  bien;  c*cst  lorsqu^il  se  met  pour  t7  n^y  a, 
comme  :  nulles  personnes  ne  s^afiligent. . .,  pour:  il  n'y  a  point  de  gens  qui  s^aflligoiil; 
cet  exemple  est  du  P.  Bouliours,  dans  le  Dial,  d'Eudoxe  et  de  Philandre;  mais  il  le  corrige 
dans  reloge  qu^il  fait  de  ce  livre-là  (Lettre  à  une  dame  de  province) ^  en  avouant  que  ceux 
qui  entendent  bien  noslre  langue  n*approuvent  point  nulles  personnes  dans  une  semblable 
occasion. n  -[Axdry  de  Boisrbgabd],  néjlex,  sur  Vusagj  présent  de  la  long,  franc,,  1699, 
p.  337-338. 

L^abbé  Régnier  Desmarais,  dans  la  Gram,  franc,  qu*il  publia  on  1706,  comme  secré- 
taire perpétuel  de  T Académie  française,  dit  (p.  3i3)  que  aucun  et  nul,  signifiant  aucune 
personne,  nulle  personne,  sont  pronoms  et  (rn'ont  point  de  plurieln;  mais  il  ajoute  (p.  3i5}  : 
iK  Aucun  et  nul  sont  pareillement  adjectifs  quand  ils  sont  joints  avec  quelque  substantif  que 
ce  soit»,  et  il  cite  plusieurs  exemples,  nul  homme,  nulle  femme,  nul  interest,  nulle  foi- 
blessen,  en  employant  toujours  le  singulier;  mais  il  ne  dit  pas,  comme  il  Ta  fait  pour  aucun 
et  nul,  pronoms,  si  le  pluriel  est  correct  ou  non. 

L^abbé  d^Olivel,  dans  ses  Remarques  sur  Racine  (1771)*  est  plus  explicite  :  9 Aucun  et 
nul,  dit-il  (p.  955),  quand  on  les  met  dans  la  signiltcalion  négative  de  personne,  n'ont 
jamais  de  pluriel,  soit  qu'on  les  emploie  comme  pronoms,  en  sous-entcndant  homme,  soit 
qu'on  les  emploie  comme  adjectifs  :  aucune  paix,  aucun  mal.  Et  cette  observation  est  d^au- 
tant  plus  nécessaire  que  d'habiles  écrivains  ne  Tout  pas  toujours  suivie.  Ce  qui  les  a 
trompés,  c'est  que  ces  mêmes  mots  ont  un  pluriel,  mais  dans  une  autre  signification.  Car 
quelquefois  nul  signifie  ^t  n*est  d*aucune  valeur,  et  alors  on  peut  lui  donner  un  pluriel  : 
vos  j/rocédures  sont  nulles,  v 
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L* Académie  française,  dans  les  ëdilions  de  son  Diction,  de  iGg'i,  1718,  1760,  1769, 
se  borne  i  donner  des  exemples  ou  nul  devant  un  substantif  est  toujours  au  singulier,  mas- 
mlin  ou  féminin,  et  d^autres  exemples  où  nul^  dans  le  sens  de  «ont  valeur,  est  au  pluriel  : 
vCes  procédures  sont  nulleê.i»  —  Pour  la  première  fois,  en  1798,  an  ti,  après  avoir  donné 
des  exemples  de  nul  devant  un  substantif:  vlNuI  homme,  nulle  raison)»,  TAcadémie  déclare 
formellement  que,  «dans  ce  sens,  nul  n'a  point  de  pluriel».  —  Dans  un  autre  paragraphe, 
elle  donne  des  exemples  où  nul,  signifiant  eam  valeur,  prend  le  pluriel  :  «Toutes  ces  pro- 
rt^ures  ont  été  déclarées  nullet.n 

Dans  ses  éditions  de  i835  et  1878,  TAcadémie  ne  formule  aucune  règle;  mais,  à  côté 
île  nul  homme,  9iulle  raison,  elle  donne  nullee  gens,  nuttee  troupes,  nul»  frais. 


0 


Obéir  ,  employé  activement. 


39  Vous  le  verrez  demain,  d'une  force  nouvelle,, . . 

Faire  obéir  les  lois,  parta{[er  les  bienfaits.  -  Prol.  des  Fâch. 

L'infanle. . .  lui  dit. . .  que  la  plus  grande  beauté  d'une  femme  étoit  d%>6<^ 
son  mari,  -  Malh.,  III,  p.  i  a5. 

Objet,  idée,  image,  vue. 

1198  Ce  n*est  pas  que  Tingrate  aux  yeux  de  mon  rival 
N'ait  fait  contre  mes  feux  un  aveu  trop  fatal, 
Et  témoigné  pour  lui  des  excès  de  tendresse 
Dont  le  cruel  objet  me  reviendra  sans  cesse.  -  D.  Gare,  IV,  6. 

s6  ...  La  beauté  dont  Vobjei  m*est  si  doux.  -  Malh.,  I,  p.  3o5. 

Réduit  à  ce  point  de  misère  par  le  seul  objet  des  choses  présentes. 

Id.,  II,  p.  978. 
Et  quand  j^auroîs  perdu  le  céleste  flambeau , 
Je  ne  veux  que  Vobjet  d'un  visage  si  beau. 

PiCHOU,  Fol,  de  Cardenio,  i633;  V,  3,  p.  110. 

Maintenant  leur  front  abaissé  (des  rebelles  de  La  Rochelle) 

Se  cache  du  bord  du  fossé  ; 
La  hauteur  de  ses  tours  est  égale  à  la  terre. 
Et  ce  peuple,  à  Vobjei  de  ses  murs  démolis,. . . 
Ne  voit  qu'en  soupirant  le  pouvoir  de  nos  lys. 

Id.  ,  Poét,  à  la  suite  des  FoL  de  Card.,  p.  998. 

705  Tu  fuis  â  te  venger  :  Vol^ei  de  ta  maîtresse 

Fait  qu'un  tel  désir  cède  à  Tamour  qui  te  presse.  -  Corn.,  Clti,,  III,  1. 

On  dérouvre  par  dessus  des  costeaux  de  Wgnobles  et  de  petits  boccages  qui  com- 
posent un  fort  agréable  ohjH,  -  Sbgrais,  Nouv,  franc,,  i656;  n'  Nouv,,  p.  A 89. 

**7  A  ce  terrible  olyet,  aucun  d'eux  ne  consulte.  -  Despr.,  Lufr.,  IV. 
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Objet,  objet  de  l'amour,  femme,  femme  aimée. 

191   Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien. 

Se  fait  vers  notre  objet  un  grand  crime  de  rien ...  -  Fâch. ,  I,  i . 

290  Où  donc  s'est  retiré  cet  objet  de  mes  vœux?  -  Ibid,,  1,6. 

35o   De  Yobjet  qui  fait  votre  destin 

J'ai,  par  un  ordre  exprès,  quelque  chose  à  vous  dire. 

/wa.,ii,  3. 

357  Puisque  vous  désirez  de  savoir  promptement 

L'ordre  que  j'ai  reçu  de  cet  objet  charmant ...  -  Ibtd, ,  ibiJ. 

317  Et  c'est?  —  Un  jeune  objet  qui  loge  en  ce  logis. 

Éc.  des  Fem.y  I,  &. 

1 58  C'est  pour  le  même  objet  que  nos  deux  cœurs  soupirent. 

983  Et  je  sens  bien  qu'un  cœur  qu'un  bel  objet  engage 

Est  insensible  et  sourd  à  tout  autre  avantage.  -  Ibid. ,  T,  5. 

72         Mais,  près  de  maint  objet  chéri, 

Pareil  déguisement  seroit  pour  ne  rien  faire.  -  Amph, ,  Prol. 

17         Un  bel  objet ,  toujours  sévère , 

Ne  se  fait  jamais  bien  aimer.  -  Psyché  y  Prol. 

1 9  Sitôt  <}ue  je  la  vis,  je  lui  rendis  les  armes  ; 

Un  oèjet  si  puissant  ébranla  ma  raison.  -  Malh.  ,  I,  p.  a65. 

39  Je  n^en  puis  plus,  Thaïs  :  vous  êtes  mon  destr. 

Mon  seul  objet,  mon  tout;  loin  de  vous,  quel  plaisir? 

La  Font.,  VU,  p.  i3  :  L'Eun.,  1,  1. 
397  Ah  I  d'un  si  bel  objet  quand  une  âme  est  blessée. . .  -  Rac.  Theb.,  II,  1. 

Vous  lairez-vous  toujours,  objet,  ma  passion? 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  II,  4  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  IV,  3  ; 
-  Amour  à  la  mode,  I,  1  ;  IV,  1. 

Et  toute  la  beauté  dont  cet  objet  se  vante 
Pour  garder  un  captif  n*est  pas  assez  puissante. 

QuiiiAULT,  Lee  Rivalee,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.,  Amant  indiscret,  I,  3. 

Allez,  vous  êtes  fou,  de  vouloir,  à  votre  âge. 

Pour  ia  seconde  fois  tâter  du  mariage  ; 

Plus  fou  d*étre  amoureux  d*un  objet  de  quinze  ans. 

Rbgnard,  FoL  am.,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  II,  1 1  ;  -  Joueur,  II,  8  ; 
-  Dietrait,  I,  6,  et  II,  7;  -  Carnaval  de  Veniee,  I,  3. 

J'oi  donc  vu  là  Vobj^  dont  je  serai  Tépoux. 

Id.,  Ménechmee,  III,  10;  -  Cf.  Id.,  ibid,.  II,  3. 
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«  Li  femine  appelait  elle-même  objet  Thomme  aimé  : 

Léosoi.  J^aime,  et  le  digne  oijet  qui  règne  sur  mon  cœur 
Par  cent  et  cent  devoirs  s^en  est  rendu  vainqueur. 

Th.  Gobh.,  Feint  Atlrol.,  III,  9. 

Bossnet  donne  la  définition  suivante  : 

Qu*appelei-vous  un  objet  f  —  La  chose  vers  laquelle  on  se  porte  :  comme  la 
veâe  se  porte  sur  la  lumière  et  les  couleurs  ;  c*est  son  objet, 

BossvtT,  Catéch,  de  Meaux,  in-i  9 ,  1687,  p.  8/î  ;  -  Cf.  Id.,  Avert,  aux  /Votes/., 
in-6%  1689-1891;  IV,  S  a,  p.  a5a. 

Obliger,  plaire. 

Le  respect  bien  souvent  n  oblige  pas  tant  que  Tamour. 

Am,  magnij.y  I,  1. 

955  Tout  Im'  plaît  et  déplaît,  tout  le  choque  et  Vobligf.  -  Dbspr.,  Sat.  VIIl. 

Obliger,  lier  par  la  reconnaissance. 

1875  Mes  plus  ardents  respects  n'ont  pu  vous  obliger; 
Vous  avez  voulu  rompre  ;  il  n'y  faut  plus  songer. 

Dép.  am.j  IV,  3. 

En  vërité,  ma  fille,  vous  êtes  bien  obligée  à  ces  princes,  et  vous  ne 
sauriez  assez  reconnoitrc  tous  les  soins  qu'ils  prennent  pour  vous. 

Am.  tnagnif.f  III,  1. 

Je  me  sens  également  obligée  à  lamour,  aux  empressements,  aux ser* 
vices  de  ces  deux  Princes.  -  Ibid, ,  ibid. 

n  a  fallu  qu'tï . , ,  se  toit  obligé  à  eux  comme  d'un  plaisir  singulier  qu'ils  lui  ont 
(ait.  -  Malh.,  Il,  p.  58. 

Il  n*y  a  point  de  bienfaits  qui  nous  obligent  davantage  que  ceux  que  nous  rece- 
vons sans  les  avoir  mérités.  -  Id.,  IV,  p.  137. 

Ce  n'est  pas  un  grand  malheur  d'obliger  des  ingrats  ;  mais  c*en  est  un  insuppor- 
table dVire  obligé  à  un  malhonnête  homme.  -  La  Kochep.,  Il,  p.  i58. 

Obliger  à  .  .  . ,  contraindre  à .  .  . 

Je  me  retire,  mon  père,  pour  ne  me  voir  point  obligée  à  recevoir 
ses  compliments.  -  G.  Dand.,  II,  8. 

Tous  les  ecdésiastiques  y  étoient  obligée  par  la  privation  de  leurs  bénéfices. 

Rac,  IV,  p.  568:  Port-Roy. 
Carthage^til  obligée  A  payer  tribut. 

BossuiT,  Hist.  Univ.,  in-/i%  1681,  p.  71  ;  -  Cf.  Id.,  Uitt,  det  Var.  » 
9  in-/i%  i688;I[,p.  6«5. 
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Je  me  trouve  toujours  obligé  à  rcpasBer  par  tous  les  endroits  de  la  caHe  qu*il 
a  déjà  vus.  -  La  Baur.,  11,  p.  à^'j. 

4c  Bossuet  a  employé  dans  la  môme  phrase,  avec  le  même  sens,  obliger  de  et  obliger  à  : 

Ce  qui  ohligtoit  le  plus  à  détourner  le  sens  de  ces  paroles. . .  tr mangez,  cecy 
est  mon  corps;  beuvez,  cecy  c^t  mon  saiig*>,  à  des  sens  spirituels,  c^est  qu*elles 
senibloient  induire  au  crime,  en  obligeant  de  manger  de  la  chair  humaine  et  de 
hoire  du  sang  humain.  -  Id.,  Hist,  det  Var.,  a  in-6%  1688;  II,  p.  U'jh, 

De  roi^mc  La  Fontaine  : 

37  On  m'oblige  de  vous  quitter.  -  II,  p.  1  aâ  :  FabL,  VU,  6. 

1 1 5  Jamais  on  ne  pourra  mi' obliger  à  le  croire. 

II,  p.  668  :  FabL,  l\  :  à  M"' de  La  SabUh^. 

Obligeb,   s'obliger  de...,  s'engager  à...,    prendre    Teng-a- 
gement  de .  .  . 

Un  fort  honnâtc  médecin.  .  .  veut  s'obliger  par-devant  notaires  de 
me  faire  vivre  encore  trente  années.  -  3*  placet  du  Tartuffe. 

Je  ne  lui  demandois  pas  tant,  et  je  serois  satisfait  de  lui,  pourvu 
qu'il  s'obligeât  de  ne  me  point  tuer.  —  Ibid. 

La  màme  faim  qui  chasse  le  loup  du  hois,  oblige  un  aveugle  de  vous  écrire. 

La  ItocHBP.,  III,  p.  89. 

Les  Juifs. . .  obligeaient  Pilate  de  le  condamner  à  la  mort 

Bossuet,  Catéch,  det  Feitf»^  1687,  p.  A3. 

Obligeb  (S')  QUE.  .  . ,  s'obliger  à  ce  que.  .  . 

Il  s'obligera,  si  vous  voulez,  que  son  père  mourra  avant  qu'il  soit  huit 
jours.  -  DAv.,  II,  *i. 

Obscénité. 

Ce  LE. . .  a  une  obscénité  qui  n'est  pas  supportable.  —  Comment 
dites-vous  ce  mot-là.  Madame?  —  Obscénité  y  Madame.  —  Ali  mon 
Dieu!  obscénité.  Je  ne  sais  ce  que  ce  mot  veut  dire;  mais  je  le  trouve 
le  plus  joli  du  monde.  —  Crit.  de  VEc,  des  Fem,,  se.  3. 

J'aime  à  dire  des  vers,  et  je  crois,  sur  mon  âme, 

Que  j'aiirois  si  bien  dit  :  obicénité,  Madame. 

—  Vons  ne  Tenlendez  pas.  —  Pourquoi  non?  —  Entre  nous, 

Obtcénité  par  Taiifre  est  mieux  dit  que  par  vous. 

MoxTFLEURT,  Impromptu  de  l'Hôtel  de  Coudée  sr.  U. 

Quoi  I  Ton  voit  aujourd'hui  leurs  ouvrai^es  polis 

(les  ouvrages  des  Racine,  des  Boyer,  des  Corneille ) 
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Bien  loÎD  d*étre  admirôs,  ramper  dans  leurs  esprits, . . . 
Malgré  des  vers,  morbleu,  des  vers  tout  transportes. 
Cependant  qu^un  auteur,  par  des  obicénitét, 
Passe  aux  yeux  de  la  Cour  pour  un  esprit  fort  rare. 

MoHTFLBDBT,  Procèt  de  la  fimme  juge  et  partie,  se.  9. 

Molière  a  ruiné  tout  ce  que  ce  sage  politique  (Richelieu)  avoil  ordonné  en  fa- 
veur de  la  Comédie,  et  d'une  fille  vertueuse  il  en  a  fait  une  hypocrite.  Tout  ce 
qu*eHe  avoit  de  mauvais  avant  ce  grand  Cardinal,  c'est  qu'elle  estoit  coquette  et 
libertine;  elle  encoutoit  tout  indifféremment,  et  disoit  de  mesme  tout  ce  qui  iuy 
veiioit  à  la  bouche  ;  son  air  lascif  et  ses  gestes  dissolus  rebuloient  tous  les  gens 
dhonneur,  et  Ton  n'eust  pas  vu  en  tout  un  siècle  une  honneste  femme  Iuy  rendre 
>isite.  Molière  fait  pis;  il  a  desguisé  cette  coquette,  et  sous  le  voile  de  Thypocrisie, 
il  a  desguisé  ses  obêcenitez  et  ses  malices. 

Di  RoGHBMOTT  (7  Babbirb  d'Aucoub),  Obterv.  tur  le  Fett,  de  Pierre,  i665, 
édit.  Gay,  p.  8. 

Ils  (les  stoïciens)  disoicul  que  Vobtcénité,  pour  parler  ainsi,  ne  pou  voit  être  que 
dans  les  mots  ou  dans  les  choses  ;  qu'elle  n'estoit  point  dans  les  mots  ; . . .  qu'elle 
n'pstoit  point  aussi  dans  les  choses. 

Abttauld,  Lettr.  à  Perrault  (dans  les  Œuvr,  de  Despréaux, 
édit  Saint-Marc,  1779;  I,  p.  353). 

Moi,  g.ossel  Ah!  quelle  ordure!. . .  Quelle  obtcéiiite'I 

Rbgxabd,  Hom,  à  b.fort.,  I,  â. 

*  Aucun  dictionnaire  ne  donne  ce  mol  avant  celui  de  Richelet  (1680),  où  il  parait 
iree  la  mention  suivante  : 

^Obieénité,  Ce  mot,  non  plus  qu'o6«cèntf,  n'est  pas  généralement  reçu.  11  signifie  paroles 
b1($,  ordures.» 

Dans  le  Dictionnaire  de  Bayle  se  trouve  un  Ditcourt  tur  le»  obtcénité»  ;  le  mot  s'y  rcn- 
nolre  d'ailleurs  (voir  la  table)  à  chaque  page. 

tOhêcémt^. . ,  Je  soutiens  affirmativement  que  ce  mot  est  très-bon  et  très-usité... 
Cest  an  reste  comme  parlent  tous  les  gens  de  lettres,  et  je  ne  puis  m'imaginer  ce  qui 
iroil  donnéjieu  au  P.  Bouliours  de  reprendre  ce  mot,  si  ce  n'est  cet  endroit  de  la  Cri- 
bfw  de  VEcole  des  Maris  (lisez  :  de  \  École  des  Femmcs),r> 

MéxAGE,  Observ,,  3*  part.,  1677,  P*  ^^- 

ObSCURITK  de  DISCERNEMENT,  locution  précieuse. 

Je  ne  saurois  vous  souiTrir  cette  obscurité  de  discernement 

Crit.  de  VEc,  des  Fem,^  sr.  3. 

Obséder. 

Cesjjens.  . .   qui  veulent  que  Ton  les  récompense  d'avoir  obsédé  le 
Prince  dix  ans  durant.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  4. 

1378  Monstres,  disparoissez  ;  fuyez  de  ces  beaux  yeux 

Que  vous  avez  en  vain  obsédés  en  ces  lieux.  -  (Iobx.,  Toison  d'or,  III,  G. 

L'épouvantable  et  laide  trogne 

De  cette  infernale  carogne 

OItsède  inccssamnient  ses  yeux.  -  Richbr,  Ovide  bouffon^  1669,  p.  93. 
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De  bien  près,  ce  me  semble,  il  obMe  Isabelle.  -  La  Fomt.,  VII,  p.  877. 

Ces  doutes  indiscrets  dont  Fâme  est  oh$édée 

De  raflront  qu'on  se  fait  laissent  toujours  Tidée. 

MoiiTPLBURT,  ViUe  capitaine,  111,  6. 

Mon  amitié,  sensible  à  Tamour  qui  Vohêèdtf 

Au  mal  dont  il  se  plaint  a  promis  le  remède.  -  Id.,  Trigaudin,  II,  9. 

Elle  Vobièdoit  si  entièrement  qu^il  ne  connoissoit  qu'elle.  -  SïiT.,  VI,  p.  s 36. 

Obturant,  fermant  hermétiquement. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante.  -  Paurc.,  I,  8. 

Occasion,  combat,  rencontre,  engagement  militaire;  au  sing. 
ou  au  plur. 

Il  est  vrai  que  nous  nous  sommes  vus  tous  deux  dans  Yoccasion. 

Préc,  rid. ,  se.  11. 

9 1  /i    Comment  se  porte  Amphitryon  ? 

—  Madame,  en  homme  de  courage. 
Dans  les  occasions  où  la  gloire  Tengage.  -  Amph. ,  1 ,  1 . 

Il  s^arresta  là,  luy  contant  sa  naissance  et  les  occaMtom  où  il  s^estoit  trouvé. 

Chapblaiii,  Trad,  de  Guxm,  d^Àlfur,,  i63o;  II,  p.  99. 

io  cherche  toutes  les  occa$ion$  :  je  n*eo tends  pas  celles  de  la  Rochelle  ni  de  Mon- 
tauban. . .  -  l\E«i  Bart,  La  Comêd,  det  Cotnéd,,  1639;  II,  9. 

Je  m*en  vais  te  percer,  si  j'entre  en  action. 

—  On  ni*a  desjà  percé  :  j'ai  vu  Yœcanon. 

DoRiMOiTD,  La  Coméd,  d»  la  Comdd,,  1669,  se.  5. 

Vous  y  venez  vous  battre  ou  vous  promener?  —  Non. 

—  Ah  I  Monsieur,  je  voudrois  que  ce  fût  pour  vous  battre , 
Car,  dans  Voccation,  je  fais  le  diable  à  quatre. 

MoNTFLBUBT,  Ecole  deê  FiUee,  I,  1. 

Songez  au  plaisir  qu'aura  votre  fils . . .  d'avoir  été  à  la  première  oceaeion  où 
Monseigneur  a  commencé  le  personnage  de  conquérant.  -  Sév. ,  3  novembre  1 683. 

Gela  est  drôle,  dàl  à  un  jeune  praticien  comme  moi  d^avoir  déjà  vu  une  ba- 
taille. . .  —  Ohl  parbleu,  Monsieur,  vous  pouvez  aller  à  toutes  les  occoftbni  du 
monde  comme  celle-là,. . .  vous  n'y  serez  jamais  blessé. 

Rbgnard,  Fûlet  erranteg,  I,  9. 

OCCISEUR,  tueur. 

io85  Faisons  TOlibrius,  Vocciseur  d'innocents.  -  UEt,,  III,  U. 

:(c  Du  vieux  verbe  occire  (lat.  occidere,  tuer),  qu'on  trouve  encore  dans  les  poésies  bur- 
lesques de  Scarron,  Saint-Amant,  Richer,  etc.,  et  qui  s'est  même  conservé  jusqu'à  nous 
dans  le  langage  populaire. 
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Occulte  :  vertu  occulte. 

*  Voir  Sympathie,  terme  dVrméncutique. 

Octroyer,  accorder,  procurer. 

1879  Ciel,  dans  Texcès  des  biens  que  cet  aveu  ïn  octroie. 

Rends  capable  mon  cœur  de  supporter  sa  joie  I  -  D.  Gare. ,  V,  6. 

3  Louis,  dont  ce  beau  jour  la  présence  m'octroie, . .  -  Malh.,  I,  p.  aSsi. 
5]&  Quel  est  ce  grand  secours  que  son  bras  nous  octroie?  -  Rac,  Alex,,  II,  q. 

Œil  :  VOIR  d'un  certain  oeil;  le  sing.pour  hplur. 

i38  Pignore  de  quel  œil  elle  voit  tout  ceci.  -  Ec.  des  Mar.,  1,9. 

761  Pallas  obéira.  Seigneur.  —  ILide  quel  œil 

Ma  mère  a-t-elle  vu  contraindre  son  orgueil?  -  Rio.,  Bril,,  III,  1. 

Je  vous  apprens  donc  que,  si  je  suis  mélancolique,  c^est  pour  songer  par  trop 
anx  beautez  dWe  de  qui  le  bel  csil  m^enchante.  —  Quoy  I  c'est  donc  une  borgnesse 
que  Yous  aimez,  reprit  Gecillc,  car  vous  ne  parlez  que  d'un  œil.  —  Nullement, 
reprit  Lysis;  c'est  que  les  bons  poètes  usent  tousjours  de  cette  phrase,  encore  que 
leurs  maistresses  ayent  deux  yeux,  et,  si  vous  en  voulez  une  raison,  c'est  que  les 
rayons  des  deux  yeux  se  rencontrent  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'un ,  ou  bien  qu'il 
n'y  a  que  Tun  des  yeux  qui  blesse  et  l'autre  guérit.  Aussi  y  a-t-il  des  amans  qui 
duent  que  leur  dame  a  le  Soleil  dans  fun  des  yeux,  et  la  Lune  dans  Tautre,  et  Ron- 
strd  croit  que  Cassandre  a  Venus  dans  l'œil  gauche  et  Mars  dans  le  droit 

SoRBL,  Berg.  extrav,,  1639;  1,  p.  ao/i;  -  Cf.  In.,  Notée  eur  le 
Berg.  extrav.,  au  t.  111,  p.  117-119. 

Oui,  de  ton  œil  divin  la  beauté  charmcresse. . . 

—  Bergor,  un  tel  discours  blesse  votre  maltresse. 
Voyez-la  ;  de  ses  yeux  Téclat  est  peu  commun  ; 

Tous  deux  savent  charmer,  et  vous  n'en  louez  qu'un  ! 
Par  quel  tran^rt  d'amour  parler  comme  vous  faites  ? 

—  C'est  pour  m'accommoder  au  style  des  poètes. 
Ce  style  de  tout  temps  leur  est  particulier, 

Et  comme  eux,  tout  exprès,  je  parie  au  singulier, 
Mais  sans  dessein  pourtant  d'offenser  ma  bergère , 
Car  de  ses  deux  soleils  l'un  et  l'autre  m'éclaire , 
Et  jurant  qu'à  charmer  son  bel  œil  est  adroit. 
Je  ne  parie  pas  moins  du  gauche  que  du  droit. 

Th.  Cork.,  Berg.  extrav. ,  II,  h. 

Offenser  (S')  de  quelqu'un,  de  quelque  chose,  se  sentir 

offensé,  blessé  de.  .  . 

Une  femme  qui.  .  .  s'offense  de  porter  mon  nom.  -  G.  Dand.j  I,  1. 

Prenez  la  peine  de  mieux  voir  celui  dont  tous  vous  offensez. 

UAv.,  V,  II. 
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Je  conjure  voa  belles  mains  de  ne  point  t'offêMer  de  prendre  cette  peine. 

MiLH.,  IV,  p.  176. 

(La  Reine)  ne  i'ojfemoit  point  d'èire  aimée.  -  La  Rochep.,  Il,  p.  h. 

Office,  bon  oflice,  service. 

969  U  ne  tiendra  qu'à  vous  qu'avec  le  même  zèle 

Nous  ne  continuions  cet  office  fidèle.  -  Misanth.,  111,  &. 

Ne  sera-t-ii  point  trouve  mauvais  si,  n'estant  point  de  mes  parents,  je  luy  rends 
ce  dernier  office  de  la  sépulture? 

D*(Irpk,  L'Aitrée,  161  A;  II,  p.  55/i  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  69,  9a5. 

La  vicissitude  des  office»  que  nous  nous  rendons  l'un  à  rautre. 

Malh.  ,  Trad.  de  Senèque, 

Si  j'ay  jeté  de  la  terre  sur  un  mort  que  je  ne  connoissois  point,, c''est  un  office 
que  j*ay  fait  à  Thumanilé.  -  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  i6n  (ColL  des  Gr.  Éeriv.). 

Je  reçoy  de  quelques  personnes. . . 

Or,  argent,  joyaux  et  repas, 

Mais  je  ne  m*en  estonne  pas  ; 

Aux  uns  je  rends  quelques  officeê , 

Aux  autres,  devoirs  et  services.  -  Lobit,  Poée.  (tir/.,  ]6&7,  p.  69. 

J'écrivis  ces  jours  passez  un  billet  à  un  homme. . .  qui,  en  me  rendant  un  office, 
que  je  croyois  recevoir  de  luy  d'une  manière  moins  obligeante,. . .  m'offrit  très- 
civilement  son  amitié.  -  Balzac,  Lettr.à  Conrart,  9/1  février  i65/i. 

Je  crois  bien  qu'il  pourroit  me  rendre  cet  office. 

MoxTPLEURT ,  Femme  juge  et  partie,  II ,  1 . 

Eh  !  de  quoi  faut-il  donc  que  je  me  réjouisse  ? 

Parle.  —  De  ce  qu'on  va  vous  rendre  un  bon  office.  -  Id.,  Daine  médecin,  1,  5. 

Quelqu'un  auprès  de  vous  me  rend  mauvais  officf. 

Tu.  Coa5.,  Amour  à  la  mode,  II,  1. 

Les  véritables  amis  amoindrissent  les  offices  qu'ils  rendent,  et  les  flatteurs  les 
exagèrent.  -  M**'  de  SccDéaT,  Mathilde,  1667  ;  Préf.,  p.  67. 

. . .  Les  petits  offices  que  je  pourrois  vous  rendre.  -  Sév.,  À  AT**  de  Grignan. 

4c  (r Voici  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  Rendre  des  soins,  des  lutt- 
duitez,  de  bons  offices  à  une  personne.  Office  vaut  mieux  que  service  eu  quelques  endroits; 
par  exemple,  pour  parler  hounestement  à  une  personne  a'autorité,  de  qui  l'on  a  besoin, 
il  faut  luy  demander  un  bcn  office  et  non  pas  un  semce.}»  -  Bovhovbs,  Ariste  et  Eughu, 
a*  édit.,  1671,  p.  i3i-i33. 

Office,  métier,  charge. 

986  Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  taxer  voire  office. 

Kc,  des  Mar.y  III,  h. 

Vous  nous  obligerez. .  .  de  prendre  mon  office  do  cuisinier. 

VAv.,  III,  1. 
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Si  Ton  n^est  vostre  parent, 

On  vous  est  indiffèrent. 

Selon  le  bruit  populaire  ; 

Et  Damon,  vostre  voisin. 

Veut  acheter,  pour  vous  plaire. 

Un  office  de  cousin.  -  GoMBiULT,  Epifp\,  iu-ia,  1667,  p.  160. 

«  Les  charges  publiques  se  donnaient  :  i*^  soit  en  titre  di  office,  et  alors  elles  étaient  la 
propriété  de  celui  qui  les  exerçait,  et  pouvait  les  vendre  ou  les  laisser  en  héritage;  9*  soit 
par  comimssîon ,  et  alors  elles  étaient  personnelles,  temporaires,  et  le  Roi  en  disposait 
à  lOD  gré.  —  Maître  Jacques  est  un  personnage  ;  il  exerce  sa  charge  chei  Harpagon  en 
titre  d'o^cf . 

ffD  y  a  des  gens  de  la  ville  qui  disent  un  office  pour  dire  une  charge  ;  cela  n*enipéche 
pai  qu'il  n*y  en  ait  quantité  d  autres  qui  se  servent  du  mot  de  charge  au  lieu  de  celuy 
d*^fEre.  —  Le  mot  de  charge  reprit  Tabbé  ne  doit  point  exclure  celuy  d*office,  quoy  qu'ils 
«gnifienl  la  même  chose.  On  dit  un  office  de  la  maison  du  Roy,  un  office  de  judicature , 
iQ  effice  de  finance ,  et  c'est  le  terme  dont  on  se  sert  dans  toutes  les  provisions  de  ces  em- 
plois, et  dans  les  Édits  et  Déclarations  du  Roy.  —  Il  est  vray,  répondit  le  Commandeur, 
et  il  V  est  bien  placé ,  parce  que  c'est  alors  ce  qu'on  appelle  un  terme  de  formule  ;  mais 
cHa  n  empêche  pas  qu'un  homme  qui  diroit  en  conversation  que  le  Roy  a  donné  Voffice  de 
maréchal,  Voffice  de  capitaine  des  gardes,  Voffice  de  secrétaire  d'Etat,  et  même  qui  diroit 

Sue  M.  un  Tel  a  achepté  l'once  de  président  ou  de  conseiller  au  Parlement,  ne  parlât 
'une  manière  peu  pohe,  parce  que  les  gens  du  monde  ne  se  servent  point  de  ce  mot 
du»  la  conversation,  et  se  servent  toujours  de  celuy  de  charge,  soit  quelle  soit  d'épée, 
de  n^  ou  autremenL 

tCe  mot  d'office,  continua  le  Commandeur,  a  une  autre  signification  dans  laquelle  il 
ert  fort  bon,  c'est  lorsqu'il  signifie  eervice,  et  il  me  fait  souvenir  de  certaines  gens  qui 
viennent  vou^  dire  grossièr(*ment  :  (rJe  vous  prie  de  me  rendre  tervice  en  cette  affaire», 
aa  lieu  de  dire  :  «rJc  vous  prie  de  me  rendre  vos  bons  officeen;  c'est  ainsi  qu'il  faut  s'ex- 
primer en  pareil  cas,  non  seulement  avec  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  mais  mesme 
aiec  nos  ^ux;  il  faut  employer  le  mot  de  eervice  pour  exprimer  le  bon  office  qu'on  veut 
rendre  à  quelqu'un;  et  il  seroit  incivil  de  luy  dire  qu'on  luy  rendra  office,  à  moins  qu'il 
ne  fût  fort  inférieur;  mais  c'est  une  incivilité  et  un  manque  de  politesse  à  celuy  qui 
demande  quelque  recommandation  à  un  homme  en  crédit  de  luy  dire  :  «Je  vous  prie  de 
DK  rendre  urvice.ii  -  Db  CALLièaBS,  Du  bon  et  du  tnauv,  ueage,  1698,  p.  66-69. 

Ofrcb,  aujig.,  emploi,  métier,  devoir;  mot  vague. 

La  crainte  en  moi  fait  ïoffice  du  zële.  -  D,  Juan,  I,  1. 

Tâche ...  de  faire  donner  avis  à  Cléante  du  mariage  qu'on  a  conclu. 
—  Je  n'ai  personne  à  employer  à  cet  office,  que  le  vieux  usurier  Poli- 
chinelle. -  Mal.  imag.,  I,  8. 

Si  Bellinde  laissa  si  longuement  parler  Celian,  ce  fut  de  crainte  que,  parlant, 
ses  larmes  fissent  Voffice  de  paroles ,  et  que  cela  rengregeast  le  desplaisir  du  berger. 

D'Uaré,  UAetrée,  i6i4;  I,  p.  337'. 

Faire  plaisir. . .  est  Voffice  de  la  vertu.  -  Malb.,  Il,  p.  99. 

Pour  se  glisser ...  en  l'amitié  des  grands ,  ils  se  font  les  esclaves  et  chiens  cou- 
cbans;  il  n'y  a  sorte  de  Ims  et  mcchaiiiques  officee  qu'ils  ne  pratiquent. 

Garasse,  Doclr,  cur,,  i6a&,  p.  ioo5. 
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Argus  et  ses  cent  luminaires. . . 
Estoit  peint  faisant  son  office 
De  garder  lo  la  génisse, 
Depuis  vache ,  de  Jupiter. 

ScARROR,  Virg,  irav,,  Paris,  David,  1706;  11,  p.  96g. 

Donc  il  fallut  bon  gré  mal  gré 
Qu'une  de  nous  entrât  en  lice  : 
Galliopé  fit  cet  office.  -  Righer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  563. 

Opficb,  dam  le  sens  de  livre  de  prières. 

789  Faites  la  révérence.  Ainsi  qu'une  novice 

Par  cœur  dans  le  couvent  doit  savoir  son  office, 

Entrant  au  mariage  il  en  faut  faire  autant; 

Et  voici  dans  ma  poche  un  écrit  important 

Qui  vous  enseignera  Yoffice  de  la  femme.  -  Ec.  des  Fem,,  III,  9. 

On  ne  fut  point  obligé  de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bréviaires ,  ni  les 
misseb,  ni  aucun  office  :  car,. . .  en  effaçant  quelques  collectes,. . .  on  se  servit 
toujours  des  mesmes  livres. 

BossuBT,  Hût.  det  Var.,  a  ia-6^  1688;  1,  p.  389-3go. 

Officieux,  obligeant,  porté  à  rendre  de  bons  offices. 

96/i  C'est  être  officieux ^  et  très  fort,  ou  je  meure  I  -  UÉt.y  I,  6. 

Point  de  pitié  officieuse?  -  L'Av.,  IV,  1. 

Il  étoit  fort  obligeant,  fort  officieux.  —  Bourg,  gent.y  IV,  3. 

935  Un  pédant  dont  on  voit  la  plume  libérale 

\y officieux  papiers  fournir  toute  la  halle.  -  Fem.  sav.^  I,  3. 

Léonide,  comme  plus  pitoyable  et  plus  officieuee,  fut  la  première  qui  le  prit 
le  corps  pour  le  porter  à  la  rive.  -  D  Uaré,  UAetrée,  161 4;  I,  p.  7'**\ 

Vous  n'obligerez  point  une  personne  courtoise  et  offieieute,  mais  la  courtoisie  est 
Vofficiotité  même,  s'il  m*est  permis  d'user  de  ce  mot. 

Malh.,  Lettr,  à  Peiretc,  1 3  janvier  1610. 

Cependant  qu'il  payoit,  je  voulus  faire  V officieux,  et  luy  menay  abbreuver  ses 
asnes.  -  Gbaprlaiii,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar.,  i63o;  I,  p.  77. 

Son  premier  soin  sera  de  reconnoitre 

Le  xèle  officieux  que  tu  luy  fais  paroltre.  -  Th.  Corn.,  Comieue  d'Orgueil,  IV,  1. 

Elle  (Uralie,  c'est-à-dire  M"*  de  Monglat  ou  M"*  de  Ghoisy)  est  senre  à  ses 
amis,  affectionnée  pour  eux  et  officituMe.  Elle  est  sccrette,  quoy  qu'elle  parle  avec 
facilité. 

Sigrais  ,  Nouv.  franc. ,  1 656  ;  1'*  Nouv. ,  p.  9  ;  -  Cf.  Id.  ,  ihid,  ;  3*  Nouv. ,  p.  39-33. 

Lysandre  en  tout  temp,  en  tous  lieux, 
Me  dit  qu'il  m'estime  et  qu'il  m'ayme  ; 
Mais  il  n'est  point  officieux  : 
Il  ne  fait  rien  que  pour  luy-mesme.     , 

GoMRAULD,  Epigr,,  iu-iâ,  1667,  p.  16g. 
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El  bien-tost  de  mes  mains  Texcès  officieux 
Eust  terminé  ma  vie  et  vangë  vos  beaux  yeux. 

BnésBUP,  Poés.  dit,,  in-4%  i658,  p.  35. 

Tous  les  matins,  un  vent  officieux 

En  écarte  toutes  les  nues.  -  Ric,  Lettr.  à  Vitart,  17  janvier  1669. 

Cette  officieuee  fille,  jugeant  que  ma  course  pou  voit  m*avoir  altéré,  revenoit 
suivie  d'un  petit  laquais  nommé  Criquet,  qui  portoit  plusieurs  verres,  et  d^un  autre 
qui  apportoit  un  seau  plein  d*eau  à  la  glace. 

Aroipe  et  Simandre,  1679;  I,  p.  99-93. 

*  rLe  mot  di  office  a  fait  celuy  d'officieux,  qui  est  encore  fort  bon;  c*est  un  homme  offi^ 
deux,  pour  dire  :  un  homme  qui  aime  à  faire  plaisir.?)  -  Di  Calliàrbs,  Du  bon  et  du  mauv. 
tmge,  1693,  p.  69. 

AiqourdThui,  le  mot  s^emploie  surtout  avec  une  nuance  d*ironie  :  cr  faire  Yofficieuxjt;  ou 
par  opposition  à  officiel. 

Offre,  masc. 

li'jZ  Si  cet  offre  sur  vous  obtient  si  peu  d'empire . . .  -Z).  Gare,  y  IV,  8. 

i&oo  Parce  qu'on  est  surprise  et  qu'on  manque  d'excuse, 
D'un  offre  de  pardon  on  emprunte  la  ruse.  -  Ibid. ,  ibid. 

Je  vous  ai  vu  si  prompt  et  si  franc  à  m'ofTrir  cet  office,  que  je  n*oserois  être  céré- 
monieux à  vous  en  requérir.  -  Malh.  ,  IV,  p.  1 39. 

Nous  acceptons  de  bon  cœur  cet  offire,  répondirent-ils  tous. 

D*Odville,  Contée,  i^kk\  édit.  Jouaust,  II,  p.  991. 

1397  ^  offi^^  acceptés,  que  rien  ne  se  difl^re.  -  Corn.,  La  Veuve,  IV,  A. 

963  Cet  offre,  ou,  si  tu  veux,  ce  don  du  diadème 

N*est,  à  le  bien  nommer,  qu^un  foible  stratagème.  -  Id.,  Perih,,  III,  3. 

Ces  offiree  sont  fort  beaux,  mais  je  n*y  puis  répondre. 

MoiiTFLBUBY,  Trigaudin ,  111,  8. 

967   ...  Ce  n*est  plus,  Madame,  un  offre  à  dédaigner.  -  Rac,  Androm,,  111,  7. 

*  A  partir  de  1689,  on  ne  trouve  plus,  dans  les  éditions  de  Racine,  que  une  offre, 
atte  offre  au  féminin.  —  Offre  est  féminin  dans  toutes  les  éditions  de  Rob.  Estienne,  de 
.Nicot,  de  Meilema,  c*est-à-dire  de  i539  à  1618;  cependant  Nicot  (1618)  note  Temploi 
do  mot  an  masculin  dans  Ronsard.  En  1617,  1618,  etc.,  H.  Victor;  en  1611,  i639,  etc., 
Cotgrave;  en  1690,  i636,  Monet,  font  offire  masculin;  Oudin  (1660),  féminin;  Richelet 
(1680),  suivi  par  Furetière  (1690)  et  par  l'Académie  française  (169A),  dit  : 

^Ofre  (eic),  s.  fém.  —  L*abbé  de  Roiaumont,  Hietoire  de  la  Bible,  a  fait  le  mot  d*ofre 
nusc.;  mais  c^est  une  faute  d'impression.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bons  écrivains  font  le  mot 
^*^  féminin.»  Richelet  cite  ensuite  des  exemples  concluants  de  Scarron,  de  Segrais  et 
de  La  Rochefoucauld. 

Offrir  (S')  de.  . .,  offrir  de. . . 

Je  m'offre  d'y  montrer  partout  cent  défauts  visibles. 

Crit.  de  TÉc,  des  Fem.,  se.  6. 
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Lorsqu'on  s  offre  de  prendre  une  (ille  sans  dot,  on  ne  doit  point 
regarder  plus  avant.  —  UAv.,  I,  5. 

lifkU  Oui,  de  ces  deux  Elats,  Madame, 
Que  sous  votre  heureux  choix  nous  nous  offrons  (f  unir, 
Nous  voulons  faire  à  notre  flamme 
Un  secours  pour  vous  obtenir.  -  Psyché,  I,  3. 

Les  femmes  mesmes  t'offrirent  de  garder  les  murailles,  pendant  que  leurs  maris 
iroient  combattre. 

M"*  DE  ScuDéfiT,  Mathilde,  1667,  p.  A 06;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  Préf.,  p.  119. 

195  Je  m'offrirai  de  lui  tenir  le  pied.  -  Là  Fort.,  V,  p.  SU  :  Contée,  III,  3. 

Quelques  Anglois  de  Dunquerque  e'offrvrent  de  lui  donner  les  defe. 

Rac,  V,  p.  io3  :  Notée  hietor. 

Et  pour  plus  d*as8urance,  enGn,  il  e'eet  offert 

De  n^agir  là-dessus  qu^avec  lui  de  concerL  -  Montflblby,  Dame  médecin,  V,  6. 

Je  croy  satisfaire  aux  règles  du  jeu  en  m'offrant  de  la  lire  (celte  histoire )  à  la 
Compagnie.  -  M"*  de  ScuDéar,  Malhildê,  1667;  ^'^^'^  P*  ^^9' 

Je  m'offre  d'être  son  secrétaire.  -  Séf.,  YllI,  p.  a3i. 

Monsieur  le  Prince  t'offrit, . .  de  faire  retirer  ses  amis.  -  La  Rocbep.,  U,  p.  ^86. 

i^  Malherbe  n'emploie  jamais  t'offrir  de. , .  mais  t* offrir  à. . . 

1 8  Tous  ces  charmes  de  langage 

Dont  on  t'offre  à  la  servir. . .  -  Malh.,  1 ,  p.  3oG. 

Racine  qui  dit  t'offrir  de, . ,  dit  aussi  t'offrir  à. , . 

801   Puisqu'il  t'offre  à  vous  voir,  croyez  qu^il  veut  la  paix.  -  Rac,  Théb,,  111,  5. 

L^Académic,  dans  sa  première  édition  (1696),  ne  donne  ni  un  exemple  ni  une  règle 
permettant  de  trancher  la  question. 

Offusquer,  cacher,  voiler,  obscurcir. 

37  Et  de  ces  blonds  cheveux,  de  qui  la  vaste  enflure 

Des  visages  humains  offusque  la  figure.  -  Éc.  des  Mar.,  I,  1. 

Le  temps  nous  offutqite  la  mémoire  des  nuages.  -  Malu.  ,  II ,  p.  5 1 . 

L'humeur  hypocondriaque  et  la  melancholie  avoit  tellement  offutqué  Tespiit  de 
Vanino,  lorsqu'il  cs^crivoit  ces  sottises,  qu'il  en  est  aucunement  excusable. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur,,  i6a/i,  p.  854. 

On  me  les  a  nommez  purietet,  comme  gens  qui  recherciient  la  pureté  de  la 
langue  françoise,  et  qui  sont  sur  le  desseing  de  la  repurger  de  mille  superfluilet 
afletécs ,  lesquelles  en  offutqiient  la  grâce  et  la  beauté. 

Chapelai?!,  Trad,  de  Gtizm,  d'Alfar.,  iC3o  :  Av.  au  Lecl.  en  tête 
de  la  s*  partie,  p.  vn. 
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La  pompe  et  le  bonheur  t*oiit  constamment  suivie  ; 
Mais  les  appas  flatteurs  d*une  si  belle  vie 
Wont  jamais  ojfu$qué  Tesclat  de  ta  vertu. 

Matrabi»,  OEuvr.,  in-6%  1666,  p.  36o. 

Nais  quel  aveuglement  offu$quê  mes  esprits? 

Malliville,  I\té8,,  in-6%  1668,  p.  !io6. 

Vous  estes  tout  ainsi  que  le  flambeau  céleste 
Quand  un  nuage  ëpais  ojuêquê  sa  clarté. 

Tbistan  l^Hbbm.,  Vert  hêroiq,,  in-&%  16&8,  p.  365. 

(U)  compare  Tobscurité 
Qui  leur  offiuquoit  lors  la  prunelle, 
A  la  Lune,  alors  que,  nouvelle. 
Un  brouillas  que  Pair  épaissit 
La  rend  blaffarde  et  Tobscurcit. 

ScABBOR,  Virg,  trav.,  Paris,  1708;  II,  p.  199. 

Ma  vie  a  Irop  d*éclat  pour  pouvoir  ê'offtuquer.  -  Crit,  du  Tari,,  166g,  se.  1. 

87  Vainement  offu$qué  de  ses  pensers  épais.  -  Dbspb.  ,  Epùr. ,  XL 

Il  a  du  bon  et  du  mauvais,  qu*il  ojfuiqu»  par  Taffectation.  -  La  Baur.,  li,  p.  66. 

OlB  :  LA  PETITE-OIE. 

Que  vous  semble  de  ma  petite^ie?  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

Quant  aux  cérémonies,  aux  traditions  ecclésiastiques,  aux  visions  et  apparitions, 
et  choses  pareilles,  il  (Pasquier)  les  appellera  la  petite  oye  de  la  Religion. 

Le  P.  Gabassb,  Reeh,  de$  ïlech,  de  M'  Est.  Paequier,  16a a,  p.  6o3;  - 
Cf.  Id.,  Doctr,  cur,,  169 A,  p.  963. 

1617  Ne  vous  vendrai-je  rien,  Monsieur?  Des  bas  de  soie. 
Des  gants  en  broderie ,  ou  quelque  petite  oie  f 

GoBR.,  Galerie  du  Pàlait,  IV,  i3. 

Je  lis  faire  un  habit  de  taffetas  coulombin ,  avec  la  petite  oye  bleue. 

SoBBL,  Franâon ,  édii.  i6&i,p.  349. 

L'habit  estoit  pour  un  jeune  bourgeois  qui,  Tayant  déjà  porté  quatre  ou  cinq  ans, 
le  faisoil  retourner,  et,  y  mettant  une  petite  oye  verte  ou  rouge,  cela  le  feroit  pa- 
roistre  plus  qu'un  valet  de  quarreau.  -  Id.,  Polyandre,  1 66 8  ;  l,  p.  197. 

En  sauvant  cerveau ,  cxeur  ou  foye , 
Laissez  périr  la  petite  oye, 
Et  vous  verrez  bientôt  les  ris 
Succéder  aux  pleurs  et  aux  cris. 

Le  P.  Gabrbau,  Stimmimackie ,  i656,  p.  37. 

Le  sieur  de  la  Basinière,  trésorier  de  TEpargne,  avoit  mis  un  habit  dont  la 
petite  oie  etoit  de  deux  cent  cinquante  aunes  Je  rubans. 

Db  Villibbs,  Journal  d'un  Voyage  à  Parie,  1607-1658,  p.  67. 

Ton-ton  prendra  de  vent  trois  ou  quatre  aulne>. . . 
Qui  serviront  de  frisque  petitê-oye 
A  ce  présent  fait  en  belle  monnoyc. 

Sabasih,  Œuvr,,  9  ui-h",  i656;  II,  p.  119-190. 

m.  19 
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Ce  faux  plaisant  de  la  Cour, 
Oronte  dit  avec  joye 
Que  sa  riche  petitê-oye 
Luy  fait  honneur  cha<pic  jour. 

BBésiup,  Poé$.  div.,  ïn-h%  i658,  p.  984. 

. . .  Qu^cu  dis-tu 7  La  seule  petite  oie, 
Me  coule  cinq  cents  francs,  tout  en  belle  monnoic. 

Chappdzeau,  Acad,  des  Femme»,  i66i. 

Tel  craint  de  donner  dans  une  éloffe  trop  chère,  qui,  ajustant  avec  beaucoup  de 
rubans  une  bien  moindre ,  ne  laisse  pas  de  se  trouver  agréablement  vestu  :  cVst  ce 
qu^on  appelle  la  petite  oye.  -  Araspe  et  Simandre,  167a  :  i4tt  Lecteur,  p.  m. 

^  La  petite-oie  était  Tensemble  des  accessoires,  dentelles,  rubans  surtout,  qui  aidaient 
à  relever  la  toilette.  —  Dans  le  Satyrique  de  la  Court  (1696),  Tauteur  se  moque  des  aiU- 
ron$  : 

U  leur  faut  le  satin  en  velours  figuré , 

Autour  des  aislerone  force  bouton  doré. 

M.  Ed.  Foumier  (  Var.  litt,,  III,  958)  voit  dans  les  qileront  ces  nœuds  de  ruban  \9Tgt- 
ment  étalés  qui  prirent  plus  tard  le  nom  de  petite  oie.  Cesi  dans  le  même  ordre  d'idées 
que  Ton  donna  a  une  autre  partie  de  la  toilette  le  nom  de  jabot. 

On  appela  d*abord  petite  oie  les  abattis  de  Voie,  ces  moindres  parties  de  Voie,  et  qui 
lui  scrvoient  de  garniture  : 

Il  n'y  avoit  si  malotru  laveur  dWuelles  qui  ne  fist  proffit  de  la  petite  vie  des 
poulies  et  des  chappons.  -  Cuapelair,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  I,  p.  190. 

La  garnissez  de  tous  ses  abatis,  qui  sont  foye,  jusier  (gùier)^  aislcs  et  cjo\. 

La  Vadinrb,  Le  Cuisinier françaie,  i659,  p.  69. 

On  appela  ensuite  de  ce  nom  les  garnitures  de  Thabit,  de  la  chaussure,  du  chapeau; 
puis  toutes  les  choses  secondaires  qui  se  rattachent  à  une  principale,  comme  dans 
rexemple  du  P.  Cameau;  enfin  on  Tétendit  à  toutes  les  menues  faveurs  accordées  par  la 
femme  aimée  à  son  amoureux. 

Oison  bridé. 

Que  veut-elle  faire,  cet  oison  bridé f  -  Escarb,,  se.  2. 

Ils  avoient  des  monstres  en  leur  religion  plus  prodigieux  que  ne  sont  des  lièvres 
cornus  et  des  oytom  bridez.  -  Garasse,  Doctr.  cur.,  1696,  p.  6/ia. 

Plus  il  la  repeupla  de  moutons. 
De  coqs,  de  jars  et  de  dindons, 
D^oyton»  bridez,  de  chats  sauvages. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  t65o,  p.  10. 

Guy  Guilot,  médecin  dVau  douce,  est  un  oieon  bridé. 

RicuBLBT,  Diction.,  1680. 

>(c  Selon  Furetière  :  trOn  appelle  un  oieon  bridé  celuy  à  qui  on  a  passé  une  plume  à 
travers  des  ouvertures  qui  sont  à  la  partie  supérieure  de  son  bec,  pour  les  empescher  de 
passer  les  hayes  et  d'entrer  dans  les  jardins,  où  il  est  permis  de  les  tuer. . .  C'est  de  là 
qu'est  venu  ce  proverbe  de  paeeer  la  plume  par  le  becn  -  Diction.,  1690. 
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Olibrius. 

io85  Faisons  YOlibriuSf  Tocciseur  d'innocents.  -  UÉt.y  III,  &. 

Ce  Néron,  ce  Tiberius, 
Qui  faisoit  de  YOlibrim, 

ScABRON,  Virg'  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  396. 

«  On  connall  deux  OlAriuM  :  le  premier,  eouvemeur  des  Gaules  sous  Fempereur  De- 
dos,  en  s5o,  ne  put  décider  sainle  Marguerite  4  renier  la  foi  chrétienne  et  à  Tépouser. 
Rerêtn  d*nn  pouYoir  absolu,  en  97 4,  sous  le  règne  d*Aurélien,  sur  toute  la  Pisidie,  en 
Asîe  ICneore,  il  se  vengea  de  la  résistance  de  sainte  Mai*guerite  en  la  faisant  mourir  et 
en  massacrant  les  chrétiens.  Un  second  Olibriuê,  sénateur  romain,  était  gendre  de  Tem- 
pcreor  Valendnien  IH,  dont  il  épousa  la  fille  Placidie.  En  /179,  Tarien  Risimer  le  fit  pro- 
damer  empereur.  Dans  les  trois  mois  qu*il  régna,  il  montra  une  complète  incapacité.  ~ 
Motén,  Dietùm,;  Tahbé  Tcrr,  Matinées  Smonoitet,  n*  i65. 

• 

Ombrage,  soupçon,  inquiétude. 

95&  Ik  TOUS  révèrent  trop.  —  Quand  d'un  injuste  ombrage 

Votre  raison  saura  me  réparer  l'outrage. . .  -  Z).  Gare,  1,3. 

1378  Et  que  de  votre  esprit  les  ombrages  puissants 

Forcent  mon  innocence  à  convaincre  vos  sens.  -  Ibid. ,  IV,  8. 

iSg  Qu^injustement  de  lui  vous  prenez  de  Yombrage! 

Misanth.,  II,  1. 

Celui-ci  est  en  ombrage,  parce  qu'il  voit  que  tout  lui  succède. 

Malh.,  II,  p.  &35. 

iSo3  Tout  vous  nuit,  tout  vous  perd,  tout  vous  fait  de  Vombrage, 

GoBN.,  PoL,  V,  1. 

Oui,  vous  dis-je,  cessez  d'en  prendre  de  VonUfrage, 

Th.  Gobh.,  D,  Bertr,  de  Cig. ,  III,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  I,  3  ;  IV,  &. 

Tout  ce  qu'il  voit  luy  fait  ombrage; 
Tout  ce  qu'on  dit  le  décourage. 

ScARRON,  Ftrg.  trav.,  Paris,  1706;  II,  p.  978. 

La  présence  de  Lysandrc  m*a  éclaircy  de  toutes  choses.  —  Il  ne  faut  pas  que 
Lysanore  vous  donne  de  VonUrrage,  -  Subugst,  Faune  Querelle,  1668;  II,  5. 

Un  rien  lui  fait  ombrage,  —  Et  tu  t'en  mets  en  peine? 

MoRTFLKURT,  Coméd.poète,  III,  1. 

3So  Madame  Bourilion  me  donne  de  {'ombrage. 

La  Fort.,  VII,  p.  307  :  RagoHn,  II,  3. 

59  S  Qu'Octavie  à  vos  yeux  ne  fasse  point  d'ombrage.  -  Rac,  Brit.,  II,  3. 

Le  Landgrave  et  les  Protestans  prirent  les  armes  sur  de  vains  ombrage», 

Bossun,  AverL  aux  Proteêt.,  in-6%  1689-1691  ;  V,  S  6,  p.  !i8&. 

19. 
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Ombre  :  a  l'ombre  de  .  .  . ,  à  l'abrî  de ... ,  sous  la  protection 
de.  .  . 

Si  le  maître  vous  i*c vient,  le  valet  ne  me  l'evient  pas  moins,  et  je 
souhaiterois  que  notre  mariage  se  pût  faire  à  T ombre  du  leur. 

Bourg,  genUy  111,  7. 

3o3  Le  Prince  à  mes  côtés  feroit  dans  les  cotnl>ats 

L^essai  de  son  courage  à  Vombre  de  mon  bras.  -  Oorr.  ,  Cid.  ,1,3. 

1 1 1  â  Ils  conjuroienl  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours, . . . 

De  mettre  votre  trône  à  Vombre  de  ses  ailes.  -  Rac,  Etth,,  III,  â. 

Ombre,  appareuce. 

907  -Mais  aux  ombres  du  crime  on  prête  aisément  foi. 

Misanlk.,  111,  U. 

999  Vos  mines  et  vos  cris  aux  ombres  d'indécence 

Que  d'un  mot  ambigu  peut  avoir  Tinnocence. .  .  -  Ibid.^  ibid. 

/il   Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fiorté 

M^eûl  peut-étrè  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté.  -  Coa?i.,  X,  p.  i65  :  Pàêe.  dw, 

00  Suivez  jusques  au  bout  une  omffre  qui  vous  flatte. 

La  Fo9t.,  II,  p.  i65  :  Fabl.,  Vil,  i:i. 

568  Vous  devez  à  ses  pleiu^  quelque  ombre  de  pitié.  -  Rac  ,  Phèdre,  II,  3. 

On  ou  l'on  ,  pronmn  indéfini. 

1**  On,  équivalant  à  un  nom  féminin  indéienniné  :  une  per- 
sonne quelconque. 

Par  le  moyen  de  ces  visites  spirituelles,  on  est  instruite  de  cent 
choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité.  —  Préc,  rid.y  se.  9. 

2**  On  ,  représentant  un  nom  féminin  détenniné;  dans  F  exemple 
citéy  Gélimène. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné  : 

On  a  pour  ma  personne  une  aversion  grande.  —  Misanth,^  III,  1. 

3**  On,  représentant  la  i^'  personne  du  singulier  :  je. 

1887  Tartuffe.  Ou  m'a  dit  qu'en  ce  lieu  vous  me  vouliex  parler. 

Elmire.  Oui,  ton  a  des  secrets  à  vous  y  révéler.  -  Tarf.,  IV,  5. 
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i5ig  Elhirr.  I^  faute  assurément  liVn  doit  pas  élre  à  moi. 
Tartufpb.  Oui,  Madame,  on  s'en  charge.  -  TarU,  IV,  5, 

817  AciSTE.  Quelque  rare  que  soit  le  mérite  des  belles, 
Je  pense.  Dieu  merci I  qu'on  vaut  sou  prix  comme  elles. 
Que  pour  se  faire  honneur  d'un  cœur  comme  le  mien. 
Ce  n'est  pas  la  raison  qu'il  ne  leur  coûte  rien.  -  Misanth.y  III,  1. 

1199  Elia^itb.  S'il  falloit  que  d'un  autre  on  couronnât  les  feux. 
Je  pourrois  me  résoudre  à  recevoir  ses  vœux.  -  Ibid. ,  FV,  1 .  ^ 

Pauvre  Géronte!.  . .  En  vain  je  cours  de  tous  côtés  pour  le  pouvoir 
trouver. . .  Il  faut  qu'il  soit  caché  en  quelque  endroit  qu'on  ne  puisse 
pas  deviner.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

i5]  CuTANDRB.  Et  j  ose  maintenant  vous  conjurer.  Madame, 
De  ne  vouloir  tenter  nul  effort  sur  ma  flamme . . . 
Arsiakdb.  Ehl  qui  vous  dit.  Monsieur,  qU^  Ton  ait  cette  envie. 
Et  que  de  vous  enfin  si  fort  on  se  soucie?  -  Fem.  sav.y  1,9. 

3i3  Bblisb.  Il  suffit  que  Fon  est  contente  du  détour 

Dont  s'est  adroitement  avisé  votre  amour.  -  Ilnd.y  I,  &. 

hli^  Philami:«tb.  Voudrois-je  la  chasser,  et  vous  figurez-vous 
Que  pour  si  peu  de  chose  on  se  mette  en  courroux? 

Ibid.,  II,  6. 

4**  On,  représentant  la  i'''  personne  du  pluriel  :  nous. 

3(i5  Nous  serions  au  logis  beaucoup  moins  sûrement  : 
Ici  de  tous  côtés  on  découvre  aisément, 
Et  nous  pouvons  parler  avec  toute  assurance.  -  Dép.  am.^  II,  i. 

5®  On,  représentant  la  a*  personne  du  pluriel  :  vous. 

781  Que  voulez-vous  de  moi?  —  Je  veux  que  ton  m'écoute, 

Vous  ai-je  dit  vingt  fois,  quand  je  parle.  —  Haï  sans  doute. 

Dép,  /im.,  Il,  C. 

iSgG  Ah!  que  vous  savez  bien  ici  contre  moi-même. 
Ingrate,  vous  servir  de  ma  foiblesse  extrême!. . . 
Parce  qu'on  est  surprise  et  qu'on  manque  d'excuse. 
D'un  offre  de  pardon  on  emprunte  la  ruse. 
Votre  feinte  douceur  forge  un  amusement 
Pour  divertir  l'effet  de  mon  ressentiment.  -  D,  Garc.j  IV,  8. 

706  VàLi^RE.   Cest  donc  ainsi  qu'on  aime?  Et  c'étoit  tromperie 

Quand  vous...  —  Mariank.  Ne  parlons  point  de  cela ,  je  vous  prie. 

Tart.Al.ii. 
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1195  Oroon.  Et  je  vais  me  hâter  de  lui  donner  ma  fille. .  • 
Dahis.  a  recevoir  sa  main  on  pense  Tobliger? 
Orgon.  Oui,  traître,  et  dès  ce  soir,  pour  vous  faire  enrager. 

Tart.y  III,  6. 

ii3i   Allons,  qu'on  se  rétracte,  et  qu'à  Tinstant,  fripon. 
On  se  jette  à  ses  pieds  pour  demander  pardon. 
—  Qui,  moi?  -  Ibid.,  III,  6. 

1119  AasiNoé.  Si  vous  ne  voulez  pas  être  désabusé . . . 

Algeste.  Non;  mais  sur  ce  sujet,  quoi  que  ton  nous  expose, 
Les  doutes  sont  fâcheux  plus  que  toute  autre  chose; 
Et  je  voudrois,  pour  moi,  qu'on  ne  me  fit  savoir 
Que  ce  qu'avec  clarté  Ton  peut  me  faire  voir. . . 
ARSiNoi.  Oui,  je  veux  que  de  tout  vos  yeux  vous  fassent  foi. 

Uisanth.j  III,  5. 

6®  On,  représentant  la  5*  personne  du  singulier  masculin  :  il. 

i38i   Elmirb  à  Orgon.  C'est  à  vous  d'arrêter  son  ardeur  insensée. . . 
Et. . .  Lon  vient.  Tenez-vous,  et  gardez  de  paraître. 

Tart.,  IV,  6. 

'¥  On,  c'est  Tartuffe,  qui  arrive  en  effet. 

7**  On,  représentant  une  5*  personne  du  singulier  féminin  :  elle. 

5&7  Vous  pensiez  bien  trouver  quelque  jeune  coquette?. . . 

Vous  voyez  de  quel  air  on  reçoit  vos  joyaux.  -  Éc.  des  Mar. ,  Il ,  6. 

if  On,  c*est  Agnès. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné  : 

On  a  pour  ma  personne  une  aversion  grande.  -  Misanth.y  III,  1. 

♦  On,  c'est  Gélimène. 

8**  On,  l'on,  vagues  y  représentant  quelqu'un,  certaines  gens, 
et,  avec  une  négation^  personne. 

giS  11  ne  veut  point  souffrir  que  Von  le  désabuse. 

UEl,  III,  a.  -  Cf.  ilnd,y  IV,  1,  vers  1269,  1270. 

588  Un  cœur  ne  pèse  rien  alors  que  Von  l'affronte. 

Dép.  Aiii. ,  II,  li. 

I  387  On  m'a  dit  qu'en  ce  lieu  vous  me  vouliez  parler. 

Tart. ,  IV,  5 ,  etc. 
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♦  Noos  ne  pouvons  donner  d'exemples  pour  les  emplois  si  variés  de  on  :  la  'série  en 
serait  innombrable  ;  nous  ferons  cependant  une  exception  pour  le  curieux  passage  suivant  : 

Il  (Garasse)  me  respondra  dans  son  Apologie  (rqu'On  moostrapar  des  recherches 
que  les  Jésuites  avoient  dequoy  se  ressentir  contre  Pasquier.  Oif  liiy  adresse  le 
paquet,  etc.9>  De  tout  cecy  j'apprends  la  Seigneurie  de  Garasse  et  son  nom  de 
guerre,  qui  est  On.  De  sorte  que  si  désormais  On  dit  que  les  procureurs  sçavent 
bien  plumer  les  poules  Angoumoisines  ;  si  On  se  fait  traitter  honnorablement  dans 
le  Cormier  (dans  le  cabaret  de  Cormier);  si  On  cherche  les  repeues  franches  de 
tous  costez,  si  On  presche,  si  On  escrit,  si  On  prophane  TEscritûre  Sainte,  si  On 
médit,  si  On  injune,  si  On  raille,  si  On  lit  les  autheurs  profanes,  si  On  s'enquierl 
de  ce  qui  se  passe  aux  cabarets  aut  Ulic  quod  dicere  nolo  (pour  me  servir  des  mots 
de  nostre  Pédant  (Garasse)  en  son  Apologie  de  Poitien,  p.  1 5g),  si  On  fait  des  pis 
qu*il  peut,  il  ne  faut  pas  demander  qui  est  ce  grand  personnage  qui  s'appelle  On  : 
c'est  le  P.  François  Garasse.  -  Dejfence  pour  Eet.  Paequier,  169^,  p.  ASg-Ago. 

9^  0?i,  L0?i,  vagues  f  ayant  un  attribut  au  plurieL 

SsS  De  tous  vos  façonniers  on  n'est  point  les  esclaves.  —  Tart.,  I,  5. 

Ils  ont  amassé  du  bien  à  leurs  enfants, . .  .  et  Ton  ne  devient  guères 
si  riches  à  être  honnêtes  gens.  -  Bourg,  gent,,  III,  12. 

10°  Oîi,  employé  dam  une  même  phrase  pour  représenter  des 
personnes  différentes. 

On  (je)  n'ignore  pas  que  souvent  on  (certaines  gens)  Ta  détournée 
de  son  emploi  (la  philosophie).  . .  Mais  on  (d'autres)  ne  laisse  pas  pour 
cela  de  faire  les  distinctions  qu'il  est  besoin  de  faire;  on  (ces  autres) 
n'enveloppe  point,  dans  une  fausse  conséquence,  la  bonté  des  choses 
que  Fon  (certaines  gens)  corrompt  avec  la  malice  des  corrupteurs;  et, 
. .  .puisque  Pon  (le  monde)  ne  garde  point  cette  rigueur  à  tant  de  choses 
dont  on  (certaines  gens)  abuse  tous  les  jours,  on  (le  monde)  doit  bien 
faire  la  même  grâce  à  la  Comédie.  -  Préf.  du  Tart. 

i5o7  ^l'HiRE.  Enfin  je  vois  qu'il  faut  se  résoudre  à  céder, 
Qu'il  faut  que  je  consente  à  vous  tout  accorder, 
Et  qu'à  moins  de  cela  je  ne  dois  point  prétendre 
Qu'on  puisse  être  content  et  qu'on  veuille  se  rendre.  . , 
Mais  puisque  Ton  s'obstine  à  m'y  vouloir  réduire. 
Puisqu'on  ne  veut  point  croire  h  tout  ce  qu'on  peut  dire 
Et  qu'on  veut  des  témoins  qui  soient  plus  convaincants, 
Il  faut  bien  s'y  résoudre  et  contenter  les  gens.  -  Tart.  y  IV,  C, 


*  On  est  ici  volontairement  amphibologique.  Elmirc  s*{ 
ridié  sous  la  table,  pendant  que  Tartuffe  croit  qu^efle  s^adr 


^adresse  réellement  à  Orgon, 

'adresse  à  lui;  on  conrient  k  l'un 

comme  à  Tautre.  Mais  dans  ce  vers  : 


.  On  no  veut  point  croire  h  tout  ce  qu'on  peut  dire. 
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le  premier  on  repréflenle  Orgon  pour  Or^n,  ot  Tartuffe  pour  Tartufle;  roaifi  lo  s.vond 
équivaut  kjt,  à  moi,  Elmire. 

191  Et  d'un  cœur  qu'on  vous  jette,  on  vous  voit  toute  fière. 

Fem.  $av.^  I,  9. 

*  Le  premier  on  désigne  Ciitandre,  et  le  second,  Armande,  qui  parle. 

*  On  était  i  ia  mode.  Le  P.  Bouhours  dit  à  ce  sujet  : 

«On  se  dit  à  toute  heure  dans  un  sens  nouveau.  Car,  pour  dire  :  trje  vous  en  serai 
ftobli^;  je  feray  mon  devoir;  n*oubiiez  pas,  au  moins,  ce  que  je  fais  pour  vous»,  nous 
disons,  en  pariant  et  en  écrivant  familièrement  aux  personnes  qui  nous  sont  égales  ou 
inférieures:  9 on  vous  en  sera  obligé;  on  fera  son  devoir;  n oubliez  pas,  au  moins,  ce 
«qu^on  fait  pour  vous.n  Ce  ne  seroit  pas  estre  juste  dans  le  langage  que  d^user  de  cette 
expression  à  Tégard  des  personnes  qui  sont  au-dessus  de  nous.»  -  Aritle  et  Eug,,  1671  ; 
édit.  1673,  p.  10&-105. 

Dans  un  autre  ouvrage,  le  P.  Bouhours  revient  sur  on  : 

(rDeux  on  dans  la  mesme  période  avec  divers  rapports.  Exemple  :  «On  peut  à  peu  près 
«tirer  le  mesme  avantage  d*un  livre  intitulé  :  Roma  êubterranêa,  et  des  autres  où  on  a  gravé 
ffce  qui  nous  reste  des  antiquitez  de  cette  première  ville  du  monde.»  V.e  n^est  pa^t  ârrire 
nettement  que  de  mettre  ainsi  deux  on  qui  ne  se  rapportent  pas  à  la  mejtme  personne.  Le 
premier  on  tient  ia  place  de  maûtreë,  car  il  s'agit  de  maistres  qui  instruisent  les  enfants. . . 
Le  second  on  n*a  point  de  rapport  aux  maistres  qui  instruisent  les  enfants,  car  ce  ne  sont 
pas  eux  qui  ont  gravé  dans  ces  livres  ce  qui  nous  reste  des  antiquités  Romaines.»  -  R§m, 
nouv,  êw  la  langue  franc,,  1676;  édit.  168a,  p.  aAo-a&i. 

Ménage  se  moque  de  la  règle  établie  par  le  P.  Bouhours.  Après  avoir  cité  ce  passage  et 
un  autre  où  le  savant  Jésuite  condamne  la  répétion  de  avec  ayant  deux  rapports  oifférents, 
il  ajoute  : 

«Ces  deux  remarques  sont  si  visiblement  ridicules,  que  c^est  les  avoir  suflBsamment 
réfutées  que  de  les  avoir  rapportées.  Et  après  cela,  le  P.  Bouhours  trouve  mauvais  que 
j'aye  dit,  au  sujet  de  semblables  remarques,  que  Téloquence  n'est  point  vétilleuse!)»  - 
Obterv,  tur  la  langta franc. ,  3*  vol.,  1676,  p.  63 1-639. 

Le  bon  sens  et  Tusage  ont  heureusement  donné  raison  au  P.  Bouhours;  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  citer  cette  phrase  amphigourique  de  Bossuet  :  «r  A  quel  iige  doit-on 
recevoir  la  Confirmation  7  —  On  la  donne  orcunairement  lors  qu'on  commence  à  avoir 
Tâge  de  la  raison.»  -  Bossubt,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  P-  ^^* 

Vaugelas  s'est  occupé  de  on ,  Von^  mais  seulement  au  point  de  vue  de  l'oreille.  Quand  doit- 
on  employer  l'un  ou  l'autre?  Selon  lui,  «tt  on  blesse  1  oreille»;  cependant,  dans  le  cas  où 
Von  serait  suivi  d'un  mot  commençant  par  l,  par  exemple  :  «tt  Von  le  veut»,  il  faut  dire 
et  on,  L'Académie  française,  dans  son  commentaire,  trne  croit  pas  que  ia  plus  grande  per- 
fection de  la  langue  demande  qu'on  dise  et  Von  plustost  que  tt  on.  Il  seoîble  au  contraire 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  trop  affecté  à  dire  toujours  et  Von.r>  Elle  remarque  ensuite  que 
I  oreille  supporte  toutes  les  voyelles  après  ai  :  «5t,  à  ce  qu'on  dit. . . ,  n  elle  veut  dire  ;  «t, 
imprudemment,  vous  tombez. . .  ;  <i  un  homme. . .  »  —  Pourquoi  donc  pas  et  onf 

Dans  une  autre  Retnarque,  Vaugelas  dit  encore  : 

«On  et  Von  se  mettent  devant  le  verbe.  On  se  met  devant  et  après  le  verbe;  Von  ne  se 
met  jamais  après  le  verbe,  que  par  les  Bretons  et  quelques  autres  provinciaux;  et  t-on  se 
met  toujours  après  le  verbe.  On  dit  et  Von  dit  sont  oons;  mais  on  dit  est  meilleur  au  com- 
mencement de  la  période.  Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle  devant  on,  prie-on,  alla-on,  il 
faut  prononcer  et  cscrire  un  t  entre  deux,  prie-t-on,  alla-t-on,  pour  ester  la  cacophonie, 
et ,  quand  il  ne  seroit  pas  marqué ,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  prononcer,  ny  lire  comme 
lisent  une  infinité  de  gens  vallih^n,  a//a-i/»,  pour  naUa-t-on,  alla-t-ih.  Il  est  vray  qu'en 
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cette  orthographe  du  l,  on  a  accoustuiiK^  de  faire  une  faute,  qu'il  faut  corriger  désormais 
pour  ne  rien  obmetire  qui  puisse  contribuer  à  la  perfection  de  nostre  langue.  C'est  que 
tons  impriment  et  escrivent  alla't*on,  ainsi,  eu  mettant  une  apostrophe  après  le  (,  qui 
est  très  mal  employée ,  parce  que  l'apostrophe  ne  se  met  jamais  qu'en  la  place  d'une  voyelle 
qu'elle  supprime,  et  chacun  sçait  qu'il  n'y  en  a  point  ici  à  supprimer  après  1.» 

Patru,  qui  a  commenté  cette  Remarque,  fait  observer  que  trie  peuple  dit  tousjours  on 
et  jamais  ron,  au  moins  à  Paris»,  et  crje  croi,  ajoutc-t-il,  que  Von,  qui  est  languissant, 
vient  de  Normandie. . .  Les  poètes  l'ont  embrassé,  parce  qu'd  leur  est  commode,  et  de  la 
poésie  il  est  passé  dans  le  discours  ordinaire  de  quelques-uns,  qui  affectent  de  parler  tous- 
joun  ainsi  :  jusques-U  que  quelques-un  disent  Vont  a  pour  l'on  a;  ce  qui  est  insuppor- 
table. J*ai  dit  que  les  Poètes  l'ont  pris  les  premiers,  parce  que  je  le  voy  aans  Marot,  Bel- 
lom  et  Ronsard.»  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  63-67. 

Dans  les  pages  suivantes,  67-69,  Vaugelas  revient  sur  Von  au  commencement  de  la 
phrase  ou  après  certains  mots,  et  traite  la  question  de  l'emploi  de  qu'on  ou  quê  Von, 

Ondiêe  de  coups,  etc. 

3&1   Si  jusqu'à  rapprocher  lu  pousses  ton  audace, 

Je  fais  sur  toi  pleuvoir  un  orage  de  coups.  -  Amph.,  1,9. 

i53o  Quels  orages  de  coups  vont  fondre  sur  ton  dos!  -  Ibid.y  III,  9. 

Je  vois  se  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de  bâton  qui  criïvera  sur 
mes  épaules.  —  Fourb.  de  Scap.y  I,  1. 

Nous  allons  faire  pleuvoir  sur  toi  une  ondée  de  coups  de  bâton. 

Onguent  miton-mitaine. 

Mais  tout  ça,  comme  dit  lautre,  n'a  été  que  de  Y  onguent  miton-mi^ 
taine,  —  Méd.  maigri  lui,  III,  9. 

Quoyl  la  Reine  m'aura  donc  veu, 
Et  les  yeux  d'une  grand  Reine 
Sur  mon  pauvre  corps  n'auront  eu 
Non  plus  de  force  et  de  vertu 
Que  de  Yonguent  mton-mitainêf 

ScABROK,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  385. 

9 1  o  Mais  pour  adoucir  leurs  méchefs, 
Et  terminer,  en  href ,  leur  peine , 
C'est  de  Vonguent  miton-mîtaine, 

LoBBT,  Muze  hiitor. ,  9  novembre  1 658. 

Il  compose  à  ravir  Yonguent  miton-mitaine,  -  Te.  Coan.,  D.  Bertr.  de  Cig,,  I,  a. 

♦  ffOn  appelle  proverbialement  do  Yonguent  miton-tnitaine  un  remède  qui  ne  fait  ni  liieii 
ni  mal.**  -  PuamiaR,  Diction. 

ONIROCRITIQUE,  divination  par  les  songes. 

Homme  qui  possède  «u/ver/advHables,.  .  .  optique,  oiitron*i/a^f,ph y- 
iique.  -  Mar.  forcée  se,  4. 
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Opéra,  chef-d'œuvre,  comble  de  Tart. 

Pour  son  opéra  y  une  soupe  à  bouillon  perlé.  -  Bourg.  gmUj  IV,  i. 

9 1   En  surmontant  Charles  et  Caprara , 

Vous  avez  fait,  Seigneur,  un  ^téra.  -  La  Font.  ,  IX ,  p.  1 66  :  hpStr,  à  Tureime. 

*  QuinauU,  dans  le  madrigal  suivant,  joue  sur  le  double  sens  du  mot  opé'a  : 

Ce  n^est  pas  Yopéra  que  je  fais  pour  le  Roi 

Qui  m'empêche  d'être  tranquille . . . 
C'est  avec  peu  de  nicn  un  terrible  devoir 
De  se  sentir  pressé  d'être  cinq  fois  beau-pèro. 

Quoil  cinq  actes  devant  notaire. 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir? 

0  Ciel  I  peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  (fâcheux  à  faire  ! 

ffLe  mot  opé-a  s'applique,  dans  le  figuré,  à  tout  ce  qui  semble  difficile,  er C'est  un  opéra 
«que  de  luy  parler n,  pour  dire  qu'il  y  a  de  la  peine  a  lui  parler. . .  Opéra  se  prend  aussi 
pour  une  chose  excellente  et  pour  un  chef  d'oeuvre.  On  dit  d'un  ouvrage  d'esprit  :  «rc'est 
^  un  opérait  ;  mais  cela  ne  se  dit  guère  que  dans  la  conversation ,  et  d'ordinaire  en  badi- 
nant. . .  Un  de  nos  plus  agréables  écrivains  (Scahron,  Dern,  Œnvr,,  Paris,  David,  1700; 
] ,  i5o)  dit  à  un  de  ses  amis  :  «Vos  deux  lettres  sont  des  choses  admirables,  dimes  d'être 
(V apprises  par  cceur,  et  en  un  mot  ce  qu'on  appelle  des  opéra.n  -  Bouhours,  Hem,  nouv. 
BUT  la  langue  franc. ,  168a,  p.  173-17&. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  pluriel  à^opéra  n'a  pris  1'*  du  pluriel  définitivement 
qu'au  XYin*  siècle;  Despréaux  disait  des  opérai,  tout  en  condamnant  (8*  Réjl.  crit,)  l'a  que 
1  usage  a  consacré.  -  Giofpbot,  Journal  de  VEmpire,  i3  mai  1809. 

Opérations  de  l'esprit. 

Si  elle  (la  Logique)  a  pour  objet  les  trois  opérations  de  Vesprity  ou  la 
troisième  seulement.  -  Mar.  forcée  se.  i. 

La  Trinité  commence  à  se  déclarer,  en  faisant  la  créature  raisonnable  dont  les 
opération»  intellectudUi  sont  une  image  imparfaite  de  ces  éternellet  opération»  par 
lesquelles  Dieu  est  fécond  en  luy-mesme. 

BossuBT,  Hi»t,  nniv,,  in-&*,  1681,  p.  i6à. 

3|c  (rll  y  a  trois  opération»  de  l'entendement,  qui  sont  l'objet  de  la  logique  :  Vappréheneion, 
ou  la  première  idée  et  conception;  le  diecemement,  ou  le  jugement  qu'on  en  fait;  et  le 
raieonmemenl ,  ou  conséquence  qu'on  en  tire.  —  Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  la  méthode,  c*est 
à  dire  les  règles  de  définir,  de  diviser  et  d'argumenter.»  -  FoRBriàsB,  Diction. 

«Ce  que  nous  appelons  bien  penter  semble  comprendre  ces  quatre  opération»,  bien  ima- 
giner, bien  proposer  ou  énoncer,  bien  conclure  ou  insérer,  et  bien  ordonner.»  -  Bsbrieh, 
Abrégé  de  la  philo»,  de  Ga»»endi,  Appendice,  p.  xxxiv;  Paris,  167^1. 

Opérer,  r.  w.,  agir. 

1 553  N'esl-ce  rien  que  les  soins  d'élever  votre  enfance? 

—  Vous  avez  là  dedans  bien  opéré,  vraimenL  —  Éc.  des  F«ii.,  V,  A. 
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Mon  lavement  d'aujourd'hui  a-t-il  bien  opéré f  -  Mal.  imag.y  1,9. 

587  Je  le  Tois  bien.  Monsieur,  le  vin  muscat  opèr$ 

Aussi  bien  sur  le  fib  que  sur  Tesprit  du  père.  -  Rac,  Plaid.,  II,  m. 

Mais  je  suis  son  époux,  et  j^étois  son  amant, 
Et  depuis  que  sur  moi  ce  nouveau  titre  opère, 
Pai  bien  à  soutenir  un  autre  caractère. 

MoifiFLEORT,  Ambigu  corn.,  1*'  inlerm.,  se.  9. 

Le  Saint  Esprit  a-t-il  opM seulement  dans  TEglise  naissante?  —  Non,  il  continue 
le  roesme  secours  dans  la  suite  des  temps. 

BossrKT,  Catéch.  de»  Fe»te»,  in-ia,  1687,  p.  65;  -  Cf.  Id.,  Hitt.  de»  Var., 
a  in-V,  1688;  I,  p.  495. 

Vous  avei. . .  une  pièce  d*or;  ce  n'est  pas  assez;  c*est  le  nombre  qui  opère. 

La  Brut.,  II,  p.  i83. 

Un  seul  de  vos  regards,  d'un  mouvement  facile. 
Agite  plus  dliumeur,  détache  plus  de  bile. 
Opère  plus  en  lui,  dès  la  première  fois. 
Que  les  médicaments  qu'il  prend  depuis  six  mois. 

RBOifARD,  IJgat.  Univ.,  I,  8. 

Opiner  ,  r.  n.  sans  complément. 

Je  ne  voulus  point  endurer  qu'on  opinât  y  si  les  choses  n'alloient  dans 
Tordre.  -  Am.  méd.^  II,  3. 

Il  est  concis  en  ses  harangues , 

Et  n^ opine  que  du  bonnet.  -  Matnabd,  Œuvr.,  in-^i*,  16&6,  p.  s  a  3. 

Personne  ne  croiroit  avoir  la  liberté  entière  d'opiner.  -  La  Rochep.,  II,  p.  984. 

Les  jeunes,  pour  agréer  à  leurs  anciens,  opinent  du  bonnet;  les  autres,  par 
esprit  d*animosité  et  d*envie,  contredisent  à  tout. 

Bkzançon,  Le»  Médee.  à  la  Cemure,  1677,  p.  aSS-aSâ. 

Je  gagerois,  à  votre  air,  que  vous  opinez  Tépce  à  la  main. 

I\i6!fARD,  Coquette,  I,  i5. 

Opinion  :  un  mal  d'opinion. 

673  Ma  foi!  veux-tu  que  je  te  dise? 

Un  mal  ^opinion  ne  touche  que  les  sots.  -  Amph. ,  l,  &. 

Songez  que  les  plus  vertueuses  (je  ne  parle  pas  de  vous)  se  sont  quelquefois 
laissées  attraper,  et,  s'il  n'y  avoit  que  le  vain  honneur  du  monde,  je  ne  me  sou- 
cierois  pas  beaucoup;  car,  entre  vous  et  moy,  je  tiens  que  ce  n^ost  qu'tm  mal  d^opi- 
nùm,  en  laquelle  nous  sommes  plus  blessez  qu'en  l'elTet  mesme. 

D'OuviLLR,  Conté»,  16AA;  édit.  Jouaust,  i883;  II,  p.  196. 

Or  potable. 

Il  falloit  que  ce  Fût  quelque  goutte  d'or  potable. 

Mèd.  malgré  lui,  I,  Â. 
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ftOr  potabU  est  une  composition  que  font  quelques  charlatans,  qui  est  jaune,  et  qu^ils 
font  accroire  être  de  Toi*  dissous ,  pour  le  mieux  vendre . . .  Les  chymistes  appellent  or  po- 
table une  miklecine  faite  du  corps  même  (?)  de  Vor,  et  réduite,  sans  aucun  corrosif,  en 
une  gomme  ou  substance  semblable  au  miel,  et  de  couleur  de  sang.  Cette  gomme,  dé- 
trempée avec  de  Tesprit  de  vin,  acquiert  une  couleur  de  rubis,  et  s  appelle  teùUun  é^ùr. 
Une  once  de  cette  teinture ,  medée  avec  seize  onces  d*autre  liqueur,  s*appeUe  proprement 
cr  potable,  à  cause  qu'elle  a  une  couleur  d*or  vif  et  brillant;  et  Ton  dit  que  c*est  un 
remède  souverain  contre  plusieurs  maladies.»  -  Fureti&re,  Diction, 

Or  sus,  inteijeciimi. 

Or  stu,  commençons.  -  Impr.  de  Vers,,  se.  3. 

Oragb  de  coups. 

*  Voir  ci-dessuH,  p.  i85,  Ond^  de  covp». 

Oraison,  discours. 

5 18  Par  un  barbare  amas  de  vires  A^araism,  -  Fem.  sav.j  II,  7. 

Toute  oraiton  est  continue,  ou  coupée  par  interrogations  et  réponses. 

Malh.,  II,  p.  705. 

Mais  insensiblement  je  m^emporte  et  m^esgare,. . . 
Et  famour  du  sujet  prévenant  ma  raison. 
Fait  que  de  Tai^ument  je  passe  à  Yoraiton, 

Mallbvillb,  Poéêiet,  ïn-h^  16A9,  p.  aSo. 

Homère  a  fait  Tlliade,  Virgile  T Enéide,  Tite-Live  ses  Décades,  et  TOraleur 
Romain  ses  OraiêOM,  -  La  Bbdt.  ,  I ,  p.  1 1 6. 

Voulez-vous  que  je  vous  parie . .  •  des  buit  parties  de  Yoraiion  T 

Rbg^ard,  Hom,  à  b.fort.,  III,  1. 

9tt  On  appelait  vicee  ^oraiton,  partiet  d'oraison,  ce  que  nous  nommons  tr vices  du  dis- 
cours, parties  du  discours)».  On  disait  tries  oraiiom  de  CicérouT),  et  non  «ries  discours  de 
Cicéron  ^  ;  nous  appelons  encore  oraitone  funèbret  les  discours  prononcés  à  la  mort  d*un 
personnage  illustre,  et  dont  Tusage  remonte  aux  funérailles  de  Duguesclin,  en  1889.  — 
Voir  t.  Il,  p.  90,  Discoun, 

Ordre,  méthode,  ordre  logique. 

i599  Hé  bien!  qu'est-ce?  M'as-tu  tout  parcouru  par  ordre? 

M'as-tu  de  tes  gros  yeux  assez  considt^ré?  —  Amplt,,  lli,  9. 

^  C*est-à-dire  ni*as-lu  parcouru  de  tes  gros  yeux  par  ordre,  en  suivant ^n  ordre  mé- 
thodique ,  en  allant  par  exemple ,  de  la  tête  aux  pieds. 
Molière  a  employé  ordre,  dans  ce  sens,  au  plur.  : 

870  On  peut  faire  comme  eux  de  doctes  assemblées, 

Conduites  en  cela  par  des  ordres  meilleurs.  —  Fem,  sav,^  lU,  9. 
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877  Je  m'attache  pour  Yordre  au  péripatëtismc.  -  Fem,  sav.y  III,  s. 

11  est  dao^reux  d^eoseigner  la  verilc^  dans  un  autre  ordre  que  celuy  que  Dieu  a 
BuivL  -  Bossurr,  Hitt,  univ,,  in-â%  1681,  p.  980. 

*  ^Onire  ûgnifie  aussi  méthode  à  Tégard  des  sciences.  On  doit . . .  traiter  chaque  chose 
iffc  ordre,  V ardre  des  catégories  (dans  Arittote,  chef  du  péripatétisme)  est  fort  utile,  est 
lofl  méthodique. i>  -  FuBiriàns,  Diction,,  1690. 

UiDRE,  arrangement. 

Je. . .  ne  voulus  point  endurer  qu'on  opinât,  si  les  choses  n'ailoieut 
dans  Yordre,  —  Am,  méd.y  II,  3. 

On  est  assuré  que  les  choses  sont  toujours  dans  Yordre, 

PourCy  1,  5. 

Nous  nous  trouvasmes  desconfits  et  en  mauvais  ordre,  comme  ceux  qui  escliappcnl 
des  mains  des  pirates.  -  GHAPiLAiir,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  t63o;  III,  p.  AaS. 

Elle  luy  fit  une  révérence,  un  peu  surprise  de  voir  un  homme  inconnu  (|ui  luy 
paraissoit  mieux  en  ordre  que  ceux  qu*elle  avoit  accoustumé  de  voir. 

SciBBOK,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i65. 

079  ...  Que  tout  rentre  ici  dans  Tordra  accoutumé.  -  Rac,  Bajazet,  II,  a. 

Je  veux  mettre  ordre  au  bien  que  j*ai  reçu  du  Ciel, 
Et  faire  en  ta  faveur  un  legs  universel. 

REGNAnD,  Légat,  univ,,  il,  6;  -  Cf.  Id.,  ibid  ,1,6. 

Obdbe  :  DONNER  ORDRE,  mettre  ordre. 

*  Voir  t.  II,  p.  107,  Donner  ordre. 

Obdre,  commandement;  disposition  régulière. 

J*ai  donné  pour  vous  Yordre  qu'il  faut  au  cuisinier,  et  (ordre)  à  toutes 
les  choses  qui  sont  nécessaires  pour  le  ballet  -  Bourg,  gent.,  III,  6. 

*  Employer  un  même  mot  dans  une  même  phrase  avec  deux  sens  différents  est  une 
liale  évidente. 

Ordire,  au  figuré. 

1077  Chaque  instant  de  ma  vie  est  chargé  de  souillures; 

Elle  n'est  qu'un  amas  de  crimes  et  bordures.  -  Tari.,  III,  6. 

8 1  Les  preuves  que  je  fais  de  leur  impiété , 

Pleines  également  de  fureur  et  à^orduret. . .  -  Malu.  ,  1,  p.  7. 
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Oreille,  locutions  diverses. 

1®  Oreille  y  organe  de  l'ouïe. 

6&7  II  a  Yoreille  rouge  et  le  teint  bien  fleuri.  -  Tart.,  il,  3. 

Elle  a  les  oreiUei  grandes  et  rouges,  et  le  pied  plat. 

Hahiltok  ,  Mém,  de  Gram. ,  chap.  xi. 

2^  Baisser  l'oreille. 
Ma  fierté  a  baissé  t oreille.  -  Princ.  (F EL,  II,  a. 

3°  Prêter  Foreille. 

II  a  prêté  VoreiUe  aux  propositions  que  je  lui  ai  faites. 

Fourb.  de  Scap.,  Il,  5. 

Orton  pr«$toU  f  oreille  à  Honorine ,  qui  luy  racontoit  ce  qui  iuy  estoit  arrivé. 

SioRAis,  Nouv.  franc,,  i656;  3*  Nouv.,  p.  55-56. 

y 0U5  prêtez  donc  ainsi  V oreille  à  des  sornettes? 

MoRTrLBDRT,  FtUe  cd^itotfie,  IV,  8. 

466  PrAez-moi  fun  et  Taulre  une  oreille  attentive.  -  Rac,  Atk,,  II,  5. 

La  destinée  ordinaire  de  ceux  qui  refusent  de  preeter  l'oreiUe  k  la  vérité  est 
d*e8tre  entraisnez  à  leur  perte  par  des  Prophètes  trompeurs. 

BossuBT,  Hiit,  umv,,  in-6%  i68i,  p.  3i8. 

/t°  Se  faire  tirer  roreille. 

Allons,  Monsieur,  faites  les  choses  galamment,  et  sans  vous  faire  tirer 
ForeiUe.  —  Mar.forcéy  se.  9. 

Dis-nous  quel  est  nostre  destin , 
Sans  te  faire  tirer  l*oreille. 

ScARROR,  Virg,  trav.,  Paris,  1706;  I,  p.  aod. 

ihi  Enfin  les  Messieurs  de  Marseille, 
Sans  ie  faire  tirer  l* oreille, 
Ont  receu  le  duc  de  Mercœur.  -  Lorit,  Muze  kiêtor. ,  7  février  1 660. 

Teferae4u  encore  tirer  l'oreille  pour  m*aider  à  rompre  son  mariage? 

Rbgnard,  Attendez-nun  eoue  forme,  se  3. 

Orgueil,  prétention  orgueilleuse. 

785  Afin  qu*au  nom  d'Éraste  on  soit  prêt  à  venger 

Mon  honneur,  que  ses  feux  ont  Yorgueil  d'outrager. 

Fdch., lU,i. 
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Original  (D'),  de  première  main. 

&9&  Hé!  bien,  Monsieur,  le  tour  est-il  d^origitialf 

Ëc,  des  Mar,y  II,  5. 

Vous  ne  vous  imagineriez  jamais  les  choses  que  leur  douleur  les  force  de  faire, 
à  un  autre  que  moy  vous  les  racontoit.  Mais  je  vous  les  garantis  vrayes,  car  je  les 
9ÇBy  d'original,  -  Sàbasin,  Œuvr,,  a  in-/i%  i656;  I,  p.  3oi. 

97  Mais  nous  sçavons  d'original 
Que  Ton  en  doit  faire  un  journal. 

LoRBT,  Muzê  hittor.,  -jt  juin  i66A. 

U  prétend  le  savoir  pourtant  d'original.  -  Th.  Cor?!.,  D,  Cmar  d^Avaloi,  V,  i. 

Les  nouvelles  que  je  vous  mande  sont  d'original,  -  S:lv.,  III,  p.  1 18. 

Le  maréchal  d*Estrces  Ta  su  d'original.  -  Id.  ,  IX ,  p.  568. 

Orné  :  orné  d'attitudes. 

Les  six  ministres  du  sacrifice . .  •  font  entre  eux  une  danse  ornée  de 
toutes  les  attitudes  que  peuvent  exprimer  des  gens  qui  étudient  leurs 
torces.  -  Am.  magmf,,  6*'  interni.,  se.  i. 

35  Pour  témoins,  j'en  prends  les  mervejlles 
Par  qui  le  Ciel,  pour  vous  prodigue  en  ses  présents, 
ùe  qualités  qui  n'ont  qu'en  vous  seul  leurs  pareilles 

Voulut  orner  vos  jeunes  ans.  -  La  Fort.,  ili,  p.  aôi  :  Fabl.,  Xli,  la. 

(  H  )  crut  qu'il  feroit  beaucoup  pour  sa  patrie 

S'il  la  pouvoit  orner  de  Galfucrio.  -  Id.,  V,  p.  95  :  Conter,  III,  a. 

Orviétan. 

n  faut  que  j'aille  acheter  de  Vorviétaii;.  , .  VorvUtan  est  un  remède 
dont  beaucoup  de  gens  se  sont  bien  trouvés.  -  Am,  méd.,  II,  6. 

«  Vortiélan  lire  son  nom  d'un  opérateur  italien  d'Orvieto  qui  débitait  publiquement 
ceUe  drogue,  en  grande  partie  composée  de  thériaque.  Charras,  dans  sa  Pharmacopée, 
donne  la  façon  de  préparer  Vorviétan;  tous  les  charlatans  en  vendaient. 

i83  Et  pluxieurs,  chez  les  charlatans, 

Se  sont  munis  d'orviétan.  -  Lorbt,  Muz$  hiêlor.,  a  6  septembre  i66i. 

11  fut  carabin  de  Saint  Cosme, 

Et  plus  habile  charlatan 

Que  le  fameux  Orviétan.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  919. 

V Orviétan  était  dans  toute  sa  gloire  vers  ]65o;  son  nom  figure  dans  plusieurs  maza- 
rioades. 

D'an  acte  découvert  par  M.  Raveuel  dans  les  registres  de  Saint-Jacques-du-Uaut-Pas, 
il  résulte  que  «Christophe  Contugi,  dit  de  Lorviétan,  fut  témoin,  le  h  janvier  i65a,  au 
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mariage  de  J.-B.  Valeri  et  Catherine  Marconis.»  Mais  U  céda  probaUement  son  secret  à  Uîe- 
ronimo  de  Ferrantî,  car  c'est  celui-ci,  d'après  le  Livre  commode  de$  Adreeee»  (i6gi),  api 
acheta  le  secret  original  dont  il  était  Tinventeur  :  on  aurait  dû  dire  le  possesseur.  —  En 
1GA7,  V Orviétan  Gontugi,  repoussé  par  Perreau,  doyen  de  la  Faculté  de  médediie,  obtint 
à  prix  d'ai^ent,  pour  son  remède ,  l'approbation  du  médecin  de  Gorris,  qui  provoqua  celle 
de  douze  de  ses  confrères,  entr'autres  de  Mauvillain,  médecin  de  Molière;  ces  médecins 
complaisants  furent  exclus  de  la  Faculté  sur  la  plainte  du  nouveau  doyen  Piètre,  et  n'y 
purent  rentrer  qu'après  avoir  demandé  pardon  à  la  Compagnie  en  pleine  assemblée.  - 
Voir  dans  Gct  Patin  une  Lettre  très  intéressante  du  6  janvier  i656. 

Otkr,  enlever,  retirer,  arracher. 

io5  Et  maudit  ce  fâcheux,  dont  le  zèle  obstiné 

M^âtotit  au  rendez-vous  qui  m'est  ici  donné.  -  Fdch.,  1,  1. 

1 5 1 3  Otez-moi  votre  amour,  et  portez  à  quelque  autre 
Les  hommages  d'un  cœur  aussi  cher  que  le  vôtre. 

Fem.  sav. ,  V,  1 . 

On  âta  les  sceaux  à  M.  de  ChAteauneuf.  ~  La  Rochbf.,  11,  p.  a5o. 

Cest  une  belle  chose  d'avoir  M  au  gouverneur  de  Bretagne  le  beau  droit  de 
nommer  les  députés  sans  aucune  indépendance  I  -  S^v.,  IX,  p.  197. 

L'Afrique  fut  oetée  à  l'Empire.  -  Bossoir,  Uitt,  univ.,  in-A*,  1681,  p.  lao. 

Otkr  de  ... ,  tirer  de . .  . 

5i  1   Hé  bien!  pour  vous  oter  c/'un  semblable  souci. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit  je  me  dédis  ici.  -  Misanth. ,  Il ,  1 . 

5o  0(e-moi,  je  te  prie, 

Du  malheur  où  je  suis.  -  Malh.,  1,  p.  160. 
Vous  m^avez  été  <fune  grande  peine.  -  Id.,  IV,  p.  11. 

1^96  II  nCôte  de»  périls  que  j^aurois  pu  courir.  -  Coa^.,  Pol.,  IV,  3. 

390  Je  vais  Voter  de  peine.  -  Ronou,  Lee  Oceaeione  perdues,  IV,  3. 

OÙ,  adv.y  que. 

1 16  Et  c'est  dans  cette  allée  <m  dcvoit  être  Orphise.  -  Fâch.^  I,  1. 

Où,  adv.y  jusqu'où. 

109&  Je  ne  sais  qui  me  tient,  infâme, 
Que  je  ne  t'arrache  les  yeux 
Et  ne  t^apprenne  <m  va  le  courroux  d'une  femme. 

Amph.y  11,  3. 
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3è,  adv.  employé  comme  pronom  relatif,  comme  en,  y  :  i°  pour 
qui ,  lequel ,  laquelle ,  etc. ,  rempbçanl  tin  nom  de  pei^sonne  pré- 
«Me  inné  prépostlmi  :  à,  chez,  sur,  etc. 

1895  Vous  avez  vu  ce  fils  où  mon  espoir  se  fonde?  -  UEt.,  IV,  2. 

go6  Voici  mon  jeune  fou,  d'où  nous  vient  tout  ce  trouble. 

Dép.  am.,  III,  5. 

99g  D'otf  peut  venir  ce  coup?  Mon  âme  embarrassée 

\e  voit  que  Mascarille  où  jeter  sa  pensée.  -  Ibid.,  III,  G. 

1706   Ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer. 

Commence  d'être  Roi  pour  me  tyranniser.  -  D.  Gare,  V,  5. 

3*23  Oui,  c'est  lui  d'où  me  vient  ce  soudain  mouvenieut, 

Et  j'en  attends  de  lui  l'heureux  événement.  -  Princ,  illiL,  I,  A. 

1703  Le  véritable  Amphitryon 

Est  l'Amphitryon  où  l'on  dîne.  -  Amph.,  III,  5. 

Où,  'x^  pron.y  pour  lequel,  laquelle,  etc.,  remplaçant  un  nom  de 
chose  précédé  dune  préposition  :  à ,  dans,  etc. 

971   II  sait  bien  l'impuissance  oà  son  père  le  laisse.  -  VEt,,  I,  6. 

369   ...  Du  choix  de  Lélie,  où  l'on  veut  m'obliger. .  .  -  Ibid,,  I,  8. 

373   Je  sais  un  sûr  moyen 

Pour  rompre  cet  achat  où  tu  pousses  si  bien.  -  Ibid.,  ibid. 

1000  Mais  croyez-moi,  cessez  de  craindre  pour  un  bien 

Où  je  serois  fâché  de  vous  disputer  rien.  -  Ibid,,  III,  3. 

976  Plus  je  reviens  du  trouble  où  j'ai  donné  d'abord. 

Dép.  am,,  III,  8. 

1100  On  sait  bien  que  le  Prince  est  dans  un  âge  à  suivre 
Les  premiers  mouvements  où  son  âme  se  livre. 

D.  Gare,  IV,  i. 

i^i4  Et  je  me  punirois,  s'il  m'avoit  pu  tirer 

De  ce  respect  soumis  où  je  veux  demeurer.  -  Ibid.,  V,  C. 

96  Et  pourquoi  ce  secret  où  vous  vous  obstinez?  —  Princ,  iVKl,,  1,  1. 

D'oii  sort  cette  fierté  où  l'on  ne  s'attendoit  point?  -  Ibid,,  II,  5. 

i865  C'est  le  coup,  scélérat,  par  où  tu  m'expédies.  -  Tart,^  V,  7. 

C'est  une  chose  où  je  suis  déterminée.  —  Med,  malgré  lui,  III,  6. 

Voilà  une  connoissance  où  je  ne  m'atlendois  point.  -  Pourc,  I,  ft. 

Or  çà,  ma  fille,  je  vais  vous  dire  une  nouvelle,  où  peut-être  ne  vous 
atlcndez-vous  pas.  —  Mal,  imag,,  I,  5. 

ui.  i3 
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Où,  à  quoi. 

1&19  Considérez  un  peu,  par  ce  trait  d'innocence. 

Où  Texpose  d'un  fou  la  haute  impertinence.  -Ee.  des  Fem.fV^  2. 

C'est  où  me  réduit  l'incommode  jaloux.  -  SiciL.  se.  3. 

*  9 Où,  adverbe,  pour  le  pronom  relatif:  L*ii8age  en  est  élégant  et  commode;  par 
exemple,  cle  mauvais  atat  où  je  vous  ay  laissé»  est  mcomparablemcnt  mieux  dit  que  vie 
«mauvais  êitat  auquel  je  vous  ay  laissé».  Le  pronom  lequel  est  d'ordinaire  si  rude  en  tous 
ses  cas,  que  nostre  langue  semble  y  avoir  pourveu  en  nous  donnant  de  certains  mots  plus 
doux  et  plus  courts  pour  substituer  en  sa  place.»  -  Vacgblas,  cdit.  Ghassang,  I,  p.  173. 

Ou ,  conj. ,  inutilement  répétée. 

381  Je  ne  dis  rien,  de  peur  de  mal  parler.  —  Assure 

Ou  si  c'est  chose  vraie,  ou  si  c'est  imposture.  -  Dip.  am,,  1,4. 

Ou,  conj. y  inutile  devant  soit. 

Pcstime  tant  Sostrate  que,  soit  que  vous  vouliez  vous  servir  de  lui 
pour  expliquer  vos  sentiments,  ou  «où que  vous  vous  en  remettiez  abso- 
lument à  sa  conduite,. .  •  je  consens,  de  tout  mon  cœur,  à  la  propo- 
sition que  vous  me  faites.  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

:¥  Vaugelas  a  traité  celte  question  : 

On  dit  :  9 toit  que  vous  ayez  fait  cela,  toit  que  vous  ne  Payez  pas  fait».  On  dit  aussi  : 
vsoit  que  vous  ayez  fait  cela  ou  que  vous  ne  1  ayez  pas  fait. . .  n  II  y  en  a  une  Iroisiesme 
(façon  de  parler)  dont  plusieurs  se  sen'ent,  mais  qui  est  condamnée  dans  la  prose  par 
les  meilleurs  Escrivains.  CVst  ou  toit;  par  exemple,  ils  disent  :  trou  toit  qu'û  ifeust  pas 
donné  bon  ordre  à  ses  affaires,  ou  que  ses  commandemens  fussent  mal  exécutez.»  Ou 
bien  :  futoit  qu'il  n*eût  pas  donné  bon  ordre. . .  ou  toit  que  ses  commandemens. . .  si  II 
ne  faut  pas  mettre  ou  devant  toit,  ny  en  Tun,  ny  en  fautre  exemple;  il  est  redondant 
J'ay  dit  «dans  la  prosen,  parce  que  les  poètes  ne  font  point  de  difficulté  d*en  user,  leur 
estant  commode  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins  pour  les  vers. 

Th.  Corneille  et  T Académie  condamnent  Temploi  de  ou  devant  toit  aussi  bien  en  vers 
qu'en  prose.  ~  Yacoelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  91-93. 

Oc,  conj. y  dans  le  second  terme  d'une  intenvgation. 

5g  1  Est-ce  jeu?  dites-nous,  ou  bien  si  c'est  folie?-  VEx.^  II,  h. 

•j34  Que  fait-il?  revient-il?  va-t-il?  ou  s'il  demeure? 

Dif.  am.,  I,  4. 

269  Mais  est-ce  un  coup  bien  sûr  que  Votre  Seigneurie 
Est  desenamource,  ou  si  c'est  raillerie?  —  Ibid.,  ibid. 

I  187  Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  l'y  poussez? 

Fem.  sav.,  IV,  a. 
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Oublie,  sorte  de  gaufre. 

Il  faut  manger. . .  des  marrons  et  des  oublies.  -  Mal,  inioff.,  III,  lo. 

Depuis  qae  j*ay  veu  cette  petite  Bohëmiennc ,  la  perte  de  Florlnde  ne  me  louche 
plus  tant  au  cœur  :  changement  de  corbillon  fait  appétit  à^oublU, 

Comte  DE  Gramail,  Coméd.  des  Prov,,  ill,  3. 

Qa*a»-tu  faîct  à  ce  pauvre  homme?  II  m*a  dit  que  tu  luy  avois  mangé  un  cor- 
hilbn  d*otiMiM. 

Tabarin,  OEuvr.,  bibl.  elzév..  Il,  p.  i8s  :  Coq-à-Vatne  de  Grattelard, 

Oublier  a. 

Monsieur  Purgon  m^a  dit  de  me  promener  ie  matin  dans  ma 
chambre;. . .  mais  j'ai  oublié  à  lui  demander  si  c'est  en  long,  ou  en 
large.  -  Mal.  imag.,  II,  a. 

roMwii  à  vous  dire  que  nous  avons  ici  le  Prince  Thomas.  -  Malh.,  1Y,  p.  ih. 

Il  y  a  sept  mois  que  je  n^ay  joué,  qui  estoit  une  nouvelle  assez  importante  que 
jVois  oublié  à  vous  dire.  -  Voitdrb,  éoit.  i656,  p.  Ut  h. 

roubUoi»  à  vous  dire  que  je  ne  prends  d^cxemples  modernes  que  chez  moL 

CoR5.,  X,  p.  li'jo  :  Lettr. 

1^33  Le  trouble  de  vos  sens,  dont  vous  n^étes  plus  maître. 

Vous  a  fait  oublier,  Seigneur,  à  me  connaître.  -  Id.,  Sophon,,  IV,  5. 

roublioit  à  vons  dire  que  je  doy  encore  aller  chez  son  notaire. 

SoREL,  Polyandre,  i6A8;  1,  p.  i38. 

Une  longe  de  bœuf  seule  peut  nous  suffire. 

—  romliai  par  malheur  hier  à  la  faire  cuire.  -  Quinaclt,  Lê$  RivaUê,  IV,  3. 

Tay  tousjours  oublié  à  vous  dire  qu*il  y  a  des  Escobars  de  différentes  impressions. 

Pascal,  Prov, 

Si  toute  cette  Comédie  se  passe  dans  une  place  de  la  ville  (Y Ecole  de»  Femmes) ^ 
comment  se  peut-il  que  Chrisalde  et  Arnolphe  s*y  rencontrent  seuls?  —  C'est  qu*il 
(Molière)  a  oublié  à  vous  dire  que  la  peste  estoit  peat-estre  dans  la  ville. 

Zélinde,  i663,  se.  3. 

roublioit  à  vous  dire  que  tout  le  commencement  du  rolle  de  Liddas  (dans  la 
Cril.  de  VÉc.  de»  Fem.)  est  tiré  des  Nouvelles  nouvelles,  et  que  vostre  Chevalier  se 
divertit  aux  despens  de  Monsieur  TAbbé  Daubignac ,  qui  s'en  est  luy-mesme  bien 
apperceu.  ~  Ibia,,  se.  6. 

r oubliais  à  dire  en  passant.  -  Perrault,  Peau  d'dne. 

FoubUay  à  donner  mes  ordres.  -  Araspe  et  Simandre,  1679  ;  II,  p.  166. 

Koublie  pas  à  demander  des  nouvelles  de  son  cœur. 

Dzvisé,  Dames  vengées,  III,  5. 

Muses,  n  oublions  pas  à  parler  du  canal.  -  La  Font.,  VIII,  p.  1  a6  :  Psyché,  liv.  I. 

Voubliois  à  vous  prier. . .  -  Rac,  VI,  p.  âao  :  Lettr.  (1661). 

Je  crois  que  vous  n'ayez  pas  oublié  à  remercier  Dieu.  -  Siv.,  II,  p.  3a  1. 

i3. 


196  OUI 

Oui,  substantif. 

69  Et  loin  quun  pareil  oui  me  donnât  de  la  peine, 

Croyez  que  j'en  dirois  bien  vite  une  douzaine.  -  Sgan.^  se.  a. 

5  Oui,  ma  sœur.  —  Ahl  ce  oui  se  peut-il  supporter? 

Fem.  «do.,  1,  1. 

En  matière  de  choses  futures.  Vaux  et  le  non  trouvent  des  amis. 

MlLH.,  IV,  p.  3o. 

197  Le  ottt  fut  dit  à  la  chandelle.  -  La  Fo!it.,  V,  p.  917  :  Contes^  III,  7. 

139  H  eut  un  ont  de  Madame  Honesta.  -  Id.,  VI,  p.  99  :  Conle$,  V,  7. 

Vous  avez  le  goût  fîn,  compère;  et  le  grand  oui, 
A  quand?  -  Monifleurt,  Coméd,  poète,  II,  7. 

Oui,  sans  aspiration, 

396  Tu  l'as  formé  pour  moi,  Mascarille?  —  Oui,  pour  vous. 

L'ft,  I,  8. 

397  Notre  sœur  est  folle,  oui.  —  Cela  croît  tous  les  jours. 

Fem,  sav,,  II,  &. 

Ulii  Aussi  fais-jc.  Oui,  ma  femme  avec  raison  vous  chasse. 

Ibid.,  Il,  6. 

Je  vous  avoue  qu^out.  -  Milh.,  II,  p.  678. 
Voui  et  le  non.  -  Id.  ,  IV,  p.  3o. 

H  voulut  observer. . .  de  quelle  manière  elle  prononceroit  cet  ouy  qui  dcvoit 
être  fatal  à  son  repos.  -  Sboiais,  Nouv.  franc, ,  i656;  1'*  Nouv.,  p.  69. 

Oui  ,  aspiré. 

19  Tant  pis.  —  Hél  oui,  tant  pis;  c'est  là  ce  qui  m'afflige. 

L'Ét.,h  2. 
307  Querelle?  —  Oui,  querelle,  et  bien  avant  poussée.  -  Ibid.,  I,  7. 

Je  crois  que  oui.  -  Bourg,  gent,,  III,  4. 

5  Oui,  ma  sœur.  —  Ahl  ce  oui  se  peut-il  supporter? 

Fem.  sav.,  I,  i. 

353  Quoi,  de  ma  fille?  —  Oui,  Clitandre  en  est  charmé. 

Ibid,,  II,  3. 

*  Oui  est  si  bien  considéré  comme  ayant  VO  aspiré,  que,  dans  les  vers,  une  voyelle 
fenne  peut  le  précéder  sans  hiatus  : 

1*^7  Le  oui  fui  dit  à  la  cliandelle.  -  La  Fort.,  V,  p.  917.:  Conteê,  III,  7. 

59  Le  patron  ne  lui  voulut  dire 

Ni  OUI  ni  non  sur  ce  discours.  -  Id.,  V,  5io  :  Conteê,  IV,  11. 
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671   Dut,  otff,  celte  vertu  sera  récompensée.  -  Rac,  Théb,,  III,  3. 

591    Oui,  oui,  vous  me  suivrez,  n'en  doutez  nullement.  -  Id.,  Androm.y  II,  3. 

On  dit  :  le  oui  et  le  non;  lous  les  exemples  donnés  par  TAcadémie  française  (1878) 
admettent  Taspiration,  et  dans  aucun  on  ne  voit  Tapostrophe. 

Malherbe,  dans  son  Commentaire  sur  Desportes,  remarque  que  ce  poète  fait  le  mot 
tantôt  d^une  syllabe,  tantôt  de  deux  : 

Oui,  mais  le  grand  péril  de  la  grande  entreprise. 

Un  doux  oM-i  du  cœur  et  de  la  bouche. 
0  ne  faut  qu'un  ou-i  mêlé  d'un  doux  sourire. 

Malheri)e  préfère  ont  disyllabe,  comme  dans  réjoui,  -  Malh.,  IV,  p.  969,  977,  67 9. 

OlÏR. 

191   Mais,  Madame,  admirez  que  malgré  la  tempéle 
Que  votre  usurpateur  oà  gronder  sur  sa  tête.  . . 

D,  GarCf  I,  2. 

Ce  que  vous  orrez  n'a  esté  fait  que  durant  le  sacrifice. 

D'Urfé,  VAttrée,  i6ià;  I,  p.  3o8\ 

Ces  paroles  ne  peuvent  advancer  rien  davantage  que  de  faire  concevoir  à  ceux 
qoi  les  ojgront  quelque  mauvaise  opinion  de  nous. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  336',  373';  II,  p.  699,  876. 

Celui. . .  par  qui  il  rCoit  point  d'alarmes.  -  Malh.,  II,  p.  565. 

3ï5  Pauvre  esprit!  —  Je  le  perds 

Quand  je  vous  oy  parler  de  guerre  et  de  concerts.  -  Corn.,  MeiiU,  I,  6. 

Oyts-vous  ce  qu'il  dit?  —  Don  Alvar  est  flatteur. 

Th.  Corn.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  II,  h, 

9  Écoutez  un  bon  mot,  oyez  une  merveille.  -  La  Font.,  III,  p.  161  :  FabL,  XI,  9. 

393  Clymène  oyoit  cela  négligemment.  -  Id.,  VII,  p.  166  :  Clymène,  Coméd. 

*  lOoîi.  —  Prés.  J'oy  et  ou,  tu  oie,  il  oit,  nou$  oyom,  vou$  oyez,  i7s  oyent,  —  Fut. 
^^f^>  et  non  j'orray,  etc. 

^EtUr'ouir  suit  sa  reigle. 

^La  différence  d'ouïr  et  etcouter  est  que  le  premier  signifie  simplement  recevoir  le  son 
par  le  moyen  du  sens,  et  le  second  prester  l'oreille  avec  attention.»  -  Anth.  Ocdin,  Gramm. 
frthç.,  Rouen,  16/i/i,  p.  i65. 

OlTRANCE. 

«067   Plein  de  violence, 

Vous  n'avez  pas  jchargé  son  dos  avec  outrance?  -  UEt.,  III,  /j. 

95  Et  chacun  croyoit  d'assurance 

Qu'ils  nous  feroiciit  la  même  outrance, 
Et  peut-<)tre  encor  cent  fois  pis. 

LoRRT,  Muze  hiitor,,  9  septembre  i65o 
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1 83  Ledit  Prince  a  de  grandes  forces . . . 
Pour  faire  à  sa  nation  mesme 
La  guerre  avec  outrance  extrême.  -  Lorbt,  Muze  hittor.,  98  mars  i656. 

Faire  le  brave  à  toute  outrance^ 

Piesser  (?)  les  Mareschaux  de  France, 

Et  faire  l*amoureux  transy, 

Cest  estrc  fat  en  cramoisy.  -  Ain  et  Vaud,  de  Cour,  i665;  I,  p.  193. 

Ahl  —  Vous  serez  rossé.  —  Monsieur  I  —  A  toute  outrance. 

MoifTFLBDBT,  Dupe  de  êoi'tnéme,  II,  8;  -  Gt  Id.,  Criep,  geniilh.,  I,  8. 

On  le  poursuivoit  à  toute  outrance. 

Bossoir,  Avert,  aux  Proteet,,  in-/i%  1689-1691  ;  V,  S  99,  p.  363; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  IV,  S  1 3,  p.  976. 

Outré. 

1 136  Je  me  vais  d'un  rocher  précipiter  moi-même, 
Si  dans  le  désespoir  dont  mon  cœur  est  outré, 
Je  puis  en  rencontrer  d'assez  haut  à  mon  gré. 

Dép.  am. ,  III ,  11. 

696  Quoi?  tu  veux  me  donner  pour  des  vérités,  traître, 

Des  contes  que  je  vois  d'extravagance  outrés!  -  Amph,,  II,  1 . 

Le  soir  de  ses  nopces,  outré  de  viande  et  de  vin,  s^estant  mis  au  iict,  il  fut  trouvé 
mort  le  lendemain.  -  D^Uari,  L'Attrée,  161  A;  II,  p.  889. 

65  Le  cœur  outré  du  même  ennui.  -  Malh.,  I,  p.  169. 

Il  y  en  avoit  encore  un  autre ,  non  moins  outré  que  cettuy-cy. 

Ghapilaiii,  Trad,  de  Guzm,  d'AlJar,,  i63o;  III,  p.  971  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,; 
I,  p.  ii3  ot  157. 

/i68  Mon  cœur,  outré  d'ennuis,  nose  rien  espérer.  -  Coax.,  Cid»,  II,  3. 

Montalaiit. . .  Ten  remercioit  chaque  jour,  mais  avec  tant  de  reconnoissance  et 
de  respect,  que  ce  Prince,  qui  avoit  quelque  sentiment  pour  rhonncur,  en  estoil 
outré,  ne  pouvant  s'empesdier  d^avoir  quelque  remors  de  Tinsigne  desloyautë  qu^il 
faisoit  à  un  gentilhomme.  -  Sborais,  muv.  franc,,  i656;  h*  JSoav.,  p.  .^7. 

Elle  se  remit  au  lit,  si  outrée  de  douleur  qu*on  ne  le  peut  imaginer. 

Id.,  ibid,;  6*  iVour. ,  p.  110. 

89  Quand  Tabsurde  est  outré,  Ton  lui  fait  trop  d'honneur 
De  vouloir  par  raison  combattre  son  erreur. 

La  FoifT.,  II,  p.  357  :  FaW.,  IX,  t. 

188   Je  ne  vois  rien  qui  plaise. 

En  matière  d^amour,  comme  les  gens  outrée, 

Id.,  VII,  p.  i56  :  Clymène,  Goracd. 

99  Venez-vous,  diras-tu,  dans  une  pièce  outrée, .  •  -  Dbspb.,  Sat,  X. 

Le  duc  (d'Enghien)  revenoit  outré  de  colère.  -  La  Rocdbp.,  II,  p.  85. 

Outré  de  la  rigueur  des  astres  ennemis , 
J'abandonne  ces  lieux. 

MoMTPLEURY,  Crtep,  gentilh.,  III,  1  ;  -  Cf.  Id.,  VAd,,  IV,  9. 
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Quand  Diodore  nous  dit  qu'ils  (les  Égyptiens)  rejeltoient  la  lute  comme  un 
exercice  qui  donnoit  une  force  dangereuse  et  peu  durable,  il  a  dcû  Tentendre  de 
la  lute  outrée  des  Athlètes. . .  Mais,  avec  une  certaine  modération,  elle  estoit  digne 
des  honnestes  gens.  -  Bossubt,  HUt,  univ,,  in-A*,  1681,  p.  I160, 

En  Térité,  vous  estes  outré,  et  on  ne  peut  plus  raisonner  avec  vous. 

Id.,  Arert.  aux  ProtetL,  in-6%  1689-1691;  VI,  S  85,  p.  586;-  Cf.  HUl 
de$  Var,,  a  in-4',  1688;  I,  p.  3o,  ùhg,  879;  -Dé/.de  VHitt,  de$  Var,, 
in-19,  1691  ;  S  5i,  p.  17A,  et  S  56,  p.  189;  -  Avert,  aux  Prote$t,,  VI, 
S  9a, p.  591-593;  VP,  S  76,  p.  731,  et  S  100,  p.  767. 

Je  suis  d*une  fatigue  outrée.  -  Rigrabd,  Coquette,  III,  6. 

D  confesse  avoir  reçu  vingt  mille  écus,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  apporté  en  mariage 
qu*un  fonds  de  gdanterie  outrée  et  une  fureur  effrénée  pour  le  jeu. 

Id.,  Divorce,  m,  6. 

*  «Awaia-  est  nouveau  dans  une  certaine  signification  :  poueeer  les  gens  h  bout;  cela 
est  trop  poius/;  on  dit  aussi  cela  est  outré.n  -  BonHOuas,  Ariete  et  Eug,,  a*  édit.,  1671^ 

Ouvert,  visible,  manifeste,  clair. 

1&9  Et  je  croîs,  à  parler  à  sentiments  omerts, 

Que  nous  ne  nous  en  devons  guères.  -  Amph. ,  Prol. 

63 1  Votre  hymen  a  reçu  plus  d'un  prdsent  dos  Dieux, 
Et,  par  une  faveur  ouverte^ 
Os  ne  vous  ôtent  rien,  en  m'ôtant  à  vos  yeux.  —  Psyché,  II,  1. 

H.  le  duc  d^Orléans  vouloit  empêcher  une  rupture  ouverte. 

La  Rochbf.,  II,  p.  399. 

N*cst-il  point  en  train  de  vous  faire  du  bien?. . .  La  libéralité  n*est-elle  pas 
ouvertef  -  Sév.,  VI,  p.  3o3. 

Voilà  ce  quMl  (Luther)  dit  pour  s'excuser  après  la  rupture  ouverte. 

Bossubt,  Hitt,  de»  Var.,  9  in-A*,  1688;  I,  p.  96. 

L'impudence  est  facile  à  définir  :  il  suffît  de  dire  que  c'est  une  profession  ouverte 
d'une  plaisanterie  outrée.  -  La  Bbdt.  ,  I ,  p.  56. 

Ouvertures,  voies;  action  de  s'ouvrir  d'une  chose  à  quel- 
qu'un; démarche,  confidence. 

989  S'il  faut  faire  à  la  Cour  pour  vous  quelque  ouverture. 

Misanth.y  I,  3. 

553  Je  m'en  vais  trouver  Mopse,  et  lui  faire  omerture 

De  Tamour  que  sa  uièce  et  toi  vous  vous  portez.  -  Melic,  II,  5. 

Mais  par  quelle  raison  lui  faire  un  mystère  de  votre  amour?  — 
Pour  lui  donner  moins  de  soupçon,  et  me  conserver  au  besoin  des 
ouvertures  plus  aisées  pour  détourner  ce  mariage.  -  UAv.^  II,  i. 
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Lui  avcz-Yous  dëcinré  votre  passion,  et  le  dessein  où  vous  ëliez  de 
rdpouser?  —  Sans  doule;  et  même  j'en  avois  fait  à  sa  mhve  quelque 
peu  d^ ouverture.  -  UAv.^  IV,  3. 

Je  ne  suis  pas  pour  recevoir  avec  sévérité  les  ouvertures  que  vous 
pourriez  me  faire  de  votre  cœur.  -  Am.  magnif,^  IV,  i. 

Les  HollanJois  m'ont  frayé  le  chemin,  et  donné  ouverture  à  y  mettre  distinction 
par  de  diiïérents  caractères.  -  Cork.,  Au  Docteur, . . 

Ah  !  que  vous  me  donnez  une  belle  ouverture 
Pour  accorder  la  grâce  avecque  la  naturel 

FLicDiBB ,  Poétiet  :  a*  dial.  sur  le  Quiélisme. 

lis  crurent. . .  que  la  Cour  accompliroit  de  bonne  foi  tout  ce  dont  Fabert. . . 
leur  avoit. . .  fait  des  ouverturee,  -  La  Rochbf.,  II,  p.  378. 

Ces  hardis  novateurs  (les  Sociniens)  n'ont  pas  veû  la  moindre  ouverture  à  s'établir 
parmi  nous;  c'est  aux  Eglises  de  la  Réforme  qu'ils  ont  eu  recours,  à  ces  Eglises  de 
quatre  jours.  -  Bossubt,  lliet,  de»  Var,,  9  iu-6%  1688;  II,  p.  61 3. 

^  Parlant  des  nouvelles  façons  de  parler  introduites  de  son  temps  dans  la  langue,  le 
P.  Bouhours  dit  :  «r Donner  des  ouvertures  à  quelqu'un  dans  une  affaire;  il  a  de  grandes 
ouverturee  pour  les  sciences.»  -  Ariste  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  169. 

Ouvrier  de  . . . 

On  n'a  guère  vu  d'homme  qui  fût  plus  habile  ouvrier  de  ressorts  et 
rfintrigues.  -  Fourb.  de  Scap.^  I,  9. 

a 59  De  ces  vers  je  fus  Vouvrier 

Le  quatorze  du  mois  février.  -  Lobbt,  Muze  hittor.,  iU  février  1660. 

99  Sortez  d'auprès  de  moi,  noirs  ouvrière  du  crime! 

Corn.,  IX,  p.  9/17  (/^.  Pénit.). 

a^  De  grâces  et  d'amours  étant  bonne  ouvrière,  -  La  Fowt.,  VIII,  p.  879  :  Ode, 

Ouvrir. 

1  °  Dans  le  sens  prop7*e. 

ioa5  Pour  \n ouvrir  une  voie  à  prendre  la  vengeance.  —  Tart,,  IH,  4. 

5i°  Datis  le  sms  figuré. 

Sïi    Et  j'ai  quelque  secret  de  môme  à  vous  ouvrir.  -  Dép.  ani..  fl,  9. 

734   Adieu  :  nous  nous  verrons.  —  Au  moins  appuyez-moi 

Pour  en  avoir  ouvert  les  premières  paroles.  -  Fâch.,  III,  3. 

976   Ne  me  pourriez-vous  point  ouvrir  (]uelque  moyen? 

Ec.  des  Fetn.y  III,  4. 
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65îi  Et  contre  cet  hymen  oiirre-moi  du  secours.  -  Tart.^t  II,  3. 

1686  Cest  aux  yeux  des  Thébains  que  je  veux  avec  vous 

De  la  \6Tiié  pure  ouvrir  la  couuoissance.  -  Antph,,  ÏII,  5. 

Oiirre-nous  des  lumières.  -  UAv.,  IV,  1. 

Vous  pouvez,  sans  scrupule,  in  ouvrir  vos  sentiments. 

Am.  magnif. ,  IV,  1^ 

*  Molière  empioyait  le  mol  ouvrir  dans  plusieurs  sens  qui ,  en  général ,  peuvent  se  tra- 
duire par  ddcoHvrir, 

629   C'est  à  (juoy  j'ay  songé. 

Et  je  vous  veux  ouvrir  fintention  que  j'ai.  -  Fein,  sav,,  II,  8. 

11  Iny  ouvrit  tous  ses  desseins  cl  les  moyens  de  les  exécuter. 

D'Ubfé,  UAttrfie,  i6i4;  II,  p.  787. 

58g  Sans  y  perdre  de  lomps,  ouvrez  voslrc  pensée.  -  Cor?i.,  Sertor.,  II ,  9. 

5o  Un  fat  ouvre  parfois  un  avis  imporlant.  -  Dbspr.  ,  Art  poét, ,  IV. 

Ce  bonhomme  ouvrait  les  avis  les  plus  rigoureux.  -  Li  Rochef.  ,  Métn. 

1067  Je  vous  ouvre  peut-être  un  avis  salutaire.  -  Rac,  Ath»,  III,  <>. 

Ouvrir  (S'). 

Je  sçav  le  secret  de  nCouvrir  leur  tendresse.  -  VAv.y  II,  4. 


Pacifier,  apaiser. 

Ce  sont  des  gens.  .  .  dont  je  me  sers  tous  les  jours  pour  parifer, 
avec  l^ur  harmonie,  les  troubles  de  l'esprit.  -  Am,  mcd.,  ÏII,  7. 

Il  est  bon  de  parijier  et  d'adoucir  toujoui*s  les  choses.  -  iSic//. ,  se.  1 7. 

Ils  ont  nommé  un  gcnlilliommo  de  leurs  amis,  à  Tavis  duquel  j*ai  passé  pour 
pacifier  les  choses.  -  Corn.,  X,  p.  /i8o  :  Leltr. 

Les  soins  de  la  Cour  étaient  employés  k  panifier  les  désordres  de  la  Guyenne. 

La  Rociief.  ,  II,  p.  fiia. 

Page  :  hors  de  page. 

89Q  Et  mettre  hautement  notre  esprit  hors  de  page, 

Fem.  «fli». ,  III,  9. 

*  C'esl-à-dire  :  hors  de  la  sujétion  où  vivaient  les  pages. 


20S  PAILLE 

Pantagruel ,  lequel  j'ay  scrvy  à  gaiges  des  que  je  fus  hon  de  page, 

Rabelais,  Prol,  de  Pantagruei,  Roy  dee  Dipeades; 
édit.  Lemerre,  I,  p.  917. 

Le  Roy  Louis  uiuîemc,  que  Ton  dit  avoir  mis  les  Rois  de  France  h<m  de  pagt, 

Db  la  Loupb,  Orig,  de$  Dignàez,  etc. 

Cette  sorte  de  gens  qui  ne  sortent  jamais  hon  de  page  (ou  ie  hon  de  page 
suiv.  les  édit.)  suivent  les  premiers. . . 

Malh.  ,  Trad.  de$  Ep,  de  Sén,  -  Ep,  xxxiii. 

Ce  but  des  sciences  touché  s'appelle  le  hort  de  page  d'une  langue  :  depuis  le- 
quel . . .  elle  peut  advancer,  non  reculer  ny  vieillir. 

M"*  DB  GouB5AT,  Ombre,  1637,  p.  610. 

C'est  un  docteur  de  probité 
Dont  le  zèle,  avec  avantage. 
Met  Tantimoine  hore  de  page, 

Lb  p.  Cabrrau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  6. 

Ce  n'est  pas  vous  faire  outrage 

De  vous  mettre  har$  de  page,  -  Bbébbcf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  99. 

Je  vous  ferai  bien  voir  que  je  suis  hon  de  page. 

Th.  Cobh.,  D,  Bertr,  de  Cig.,  V,  11. 

Qu'elle  est  bieni  —  Elle  a  l'air,  dedans  cet  équipage. 

De  ces  petits  fripons  qu'on  fait  eortir  de  page 

Pour  envoyer  à  Malte  apprendre  leur  métier.  -  Id.,  FiUe  capitaine,  II,  3. 

*  «Quand  on  présente  les  pagee  au  Roy,  ils  ont  leurs  trousses  (espèce  de  haut  de 
chausse  relevé  qui  ne  pend  point  en  bas...  ),  et  dont  on  dit  qu'un  garçon  est  hore  de 
page  quand  il  a  quitté  les  trousses,  qu'il  n'est  plus  dans  la  discipline  des  écuyers.»  - 
FuBBTiÈBB,  v^  TroueH,, 

«Un  de  nos  Roys...  a  mis  nos  Roys  hore  de  page,  comme  on  dit  ordinairement, 
c'est-à-dire  en  pleine  liberté  de  faire  et  défaire ,  d'ordonner  et  d'abolir,  de  commander  et 
de  deffendre  à  leur  volonté  tout  ce  qui  leur  piaist,  sans  pouvoir  estre  contrôliez  ou  con- 
tredits, non  pas  mesmes  par  humbles  remonstrances  (s'ils  ne  l'ont  agréable)  par  aucuns 
membres  ou  corps  de  leur  Estât. .  •  Tout  ainsi  que  nos  jeunes  gentilshommes  françois 
sont  mb  en  liberté  quand  ils  torlent  de  page,  non  seulement  parce  qu'ils  ne  sont  plua  su- 
jets à  servir,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  affranchis  de  la  rigueur  des  Escuyers,  de  mesmc 
on  dit  que  le  Roy  Louis  XI  a  mis  nos  Roys  hort  de  page,  parce  qu'il  les  a  mis  en  estât 
de  pouvoir  clorre  leurs  ordonnances  non  plus  par  forme  ou  par  coustume,. . .  mais  par 
ces  termes  absolus  :  Tel  est  notre  plaisir. ?>  -  Les  Hluetret  Proverbee,  i665;  I,  p.  iSi-i  33. 

Paille  :  rompre  la  paille. 


1 


Ulxi   II  faut  rompre  la  paille  :  une  paille  rompue 

Rend,  entre  gens  d'honneur,  une  aflairc  conclue. 

Dép.  am.,  IV,  4. 

Et  à  ce  mot,  ostant  de  son  col  une  chaisne  de  paille  tressée  que  je  luy  avois 
donnée,  et  me  la  présentant,  et  moy,  sans  y  penser,  la  tenant  d'une  main  :  «rSoît 
ainsi,  dit-elle  en  tirant  de  violence,  nostre  Amour  rompue,  et  demeure  a  jamais 
telle  que  cette  chaîne  que  j'eus  de  toy  et  qui  en  fut  le  symbole,  demeurera  à  ja- 
mais en  deux  pièces.?)  -  D'IIaré,  UAttrée,  161/i;  p.  59-^0. 
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En  vain  tu  me  livres  bataille. 
Rigoureux  et  cher  point  d'honneur  ; 
Le  gibet  me  fait  trop  de  peur, 
11  faut  que  nous  rompions  la  paille, 

MoifTPLBURY,  Fem,  juge  et  partie,  V,  3. 

Eloiiii  (Holibbi)  : 

Mon  Dépit  amoureux  suivit  ce  frère  aisné  {V Étourdi)^ 

Et  ce  charmant  cadet  fut  aussi  fortuné  : 

Car  quand  du  Gros-René  Ton  aperceut  la  taille , 

Quand  on  vit  sa  dondon  rompre  avec  luy  la  paille, 

Quand  on  m'eut  veu  sonner  mes  grelots  de  mulets. 

Mon  bègue  dédaigneux  déchirer  ses  poulets 

Et  ramener  chez  soy  la  belle  désolée , 

Ce  ne  fut  oue  ah-ah  dans  toute  rassemblée. 

Et  de  tous  les  costez  chacun  cria  tout  haut  : 

«Cest  là  faire  et  jouer  des  pièces  comme  il  faut  In 

Lb  Boulâ56BB  db  Chalussat,  Elomire  hypocondre,  1670; 
au  U*  acte.  Divorce  eom.,  se.  9. 

Quel  jour  avez-vous  pris  pour  un  hymen  si  beau? 
—  Bon  I  la  paille  eet  rompue ,  et  tout  est  à  vau-l'eau. 

Poisson,  Coméd.  sane  titre,  III,  h. 

Quand  deux  amis  se  sont  brouillés. 

On  dit  que  la  paille  eet  rompue. 
Cette  comparaison,  dans  le  public  reçue, 
Sera-t-elie  du  goût  des  esprits  ampouUés? 

Je  n'en  sais  rien;  vaille  que  vaiile, 

n  est  certain  que  l'amitié , 

Gonmie  elle  est  aujourd'hui  sur  pié , 

N'est  pas  plus  forte  qu'une  paille.  -  Matin/See  ienonoitet,  1789,  p.  139. 

*  Rompre  la  paille.  Gomme  anciennement  entre  nos  Gaulois  et ,  à  leur  exemple ,  enlre 
lo  Romains,  la  prise  de  possession  des  terres  se  faisoit,  si  c'était  en  roture,  par  la  déli- 
iranee  d'une  houssine  d'aulne,  ou  bien,  si  c'estoit  un  fief  ou  franc  alleu,  par  un  anneau 
oue  le  souverain  mettait  au  doigt  de  celuy  qu'il  ensaisinoit,. . .  et  bien  souvent  aussi  en 
donnant  un  feslu  ou  brin  de  pulle  ; . . .  aussi  le  déguerpissement  et  dessaisissement  d'hé- 
ritage.. .  se  faisoit  en  rompant  quelque  brin  de  paille.. .  Or,  d'autant qu en . . .  rompant 
aiosi  un  brin  de  paille,  il  faisoit  faux-bond  aux  marchands  de  son  intelligence,  affront  à 
ses  amis,  honte  à  ses  parents,  et  rompoit  avec  tous,  on  a  dit  depuis  rompre  la  paille, 
r'«t-à-dire  la  bienveillance  et  union  des  cœurs  et  affections.»  -  Le$  Illuitree  iVov.,  1660  ; 
I,  p.  166-167.  —  Voir  aussi  Pasquier,  Reeh.  de  la  France,  i6ai,  p.  779;  Matinée»  teno^ 
•Mseï,  p.  139,  etc. 

Pain  de  rive. 

...    De  vous  parler  d'un  pain  de  rive^  à  biseau  doré.  .  . 

Bourg,  gent. ,  IV,  t . 

*  Rire  se  disait  du  bord  de  plusieurs  choses;  on  appelait  pain  de  rive  celui  qui,  placé 
à  la  rire,  au  bord  du  four,  et  bien  cuit  sur  ses  contours  (Furbti&rb),  offrait  un  biseau 
doré. 
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Pain  bénit  :  c'est  pai>  bénit,  locution. 

9/1 5  C'est  conscience  à  ceux  qui  s  assurent  eu  nous; 

Mais  c'est  i^am  bénit,  certe,  à  des  gens  comme  vous. 

Ec.  des  Mar.f  I,  3. 

3|e  (rOn  dit  d'une  disgrâce  arrivée   à  une  personne  qui  la  mëritoit  bien,  que  cest 
pat»  bénit.j)  -  Furbtiàri,  Dicl.,  1690. 

Pair  (De  ou  du). 

1 198  J'ai  cherché  les  moyens,  voulant  prendre  une  femme, 
De  pouvoir  garantir  mon  front  de  tous  affronts, 
Et  le  tirer  de  pair  avec  les  autres  fronts. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  7. 

t  L'édition  de  168a  donne:  tirw  du  pair. 

11  iroit  du  pair  avec  les  plus  cruels.  -  Malh.,  I,  p.  UbU. 

Alexandre. . .  se  voyant  mis  du  pair  avec  Hercule,  se  persuada  qu*à  ce  coup  il 
étoit  à  reffct  de  la  vaine  et  présomptueuse  imagination  qu'il  avoit  toujours  eue 
d'aller  au  ciel.  -  Id.  ,  II ,  p.  a  1 . 

La  femme  no  peut  point  aller  de  pair  avec  l'bomme  pour  son  peu  de  vertu  et  la 
discordance  qu'il  y  a  entre  les  actions  de  l'un  et  les  pratiques  de  l'autre. 

TABiBiif,  Œuvr,,  bibl.  eizév. ,  II,  p.  1 33;  -  Cf.  Id.,  t^.,  1,  p.  178. 

178  Cette  légère  idée  et  foiblc  connoissancc 
Que  vous  aurez  par  eux  de  tant  de  raretés 
Vous  mettra  bors  du  pair  de  toutes  les  beautés.  -  Gobr.,  Mélite,  1,  a. 

De  tous  les  forçats  de  la  galère ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  allast  du  pair  avec 
moi.  -GaAPBL.UN,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,  i63o;  III,  p.  5ii. 

Vous  eussiez  beaucoup  profité  sous  ce  nouveau  maistre ,  dont  les  ouvrages  passent 
la  nature ,  au  lieu  que  tout  ce  que  vous  fistes  jamais  fut  d'aller  du  pair  avec  elle. 

Sabasik  ,  Œuvr. ,  a  in-/!i%  1 656  ;  I ,  p.  161. 

Mais  le  bon  de  cola.  Baron,  quand  je  m'ajuste, 
Pour  me  tirer  du  pair,  je  calcule  si  juste 
Que ,  parbleu  I  notre  ami ,  cboz  les  gens  comme  toy 
Quand  la  mode  commence ,  elle  est  vieille  pour  moy. 

BouBSAULT,  Portr.  du  Peintre,  se.  9. 

90  J'atteins  le  comble  et  me  tire  du  pair.  -  La  Fort.,  V,  p.  471  :  Contet,  IV,  9. 

Il  vous  a  de  sa  main  transporté  dans  les  cieux , 
Et,  vous  ayant  osté  la  dépouille  mortelle. 
Vous  fait  aller  du  pair  avec  les  autres  Dieux. 

Bbnsserade,  Ballet  de  la  ^'aist.  de  Vénui,  6*  Entrée. 

Il  (Molière)  rend  tous  les  repas  qu'il  reçoit,  son  esprit  le  faisant  aller  de  pair 
avec  beaucoup  de  gens  qui  sont  beaucoup  au-dessus  de  fui. 

Devise,  Notice  iur  Molière,  à  la  suite  de  la  Lettr.  sur  les  affaires 
du  tkéâtre,  par  de  Villiers.  -  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  96. 

Un  bomme  libre. . .,  s'il  a  quelque  esprit,  peut  aller  de  pair  avec  les  plus  hon- 
nêtes gens.  -  La  Brct.,  I,  p.  169. 
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Lhomme  coquet  et  la  femme  galante  vont  assez  de  pair.  -  La  Biut.,  I,  p.  175. 

11  n*y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode . . .  que  le  grand 
jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  -  1d.,  II,  p.  ihh. 

Quand  Tesprit  ne  va  pas  de  pair  avec  les  charmes.  -  Rborard,  Méneehmes,  III,  8. 

«  Nicot  (1606)  ni  Mellema  (1618)  n^ont  donné  cet  emploi  du  mot  pair;  Monet  (i6ao) 
dit:  ffll  va  de  pair  avec  les  grands»;  Cotgrave  (1611,  i63a),  «r aller  du  pair,  mettre  de 
paru  ;  Oudin  (i  6&a  ) ,  «rse  tirer  du  pairn  ;  Oudin  (1 660  ) ,  fxdu  pair,  se  tirer  du  pairn  ;  Duel 
(1660),  eralier  du  pair,  se  tirer  dupaim;  Pomey  (1676),  «il  va  de  pair  avec  les  grands^; 
Gaudio  (1677),  v  aller  du  pair  avec  quelqu'un,  l'égaler  ;  le  poète  va  presque  du  pair  avec 
rorateorïi ;  Guy  Miège  (1679),  «aller  (ie  pair  avec  ^°  vertus);  Richelet  (1680),  aller  <^ii /latr 
arec  quelqu'une:  Patru,  6*  Plaid.;  1690,  Furetière,  «il  va  du  pair  avec  lui;  il  est  hors 
(k  patru  ;  Acad.  franc. ,  1'*  édit.  (169&),  ttde  pair,  du  pair,  façon  de  parler  adverbiale ,  pour 
dire  d'égal,  d'une  manière  égale.  11  va  de  pair,  du  pair  avec  les  grands  seigneurs;  il  va  de 
fmr  avec  les  plus  sçavants.  Et  en  ce  sens  on  dit  qu'un  homme  s'est  mis  hors  du  pair,  s'est 
ittidupair,  pour  dire  qu'il  s'est  élevé  au-dessus  de  ses  égaux,  n  —  Dans  ses  éditions  de 
i7i8etdei7âo,  FAcaaémie  admet  encore  les  deux  formes;  à  partir  de  1769,  elle  ne 
permet  plus  que  de  pair. 

Paladin. 

Mamamouchi,  c'est-à-dire,  en  notre  langue, ;;(?/a</tn. 

Bourg,  (rent.f  IV,  3. 
1  A3  n  se  présenta  des  blondins. 

De  bons  bourgeois ,  des  paladins. 

Li  FoHT.,  V,  p.  111  :  Contes,  III,  h. 

IJ7  Son  nom,c'étoil  Atis;  son  métier,  paladin,-  1d. ,  V,  p.  aoi  :  Contes,  111,  i3. 

*  On  donnait  le  nom  de  paladins  aux  chevaliers  errants  de  la  Table  ronde,  et,  en  gé- 
acral,  à  tous  les  héros  de  nos  anciens  romans  de  chevalerie,  de  nos  anciennes  chansons  de 
gerte.  Leur  nom  était  une  corruption  de  palatins,  familiers  du  palais  (palatium)  du 
prince. 

Palais. 

1029  II  me  donne,  en  passant,  une  atteinte  légère. 
Parmi  plusieurs  auteurs  qu  au  Palais  on  révère. 

Fem.  sav.,  III,  3  ;  -  Cf.  ibid.,  ihitl.^  vers  967, 
et  I,  3,  vers  366. 

38  L'argent  seul  au  Pala'.s  peut  faire  un  magistrat.  -  Despr.,  Epit.  V. 

*  Dans  la  galerie  du  Palais  étaient  de  nombreuses  petites  boutiques  de  merciers  et  sur- 
loQt  de  libraires,  comme  Guill.  de  Luyncs,  Gh.  de  Sercy,  Claude  Barbin ,  Toussaint  Quinet , 
Courbé,  Sommaville,  Jacques  Gottin,  etc.  Une  gravure  d'Abraham  Bosse,  les  estampes 
piacées  en  tête  de  la  Galerie  du  Palais,  de  Corneille,  et  de  Arlequin,  lingère  du  Palais, 
tltnsle  Th.  îlal.  de  Gherardi,  donnent  une  idée  de  ces  bouti(]ue8.  Klles  étaient  ouvertes 
même  le  soir,  à  en  juger  par  les  lustres  garnis  de  chandelles  ou  de  bougies  dont  elles  sont 
ornées.  C'était  le  rendez-vous  de  la  noblesse,  des  amoureux  et  de  nombreux  voleurs. 
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PÂMER,  SE  PÂMER. 

106    ...  Ah I  bons  Dieux!  elle  pâme!  -  Sgan.,  se.  3. 

160  Et  parfois  elle  en  dit  dont  'japâme  de  rire.  -  Éc.  des  Fem.,  1,  1. 

778  On  se  sent  à  ces  vers,  jusques  au  fond  de  Tâme, 
Couler  je  ne  sais  quoi  qui  fait  que  Yon  se  pâme. 

Fem.  sav.y  III,  3. 

810  On  n'en  peut  plus.  —  On  pâme.  —  On  se  meurt  de  plaisir. 

Ibid.j  ibid. 

4e  Dans  ses  sept  éditions,  rAcadéinic  accepte  les  deax  emplois  du  mot. 

Entendant  ses  soupire,  seroit-il  bien  possible 

Qa^un  cœur  fust  insensible 
Lorsqu'elle  pasme  an  pied  de  cette  croix? 

0  Dieu,  Testrangc  peine!  -  Airr.  Gorr.,  paraphrase  du  SlabaL 

i35o  Sire,  on  pâme  de  joie  ainsi  que  de  tristesse.  -  Gorr.  Gd,  IV,  5. 

Mais  quel  prompt  accident  luy  change  ainsi  la  face  ? 
Elle  potme,  elle  meurt,  elle  n*est  plus  que  glace. 

PicBoc,  Fol.  de  Cardenio,  ]633;  II,  A,  p.  33. 

Et  quand  tu  pâmeroU  d'un  excès  de  douleur. 
L'excès  de  ta  douleur  seroit  fort  excusable. 

Tristan  l'Hrrh.,  Ver»  héroiq.,  in-A*,  1668,  p.  996. 

La  Rose,  qui  t'en  pâme  d'aise. 

Embrasse  le  Victorieux.  -  Id.,  t^.,  p.  3 18. 

En  cet  estrange  estât  où  souvent /e  me  paetne. 

J'ignore  également  la  vie  et  le  trépas.  -  Mallrvillb,  Pbét.,m'à\  16A9,  p.  9 a. 

L^une,  vous  oeilladant  d'un  regard  indiscret. 
Vous  vient  dire  :  Je  meure,  ahl  je  pâme,  je  brûle I 

GiLBT  DE  LA  Trssonrbrir,  Lb  Deititoué,  IV,  5. 

11  plaint  sa  mort,  il  désespère,  il  pâme. 

Bbrssrradb,  GEuvr.y  a  in-ia,  1697;  I,  p.  hoij. 

La  peur  la  fait  pâmer,  croyant  perdre  la  vie. 

Mortplrurt,  Éc.  de»  Pille»,  II,  i3;  -  Cf.  lo.,  £c.  de»  Jaloux,  II,  3. 

Ils  s'admirent  l'un  l'autre,  et^'«  pâme  de  rire 
De  voir  ce  sot  qui  l'aime  et  ne  sçait  que  lui  dire. 

Poisson ,  Aprèe^oupé  de»  aub.,  se.  a  ;  -  Gf.  Id.,  Coméd.  »an»  titre,  V,  7. 

Le  petit  d'Elbeuf. . .  »e  pâmait  de  crier.  -  Si?.,  a8  août  1676. 

Mon  fils  a  ri  k  pâmer  de  votre  Madame.  -  Id.,  5  octobre.  1689. 

4c  A  propos  de  ce  vcre,  Voltaire  condamne  pâmer  et  réclame  se  pâmer,  en  dépit  de 
l'Acad.  —  Ménage  avait  traité  ce  point  avant  lui  :  tt  J'ay  dit ,  dans  mon  Idylle  du  Jardi- 
nier, paemer  pour  se  paemer  : 

U  tombe  languissant,  il  perd  la  vue,  \\pa»mê. 
«Mais,  en  cela,  je  n'ay  rien  dit  contre  Tusage,  patmer  et  se  paemer  se  disant  indifle- 
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minent»  —  MfaiÀGi,  Ob$,  »ur  Maîh,,  1689,  p.  a  16.  —  Plus  loin,  p.  338,  il  dte  le 
9T  sonnet  du  dernier  volume  de  Ronsard,  où  ce  poète  «ra  dit  paumer  ]pour  faire  patmirn  : 

De  son  bel  œil  dont  la  force  me  patme. 

ici,  on  le  voit,  pâmer  est  employé  comme  verbe  actif.  Chapelain  a  dit  de  même  : 
Je  vous  puis  dire  qjdejê  la  pâmai.  -  Corretp.y  I,  p.  63  (CoU,  des  Docum,  inéd.). 

Pâmoison,  défaillance,  évanouissement. 

099  Et  je  Tai  laisse  choir  en  cette  pâmoison.  -  Sgan.,  se.  sa. 

Courage,  elle  revient  ;  sa  pa$moi$on  finie 
Redonne  la  couleur  à  sa  face  ternie. 

PicHOD,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  II,  6,  p.  35. 

687  Achevé  seulement  de  me  rendre  raison 

De  ce  qui  t^arriva  depuis  sa  pâmoiion.  -  Cobr.  ,  Clii. ,  HI ,  1 . 

i363  Mais  voyei  qu^eile  pdme,  et  d*un  amour  parfait 

Dans  ceiie pâmoiion ,  Sire,  voyez  rcffet.  -  Id.,  Le  Cid,  IV,  5. 

Crains-tu  pas  la  pdmoiton 

Quand  tu  numcs  le  poison 

D*une  haleine  si  mauvaise?  -  Matnabd,  Œuvr.,  iu-/i%  i6â6,  p.  81. 

107  La  mignonne  estant  avertie 
De  sa  subite  départie, 
Sous  Tennuy  si  bien  succomba 
QvL^en  pdmoizon  elle  tomba.  -  Lorr,  Muze  histor,,  i6  novembre  i65a. 

ii3  Perdant  esprit,  sens  et  raison, 

Le  voilà  dans  h  pâmoison.  -  Id.,  t^.,  1"  juillet  i656. 

Va,  lâche!  m*avoir  mis  la  main  sur  la  houchc,  et  m'avoir  causé  une  poimoiêon 
dont  j*ay  pensé  mourir,  est-ce  là  Faction  d'un  amant  ? 

SuBLiG^T,  Fautêe  QuerdU,  1668;  111,  9. 

*  Nmowm  a  le  même  sea<t  qne  foibles$e.  —  Voir  ce  mot,  t.  II,  p.  S^k. 

Panache. 

199  D'un  panache  du  cerf  sur  le  front  me  pourvoir, 

Hélas!  voilà  vraiment  un  beau  venez-y-voir.  —  Sgan,,  se.  6. 

V  Ia panache  du  cerf,  ce  sont  ses  cornes.  La  Fontaine  a  dit,  dans  le  même  sens,  sim- 
plement panache  : 

3i6  Un  financier  viendra  qui,  sur  votre  moustache. 
Enlèvera  la  belle,  et,  dès  le  premier  jour. 

Il  fera  présent  du  panache.  -  La  Fort.,  V,  p.  139-160  :  Contée,  III,  6. 

Panneau  :  doisiner  dans  le  panneau,  locution. 

♦  Voir  l.  Il,  p.  110,  Donner  dant. .  . 
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ftPaneau  est  une  espèce  de  filet  qu'on  met  sur  le  passage  du  gros  ou  menu  gibier 
pour  le  prendrez.  -  FuRBriiaE,  Diction,,  1690. 

fx Panneau  ou  pan  :  espèce  de  Glets  qui  ressemblent  aux  balliers  à  perdrix;  il  y  en  a  de 
trois  sortes  :  les  pané  simples  à  losanges,  les  pans  simples  à  mailles  carrées,  les  ;niii«. 
contremaillés...  On  y  met  des  piquets  qui  s'attachent  de  quatre  en  quatre  pieds.  Ce  filet 
sert  à  prendre  des  lapins. n  -  Diction,  de  chaue  et  de  pèche,  Paris,  Musier,  176g-. 

Panser,  traiter,  soigner,  et  non  faire  un  pansement. 

Il  est  hypothéqua  à  mes  consultations,  et  un  malade  ne  se  moquera 
pas  d'un  médecin.  —  Cest  fort  bien  dit  à  vous;  et,  si  vous  m'en 
croyez,  vous  ne  souflrirez  point  quil  se  marie,  que  vous  ne  Tayez 
pansé  votre  soûl.  -  Pourc,  II,  1. 

Vous  éles-vous  mis  dans  la  tête  qu  un  homme  de  soixante  et  trois 
ans .  .  .  considèi'e  si  peu  sa  fille  que  de  la  marier  avec  un  homme  qui 
a  ce  que  vous  savez ,  et  qui  a  étd  mis  chez  un  médecin  pour  être  pansé? 

/Wrf.,II,6. 

Goutte  bien  tracassée 
3s    Est,  dit-on,  à  demi  pansée,  -  La  Fo^T.,  I,  p.  337  :  FabL,  U,  8. 

b^h  Et  vous  boitez  tout  bas.  —  Je  veux  aller  juger. 

—  Gomment,  mon  père?  Allons,  permettez  qu'on  yonspante, 

lUc,  Plaid,,  n,  i3. 

S'il  n\  avoit  que  des  coups  à  essuyer,  je  ne  m'en  plaindrois  pas,  car  on  sait 
bien  qu'une  femme  veut  être  pansée  de  la  main.  -  Richard,  Divorce,  III,  6. 

Pantalon. 

Six  Pantalons,  —  Pourc. ,  II ,  i . 

Hél  bien,  bon  homme  de  Tantiquité,  avec  vostre  courte  robe  de  marchand,. . . 
vos  pantouflics  de  Pantalon  et  vostre  barbe  de  Melchisédec , . . . .  sur  quoy  fonde- 
rez-vous  maintenant  vos  raisons  pour  nous  reprocher  vostre  temps? 

La  Chasse  au  vieil  grognard  de  V antiquité' ,  16  a  s  ;  dans  les  Var,  hislor, 
et  litt,  de  la  bibl.  elzëv.,  III,  p.  6â. 

Les  Valentiniaiis  estoîenl  plus  ridicules  en  leurs  imaginations  que  les  vitriers  ne 
le  sont  en  ces  danses  de  Zanis  et  de  PaïUaloru  qu'ils  nous  représentent  dans  la  catu- 
brure  de  nos  salles.  -  Le  P.  Gabâssb,  Doctr,  cur,,  i6ââ,  p.  kkû. 

Les  saltimbanques  d'Italie ,  les  faiseurs  de  saults  périlleux ,  les  Zanis ,  les  Pùnta- 
lons  et  autres  gens  de  cette  étoOc,  sont  des  acteurs  proportiomiez  à  la  capacité  du 
peuple.  -  La  Mesnardière,  Poétique,  iii-4%  16^0  :  Disc,  prélimin.  Rt  1,  i  j. 

G'estoit  luy  qui  estoit  descendu;  ...  et  puis  estant  remonté  promplemenl, 
comme  font  les  Pantalons  de  comédie,  faisoit  mine  de  n'avoir  bougé  (le  sa  chambre. 

80REL,  Volyandre,  1668;  II,  p.  3a5-aaC. 

J'ay  fait  quatre  ou  cinq  caprioles, 
Et  puis  à  pas  de  Pantalon . 
Me  frapant  le  cul  du  talon, 
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Je  suis  venu  vers  vous,  mes  braves: 
Faites  de  moi  des  choux ,  des  raves. 

SciBBO!«,  Virg,  irav,,  1709;  1,  p.  9 56. 

Loin  de  faire  les  Pantalont , 

Avec  des  grelots  aux  talons, 

Armez-Yous  comme  une  tortue, 

Et  prenez  la  dague  pointue.  -  Richib,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  S&g. 

*  Le  PàniaUm  est  un  des  tr masques»  de  la  Comédie  italienne,  comme  le  Docteur,  le 
Cipilanel  le  Za/intou  valet.  Dans  une  gravure  de  Gallot,  le  Pantalon  est  un  vieillard; 
V  t»  cheveux  longs,  un  bonnet  noir  à  fond  plat;  barbe  de  bouc  au  menton:  demi- 
■Mque  ou  anmt  sur  le  visage;  robe  de  chambre  ou  simarre  couvrant  un  pourpoint  serré 

Crime  étroite  ceinture  de  cuir;  le  haut-de-chausses  et  les  chausses,  c'est-à-dire  la  en- 
te et  les  bas,  étaient  d'une  pièce,  et  recouvraient  le  talon,  comme  nos  pantalons  à 
pieds,  qui  en  ont  pris  le  nom.  Son  costume  est  celui  d'un  vieux  marchand. 

Une  antre  gravure  représentant  le  Pantalon  se  trouve  à  la  suite  de  la  dédicace  du  livre 
ialîtalé:  tr Compositions  de  rhétorique  de  M'  D.  Arlequin,  comicorum  de  civitalis  Nova- 
Inos;  cor^dor  de  la  bona  langua  francese  et  latina;  condutier  de  comédiens,  connea- 
lible  de  messieurs  les  badauds  de  Paris,  capital  ennemi  de  tuts  les  laquais,  etc.» 

Voir  MoLiRD,  Molière  et  la  Coméd.  ital,,  p.  i3;  Arm.  Baschbt,  Let  Comed,  ital, 
à  la  Cour  de  France,  p.  1 18;  Campa rdon,  Le»  Coméd,  du  Hoi  de  la  troupe 
iial, ,  II,  p.  35,  etc.  Puis  Ricgobo5i,  les  frères  Pabpaict,  clr. 

Pantomime,  acteur  qui  joue  la  pantomime. 

Ce  sont  des  persoDues  qui,  par  leurs  pas,  leurs  gestes  et  leurs  mou- 
vements, expriment  aux  yeux  toutes  choses,  et  on  appelle  cela  Pori/o- 
mimes.  J'ai  tremblé  à  vous  dire  ce  mol .  et  il  y  a  des  gens  dans  votre 
Cour  qui  ne  me  le  pardonneroient  pas.  -  Am.  magnif.,ly  5. 

Les  vers  de  théâtre  étoicnt  non  seulement  chantez ,  mais  encore  accompagnez  de 
ces  sçavantes  postures  et  de  ces  danses  expressives  qui  dépendoient  des  pantomineê, 
ces  acteurs  universels  qui  imitoient  toutes  choses  par  leurs  mouvements  avec  une 
•dresse  incroyable.  -  La  Mrskabdiiebb,  Poétique,  in-/i%  1660,  p.  636-/197. 

Le  seigneur  Panglotiste  (Bouchard),  à  vous  dire  le  vray,  est  un  courtisan  romain 
qui  fait  le  pantomime.  ~  Chapelah,  Correep,,  I,  p.  669. 

*  Le  mot  était  nouveau,  en  effet,  dans  la  langue;  il  ne  se  trouve  dans  aucun  diction- 
naire, pas  même  dans  les  Dict,  det  Rima,  avant  Uichelet  (1680};  une  exception  doit  être 
£ûle  cependant  pour  les  Dict,  franç.-Jlam,  de  1618  ei  de  i6&3,  où  pantomine  (161%)  et 
pmomie  (i663)  sont  traduits  par  ^ychelaer,  enchanteur,  joueur  de  passe-passe;  autre 
eiceplion  pour  Cotgrave,  qui  Tadrnet  depuis  161 1 ,  et  encore  en  i639  et  i65o,  avec  cette 
traduction  :  «quelqu'un  qui  représente  les  gestes  et  contrefait  le  parier  d'une  personne n. 

Furetière  (1690)  :  rf  Pantomime,  bouffon  qui  paroissoit  sur  le  théâtre  des  anciens,  et 
qui,  par  des  gestes  et  par  dos  signes,  représentoii  toutes  sortes  d*actions.  C'étoit  à  peu 
prés  ta  même  chose  que  les  Baladins  d'aujourd*huy,  qui  représentent  en  dansant  plu- 
âeurs  sortes  de  personnages  et  d'actions,  n 

L'Acad. ,  dans  sa  i'*  édit.,  admet  pantomine,  sorte  d'acteur,  de  personnage  muet ,  qui  re- 
présente, qui  exprime  par  gesles.  La  même  année,  dans  son  Dict.  des  arts  et  des  sciences, 
complément  de  celui  de  l'Acad.,  Th.  Corneille  donne  pantomime,  dans  le  même  sens. 

m.  1  li 
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L*AcacL ,  dans  son  édit  de  176a ,  donne  pantomime  comme  subst.  fém. ,  mais  ie  fait  masc 
dans  l'exemple  cite. 

En  Tan  yi,  TAcad.  distingue  enfin  pantomime,  subsL,  de  pantomime,  adj.,  puis  panto- 
mime, subat.  masc.,  désignant  uoe  sorte  d*acteur,  de  pantomime,  subst.  fém. ,  déêsignant  une 
tiorte  de  pièce,  —  de  pièce  pantomime. 

Papiers  :  rayer  de  ses  papiers. 

8  Moi,  votre  ami?  Rayez  cela  de  vos  papiers.  -  Misanth.,  I,  1. 

Ne  comptez  donc  plus  sans  votre  hoste , 
Et  rayezr-moy  de  voe  papiere, 

SciBBOif,  Virg,  trav,,  édit.  1700;  I,  p.  3 16. 

Si  vous  estes  ancré,  c'est  par  mon  industrie. 

—  Otez  de  vœ  papiere  ces  termes,  je  vous  prie. 

Tristâr,  Parasite,  V,  4,  i65A. 

Chez  de  vœ  papiere  que  noe  gens  sont  des  iasches. 

Gilet  de  la  Tbssorkbrik,  Campagnard,  I,  1,  1667. 

Paquet  :  i**  accident,  mécompte,  reproche,  mauvais  tour; 
fi^  se  disait  aussi  dans  le  sens  où  nans  dirions  courrier  :  Le 
paquet,  le  courriel'  de  Londres  n'est  pas  encore  arrivé.  —  Ici 
le  mot  a  ses  deux  sens. 

839  Ahl  le  fâcheux  paquet  que  nous  venons  d'avoir I  -  VÉt.,  II,  10. 

i5o7  Comme  à  Lyon  le  peuple  aime  fort  les  laquais. 
Et  leur  donne  souvent  de  dangereux  paquets, 
Deux  coquins ,  me  trouvant  tantôt  en  sentinelle , 
Ont  laissé  cboir  sur  moi  leur  haine  naturelle.  -  Cobn.,  Suite  du  MefU,,  IV,  7. 

Quelque  estourdy,  cuidant  m*estrc  agréable, 
Pourroit  d'un  coup  me  noircir  le  museau. . . 
Et  cependant,  j'aurois  eu  mon  paquet. 

SAiNT-ÀMAfiT,  Œuvr,,  bibl.  elzcv. ,  [,  p.  359. 

Ils  donnaient,  d'un  style  joyeux. 

Le  paquet  aux  gens  sérieux.  ~  Fr.  Collbtbt,  Juvénal  burL,  1O57,  p.  U^. 

Monsieur  Jupiter  les  regarde. 
Et  pour  leur  donner  leur  paquet. 
Leur  cria  :  trêve  de  caquet  I 

RicasB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  ag;  -  Cf.  b.,  ibid.,  p.  55-56, 
187,  918,  536,  563. 

Uem  I  —  Parbleu  I  c*est  à  moi  que  le  paquet  s'adresse. 

MofiTrLiuRY,  Ambigu  com. ,  3*  interm. ,  se  1 7. 

C'est  une  babillarde,  en  intrigues  babile. 

—  Voilà  donc  mon  paquet.  — Riouard,  Distrait,  iïl,  9. 

Dans  le  second  sens  : 

M.  de  Villeroy  a  été  mal  quelque  quatre  ou  cinq  jours,  jusques  à  renvoyer  le 
paquets  â  M.  de  Pisieux.  -  Malh.,  III,  p.  hS^. 
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(Oh  !  )  qu^en  missive  on  est  em)>arrassé 
Quand  le  paquet  aux  Dieux  est  adressé. 

Saint- Amant,  CEuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  67. 

907  G^est  un  dessein  dos  et  couvert. 
Car  on  n*a  pas  encore  ouvert 
Le  paquet  qui  luy  doit  aprendre 
Yen  quel  climat  il  se  doit  rendre. 

LoRBT,  Muze  histor.j  10  octobre  i65A. 

Elle  écrivit  à  Lucinde  comme  si  elle  n'eust  entendu  nulle  finesse  à  sa  lettre,  de 
peur  que  son  pacquet  ne  fust  perdu.  -  M"*  de  ScuDiar,  Mathiîde,  1667,  p.  196. 

*  sNotex  qu^cn  la  Cour,  maintenant  encore  plus  que  de  votre  temps ,  un  homme  ne 
>aut  que  ce  qu*il  se  fait  valoir.  Pour  exemple  donc,  au  lieu  de  dire  :  J'ay  receuune  lettre, 
il  tfi  plus  soigneurial  de  dire  :  J^ay  receu  un  paquet.  —  Mais  sUl  n\  a  quVne  seule  lettre 
de  demy  feuille  de  papier,  faudra-il  aussi  dire  :  un  paquet  f  —  Pourquoy  non  ?» 

H.  EsTiBifin,  Lang,franç,-itaL,  édit.  Liseux,  U,  p.  901. 

Vk^.prép.y  de. 

De  quoi  ai-je  profité.  .  .   que.  .  .  d'avoir  reçu  par  vous  le  titre  de 
(T Monsieur  de  la  Dandinièrew?  -  G.  Dand,,  I,  û. 

PàR ,  pour,  à  cause  de .  .  . 

J'ai  ouï  condamner  cette  comédie  a  certaines  gens, //ar  les  mêmes 
choses  que  j'ai  vu  d'autres  estimer  le  plus. 

Crit.  (le  TEc,  des  Fem.y  se.  5. 

ià&5  Mais /;ar  quelle  raison  me  tiens-tu  ce  lan{[age? 

Misanth.j  IV,  U. 

Par  ,  d'après. 

Ce  n'est  pas  un  présent  que  je  lui  fais  (à  Monseigneur,  frère  du 
Roi),  c'est  un  devoir  dont  je  m'acquitte;  et  les  hommages  ne  sont  ja- 
mais regardés  par  les  choses  qu'ils  portent.  -  Ep.  dédie,  de  VEc.  des  Mar. 

Par  ,  du  côté  de. 

356  On  regarde  les  gens  ;;ar  leurs  méchants  côtés.  -  Misanth.,  I,  2. 

Par,  à  travers,  dans. 

igii  D'abord  leurs  scoffions  ont  volé  par  la  place.  -  Utu,  V,  9. 

Par  :  de  par. 

i63  Et,  de  par  Belzebut,  qui  vous  puisse  emporter!  -  Sgan.y  se.  6. 

16. 
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*  L^exactltudc  voudrait  qu'on  écrivit  de  pari  avec  un  t:  ex  parte  Beehehui,  de  la  p 
de  Belzébut.  Le  rapport  du  génitif,  aujourd'hui  marqué  par  de ,  l'était  primitivement  [ 
la  simple  juxtaposition.  Les  plus  anciens  textes  écrivent  de  part  :  ^De  part  Nostre  Seigneu 
(jRots,  1^6,  389,  39a).  —  <T Samuel  li  prophètes  vint  à  Saùl  départ  Dieu»  (Roi$,  5i 
--  G^Niif,  Lex.  de  Mol.,  p.  979. 

Par  :  par  après. 

1 1 39  Jai  peur,  si  ie  iogis  du  Roi  fait  ma  demeure. .  . ^ 

Que  j'aye  peine  aussi  d'en  sortir  par  après.  -  UEt.^  UI,  i. 

Par  :  par-devaist. 

En  passant  par-demnt  la  chambre  d'Angélique,  j'ai  vu  un  jeu 
homme  avec  elle.  -  Mal  imag,,  H,  6. 

*  ft  Pardevant ,  dans  le  beau  stile,  n'est  plus  qu'adverbe  :  «Cette  femme  est  bossue  fi< 
tt  devant  et  par  derrière.»  J'ay  dit  dans  le  beau  stile;  car  dans  le  stile  de  pratique,  par(in?i 
est  encore  préposition  :  ^Pardevant  les  Notaires,  Garde-note.  Pardevant  tel  juge.» 
MéNAGE,  O'jterv.,  1673;  t.  I,  p.  697. 

Par  :  par  où,  comment. 

558  Voit-on  dans  les  horreurs  d'une  telle  pensée. 

Par  où  jamais  se  consoler 
Du  coup  dont  on  est  menacée?  -  Amph.,  I,  3. 

Par  :  par  soi. 

Tenez-vous  un  pou,  et  ouvrez  les  yeux.  È par  soi,  E;  r,  î,  ri,  Éri; 
A,  t,  phi,  Eriphi;  /,  e,  le,  Eriphile.  -  Am.  magnif.,  I,  t. 

*  Telle  était  la  formule  des  maîtres  et  mailrcssi»  d'école  pour  apprendre  à  cpel 
lorsqu'une  voyelle  isolée  formait  une  syllabi». 

Par  :  par  trop. 

1 199  Tu  m'obliges  par  trop,  avec  cette  nouvelle.  -  UEt.,  111,  G. 

Parade,  le  moyen  ou  l'acte  de  parer;  tenue  d'escritne. 

937  Cet  homme,  gendarmé  d'abord  contre  mon  feu. 
Qui  chez  lui  se  retranche,  et  de  grès  ïaii parade, 
Gomme  si  j'y  voulois  monter  par  escalade.  .  . 

Ec.  des  Fem,,  [II,  U. 
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Il  y  a  plusieurs  feintes,  la  droite,  la  haute,  la  basse,  à  fentour  du  poig^nard, 
aui  yeux;  les  niais  a^amusent  à  faire  parade  cl  des  feinles  en  Tair. 

Le  P.  René  François  (René  Binet),  Euay  det  Merv,  de  la  KaU,  lOaG, 
in-û',  p.  i56. 

Voilà  quelle  est  mon  estocade  ; 
NVn  venez  pas  à  la  parade, 
Mais  sur  moy,  par  compassion , 
Ripostez  d'une  pension. 

ScARRON,  Œuvr,^  Paris,  David,  1700;  I,  p.  36. 

A  d  autres!  Rengainez  :  j'ay  plus  de  soixante  ans; 

Je  ne  suis  plus  (fun  âge  à  tenter  TenGlade , 

El  si  je  porte  im  fer,  ce  n'est  que  parpa;W«.  -  Th.  Corr.,  Bertr,  de  Cig.,  ÏV,  1. 

ParaguANTE ,  suht.  féin.y  ce  qu'on  doiinail  chez  les  Espagnols, 
il  où  l'expression  nous  est  venue,  para  los  gnanles,  pour  les 
gants  ou,  comme  nous  dirions,  pourboire. 

1C71   Dessus  Favide  espoir  de  quelque  paraguante, 

H  n'est  rien  que  leur  art  aveuglément  ne  tente.  -  L'fcV.,  IV,  7. 

131   Le  chevalier  de  la  Vieuville 
Ayant  fait,  par  saint  codicille, 
A  messieurs  ses  parents  requis 
Que ,  des  biens  qu^il  avoit  acquis 
Par  plusieurs  sommes,  provenantes 
De  clons,  prezens  et  paragouantei. , . 

LoRBT,  Muze  histor.,  9  juin  t05-^ 

Paraître  :  paraître  aux  yeux. 

723  La  géante  paroît  une  déesse  aux  yeux.  —  Misanth,,  II,  û. 

5i    Et  les  soins  où  je  vois  tant  de  femmes  sensibles 
Me  paroissent  aux  yeux  des  pauvretés  horribles. 

Fem,  sav.f  I,  1. 
La  Fontaine  a  dit ,  mais  avec  un  complément  : 

Ce  que  je  dis  a  paru  aux  yeux  d'un  monarque.  -  VHI,  p.  3/i6. 

De  même  Racine,  avec  un  adjectif  possessif: 
916  Pour  jamais  à  me»  yetu  gardez-vous  de  parnttre.  -  liérén,,  HI,  3. 

Pnbi  avec  un  complément  : 
i53a  Ses  remonls  ont  paru,  même  «tu-  yettx  dv.  Narcisse.  -  Brit.,  V,  1. 

Mais  nous  n*avoris  pas  trouvé  d'untre  exemple  de  paro(tre  aux  yeux  pour  flirc  simpli  - 
ment  poroCrre. 
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Paraître  :  se  faire  paraître,  se  montrer. 

101  &  Mais  ma  discrétion  se  peutyâtre  parottre.  -  TarL,  III,  3. 

338  Mais  si  son  amitié  pour  vous  se  fait  paraître, 

D'où  vient  que  vos  rivaux  vous  causent  de  l'ennui? 

Misanth, ,  I ,  t . 

Elle  (rame)  a  beaucoup  d'espèces  qui  ie  font  parottre  suivant  la  diversité  des  su- 
jets. -  Malh.,  n,  p.  5 19. 

10Â3  Crains,  tyran,  crains  encor  :  tous  les  quatre  peut-être 

Uun  après  rautre  enfin  te  yoni  faire  parottre.  -  Gor5.,  HéracL,  111,  3. 

Il  y  a  dans  ie  même  acte  (le  3*  du  Mitanthrope)  une  sc^ne  entre  deux  femmes 
que  Ton  trouve  d'autant  plus  belle,  que  leurs  caractères  sont  tout  à  fait  opposés, 
et  eefont  ainsi  parottre  rune  rautre.  -  Divisi,  Lettre  écrite  tnr  le  Mitanthrope, 

A  ce  peuple  agité  viens  te  f€à,re  parottre.  -  Boirsault,  Etape  à  la  Cour, se.  dom. 

Paraître  :  faire  paraître,  montrer. 

Nous  allons  tous  le  remercier  des  extrêmes  bontés  qu'il  nous  a  fait 
paraître,  -  Impr.  de  Vers.,  se.  lo. 

Elle  ne  voulut  point  reflaroucher  en  \u.yfaitant  paroittre  une  vertu  trop  scvere. 

SEGfiàis,  Nouv. franc.,  i656;  b'  Nouv.,  p.  iS-i^j. 

Parce . . . 

Pourquoi?  —  Mon  Dieu!  Parce.  —  Mais  encore?  —  Doucement. 

G.  Dand.f  I,  s. 

Je  m'en  garderay  bien.  —  El  pourquoy?  —  Pourquoy?  Parce  : 
Il  n'en  resteroit  plus  que  pour  faire  une  farc«.      , 

Le  Boulâroir  dk  Ghalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre; 
au  h*  acte,  Divorce  corn,,  se.  A. 

Pardonner  à  .  .  . ,  avec  un  nmn  de  chose. 

t35  Et  la  sévérité  de  ces  femmes  de  bien 

Censure  toute  chose  et  ne  pardonne  à  rien.  -  Tari.,  I,  i . 

5   ...  On  ne  voit  jamais  le  tonnerre 

Pardonner  au  dessein  que  vous  entreprenez.  -  Malh.  ,  Chantnn. 

9 1  h  Pardonnez  à  Téclat  d'une  illustre  infortune 

Ce  reste  de  fierté  qui  craint  d'être  importune.  -  Rac,  Androm.,  III,  6. 

365  Ahl  rintimé,  pardonne  à  mes  sens  étonnés I  -  1d.,  Plaid.,  II,  a. 

le  Corneille  a  bien  employé  pardonner  à. . .  avec  un  nom  de  chose,  mais  dans  le  sens 
de  épargner  et  non  de  accorder  le  pardon. 
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75  OÙ  qu^ils  jettent  la  main  ils  font  rafles  entières; 

Ds  ne  pardonnent  pas  même  au  plomb  des  gouttières. 

CoRTf.,  Suite  du  Ment,,  I,  i* 

Pardonner  à . . . ,  avec  un  nom  de  chose ,  ne  peut  s^cmployer  qu'autant  qu'il  n*y  a  pas 
an  nom  de  personne  pour  second  régime;  dans  ce  dernier  cas,  c'est  toujours  le  nom 
de  personne  qui  est  précédé  de  la  prép.  à. 

Pareille  :  rendre  la  pareille. 

^  Voir  t.  I,  p.  ^jo,  Adj.fém,  dans  dicerset  locutinns. 

Pareille  (A  la),  à  charge  de  revanche,  en  retour,  de  la  même 
manière. 

966  Ten  use  sans  scrupule;  et  ce  n'est  pas  merveille 
Qu'on  se  puisse,  entre  amis,  servir  à  la  pareille. 

Ec.  des  Fem,,  III,  &. 

L'advocat. . .  va  dire  :  «r Monsieur  le  Président,  un  moL  Ehl  un  mot,  pour  la 
pareille, 9  Quand  le  président  entendit  parler  de  pareille,  pour  laquelle  honneste- 
ment  ne  se  doibt  rien  refuser,  il  demeure  à  escouter  radvocat  tout  à  son  gré,  pour 
luy  faire  entendre  qu'il  vouloit  bien  faire  quelque  chose  pour  luy  à  la  pareille,  de- 
quoy  il  fut  bien  ris. 

BosAT.  DIS  PiaiBHs,  Nouv,  Recréât,,  Paris,  Jouaust,  187A;  I,p.  96  :  Nom,  XVII. 

Je  luy  dis  bas  à  l'oreille , 

Ma  douce  amie,  baise-moy, 

Baise-moy  à  la  pareille. 

J'en  ay  besoin  sur  ma  foy.  -  Coméd,  det  Chane,,  III,  k, 

177  Laissons  la  Muse  en  paix,  de  grâce,  à  la  pareille. 

Corn.,  Galerie  du  Pal,,  1,7. 

1377  Q"^  connoissoit  Othon  pouvoit  à  la  pareille 

M'en  donner  en  amie  un  avis  à  l'oreille.  -  Id.,  Othon,  IV,  h, 

II  voudroit  bien,  à  la  pareille. 
Vous  envoyer  quelque  merveille. 

ScARRoii,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  1 15;  -  Cf.  Id., 
Virg,  trav.,  1706;  I,  p.  ao3;  II,  p.  agà. 

Puis  luy  présente  ia  bouteille. 
Et  le  convie  à  la  pareille 
De  boire  un  coup  à  sa  santé. 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  i3o. 

Tu  ne  fais  rien  par  tout  que  coqueter. 
Et  la  Cloris  te  traite  à  la  pareille, 

Sarasin,  Œuvr,,  3  in-/i%  i656;  II,  p.  50. 

Soit  après  boire,  soit  à  jeun. 
Tu  parles  au  nez  de  chacun. 
Laisse  mon  nez  à  la  pareille. 
Tu  me  feras  csvanouir. 
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Parlr>moy  pliistf>8l  à  Torcille  : 
Mon  nez  n^est  pas  fait  pour  ouïr. 

GoHBiULD,  Epigr.,  în-ia,  1657,  p.  119. 

C*cst  une  chose  assez  plaisante  de  voir  un  jeune  garçon  (Horace)  dire  en  pariant 
de  Tamour  à  un  homme  desjàsur  Tàgc  et  qui  DEut  le  Gaton  (Chrisalde),  qu*il  ie  ser- 
vira à  la  pareiUe.  -  Zélinde,  i663,  se.  3. 

Parenchyme  splénique,  pylore,  méat  cholidoque. 

Ce  qui  marque  une  intempérie  dans  le  parenchyme  splénique  y  cVi»l- 
à-dire  la  rate.  —  Non  :  Monsieur  Purgon  dit  que  c'est  mon  foie  qui  est 
malade.  —  Ehl  oui  :  qui  dit  parenchyme ,  dit  Tun  et  Tautre,  à  cause  de 
Tétroite  sympathie  qu  ils  ont  ensemble  par  le  moyen  du  tas  brève  du 
pylore^  et  souvent  des  méats  cholidoques.  -  Mal.  imag,,  II,  6. 

*  «Le  parenehiftne ,  t.  d^anat.,  est  un  tissu  propre  aux  viscères,  et  partirulièreinent  aux 
organes  glanduleui»,  dit  Littré,  d*après  Bonnet;  tplénique,  adj.  tiré  du  grec  awXiip,  rate. 

9\^  pylore,  dit  encore  Littré,  est  i'oriGce  droit  ou  inférieur  de  Testomac,  par  où  les 
aliments  passent  dans  le  duodénum,  n 

Les  méaiê  cholidoquei  sont  les  ouvertures  par  où  passe  la  hile. 

Parer,  orner,  garnir. 

593  Je  ne  veux  point,  dans  cette  adversité, 

Parer  mon  cœur  d'insensibilité.  -  Psyché ,  II,  t. 

Vous  parez  votre  excuse  du  mieux  que  vous  pouvez,  afin  de  la  rendre 
agréable.  -  Ëscarb. ,  se.  1 . 

Paré,  orné,  habillé. 

Celte  jeune  Dorimène,  si  galante  et  si  bien  parée. 

Mar.  forcé,  se.  i. 

Le  Roi,  extrêmement  parade  pierreries,.. .  menoit  la  mariée  du  côté  droit 

Malu.,  111,  p.  93. 

11  y  a  d^autres  folles  qui  se  marient  par  amourettes,. . .  qui  vont  aux  églises  k 
dessein,  parén  à  Tavantage,  qui  se  rendent  aux  assignations,. . .  et  qui  de  nuit  ne 
dorment  point , . . .  prestant  Toreille  si  leur  galand  ne  passera  point  avec  le  trin- 
trin  de  sa  guilarre.  -  Ghapilaix,  Trad.  de  Guzm,  à*Alfar,,  i63o;  111,  p.  36o. 

1 1 3  La  plusparl  dVux  étant  parez 

De  deux  hons  sabots  bien  ferrez.  -  Loin,  Muze  hiitor,,  i"  août  i65A. 

Agi   Ma  mère  Jézabel  devant  moi  s'est  montrée, 

(iomme  au  jour  de  sa  mort  pompeusement  parée.  -  Rac,  Ath.,  II,  5. 

Jéxabel  fut  préripil('*o  du  haut  d*une  tour  par  ordre  de  Jéhu.  Il  ne  luy  servit  de 
rien  de  s'eslre  parée. 

fiossDiT,  Hùl.  univ.,  in-6*,  1681,  p.  97;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  376. 
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Parbb,  écarter,  empêcher. 

801   Mais.  .  .  —  Pour  ce  mariage,  allons  tout  péparer. 
—  0  Gel,  inspire-moi  ce  qui  peut  le  parer! 

te.  des  Mar.y  II,  10. 

793  Et  songeons  k parer  ce  fâcheux  mariage.  —  Tari.,  II,  i. 

Jai  fait  sagement  de  parer  la  déclaration  d'un  désir  que  je  ne  suis 
pas  résolu  de  contenter.  —  Am,  méd,,  1,5. 

Quand,  par  les  plus  grandes  précautions  du  monde,  vous  aurez  par^ 
tout  cela,  vous  serez  ébahi  que  vos  juges  auront  été  sollicites  contre 
TOUS.  -  Fourb.  de  Scap,,  II,  5. 

685  ...  Ce  n*e8t  qu*en  fuyant  qu'on  paré  de  tels  coups.  -  Gorh.,  Hor,,  II,  7. 

1^11  Je  parerai  d'un  bras  les  coups  de  l'autre  main.  -  Rac,  Androm,,  V,  1. 

De  quoi  diable  sert-il  qu'il  pleuve  dans  les  villes? 

On  veut  rendre  Paris  propre  et  sec  en  tout  temps. 

Et  faire ,  quand  il  pleut ,  qu'il  ne  pleuve  qu'aux  champ. . . 

—  Comment ;>ar^  le  vent, et  la  pluyc,  et  la  grêle?  -  roissos,  Fetn.coq.,  Hî,  1. 

Melanchton  se  tourmentoit  en  vain  à  parer  ce  coup. 

B088DBT,  Hiit,  de$  Var.,  9  in-/i%  1688;  I,  p.  376;  -  Cf.  Id.,  t6iW.;II,  p.  675. 

*  Le  Diction,  deê  Bimee  d'Odet  de  la  Noue  (iBgG)  donne  parer  dans  le  sens  de  parer 
an  coup  d'épée,  comme  tiré  de  l'italien,  p.  1 18  et  Â69.  Henri  Estienne  ne  l'a  pas  noté 
^ns  son  Ltû^.  franç.-ital, 

Paber  (Se),  se  garantir,  se  mettre  à  labri. 

828  Pour  se  parer  du  coup,  en  vain  on  se  fatijg[ue. 

Éc.  des  Fem,,  III,  3. 

(Il)  prend,  à  chaque  nouvelle,  toutes  les  mesures  qu'il  peut  pour 
ie  parer  du  malheur  qu'il  craint.  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem,,  se.  6. 

1671  Quoi!  de  votre  poursuite  on  ne  peut  se  parer!  --  Tart,,  IV,  5. 

Sans  une  méchante  affaire  que  j'ay,  je  me  serois  paré  du  voya{j[e. 

Malh.,  Lelt.  à  Peiretc. 

lOa/i  Et  fort  habilement  te  parer  do  mes  cou(>s.  -  Corti.,  Gai  du  Pal,,  IV,  10. 

1637  ^^  ^^  ^^up  iinprévu  songeons  à  nous  parei',  -  Rac,  Ath,,  V,  a. 

Mais  Florisel  paroit.  Allons  délibérer 

De  quel  air  de  ses  traits ^e  me  pourrai  j^arér. 

MoHTTLEcar,  Criepin  gentil  h, ,  lll,  5;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  I,  9. 

Pour  Messieurs  les  Prévois,  je  croi  qu'heureusement 

Je  pourrai  m'en  parer  par  mon  déguisement.  -  Poisson,  Fou  de  qualité,  se.  a. 

Nous  trouverons  des  expédients  pour  noue  parer  de  cet  inconvénient. 

Reouard,  Retour  imprévu,  se.  6. 
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Parlant,  parlante. 

*  Voir  t.  I,  p.  33  :  a"  Adjeclift  variables  {Partiripet  prénentx  i',rariahln,  tranformet  en). 

Parler,  act.,  parler  de... 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 
Qui  ne  parlerait  rien  que  cercle  et  que  ruelle?^ 

Ec,  des  Fem.y  I,  1. 

Et  sans  parler  curé,  doyen,  chantre  en  Sorlonne.  -  RéGNiBi,  SaU  XV. 
Entendre  du  matin  au  soir  plaidor  et  parler  procèi,  -  Li  Brct.,  I,  p.  aSo. 

Parler  ,  employé  aciivemenL 

Ce  que  je  parle  avec  vous,  ce  que  je  vous  dis  à  cette  heure,  qu'est-ce 
que  c'est?. . .  —  Ce  que  nous  disons  tous  deux,  le  langage  que  nous 
parlons  à  cette  heure?  -  Botirg.  gent.^  III,  3. 

58  Mais  parlant  un  autre  ramage.  -  I^rit,  Muze  hiitor.,  i*'  octobre  1661. 

Si  un  animal  parloit  par  esprit  ce  qu'il  parle  par  Instinct. . .  -^Pascal,  Pmjées. 

D  faut  laisser  Aronre  parler  proverbes.  -  La  Biut.,  I,  p.  a  16. 

Us  parlent  jargon  et  mystère  sur  certaines  femmes.  -  Id.,  I,  p.  389. 

Je  rirois  d'un  homme  qui  voudroit  sérieusement  parler  mon  ton  de  voix,  ou  me 
ressembler  de  visage.  -  Id.  ,  I ,  p.  619. 

:^  Si  Molière  avait  dit  d'abord,  comme  il  le  dira  plus  loin  :  fxLe  langage  que  nous  par- 
lonsn,  la  phrase  n'aurait  eu  rien  de  remarquable;  car  si  on  dit  :  parler  une  langue,  parler 
un  langage,  parler  le  grec  ou  le  latin,  on  ne  dirait  pas  parler  une  choee  quelconque,  et  cW 
cette  chose  ({uciconque  qui  semble  représentée  par  le  pronom  vague  ce. 

On  ne  saurait  comparer  à  cette  expression  les  alliances  de  mots  où  entre  le  verbe  parler, 
comme  parler  chasse;  car  on  ne  dirait  pas  parler  la  chasse;  quant  à  parler  IHiébus,  parler 
lialzac,  on  le  dit  comme  parler  /alin,  latine  loqui,  etc.  —  Voir  rarticie  précédent. 

Parler  Vaugelas,  etc.,  parler  comme  Vaugelas,  etc. 

606  A  cause  qu'elle  manque  à  parler  Vaugelas.  —  Fem.  sav.^  II,  -y. 

Icy,  Virgile  se  montre 
D'une  agréable  rencontre, 
El,  couronné  d'un  laurier, 
Parle  pasteur  et  guerrier. 

Tristan  l'Hère.  ,  Vers  hérmq.,  in-4%  i648,  p.  337-338. 

*  On  disait  de  même  parler  Balzac,  c'est-à-dirt»  comme  Balzac,  parler  précieux,  c'esl- 
à-diro  comme  un  précieux,  etc. 

Parler  Ennsard  :  fr  C'est  ainsi  que  de  gros   Milords,  des  pansars  et  des  Mustapbas 
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cajoHeDi  aujourd'huy  des  blondelettes,  bianchoicttes  et  roignardelettes,  ou,  pour  ne  parler 
point  Romard,  Vendosmois,  des  beautez  blondes,  blanches  et  mignardes.» 

FoiETiÈRB,  Rom,  bourg,,  bibl.  elzév.,  p.  179. 

P»ler  BeUâandre  (Bakac),  parler  précieux  :  «cil  n  y  a  pas  plus  d^injure  de  dire  d'une 
[N>rsonne  qu'elle  parle  pretieux  que  si  l'on  disoit  qu'elle  parle  Belisandre,  n 

SoMAiZB ,  Diction,  det  Prêt, ,  bibl.  ckév. ,  I ,  p.  1 1 8. 

?Si  j'osois  parler  Balzac  en  cette  occasion,  je  vous  dirois  que  vous  nous  donnez  quelque 
chose  de  plus  excellent  qu^un  Roy.n  -  Roman  de»  Lettr,,  1667,  p.  549. 

ffSî,  pour  imiter  cette  nouvelle  éloquence,  je  voulois  arrondir  une  période  de  la  sorte  : 
frA  n'en  mentir  point,  Monseigneur,  on  sert  à  vostre  table  la  viande  qu'on  appelle  le  veau; 
rmais  tout  de  bon,  vos  cuisiniers  qui  sentent  à  la  graisse  et  au  lard  ne  font  fait  cuire 
?qn*autant  qu*il  faut  pour  n'estre  pas  crue  :  et  rien  ne  luy  manquoit  que  d'estre  tendre 
cpour  n'estre  pas  dure  :  après  tout,  on  fait  chez  vous  une  chère  qui  est  le  contraire  de  la 
c mauvaise,  et  cens  qui  s'en  plaignent  ont  une  raison  qui  est  le  contraire  de  la  bonne.»  Di- 
moi.  Ariste,  je  te  prie,  ne  seroi-je  pas  le  plus  ridicule  écrivain  de  France?  Et  néantmoins 
teai  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  parler  a.  (Balzac) y  et  à  quoy  il  se  faut  conformer  pour 
avoir  de  la  réputation. t)  -  Pbtllabqub  (Le  P.  Godld),  Lettr,  à  Ariite,  3*  édit.,  i6a8; 
1"  part,  p.  336-337. 

Parler  précepteur  :  «rTu  parles  précepteur, n  -  La  Tbdillbbib,  Criep,  précepteur,  se.  13. 

Parler  Phébue,  —  Voir  Phébu»  :  parler  Phébm, 

tOn  dit  :  parler  Fomlloux  (comme  du  Fouilloux)  :  c'est  parler  avec  capacité  de  la  chasse , 
et  dans  les  termes  de  Fouilloux,  qui  en  a  écrit. 

ffM.  de  Balzac. . .  dit':  parler  Horace, . .  M.  de  Balzac  a  parlé  Balzac  en  cette  ren- 
contre plutôt  WiX  Horace, 

fQuoy  qu'il  en  soit,  parler  Horace,  parler  Balzac,  ce  sont  des  expressions  élégantes  et 
françoises ;.mais  il  faut  prendre  garde  où  on  les  met,  et  surtout  ne  pas  s*en  servir  souvent. t) 

f^e  P.  BoDHOUBS,  Rem,  nouv,,  3*  édit.,  1683,  p.  a37-aAo. 

Parler  avec  .  .  . 

83  Parlez  avec  Anselme.  —  Et  que  lui  puis-je  dire?  -  VEt,,  I,  q. 

Quand  vous  ferez  voire  retraite,  pensez  à  parler  avec  vous,  et  non  à  faire  parler 
de  vous.  -  Malh.,  II,  p.  53 1 -533. 

Parler  a  .  .  . ,  avec  un  pronom. 

Venez  avec  moi,  je  vous  ferai  parler*  à  elle,  —  G,  Dand,^  II,  4. 

927  Monsieur,  un  homme  est  là,  qui  veut  parler  à  vous, 

Fem,  sav,,  III,  3. 

Je  dis  que  voilà  un  homme  qui  yeui  parler  a  vous. 

Mal,  imag..  Il ,  2. 

Voici. .  .  comme  il  faut  parler  à  eux.  -  Malh.,  II,  p.  87. 

Il  parle  à  elle  en  tierce  personne.  -  Id.,  IV,  p.  377. 

Ils  attendirent  qu'il  fiU  habillé ,  et  en  état  de  parler  à  eitx. 

D'Ouvillb,  Contes,  iGVi;  édit.  Jouaust,  I,  p.  a65. 
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i55a  Parler  encore  à  moi,  c^est  trahir  tes  amours.  -  Corh.,  Médée,  V,  6. 

Un  acteur  occupant  une  fois  le  théâtre,  aucun  n'y  doit  entrer  qui  n'aye  sujet 
de  parler  à  lui.  -  Id.,  I,  p.  109  :  Disc,  des  trois  unités. 

a 68  Quand  je  m'abaisserai  jusqu'à  parler  à  vous.  -  Fd.,  Pompée,  I,  3. 

Il  ne  parlait  presque  point  à  elle.  -  Scabrox,  Rom.  com,,  1'*  partie,  chap.  m. 

Que  le  Seigneur  ne  parle  plus  lui-même  à  nous. 

Pascal,  Pensées;  édit.  Molinier,  I,  p.  sht. 

Parler  (Le),  substantif. 

769  Hé!  bon  Dieu!  voulez-vous  que  j'écoute  à  jamais? 
Partageons  le  parler,  au  moins,  ou  je  m'en  vais. 

Dép.  am.y  II,  6. 

Entrez  céans,  qu'on  no  vous  voye, 
Car  je  crains  le  parler  des  gens. 

Farce  d^un  amoureux,  Ane.  Th.  fr.,  hibl.  eizév.,  I,  ai 5. 

Le  beau  par^  n'écorche  pas  ia  langue.  -  Coméd.  des  chanêons,  III,  3. 

3  Je  veux  laisser  juger  aux  Filles  de  Mémoire 

La  grâce  et  le  parler  de  tes  amoureux  vers.  -  Mald.,  I,  p.  agi. 

Je  8ekx>is  travaillé  d'un  funeste  refi[ret 
Pour  le  juste  loyer  d'tin  parler  indiscret. 

Mallbvillb,  Poés.,  in-A^  1669,  p.  7G. 

Elle  se  pique  fort  de  beauté ,  de  jeunesse , 
Mais  surtout  elle  affecte  tin  certain  parler  gras. 

Poisson,  Après-ioitpé  des  aub.y  se.  9. 

Parler  que.  .  .,  dire  que.  .  . 

Vous  avez  ouï  parler  que  ce  Monsieur  Oronte  a  une  fiUe? 

Pourc,  II,  i. 

11  ne  faut  plus  parler  qu'il  n'y  ait  rien  d'honnête  au  monde.  -  Malh.,  II,  p.  5 1  A. 

Vous  me  parlez  dans  voire  lettre,  ma  bonne,  çii'il  faudra  songer  au  moyen  de 
vous  envoyer  votre  fille.  -  Se?.,  II,  p.  3oa. 

Parmi,  pr^/?.,  au  milieu  (le.  .  .,  avec  le  pluriel. 

477  On  est  venu  lui  dire,  et  par  mon  artifice, 
Que  les  ouvriers  qui  sont  aprcVs  son  édifice. 
Parmi  les  fondements  qu'ils  en  jettent  encor 
Avoient  fait  par  hasard  rencontre  d'un  trésor.  —  UEt.^  H,  i. 

609  Mais  avec  cette  mort  un  trésor  supposé, 
Dont  parmi  les  chemins  on  m'a  désabusé. 
Fomente  dans  mon  âme  un  soupçon  légitime.  -  Ibtd.,  II,  4. 

Et  jamais  il  ne  parut  si  sot,  parmi  une  demi-douzaine  de  gens  à 
qui  elle  avoit  fait  fête  de  lui.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.y  se.  q. 
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Quelle  est  ton  occupation ^«rmt  ces  arbres?  -  D.  Juan,  lil,  2. 

iy05  Et partni  leurs  contentions 

Faisons  en  bonne  paix  vivre  les  deux  Sosies.  -  Amph.,  lll,  6. 

Parmi,  au  milieu  de ... ,  avec  le  singulier. 

Vous  faites  le  poète,  vous,  et  vous  devez  vous  renjplir  de  ce  per- 
sDunage,  et  marquer  cet  air  pédant  qui  se  conserve  |?ariwi  le  commerce 
(lu  beau  monde.  -  Impr,  di'  Vers, ,  sr.  t . 

209  Ses  deux  yeux  tlaniboyanls  ne  lançoient  que  menace, 
Et  sa  gueule  faisoit  une  laide  grimace, 
Qui,  parmi  de  Técume,  à  qui  Tosoit  presser 
Montroit  de  certains  crocs.  .  .  je  vous  laisse  à  penser. 

Princ.  iCEL,  1,  a. 

Ne  voyez-vous  pas  bien  quel  torl  ces  sortes  de  querelles  nous  font 
parmi  le  monde?  -  Ain.  méJ.^  111,  1. 

ihij  11  f'dui y  parmi  le  monde,  une  vertu  traitable.  -  Misanth.,  I,  1. 

i5oi   11  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable.  -  Ibid.,  V,  1. 

Si  je  puis  encore  souhaiter  quelque  chose,.  .  .  (c'est),  ji^eirmi  cette 
fpude  gloire  et  ces  longues  prospérités  que  le  Ciel  promet  à  votre 
union,  de  vous  souvenir  quelquefois  de  Tamoureux  Sostrate. 

Am.  maffiii/.,  IV,  ù. 

345  Parmi  l'éclat  du  sang,  vos  yeux  n'ont-ils  vu  qu  elle 
A  pouvoir  mériter  vos  feux?  —  Psyché,  1,2. 

452  Mais  c'est /?flrrmj  tant  de  mérite 

Trop  de  deux  cœurs  pour  moi,  trop  peu  qu'un  cœur  pour  vous. 

/6iV.,l,  3. 

♦  LWradémîc  française,  dans  ses  trois  premières  éditions  (1696,  1718  et  1740),  ne 
f^l  auciini*  dislinction  dans  l'emploi  de  parmi  avec  le  sinfjulier  ou  avec  le  pluriel,  el  elle 
'lonnc  d<s  exemples  des  deux  emplois.  1^  quatrième  édition  (î  76»)  ne  donne  des  exemples 
qae  du  pluriel  après //anni,  et  elle  ajoute  celle  règle,  répétée  dans  les  éditions  de  1798, 
'835  et  1878  :  ffLa  préposition  par»Hi  ne  se  met  qu'avec  un  pluriel  indéfini  qui  sijjnitic 
plus  de  deux,  ou  avec  un  singulier  coller  lil':  parmi  ht  hommet,  parmi  le  peuple.  On  ne 
diroil  pas  parmi  let  deux  frères,  ni  peut-être  parmi  les  trois.» 

l>»s  grammaires  du  ivi*  siècle  et  du  xvii*  ne  présentent  aucune  règle,  aucune  ol>scr- 
^alion  touchant  parmi. 

Parole  :  i*"  Etre  en  parole,  (mi  conversation. 

37  II  est  avec  Anselme  cw  y;arofc  pour  vous.  -  UEi.,  I,  a. 

497  Juste  Ciel!  (ju'ils  sont  prompts!  Je  les  vois  en  parole. 

Ibid.,  II,  1. 
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â^  Avoir  de  la  parole  pour .  .  . ,  avoir  de  la  couversation 
avec .  .  . ,  parler  avec .  .  . 

Je  souffre.  .  .  qu'on  dise  que  je  suis  une  bonne  prince^e,  que /ai 
de  la  parole  pour  tout  le  monde.  -  .4m.  magiiif.,  I,  9. 

1^  G*c8t  un  pea  dans  ce  sens  que  M*"*  de  Sëvigné  a  dit  : 

Elle  mena  la  parole  (la  conversation)  si  bien,  si  vigoureusemeut ,  si  capablement, 
quil  (le  chevalier  de  Grignan)  en  fut  ravi  pour  une  demi-heure. 

Sét.,  Vin,  p.  390. 

3^  Parole  :    don>er   parole,   promellre    sur    sa    parole 
d'honneur. 

Vous  m'avez  donné  parole  de  me  faire  faire  raison  par  D.  Juan. 

D.  Jmo/i,  III,  h. 

Arrêtez,  Doni  Juan  :  vous  m'avez  hier  donné  parole  de  venir  manger 
avec  moi.  -  Ibid.y  V,  6. 

Vous  niez  hautement  la  chose ,  et  me  donnez  parole  de  n'avoir  aucune 
pensée  de  m'offenser.  -  G.  Dand.,  II,  8. 

Quand  il  donne  parole 

MoKTPLBuaT,  Mari  $ans  femme,  I,  A  ;  -  Cf.  Id.,  Dame  médecin,  IV,  tj. 

J^ai  bien  changé  d'avis;  je  te  donne  parole 

Qu'il  n^aura  de  mon  bien  jamais  la  moindre  obole. 

Reuxard,  Légat,  Univ.,  lU,  h. 

Je  rinstruirai  de  tout;  je  Ten  donne  parole,  -  Id.,  Fol,  am,,  UI,  8,  lo. 

û^  Parole  :  fausser  parole. 

*  Voir  t.  n,  p.  3/i6,  Fautter  parole. 

Part,  côté. 

8q*i   Tirez  de  cette  part;  et  vous,  tirez  de  l'autre.  -  Tarl.^  Il,  4. 

269  Monsieur.  .  .  —  Oui,  de  ma  part,  je  vous  tiens  préférable. . . 

Misanth.,  I,  9. 

9  On  doute  eu  quelle  part  est  le  funeste  lieu 

Que  réserve  aux  damnés  la  justice  de  Dieu.  -  Malh.  ,  Sonnet  $ur  un  départ. 

Je  coupay  plus  de  cent  oreilles  ; 
Chacun  de  sa  part  fit  merveilles. 

ScARRox,  Virg,  trav.,  Paris,  1706;  I,  p.  i63. 

mil  Allez  de  votre  part  assembler  vos  amis.  -  Corn. ,  IléracL,  Ul,  h. 
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i3  Les  Belettes,  de  leur  part, 

Déployèrent  Tétendard.  -  La  Fout.,  I,  p.  987  :  FabL,  IV,  6. 

On  commença  par  des  honnestctez  réciproques,   et  il   (le  Ministre  Claude) 
tcmoi|pia  de  sa  part  un  grand  respect. 

BossuKT,  Confér,  avec  M,  Claude,  in-i*j,  1683,  p.  8a. 

Je  vais  trouver  mon  maftre , 

Savoir  en  quel  état  les  choses  peuvent  être , 

S'il  agit  de  sa  part,  s'il  a  bon  air  en  deuil.  -  Reonard,  Mênechmes,  II,  8. 

Laquelle  aussi  n'est  pas  novice 

A  contre-lorgner  de  sa  part,  -  Id.  ,  FoL  am. ,  Prol.  .5. 

*  fOe  votre  part  ^  dit  Voltaire,  est  une  faute;  il  fallait  :  vous,  de  votre  côté.»  Voltaire, 
nimme  le  remarque  justement  M.  Marty-Laveaux ,  pouvait  noter  l'emploi  du  mot  comme 
vieilli,  mais  non  le  condamner  comme  une  faute.  «rAu  palais,  ne  dit-on  pas  enc-ore  : 
toiire  A,  demandeur,  d'une  part,  et  B,  défendeur,  d'autre  partir»  La  même  exprci>sion 
s'est  conservée  également  dans  les  contrats  de  toute  nature,  et  dans  les  bans  de  mariage  : 
"^11  y  a  promesse  et  accord  de  mariage  entre  un  tel,  d'une  part,  et  une  telle,  d'autre  part,  n 

Partage  avec  . . . 

1 898   lin  partage  avec  Jupiter 

N'a  rien  du  tout  qui  déshonore.  —  Amph.,  lil,  10. 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  Taise  bon  praticien , 
veut  être  officier;  le  simple  officier  se  fait  magistrat.  -  La  Bbut.,  I,  p.  afiS. 

*  9partage,  La  mode  a  donné  à  ce  mot  plusieurs  siffnificalions  nouvelles  qui  ont  cours 
parmi  les  gens  qui  sont  le  plus  du  monde.  11  ne  signinoit  anciennement  qu'une  division 
de  quelque  chose,  conmie  faire  le  partage  d'une  terre.  Aujourd'hui,  son  usage  est  plus 
éteodu. 

vPar  exemple,  on  pourroit  dire  de  Madame***,  de  qui  le  goût  est  si  sûr  et  si  délicat, 
que  son  jugement  fait  \o.  partage  de  la  gloire  de  nos  auteurs.  On  pourroit  aussi  dire,  si 
loQ  vouloit  user  de  répétition,  que  la  nature  lui  a  donné  en  partage  tous  ses  trésors,  et 
([ae  tant  de  gens  qui  tombent  à  son  partage,  n'ont  eux-mêmes  pour  leur  partage  que  les 
Mopirs  et  les  larmes.» 

Levbx  de  Templbry,  Génie  ctpoUt.  de  la  lang,  Jranç, ,  1705,  p.  "ih,  9 5. 

Bossuet  a  fréquemment  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  lot  attribué  à  quelqu'un  dans 
une  répartition.  —  Voy.  Hitt.  univ.,  in-4",  1681,  p.  9^,  lao,  i3a,  367,  ^87,  688;  - 
Oakh,  des  Feetet,  in-ia,  1687,  p.  29;  -  Avert,  aux  Proteet.,  in-A",  1689-1691;  VP, 
S  uâ,  p.  8o3. 

Partager,   donner  en  partage,  et  non  diviser  en  plusicnrs 
paris. 

1 15  Ou  faire  ailleurs  tomber  quelques  ivails partagés,  -  Tart.,  I,  i. 

5G7  Ne  faites  point  languir  deiLv  amants  davantiige, 

Et  nous  dites  quel  sort  votre  cœur  nous  partage,  -  Mélxc,,  II,  (5. 


224  PARTI 

1 101  Que  tout  rcxtërieur  de  sou  visage  égal 

Ne  rende  aucun  jaloux  du  bonheur  d*un  rival  ; 

Que  ses  yeux  partagée  leiu*  donncnl  de  quoi  craindre.  -  Gob5.,  MélUe,  IV.  i . 

i563  Elle  partage  à  deux  un  sort  si  peu  commun.  -  Id.,  Œdipe,  IV,  5. 

loSg  Nous  le  verrions  encor  nous  partager  ses  soins.  -  Rac,  Androm,,  V,  3. 

Parti  :  faire  parti. 

1 167  Songez  à  vous  tantôt  :  Lénnàve  fait  parti 

Pour  enlever  Célie,  et  j'en  suis  averti.  -  UEt.^  III,  5. 

Vous  m^honorez  de  votre  eslime  en  un  temps  où  il  semble  qu'il  y  ait  un  parti 
fait  pour  ne  m'en  laisser  aucune.  -  Corft,,  X,  p.  ^98  :  Lettr,  à  Saint-Evrtmont, 

Je  sais  confusément  que  60a. . .  —  Belle  ville, 
Fort  grande.  —  Oui,  spalicuse,  en  habitants  fertile, 
Où  qui  veut  s'employer  trouve  aisément  parti. 

Th.  Cobr.,  /).  Ces.  d'Aval,,  lll,  1. 

Tantôt  qu'elle  a  voulu  jaser  avec  son  frère, 

Il  Ta  bientôt  réduite  au  parti  de  se  taire.  -  1d.,  ibid.,  IV,  3. 

J'ay  promis. . .  de  vous  trouver  un  party  sortablo  quand  il  en  seroit  temps. 

Segrais,  Nouv,  franc,,  i656;  a*  Nouv,,  p.  3o6;  -  Cf.  Id.,  ibid,; 
9*  Nouv.,  p.  991. 

Elle  ne  fut  point  du  sentiment  des  autres,  et  elle  appuya  son  party  fortement. 

Id.,  ibid,;  b*  Nouv,,  p.  9/19;  -  Cf.  ibid,,  p.  ùhs-ak'6. 

Nous  ferons  donc  pleurer,  et  puis  tu  feras  rire  : 
J'accepte  le  party.  —  Mais  garde-toy  d'écrire! 

Le  Boulanger  de  Coalissat,  Elomire  (Molière)  hypocondre; 
au  4*  acte.  Divorce  corn,,  se.  h, 

^  rr Gomme  le  mot  de  partage  a  pris  depuis  peu  de  nouvelles  signilica lions,  celuy  de 
parti  l'a  imité.  Autrefois ,  il  étoit  tout  martial  ;  il  n'entroit  que  dans  les  séditions  et  dans 
les  guerres,  et  ne  s'employoit  que  pour  commander  un  parti  ou  être  du  parti  de  quelqu'un. 
Présentement,  il  est  devenu  pacifique,  et  il  entre  même  dans  les  plaisirs.  Lorsqu'on  par- 
loit  d'une  promenade,  on  acceptoit  la  proposition;  aujourd'huy,  l'on  accepte  le  parti.  On 
se  rangeoil  auprès  d'une  dame  ;  maintenant ,  on  prend  parti  auprès  d'elle.  Quand  on  s'en- 
nuyoit,  on  alloit  chercher  du  divertissement;  à  cette  heure,  on  se  donne  parti.  Une  hon- 
nête femme,  pour  guérir  son  mary  d'une  jalousie,  ne  craignoit  point  de  prendre  de  fâ- 
cheuses résolutions;  maintenant,  elle  ne  craint  point  de  prendre  de  rudes  partie.  Sitôt 
qu'un  gentilhomme  entroit  dans  le  monde,  il  se  destinoit  à  la  guerre;  aujourd'huy,  il 
prend  le  parti  des  armes.  Quand  on  ne  pouvoit  se  déterminer  entre  divers  desseins,  on 
balançoit  sans  pouvoir  se  résoudre;  présentement ,  on  balance  sans  pouvoir  prendre  parti. 
Enfin  si  l'on  vouloit  dire  qu'il  faut  se  taire  et  dissimuler  à  la  Cour,  on  disoit  avec  M.  de 
Pibrac  : 

N'aille  à  la  Cour  pour  dire  ce  qu'on  pense  ; 

tr  Maintenant  on  dit  avec  tout  le  monde  : 

Prends  à  la  Cour  le  parti  du  siloncc.» 

Lbve5  de  Templert,  Génie,  poUlcste,  , ,  de  la  langue  françoiu ,  1700, 
p.  o5-96;  -  BoriiouRS,  Ariste  et  Kug.,  a"  édit.,  1G71,  p.  198-199. 

♦  Voir  ci-dessous ,  p.  997,  Partie,  projet. 
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Participes. 

*  Voir  1 1,  p.  aa  :  9^  Adjectifi  variablei,  etc.,  el  Verbes, 

Particulier  :  dans  le  particulier. 

967  Celle  fille. . .  —  Poursuis.  —  N'est  rien  moius  qu inhumaine; 
Dam  h  particulier  elle  oblige  sans  peine.  -  UEt,  III,  9. 

Elle  (la  comédie  de  la  l^euve)  a  quelque  chose  de  mieux  ordonné  pour  le  tempe, 
en  général ,  qui  n^est  pas  si  vague  que  dans  Milite;, . .  mais  elle  a  ce  même  défaut 
4êmm  le  particulier  de  la  durée  de  chaque  acte. 

CoRTf.,  I,  p.  396  :  Examen  de  la  Veute, 

Qiei  presque  toutes  les  nations,  les  femmes  ont  fait  dans  le  gênerai  et  dan»  le 
partieulier  quantité  d^aclions  remarquables  et  pour  la  politique  et  pour  la  guerre. 

Sabaslx,  Œuffr.,  9  in-A*,  t656;  I,  p.  963. 

Sans  entrer  dani  le  particulier  de  beaucoup  de  choses  qui  ne  se  peuvent  écrire . . . 

La  Rochbp.,  II,  p.  35 1. 

Néron  est  ici  dane  eon  particulier  et  dans  sa  famille. 

Rac,  1'*  Préf.  de  Britannicue, 

Je  ris  dane  mon  petit  particulier,  Madame. 

MoirrrLBUBT,  Mari  êane  femme,  V,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Coméd,  poète. 
Suite  du  Prol.,  après  le  1"  acte. 

Je  voudrois  bien  sçavoir  quel  langage  tu  tiens-là,  en  ton  particulier  f 

Du  Vbbdieb,  Le  Flatteur,  1696;  l,  A. 

Partie  :  i  ^  Partie  de  cartes. 

iok  Console-moi,  Marquis,  d'une  étrange  partie 

Qu'au  piquel  je  perdis  hier  conlre  un  Saint-Bouvain. 

FM.,  Il,  2. 

2**  Quitter  la  partie,  aufguré. 

869  Mêliez  dans  vos  discours  un  peu  de  modeslie. 

Ou  je  vais,  sur  le  champ,  vous  quitter  la  partie.  -  Tart.,  III,  a. 

337  Je  quitte  la  partie.  -  Amph.,  I,  a. 

Je  crus  que  quitter  la  partie 
En  un  malheur  tout  évident 
Étoit  faire  en  homme  prudent.  -  Scabbo.x,  Virg,  trav,,  1706;  l,  p.  167. 

Si  nous  étions  les  maîtres  des  deux  tiers  du  royaume,  il  (Maiariu)  disputeroit 
le  reste  plutôt  que  de  quitter  la  partie.  -  La  Rochbp.,  III,  p.  69. 

Mon  frère  survenant,  j*ai  quitté  la  partie.  -  Montplbcbt,  Ec.  det  Fillee,  IV,  it. 

A  Madame  à  présent,  je  quitte  la  partie. 

Reg5abd,  Ménechmee,  III,  5;  -  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se.  9. 

ni.  i5 


iMrauitA.a  aâiivAAiA. 
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3°  Terme  de  musique. 

907  Nous  avons  pour  les  airs  de  graudes  sympathies, 

Et  je  veux  le  prier  d'y  faire  des  parties.  -  Fâch.,  I,  3. 

Que  chacun,  non  à  bouche  dose, 
Mais  cric,  ainsi  que  raoy,  bien  fort  : 
Voiture  est  mort  I  Voiture  est  mort  I . . . 
Chacun  cria  et  recria, 
Et  plus  d*un  s^cn  enroua  ; 
Voiture  seul,  par  modestie^ 
Ne  tint  pas  aussi  sa  partie, 

ScARB05,  Œuvt\,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  636-437. 

Il  s^alloit  former  un  concert  de  louanges,  où  chacune  vouloit  tenir  sa  partie, 

Sbgriis,  Nouv,Jranç,,  i656;  \"  Nouv.,  p.  ûûo. 

Je  sçay  bien  rendre  les  raisons 

Des  intervalles  et  des  sons, 

De  leurs  genres  et  des  partiet 

Qui  composent  les  symphonies.  -  Mortflbury,  Mariage  de  rien,  se.  8. 

Le  mari  passe  tout  sur  la  foi  de  la  musique,  et  il  ne  se  doute  pas,  bien  souvent, 
de  la  partie  qu*on  fait  chanter  a  sa  femme.  -  Rsonaro,  De$cent9  (tArUqmnf  se.  s. 

Mon  maître,  comme  il  faut,  chantera  sa  partie. 

Id.,  ibid.y  se.  9  ;  -  Cf.  Fol,  am..  Il,  7. 

Ix^  Partie  adverse  en  justice;  prendre  à  partie. 

Le  sort  me  donne  ici  de  quoi  confondre  mei  partie. 

G.  Dand.y  II,  6. 

C'est  vous  qui  devez  vous  rendre  partie  contre  lui.  —  UAv.y  V,  5. 

Je  vous  prends  à  partie,  pour  me  payer  dix  mille  écus  qu'il  m'a  volés. 

Ibid.,  V,  5. 

On  ne  me  sauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  un 
récolement  et  confrontation  avec  mes  parties.  -  Pourc.,  II,  10. 

L^avncat  de  qui  la  partie  a  perdu  sa  cause,  n*a  pas  moins  de  suffisance,  pourvu 
qu*il  ait  bien  plaidé.  -  Malh.,  Trad,  de  Sénèque, 

toi  a  II  n  a  point  pris  le  Ciel  ni  le  sort  à  partie,  -  C0115.,  HéracL,  III,  3. 

195  Ma  partie  est  puissante,  et  j^ai  lieu  de  tout  craindre.  -  Rac,  Plaid,,  1,7. 

1601   Et  de  ma  mort  enfin  le  prenant  à  partie. 

Mon  importune  ardeur  ne  s'est  point  ralentie.  -  Rac,  Bajazet,  V,  6. 

Souvent  au  Chàtelet  un  même  Procureur 

Est  pour  le  Demandeur  et  pour  le  Défendeur  ; 

Si  quelque  autre  Partie  a  part  à  la  querelle, 

A  la  sourdine  encore  il  occupe  pour  elle.  -  Poisso\,  Coméd.  eam  titre,  V,  7* 
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L*une  des  pariiei  m'avoil  euvoyé  un  carrosse  de  cent  pistoles,  et  l*autre  deux 
chevaux  gris  de  six  cents  écus  :  vous  jugez  bien  qui  avoit  ie  bon  droit?. . .  Les 
rbevmx  entraînèrent  ie  carrosse.  -  Rbo5 ard  ,  Coquêliê,  1 ,  1 5. 

5®  Partie,  projet;  partie  de  piaisir. 

^87  Nous  étions  une  troupe  assez  bien  assortie, 

Qui  pour  courir  un  cerf  avions  Iiier/at(^rfi>.  -  Fâeh.^  II,  6. 

La  partie  qui  est  aujourd'hui  dressée  contre  eux  leur  va  tailler  de  la  besogne. 

MiLO.,  IV,  p.  19. 

Âicidan. . .  fait  partie  avec  Célidan  d'ailer  voir  Clarice. 

CoRif.,  Exam,  de  la  Veuve, 

Ma  chère  enfant ,  il  faut  remettre  à  un  autre  jour  la  partie  que  vous  aviez  faite 
de  vous  perdre.  -  Sév.,  VIII,  p.  agi. 

Lisette  et  moi,  Monsieur,  nous  avons yhtt  partie 

D'être,  devant  le  jour,  sous  ces  arbres  épais.  -  Rbcvard,  FoL  am,,  I,  9. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  aaA,  Parti  :  faire  parti. 

6®  Parties  y  mémoires,  factures. 

Ce  qui  me  platt  de  Monsieur  Fleurant,  mon  apothicaire,  c^est  que  ses 
forties  sont  toujours  fort  civiles.  -  Mal.  imag.,  I,  1. 

Qui  met  les  bienfaits  en  dépense  ot  en  dresse  les  partiet  fait  Tacte  d^un  usurier. 

Malh.,  II,  p.  6. 

Mon  oncle  le  procureur  vous  prie  auf^si  de  lui  faire  vérifier  une  petite  partie  qui 
nW  que  de  neuf  livres.  -  Gorx.,  X,  p.  63C-/i37  :  Lettr, 

n  (Guy  Patin)  definissoit  quelquefois  plaisamment  un  apotiquairc  animal  bene 
fuiem  portée,  et  lucraru  mirafnliter,  ne  pouvant  souffrir  les  grosses  partie*  qu'ils 
faisoient  aux  malades. 

Avie  au  Lecteur,  en  tête  des  Lettr.  de  Guy  Patin,  Rotterd.,  1735. 

Toutes  les  particularilez  que  jVn  pourroLs  savoir,  ce  seroit  d'apprendre  combien 
un  tel  jour  on  a  mangé  de  aindons  à  Suinl-Gloud  chez  la  Durior,  combien  de  plats 
de  petits  pois  ou  de  fraises  on  a  consommes  au  logis  du  Petit  Maure  à  Vaugirard , 
parce  qu'on  pourroit  encore  trouver  les  partie*  de  ces  collations. 

FuRETièaB,  Rom.  bourg.,  I,  p.  86. 

Vous  aviez  compté  sans  votre  hôte,  qui  fait  toujours  ses  partie*  bien  hautes, 
sans  qu'on  en  puisse  rien  rabattre.  -  Sév. ,  V,  p.  a 5 6. 

Mon  capitaine,  ne  voulez- vous  pas  arrêter  les  partie*  de  ce  marchand,  qui  a 
fourni  les  justaucorps  de  la  compagnie?  -  REG?fARD,  Coquette,  1,17. 

S'il  est  court ,  il  fera  de  très  longues  partie*. 

iD.,  Légat,  Univ.,  I,  i  ;  -  Cf.  Divorce,  II,  s. 

Partir  :  avoir  maille  à  partir. 

♦  Voir  d-dessns,  p.  7,  Maille  (Avoir)  à  partir» 
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Pas  :  1*^  Pas  de  marche,  au  propre  y  ou  au  figuré  dans  le  sens 
«Tacle,  de  démarche. 

J'ai  fait  fort  sagement  de  me  tirer  de  cette  affaire;  et  j'allois  faire 
un  pas  dont  je  me  seroîs  peut-être  longtemps  repenti. 

Mar.forcéy  se.  8. 

2  Vous  marchez  d'un  tel  pas  qu'on  a  peine  à  vous  suivre. 

Tart.,  I,  1. 

i83i  A  violé  pour  moi  par  un  pas  délicat. . .  -  Ibid.,  V,  6. 

i3i  Dans  aucun  embarras  un  tel  pas  ne  me  jette.  -  Fem.  sav,,  1,9. 

Tai  desjà  fait,  ma  fille,  un  pat  bien  dangereux. 

Bois-RoBBET,  Folle  Gageure,  IV,  9. 

1 135  Faites  plus,  tenez  tout  de  votre  grand  courage. . . 
Et  dédaignant  les  pas  des  autres  souverains. 
Soyez,  mon  fils,  soyez  l*ouvragc  de  vos  mains. 

Ric,  Tkéb.,  lY,  3;  -  Cf.  Id.,  Bérén.,  Y,  6,  vers  1897. 

La  santé  fuyoit  comme  un  iièvrc. 
Et  devant  luy  doubloit  le  pae. 

Berssebadb,  Œuvr,,  a  în-ia,  1697;  I,  p.  901. 

Son  père  n^en  sait  rien  et  ne  me  connoft  pas  ; 

Pour  i*oblenir  de  lui,  je  n^ai  fait  aucun  pae.  -  Rbonabd,  Ménechmee,  II,  1. 

*  «Yoicy  encore  d^aulres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  Faire  les  premiers  pae, 
faire  les  premières  démarchée  ;. . .  faire  un  faux  pae,  une  fausse  démarche.i* 

BouHouas,  Aritte  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  i3i  et  137-1 38. 

2**  L'empreinte  du  pas;  baiser  ies  pas,  hcution. 
Vous  devriez  baiser  les  pas  où  elle  passe.  -  G.  Dand.,  II,  8. 

*  3i3  Pae  adorés  de  moi, 

Yous  avez  une  odeur  des  parfums  d*Arabie.  -  Malh.,  I,  p.  16. 

i5ao  Sur  des  pat  diOcrcnts  vous  marcbez  Tun  et  Tautre.  -  Rac,  Briu,  Y,  1. 

Pour  vous  laisser  plus  libre  il  est  à  la  campagne, . . . 

Et  pour  vous  plaire  enfin  il  baiseroit  vos  pae,  -  Poisson,  Lee  Fem,  coq,,  I,  1 . 

3®  Passage,  défilé,  comme  on  dit  :  le  pas  de  Suze;  passer 
le  pas  y  locution. 

83 0  Et  des  que  son  caprice  a  prononcé  tout  bas 
L'arrêt  de  notre  honneur,  il  faut  passer  le  pas. 

Ec.  des  Fem.  y  III,  3. 

Au  propre  : 

Ahl  que  le  Mout-Cenis  est  un  pae  ridicule  I  -  Rbonabd,  Fol,  am,,  I,  7. 
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Au  figuré  : 

n  se  bat  avec  les  abbois  de  sa  mort ,  il  pa$»e  U  pat. 

Le  Courtiêan  par/. ,  in-3  9 ,  1 6Âo ,  p.  a  a  i . 

Tout  ce  discours  n^empécha  pas  que  le  pauvre  diable  ne  paudt  le  pa», 

D'OoTiLLE,  Contée,  16A6;  édit.  Jouaust,  I,  p.  60. 

Infâmes,  laissez-moy.  —  Nous  ne  vous  laissons  pas. 

Vous  avez  beau  crier,  vous  patêerez  le  pae.  -  Rotbou,  La  Célimàne,  V,  5. 

G^esi  fort  bien  vous  tirer  d'un  pae  assez  glissant. 

Th.  GoBiT.,  Amour  à  la  mode,  III,  6;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  IV,  6; 
-  Engagem.  du  haz,,  I,  1. 

Monsieur,  c'est  sans  remède;  il  faut  paeeer  le  pae,  -  Id. ,  GaUnU  doublé,  V,  9. 

Enfin  ce  Loret  est  à  bas. 

n  a,  ma  foi,  paeié  le  pae,  -  Loret,  Pbée,  hwL,  in-A*,  1667,  p.  911. 

901  Mais  eux,  dVne  façon  civile, 
Voyans  en  sauveté  leur  ville. 
Ont  reculé  douze  cents  pas 
Pour  leur  laisser  libre  le  pae, 
Le  pae,  c'est-à-dire poMag».  -  Id.,  Muze  hittor.,  1" décembre  1657. 

Déjà  la  campagne  se  noyé  ; 

On  ne  voit  plus  chemin  ny  voye, 

}i) pae,  ny  route,  ni  sentier. 

Dassouct,  Ovide  en  beUe  humeur,  i65o,  p.  67, 

Enfin  Salmacis,  connoîssant 

Que  ce  grand  dadais  d'innocent 

N'estoit  pas  en  humeur  de  rire, 

Luy  dit  :  Dequoy  vous  sert,  beau  sire. 

De  résister  à  mes  ébats  ? 

n  faut  que  vous  paeeiez  le  pae,  -  Bicnsa,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  àht, 

Gy  gist  un  philosophe,  et  qui,  sans  qu'on  le  nomme, 

Soûlenoit  qu'il  ne  faut  regarder  le  trépas 

Que  comme  Ton  regarde  un  long  et  profond  somme. . . 

Et  cependant  le  pauvre  homme 

Eut  peine  à  franchir  le  pae, 

Beussbradb,  Œuvr.,  9  in-19,  1697;  ^*  P-  ^^^' 

Voyez  par  quel  moyen  il  sera  nécessaire 

De  me  tirer  du  pae  que  vous  m'avez  fait  faire. 

MoNTPLEUBT,  Trigoudin ,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Ec,  dee  FUlet,  I,  1. 

Dieu  veuille  nous  tirer  d'un  aussi  mauvais  pae  ! 

RiGifARD,  Légat,  univ,,  V,  3  ;  -  Cf.  Id.,  Ménechmee,  1,9. 

4"  Pas  de  danse. 

197  Que  t'en  semble,  Marquis?  —  Tous  ces  pasAk  sont  fins. 

—  Je  me  moque,  pour  moi,  des  maîtres  baladins. 

—  On  le  voit.  —  Les  pas  donc. . .  —  N'ont  rien  qui  me  surprenne. 

Fâch.,  I,  3. 

U  leur  laisse  danser  un  pas.  -  Ibid.,  Ballet  du  a*  acte,  1"  entrée. 
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L*un,  la  bouteille  au  poing,  ainsi  qu^au  cabaret. 

Sur  les  pat  d'une  entrée  exerce  son  jarret.  -  Moxtpleubt,  Coméd,  pake,  I,  i. 

Un  signal  concerté,  que  Ton  ne  prévoit  pas. 

Fait  cesser  tout  à  coup  le  concert  et  les  pat . . . 

Et ,  Tair  fini ,  le  son  de  tous  les  instruments 

Donne  à  des  pat  nouveaux  de  nouveaux  agréments.  -  Id.,  ibid,,  I,  3. 

Pas  de  clerc. 

999    Ma  langue  en  cet  endroit 

A  fait  un  pas  de  clerc,  dont  elle  s'aperçoit.  -  Dép.  am.,  I,  &. 

Il  n'est  pas  question  d'aller  faire  ici  un  pas  de  clerc.  —  G.  Dand.y  I,  &. 
Passe,  c'est  un  pat  de  clerc,  -  Sobbl,  Berg,  extrav.,  1637,  p.  SgS. 

Pas  d'un  cheval  :  trouver  dans  le  pas  d*un  cheval,  loculton  pro- 
verbiale. 

Croit-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cents  livres  se  trauoent  dans  le  pas 
(F un  cheoalf  —  Fourb.  de  Scap,,  II,  7. 

Pas  devant  :  prendre  le  pas  devant,  prendre  le  pas. 

1769  Du  pas  devant  sur  moi  tu  prendras  l'avantage.  -  Amph.,  III,  6. 
546  L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant.  -  Fem.  sav. ,  II,  7. 

C*est  à  elle  (à  la  vertu)  défaire  le  pat  devant  et  d'être  au  haut  bout. 

Malh.,  Trad,  de  SénÀque. 

Lors  je  baisse  la  teste ,  et  prendt  le  pat  devant.  —  Coca? al  Sonnet,  Sot.  VI. 

J'ai  de  l'ambition,  et  mon  orgueil  de  reine 

Ne  peut  voir  sans  chagrin  une  autre  souveraine 

Qui,  sur  mon  propre  trône,  à  mes  yeux  s'élevant, 

Jusq[ue  dans  mes  états  prenne  le  pat  devant,  -  Cobn.,  Sertor.,  II,  â. 

0  superbe  caillou  qui  pouvez  sur  la  brique 
Prendre  le  peu  devant  et  luy  faire  la  nique . . . 

Sabisin,  Œuvr.,  9  in-/i%  i656;  II,  p.  46. 

Eh  I  bien ,  soit ,  je  le  veux  :  notre  siècle  savant ,  , 

Sur  les  temps  écoulés  a  prit  le  pat  devant.  -  SiNBC^,  Eptt.  au  due  d'Ayên. 

4^  On  a  dit  aussi  :  céder  le  pat  devant  : 

Vous  êtes  mon  ainée  et  c'est  un  avantage 

Qui  me  fait  vous  dovoir  grande  civilité  ; 

Aussi  veux-je  céder  le  pat  devant  à  l'âge.  -  Cobn.,  AgétiL,  I,  a. 

Parfois  on  a  supprimé  le  mot  devant,  et  dit  simplement  devoir  le  pat,  prendre  le  pas, 
céder  le  pat  : 

Il  ne  me  siéroit  pas 

D'insulter  mon  atnéc  à  qui  je  doit  le  pat.  -  Hautbbo€HB,  Bourg,  de  quai.,  IV,  9. 
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106  Prtnd9  le  pas  au  Parnasse  au-dessus  de  Virgile.  -  Dbspb.,  Sat.  IV. 

Vous  aimez  Griséîs?  —  La  partie  animale 

AvoU  prU  malgré  moi  le  pa»  sur  la  morale.  -  Regnabd,  Démocrite,  V,  5. 

L*entreprenne  qui  veut  ;  je  lui  cède  le  pat.  -  Th.  Cobx.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  5. 

Voltaire,  qui  connaissait  md  notre  ancienne  langue,  a  condamné  cette  expression. 
viVwjie  kpoi  devant,  dit-il,  â  propos  des  vers  cités  plus  haut  de  Sertorim,  ne  se  dit  plus 
et  présente  une  petite  idée ...  ;  mauvaise  façon  de  parler,  qui  n*est  pas  pardonnable  aux 
galettes.* 

Pas:  de  ce  pas,  sur-le-champ. 

1710  Faites-la-moi  venir;  aussi  bien  de  ce  pas 

Prétends-je  Temmener.  -  Ec.  des  Fem,,  V,  8. 

Va-f  en  dire  de  ce  pas  à  ton  infidèle  maltresse  qu'elle  n'abusera  de 
sa  vie  le  trop  simple  Cléonte.  -  Bourg,  gent.y  III,  8. 

1676  Henriette  et  Monsieur  seront  joints  de  ce  pas,  —  Fem.  sav.y  V,  3. 

t  De  ce  pas  8*explique  quand  il  s'agit  de  marcher  :  «J*y  vais  de  ce  paen^  comme  au 
venioivant  : 

709  J'y  cours  tout  de  ce  pas,  -  Fem,  sav.y  II,  9. 

On  dans  ce  vers  du  Latrin  : 

56  Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  le  trésorier. 

Despr.,  Lutrin;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  III,  vers  ho  et  i3o;  -  EptL  VI,  vers  Ag; 
-  Sat.  XI,  vers  ^7;  -  Sat.  XII,  vers  19. 

De  ce  pas ,  ils  allèrent  ensemble  trouver  le  Duc  de  Bourgongno. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  ao3. 

Allex  ;  tout  de  ce  pas  je  va'f  lui  faire  entendre 

Qu'il  choisit  un  brave  homme  en  vous  prenant  pour  gendre. 

Th.  Cobn.,  Comtesse  d'OrgueH,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  F^nt  AstroL,  III,  3; 
—  Amour  à  la  mode,  II ,  9. 

Malgré  moi ,  de  ce  pas,  je  la  viens  d'habiller.  -  Boubsault,  Médecin  volant,  se.  8. 

Je  vab,  tout  de  ce  pas,  lui  reprocher  sa  trahi^ion. 

Du  Vebdier,  Flatteur,  1696;  IV,  U. 

Je  vais  tout  de  ce  pas  l'envoyer  chercher. 

BEGifiBD,  Hom,  à  b.fort.,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  FoL  am.,  II,  9. 

L'Académie,  dès  sa  première  édition  (1696^,  admet  cette  locution  adverbiale  avec  le 
sens  de  «  maintenant»  ;  mais  l'exemple  qu'elle  donne  implique  l'idée  de  marche  :  «Je  m'y 
^  vas  (2e  M  pas.n  —  Cependant  Despréaux  a  dit,  avec  le  sens  de  tr maintenant»  autorisé 
pv  fAcadémie ,  mais  dont  on  ne  cite  aucun  exemple  dans  les  lexiques  des  écrivains  de 
MO  temps  : 

n  faut  sur  des  sujets  plus  grands,  plus  curieux, 
Attacher,  de  ce  pas,  ton  esprit  et  tes  yeux.  -  Despb. 

Il  te  faut,  de  ce  pas,  eu  tracer  quelques  traits.  -  Id. 
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Pas  y  adv.  de  négation  y  supprimé. 

4(  Voir  1. 1,  p.  58,  Adverhn  de  négation  :  poi  ou  pmtU  iupprimé. 

Pas  ou  point,  adv.  de  négation,  sans  ne. 

i^  Voir  1. 1,  p.  56,  Adverbei  de  négation  :  ne  supprime. 

Passager,  ambulant,  qui  est  de  passage. 

Je  suis  médecin  passager,  qui  vais  de  ville  en  ville. 

Mal.  imag.^  III,  lo. 

Passe!  interjection. 

io65  Si  Monsieur  votre  père  étoil  homme  farouche. 
Passe;  mais  il  permet  que  la  raison  le  touche. 

Dip.  am.,  III,  g. 

l 'J']  Encore  si  c'étoit  qu  on  ne  fût  qu'à  la  chasse 

Des  lièvres,  des  lapins,  et  des  jeunes  daims,  passe! 

Piinc.  d^EL,  I,  a. 

g 3  Passe  encor  de  le  voir,  de  ce  sublime  étage, 

Dans  celui  des  hommes  venir.  -  Amph. ,  Prol. 

Ce  Cdchas  estoit  un  bigot . . . 
Paue  encore,  mais  il  faisoit 
Immoler  ceux  qull  luy  plaisoit. 

SciMON,  Virg.  trav,,  1705;  I,  p.   io5; 
-  Cf.  Id.,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  i85. 
Qu'il  risque  honneur  et  louange, 
Poêêe,  pourvcu  qu'il  se  ven^. 

BbjIbbdf,  Lucain  trav,,  i656,  p.  thi. 

Voyez  un  peu  I  Jamais  rien  que  de  bienséant 
Pour  des  paroles,  pasie;  autre  chose,  néant. 

Th.  Cob5.,  D.  Céittr  ^Avaloê,  II,  6. 

Encore  dans  le  temps  qu'on  leur  laissoit  le  profit  des  cartes,  pane, 

BiROii,  Rendezrwmi  de*  Tuileriu,  1,3. 

Encore  pour  les  vaisseaux,  paiêe!  -  Poisson,  Poète  Baêque,  se.  9. 

Ceci  mérite  exemple.  —  Eh  I  pour  le  maître,  paue; 
Mais  les  cochons.  Monsieur,  faites-leur  grâce. 

Regxard,  Vendangei,  se.  16;  -  Cf.  Id.,  Légat,  univ.,  V,  7; 
Coquette,  l,  6  ;  -  L0  Bal,  se.  1 1. 

Passe  :  être  en  passe  de.  . . 

Nous  ne  sommes  pas  encore  connues;  mais  nous  sommes  en  passe  de 
rétro.  —  Préc,  nW. ,  se.  9. 
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975  Pai  servi  quatorze  ans,  et  je  crois  être  en  passe 

De  pouvoir  d'un  tel  pas  me  tirer  avec  grâce.  -  Fâch.,  I,  6. 

785  Et  je  crois,  par  le  rang  que  me  donne  ma  race. 

Qu'il  est  fort  peu  d'emplois  dont  je  ne  sois  en  passe, 

Misanth.y  III,  1. 
n  faut  malgré  moy  que  je  vive. 
Et  que  j^enrage  toute  vive 
De  voir  ua  homme  haï  de  moy 
Eh  poMêe  de  devenir  Boy. 

ScAHHON,  Virg,  trav,,  Paris,  1706;  II,  p.  aa8. 

J*ay  sceu  d*aucuns  particuliers 

Divers  noms  d*autres  chevaliers 

Qu*on  dit  être  le  plus  en  pane.  -  Lohbt,  Mme  hiêtor,,  6  octobre  i663. 

Je  me  suis  veu  en  patte  de  Tétre  (illustre).  -  MoifTHiniL,  Œuvr.,  1666,  p.  9o5. 

Si  vous  étiei  en  paeee  de  faire  queloue  chose  de  meilleur. . .,  je  crois  que  je  vous 
iortifierois  dans  vos  résolutions.  -  La  Rochep.,  III,  p.  137. 

♦  1680.  —  crCe  mot  se  dit  des  personnes,  et  veut  dire  sur  le  point,  en  étatr;  suit  la 
plnse  des  Préeieutet,  -  Bicbblbt,  Diction,,  1680. 

L'expression  était  alors  nouvelle  ;  Sorel  la  cite  dans  son  chapitre  du  Nouv,  long,  franc, 
(1671)  :  tOn  dit,  il  est  en  pute  de  faire  quelque  chose  dans  le  monde.?)  Il  y  voit,  comme 
phtttard  Furelière,  une  métaphore  empruntée  au  jeu  :  au  mail,  au  billard,  un  homme 
était  M  patte  quand  sa  bille  était  assez  proche  de  la  patte  ou  petit  arc  de  fer,  pour  pou- 
voir la  ûvverser  au  premier  coup. 

Passer  :  i®  Surpasser,  être  au-dessus  de.  .  , 

i^k  L'aventure  me  passe,  et  j'y  perds  mon  latin.  -  Dép.  am.y  II,  &. 

10&  Tels  changements  ont  leurs  douceurs 

Qui  passent  leur  intelligence.  -  Amph. ,  Prol. 

L*aslre  du  jour  brille  moins  clairement, 

Et  vous  pattez  sa  lumière  ordinaire.  -  Rec,  de  rond,,  in-3fi,  1689,  p.  17. 

i&  Tay  bien  bezoin  de  ton  secours. 
Car  cette  matière  me  patte, 
Moy  qui  ne  fus  jamais  en  classe.  -  Lohbt,  Muze  hitior,,  19  juin  1660. 

En  grandeur,  W  patte  Alexandre.  -La  Font.,  VIII,  p.  699  :  Trad,  en  vert. 

Despréaux  a,  dit-il,  des  protecteurs  au  Louvre, 

Et  ce  famenx  autheur  qui  pcMe  TAretin 

Se  débite  en  plein  jour  au  Palais  chez  Barbin. 

GoTiN,  Sat,  det  Sat,,  1666;  Nouv.  bibl.  moliér.,  p.  9. 

Elle  est  depuis  huit  jours  d*un  bourru  qui  me  patte. 

MoifTPLBUBT,  Mary  tantfrmme,  I,  3. 

Si  je  savois  rimer.  —  Taisez-vous,  ignorante  ; 

Ce  chapitre  vous  patte,  -  Id.,  Dame  médecin ,  I,  3  ;  -  Cf.  ihid.,  IV,  k. 
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Je  tombe  de  mon  haut ,  et  tout  ceci  mê  pa»ie. 

M021TFLBUBT,  Trigaudin,  IV,  10;  -  Cf.  Id.,  Damn  tengwtê,  IV,  9. 

t¥  (rVoîcy . . .  d^aulres  façons  de  parier  assez  nouvelles. . .  Cda  me  poMêê,  pour  dire  :  je 
n^enlends  rien  à  cela.»  -  Bouhoibs,  Ariite  et  Eugène,  a*  ëdit.,  1671,  p.  i3i  et  i35. 

2^  Dépasser,  aller  au  delà  de .  •  . 

Paurois  tort  de  passer  les  ordres  de  ma  commission. 

Am.magtiif.,l,X 

58 1   Âhl  ce  que  j  ai  pour  vous  d'ardeur  et  de  tendresse 
Passe  aussi  celle  d'un  époux.  -  Amph.y  I,  3. 

58 1  Je  vois  des  incidents  qui  passent  la  nature.  -  Ibid.y  II,  9. 

En  matière  de  revanche,  qui  ne  ptuM  n'atteint  point.  -  Malh.,  II,  p.  10. 

Elle  (étoit)  réduite. . .  à  gaigner  sa  vie  à  tapisser  et  à  broder,  perfections  qu'elle 
avoit  si  acquises  que  personne  ne  Ty  paua, 

Gbapblaiii,  Trad,  de  Gvzm,  ^Ayar,,  iGSo;  III,  p.  970. 

1  oag  Tout  le  bien  qu'il  en  dit  ne  pasie  point  l'estime.  -  Coin.,  D.  Sanche,  III,  6. 

Sachei  que  mon  amour  ne  passe  point  l'estime. 

Th.  Corn.,  Afnour  à  la  mode,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Uïnemmu,  IV,  5. 

La  coquine  a  des  yeux  dont  la  mutinerie 

Passe  le  plus  fripon  de  la  friponnerie.  ~  Id.,  Galant  douhU,  III,  1. 

Mais  je  me  trompe  peut-estre  ; 

L'Escolier  passe  le  maistre.  -  BséiBCF,  Lucain  trav,,  i656,  p.  t3i. 

Elle  ne  put  l'empescher  aussi  de  déclarer  une  partie  de  sa  passion  naissante; 
mais  ce  fut  en  des  termes  si  forts  et  si  expressifs,  que  je  ris  bien  qu'elle  passait 
l'estime  et  la  reconnoissance,  el  qu'on  la  pouvoit  nommer  amitié. 

CléobuUne,  par  M"*  de  M.  (db  Marc^),  i658,  p.  16&. 

Ainsi  Dame  Herse,  belle  et  grande, 
Pauifit  d'un  pied  toute  la  bande. 

RicHBR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  938. 

161 3  Grâce  aux  Dieux  I  Mon  malheur  péUM  mon  espérance  I  -  Rac,  Androm,,  V,  5. 

Le  plus  grand  défaut  de  la  pénétration  n'est  pas  de  n'aller  point  jusqu'au  but , 
c'est  de  le  passer,  -  La  Rochbp.,  I,  p.  176. 

Vostre  bonne  fortune  a  passé  mon  attente. 

Bbkssbbadb,  BaUet  du  I\riomphe  de  l'Amour  : 
Pour  M^  la  Princesse  de  Guemeni, 

Elle  t'a  fait  un  compliment  en  te  quittant,  qui  passoil  la  raillerie,  et  la  belle 
prononçoit  cela  avec  vigueur.  -  Sublignt,  Folle  Querelle,  1668;  I,  5. 

Molière  à  son  bonheur  doit  tous  ses  avantages  ; 
C'est  son  bonheur  qui  fait  le  prix  de  ses  ouvrages  ; 
Je  sçay  que  le  Tartuffe  a  passé  son  espoir, 
Que  tout  Paris  en  foule  a  couru  pour  le  voir  ; 
Mais,  avec  tout  cela,  quand  on  Ta  veu  paroislre, 
On  l'a  tant  applaudy  faute  de  le  connoistre  ; 
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Un  n  fameux  succès  ue  iuy  fut  jamais  dû , 
Et  s'il  a  réusay,  c'est  qu'on  Fa  défendu. 

Lett.  salyr,  iiir  le  Tartuffe;  en  tête  de  la  Crit,  du  Tart,  1669; 
édit.  Gay,  p.  6. 

Mon  bonheur  aujourd'hui  poste  mon  espérance.  -  Montplbubt  ,  Trigaudin,  1,6. 

Madame,  mon  bonheur  passe  mon  espérance. 

Id.,  Dupe  de  soi-même,  IV,  3;  -  CL  Dames  vengées,  IV,  9. 

Bon  I  Ce  drap-là  n'est  pas  plus  grand  qu*une  serviette . . . 

Ses  genoux  passeront,  je  crois.  Te  pied  du  lit.  -  Poisso!r,  Foux  Divert,,  III,  3. 

Mais  void  ce  qui  passe  toute  intelligence,  la  justice  pratiquée  par  ce  Dieu- 
Homme,  qui  se  laisse  condamner  par  le  monde,  afin  que  le  monde  demeure  éter- 
nellement condamné  par  l'énorme  iniquité  de  ce  jugement. 

BossDBT,  Uist,  univ,,  in-â*,  1681,  p.  a88  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  6a 9  ; 
Uist,  des  Var.,  9  in-6%  1688;  il,  p.  95,  119. 

Je  suis  ià-dessus  d'un  scrupule  qui  poste  l'imagination. 

Du  Vbbdieb,  Flatteur,  1696;  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  IV,  6. 

Je  l'ai  connu  de  loin ,  et  cette  ressemblance 
Dont  vous  m'avez  parlé ,  passe  toute  croyance. 

Bbgnabd,  Méneehmes,  II,  1;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  Prol. 

3®  Sortir,  sortir  de  la  tête. 

Il  y  a  cent  choses  comme  cela  qui  passent  de  la  tête.  -  Pourc,  I,  &. 

Il  n'y  a  jour  que  je  ne  vous  regrette ...   Ce  goût  que  j'ai  pour  vous  ne  m'a 
point  jioM^;  vous  êtes  mon  idée  plus  que  jamais.  -  Siv.,  X,  p.  83  et  84. 

4*  Se  passer. 

359  Vous  savez  que  dans  celle  (la  maison)  où  passa  mon  bas  âge, 
Je  suis  pour  y  pouvoir  retenir  rhéritage.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

Deux  années. . .  ne  passent  point  sur  une  même  coterie.  -  La  Bbdt.,  I,  p.  977. 

5®  Trépasser,  mourir. 

Il  vient  de  passer  entre  mes  bras.  —  Mal.  imag,^  III,  19. 

Samedy,  je  croyois  passer. 

Passer  veut  dire  trépasser,  -  Lobbt,  Mum  hittor,,  18  août  i663. 

J'y  vais.  —  Ne  courez  point.  Monsieur  est  trépassé. 
Et  comme  une  chandelle,  hélas  !  il  a  patte. 

Devis!,  Veufoe  à  la  mode,  se.  9  et  3. 

Elle  a  eu  des  froids  et  des  foiblesscs  qui  nous  ont  fait  croire  qu'elle  étoit  pattée, 

Siv.,  III,  p.  190. 


236  PASSER  —  PASSER  (SE)  DE. . . 

6®  Passer  un  acte. 

10&3  Je  ne  passerai  rien  contre  vos  intérêts.  -  Éc.  des  Fem.y  IV,  9. 

Le  cùtUrat  de  mariage  n'ef  toit  point  piuté, 

DTRFi,  L'Astrée,  161/^,  I,  p.  Ug\ 

Et  vous  épargnera  ia  peine  de  le  faire 

Par  un  récépM  pané  devant  notaire.  -  Tu.  Gobn.,  Z).  Betir,  de  Cig.^  IV,  i. 

Vous,  Tépouseur  banal. 

Vous  irez  luy  paner  un  écrit  nuptial  7 

Id.,  D.  Juan,  III,  h  (se.  ajoutée  à  Molière). 

Et  Sarasin  m*a  fait  paê$er 
Un  bail  d*amour  à  Socratine. 

La  Fort.,  VII,  p.  i3o  :  Lei  Rieurt  du  Beau-Riehard ,  h*  Entrée. 

Ces  notaires  sont  gens  d'approche  difficile  ; . . . 

Je  crois  qu^ils  poêtoient  là  quelque  acte  à  la  sourdine. 

Bbgnard,  Légat,  tintv..  H,  8. 

7*^  Admettre,  pardonner,  tolérer,  accepter,  laisser  passer. 

Qu'il  me  passe  mon  émétique  pour  la  malade  dont  il  s'agit,  et  je 
lui  passerai  tout  ce  qu'il  voudra  pour  le  premier  malade  dont  il  sera 
question.  -  Am.  méd.^  III,  i. 

160  Oui,  mais  rien  que  de  vrai  ne  vous  iera  pané. 

La  Fort.,  VII,  p.  90  :  L'Eun,,  1,9. 

Ayex  Tesprit  en  repos;  panez^Tious  seulement  notre  lenteur.  -  Sév.,  VII,  p.  Sâg. 

L^Archevesque  (Granmer)  panoit  tout,  contre  sa  conscience. 

BossuET,  Hi»t.  det  Var, ,  9  in-A%  1 688  ;  I ,  p.  889. 

M.  Bumet  me  pane  tous  les  faits  que  j*ay  rapportez  sur  la  Béformc  Anglicane  et 
sur  son  Granmer,  aussi  bien  que  sur  ses  autres  héros,  sans  en  contredire  aucun. 

Id.,  Déf.  de  l'Hiit,  de»  Var,<,  in-19,  1691;  S  3i,  p.  106; 
-  Cf.  Avert,  aux  ProtesL,  in- 4%  1689-1691  ;  VI»,  S  3o, 
p.  668. 

Nous  devons  nous  prêter  aux  foiblesscs  des  autres, 
Leur  paner  leurs  défauts  comme  ils  postent  les  nôtres. 

Bborahd,  Ménechmei,  I,  9. 

4t  Le  P.  Bouhours  donne  comme  cr assez  nouvelle;)  cette  «r façon  de  parler. . .  :  «r On  ne 
vous  panera  rien,  pour  dire  :  on  ne  vous  pardonnera  rien». 

Ariite  et  Eug. ,  9*  édit. .  1 67 1 ,  p.  1 3 1  et  1 35. 

8**  Passer  (Se)  de.  .  .,  n'avoir  pas  besoin  de, .  . 

Ceux  qui  sont  morts  sont  morts,  et  j'ai  dequoi  me  passer  des  vivants. 

Am,  méd.,  III,  1. 
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Bien  que  je . . .  puisse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples  dans  les 
vieux  et  nouveaux  siècles,  j*estinie  qu'il  n'est  que  meilleur  de  êepauer  de  leur  imi- 
tation en  ce  poinL  —  Gor5.  ,  Au  Lecteur,  en  tète  de  La  Veuve, 

Bon,  je  mepoMëerai  fort  bien  de  ses  faveurs.  -  Riorard,  Ménechmee,  II,  5. 

Celui  qui  croit  pouvoir. . .  ee  ptuter  de  tout  le  monde  se  trompe  fort  ;  mais  celui 
qui  croit  qu^on  ne  peut  ee  paeeer  de  lui  se  trompe  bien  davantage. 

Là  Boghbp.  ,  I ,  p.  110. 
i36  On  têfit  bien  pneeé  de  prendre  tant  de  peine. 

La  Font.,  IY,  p.  3i  :  ConUê,  I,  i. 

9*  Passer  (Se)  de.  .  .  se  contenter  de. . . 

Ce  que  je  trouve  admirable,  ccst  qu'un  homme  qui  iest  passé  y  du- 
rant sa  vie,  (fune  assez  simple  demeure,  en  veuille  avoir  une  si  ma- 
gnifique quand  il  n'en  a  plus  que  faire.  -  D.  Juan  y  III,  5. 

On  estoit  bien  contraint  au  temps  passé  de  ee  paeeer  d'un  honneste  videt,  bien 
Testu  avec  un  manteau.  -  Coq.  de  l'accouchée,  iGaa;  bibl.  elzév.,  p.  a 56. 

Ceux  qui  savent,  $e  peuvent  paeeer  d'un  simple  recueil.  -  Malh.,  II,  p.  6o3. 

C*étoit  un  lieu  serré  et  dont  toutes  les  places  étoient  prises;  mais  teUe  qu*elle 
étoit,  il  faUut  e'en  pauer,  -  Chapblai!! ,  Trad,  de  Guztn,  d'Alfar.,  1 63o  ;  IIl,  p.  696. 

Je  fay  aussi  que  ceux  qui  nourrissoient  quatre  ou  cinq  laquais  ee  paeeent  de  deux , 
d'un  pour  eux  et  d*un  autre  pour  leur  femme. 

SoHBL,  Polyandre,  1668;  II,  p.  366. 

A  son  défaut,  les  Turcs  se  eont  paeeée  de  toi. 

MoxTFLEUBT,  Mari  eane  femme.  II,  3. 

*  Dans  ce  sens,  ee  paeeer  de. . ,  s^cst  dit  en  même  temps  que  ee  paeeer  à, , ,,  qui 
D  et  plus  maintenant  en  usage  : 

Pensez-vous,  quand  vous  êtes  hors  d^icy,  que  je  fasse  ordinaire?  Je  me  paeeerai/ 
Aune  pomme  cuite.  -  D'Ocvillb,  Contée,  1666;  édit  Jouaust,  I,  p.  i54. 

3o9  II  t'est  fallu  poster  à  cette  bagatelle.  -  Corn.,  Ment,,  I,  5. 

Soixante-dix  pistoles  I . . .  —  Bon,  si  je  voulois,  j^en  gagnerois  dix  mille  ;  mais . . . 
je  tne  paeee  à  peu.  -  Regxabd  et  DuPBÉxr,  Foire  Saint- Germain ,  II,  11. 

10®  Passer  (Y),  locution. 

100&  Ciel,  faites  que  mon  front  soit  exempt  de  disgrâce; 
Ou  bien ,  s'il  est  écrit  qu'il  faille  que  j'y  passe, 
Donnez-moi  tout  au  moins,  pour  de  tels  accidents, 
La  constance  qu'on  voit  à  de  certaines  gens. 

bc,  des  Fem.y  III,  5. 

Il  faut  que  raessire  Jean  y  paeee,  et  puis  tu  y  paeeerae  tout  ton  saoul. 

Comte  DB  CaiMAiL,  Cotwd.  dee  Prov,,  III,  se.  dem. 
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Elle  demande  cncor  ce  jour, 

Et  ne  l'obtient  qu'avecque  peine  ; 

Il  fallut  pourtant  y  paê$er.  -  La  Font.,  V,  p.  917  :  QnU$ê,  111,  7. 

Quand  la  politique  du  parti  fit  résoudre  qu'on  rei'e>Toit  les  Luthériens  à  la  Gène, 
et  que  le  Synode  de  Charenton  en  eut  fait  la  décision,  il  fallut  bien  y  paner, 

BossuET,  Avert,  aux  ProteiL,  1689-1691;  II,  S  «3,  p.  167. 

1 1^  Passer  par  les  mains  de  ... ,  locution. 

Ecoutez,  vous  faites  la  railleuse;  mais  vous  passerez  par  nos  mains 
quelque  jour.  -  Am.  méd,y  III,  a. 

l'i"^  Passer  la  plume  par  le  bec,  hcutton. 

:¥  Voir  Plume  :  paêter  la  plume  par  le  bec. 

Passe-temps. 

go  Et  je  trouve  avec  toi  des  passe-temps  plus  doux.  —  FAch.y  I^  1. 

11  fut  contraint  de  changer  ses  paete-tempt  d^enfance. 

D'Uapé,  UAttrée,  161  A;  1,  p.  3s5*. 

Philides  vous  promet  des  pane-tempe  plus  doux. . . 

—  Il  faut  jouir  encor  d'un  autre  paeee-tempt,  -  Rotbou,  La  Célimène,  V,  7. 

Vous  pensiez  cajoler  une  autre  à  mes  dépens. 

—  Vous,  d*une  double  lettre  avoir  le  patte-tempt. 

Th.  Coax.,  Amour  à  la  mode  y  II,  8. 

Voici. . .  —  Continuez,  \e  paeee-iempi  est  doux. 

MoRTFLEunT,  Coméd.  poète ,  IV,  h. 

G77  Hé  quoi  I  vous  n*avez  point  de  paete-temp»  plus  doux?  -  Rac,  Ath.^  Il,  7. 

Passionné  (Le). 

*  Voir  t.  I,  p.  4a,  Adjectif»  employés  comme  suhstaiitifê. 

Passionner  (Se),  s'emporter. 

i543  Et  vous  ne  devez  pas  vous  tant /^/i^nonner.  -  Tart.^  IV,  7. 

On  vient  de  me  mettre  en  colère. .  .1  —  Ne  vous  passionnez  donc 
point.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

Pateionner  son  ame  et  s*emmai|jrir  de  peine , 
Appeler  un  bel  œil  or  doux,  or  rigoureux,. .  • 
Ce  sont  à  dire  vrav  des  effets  de  folie. 

La  Bravade  d'amour,  161 1  ;  dans  les  Var,  hist,  et  litt,  de  la  bibl. 
eizév.,  IX,  p.  76-77. 

3fc  Noël  et  Garpentier  prétendent  que  cette  expression  était  nouvelle  vers  1738;  on  la 
trouve  cependant  dans  Cot^ave  (1611),  dans  Monet  (iG'jo),  etc. 
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Pathos. 

*  Tmr  L  II,  p.  6od ,  Ithoi  et  patho: 

Patibulaire  ,  digne  du  gibet ,  patibulum. 

Je  n*ai  pas,  Dieu  merci,  les  inclinations  (ori paiibtdaires. 

UAv.y  n,  1. 

#  Le  seul  dicUonnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce  mot  avant  celui  de  Richelet,  est  le 
Dietim,  de  G>tgrave  (161 1,  i6da,  i65o).  Le  mot  était  cependant  dans  la  langue;  on  le 
raitoDtre  dans  les  mémoires  de  Jean  d'Auton  et  de  Martin  du  Bellay. 

Les  Parisiens,  mes  compatriotes,  sont  d'ordinaire  assez  vaillans;  mais  ils  ont  la 
pente  (ori patibulaire.  -  Scabror,  Dern.  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  Sg. 

196  On  fit  mourir  dernièrement 
Dans  la  place  patibulaire 
Un  misérable  réfractaire.  -  Loret,  Muze  histor,,  a  5  mai  i656. 

Sdg  Ce  sont  de  tristes  quolibets 
Que  des  histoires  de  gibets 
Et  de  trépas  pa(t6u/atrM.  -  Id.,  ibid,,  96  juin  1661. 

S'il  faut  être  pendu,  ce  n'est  pas  une  affaire. 
—  Ce  Monsieur  le  commis  a  Tair  patibulaire, 

PoissoH,  Comed.  eane  titre,  II,  4  ;  ou  plutôt  Bocrsault,  Mercure  galant. 

Cet  homme  sera  pendu  avant  ^îngt- quatre  heures.  Voyez  cette  mine  patibulaire! 

Rbgrahd,  Hom.  à  h,  fort,,  III,  8. 

Juste  Ciel,  seulement  fais  qu'avant  mon  trépas 

Je  puisse  de  mes  yeux  voir  trois  de  ces  corsaires 

Orner  superbement  trois  bob  patibulaire»  /  -  Id.  ,  Le  Bai,  se.  a. 

*  La  Fontaine  l'a  employé  comme  substantif  dans  le  sens  de  gibet,  signe  patibulaire, 

199  Car  de  mettre  au  patibulaire 

Le  corps  d'un  mari  tant  aimé. . .  -  La  Font.,  VI,  p.  85  :  Contée,  V,  6. 

Th.  Corneille  a  risqué  le  moi  patibulairement ,  dans  le  Galant  doublé,  IV,  8. 

Patience  :  se  donner  patience,  prendre  patience. 

855  Mais  qu'est-ce?  —  Ah!  s'il  te  plaît,  dorme-toi  patience, 

r£t.,II,  11. 

ihk  C'est  assez.  —  Dmtiez-vous  un  peu  de  patience.  —  Fdch,,  I,  1. 

Vous  n'avez  qu'à  vou»  donner  un  peu  de  patience,  -  S£?.,  VIII,  p.  869. 
Eh!  là  là,  donnezriHms patience,  -  Regxabd,  Divorce,  I,  7. 

♦  Voir  t»  II,  p.  1 14,  Donner  (Se),  prendre. 
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Patience  :  avoir  la  patience  que  . . . 

Tu  me  pousses  en  tierce,  avant  que  de  pousser  en  quarte,  et  iu  n*a$ 
pas  la  patience  que  je  pare.  —  Bourg.  genU  ,111,  3. 

*  Cette  phrase  est  elliptique  :  «tu  n^as  la  patience  (d*aUendr9)  que  je  pare».  —  Cor- 
neille a  dit  avoir  patience  : 

laSo  fion,  j'aurai  patience  autant  que  d'allégresse.  -  Ment.,  IV,  h. 

Patineur,  qui  aime  à  patiner,  à  manier. 

Viens,  te  dis-je.  —  Ahl  doucement  :  je  n'aime  pas  les  patineurs. 

G.Dand.,U,  i. 

Les  patineur$  sont  gens  insupportables 

Môme  aux  beautés  qui  sont  fort  patinables.  -  Scahbon. 

Les  mains  d'Angélique  cstoicnt  quelquefob  serrées  ou  baisées,  car  les  provin* 
âaux  sont  fort  endemenez  et  patineur$,  -  Id.  ,  Rom.  corn, ,  chap.  viii. 

PÂTIR,  souffrir. 

Une  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  à  entendre  prononcer 
ces  mots-là.  -  Préc.  rid.y  se.  4. 

1 568  Ce  n*est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 

De  porter  une  croix,  de  se  plaire  à  pdtir.  -  Cobr.,  Itnit.  de  J.'C. 

De  tout  temps, 

Les  petits  ont  pâti  des  sottises  des  grands.  -  La  Font.  ,  Fabl. 

Notre  cavalerie  commençoit  à  pâtir  beaucoup.  -  Rac,  YII,  p.  ii5  :  LeUr» 

PATROGINER,  prêcher,  parler. 

130  Prêchez,  patrocinez  jusqu  h  la  Pentecôte.  -  Éc.  des  Fem.y  1,1. 

*  Au  livre  III  de  Pantagruel,  chap.  m  et  i?,  Rabelais  dit  :  tt Comment  Panurge  loue 
les  debtcurs  et  les  emprunteurs  »  ;  —  au  chap.  v  :  tr  Comment  Pantagruel  déteste  les  dcb- 
teurs  et  les  emprunteurs».  Ce  chapitre  débute  ainsi  : 

tJ*entcnds  (respondit  Pantagruel),  et  me  semblex  bon  topicqueur  et  affecté  k  vostre 
cause.  Mais  preschez  et  patrocinez  d^icy  à  la  Pentccosle ,  en  fin  vous  serez  esbaby  comment 
rien  ne  me  aurez  persuadé ,  et  par  vostre  beau  parler  ja  ne  me  ferez  entrer  en  dcbtes.  n 

Le  vingt-deuxième  chapitre  du  livre  III  de  Pantagruel  a  pour  titre  :  «Comment  Pa- 
nurge patrocine  à  Tordre  des  fratres  mendians.7) 

Patron. 

86o   La  fortune  cruelle 

A  ramené  des  champs  le  patron  de  la  belle. 

Éc.  des  Fm.,  III,  k. 
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Le  pitroQ«  ici,  c^est  Arnolphe,  le  futur  mari  d'Afpès.  En  général,  le  patron  était  le 
cbef  dis  famiUe,  le  maître  de  la  maison. 

Bien  secondé  du  patron  de  la  caso , . . . 
Son  appétit  a  triomphé  du  mien. 

Sai5t-Ahaict,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  3A9-35o. 

Biais  j*ai  si  vivement  peint  Tamour  qui  m*embrase 
Que,  rhymen  fait,  je  suis  le  patron  de  la  case. 

MoifTPLBUBT ,  Coméd.  poète,  III,  9;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  êoi-métne,  III,  1  ; 
Criep.  gentilh,,  I,  6;  V,  7. 

Un  dédit  de  dix  mil  écus  I . . .  11  faudrait  que  le  patron  du  lo(ps  càt  perdu  Tes- 
prit.  -  Du  YiiDiBB,  FUateur,  1696,  V,  3. 

P.mE  :  GRAISSER  LA  PATTE. 

*  Voir  t.  Il,  p.  5oo,  Graiêur  la  patte. 

Pmu  :  PIGEON  PATTU. 

33  De  ces  souliers  mignons,  de  rubans  revêtus, 
Qui  vous  font  ressembler  à  des  pigeons  pattus. 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

41  ^Pigeon  pattu,  pigeon  qui  a  de  la  plume  jusque  sur  les  pieds.  Molière,  pariant  des 
caDODB  qu'on  mettoit  autrefois  (1690)  aux  jambes,  dit  qu'ils  représentent  des  pigeon» 
^Uiu.«  -  FcBBTiàaB,  Diction.,  1690. 

Pause  :  faire  une  pause. 

916  a  tes  nobles  travaux  ne  fais  aucune  ;?atMe.  -  UÉt.^  III,  1. 
1196  Fais  à  ce  discours  quelque  pause.  —  Amph.,  II,  3. 

Jamais  ny  Madame  TAurorc . . . 

Ny  Pkébus,  quand,  les  yeux  petits. 

Il  cherche  son  lit  chez  Thétis, 

Ne  la  trouvent  enfaieant  pauee.  -  Richbb,  Ocide  bouffon,  1663 ,  p.  578. 

Ce  LB  (d^Agnès,  dans  VEc.  de»  Fem.)  est  une  chose  horriblement  touchante. . . 

11  m'a  pris  lb  . . .  Ce  lb  fait  qu  on  ouvre  les  yeux. 

—  Om,  ce  LB,  Dieu  me  damne,  est  un  lb  merveilleux. 

Quand  je  vis  que  Tactrice  yfaieoit  une  pote. 

Je  crus  que  Tinnocente  alloit  dire  autre  chose , 

Et  le  ruban,  ma  foy,  je  ne  Tattendois  ])as. 

BouRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se.  à. 

Vai/ait  une  assez  longue  pause  eu  cet  endroit.  -  lUc,  VI,  p.  /t3G  :  Lettr. 

Pauvre,  terme  de  compassion. 

a35  Le  pauvre  homme!  -  Tart.,  1,  4. 
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.io33  Diantre!  que  de  façons!  Signez,  pauvre  butor. 

Éc,  des  Mar.y  III,  7. 

Il  en  est  devenu  si  malheureux,  que  le  pauvre  qu'il  est  na  d'autre  consolation 
que  de  parler  d'elle.  -  D'IIari,  L'A$tne,  161  A;  I,  p.  dgS*. 

Si  vous  avex  des  nouvelles  de  notre  pauvre  Gorbinelli ,  je  vous  supplie  de  m^en 
donner.  -  La  Rochep.,  III,  p.  ao8. 

Créqui  prétend  qu'Oreste  est  un  pauvre  homme.  -  lUc. ,  IV,  p.  1 79  :  Poét,  iiv. 

C'est  notre  sort  d'estre  peu  fréquentées , 
Et  l'on  nous  laisse  où  l'on  nous  a  plantées  y 
On  n'ose  qu'en  passant  nous  dire  un  pauvre  mot. 

Bbtissbradb  ,  Ballet  du  Triomphe  de  l'Amour  :  Pour  le»  Fille»  de 
3f""  la  Dauphine,  Dryade», 

Ce  sera  pour  elle  un  ^rand  rcgal  que  de  vous  entendre  si  bien  discourir  de  Péro- 
numie  d'une  maison.  —  {A  part,)  Le  pauvre  homme  I 

Devisé,  Merlin  dragon,  se.  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  se.  8. 

Pauvretés  ,  au  pluriel. 

5 1   Et  les  soins  où  je  vois  tanl  de  femmes  sensibles 

Me  paroissenl  aux  yeux  des  pauvretés  horribles.  —  Fem.  sav.y  I,  1. 

En  vérité.  Monsieur,  il  faut  que  je  vous  gronde. 

Vous  dites  contre  vous  certaines  paurretez 

Qui ,  me  faisant  rougir ...  —  Je  dis  des  véritex. 

Hâutbrocbe  ,  Bourg,  de  quai, ,  Il ,  0. 

Je  vous  manderai  toutes  mes  actions  ;  j'aime  que  vous  aimiex  ces  pauvreté». 

Si?.,  VII,  p.  3a) -33 9. 

Voilà  dos  gens  qui  veulent  me  soutenir  que  vous  les  avez  trompez,  et  moi 
aussi,. . .  enfin  mille  pauvretez  de  cette  nature,  à  quoy  je  ne  donne  pas  de  croiance, 
comme  vous  jugez  bien.  -  Du  Vehdibh,  FlaU'Wt  1696;  V,  10. 

Pavillon  :  mettre  pavillon  bas,  hcution. 

853  J'ai  conçu,  digéré,  produit  un  stratagème 

Devant  qui  tous  les  tiens,  dont  tu  fais  tant  de  cas. 
Doivent,  sans  contredit,  mettre  pavillon  bas.  -  LEt. ,  II,  11. 

Et  je  crois  que  Ton  doit  voir  devant  ses  appas 

Les  roses  et  les  lys  tneUre  ponilUm  ha»,  -  Mo!rTFLEURT,  Fille  capiiaiM,  I,  9. 

Payer  de  sa  personne,  locution. 

Pour  moi,  fy  payerai  de  ma  personne  comme  il  faut. 

Impr,  de  Vers é  y  se.  5. 

JVi,  dans  le  Milanais,  payé  de  mapertonne»  -  Reonahd,  Fol,  mn,,  1,  5. 


payer  de  la  même  monnoie  —  pays  de  droit  écrit  âa3 
Payer  de  la  même  monnoië. 

*  Voira-dessus,  p.  199,  Monnoie,  au  figure. 

Pater  les  violons,  locution. 

*  Voir  Fto/oii«  :  payer  le9  violont. 

Payer  de  .  • . ,  mettre  en  avant  pour  contenter. 

803  Tantôt  \ous  payerez  de  quelque  maladie 

Qui  viendra  tout  à  coup  et  voudra  des  délais  ; 

Tantôt  vous /rayerez  ^ie  présages  mauvais.  -  Tart.,  il,  4, 

1317  Vous  nous;?flyez  ici  (f  excuses  colorées.  -  /Wrf. ,  IV,  1. 

Sa  Amusez  les  Rois  par  des  songes, 
Flattez-les,  payez-leM  d'agréables  mensonges. 

La  Font.,  II,  p.  a84  :  Fabl.,  VIII,  ift. 

Ne  me  payez  pas  d'exd&mations.  -  Rac,  VI,  p.  /i 85  :  Lettr. 

Payer  (Se)  de  ... ,  se  contenter  de . .  . 

Quoi?  vous  voulez  que  je  me  paye  (fun  semblable  discours? 

D.  Juariy  V,  3. 
Teombre  ee  paya  en  quelque  sorte  de  cette  excuse. 

D'IIaré,  UAilrée,  161 4;  II,  p.  377. 

De  combien  de  jeunes  maris. . . 

Tomba  la  vie  entre  les  armes. 

Qui  fussent  retournés  im  jour 

Si  la  mort  te  payait  de  larmes  I  -  Malh.,  I,  p.  33. 

U  a  bien  fallu  me  payer,  malgré  moi,  de  ces  raisons.  -  lUc,  VH,  p.  909  :  Lelir. 

On  ne  te  paye  pas  de  médiocres  raisons.  -  La  Bochbp.,  III,  p.  aoo. 

iVottt  ne  nout  payant  pas  de  semblables  défaites. . . 

MoifTPLEUBT,  Critp,  geniilh,,  IV,  5. 

De  ces  contes,  Monsieur,  pensez-vous  qu*on  te  paye? 

Id.,  Dame  médecin,  V,  8  ;  -  Cf.  Dupe  de  toi-même,  I,  9. 

Le  public. . .  ne  te  paye  pas  de  mauvais  discours. 

Rbonabd,  Crit.  du  Légat,  univ,,  se.  9. 

Os  se  cherchoient  des  prédécesseurs,  et  voici  la  fable  dont  ilt  te  payaient, 

BossDET,  Hitt,  det  Var,,  9  in-â%  1688;  II,  p.  960. 

Les  Suisses  ne  te  payèrent  pas  de  ces  subtilitez  du  synode  de  La  Rochelle. 

Id.,  ibid,,  II,  p.  336. 

Pats  de  droit  écrit,  pays  coutumiers. 

*  Voir  t.  II,  p.   i33,  Droit  écrit  t  paye  de  droit  écrit,  et  I.  I,  p.  5i6,  Coutume,  cou 
tnm. 

t6. 
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Pays  :  a  vue  de  pays. 

t  Voir  Vue  de  payé  (À). 

Paysannerie. 

Paurois  bien  mieux  fait,  tout  riche  que  je  suis,  de  m'allier  en  bonne 
et  franche  paysannerie,  que  de  prendre  une  femme  qui  se  tient  au- 
dessus  de  moi.  —  G.  Dand.,  I,  i. 

*  Ce  mot  est  le  pendant  de  gentUhommerie,  que  nous  avons  noté  dans  Molière  et  dans 
Th.  Corneille.  —  Voir  t.  II,  p.  À8o.  —  L'Acadëmic,  qui  a  admis  geniilhommerie  à  partir 
de  176a,  n'a  accueilli  paytannerie,  condition,  mœurs  des  paysans,  qu*à  partir  de  i835. 

Peau,  la  peau ,  la  personne. 

i4i9   Ardez  le  beau  museau , 

Pour  nous  donner  envie  encore  de  sa  peau!  -  Dép.  am,y  IV,  A. 

867  Et  je  vous  verrois  nu  du  haut  jusques  en  bas, 

Que  toute  votre  peau  ne  me  tenterait  pas.  ~  Tart,,  III,  9. 

Ce  sont  de  beaux  morveux,  de  beaux  godelureaux,  pour  donner  envie 
de  leur  j9eau/  —  VAv.,  II,  5. 

Je  viens  pour  faire  honneur  à  Madame  Isabeau, 
Et  par  un  bon  contrat  me  charger  de  sa  peau. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Bien  ne  me  peut  plaire 

Gomme  vostre/^eati. 

Et  j*aime  la  bergère 

Plus  que  le  troupeau.  -  Aire  et  Vaud,  de  Cour,  1 665  ;  I ,  p.  18. 

Gonnoissez-vous  les  miens  (mes  petits)?  dit  TOiscau  de  Minerve. 
—  Non,  dit  TAigle.  —  Tant  pis,  reprit  le  triste  Oiseau  : 
Je  crains  en  ce  cas  pour  leur  peau. 

La  Foxt.,  I,  p.  4ai:  FabL,  V,  18. 

Jamais  le  Chevalier,  lui  qui  fait  tant  le  beau , 
Quelque  grand  bien  quelle  ait ,  ne  voudra  de  sa  peau, 

MoifTFLBUKT,  Cotnéd.  poète,  III,  1  ;  -  Gf.  Id.,  FiUe  capitaine,  I,  9. 

11  n*y  a  personne  assez  dépourvu  de  bon  sens  pour  vouloir  se  charger  de  votre 
peau.  -  Regxabd  ,  Hom.  à  b.  fort.  ,1,5. 

Peccante  (Humeur). 

L'cmpécliemeut  de  l'action  de  sa  langue  est  causé  par  de  certaines 
humeurs,  qu'entre  nous  autres  savants  nous  appelons  humeurs  peccantes ; 
peccanteSy  c'est-à-dire.  .  .  humeurs  peccantes.  —  Âféd,  malgré  lui,  II,  &. 
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Tout  cela  ne  sont  que  medicamens  spécieux  ; . . .  Vhumeur  pSchant  demeurant  au 
surplus.  -  N.  Du  Fail,  Contei  et  Dite,  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1876;  I,  p.  19. 

Cest  le  commencement  de  notre  santé  que  d*étre  purgé  de  nos  humeun  pec- 
cantet.  -  SAi:vT-Fai!fçois  de  Sales,  Introd.  à  la  Vie  dév.,  1"  part.,  chap.  ?. 

Pour  appaiser  telles  douleurs  (des  fluxions),  il  faut  oster  premièrement  la  cause, 
puis  digérer  et  purger  les  humeun  peccantea, 

Taiabin,  Œuvr,,  bibl.  elzév..  Il,  p.  aa4  :  Opuic,  Tabarm, 

n  nous  advertit  que  Vhumeur  est  acre  et  piquante,  et,  pour  cette  cause,  peccante. 
Le  P.  Garasse,  Rech,  dee  Rech,  de  M*  Eit,  Puê^ukr,  1699 ,  p.  33o. 

Ceux,  lesquels  quand  Torloge  sonne,  demandent  quelle  heure  c*est,  au  lieu  de 
la  conter,  ce  qui  procède  le  plus  souvent  d*une  Attt?ieiir  oilieuse  peceanU  en  quantité, 
nous  leur  enjoignons  d'eux  contre-garder  et  soigner. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  ^Alfar,,  i63o;  III,  p.  3o3. 

Aujourd'hui,  j'ay  Tesprit  houché, 
Et,  comme  TEtat,  débauché; 
Excusez  donc  Vhumeur  peccante. 

ScAHRoif,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i56. 

Alors  qu'un  mal  enraciné 
S*est  contre  la  cure  obstiné , 
C'est  prevariquer  en  la  cause 
Que  oisputer  de  la  prognose , 
Balançant  d'un  jugement  brut 
Si  Vhumeur  peccante  est  en  rut , 
Si  la  langue  est  un  peu  scabreuse. 

Le  P.  Cabhiau,  La  Stimmimaehie ,  i656,  p.  38. 

67  S'étant  fait  un  fâcheux  amas 
Dans  le  corps  du  Prince  Thomas 
D^humeurs  adusles  et  pecante» ,. , , 
Ce  Prince,  à  ce  qu'on  m'a  conté, 
Est  malade  â  l'extrémité.  -  Lorst,  Muze  hittor,,  16  octobre  i655. 

3/1  La  Beine-Mere  est  beaucoup  mieux  ; 

Vhumeur  pêcanle  est  en  déroute.  -  Jd.,  ibid,,  3o  juin  i663. 

Conclure  de  ce  silence  que  je  n'admets  point  d'autre  union  essentielle  au  corps 
de  TEgiise  que  cette  union  extérieure ,  c'est  de  mesme  que  si  quelqu'un  ayant  entrê- 
pris  d  expliquer  seulement  ces  ligatures  extérieures  qui  tiennent  le  corps  uni  au 
dehors,  et  renferment,  pour  ainsi  parier,  dans  une  mesme  continence  avec  les 
membres  vivans  les  ongles,  les  cheveux,  les  humeurt  peccante» y. . .  on  luy  faisoit 
accroire  qu'il  ne  connoist  dans  le  corps  humain  aucun  autre  principe  d'union. 

B0S8UET,  Con/nr,  avec  M.  Claude,  in>i3,  168:),  p.  37/1-375; 
Cf.  Id.,  ibid,,  p.  375. 

*  t Humeur  peccante. . .  C'est  une  épithète  qu'on  donne  aux  humeurs  quand  elles  ont 
de  la  malignité  ou  de  l'abondance.  Toutes  les  maladies  ne  sont  causées  que  par  des  Au- 
^twrt  peccante»  qu'il  faut  évacuer,  t)  -  Furetière,  Diction,  1690. 

PÉCHÉ  :  C'EST  PÉCHÉ  QUE .  .  . ,  locution. 

339  Et  ce  $eroii  péché  çti'une  beauté  si  rare 

Fût  laissée  au  pouvoir  de  cet  homme  bizarre. 

Éc,  des  Fem.,  I,  U, 
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PÉCHÉS  :  METTRE  AU  RANG  DES  VIEDX  PÉCHÉS,  locution. 

issS  Et  mettons  notre  amour  au  rang  des  vieux  péchés. 

Dép,  am.,  IV,  2. 

i365  Oq  a  beau  nous  aimer;  des  pleurs  sont  tôt  séchés, 

Et  les  morts  soudain  mû  au  rang  de*  vieux  péchh,  -  Cobr.,  La  Veuve,  IV,  h. 

PÉCORE,  bête,  animal. 

iiiiS  J'aimerois  mieux  cent  fois  être  grosse  pécore,  —  UÉt,y  I,  9: 
Vous  n'êtes  et  ne  serez  jamais  qu*une  pécore.  -  Mar.farcéy  se.  /î. 

Le  second  degré  d*esprits,  à  son  dire  (au  dire  de  Charron),  sont  les  esprits  com- 
muns qui  ont  un  peu  plus  de  sens  que  les  pécore»  de  la  popidace. 

Garâssb,  Ddcir.  cur,,  i6aâ,  p.  aS  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  65. 

Un  grand  pin  servit  de  bâton 
A  ce  Polyphème  glouton. 
Et  pourtant  il  plioit  encore, 
Tant  pesante  cstoit  la  pécore. 

ScABBON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  I,  p.  967  ; 
Cf.  Id.,  Und.;  I,  p.  aoS  et  3A7. 

Cette  pécore  malheureuse, 

D*une  humeur  timide  et  peureuse, 

N^osoit  seule  gister  au  bois. 

RicBEB,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  i95;-Cf.  lD.,t6û2.,p.  963et677. 

317   Que  si  cette  pécore 

Fait  le  honteux,  envoyez  sans  larder 

M*en  avertir,  car  je  me  vais  coucher.  -  La  Font.,  V,  p.  58  :  Contée,  III,  9. 

Est-il  riche  en  bon  sens  7  —  Eh  I . . .  —  C^est  quelque  pécore. 

MoHTPLBUBT,  Ambigu  corn.,  a*  interm.,  se.  7. 

Il  ne  sçait  ce  qu*il  dit.  Que  dites-vous,  pécore  f 

La  Thuillbbib,  Criâp.  précepteur,  se.  i3. 

Au  diable  \ei pécore,  avec  ses  visions!  -  Rbonabd,  Le  Bal,  se  18. 

La  sotte  pécore  qu^un  homme  qui  a  le  mariage  en  tétel  -  Id.,  Coquette,  II,  5. 

♦  Loret  emploie  le  mot  conmie  substantif  et  conmie  adjectif;  comme  substantif,  il  le 
fait  masculin  ou  féminin  indifféremment  : 

9 1 5  On  void  en  Angleterre  encore 

Se  remuer  mamte  pécore.  -  I^bbt,  Muze  hietor.,  ik  janrier  1669. 

Ag  Mais  on  ne  sçait  pas  bien  encore 

Si  cet  audacieux  pécore 

Parie  ou  non  comme  homme  sincère.  -  Id.,  ibid,,  19  février  i65i. 

39  Et  Tautre  jour,  certain  pécore 
Qui  faizoit  bien  de  Ten tendu , 
Dizoit  qu'Angers  étoit  rendu.  -  Id.,  ibid.,  10  mars  i65a. 

169  Je  Tay  dit  et  redis  encore 

Que  je  ne  suis  qu'un  franc  pécore 

Touchant  Tari  de  bien  inventer.  -  Id.  ,  ibid, ,  1 9  juillet  1 659. 
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186  En  Angleterre,  rnatiiX pécore 

Voudroit  se  soulever  encore.  -  Lobbt,  Muze  hùtor,,  a 8  octobre  1669. 

i5(j  Mais  s'ils  n'avoient  d'autre  suport .. . 
Que  celte  opinion  pécore, 
Ils  altendroienl  longtemps  encore.  -  Id.,  ilnd,,  1"  janvier  i65i. 

984  Mon  esprit,  quelquefois  p^or», 
Mon  esprit,  quelquefois  landore, 
Quoy  que  souvent  il  s^ëvaporc , 
Toujours  de  vous  se  remémore.  -  Id.,  ibid.,  3  août  i658. 

Car  il  faut  de  ceci  faire  une  comédie. 

—  Vous  sçavez  composer  ;  travaillez-y.  —  Moy  ?  diantre  ! 
Je  n*ay  garde.  —  Et  qui  donc  la  fera  comme  il  faut  7 

—  Un  amy  que  je  sçay,  qui  s'appelle  Boursault. 

—  Je  le  connois  :  pécore  I  —  11  est  bien-  chez  la  Muse. 

—  11  s^amuse  à  la  Muse ,  et  la  Muse  Tamuse. 

—  Mais  les  vers  de  Boursault  sont  assez  bien  chobis. 

—  Je  le  soutiens,  Madame,  un  butor  parisb. 
Une  grosse  pécore,  une  pure  mazette. 

BouBSADLT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se  8. 

PECORE  :  ALLER  À  LA  PECORE ,  terme  de  chasse  :  aller  en  quête  de 
la  bête. 

55g  Mes  cbi^is  me  quittent  tous  et  wmt  à  ma  pécore.  -  Fâch.,  Il,  6. 

Pecque  (Une). 

A-t-on  jamais  vu,  dites-moi,  deux  pecques  provinciales  faire  plus  les 
renchéries  que  celles-là  ?  -  Préc.  rid. ,  se.  1 . 

n  vid  bien  que  je  disois  vray,  comme  ccluy  qui  sçavoit  assez,  pour  Tavoir  desjà 
veu .  ce  que  la  pecque  pouvoit  faire. 

Chapelain,  Trad,  de  Guztn,  d'Al/ar.,  i63o;  III,  p.  39 1. 

Je  t*imposeray  le  respect, 
Vieille  pecque  des  plus  fâcheuses. 

ScARBON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  II,  p.  aâ/i. 

*  D  nous  parait  hors  de  doute  que  Molière  a  dit  deux  pecquee,  comme  il  aurait  dit  deux 
P^oret;  c*est  éridemment  dans  ce  sens  que  le  mot  reparait  dans  Hamilton,  et  Richelet  Ta 
compris  ainsi  : 

La  belle  Stewart  épousa  le  duc  de  Richmond  ;  Tinvincible  Germain ,  une  pecque 
provinciale.  -  Hamilton,  Afem.  de  Gram.,  1713,  chap.  xi,  p.  h^b. 

Cependant  Furetière  ofifre  une  autre  explication  :  ftPec,  adj.  masc.,  est  une  épithète 
<|Q*oQ  donne  au  hareng  fraîchement  salé.  Ou  tient  le  hareng  pec  fort  sain.  En  vieux  fran- 
{*is«pee  signifiait  un  vieux  cheval,  et  pec  signifioit  aussi  un  sot.  On  dit  encore  quelquefois 
pv  injure  à  une  femme  que  c^est  une  pecque,  pour  dire  que  c'est  ime  maladvisëe.» 

U  moi  pec,  appliqué  au  hareng,  est  encore  français  et  Ggure  dans  toutes  les  éditions 
^  Dictionnaire  de  1  Académie.  Le  Diction,  de  chaste  et  de  pèche  (1 769)  donne  le  nom  de 
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hareng  peck  au  hareng  def^salé.  Mais  il  n^est  pas  probable  que  Molière  ait  voulu  dire  :  «rà 
deux  aessalécsff ,  dans  le  sens  où  il  a  pris  ce  moi  aîllours  : 

Vous  faites  la  sournoise;  mais  je  vous  connois  il  y  a  longtemps,  et 
vous  êtes  une  dessalée.  —  G.  Dand.,  1,6. 

M.  Génin,  qui  a  retrouvé  dans  Trévoux  rinterprétation  de  Furctière,  dit  n'avoir  jamais 
vu  le  moc  pec  appliqué  à  un  vieux  cheval;  d'autre  part,  Borcl  cite  deux  vers  où  se  ren- 
contre le  mot  pec  :  rxpec,  pac,  ou  pache»,  dans  Palhelin  : 

Mais  j'en  offre  tout  justement 

Ce  que  j*en  veux  payer  sur  le  pec, . . 

Nous  les  avons  vainement  cherchés  dans  l'édition  de  Coustolier. 

Peigne  :  gratter  du  peigne. 

4c  Voir  t.  II,  p.  5oa,  Gratter  du  peigne. 

Peindre  :  achever  de  peindre. 

^  Voir  t.  1,  p.  96,  Achevé  y  achever  de  peindre. 

Peine  :  prendre  peine  a  .  .  . ,  prendre  la  peine  de .  .  . 

Tant  pis  encore,  de  prendre  peine  à  dire  des  sottises. 

Crit.  Se  TEc.  des  Fem. ,  se.  1 . 

4c  Malherbe  a  employé  prendre  peine,  mais  avec  la  préposition  de  : 

Quand  nous  sommes  prêts  à  mourir, . . .  nous  prénom  peine  de  laisser  tout  le 
monde  content.  -  Malh.  ,  II ,  p.  1 1 3. 

Peine  :  avoir  peine  de  .  .  . 

11 3g  J'ai  peur,  si  le  logis  du  Roi  fait  ma  demeure, 

De  m'y  trouver  si  bien  dès  le  premier  quart  d'heure. 
Que  ]aye  peine  aussi  (fen  sortir  par  après.  -  UÉt.,  111,  à. 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir  cet  amas 
d'actions  indignes,  dont  on  a  peine ^  aux  yeux  du  monde,  (f adoucir  le 
mauvais  visage?  -  D.  Juan,  IV,  4. 

La  condition  des  derniers  est  toujours  la  meilleure,  parce  qu'ils  trouvent  les 
paroles  toutes  prêtes,  et  n  ont  peine  que  de  les  déguiser.  -  Malh.,  II,  p.  61 3. 

Nous  aurons  peine  d'aller  jusqu'à  luL  -  Siv. ,  III ,  p.  88. 

Peine  :  avoir  peine  a.  .  . 

963  J'ai  de  fortes  raisons  qui  m'ont  fait  révéler 

Un  hymen  que  vous-même  aviez  peine  à  celer.  -  Dép.  am.,  III,  7. 
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Si  je  puis,  comme  je  Tespère,  retrouver  mes  parents,  nous  n  aurons 
pas  beaucoup  de  peine  à  nous  le  rendre  favorable.  -  VAv.,  I,  i. 

Tant  qu'ils  auroient  Ésope  avec  eux,  il  auroil  peine  à  les  réduire  è  ses  volontés. 

La  Font.,  I,  p.  65  :  Vie  d'btope. 

Ils  avùiênt  peine  à  s^imaginer.  -  Rac,  V,  p.  a/i5. 

Pour  les  jupes  courtes,  vous  aurez  quelque  peine  à  les  rallonger. 

Sir.,  II,  p.  969. 

Peine  :  êtbe  en  peine  gomment  .  .  . 

On  n'est  pas  en  peine,  sans  doute,  comment  il  faut  faire  pour  vous 
louer.  -  A  Madame,  en  tête  de  VÉc.  des  Fem. 

Pewe  (Sur)  de.  .  .,  sous  peine  de,  .  . 

11 53  On  ne  doit  de  rimer  avoir  aucune  envie 

Qu'on  n'y  soit  condamné  sur  peine  de  la  vie.  -  Misanlh. ,  IV,  1 . 

Vous  n'en  ouvrirez  la  bouche  à  personne  du  monde,  sur  peine  de  la 
vie.  -  Am.  magn^.,  Il,  2  (3). 

%  Yoir  Sur,  prép.,  pour  eoue, 

PeINTDRE  (En),  location. 

980  Et  notre  Roi  n'est  pas  un  monarque  en  peinture.  -  Fâch.  ,1,6. 

toi8  Faut-il  que  je  me  rende  à  des  pleurs  en  peinture?  -  Gobn.,  Place  Boy,,  IV,  5. 

1 736  Puisque  le  Roi  veut  bien  n^étre  Roi  qvCen  peinture, 

Que  lui  doit  importer  qui  donne  ici  la  loi?  -  Id.,  Nieomkde,  Y,  6. 

988  Général  en  idée,  et  monarque  en  peinture.  -  Id.,  ÂgéeUae,  III,  1. 

608  Yois-tu?  je  ne  veux  point  être  juge  en  peinture,  -  Rac,  Plaid,,  II,  i3. 

Tu  ne  seras  heureux,  par  ma  foi,  qu'm  peinture,  -  Regnabd,  Joueur,  Y,  7. 

Peinture,  portrait. 

1&5   0  Ciell  c'est  mignature, 

Et  voilà  d'un  bel  homme  une  vive  peinture.  —  Sgan, ,  se.  6. 

597  Je  n'ai  pas  reconnu  les  traits  de  sa  peinture.  -  Ibid.,  se.  a  a. 

Je  sçay  que  vous  Taimez,  que  vous  luy  avez  envoyé  vostre  peinture,  et  que  vous 
recevez  les  assignations  qu*il  vous  donne. 

DTiFi,  L'Attrée,  1616;  II,  p.  969;  -  Gf.  Id.,  t^.;  II,  p.  bhk. 

A  moy  seroit  témérité 
D^entreprendre  votre  peinture, 

ScARBON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  389. 
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Ceux  qui  ont  premièrement  fait  la  peinture  de  la  vraye  innocence  ne  Tont  jamais 
élablie  dans  les  villes.  -  Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656;  5*  Nouv.,  p.  366-967. 

Le  portrait  de  Malliiide  qu*il  sreut  à  Tariiïe  estre  entre  les  mains  d*Alphonse, 
l.uy  tint  encore  fort  au  cœur  ;  et  quand  il  pensoif  que  sa  maistresse  sçauroit  un  jour 
qu*il  avoit  donné  sa  peinture,, , ,  il  estoit  dans  une  fureur  dont  il  n'estoit  pas 
maitre.  -  M"*  de  Scud^rt,  Mathilde,  1667,  p.  hko,  " 

T\nTUPPi.  On  portrait  si  confus  me  ressemble  trop  mal; 
Ces  traits  sont  sans  rapport  à  leur  original  ; 
Et  si  dans  ces  défauts  qui  choquent  la  natur<; 
L'on  me  veut  soutenir  que  ce  soit  in&  peiMure, 
Je  pourray  soutenir  à  mon  tour  que  Tauteur, 
Et  non  celuy  qu^il  peint,  luy-mesme  est  imposte-ur. 

La  Crfi,  du  Tartuffe^  .1669,  se.  1.    . 

69  Vous  riez  :  savez-vous  que  c'est  votre  peinture  7  -  Dbspr.  ,  Sat.  IV. 

78  De  votre  auteur  alors  faites-lui  la  peinture.  -  Id.,  EpU.  X. 

Voilà  la  peinture  de  Tamour-propre.  -  La  Roghbp.  ,  I ,'  p.  '  1  &6. 

Je  la  porte  à  souflrir  que  j'ayc  sa  peinture, 

MOKTFLBURT^  Ec,  d$e  FilUê,  m,    13. 

0  Dieux  !  c'est  d'une  femme 

Dont  je  tiens  la  peinture  !  0  Dieux  1  qu'elle  a  d'appas  ! 

.  DsTisé,  LM  Cocue  imaginaire,  se.  5. 

Pelé,  tei'tne  injunmx. 

1 57  Ah!  que  nai-je  un  mari  d'une  aussi  bonne  mine, 

Au. lieu  de  mon  feU^  de  mon  rustre. .  .1  —  Ahl  mâtine!. . . 

Sgan,,  se.  6. 

Sa  chevelure  est  bien  caduque. 
Mais  il  e^t  fort  dissimulé  ; 
Faites-luy  quitter  la  perruque, 
El  vous  verrez  un  beau  peÛ, 

GoMBAULD,  Epigr,,  in-13,  1657,  p.  ^^^* 

Il  falloit  dévouer  ce  maudit  animal. 

Ce  pelé,  ce  galeux  d'où  venoit  tout  le  mal. 

La  Fo?it.,  FabL,  VII,  i  :  Animaux  maladet  de  la  pette. 

Certaines  petites  pelSee. . .  pensent  qu'il  y  va, de  leur  honneur  de  maintenir  l'em- 
pire de  la  préciosité.  -  Robi5Bt,  PanSgyr.  de  VEc,  dee  Fem,,  1666;  A*  Entrée. 

PÈLERIN  :  CONNAÎTRE  LE  PÈLERIN,  locution. 

Si  tu  connoissois  le  pèlerin,  tu  trouverois  la  chose  assez  facile  pour  lui. 

D,  Juan,  I,  1. 

Enfin  vous  contutiêiez  l'esprit  du  pèlerin, 

GiLBT  DB  LA  Tbssonubrib,  Detniaiêé,  H,  a. 

Il  faut  le  pendre,  ce  dit  Mome; 

Je  connoië  bien  le  pèlerin  ; 

C'est  un  terrible  goulfarin.  -  Righbr,  Ovide  bouffon,  16C3,  p.  sa. 
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Ah  I  mon  père,  je  suis  seure  q[u*il  va  estre  au  désespoir.  —  Ouy,  vrayment,  au 
désespoir.  Voui  ne  coimoisiez  pat  le  pèlerin  ;  son  parti  est  déjà  pris. 

Dl  Vbrdier,  Flatteur,  1696;  III,  1. 

Vous,  la  belle  aux  yeux  escarbillards,  eonnoUiez-voua  ce  pelerin-cil 

Rbgxard,  Fillet  err,,  III,  5. 

Penard  (Un). 

61   Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces  penards  chagrins 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins.  -  UHt.y  I,  9. 

Ma  foy,  depuis  votre  départ 
Mon  esprit  sent  bien  le  penart. 

ScARRON,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ao3; 
Cf.  Id.,  Virg.  trav,,  1706;  II,  p.  i5i. 

On  voit  là  de  vieux  penarde 

Erieez  en  goguenards. 

Qui  se  poudrent,  qui  se  fardent. 

BRÉRBur,  Lucam  trao,,  i656,  p.  88. 

Ma  foy,  le  vieux  penard  n^est  point  mdicieux. 

QuiRAULT,  Coméd,  $atu  comSd.,  III,  3. 

Mais,  dis-je  donc,  Alcithoé.  • . 

EHt  :  nargue  du  Dieu  tout  d^abord,. . . 

Et  du  vieil  penard  Silenus.  ~  Richbr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  38 0. 

907  Vous  \ieux  penard;  moi  fille  jeune  et  drue. 

La  Font.,  IV,  p.  368  :  Conte»,  II,  8. 

(Test^^-dire  qu*il  faut,  laissant  la  joie  à  part. 
Faire,  à  vingt  et  cinq  ans,  Tamour  en  vieux  penard, 

MoNTFLEDRT ,  Critp.  gentHh, ,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.  ,  Ambigu  com, , 
9*  interm.,  se.  19. 

Que  je  serois  ravi  de  voir  ce  vieux  penard 

Sans  pain,  sans  vin,  sans  feu,  sans  habit,  sans  un  liard  ! 

Baror,  Ec,  dei  Pèrei,  V,  7. 

Voyez  le  vieux  penard  1  II  luy  faut  des  filles  de  dix-huit  ans  1 

Hautbroghe,  Criep,  méd,,  1,  10. 

Penchant  ,  inclination  ;  expression  nouvelle. 

91 5  La  sincère  Éliante  a  du  penchant  pour  vous.  —  MuanJth.y  I,  1. 

695  Car  quel  que  soit  vers  vous  le  penchant  qui  ni*attire.  -  Rac,  Mithr,,  II,  5. 

Je  cède ,  je  Tavoue ,  à  mon  penchant  pour  vous. 

MoifTFLEURT ,  Dame  médecin ,  V,  1 0  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid,  >  1 ,  1  ; 
Fille  capitaine,  IV,  4. 

Isabelle  est  jolie;  au  reste,  peu  capable 

De  fixer  le  penchant  d'un  homme  raisonnable,  -  Rbottadd.  Dittrait,  III,  ^. 
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*  (T Entre  les  façons  de  paroles  qu^on  a  tirées  des  romans,  il  y  en  a  qui  sont  excellentes, 
comme  d*avoir  du  penchant  ou  de  la  ponte  à  quoique  chose.» 

SoREL,  Connoiu,  det  lÂvr.,  1671,  p.  388. 

crll  y  a  beaucoup  de  façons  de  parler  hardies  et  nouvelles  dans  le  livre. . .  attribue  h 
M.  de  (Bussy-)  Rabutin;  il  parle  d^osprit  insinuant,  qui  a  du.  penchant  et  de  la  pente  à 
quelque  chose.»  -  Id.,  ibid,,  p.  873. 

Penchant,  déclin. 

189  Qui  ne  saiiroit  souffrir  qu'une  autre  ait  les  plaisirs 

Dont  le  penchant  de  l'âge  a  sevré  leurs  désirs.  -  Tart, ,  1 ,  1 . 

1A61  Le  second,  je  Tavoue,  avoit  un  grand  courage, 

Bien  qu*il  parût  déjà  dans  le  penchant  de  Tàge.  -  Cobn.,  Œdip,,  IV,  h. 

1 193  Que  c^est  un  imbécile  et  sévère  esclavage. 

Que  celui  d^un  époux  sur  \e penchant  de  Tâgc.  -  Id.,  Soph,,  IV,  9. 

Je  crois  avoir  juste  raison  d^appréhender  pour  lui,  d^aulant  que  je  le  vois  dans 
un  grand  penchant  de  ses  forces.  -  Gut  Patin  ,  Lettr. 

8 1   Quand  Tan  vers  son  penchant  décline. 

LoRiT,  Muzê  hûtor,,  96  décembre  iG5â. 

Pendard. 

/ii3  Gourons  donc  le  chercher,  ce  pendard  qui  m'affronte. 

Sgan.f  se.  17. 

5&7  Je  crains  que  lependard^  dans  ses  vœux  téméraires, 
Un  peu  plus  fort  que  jeu  n'ait  poussé  les  affaires. 

kc,  des  Fem.^  II,  5. 

Ah  I  que  le  Ciel  m'inspire  une  admirable  invention  pour  me  venger 
de  mon  pendard.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  &. 

Le  valet  d*un  de  mes  amys , . . .  EscossoLs  de  nation .  ayant  oui  dire  et  prononcer 
souvent  le  mot  pendard  sans  en  sçavoir  en  aucune  façon  Tusage  «...  rcspondit 
tout  simplement ,  sans  penser  en  malice  :  Monsieur,  c*est  un  grand  pendard  comme 
vous.  -  Le  P.  Garasse,  Rech,  de»  Rech.  de  M*  Ett,  Paequier,  1699,  p.  509-563. 

Quatre  ou  cinq  grands  pendart  do  valets,  à  qui  Ton  avoit  donné  Tordre  de 
Tétriller  en  compère  et  en  amy,  ne  manquèrent  pas  de  monter  en  haut,  ayant 
chacun  une  lanterne  sourde  à  la  main. 

D^OuTiLLB,  Contet,  16/iâ;  édiL  Jouaust,  II,  p.  96a. 

II  mentoit  impudemment,  le  pendard  qu*il  estoit. 

SoRBL,  Pblyandre,  i6à8;  II,  p.  àS^, 

Criant  d'une  voix  enrhumée 
Qu'^neas  n'esloit  qu'un  pendart 
Digne,  pour  le  moins,  de  la  h  art. 

ScARRON,  Vivg.  trav,,  1705;  II,  p.  957;  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  I,  p.  9a; 

ŒUV,,  1700;  I,  p.    90. 

191   Canailles,  filous  et  pendarde 

Abordent  là  de  toutes  parts.  -  Lorbt,  Muze  kutor,,  iS  août  i65i. 
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69  Ha  !  vraiment,  Monsieur  le  pendart, 

Vous  avez  mérité  la  hart.  -  Lohbt,  Muze  histor,,  a  janvier  i655. 

Les  Etieux  estoient  de  grands  pendardi 
De  nourrir  ces  bétes  immondes. 

RicHBB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  97a  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  579. 

G*est  on  pendart,  Monsieur,  qui  mérite  la  corde. 

BouBSAULT,  Médecin  volant,  se  17. 

Le  coquin  à  mon  maître  a  volé  mille  écus. 

—  Le  pendard!  mille  écus  I  —  Oh  I  s^il  est  pris,  je  pense 

QuMl  fera  le  pendard  au  bout  d'une  potence. 

Th.  Gobn.,  Char  d'Avaloê,  III,  9. 

...  Le  grand  pendard  de  maître  que  j*aî  là  !  -  Montflburt,  Trigaudin,  Il  y  1 1. 

L^autre  jour,  un  pendard  d^homme,  voyant  ma  lettre  infinie,  me  demanda  si  je 
pensois  qu*on  pût  lire  cela.  -  Siv.,  II ,  p.  673. 

Ah  I  le  mauvais  pendard, 

A  qui  Monsieur  voulut  de  son  bien  faire  part!  -  Rbgnabd,  Légat  univ.,  III,  A. 

Pensée  :  venir  en  pensive. 

iSa  De  la  lui  demander  il  me  vint  en  pensée.  -  Ec.  des  Fem,y  I,  i. 

N,  B.  Quelques  éditions  donnent  :  «r il  me  vint  la  pensée». 

Il  ni  est  venu  en  pensée,  pour  divertir  la  compagnie,  de  chanter  avec 
Mademoiselle  une  scène  d'un  petit  opéra.  -  Mal.  imag.,  Il,  5. 

*  Malherbe  n*a  pas  dit  :  venir  enpeneée,  mais  de  la  même  façon,  il  a  dit  :  «venir  en 

Lisex. . .  toujours  les  plus  approuvés,  et  si  parfois  il  vous  vient  enfantatMie  de 
vous  divertir  à  la  lecture  des  autres,  vous  le  pouvex  dnire,  mais  que  vous  reveniei 
toujours  aux  premiers.  -  II,  p.  a 68. 

Penser  ,  manquer  de ... ,  faillir. 

1770  Et  c'est  elle,  en  un  mot,  que  vous  venez  chercher. 

Et  pour  qui  mon  refus  a  pensé  vous  fâcher.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

Nous  avons  aussi  mon  neveu  le  chanoine,  qui  a  pensé  mourir  de  la 
petite  vérole.  -  Pourc.,  I,  U. 

Mon  tailleur  m'a  envoyé  des  bas  de  soie  que  j*ai  pensé  ne  mettre 
jamais.  —  Bourg,  gent.y  I,  2. 

Je  viens  de  faire  deux  ou  trois  visites,  où  ils  ont  pensé  me  désespérer 
par  le  peu  de  respect  qu'ils  rendent  à  ma  qualité.  —  Escarb. ,  se.  a. 

En  cet  arroy,  je  pentay  fondre  sur  place. 

Gbapblain,  Trad.  de  Guzm,  d'Aîfar.,  i6do  ;  III,  p.  5ao. 
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Un  dessein  si  juste  penta  avoir  un  malheureux  succez. 

Segrais,  Nouv.  franc,,  i656;  i^  Nouv.,p.  i58; 
Cf.  Id.  ,  ibid. ,  p.  1 99. 

Votre  feint  déplaisir  l'a  mis  si  fort  à  bout, 
Qu'il  a,  ma  foi,  pmté  ne  point  partir  du  tout. 

Poisson,  Foux  divert.,  II,  i5  ;  -  Cf.  Id.,  Coméd,  tanj  titre,  III,  â ,  et  V,  7. 

Us  pensèrent  mourir  de  pimr  à  rcflroyablc  ton  de  sa  voix. 

Rac,  Bem.  iur  VOdyuée  {CoU,  det  Gr,  Éeriv.,  VI,  p.  1A8). 

Il  arriva  en  même  temps  une  querelle  particulière,  qm  pensa  renouveler  la  gé- 
raie.  -  La  Roghbp.,  II,  p.  ihû. 

Ce  traitement  imprévu . . .  penea  véritablement  les  mettre  au  désespoir. 

Hamilto?!,  Mém.  de  Gram,,  cbap.  ix. 

Souvent  nous  avons  pensé  crever  de  rire  ensemble.  -  Sév.,  I,  p.  365-366. 

L'ambition  et  les  jalousies  qui  se  mirent  parmi  eux  (parmi  les  Juifs)  les  pensèrent 
perdre. 

BossuiT,  Hist.  univ,,  in-h^  1681,  p.  9/^7;  -  Cf.  Id.,  ilnd,,p.  Sa,  71,  198; 
nUt.  des  Var.,  9  m-ii\  1688;  I,  p.  935,  etc. 

Penser  (Le),  la  pensée. 

1876  Andrès  pour  son  partage  a  la  rcconnoissance, 
Qui  ne  souffrira  point  que  mes  pensers  secrets 
Consultent  jamais  rien  contre  ses  intérêts.  -  Lbt.,  V,  7. 

iSgs  Je  ne  dis  point  quels  sont  mes  pensers  là-dessus. 

Dép.  am. ,  IV,  3. 
Ah  I  fasse  le  Ciel  équitable 
Que  ce  penser  soit  véritable!  -  Amph.,  III,  1. 

39  Tout  ce  qui  platt  déplait  à  son  triste  penser,  -  Mâlh.,  I,  p.  59. 

Pars  donc,  cl  sois  certain  que  jusqu'à  mou  trespas 
Je  seray  du  penser  compagne  de  tes  pas. 

Baro,  Clorise,  pastor.,  i63i  ;  V,  3,  p.  118. 

too5  De  pensers  enrpensers  mon  Ame  est  agitée.  -  Coiui.,  PoL,  III,  5. 

Ce  doux  penser  mon  esprit  réconforte. 

Mallbtillb,  Poés,  dit.,  ia-&%  16&9,  p.  980. 

Mais  mes  pensers,  qui  ne  sont  pas  les  vostres, 
(Bien  qu'attaché  comme  un  singe  à  son  bloc) 
Tiennent  le  sceptre  aussi  pesant  qu'un  soc. 

ScDoéaT,  Poés.  div.,  in-&*,  16Â9,  p.  957. 

Mille  pensers  de  peine  et  de  douleur. 
Et  d^absence  et  d'amour,  redoublent  mon  malbeur. 

Sarasin,  Œuvr,,  9  in-6%  f656;  U,  p.  9. 

1 /io5  Je  tremble  au  seul  penser  du  coup  qui  le  menace.  -  Rac,  Androm.,  V,  1. 

87  Vainement  offusqué  de  ses  pensers  épais.  -  Despb.,  Epil.  XL 

139  Votre  Ame,  à  ce  penser,  de  colère  murmure.  -  Id.,  Lalrin,  III. 
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t  ^{inpenaer,  des  peruên.  C'est  un  mot  qui  ne  se  dit  guère  qu'en  poëfde. . .  Il  y  a 
pni  d*uinées  qu'on  s'en  servoit  aussi  en  prose,  et  M.  Sarasin  a  dit  :  «Sur  ces  petuert,  i\ 
?^ reconnoistre  ia  place»  {HûL  du  »iège  de  Dunkerque),  et  (Corupiration  de  Valitein)  : 
?Cel  liomme  n'eut  jamais  que  des  penter$  vastes  et  des  espérances  trop  élevées.  i> 

A^.  iur  l'u»age présent  de  la  lang.  franc,,  par  Â.  D.  B.  (Audry  de  Boisregard), 
1699,  p.  38a. 

Pekte,  au  propre  et  aujtguré,  penchant. 

1079  Mais  comme,  entra  rivaux,  Tâme  la  plus  posc^c 
A  des  termes  d'aigreur  trouve  une  pente  aisée . . . 

D.  Gare,  III,  4. 

109  Et  si,  par  un  mari,  je  me  voyois  contrainte, 
Taurois  fort  grande  pente  à  confirmer  sa  crainte. 

Ec.  des  Mar.f  I,  a. 

Les  Parisiens,  mes  compatriotes,  sont  d'ordinaire  assez  vaiilans;  mais  ils  ont  la 
pente  fort  patibulaire.  -  Sgarbon,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  Sg. 

685  Et  si  j'ai,  comme  vous,  quelques pe;i^  secrètes...  -  Goaii.,  AgétUoêt  II,  1. 

Se  pente  naturelle  est  l'oisiveté.  -  La  Rochrp.,  I,  p.  ao. 

Et  l'on  y  reconnoist  leur  pente  à  s'entr'aimer. 

Bb5Sseradb,  La  Naûi.  de  Vénuê,  ballet,  i'*  Entrée  : 
Pour  Madame,  Vénus. 

Ma  femme  à  caqueter  a  déjà  quelque  pente, 

MoHTPLiCRT,  Ambigu  com,,  1"  inlerm.,  se.  1  ;  -  Cf.  Dame  méd.,  1,  1. 

Tu  ressens  pour  le  feu  la  pente  la  plus  forte.  -  Rbonabd,  Ménechmee,  1,9. 

t  cr Entre  les  autres  façons  de  parler  qu'on  a  tirées  des  romans,  il  y  en  a  qui  sont  ex- 
cellentes, comme  de  parler. . .  d'avoir  du  penchant  ou  de  la  pente  à  quelque  chose.»  - 
6011L,  CmuwUê.dee  Uvr,,  1671 ,  p.  388.  —  P.  878,  l'auteur  attribue  cette  locution  à 
fioKy-Rabutîn,  dans  VIKêt,  amnwr,  det  Gaulée, 

Péricliter,  acl.^  exposer  à  un  danger;  au  lieu  du  sens  de  être 
en  danger,  courir  un  danger. 

Mais  croyez-vous,  maître  Simon,  qu'il  n'y  ait  rien  à  péricliter  f 

UAv,,  II,  2. 
Ridne  a  dit  dans  le  second  sens  : 

Le  P.  Annat  ...  ne  croyoit  pas  que  la  cause  des  Jésuites  pût  péricliter  en  de  si 
bonnes  mains.  -  Rac,  IV,  p.  538  :  Port-Roy, 

PeWGORDIN,  Périgourdin;  prononciation. 

*  Voir  L  II,  p.  655,  LimoMin» 
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Pl^RlLS  :  À  SES  PERILS  ET  FORTUNE .  .  . ,  à  ses  risques  et  périls. 

Chacun,  à  ses  périls  et  fortune,  peut  croire  tout  ce  qu'il  lui  plait. 

Mal.  imag.y  IQ,  3. 

H  cstoit  question  en  cecy  de  faire  un  vol  pur  et  simple,  à  no$  propres  péril»  et 
fortunes,  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  igâ. 

Les  charrettes  n^ont  point  à  attendre  aux  portes  que  les  bourgeois  ou  le  mar- 
chand. . .  les  viennent  acquitter,  puis({ue  les  Déchargeurs  le  font  pour  eux  et  con< 
duisenl  chez  eux  les  marchandises  et  les  déchargent  à  leurë  périls  et  fortunes, 

ScARBoii,  Dem.  Œutr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  97. 

*  Auxrisaues  et  fortunes  de, . ,  était  un  terme  de  pratique.  Ainsi  Ton  disait  que  :  «run 
garant  défend  une  cause  aux  risques,  périls  et  fortunes  de  son  vendeur». 

FoBiTiàRi,  Diction.,  v*  Péril. 

PÉRIPÉTIE. 

*  Voir  Protase. 

Perlé. 

Une  soupe  à  bouillon  perlé.  -  Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 

*  trOn  dit  d'une  soupe  excellente,  que  c*est  une  soupe  perlée,  de  couleur  perlée.^ 

FuBSTiàu,  Diction.,  1688. 

trOn  appelle  bouillon  perlé  un  bouillon  bien  (ait,  bien  consommé,  et  où  la  substance 
et  ie  suc  de  la  viande  paroit  comme  par  petits  grains  de  perle.» 

AcAD.,  Diction.,  i'*  édit.,  169a. 

Ces  définitions  sont  des  définitions  de  lettrés.  —  Pour  une  cuisinière,  un  bouillon  perlé 
est  celui  qui,  jeté  dans  Peau  froide,  forme  des  perles  au  fond  ;  pour  un  pharmacien,  cron 
désigne  les  divers  degrés  de  concentration  du  surop  d'après  la  manière  dont  il  coule  de  U 
cuiller  ou  de  Técumoiro ,  d'après  la  nature  des  bulles  qu'il  forme  quand  on  souffle  à  tra- 
vers l'écumoire,  et  d'après  la  consistance  qu'il  prend  lorsqu'on  le  jette  dans  l'eau  froide* 
On  exprime  ces  différents  états  en  disant  que  le  sirop  est  cuit  à  la  perle  (ou  perlé)  ^  k  la 
pellicule,  au  lissé,  à  la  nappe,  au  soufflé  ou  à  la  plume,  au  boulé  ou  au  cas!»é.n 

Audouard,  Nouv.  élém,  de  pharmacie,  187& ,  p.  883. 

PÉRONNELLE. 

1 109  Et  c'est  un  autre  époux. .  .  —  Taisez-vous,  péronnelle. 

Fem.  sav.,  III,  6. 

Je  ne  voy  ny  murs  ny  demy. 

Dit  iEneas.  La  Peironellp, 

Luy  dit  :  Vous  me  la  baillez  belle  ! 

Sgarro5,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  i63. 

Plus,  il  la  peupla  de  moutons. . . 
Et  de  poissons  nommez  Sirènes, 
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Chanteuses  de  ianturelus, 
Bref,  de  tous  les  individus, 
Depuis  le  chat  de  Péronnelle 
Jusqu^au  chien  de  Jean  de  Nivelle. 

Dassougt,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  lo-i  i. 

Gadmus  reste  sans  contenance  ; . . . 
11  fait  vite  Moreau  brider 
Et  va  chantant  la  viilanelie  : 
«N'as-tu  point  veu  la  Péronnelle  fn 

RiGHBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  969. 

Je  parois  toute  sotte  alors  qu'on  me  querelle, 

Et  cela  me  mai{]^rit.  —  Taisez- vous,  péronnelle,  -  Rbgnard,  Dietrait,  1,  â. 

*  Une  chanson  célèbre  du  xt*  siècle ,  dont  le  premier  vers  a  été  cité  par  La  Monnoie  et 
iool  le  texte  entier  a  été  publié  par  M.  Gaston  Paris  pour  la  Société  acs  anciens  textes , 
^Momençait  ainsi  : 

Av'oas  point  veu  la  perronnelle 
Que  les  gendarmes  ont  emmenée  ? 

Dans  une  poésie  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  peut-être  du  commencement  du  xti*,  repro- 
uite  dans  le  Recueil  d'ancienne»  poéeietfrançaùet  de  la  bibl.  elzév.,  t.  VIII,  p.  3o3,  Tau- 
ar  donne  aux  dames  de  Paris  ce  conseil  : 

Je  te  permets,  quand  fileras. 
Chanter  non  pas  foUastremcnt 
Ces  qualrins,  mais  degoiseras 
La  péronnelle  plainement. 

Dans  VApppendiee  qui  contient  le  chapitre  xxxiii  du  V*  livre  de  Pantagruel  (édit.  Marty- 
veaux,  chez  Lcmerre,  t.  III,  p.  999)  est  une  longue  énumération  de  chansons  à  danser  ; 
l^armmeUe  y  figure,  entre  (cÂ  la  Venue  de  Noël»  et  crLe  Gouvernai ?). 
Le  savetier  Calbain,  un  ancêtre  du  sire  Grégoire,  de  La  Fontaine,  a  une  femme  qui,  à 
1  exemple,  répond  par  des  chansons  à  toute  question  qui  lui  déplaît  : 

CiLBAiii.  M'as-tu  pas  esté  ma  monnoyc  ? 

Respondras-tu,  hau,  becquerelle? 
La  Fimms.  Av'ous  point  veu  la  péronnelle 

Que  les  gendarmes  ont  emmenée? 

Farce  nouv,  d'un  eavetier  nommé  Calbain. , .  à  troyt  pertonnagce. 
Ane,  th,  Fr,  de  la  bibl.  elzév.,  t.  II,  p.  i5â. 

La  vogue  de  cette  chanson  se  perpétua  jusqu'au  milieu  du  xvii*  siècle ,  car  Alidor  en 
inte  les  deux  premiers  vers,  et  Mathieu  les  quatre  suivants  dans  la  Comédie  des  Chan- 
n^qui  est  de  lôâo. 

Elle  en  pensa  crever,  la  fierc , 

Et ,  comme  elle  est  d'humeur  altiere , 

Et  glorieuse  comme  un  pet. 

Prenant  tout  à  coup  son  trompet  : 

Ha  I  belles  bestes,  ce  dit-elle, 

Qui  me  chantez  la  péronnelle  !  -  Righbr,  Ovide  boujfon,  1669 ,  p.  667. 

}u*était-ce  donc  que  la  Péronnelle?  Une  des  chansons  assez  nombreuses  publiées  en 
III.  17 


258         PERPLEXITÉ  —  PERRUQUE  BLONDE 

i536  nous  permet  de  penser  qu'il  faut  y  voir  une  allégorie,  où  la  Péronnelle  désigne  la 
ville  de  Pcronne  : 

Bourguignons  avoicnt  dît, 
Par  leurs  fines  cautclles 
Qu'ilz  yroicnt;espouscr 
La  belle  péronnelle  y 
Et  s'en  yroicnt 
Par  le  Mont  Saint-Quentin 
Pour  assiéger  la  ville . . . 
0  comte  de  Nansot, 
Plain  de  grosse  cautelle , 
Tu  voulois  espouser 
La  belle  Péronnelle  ; 
Elle  t'a  esté  rebelle. 
Et  t'a  fort  amaty; 
A  coups  d'artillerie 
EUe  t  a  très-bien  servy. 

Chanson  de  la  folle  entreprise  des  Fïatnande  et  det  Bitur guignons, 
dans  le  Recueil  des  chants  histor,  franc»,  par  Le  Roux  de 
Lincy. 

Gomme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Royne  de  Sarmatie  (la  Reine  de 
Pologne)  jusque  au  chasteau  des  Péronnelles  (au  château  de  Péronne). 

Sabasiii,  Pompe  fiinèbre  de  Voiture,  p.  sgS. 

A  force  d'entendre  chanter  la  Péronnelle,  on  s'en  lassa,  et  Ton  Gnît  par  appeler  péro/k- 
fitUtf  toute  femme  cimuyeiis«>  et  importune.  —  Duez  (1660)  ne  donne  pas  encore  péroi^ 
nelle  dans  le  sens  injurieux  où  Molière  l'a  pris;  à  ce  mot,  il  donne  seulement  l'expression  : 
chanter  la  péronnelle ,  qu'il  traduit  par  cantar  lafalilella,  soit,  à  peu  près,  tr chanter  la  Ut- 
ridondaincT).  —  Aucun  dictionnaire,  avant  Richelet  (1680),  na  enregistré  le  sens  noté 
dans  Scarron  et  Molière,  et  admis  ensuite  par  Furetière  (1690),  par  T  Académie  (169^). 

Perplexité. 

178a  Ahl  Madame,  il  m'est  doux,  en  ces^ perplexités 

De  voir  ici  briller  vos  célestes  beautés.  —  Z).  Gare,  y  V,  5. 

956  Ah  !  ne  me  tiens  donc  plus  l'âme  en  perplexité I  -  Cork.,  Médée,  IH,  â. 

Ces  lettres  le  mirent  en  une  étrange  perplexité. 

V^AUGRLis,  trad.  de  Quinte-Curce ,  édil.  i653,  p.  aa8.  —  Racine  a  soidigné, 
dans  ses  Extraits  dos  liv.  111  et  X,  ce  mot  qui  avait  frappé  son  attention. 

Perruque  blonde. 

48 1   Vous  êtes-vous  rendue,  avec  tout  le  beau  monde, 

Au  mérite  éciataut  de  sa  perruque  blonde?  -  Misantli,,  II,  1. 

Vous  m'allez  préférer,  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Quelque  gueux  afluLlé  d'une  perruque  blonde. 

Mo.xTPLEDRT,  Dupe  de  soi-tneme,  IV,  8, 

1.3  Kt  d*aller  à  l'abri  d^une  perruque  blonde.  -  Dvspr.,  Sat.  TV. 
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Quoi  doDcI  11  ne  tiendra,  pour  engager  le  monde, 

Qu*à  venir  étaler  une  perruque  blonde  f  ~  Regnard,  Ménechtnet,  Y,  i. 

Gonsoie-toi  d^avoir  sur  ton  turban 
Les  armes  qu^on  révère  en  Tempire  Othoman. 
On  les  porte  par  tout  le  monde. 

Et  j'en  voy 
Qui,  malgré  leur  perruque  blonde. 
Ne  sont  pas  mieux  coëficz  que  toi. 

RboKard  et  DurRéirr,  Foire  Saint-Germain,  I,  7. 

*  Voir  L  I,  p.  359,  Ulondin. 

PERRDQUIÈRE. 

iïZh  Dans  la  maison  toujours  je  prétends  ia  tenir, 
Y  faire  bonne  garde,  et  surtout  en  bannir 
Vendeuses  de  ruban,  perruquHres ,  coiffeuses. 

Éc.  des  Fem.,IV,  5. 

si5  On  se  tait,  et  bientôt  on  voit  paroitre  au  jour 
Le  nom ,  le  fameux  nom  du  perruquier  L^Amour  ; 
Ce  nouvel  Adonis  à  la  blonde  crinière 
Est  Tunique  souci  d*Annc,  sa  perrnquière,  -  Dbspr.,  Lutrin,  chant  I. 

*  Despréanx  a  substitué  le  perruquier  L'Amour  à  Y  horloger  La  Tour  dont  parlaient  toutes 
les  éditions  antérieures  à  1701,  et  Anne  ea  perruquière  à  Anne  ton  horlogère.  Des  Marais 
€t  Saint-Marc,  après  lui,  ont  critiqué  Tune  et  Tautre  expression,  signifiant  ia  femme  d*un 
horloger  ou  celle  d'un  perruquier.  Mais  ce  reproche  ne  s^adresse  pas  à  Molière ,  pour  qui 
Boe  permquière  est  une  fabricanlc  ou  une  marchande  de  perruques.  A  côté  des  perruquiers 
comme  Binet,  qui  faisait  les  perruques  du  Roi,  et  Le  Grain,  qui  faisait  celles  de  Mon- 
Âeor,  on  citait  des  perruquàree  comme  M"*'  Lançois,  rue  d'Orléans,  et  Danteuil,  rue 
Urediappe;  elles  ne  se  confondaient  pas  avec  les  coiffeuses,  comme  M'^*'  Ganilliat,  Foi- 
ticr,  Le  Brun,  de  Gomberville,  d'Angerville ,  etc.  —  Voir  Arr.  du  Pradel,  Liv.  commode 
itt  edrtuee,  1692 ,  p.  gg-ioo. 

Personnage,  rôle. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'un  mot  de  mon  personnage.  —  Je  sais  bien 
qu'il  me  faudra  souffler  le  mien  d'un  bout  à  l'autre. 

Impr,  de  Vers,,  se.  1. 

Quel  personnage  voulez-vous  que  joue  un  mari  pendant  cette  galan- 
terie? —  Lq  personnage  d'un  honnête  homme,  qui  est  bien  aise  de 
voir  sa  femme  considén'e.  -  G.  Dand,,  II,  2. 

Les  Comédiens  ont  fait  un  petit  intermède  de  la  réception  d'un 
médecin,  avec  des  danses  et  de  la  musique;  je  veux. . .  que  mon  frère 
y  fasse  le  premier  pr*on?wi^(î.  .  .  Nous  y  pouvons  aussi  prendre  chacun 
un  personnage  y  et  nous  donner  la  comédie  les  uns  aux  autres. 

Mal.  imag.,  III,  i&. 


258         PERPLEXITÉ  —  PERRUQUE  BLONDE 

i536  nous  poimct  de  penser  qu*il  faut  y  voir  une  ailé^rie,  où  la  Péronnelle  désigne  la 
ville  de  Péronne  : 

Bourguignons  avoieiit  dit, 
Par  leurs  fines  cautellcs 
Qu^ilz  yroieDt;espouser 
La  belle  péronnelle, 
Et  s'en  yroienl 
Par  le  Mont  Saint-Quentin 
Pour  assiéger  la  \'ilie . . . 
0  comte  de  Nansot, 
Plain  de  grosse  cautelle , 
Tu  voulois  espouser 
La  belle  Péronnelle  ; 
Elle  fa  esté  rebelle, 
Et  t'a  fort  amatv: 
A  coups  d'artillerie 
EUe  ta  très-bien  servy. 

Chanson  de  la  folle  entreprise  des  Flamande  et  dê$  Bourguignon», 

dans  le  Recueil  dee  chante  hietor.  franc.,  par  Le  Roux  de 

Lincy. 

Gomme  Yetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Royne  de  Sarmatie  (la  Reine  de 
Pologne)  jusque  au  chasteau  des  Peronncllet  (au  château  de  Péronne). 

Sabasin,  Pompe  frtnèbre  de  Voiture,  p.  sgS. 

A  force  d^entendre  chanter  la  Péronnelle,  on  s^en  lassa,  et  Ton  Gnit  par  appeler /»^tM»- 
nMe  toute  femme  eimuyeusc  et  importune.  —  Duez  (i6()o)  ne  donne  pas  encore  péron- 
nelle dans  le  sens  injurieux  où  Molière  Ta  pris  ;  à  ce  mot ,  il  donne  seulement  Texpressioii  : 
chanter  la  péronnelle ,  qu'il  traduit  par  cantar  lafalilella,  soit,  à  peu  près,  tr chanter  la  f«- 
ridondaine*).  —  Aucun  dictionnaire,  avant  Riclielet  (1680),  na  enregistré  le  sens  noté 
dans  Scarron  et  Molière,  et  admis  ensuite  par  Furetière  (1690),  par  TAcadémie  (169^). 

Perplexité. 

178a  Ah!  Madame,  il  m'est  doux,  en  ces  perplexités 

De  voir  ici  briller  vos  célestes  beautés.  —  D.  Garc.^  V,  5. 

956  Ah  !  ne  me  tiens  donc  plus  l'âme  en  perplexité!  -  Gor5.,  Médde,  III,  6. 

Ces  lettres  le  mirent  en  une  étrange  perplcrité, 

V^AUGiLAs,  trad.  de  Quinte-Curce ,  édit.  i653,  p.  iiaS.  —  Racine  a  souligné, 
dans  ses  Extraits  des  liv.  III  et  X,  ce  mot  qui  avait  frappé  son  attention. 

Perruque  blonde. 

48 1   Vous  êtes-vous  rendue,  avec  tout  le  beau  monde. 

Au  mérite  éclatant  de  sa  perruque  blonde?  -  Misanlh.,  H,  1. 

Vous  m'allcz  préférer,  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Quelque  gueux  aflublé  d'une  perruque  hhmde. 

Mo.xTFLEDRT,  Dupe  de  soi-même,  IV,  8, 

1.3  Rt  d*aller  à  Tabri  d*une  perruqu»  blonde.  -  Dvspr.,  Sat.  IV. 
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Quoi  doDcI  II  ne  tiendra,  pour  engager  le  monde, 

Qu^à  venir  éUler  une  perruque  blonde  f  ~  Begnard,  Méuchmet,  V,  i. 

Console-toi  d'avoir  sur  ton  turban 
Les  armes  qu'on  révère  en  Tempire  Othoman. 
On  les  porte  par  tout  le  monde , 

Et  j'en  voy 
Qui,  malgré  leur  perruque  blonde, 
Ne  sont  pas  mieux  coëfiez  que  loi. 

RboKard  et  DuPRéffT,  Foire  Saint-Germain,  I,  7. 
*  Voir  1. 1,  p.  359,  Blondin. 

Perruquière. 

11 3/1  Dans  la  maison  toujours  je  prétends  la  tenir, 
Y  faire  bonne  garde,  et  surtout  en  bannir 
Vendeuses  de  ruban,  perruquières ,  coiffeuses. 

Éc.  des  Fem.,IV,  5. 

si5  On  se  tait,  et  bientôt  on  voit  paroilre  au  jour 
Le  nom ,  le  fameux  nom  du  perruquier  L  Amour  ; 
Ce  nouvel  Adonis  à  la  blonde  crinière 
Est  Punique  souci  d^Annc,  sa  perruquière.  -  Dbspr.,  Lutrin,  chant  I. 

*  De^Nréaox  a  substitué  le  perruquier  L'Amour  k  Yhorloger  La  Tour  dont  parlaient  toutes 
les  éditions  antérieures  à  1701,  et  Anne  ea  perruquière  à  Anne  ton  horlogère.  Des  Marais 
€t  Saint-Marc,  après  lui,  ont  critiqué  Tune  et  Tautre  expression,  signifiant  la  femme  d'un 
bofioiger  ou  celle  d'un  perruquier.  Mais  ce  reproche  ne  s'adresse  pas  à  Molière ,  pour  qui 
OBe  pfrm^ui!^  est  une  fabricante  ou  une  marchande  de  perruques.  A  côté  des  perruquiers 
comme  Binet,  qui  faisait  les  perruques  du  Roi,  et  Le  Grain,  qui  faisait  celles  de  Mon- 
neur,  on  dtait  des  perruquières  comme  M"*'  Lançois,  rue  d'Orléans,  et  Danteuil,  rue 
Tirediappe;  elles  ne  se  confondaient  pas  avec  les  coiffeuses,  comme  M'***  Canilliat,  Foi- 
tttr,  Le  Brun,  de  Gomberville,  d'Angerville ,  etc.  —  Voir  Arr.  du  Pradel,  Ltv.  commode 
itt  ttdresset,  1692 ,  p.  gg-ioo. 

Personnage,  rôle. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'un  mot  de  mon  personnage,  —  Je  sais  bien 
qu'il  me  faudra  souffler  le  mien  d'un  bout  à  Vautre. 

Impr,  de  Vers.,  se.  t. 

Quel  personnage  voulez-vous  que  joue  un  mari  pendant  cette  galan- 
terie? —  Le  personnage  d'un  honnête  homme,  qui  est  bien  aise  de 
voir  sa  femme  considérée.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

Les  Comédiens  ont  fait  un  petit  intermède  de  la  réception  d'un 
médecin,  avec  des  danses  et  de  la  musique;  je  veux. . .  que  mon  frère 
y  fasse  le  ^Tcmiev  personnage . .  .  Nous  y  pouvons  aussi  prendre  chacun 
un  personnage  f  et  nous  donner  la  comédie  les  uns  aux  autres. 

Mal.  imag.,  III,  i&. 

»7- 
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Vous  avez  déclaré  la  guerre  aux  biens  du  monde  ;  vous  en  faites  profusion  :  que 
ne  jouez-vous  le  penonnage  que  vous  avez  pris?  -  Malh.,  II,  p.  f3o. 

Elle  me  laisse  à  faire  un  plaisant  penonnage. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

LV<:prit  ne  sauroil  jouer  longtemps  le  penonnage  du  cœur. 

La  Bochbf.,  I,  p.  77. 

Il  a  trop  plaisamment  joué  son  pereonnage. 

MoRTFLECRT,  Coméd,  poète,  IV,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  com,,  9*  intcrm.,  se.  3; 
Dame  médecin,  III,  7. 

Demeurons  tous  d^accord  qu*un  galant  louche  au  cœur. 

Et  qu^cn  tous  lieux  ils  sont  tellement  en  usage , 

Qu'un  mari  fait  partout  un  fort  sot  penonnage.  -  Poisson,  Fcm.  coq.,  V,  5. 

Il  a  dessein  dVlevcr  auprès  de  soi  un  (ils  naturel ,  sous  le  nom  et  le  penonnage 
d'un  valet.  -  La  Bruy.,  II,  p.  16. 

Combien  te  donne-t-on  pour  jouer  le  penonnage  que  tu  fais? 

Bbgrard,  La  Sérénade,  se.  33. 

Personne,  quelqu'un. 

Non,  non,  je  scrois  fâché  d'incommoder  j^er^onne. 

Impr.  de  Vers,^  se.  9. 

186a  Suis-moi.  —  N'est-il  pas  mieux  de  voir  s'il  vient  personne? 

Amph.j  m,  7. 

11  J'ai  peu  d'assurance  en  la  foi  àepenonne,  -  Malb.,  I,  p.  176. 
Comment  voulez-vous  qixepenonne  vous  vienne  jamais  voir?  -  Bac,  VI,  p.  i5i. 

Personne  ,  représenté  par  un  pronom  masculin. 

Pensez-vous  que  ce  soit  une  petite  affaire  que . . .  d'entreprendre 
de  faire  rire  des  personnes  qui  nous  impriment  ie  respect  et  ne  rient 
que  quand  ik  veulent?  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Jamais  je  n^ai  vu  deux  personnes  être  si  contents  Fun  de  Vautre. 

D.  Juan,  I,  9. 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadenct^e,  des  manières 
de  vers  libres,  tels  que  la  passion  et  la  nécessite  peuvent  faire  trouver 
à  deux  personnes  qui  disent  les  choses  d^eux-mêmes  et  parlent  sur  le 
champ.  —  Mal.  imag.,  II,  5. 

Un  jour  viendra  que  nous  serons  remis  au  monde  ;  ce  qu'assez  de  pertontief  re- 
fuseroient,  si  ce  n'est  qu't/t  ne  se  souviendroient  pas  d'y  avoir  été. 

Malh.  ,  II ,  p.  399. 

Deux  penonncê  s'y  arrêtent  (au  théâtre)  pour  parler,  et  quelquefois  il  faut  pré' 
sumer  qu'i/s  marchent.  -  Cork.,  III,  p.  99  :  Exam.  du  Cid. 
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11  y  a  des  apodcaires  et  des  chirurgiens  qui . . .  font  volontiers  accroire  aux  per- 
joMMt  qu^t^  sont  malades.  ~  D^Ouville,  Conte»,  iGûâ;  édit.  Jouaust,  I,  p.  160. 

Une  pencnne  de  condition  ayant  donné  chez  luy  le  bal  et  la  comédie,  on  fit  re- 
présenter cette  belle  tragi-comédie  intitulée  le  FUt  détavoué,  pièce  [de  Guérin  de 
Bouscal,  16/ia]  qui  a  beaucoup  paru  dans  THôtel  de  Bourgogne. 

Id.,  ibtd.;  II,  p.  991. 

A  cause  des  penotmee  qui  venoient  oflfrir  des  parfums  à  la  Déesse,  et  qui  étoient 
parfumés  mtx-mémes.  -  La  Fort.,  YIII,  p.  179-180. 

Une  personne  qui  portoit  une  grande  somme  d'argent . . .  s*estant  arreeté  en 
chemin  chez  son  libraire. . .  -  Pascal,  Provmc.,  édit.  Sacy,  p.  i3a. 

Toutes  ces  pertonnee  ont  veu  les  effets,  mais  Qm  n^ont  point  veu  les  causes. 

Id.  ,  édit.  Molinier,  I ,  p.  191. 

Quelques  vers  que  j*avois  faits  alors  tombèrent  par  hasard  entre  les  mains  de 
quelques  penonnee  d*esprit.  Ht  m'excitèrent  à  faire  une  tragédie. 

Rac,  I,  p.  393  :  ThëtaXde,  Préf. 

La  manière  dont  il  (Bensseradc)  confondoit,  dans  les  vers  qu'il  faisoit  pour  les 
ballets  au  commencement  de  nostre  règne ,  le  caractère  des  personne»  qui  dansoient 
et  des  personnages  qu'tif  représentoient,  estoit  une  espèce  de  secret  personnel  qu'il 
n  avoit  imité  de  personne  et  que  personne  n'imitera  peut-estre  jamais  de  lui. 

Privil,  des  Œuvr,  de  Ben»»erade,  9  in-19,  1697;  II,  p.  389. 

«  Vaugeias  a  consacré  un  long  article  à  l'emploi  du  mot  per»onnê,  quant  au  genre  ;  en 
void  la  fin  : 

ffOn  dit  uns  per»onn«,  le» pereonne»  dévole»,  le» pereonne»  qualifiée»,  et  ainsi  des  autres; 
mtis  après  qu'on  l'a  fait  féminin ,  on  ne  laisse  pas  de  luy  donner  quelquefois  le  genre  mas- 
culin, et  mesmes  plus  élégamment  que  le  féminin.  Par  exemple,  M.  de  Malherbe  dit  : 
rPay  eu  cette  consolation  en  mes  ennuis ,  qu'une  infinité  de  personne»  qualifiée»  ont  pris 
ffla  peine  de  me  tesmoigner  le  desplaisir  qu't/t  en  ont  eu.»  Qu'il»  est  plus  élégant  que  ne 
leroit  qt^elle»,  parce  que  l'on  a  esgard  à  la  chose  signifiée,  qui  sont  le»  homme»  en  cet 
eionple,  et  non  pas  à  la  parole  qui  signifie  la  chose,  et  qui  est  ordinaire  en  toutes  les 
Ungoes.»  —  Vaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  60. 

Th.  G>meille  adopte  la  règle  de  Vaugeias,  mais  avec  des  restrictions  :  trR  faut,  ditr-il, 
qo'eotre  per»onne»  et  son  relatif  masculin  il  y  ait  un  assez  grand  nombre  de  mots 
pour  faire  oublier  que  ce  relatif  masculin  se  rapporte  à  pereonne»,  qui  est  féminin. . . 
Aioâ  Ton  doute  qu'on  peust  dire  sur  cet  exemple  :  trLes  per»onne»  mal  intentionnée» 
tempoisomient  tout  ce  quV/i  disent.»  Il  n'y  a  pas  assez  de  mots  entre  per»on$ie»  mal  in- 
testiomnée»  et  qu'ils,  qui  est  son  relatif.  Mais  quand  il  s'en  trouve  assez,  non  seulement 
OQ  peut  mettre  ce  pronom  relatif  au  masculin ,  mais  on  y  peut  mettre  aussi  le  nom  ad- 
jectif qui  suit,. . .  comme  en  cet  exemple  :  a  Les  personnes  consommées  dans  la  vertu  ont 
cen  toutes  choses  une  droiture  d'esprit  et  une  attention  judicieuse  qui  les  empesche  d'estre 
tm§ii»an»,i»  —  Médiean»  en  cet  endroit  est  aussi  bien  que  médi»ante»,  quoiqu'il  soit  ad- 
jectif de  pfrmmfM»,  qui  est  féminin.»  -  Id.,  ibid.,  p.  6o-63. 

L'Académie  fi*ançaise,  dans  son  Commentaire  »ur  Vaugela»,  est  d'un  avis  contraire  à 
eeu  de  Vaugeias  et  de  Th.  Corneille  : 

«A  r^ard  de  ce  que  M.  de  Vaugeias  dit  :  «rJ'ay  eu  cette  consolation  en  mes  ennuis, 
rqu*une  infinité  de  pertonnes  qualifiée»  ont  pris  la  peine  de  me  tesmoigner  le  déplaisir 
tqu'i/f  en  ont  eu  »,  on  a  décidé  qu'il  auroil  esté  mieux  de  dire  qu'elle»  en  ont  eu ,  à  cause 
One  le  genre  qu'il  faut  donner  à  ce  relatif  est  déterminé  par  l'adjectif  qualifiée»  qui  est 
lemiiiin  :  de  sorte  que,  pour  faire  recevoir  qu'ils  au  lieu  de  qu'elle»,  il  auroit  fallu  dire 
^plusieurs  personnes  de  qualité,  ou  du  moins  se  servir  d'un  adjectif  qui  eust  le  genre  mas- 
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ff  cuiin  el  le  genre  féminin  semblables,  comme  trplusieurs  pwionnêM  e<m9idêrahlê$  ont  pris 
ffla  peine  de  me  tesmoigner  le  desplaisir  qu*»/f  en  ont  eu?).  Cet  adjectif  consûisrai^et,  estant 
des  deux  genres,  ne  fait  pas  le  mesme  effet  que  qualifiées,  qui,  estant  féminin,  ne  peut 
estre  joint  qu'à  un  substantif  qui  soit  aussi  féminin.» 

Vadgelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  63;  ~  Cf.  Ménage,  Obiervationty  167a;  I, 
p.  388;  -  BouHocRS,  Rem,  nouv,,  3*  édit.,  168a,  p.  /1-7. 

Personnes,  gens. 

Vous  pressez  si  fort  les  personnes  ^  que  je  me  suis  donné  un  grand 
coup  de  la  tête  contre  la  carne  du  volet!  -  Mai  imag.,  I,  9. 

1 0  Forçant  les  pergonnes  d'honneur 

De  te  souhaiter  un  bonheur. . .  -  Malh.,  I,  p.  18G. 

Si  des  penonnet  que  tout  le  monde  connoit  avoicnt  pani  daus  hrs  premiers  siècles. . . 

La  Rocoep.,  I,  p.  363. 

Persuader  (Se),  avoir  la  protention  de.  .  .,  la  croyance  de 
pouvoir.  .  . 

1 1 58    Je  suis  averti 

Qu'il  a  mis  ordre  à  tout,  et  qu'il  se  persuade 

D'entrer  chez  Trufaldin  par  une  mascarade.  -  UEt.,  Ill,  5. 

*  Se  penuader  de, . .  ou  se  persuader  que. , .  se  rencontrent  fr(k]uemment ,  mais  dans 
le  simple  sens  de  croire,  qui  n*est  pas  tout  à  fait  celui  de  Molière. 

Vous  vous  aimez  tous  deux,  el  je  me  persuade 
Que ,  tant  qu'il  vous  plaira  de  faire  le  malade , 
On  ne  conclura  rien ,  le  fussiez-vous  dix  ans. 

MoNTFLEURY,  DaMc  médecin,  l,  6. 

Pesanteur,  lourdeur. 

Cette  lenteur  à  comprendre,  cette  pesanteur  d'imagination,  est  la 
marque  d'un  bon  jugement  à  venir.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

La  stupidité  est  eu  nous  une  pesanteur  d'esprit.  -  La  Brcy.,  I,  p.  6ri. 

♦  I^  moi  pesanteur,  au  figuré,  est  plus  ordinairement  employé  dans  le  sens  de  poids. 
—  Voir  Lex.  de  Malherbe,  Corneille,  Racine,  etc. 

Peser,  examiner,  considérer. 

588  Un  cœur  ne  pèse  rien  alors  que  l'on  TalFronte.  -  Dép.  am, ,  II,  4, 

Il  n*est,  tout  bien  pesé,  que  d*étre  à  marier. 

Th.  Corx.,  D.  Bcrtr.  de  Cig.,  I,  1. 

309   Pesant  Tune  et  Tautro  raison. . . 

La  Fort.,  VU,  p.  /laa  :  Le  Florentin,  se.  8. 
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599  Songei-y  donc.  Madame,  etpetrz  en  vous-mémo 

Ce  dioix  digne  des  soins  d'un  prince  qui  vous  aime.  -  Ric,  Brit.,  II,  3. 

Son  premier  devoir  (d*un  honnéle  homme)  est. . .  de  conserver  le  dépôt  (d*un 
secret)  en  son  entier,  sans  en  peter  les  suites.  ~  La  Roghep.,  I,  p.  998. 

Peste, 

58o  Vous  avez  là,  ma  fille,  une  peste  avec  vous.J-  Tart.,  II,  a. 
1090    TaiS'ioi y  peste  maudite!  -  Ibid.,  III,  6. 

Cela  m*avoit  rendu  meschant  et  fripon  ; . . .  déjà  i*on  me  mettoit  au  nombre  de 
ceux  que  l^on  nomme  des  pegtei . . .  J  avois  la  toque  platte ,  le  pourpoint  sans  bou- 
tons, attaché  avec  des  cpiii{|^cs  ou  des  aiguillettes,  la  rolve  toute  délabrée,  le  collet 
noir  et  les  souliers  blancs ,  toutes  choses  qui  conviennent  bien  à  tin  vray  pette  d'cco- 
li(T. -Ch.  SoRiL,  Francion,  liv.  Il],  i6aâ. 

385  Un  Roi  qui  de  ses  mains  a  reçu  la  couronne, 

A  eespettet  de  cour  lâchement  rabandonnc.  -  Cork.,  Pompée,  II,  9. 

11  est  vray  que,  pour  cet  effet, 

Gupidon  estoit  son  vray  fait, 

Quoy  qu enfant,  quoyque  Dieu  céleste, 

Uue  très  dangereuse  pette,  -  Sgarro^,  Virg,  trav,,  1706;  I,  p.  75. 

60  On  voit  mainte  tnaudite  pette 

En  la  maizon  des  potentats.  -  Lorit,  Muze  hittor.,  9^j  décembre  i65i. 

909  Monsieur  le  Chancelier  de  France. . . 
A  voulu  qu'une  telle  pette 
F^érit  par  un  trépas  funeste.  -  Id.,  ibid.,  3i  mai  i66â. 

Dans  ce  climat  froid  et  gelé .  . . 

Gistoit  cette  méchante  pette 

Que  le  monde  fuit  et  déteste , . .  . 

C'e8t|celle|que  Ton  nomme  Envie.  -  Ricuer ,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  9/i5. 

Le  Dieu  Mars  et  sa  Seigneurie . . . 

Avoit  déjà  fait  un  duel 

Où  Vénas,  cette  bonne  pette, 

Luy  donna,  je  pense,  son  reste.  -  Id.,  ibid.,  p.  /ii  1-/11 9. 

Son  mary  ne  s'estoit  pas  contenté  de  se  faire  séparer  de  corps  et  de  biens  d'avec 
cHtf  pette.  -  FuRBTiàRE,  Hom.  bourg.,  p.  968  (bibl.  elzév.). 

J*ai  choisi  Burrbus  pour  opposer  un  honnesle  homme  à  cette  pette  de  cour. 

Rac.  ,  9*  Préf,  de  Britan. 

Certes,  il  faut  avouer  que  Molière  est  luy-mesme  un  Tartuffe  achevé,  et  un 
véritable  Hypocrite,  et  qu'il  ressemble  à  ces  comédiens,  dont  parle  Senequ,e  qui 
corrompoient  de  son  temps  les  mœurs  sous  prétexte  de  les  reformer,  et  qui,  sous 
couleur  de  reprendre  le  vice,  l'insinuoient  adroitement  dans  les  esprits;  et  ce  Philo- 
sophe appelle  ces  sortes  de  gens  des  Peslet  d'Estat,  et  les  condamne  au  bannisse- 
ment et  au  supplice. 

De  Rocuemoxt  (?  Barbier  d'Aucour),  Obterv,  tur  le  Fett,  de  Pierre,  1669; 
édit.  Gay,  p.  7. 

Ces  pettet  d'officiers  sont  querelleurs  en  diable. 

MoRTFLBURT,  Fille  capitaine,  II,  5. 
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:¥  Montfleury  a  employé  le  mot  au  maBCulin  et  au  féminin  : 

. . .  Les  Lacédëmoniens 

Bannisfioient  ces  mauditei  pntei 

Gomme  à  tous  les  Etats  funestes.  -  Morttlbdrt,  Mariage  de  rien,  se.  4. 

Voilà  de  ces  serpents,  de  ces  peite»  publiquet 

Qui  trafiquent  ahonneur  par  de  sourdes  pratiques. 

Id.,  Fille  capitaine,  II,  i3. 
Vois-tu  le  colonel  est  le  plus  malin  pette  ! 

Id.,  Critp.  gentiUi,,  V,  3;  -  Cf.  ibid,,  I,  a. 

Holàl  sergents,  à  moyl  —  Monsieur,  je  vous  proteste 

Que  je  puis  devant  vous  confondre  cette  pette,  -  Gham pm isLé ,  Pariêien,  V,  5. 

Laissei-moi  faire.  J*ai  une  pette  de  tète  I 

Rborabd,  Divorce,  III,  a;  -  Gf.  Id.,  Crit,  de  l'Hom,  à  h.  fort,,  se.  a; 
Coquette,  I,  a;  -  FiUet  err,,  l,  3. 

*  «£/fi6  pette,  un  homme  qui  gaste  les  autres,  ainsi  que  la  pette  le  corps. «  -  Nicot, 
Diction,,  1673.  —  9 Pette,  personne  dépravée,  gastant  ceux  qui  la  fréquentent n  ~  Monbt, 
Partdl,,  i6ao. 

Peste,  peste  soit,  là  peste,  la  peste  soit.  .  . ,  jurons. 

17g  La  peste  soit  la  bétel  -  UEt.,  I,  &. 

616  Foin  de  notre  sottise,  et  peste  soit  des  hommes I 

Dép.  am.y  II,  &• 
1/1&7  La  peste  sait  ton  risi  -  Ibid.,  IV,  &. 

439  Peste  soit  qui  premier  trouva  Tinvention 

De  s'affliger  Tesprit  de  cette  vision.  -  Sgan.,  se.  17. 

87/1  Peste  soit  du  gros  bœuf!  -  Éc,  des  Mar,^  II,  2. 

i65  Peste  Timpertinent!  Va-t'en  suivre  leurs  pas.  -  Fâch,,  I,  2. 

36 1  Et  si. .  .  —  Peste  soit,  fat,  de  tes  digressions!  -  Ibid,,  II,  3. 

1081  La  peste  soit  fait  Thomme,  et  sa  chienne  de  face! 

Ec.  des  Fem.,  IV,  9. 

La  peste  soit  des  gens!  -  Impr,  de  Vers.^  se.  1. 

La  peste  m'ëtouffe.  Monsieur,  si  je  le  sais.  —  Ibid.,  se.  3. 

Peste  soit  des  carognes,  qui  me  laissent  dans  Tinquictude! 

Mar.  forcé,  se.  6. 
Peste  soit  Tinsolent!  -  D.  Juan,  III,  5. 

La  peste  le  coquin  !  -  Ibid. ,  ibid. 

La  peste  le  benêt!  -  Ibid,,  V,  2. 

33&  La  peste  de  ta  chute!  Empoisonneur  au  diable.  . . 

Misanth.y  I,  2. 
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996  Peste!  Où  prend  mon  esprit  toutes  ces  gentillesses? 

Amph.,  I,  1. 

ù55   . . .  Oh!  oh!  peste,  la  belle. . .  -  Fem.  sav.,  II,  6. 

Lorsque  la  peste  est  faite  ainsi , 

Peste!  que  la  peste  est  à  craindre!  -  Corn.,  X,  p.  160  :  Poét.  div. 

Je  tiens  bien  le  tacet.  —  La  pette  ioit  la  béte  I 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  1,9. 

110  Lapeete  ioit  des  salyriques!  -  Loret,  Muze  histor,,  h  février  iGSa. 

179  Allons,  allons,  Mademoizclle t 

La  peite,  que  vous  êtes  belle!  -  Id.,  iUd,,  6  juillet  i658. 

aSi  Mais  un  garçon  heurte  à  la  porte  : 

Pette  de  luy!  diantre  Temportel  -  Id.,  ibid.,  i3  janvier  iGGâ. 

Que  si  Phebus  fut  affligé , 

Un  desespoir  plus  enragé 

Transporta  Tesprit  de  Climène  : 

Malebosse,  fièvre  quartaine, 

Peste  f  et  mille  autre  maudissons 

Furent  ses  plus  belles  chansons.  ~  Richer,  Ovide  bouffon,  1 669 ,  p.  169. 

Vaoiitillb  sur  Tair  Pette  du  Jérémie  : 

Pette  toit  du  ry-gris. 
Pette  de  Tincommode 
Qui  vient  à  tout  moment. 

Airt  et  Vaudev,  de  Cour,  i665;  II,  p.  999. 

Je  n^ai  pas  un  sou ,  ou  la  peste  m^étouiïe  ! 

Rrgnard  et  DcFRéiiT,  Foire  Saint-Germain,  II,  9. 


La  chose  me  paroit  cependant  fort  plaisante. 

La  pette,  quel  enfant!  -  Rbonard,  Démocr,,  III,  6. 


*  En  1697,  dans  son  Ombre,  M"*  de  Goumay  signalait  rxla  pette  m^cstouiïe»  comme 
mie  ff  phrase  measéanten  en  vogue  à  la  Cour. 

Pester. 

1258  Tai  beau  jurer,  pester,  je  ne  m'en  puis  tenir.  -  UEt.,  IV,  i. 

891  La  voilà  qui,  je  crois,  peste  de  belle  sorte. 

Éc.  des  Mar.y  III,  3. 

91  Je  pestois  contre  moi,  Tâme  triste  et  confuse.  -  Fâch.,  1,  1. 

719  Pestant  fort  contre  vous  dans  ce  fâcheux  martyre. 

Amph.,  II,  1. 

Tout  m^est  fascheux,  je  suis  fascheux  à  tous. 
Et  mon  transport  se  lit  sur  mon  visage 

Quand  je  vous  voy. 
Je  sors,  cl  c'est  pour  pester  contre  vous.  -  Rec,  de  rondeaux,  1689,  p.  Ai. 
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79a  La  gloire  d'oWir  à  votre  grand  regret 

Vous  faisoit  petter  en  secret.  -  Cens.,  Agéttlat,  II,  6. 

a  7   Ce  que  font  les  plus  conlonts 

Cest  da petter  contre  la  peste.  -  Id.,  X,  p.  161  :  Poén,  div. 

Vous  laisserez  petter  Isabelle  à  sou  aise?  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  III,  1. 

Criez,  jurez,  pettez,  si  vous  le  trouvez  bon.  -  Id.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  IV,  1. 

Et  chantant  sans  vouloir  chanter. 
Ce  qui  vaut  autant  que  petter. 

ScARRON,  Virg.  trav,,  1706;  II,  p.  279;  -  Cf.  Id.,  ifnd.;  Il, 
p.  173-178,  176;  -  OEuvr,,  1700  ;  I,  p.  39. 

Pettez-\on^  bien  souvent,  quand  vous  jouez  au  hoc? 

LoRBT,  Poét.  buvL,  in-û",  16/17,  p.  38;  -  In.,  ^^*d.,  p.  i85. 

3 1  La  Dame  Princesse  douairière 
Pette  d'une  étrange  manière 
Contre  Saint-Simon  et  Rohan.  -  Id.,  Muze  Itittor,,  1"  octobre  iG5o. 

73  LVn  rit  de  cela,  Tautre  pette,  -  Id.,  ibid,,  39  octobre  i65t. 

Ne  vous  faites  plus  désirer, 
El  laissez  en  paix  murmurer 
Vostre  espoux  qui  pette  et  qui  gronde 
Contre  ceux  qui  prennent  la  fronde. 

Sarasin,  Œuvr.f  3  in-/i°,  i656;  I,  p.  837. 

Apollon  se  mit  à  pettei' 

Au  récit  de  cette  nouvelle.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  31 5. 

Il  faut  que  tous  ceux  qu^hlomire  (Molière)  joue  soient  bien  insensibles,  ou  ne 
se  reconnoissent  pas;  cependant  ceux  qui  n'y  sont  pas  intéressez  s*en  apperçoivent, 
et  je  vis  un  page,  le  jour  que  Je  fus  voir  jouer  sa  Critique  (de  VÉcole  det  Femmet)^ 
qui  pettoit  en  sortant  contre  EÎomire ,  et  juroit  qu  il  le  feroit  repentir  de  sa  témé- 
rité. -  Zélinde,  i663,  se.  8;  édit.  Gay,  p.  69. 

L'un  enrageoit  dehors,  Tautre  pettoit  dedans. 

Moktpledrt,  Mary  tant  femme,  1,3. 

(7est  un  homme  à  petter  d'ici  jusqu'à  demain. 

Id.,  Coniéd,  poète,  III,  1  ;  -  Cf.  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  5. 

Elle  crie,  elle  pette,  elle  jure,  elle  bat,  elle  mord,  elle  égratigne,  elle  estropie 
même  au  besoin;  mais,  dans  le  fond,  cVst  une  bonne  enfant. 

Reonard,  Sérénade,  se  98. 

Vous  avez  beau  petter,  le  parterre  fait  du  bien  à  tout  le  monde. 

Id.,  ibid,,  III,  7;  -  Cf.  Coquette,  IIÏ,  7. 

*  J'adjousteray  que  non  seulement  la  Cour  (j'entends  tousjours  ce  vray  corps  de  la 
Cour,  composé  du  Conseil  et  des  habiles  gens)  emiiloye  à  toutes  mains  les  figures  et  méta- 
phores, mais  qu'elle  les  forme  chaque  jour,  et  bien  hardiment  :  tesmoin  ceste-cy  nou- 
velle et  si  commune  en  ces  lioux-là,  de  petter  un  homme  pour  l'outrager  et  décrier.  - 
M"*  DE  G0CR.1AT,  L'Ombre,  1637,  p.  096-597. 

tt Petter  est  un  verbe  (nouveau)  dérivé  du  nom  de  pette,  pour  signifier  qu*on  est 
tellement  en  colère  qu'on  ne  cesse  de  jurer  par  ce  nom.»)  -  Sorel,  Conn.  det  livr,,  1671, 
P-  399;  -  Cf.  Boluours,  Entr.  dWristc  et  d'Eng.,  3*  cdit.,  1671,  p.  116,  ou  /i*  édit., 
1678,  p.  lo'j. 


PÉTAUT  —  PETIT  267 

PÉTAUT  :  LE  ROI  PÉTAUT. 

12  Et  c'est  tout  justement  la  cour  du  roi  Pétant,  -  Tart,,  I,  i. 

Le  lansquenet  n^estoit  connu 
Jadis  que  des  laquais  et  pages; 
Maintenant  il  est  devenu 
Le  jeu  des  folles  et  des  sages. 
On  y  querelle,  on  parle  haut, 
Et  c'est  la  cour  du  Roy  Petaut, 

CouLANOES,  Chansoniy  a*  édit.,  1698;  II,  p.  U, 

«  «La  cour  du  rot  Petaud,  curia  régi»  Petaviin  :  ainsi  traduisent  les  jésuites  auteurs 
du  Diction,  de  Trévoux,  sans  hésiter,  le  latin  n'étant  pas  sans  doute  une  langue  morte,  ou 
pour  faire  une  mab'ce  à  Tun  des  leurs,  le  P.  Petau,  Petavius,  auteur  du  Rationarium  tem- 
forum, 

Leroux  {Diction,  corn.),  Leroux  de  Lincy  (Diction,  des  Prov.),  Génin  (Lex.  de  la  langue 
ie  Molière),  les  derniers  répétant  le  premier,  supposent  bénévolement  que  le  Roi  Pétaud 
«4  le  roi  des  mendiants,  qui  disent  :  je  demande,  peto;  mendiaient-ils  donc  en  latin?  — 
Peut-être  cependant  les  deux  passages  suivants  peuvent-ils  justiûer  cette  opinion  : 

«Mais  celuy  (le  vœu)  des  quatre  mendiants,  dit  Eutrapel,  qui  est  jurer  et  faire  cette 
haote  promesse  qu^iis  vivront  sans  rien  faire,  aux  despens  du  pauvre  peuple  et  aux  en- 
seignes du  bonhomme  Peto,  d'Orléans,  est-elle  tenable  passive ?n  -  N.  du  Fail,  Contée  et 
DfM.  tPEutrapel ,  édit.  Hippeau,  Paris,  Jouaust,  1875;  I,  p.  lag. 

trUn  jeune /rater  cordelier. . .  faisant  la  qucste  des  bleds,  vins,  lards,  beurres  et  autres 
dons  ekiaritatiê,  fondés  seulement  sur  ce  bon-homme  Peto,  marchant  d'Orléans,. . .  faisoit 
Qoe  infinité  de  joyeuses  mais  lucratives  presches.n  -  Id.,  ibid.,  II,  7. 

An  moyen  c^ge,  il  y  avait  les  pitaute,  troupe  de  paysans  armés,  payés  de  pitee  (quarts 
de  denier),  qu'on  appelait  aussi  petaut».  Ce  nom  de  piiaut  resta  dans  la  langue  pour  dé- 
»igner  simplement  un  paysan,  un  rustre,  et  on  le  trouve  dans  le  Berg,  extrav.  de  Sorcl  : 

ffSi  je  dis  que  les  pilaul»  mcnoient  danser  leurs  amoureuses,  c^cst  qu'ils  parlent  ainsi 
naïvement,  sans  user  d'un  si  haut  stile  que  de  les  appellcr  leurs  maistresses.n  -  Sobbl, 
^g.  extrav.,  1639,  p.  978.  Une  réunion  de  ces  pitaut»  ou  petaud»  était  une  pétaudière. 

Ouvrons  Cotgrave;  c'est  le  plus  ancien  Diction,  où  nous  trouvions  le  mot,  et  que  lisons- 
nous?  fcPètaud  :  a  farter,  or  aJootman,ji 

Cherchons  maintenant  :  \^  farter  et  0,^ footman;  nous  trouvons:  1^  farter,  peteur,  pe^ 
teult,  petaud;  est-il  besoin  d'aller  plus  loin  pour  comprendre  le  proverbe  donné  déjà  par 
t^tgrave:  «La  cour  du  Roi  Petaud,  où  tout  le  monde  est  maître»?  Cependant  l'explica- 
tion, bien  que  conforme  à  celle  de  Littré,  ne  nous  satisfait  pas;  ici,  en  eiïel,  e»t  maître 
vent  dire  fteet  pa»»é  maitre,  n'a  pas  besoin  de  leçons;),  et  ce  n  est  pas  le  sens  du  proverbe, 
qui  se  traduit  par:  ou  tout  le  monde  commande;  a'^footman,  qui  signifie  piéton,  laquai», 
nous  met  mieux  sur  la  voie  :  c'est  la  cour  des  laquais ,  où  diacun ,  en  qualité  de  rot  Pe- 
tmid,  est  l'égal  des  autres  et  veut  être  le  maître. 

Petit. 

Nos  occupations,  à  vous,  et  à  moi,  ne  sont  pus  petites  maintenant. 

Bourg,  gent.y  I,  1. 

C'est  un  homme,  à  la  vérité,  dont  les  lumières  sont  petites. 

Ibid.,  I,  1. 
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987   ...  Si  tu  ia  inyuyes  petite  (mon  offrande), 
Ressouviens- toi  qu'une  action 
Ne  peut  avoir  peu  de  mérite 
Ayant  beaucoup  d^aflection.  -  Malh.,  I,  p.  116. 

*  Ménage,  dans  ses  Obterv,  sur  Malherbe,  p.  690,  prétend  que  n offrande  petite  iCesi 
pas  dit  noblement  r. 

189  Seule  elle  avoit  toujours  la  clef  de  ce  lieu-là; 
Mais,  la  laissant  tomber,  Joconde  la  trouva. 
Puis  s^en  servit,  puis  en  tira 
Consolation  non  petite,  ~  La  Font.,  IV,  p.  36  :  Conlei,  I,  1. 

G*est  dans  le  même  sens  d!intHjffi$ant  que  M"*  de  Sévigné  a  dit  : 

Je  ne  sais  que  vous  dire  de  mon^ amitié;  les  paroles  me  manquent,  elle  sont  trop 
petitei,  -  Lex,  de  la  ColL  dei  Gr.  Ëcriv,  (N.  B.  Le  renvoi  est  inexact.) 

Petit,  terme  de  mépris. 

&33  Mais,  mon  petit  Monsieur,  prenez-le  un  peu  moins  haut. 

Misanth.y  I,  2. 

1 139  Et  ce  petit  Monsieur  en  use  étrangement.  —  Fem.  sav.^  IV,  1. 

Et  puis,  à  dire  vray,  les  discours  obligeans 
Touchent  peu,  s'ils  sont  faits  par  de  petites  gens. 

Hautkrochb,  Bourg,  de  quai,  V,  1. 

Pour  vous,  mon  petit  Mon'iicur,  nous  nous  verrons  ailleurs. 

Barou,  Coquette,  II,  10. 

Savez-vous  bien  que  votre  petit  Monsieur  Baron  fait  assez  Tentendu? 

Id.,  Rendez-vous  des  Tuileriee,  se.  10. 

Est- ce  que  vous  prétendez,  mon  petit  Monsieur,  épouser  ma  fille  malgré  moi? 

Rbonard,  Coquette,  I,  9;  -  Cf.  ibid,,  1,17. 

Ah  I  mon  petit  compagnon ,  vous  voulez  faire  le  plaisant? 

Id.,  Filhê  err,,  III,  6;  -  Cf.  iifid,,  I,  11  ;  -  Descente  d'Ârleq,,  se,  5. 

4(  «Dans  les  siècles  passez,  souvent  de  grands  héros 
(rOnt  esté  de  très  petits  hommes.» 

(rL*auteur  (?)  veut  dire,  comme  il  l'explique  lui-même,  que  les  héros  les  plus  fameux 
qui  se  sigualoienl  pendant  les  combats. . .  estoient,  dans  la  vie  civile  et  partout  ailleura, 
des  hommes  du  commun ,  qui  se  retrouvoient  confondus  dans  la  foule  ;  mais  je  ne  sçay 
s'il  a  dit  ce  qu'il  vouloit  dire  :  de  très-petits  hommes,  ne  sont,  ce  me  semble,  en  nostre 
langue,  que  des  nains  et  des  pygmécs. . . 

(tA  la  vérité, pe^tt  joint  avec  d'autres  noms  appellatifs,  signifie  dans  le  figuré  peu  de 
chose,  peu  de  mérite;  et  cela  sans  nul  rapport  à  ia  taille  :  petit  Prince,  petit  peuple,  petites 
gens,  petit  prophète ,  etc.,  et  nous  disons  en  riant  de  petits  messieurs;  mes  petits  messieurs, 
;«  vous  trouve  plaisons  d'en  user  comme  vous  faites,  v 

BouHouRs,  Rem,  nouv.,  1689,  p.  a&3. 
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PiTiT  :  MON  PETIT .  .  . ,  terme  (Tamitié. 

Qu'est-ce  que  c'est  donc  qu'il  y  a,  mon  petit  fils?  -  Mal  imag.,  1,6. 

Là,  là,  mon  petit  ami,  apaisez-vous  un  peu. . .  Pauvre  petit  filsl 

Ibid.y  Und. 

Yo6  lettres  me  plaisent  au  dernier  point;  pourtant,  ma  petUe,  ne  vous  incom- 
modez point  pour  m^écrire.  -  Se?.,  II,  p.  a 5 a. 

Ah  I  ma  petite  femme ,  te  voilà  t  Hé  t  que  j'ai  de  joie  de  te  revoir,  mon  petit  bou- 
chon I  -  Rkonabd,  Deecente  d'AHeq.,  se.  5. 

*  «Les  femmes  se  traitent  quelquefois  entre  elles  de  ma  petite,  quelque  grandes  qu^ellés 
snent;  mais  c^est  on  jargon  d'amitié  qui  ne  mérite  pas  d'être  compté  entre  les  expressions 
de  la  tangue,  et  qui  n'entre  point  dans  les  discours. n  -  Bodhours,  Rem,  nouv.,  3*  édit, 
i68a,  p.  9&3. 

Petit  (Un),  un  peu. 

549  Qu'avez-vous?  Vous  grondez,  ce  me  semble,  un  petit. 

Éc.  des  Fem.y  II,  5. 

&7i  Je  commence  à  mon  tour  à  le  croire  unpelit.  -  Amph.,  I,  9. 

781  Arrivant  au  logis?. . .  —  J'ai,  devant  notre  porte. 
En  moi-même  voulu  répéter  un  petit 
Sur  quel  ton  et  de  quelle  sorte 
Je  ferois  du  combat  le  glorieux  récit.  -  Ibid.^  II,  1. 

Elle  se  ressuscite  un  petit,  -  Malh.,  IU,  p.  807. 
U  ne  faut  pas  se  mettre  en  frais  pour  un  petit. 

SoREL,  Berg,  extrav,,  1637,  p.  161. 

Attendons  un  petit,  --  Id.,  Pdyandre,  1 668;  I,  p.  5o3. 

Un  petit  mot  qu'on  m'a  porté 
De  vostre  part,  m'a  conforté. . . 
Je  ne  comprends  vostre  bonté 
Et  crois  avec  difficulté 
Qu'un  si  grand  esprit  en  estime 

Un  petit. 
Je  vous  le  dis  sans  vanité , 
Le  mien  est  fort  bien  limité , 
Mais  le  cceur  est  net  et  sans  crime , 
Et,  possible,  a^^sez  magnanime  : 
Aymez-moy  donc  par  charité 

Unpelit,  -  VoiTUBB,  Œuvr,,  i65/i;  II,  p.  ia6  :  Poéeiee, 

Dieul  que  j'en  ay  pleuré  de  joyel 
Mais  maintenant,  pour  tin  petit. 
J'en  pleurerois  de  despit. 

ScABRON,  Virg.  trav,,  Paris,  1706;  I,  p.  aS;  -  Cf.  Id.,  ibid,; 
I,  p.  3a,  9^,  379,  3iû;  II,  p.  90,  986. 


270  PETON  —  PEU  (UN) 

Eu  un  mot ,  de  ton  appolii 
Faut  toujours  garder  un  petù. 

Martin,  L*Éc,  de  Saleme  en  vers  burL,  iG5o,  p.  19. 

7  Ma  Muze ,  un  petit  folette , . . . 
N'écrira  que  gaillardement.  -  Loret,  Muze  histor.,  98  juillet  i65s. 

1 33  Pour  parier  un  petit  de  tout, 
Rethel  et  Saintc-Mcnehout 
Sont  encore  en  main  ennemie.  -  Id.,  ibid.,  i/i  décembre  i659. 

Le  ciel  fait  tout  pour  ie  mieux.  Avec  un  petit  d'orage ,  il  m*a  jeté  au  port 

GosTAB,  Lettr,,  1658;  I,  p.  376;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  3a5. 

Mange-t-elleT  —  Un  petit,  grâce  aux  Dieux. 

BoDRSADLT,  Médccin  volant,  se.  7. 

Ne  lui  donnez  plus  rien  qu'tm  petit  de  panade. 

La  Font.,  VIII,  p.  976  :  Sonffe  de  Vaif-r,  Fragm.  h. 

Ne  lui  donnez  plus  rien  qu'tcn  petit  de  pannade, 
11  est  ^Tay  que  je  trouvay  doux 
Mille  appas  qui  brillent  en  vous;. . . 
Ils  m'cbranlèrent  un  petit, 

Bensserade,  Œuvr,,  9  in-is,  1697;  I,  p.  60. 

Peton,  petit  pied. 

Ah!  que  j'en  sais,  belle  Nourrice,  et  qui  ne  sont  pas  loin  d'ici,  qui  se 
tiendraient  heureux  de  baiser  seulement  les  petits  bouts  de  vos  petons. 

Méd.  malgré  lui  y  III,  3. 

Peu  (Un). 

Regardez-moi  un  peu  sans  rire.  -  Préc.  nV/. ,  se.  1. 

Vous  devriez  un  peu  vous  faire  apprendre  le  bel  air  des  choses. 

Ibid.,  se.  i. 

60  Manquez  un  peu,  manquez  à  le  bien  recevoir.  -  Sgan,,  se.  1. 

83 1  n  faut  que  de  ce  fat  j'arrête  les  complots, 

Et  qu'à  l'oreille  un  peu  je  lui  dise  deux  mots.  -  TaW. ,  III,  1. 

i52i   Ouvrez  un  peu  la  porle.  —  Ihid.,  IV,  5. 

Donne-moi  un  peu  ce  mémoire.  —  VAv.,  II,  i. 

Dis-moi  un  peu  ce  que  cela  veut  dire.  -  Bourg,  gent.,  III,  8. 

Demandez-lui  un  peu  quelles  belles  réprimandes  je  lui  ai  faites. 

Fourb.  de  Scap,,  I,  ft. 

MandeZ'le  un  peu  à  son  maître  de  musique.  -  Mal.  imag.,  Il,  &. 

De  nous  lire  ceci,  prcnes  un  peu  le  soin.  -  Montfleirt,  Cri»p,  gentilh,,  IV,  5. 

Monsieur  1  Voyoi  un  peu  ce  chevalier  de  baie!  -  Id. ,  Coméd,  poète,  IV,  û. 

Lîsex  un  peu  cet  endroit-^lâ,  il  y  a  cinq  fautes  ou  six  vers. 

Sdblighy,  La  Folle  Querelle,  1668  ;  111,  8. 
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Mais  romnioncez  un  peu  par  les  premiers  vers  de  la  pièce  {Andromaque ,  de  Ra- 
cine), puisqu'il  n'y  a  rien  de  bien  escrit. 

SuBLiGNT,  Folle  Querelle,  166B;  11],  8. 

«•  fil  n*y  a  rien  plus  commun  en  nostrc  lan{][ue  que  ces  façons  de  parler  :  venez  un  peu 
try,  diteê^My  un  peu.  Or  je  trouve  (ce  que  je  n'eusse  jamais  pensé)  que  les  Grecs  nous 
ont  montré  le  chemin  quant  à  cette  locution  aussi  :  Thcocrile  au  5*  idyllie  : 

...  W ,  S  f^ye,  \ukk6v  éxcvao» 
TjiS*  ivBciv, 

«Maïs  il  faut  noter  que,  cumlnon  que  ccst  adverbe  ou  nom  t(>iiant  lieu  d<*  Tadverbc, 
semble  estre  du  tout  (tout  à  fait)  superflu  (car  niesme  le  parum  d(;s  Lniins  ne  serviroit  de 
rien  estant  adjousté  en  tels  endroits,  mais  plustost  seroit  inepte),  si  est-ce  que  si  on  le 
considère  de  près,  on  y  trouvera  quelque  petit  secret  cache;  car  il  emporte  quelque  de- 
moQ&tration  de  modestie,  et  semble  moderor  l'aulorité  de  commander,  laquelle  on  pen- 
serait que  nous  voulsissions  prendre;  et  (pour  le  faire  plus  court)  il  emporte  quelque  façon 
de  prier  meslee  parmy  commandement,  n  -  H.  Estien.nb,  Con/orm.  du  franc,  avec  le  grec, 
édit.  i565,  p.  78. 

Peu  (Un)  avec  bien,  bealgoup. 

3i2  Mais  c'est  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vile  aussi. 

Sgan.,  se.  la. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'àme  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Misanth,,  I,  1. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  minces, 
pour  une  grande  comtesse  comme  vous.  —  Kscarb,,  se.  2. 

Mais,  mon  oncle,  il  me  semble  que  vous  vous  jouez  un  peu  beaucoup 
démon  père.  -  Mal.  imag.,  III,  1/1. 

Elle  reçoit  Éraste  un  peu  bien  froidement. 

Haro,  CloritCj  pastor.,  i63i;  IV,  3,  p.  96. 

635  Vous  montrez  cependant  un  peu  bien  du  mépris.  -  Conif.,  Pompée,  II,  3. 

lohZ  Vous  êtes,  à  vrai  dire,  un  peu  bien  dégoûté.  -  Id.,  Ment.,  III,  5. 

Laissez-le.  —  Tes  discours  sont  un  peu  bien  Iiardis. 

IVOlvillk,  Esprit  follet ,  II,  3. 

7 1   Mais  tel  cas  ou  terreur  panique 
Me  semble  un  peu  bien  chimérique. 

LoRBT,  Muze  histor.,  !i/i  mars  i653. 

Vous  êtes  un  peu  bien  cruelle  à  toute  une  nation. 

Sbgrais,  Nouv.  franc.,  iG56;  1"  Nour.,  p.  a/ia; 
Cf.  Id.,  ibid.;  a*  Nouv.,  p.  466-/467. 

Je  tiens  un  peu  Uancoup  à  mon  opinion. 

MojiTFLELHv,  GotUilL  de  Bcauce,  III,  8. 

Il  va  lin  peu  bien  vite.  ~  Hauterocue,  Crisp.  méd.,  I,  6. 

En  cela,  je  vous  trouve  un  peu  bien  téméraire.  -  Regmabo,  Vendangée ,  se.  lo. 
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Peur  de  ... ,  par  peur  de .  .  . ,  om  de  peur  de .  .  . 

207  J'enipêcbe,  peur  du  chat,  que  mon  moineau  ne  sorte. 

bc.  des  Fem.y  I,  a. 

*  Cette  locution  populain^  esl  mise  par  Molière  dans  la  bouche  d^AIaiu ,  un  paysan. 

ff Peur,  pour  dire  de  peur,  est  insupportable;  et  neautnioins  je  vois  une  infinité  de  gens 
qui  le  disent,  et  quelques-uns  de^^jà  qui  Tescrivent.  Il  y  a  longtemps  que  Ton  a  dit  et 
escrit  crainte  pour  de  crainte,  qui  est  une  faute  condamnée  de  tous  ceux  qui  sçavent  parler 
ci  écrire;  mais  peur  y  pour  de  peur,  esl  plus  nouveau,  t» 

ViUGELAs,  cdit.  Gbassang,  I,  p.  11  A. 

«Je  ne  le  condamne  pas,  dit  Patni,  mais,  à  mon  ad  vis,  il  n  en  faut  user  qu^aux  endroits 
où  il  faut  presser  le  discours;  comme  dans  une  confirmation  on  pourroit  dire  :  «rmais  qu^un 
afils,  peur  ci'cstrc  obligé  de  secourir  son  père,  ait  pris  un  autre  chemin. . .  » 

Id.,  I,  p.  ii5. 

«Peur,  pour  dire  de  peur,  paroit  monstrueux  à  M.  Chapelain;  c'est  ainsi  qa'ïl  s^en 
explique.  Crainte,  pour  dire  de  crainte,  n^est  pas  une  moindre  faute.»  -  Th.  Cork.,  dans 
le  ViCGELis,  édit.  Chassang,  I,  p.  1 15. 

a  11  n^est  pas  permis ,  par  exemple ,  de  dire  :  txpeur  de  luy  déplaire ,  pour  de  peur  de  iuy 
a  déplaire,  quoyque  la  répétition  de  la  particule  de  paroisse  blesser  Toreilic;  mais  dans  le 
(rdiscours  familier,  on  dit  fort  bien  crainte  de  pie,  crainte  d'accident,})  -  Agad.  FnAxç., 
Comment,  $ur  Vaugelat;  Yaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  11 5. 

Phébus. 

885  II  en  lient,  le  bonhomme,  avec  tout  son  phSus. 

Ec.  des  Mai\,  111,  2. 
G5  II  faut  feindre  des  maux,  demander  guérison. 

Donner  sur  le  phébue ,  promettre  des  miracles.  -  Cobn . ,  MéUte ,  1 ,  1 . 

Mais  tout  beau,  petite  camuse, 

Musette  travestie  en  Muse  I 

Te  siéroit-il  bien ,  par  ta  foy. 

De  donner  sur  le  quant  à  moy  ? 

Toy  qui  n'es  rien  qu'une  soubrette, 

Et  mal  polie  et  mal  adret e , 

Parle  colihets  et  rébus. 

Mais  laisse-moy  le  Phébut,  -  Brédbup,  Poes.  div.,  in-/i°,  iG58,  p.  170. 

Nicodème  estait  un  grand  diseur  de  beaux  mots,  de  pointes,  de  phœbut  et  de 
galimathias.  -  Forbtièoe,  Rom,  bourg.,  édit.  Jaimet- Picard,  I,  p.  au. 

«Ne  remarquez-vous  pas  du  phœbut  dans  tout  ce  qu'il  dit,  depuis  qu'il  se  mWe  d'êtpc 
poète?»  -  Baron,  Rendez-vous  des  Tuileries,  Prol.,  se.  8. 

Vous  voulez,  Acis,  me  dire  qu'il  fait  froid;  que  ne  disiez-vous  :  tril  fait  froid 7» 
. . .  Une  chose  vous  manque,  Acis,  à  vous  et  à  vos  semblables  les  diseurs  de phé- 
bus, . .  ;  une  chose  vous  manque,  c'est  l'esprit.  -  La  Brut.,  1,  p.  217. 

Eutr'autres ,  ce  marchand ,  pour  ses  deux  mille  écus , 
N'est  pas  homme  à  \ouloir  se  payer  de  phœbus. 

J.-B.  Rousseau,  Flatteur,  U,  1. 
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Pifain  :  MUia  paiii»,  parier  le  langage  ridicnlisé  sons  le  nom  de  phébu$. 
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Je  suis  8ça vante,  oui.  Vous  ne  le  croyez  pas?  Je  vous  veux  monslror  que  j^ay 
quelquefois  lu  les  bons  livres ,  où  j*ay  appris  à  parler  phébu$, 

SoBEL,  Francien,  lîv.  II,  p.  ii3. 

liai  qu*il  est  plaisant I. . .  U  parlé phébui  comme  un  maistrc  es  arts! 

Id.,  Polyandre,  iiv.  I,  p.  56;  -  Cf.  ibid.,  II,  p.  38/i. 

Quoy!  tu  dis  des  bons  mots  comme  les  beaux-esprits? 
Quoyl  tu  parUê  phétnul  qui  t'en  a  tant  appris? 

Bois-RoBERT,  Apparencei  trompeuêeë,  111,  9. 

Ces  jeunes  advocats 

Pour  montrer  leur  sçavoir  expliquent  des  rébus; 
Pour  paroistre  sçavans,  ils  nous  parlent  phébui. 

Chevreau,  VAdvocat  duppé,  se.  dem. 

Rien  n'est  plus  vicieux  que  de  faire  dire  à  l'Amour  de  ces  phrases  relevées,  ob- 
scures et  fastueuses,  qui  approchent  extrêmement  du  galimathias  pompeux,  et  dont 
00  accuse  quelqu'un  quand  on  dit  qu'il  parle  phébue, 

La  MESNABDièas,  La  Poét.,  in-^%  i6âo,  p.  378. 

Cette  Archeanasse  approdioit  de  la  décrépitude  ;  en  cet  estât,  il  n'y  avoit  plus  de 
moyen  de  chanter  qu'elle  cstoit  l'Aurore  ni  le  Soleil,  et  cependant  il  falloit  se  mettre 
sur  le  haut  stile  et  parler  phœbnt.  -  Sarasin,  Œuvr,,  a  in-â%  i656;  1,  p.  167. 

5  Je  croy  que  souvent,  à  ma  honte, 
Vous  trouvez  bien  peu  votre  compte 
Dans  mes  gazettes  de  bibus. 
Où,  par-fois,  ÎQ  parle ph^nu,  -  Loret,  Muze  histor,,  ih  octobre  166s. 

«  Le  phênUf  c'est  le  langage  à  la  fois  obscur  et  prétentieux. 

rDîsoDS  aussi,  pour  ce  qui  regarde  la  langue,  que  le  Nerveze  (le  style  de  Nerveze),  le 
fafimatbias  et  le  phœbue  ne  reviendront  point,  par*  la  raison  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
opposé  à  cet  air  facile,  naturel  et  raisonnable  qui  est  le  caractère  de  notre  nation,  et 
eomme  Tâme  de  notre  langue.  ?>  -  Bodhours,  Arùte  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  177. 


Philosophe,  adjecUf. 

97  Ce  chsigrin philosophe  est  un  peu  trop  sauvage.  -  Misanih,^  I,  i. 
166  Mon  flegme  est  philosophe  autant  que  votre  bile.  -  Ibid.y  ibid. 

1738  Et  que  peu  philosophe  est  ce  qu'il  vient  de  faire I 

Fem.  sav.,  V,  i. 
169  Excusez  si  cet  apostrophe 

Vous  semble  un  peu  trop  philosophe, 

Loret,  Muze  histor,,  3i  mars  i663. 

Quand  ils  (Platon  et  Aristote)  se  sont  divertb  à  faire  leur  Loi  et  leur  Politique, 
Es  l'ont  fait  en  se  jouant;  c'étoit  la  partie  la  moins  philotophe  et  la  moins  sérieuse 
de  leur  vie;  la  plus  philoeophe  étoit  de  vivre  simplement  et  tranquillement. 

Pascal,  Peneées,  édit  Molinier;  I,  p.  118. 

33  Car  quel  temps  peut  être  de  reste 
Dans  une  phÙoeophe  teste 
Qui  ne  respire  qu'arguments.  -  Ric,  IV,  p.  aoi  :  Billet  e.i  ver$,  iG55. 


m. 
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Notre  siècle . . .  n  est  pas  si  philoiophe  que  celui  de  Platon. 

Ric,  V,  p.  651  :  Lettr.  à  Detpr, 

Philosopher,  raisonner. 

99&  Cicll  puisque  pour  un  choix  j'ai  tant  philosophé, 

Faut-il  de  ses  appas  m'être  si  fort  coiffé!  -  Ec.  des  Fem.,  HI,  5. 

Nous  ne  naissons  pas  philosophes,  mais  nous  naissons  capables  de  philosopher, 

Malh.,  II,  p.  709. 

Nous  avons  ici  dos  gens  qui  philoiopheni  sur  toutes  choses.  ~  Id.,  UI,  p.  hhS. 

Adieu ,  nostro  amitié  si  pure  ; 

Je  la  foray  philosopher 

Sur  les  prôo'ptos  d'Épicure.  -  SciméRT,  Poé$,  div.,  \n-k\  1669,  p.  985. 

Si  Ton  en  croit  un  certain  Duc 

Qui  philosophe  à  la  commune , 

La  Substance  n'est  rion  qu'un  suc  , 

Et  TAccidcnt  une  infortune.  -  Gombacld,  Epigr.,  in-ia,  1657,  p.  38. 

Miraut  sur  leur  odeur  ayant  philosophé .. .  -  La  Fort.,  I,  p.  ^18  :  FalA.,  V,  17. 

Ah!  voici  de  mes  gens,  des  timbres  sans  conduite. 

De  ces  galants  jurés  qui  font  leur  capital 

De  bien  philosopher  sur  le  nœud  conjugal.  -  Moktpleury,  Trigaudin,  II,  3. 

PhlÉBOTOMISER,  saigner. 

Je  suis  d'avis  qu'il  i^o'ii  phléboiomisé  libéralement,  c'est-à-dire  que  les 
saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses.  -  Pourc,  I,  8. 

Bessière  vient;  on  le  phlébotomisc,  -  J.-B.  Rousseau. 

Pic,  repic  et  capot. 

Vous  allez  faire  pics  repic  et  capot  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  galant 
dans  Paris.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

3io  II  ne  m'en  faut  que  deux;  l'autre  a  besoin  d'un ;nc. 

FdcL,  II,  2. 

32  9   Mais  lui  fallant  un  pic,  je  sortis  hors  d'effroi.  -  Ibid.,  ibid. 

Si  je  jouo  au  pi(iuet  avec  quelque  ostrogot. 
Il  me  fait  vingt  fois  pic,  et  repic  et  capot, 

Qlinal'lt,  L* amant  tndiseret,  i65/i;  I,  &. 

1   Piqué  des  pics  et  des  repics . . . 

Qu*on  m'a  faits  depuis  deux  semaines. 
Je  «piite  aujourd'hui  le  bureau 
Du  pique,  cœur,  trèfle  et  carcau. 

LoRiT,  Muze  kistor.,  k  décembre  i66o. 
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9  Je  vay  faire  trêve  de  cartes. 

Pires  pour  moy  que  fièvres  quartes , 

Et  sans  craindre  pic  et  repic, 

Contenter  nous  et  le  public.  -  Lobbt,  Muze  hUtor.,  9  a  avril  1669. 

Pliiiis,  contre  la  mort  vainement  on  réclame  : 

TM  oa  tard,  qui  s*y  joue  est  fait  pic  et  capot.  ~  Bctssiradb. 

Non.  —  D*un  me  et  capot  le  desordre  outrageant 
Vous  auroit-il  laissé  sans  joie  et  sans  argent? 

MoifTFLiuBT,  Fille  capitaine,  I,  9. 

*  Pie,  repic,  capot.  Ce  sont  trois  termes  du  jeu  de  piquet,  très  familier  sans  doute  à 
MaKville.  Le  joueur  qui  compte  99  points  de  levée  de  suite,  au  lieu  de  compter  en- 
flDte  3o,  compte  double,  soit  60  :  c'est  un  pic;  —  s'il  a,  sans  jeter  les  cartes,  3o  points 
trec  le  jeu  qu*il  a  en  main ,  il  compte  90 ,  c*est  un  repic;  —  crqui  lève  toutes  les  cartes  sans 
^  son  adversaire  en  prenne  une  seule,  au  lieu  de  compter  10  points  pour  les  cartes,  il 
«compte  ho,  et  cela  s'appelle  faire  son  bomme  capot n, 

Acad.  tinto.  des  jeux,  1718,  p.  8 1-83. 

Somaiie  emprunte  la  phrase  de  Molière,  et  traduit  :  «rVous  allei  surpasser  tout  ce  qu^ii 
J  t  de  plus  galant,  n  -  Gr.  Diction,  de$  Pr.,  v**  Galand. 

PffiCE,  tour. 

61 5  ATauroit-on  joué  pièce  et  fait  supercherie?  -  UEu,  II,  i. 

Nous  leur  jouerons  tous  deux  une  pièce  qui  leur  fera  voir  leur  sottise. 

Préc.  rid. ,  se.  1 . 

Cet  homme-là.  • .  est  un  fourbe,  qui  m'a  mis  dans  une  maison  pour 
se  moquer  de  moi  et  me  faire  pièce.  —  Pourc,  II,  4. 

Cest  une  pièce  que  Ton  m'a  faite,  et  je  n'ai  aucun  mal.  -^Ibid.y  II,  6. 

Elle  luy  jouoit  quelquefois  des  piècet  qui  ne  plaisoîent  pas  h  tout  le  monde. 

SoRBL,  Polyandre,  i6â8;  I,  p.  kho. 

Nous  nous  devrions  fascher  contre  vous,  de  ce  que  vous  avez  îeîi  pièce  à  nostre 
bon  voisin.  -  Id.,  ihid.;  II,  p.  383  ;  -  Cf.  ibid.;  II,  p.  1  !&• 

Joddet,  on  m*a  fait  une  pièce  fâcbeuse. 

SciBBOH,  Jodelet  duelliête,  IV,  8;  ~  Cf.  Id.,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  3 1. 

Âriste ,  il  faut  lui  faire  une  pièce  aujourd'huy. 

Gilet  db  la  Tbssorrebib,  Deeniaiié,  II,  5. 

1167  AiapièceÊ  qu'on  leur  fait,  je  ne  puis  consentir.  -  Corn.,  Melite,  IV,  g. 

1769  Qarice  m*a  fait  pièce,  et  je  Tai  su  connoitrc.  ~  Id.,  Ment.,  V,  6. 

Un  abbé  lui  fait  pièce  avec  une  marquise. 

Tu.  Corn.,  Comteue  d'Orgueil,  III,  1;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  8; 
Amour  h  la  mode,  II,  3;  -  Baron  d^AlbUcrac,  V,  1  ;  -  Feint 
AstroL,  II,  5. 

]83  La  Gucrcby  raille  volontiers 
Toutes  les  femmes  de  Poitiers, 
Et  fait  toujours  piecet  nouvelles , 
Sans  épargner  laides  ny  belles. 

LoBBT,  Muze  hstor.,  96  novembre  i65i. 

18. 
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Les  Dieux  mêmes,  tout  Dieux  qu*ils  sont,. . . 
Quand  ils  voudroient  me  faire  pièce 
N^ont  pas  assez  de  iiardicsse. 

RicHBB,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  11&;  -  Cf.  Id.,  t6û/.,  p.  933,  3o3. 

Ésope,  tous  les  jours,  faisoil  de  nouvelles  piècei  k  son  maître. 

Li  Fo!fT. ,  Vie  d'Éêopê. 
La  coquine  sans  doute  aura  fait  quelque  pièce, 

MoRTrLEUBY,  Ambigu  corn.,  3*  interm.,  se  16. 

Pour  faire  pièce  aux  gens ,  quelquefois  il  en  cuit. 

1d.,  Dupe  de  eoi-méme,  IV,  3;  -  Cf.  Coméd.  poète,  IV,  3. 

Ohl  ohl  prétendez-vous  ainsi  me  faire  pt^ef 

Li  Thuillerib,  Criip,  précept.,  se.  99. 

Vous  avez  M.  de  Coulanges. . .  vous  ne  devez  pas  perdre  cette  occasion  de  faire 
une  pièce  k  M.  de  Grignan.  -  S^v.,  Vil,  p.  io5. 

Ce  n'étoil  là  qu'un  prélude  des  pièces  qu'elle  devoit  faire  dans  la  suite  k  son 
mari.  -  Rbghabd,  Divorce,  III,  6. 

T*ft-l-on  (ait  quelque  pièce  encore?  -  lo.,  Démocr.,  V,  a. 

9  Faire  pièce.  Celle  façon  de  parler,  qui  est  si  fort  en  vogue  depuis  quelques  années  à 
Parb,  d'où  elle  s'est  répandue  par  toutes  les  provinces  de  la  France,  bien  loin  d'estre  si 
excellente  que  la  croyent  ceux  qui  en  pensent  orner  leur  langage  et  affectent  d'en  user  k 
tout  propos  comme  d'un  terme  de  la  Cour,  qu'au  contraire  je  leur  déclare ,  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  sçavenl  bien  parler  cl  bien  escrire ,  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  mauvaise 
en  toute  nostre  langue. . .  Je  dis  mesme  que  la  Cour,  en  sa  plus  saine  partie,  ne  la  peut 
souffrir,  et  qu*entre  tous  les  mots  et  toutes  les  phrases  qu'elle  condamne,  celie-cy  se  peut 
dire  l'objet  principal  de  son  aversion.»  -  Vadgelis. 

Celle  opinion  de  Vaugclas,  soutenue  par  lui  avec  de  longs  développements,  a  été  très 
controversée  par  Patru,  Th.  Corneille,  Chapelain  et  l'Académie.  —  Voir  les  discussions 
k  ce  sujet  dans  ^excellente  édition  de  Vaugelas,  donnée  par  M.  Chassang,  I,  p.  &3o-633. 
—  Les  nombreux  exemples  que  nous  domions  réfutent  l'opinion  de  Vaugelas. 

PlàCE. 

Taisez-Yous,  bonne  pièce.  -  G.  Daiid.,  1,6. 

i65o  Voyez  la  bonne  pièce,  avec  ses  révérences!  -  Corr.,  Ment.,  V,  5. 

Je  pense  que  me  voir  c'est  tout.  —  La  bonne  pièce! 

Th.  Cobr.  ,  Galant  doublé,  I ,  /i  ;  -  Cf.  Id.  ,  Amour  à  la  fnode ,  II ,  3  ; 
Comteeee  d'Orgueil,  III,  i  et  8;  -  Baron  d'Albikrac,  V,  i  ;  Feint 
AitroL,  II,  5. 

Pièces  :  tailler  en  pièces. 

»  Voir  Tailler  en  pièces. 

Pièces  :  de  toutes  pièces. 

a 3  Est-ce  qu'on  n'en  voit  pas,  de  toutes  les  espèces, 
Qui  sont  accommodés  chez  eux  de  toutes  pièces? 

Ee.  des  Fem.,  I,  i. 
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Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  voulu  épouser  une  Demoiselle;  l'on  vous 
accommode  de  toutes  pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

G.  Dand.y  I,  3. 

On  ne  sauroit  aller  nulle  part  où  Ton  ne  vous  entende  accommoder 
deiimtes pikes,  --  UAv.ylllj  i. 

Les  deux  valets. .  •  n'ayans  pas  d^argent  pour  contcnler  le  bourreau  furent 
accommodez  de  toutes  pièeti,  -  D'Ouvillb,  Contei,  ]6&/i;  édit.  Jouaust,  I,  p.  396. 

Pied  :  prendre  le  pied  de  . . . 

Il  faut  pourtant  paroltre  ferme  au  premier  choc,  de  peur  que,  sur 
votre  foiblesse,  il  ne  prenne  h  pied  de  vous  mener  comme  un  enfant. 

Fourb.  de  Scap.^  I,  3. 

*  Malheriie  et  La  Fontaine  ont  employé  cette  expression  prendre  pied;  ni  Tun  ni 
Fntre  n*a  dit  prendre  le  pied  de.. ,  Cependant  le  dernier  des  trois  exemples  qui  suivent 
B*est  pas  sans  analogie  avec  l'exemple  tiré  de  Molière  : 

Cest  une  hardiesse  (de  mépriser  la  mort)  qui  n*cst  pas  bien  commune  à  toutes 
geos  :  les  impressions  que  nous  en  avons  de  longue  main  ont  trop  prie  de  pied. 

Mâlh.,  II,  p.  636. 
19  LaÎBsex-leur  prendre  un  pied  chez  vous. 

Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre.  -  La  Font.,  I,  p.  1/17  :  FM.^  II,  7. 

h%  Qu'arnva-l-il  ?  Notre  engeance 

Prit  pied  eur  cette  indulgence.  -  Id.,  II,  p.  3i6  :  FM.,  VIII,  90. 

Pbd  :  1°  Gagner  au  pied. 

:»  Voir  t  II,  p.  6&9,  Gagner  au  pied. 

3®  Pied  X  pied,  pas  à  pas. 

Vous  ne  vous  rebutez  point,  et,  pied  à  pied,  vous  gagnez  mes  réso- 
lutions. -  Bourg,  gent.,  III,  i5. 

Cet  auteur  ayant  suivi  pied  à  pied  Saint-Augustin.  -  Rag.  ,  IV,  p.  6o3  :  Port-Rny, 

3®  De  pied  EiN  cap. 

1  &9 1   Mais  tu  seras  armé  de  pied  en  cap.  —  Tant  pis.  -  Dép.  am. ,  V,  1  • 

Les  forêts  voisines  tremblèrent 
Et  de  pied  en  cap  frissonnèrent. 

ScABBOTT,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  137 

La  servante,  de  pied  en  cap. 
Couvrit  Leandre  en  diligence. 

lo.,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  <33. 
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Pendant  que  Perseûs  dégoise, 

Atlas  d^une  humeur  discourtoise 

De  pied  en  cap  le  va  lorgnant.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  &83. 

ao8  n  a  retably  son  année 

(Comme  Ton  dit)  de  pie  en  cap.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  8  mars  166&. 

Elle  a  certains  jours  où  elle  appelle  Tart  à  son  aide  contre  la  maladie  et  le  temps, 
et  où  elle  se  graisse  de  pied  en  cap,  comme  les  sorcières  qui  vont  au  sabbat. 

RoBiivBT,  Panég.  de  VÉc,  des  Fem,,  i664,  a*  entrée. 

n  doit  de  pied  en  cap  habiller  ses  soldats.  -  GuAHPMBSLé,  Parieien,  I,  6. 

li°  De  pied  ferme. 

216  Et  tu  las  de  pied  ferme  attendu?  —  Quelque  sotl 

Princ.d'Él.J,  2. 

Les  Portugais. .  •  les  attendent  de  pied  ferme,  -  Ric,  V,  p.  169  :  Notée  hieier, 

La  cousine  est  venue  et  Fattend  de  pied  ferme,  -  Moivtflbdbt,  Trigaudin,  II,  5. 

Et  mon  amour  pour  vous  tiendroit  encor  pied  ferme, 

Id.,  Gentilh.  dé  Beauee,  Vf,  8. 

Une  partie  des  assistans   s'estoicnt  retirez;   mais  nous  demeurasmes  de  jM 
ferme,  M.  Claude  et  moy,  Tun  devant  Tautrc. 

BosscBT,  Confér,  avec  M.  Qaude,  in-ia,  1689,  p.  353  :  R^lex, 

5®  Pied  :  plain-pied  (de). 

La  belle  chose  que  ce  serait .  . .  qu'Arance  de  plain-pied  fût  marié  k 
Clcliel  -  Préc.  rid.,  se.  i. 

Il  écrivit  Tautre  jour  à  Madame  Scarron  quMl  passeroit  des  journées  entière» 
dans  sa  chambre  à  l'attendre  de  plein  pied.  Un  moins  plaisant  que  luy  auroit  dit  de 
pied  ferme,  et  ne  diroit  de  plein  pied  qu*cn  matière  de  chambre  et  d'appartement. 

SciBROH,  Dem.  Œutr.,  Paris,  1700;  I,  p.  i&3. 

(La  porte-Dijaux)  n'est  défendue  de  rien,  et. . .  on  y  arrive  de  plam-pM. 

Li  RocHBF.,  n,  p.  100. 

Vous  regardiez  avec  mépris  un  bonheur  tout  uni,  et  vous  étiez  au  déseipoir 
d'entrer  de  plain-pied  dans  uu  cœur.  -  DBVisé,  Damet  vengées,  III,  6. 

Vous  ne  sauriez  vous  tenir  un  moment  en  place.  —  Ma  foi.  Mademoiselle,  il 
faut  du  plain-pied  à  uu  Marquis.  -  Rbctiabo,  Co^Ue,  111,  7. 

Je  le  mènerai  moi-même . . .  dans  la  belle  chambre  qui  est  de  plain-fied  k  la 
Cour.  -  Id.,  Fillee  err.,  1,7. 

3|c  On  trouve  dans  le  Diction,  det  Prêt.  (t.  I,  p.  ûUS-afiU  de  notre  édit.)  la  phrase  sui- 
vante ,  où  l'expression  de  plain-pied  est  accompagnée  d'un  curieux  commentaire  : 

trCet  homme  entre  à  toute  heure  chez  Silrie,  et  la  voit  en  quelque  estât  qu'elle  soit,  el 
on  ne  luy  demande  jamais  où  il  va  ny  ce  qu'il  veut  :  Cet  homme  entre  chez  Silvie 
prélude,  et  est  pour  elle  un  galant  de  plain-pied. n 
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6®  Pied  :  sur  le  pied  de  .  .  . 

i3oo  (Qui)  veulent,  sur  le  pied  de  nous  étro  fidèles, 
Que  nous  soyons  tenus  à  tout  endurer  d'elles. 

Ec.  (les  Fem. ,  IV,  8. 

Pour  vous,  vous  faites  une  de  ces  femmes.  . .  qui  veulent  conduire 
doacement  les  affaires  qu'elles  ont  sur  le  pied  ^'attachement  honnête. 

Impr.  de  Vers,^  se.  i. 

i8i  Nos  troubles  l'a  voient  mis  sur  le  pied  ^fhomme  sage. 

Tart.y  I,  2. 

Je  crois  que,  «ur  ce  pied,  j'aurois  Thcur  de  vous  plaire. 

MoNirLiuBT,  Gentilh.  de  Beauce,  III,  8;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  V,  7. 

Savez-vous,  Monsieur  Basset,  iur  ^l  pied  vous  êtes  ici? 

Babo?i,  Coquette,  IV,  3. 

n  ne  me  traite  pas  $ur  le  pied  de  servante.  -  Hiuteboghe,  Criep.  music.,  I,  6. 

Gomme  Madame  n^cst  point  eur  le  pied  d'être  galante ,  elle  se  joue  parfaitement 
Uen  de  sa  dignité.  -  Sév.,  III,  p.  5qo. 

Cest  sur  ce  pied  qu'il  (Ghillingwortli)  (ravaiUoît  à  la  réunion  du  Christianisme  : 
iur  le  pied  de  M.  d*Huisseau,  Ministre  de  Saumur,  que  nos  Prétendus  Reformez 
ont  condamné. 

BossoBT,  Avert,  aux  Protest.,  in-/i",  1689-1691  ;  VP,  S  11a,  p.  790;  -  Cf.  Id,, 
Déf.  de  l'Hiit.  des  Var.,  in-ia ,  1691  ;  S  87,  p.  i3o. 

L'imagination  mérite  qu'on  la  loue , 

Et  la  pièce,  je  crois,  s  en  trouvera  fort  bien. 

—  Sur  ceptedAk^  Fauteur  voudra  bien  qu'on  la  joue. 

RzeRABD,  Prol,  de»  Fol.  amour.,  se.  5;  -  Cf.  lo.,  Hom.  à  h.  fort, ,  III,  3. 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  l'amour  fuit  les  gens  mal  propres,  et  qu'il  faut  être 
ewr  le  bon  pied  pour  le  recevoir. 

D. . . ,  La  Fille  savante;  Théât.  ital.,  1701  ;  t.  III,  p.  93. 

*  Métaphore  tirée  du  langage  technique  de  la  fabrication  des  monnaies  :  le  pied  était 
ie  type,  le  modèle,  auquel  se  rapportaient  les  pièces  fabriquées;  Molière  veut  donc  dire  : 
'Nos  trouUes  l'avaient  mis  sur  un  type  conforme  à  celui  de  Thomme  sage.» 

r Voici  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  Quand  on  esl  sur  cepied-Xk^ 
quand  on  s'est  mis  fier  ce  pied-\k ,  on  ne  craint  rien  ;  les  choses  sont  eur  ce  piedAk  ;  je  ne 
le  regarde  pas  eur  le  pied  de  bel-esprit;  il  est  à  la  Cour  eur  un  bon  pied.D  -  Bouhodrs, 
ànete  ff  Eug,,  9*  édit,  1671,  p.  i3i  et  i35. 

Dana  son  TraiU  de  la  Connoieeance  des  Livres,  public  aussi  en  1671,  Ch.  Sorci  analyse 
Fouvrage  du  P.  Bouhours  et  y  joint  un  Commentaire  assez  piquant  :  txEstre  sur  cepied-Ak 
est  mis  après  {wprès  faire  fgure)  fort  à  propos,  parce  que  c'est  encore  une  métaphore  prise 
d'une  figure  ou  statue  mise  sur  un  pied  <f 'estai.  Lorsqu'un  homme  ne  se  laisse  point 
■battre  par  la  fortune,  on  dit  qu'il  est  toujours  sur  ses  pieds.  Mais  on  ne  parle  ici  que 
é^napied.  L'usage  veut  aussi  qu'on  dise  i7  a  pris  pied,  et  après  on  a  appliqué  cocy  à  toutes 
choMS.  On  a  dit  :  ^'û  s'est  mis  sur  le  pied  (/'amant;  il  s'est  mis  sur  un  pied  honncste;  il 
s'est  mis  «tir  le  pied  de  bel-espril.n  On  a  de  belles  imaginations  de  cccyl  On  croit  que 
d*étre  sur  le  pied  cPamant,  cest  se  soutenir  sur  un  pied,  ayant  l'autre  levé  et  prêt  à 
marcher  pour  le  senicc  de  la  personne  aimée;  que  d'estrc  sur  un  pied  honneste,  c^est  de 
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faire  soQvcnl  la  revcrcncc;  et,  pour  le  pied  de  I>c1-e8prit,  c'est  estrc  posé  sur  nu  cube, 
comme  le  sage  ou  comme  le  Mcrrure  des  anciens.»  -  Soril,  Connoieionee  de$  Livrea, 
1671,  p.  ho^'Uoh.  —  A  la  paij^c  873,  Sorel  attribue  cette  expression  à  Bussy  Rabutin, 
dans  son  Hiet,  amour,  det  Gauîeê, 

Pied-plat. 

59  Ten  prévois  une  suite,  et  qu'avec  ce  pied-plai 

Il  faudra  que  j'en  vienne  à  quelque  grand  éclat.  -  TarU^  I,  2. 

129  On  sçait  que  ce  pied-plat ^  digne  qu'on  le  confonde, 
Par  de  sales  emplois  s'est  poussé  dans  le  monde. 

Mimnth,,  I,  1. 

Ma  foy,  j*ai  raison  quand  je  pense 
Que  plus  grand  est  Theur  du  grcdin, 
Ny  que  du  Prélat  eu  TEglise , 
Ny  que  du  Prince  en  un  Estât; 
D'estre  peu ,  beaucoup  je  me  prise  : 
Il  n'est  rien  tel  qu'estre  pied-plat, 

SciBRON,  Jodeïet  maître  et  valet,  IV,  3. 

Quoyl  toujours  vos  «je  veuxl»  —  Ma  foi,  je  suis  d'avis 
Qu'un  pied-plat  comme  vous  g^ose  sur  un  marquis  I 

Th.  Cob».,  C<mte$$e  (^Orgueil,  V,  G. 

3o  Et  cela  fait,  le  malheureux  pied-plat. . . 
Mange  et  rechigne  ainsi  que  fait  un  chat. 

Li  Fort.,  IV,  p.  i3/î  :  Contée,  I,  11. 

Quelle  chienne  de  mine  vous  avez  falle  quand  vous  vous  êtes  douté  que  ce  pied- 
plat  le  portoit  à  la  noce!  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  ch.  xiii. 

Ce  pied-plat  qui  se  plaint  habits,  souliers  et  chausse. 
En  un  mot  ce  bourru  gentilhomme  de  Beauce . . . 

MoifTPLEURT,  Gentilh,  de  Beauce,  I,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  II,  10; 
IV,  û ,  et  IV,  8;  -  Éc.  dee  Jaloux,  II,  6;  -  Trigaudin,  II,  1. 

G*est  bien  à  toi  d'aimer I  Un  pied-plat,  —  Pourquoi  non? 

Hauteroche,  Cri$p.  méd,,  V,  3. 

Un  autre  ëpoux?. . .  Vous  verrez  que  ce  sera  quelque  pié-plat,  quelque  imper- 
tinent qui  aura  donné  dans  la  vue  de  votre  bourru  de  père. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  II,  5. 

Ne  veux-tu  point  quitter  la  robe  pour  l'opée? 

Aîmo9-tu  mieux,  dis-moi,  toujours  être  un  pied-plat. 

Un  apprenti  sergent,  petit  clerc  d'avocat?  -  Regxard,  Vendange*,  se.  5. 

On  ne  s'étonne  plus  qu'un  laquais,  un  pied-plat. 

De  sa  vieille  mandille  achète  un  marquisat?  -  Id.  ,  Joueur,  V,  6. 

Verrois-je  d'un  œil  sec  déchirer  par  lambeaux , 

Par  tant  de  campagnards ,  de  piedt-plate ,  de  nigauds , 

Une  succession  qui  doit,  par  parenthèse, 

Vous  rendre  heureux  un  jour  et  nous  mettre  à  notre  aise? 

Id.,  Légat,  nniv.,  I,  s. 

«  Lq  pied-plat,  pour  Nicot  (i573)  est  celui  trqui  ha  les  piede  platt,  comme  une  oyen. 
Monet  (i636)  distingue  celui  qui  a  le  pied  plat  comme  l'oie,  de  celui  qui  a  le  pied  plat 
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et  bi^  {j^ûutu$)\  pour  Richdct  (1680),  lo  pied^plat  est  (tiin  misérable,  un  coquin,  un 
raslre,  un  grossierT»;  pour  Furctière  (1690),  won  appelle  pied-plat  un  rustre,  un  paysan, 
q[in  porte  ses  souliers  tout  unis». 

Pour  nous,  le  pied-plat  était  Tliommc  qui,  à  cause  de  la  conformation  de  ses piedê  plat$, 
éUit  impropre  au  service  militaire ,  et  méprisé  en  conséquence. 

PlLCLE. 

339  Le  connoissez-vous  point?  —  La  fâcheuse  pilule! 

Éc.  des  Fem.j  I,  &. 

*  Voir  t.  Il,  p.  190,  Dorer  la  pilule. 

Pimpant. 

1 1 1  Vous  souffrez  que  la  vôtre  aille,  leste  et  pimpante . . . 

Éc.  des  Mar.y  I,  9. 

J'étois  i^tfiipaiif  et  joly,  le  bas  tiré  et  la  rotonde  ajustée,  planté  sur  mes  deux 
pieds,  lesquels  je  tenois  escartez  à  la  mode. 

Chapelain,  Trad,  de  Giizm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  6s. 

1 1 3  Et  mesmes  de  filles  d'honneur 

Tout  à  fait  pimpante»  et  drues.  -  Loret,  Mute  hietor,,  16  avril  1651 

1 65  Un  brave  de  la  Cour  m*a  dit 
Que  par  un  solennel  édit 
(Quand  les  pimpant  s'en  dcvroient  pendre), 
On  alloit  tout  de  bon  défendre 
Clinquans,  passemens  et  dentelles.  -  Id.,  ibid,,  1/1  octobre  i656. 

167  n  fut  escorté  de  la  presse 

D'une  fort  pimpante  noblesse.  -  Id.,  ibid.,  9/1  août  i658. 

A  faire  le  pimpant  n'a-t-il  pas  bonne  (j^âce? 

Et  ne  diroil-on  pas  qu'il  marche  sur  la  ^ace?  -  Baron,  Éc,  de»  Père»,  V,  7. 

♦  D'où  vient  le  moi  pimpant?  Ménage  prétend  qu'il  est  dit,  par  corruption,  pour  jkmii- 
pojif,  du  lat  pompon»,  pompanti»,  Ducange,  en  effet,  donne  le  veri)e  pompare,  qu'il  tra- 
duit par  tuperhirey  gloriari,  et  en  donne  plusieurs  exemples.  En  1611,  i633,  i65o. . . , 
Gotgrave  donne  les  mots  pimpant,  pimpé,  pimpetiauder,  pimper,  11  traduit  pimpant  par 
tpruee,  eompt,  picked,  neat,  gay,j\ne,  trinune;  quant  à  tpruce,  pour  nous  en  tenir  à  ce 
mol,  c'est  fteade,  eadinet,  gent,  godin,  godinet ,  fringant , /ringuereau ,  fritque ,  mignon, 
wuMte,  acceinct,  accoint,  attintén.  En  i6Aii,  dans  ses  Recherche»  franç,-ital, ,  Antoine  Oudin 
admet  le  mot  pimpant,  qui  manque  dans  presque  tous  les  autres  dictionnaires,  et  le  tra- 
duit par  vgentile,  hen  alla  via,  apparentev. 

L'Académie,  dans  sa  i'*  édition  (1696),  dit:  ^Pimpant,  terme  de  badinerie  et  de 
raillme  dont  on  se  sert  pour  signifier  superbe  et  ma(piifique  en  habits.» 

PiMPESOUÉE. 

Yoilà  une  belle  mijaurée,  une  pimpesouée  bien  bâtie. 

Bourg,  gent.,  III,  9. 
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3|t  Le  mot  est-il  de  l^inveution  de  Molière?  11  est  certain  qu*on  ne  le  trouve  dans  aucun 
Diction,  avant  1718,  date  de  la  a*  édit.  du  Diction,  de  l*Acaa,  L'étymologie  nous  en  parait 
claire ,  grâce  à  Golgrave.  Les  mots  pimper,  pimpant ,  pimpeur,  pimpenauder,  se  pia^oeker 
étant  dans  la  langue  (voir  Golgravc  iGi  1,  i63a,  t65o,ctc.;  Duez  et  Oudin,  1660),  avec 
un  sens  qui  se  rattache  à  pùnpant,  et  le  mot  touer  (voir  Gotgrave)  signifiant  conduire  ic 
verrat  à  la  truie  (to  bring  a  boare  unto  the  tow)^  le  sens,  fort  grossier  dfu  mot,  parait  être  : 
une  mijaurée  qui  a  vu  le  verrat,  le  mâle.  Si  le  mot  venait  du  vieux  mot  tourf,  le  fém. 
serait  iouefve,  —  Cf.  les  Gîou.  normandt  d'Ed.  Dumoril  et  de  L.  Du  Bois  :  tout,  êouie,  sale, 
comme  sortant  de  la  ttoue  ou  niche  â  porcs. 

Pinceau  :  manier  le  pinceau. 

Parfois  je  manie  le  pinceau,  contre  la  coutume  de  France,  qui  ne  veut 
pas  qu'un  gentilhomme  sache  rien  faire.  -  SicS,,  se.  9. 

Pinces,  terme  de  chasse. 

563  Tai  beau  lui  faire  voir  toutes  les  différences 

Des  fxnces  de  mon  cerf  et  de  ses  connoissances . . . 

FAch.,  II,  6. 

3|c  «Pinces  ou  trenchans  du  pied  du  cerf,  les  costez  du  pied  du  cerf.»  -  Do  Foiiilu>ux, 
Vénerie,  chap.  dcm.,  Interprétation, 

«Les  veneurs  appellent  ainsi  les  deux  bouts  des  pieds  des  bétes  fauves;  si  eUes  sont 
usées,  c^est  en  elles  un  signe  de  vieillesse.»  -  Diction,  théor,  de  éhaue  et  de  pêche,  1769. 

Piper  au  jeu. 

Vous  pipâtes  au  jeu  y  pour  dix  mille  écus,ce  jeune  seigneur  étranger. 

PourCy  I,  a. 

807   Ces  choses  ridicules 

Ne  servent  qu*à  piper  des  âmes  trop  crédules.  -  Gobr.,  Mélite,  lit,  9. 

Hf.  Dans  Fédition  de  1660,  Corneille  a  remplacé  p^er  par  duper. 

Il  avoit  esté  un  temps  que  Ton  se  laissait  ptper  par  leurs  hautes  promesses. 

SoREL,  Polyandre,  1668;  II,  p.  1^9. 

Je  ne  le  cèle  point  ;  j^ai  bien  quelque  principe 

De  cette  aslrologie  où  tout  le  monde  pipe,  -  Th.  Goriî.,  Feint  AetroL,  IV,  8. 

ia5  GVst  ainsi  que  Maistre  Satan, 
Fin  et  dangereux  chariatan , 
Pipoit  le  pauvre  mizerablc.  -  Lobbt,  Mnze  hittor,,  11  octobre  i653. 

365  Fait  sans  duper,  piper,  tromper, 

Le  seize  juin  avant  souper.  -  Id.,  i6ùi.,  16  juin  i663. 

Le  vieillard,  pipé  du  salaire, 
Jura  par  <a  foy  de  le  faire 
Et  d'observer  le  chut-motusl 

Ricnea,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  939-933. 
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G*est  d*amour,  cher  Lisippe. 

—  Dans  ce  jeu  bien  souvent,  comme  aux  autres,  on  pin$, 

Qdiitault,  Amant  indUcret,  I,  /i. 
Lop<$,  oui  se  voyoit  flatter,.  •  • 
D*une  fausse  gloire  pippé, 
Grioit  comme  un  diable  luy-mesme  : 
Es  dé  Lopé,  es  dé  Lopé  I 

Sarasix,  Œuvr.,  a  in-/!"*,  i656  ;  I,  p.  393  :  Pompe fun.  de  Voiture. 

«  Piper,  à  proprement  parler,  c'est  prendre  un  oiseau  à  la  pipée,  c'est-à-dire  à  Taide 
d'une  pipe,  tuyau  ou  chalumeau  qui  permet  de  l'attirer  en  imitant  son  chant. 

Piquant,  qui  est  de  nature  à  piquer j  irriter,  provoquer. 

i566  Tenrage,  quand  je  vois  sa  piquante  froideur. 

Éc.  des  Fem.y  V,  4. 

s/i3  On  tient  qu'il  attend  la  réponse 
De  ces  mots  piquons  comme  ronce. 

LoBET,  Muze  hietor.,  93  novembre  i658. 

Dans  ses  plaintes,  elle  (Madame  de  Chevreuse)  méloit  toujours  quelque  chose 
de  piquant  et  de  moqueur  contre  les  défauts  du  cardinal  Mazarin. 

La  Rochbf.  ,  II  f  p.  79. 

Il  faut  du  piquant  et  de  l'agréable ,  si  l'on  veut  toucher. 

La  Font.,  IV,  p.  167  :  Contes,  Préf.  de  la  9*  part» 

Un  grand  éloignement  pour  la  raillerie  piquante.  -  La  Brdt.,  I,  p.  388. 

Le  divorce  ayant  été,  de  tout  temps,  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  le  mariage. 

RsGHARD,  Divorce,  111,  6. 

Une  fiUe  n'est  piquante  qu'autant  qu'elle  a  pris  sel  dans  la  coquetterie. 

1d.,  Coquette,  I,  5. 

PiQDE ,  teime  de  jeu  de  cartes. 

3i6  Dame  et  roi  de  carreau,  dix  et  dame  de  pique.  -  Fdch.y  II,  s. 
39&  Avec  les  sept  carreaux,  il  avoit  quatre  piques.  -  Ibid.,  ibid. 

*  Voir  t.  I,  ^.  lUIx ^  As  :  as  de  pique. 

Piquer,  piquer  de  l'éperon. 

218  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes.  —  Sgan.,  se.  7. 

S'il  eût  été  du  temps  de  nos  pères,  il  eût  sa  piquer  un  cheval  aussitôt  que  de  le 
monter.  -  Malh.,  Il,  p.  398. 

Piquer,    émouvoir   de    sentiments    divers,    amour,     colère, 
haine,  etc. 

1791    Certaine  Egyptienne 

Dont  j'ai  Yèime  piquée,  et  qu  il  faut  que  j'obtienne.  -  L'S.,  I,  2. 
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Je  fus  piqué  de  la  froideur  avec  laquelle  il  m'en  parloit. 

Elic,  qui  cstoil  infiniment  picquée  contre  moy,  ne  me  fit  pas  Taccueil  quelle 
vouloit.  -  D^UsFi,  L'Astrée,  161 4;  11,  p.  ai  a;  -  Cf.  Td.,  ibid,;  I,  p.  i53\ 

Philis  entendit  bien  ce  qu'il  vouloit  dire,  et  en  îui  picquS iusqaes  en  Tâme. 

lo.,  ibid.;  II,  p.  584. 

Bien  que  j'en  fusse  aucunement  piqué,  ma  foulie  n*estoit  pourtant  pas  si  grande 
que  je  ne  crcussc  bien  l'avoir  assez  payëc. 

Ghapblai.i,  Trad,  de  Guzm.  d*Aîfar,,  i63o;  III,  p.  319. 

Là,  j«  me  piquay  d'une  jeuve  vcfve,. . .  belle  par  excellence. 

Id.,  ibid,;  III,  p.  993. 

355  Et  ce  prince,  jm'^'  d'une  juste  colère. 

S'emportera  sans  doute,  et  bravera  son  père.  -  Gokn.,  Nicom,,  1,5. 

C'est  par  la  métaphysique .  • . 
Que  le  désir  qui  te  pique 
Peut  s'assouvir  aujuurd'huy. 

ScDDiRT,  Poét,  div,,  in-/i*,  16/19,  p.  ^^Q* 

Son  discours,  son  geste  et  ses  pas, 

Sont  tous  mesurez  au  compas. 

La  moindre  licence  le  pique.  ^ 

GoMBAULD,  Epigi'*,  in-is,  1G57,  p.  107. 

Cliton  avoit  commis  un  meurtre  en  pleine  foire. 

Et  son  seigneur,  pour  luy  piqué  d'afl'ection , . . . 

Luy  vouloit  procurer  une  abolition.  -  BaitBEur,  Poù,  div,,  in-6%  i658,  p.  368. 

Cependant  la  Reine  Didon 
Perdoit  sa  face  de  dondon , 
Pour  prendre  celle  d'une  hétiquc. 
Tant  l'amour  forcené  la  pique. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1705;  I,  p.  971. 

1  /î  1  Monsieur  d'Anjou ,  piqué  d'amour. 
Non  pour  les  beautez  de  la  Cour, 
Mais  pour  une  agréable  absente. 

LoRBT,  Muze  hiitor,,  9  a  octobre  i65i. 

18/1  Bref,  c'étoit  un  morceau  friand. 
Romain  ôtoit,  outre  luczure. 
Piqué  de  cette  créature , 
Mais  il  voyoit  avec  cnnuy 
Qu'elle  ne  i'étoit  pas  de  luy.  -  Id.,  ibid,,  th  juillet  i663. 

Calisto ,  confuse  et  piquée 
De  se  voir  embrelicoquée , 
Dit  des  injures  plus  de  cent. 

RiGHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  i83-i8â. 

Une  Muse  si  douce  enchante  qui  la  voit  ; 
L'ame  la  moins  sensible  en  demeure  picquée. 

Brnssbradb,  Ballet  de»  Saieon»,  9*  Entrée  :  Pour  Af^  Stuart. 

Le  maréchal  de  Gramont  fut. . .  piqué  de  ce  discours.  -  La  Rochef.,  II,  p.  971. 

L'évéque  de  Comingcs  fut  fort  piqué  du  mépris  que  le  Pape  lui  avoit  témoigné. 

Rac,  IV,  p.  5^9  :  iVf-Aoy. 
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EUe  esl  un  peu  piquée  de  ce  que  j'ay  dit  qu*clle  m^épousera  malgré  elle. 

SuBLiGRT,  Folle  Querelle,  1668  ;  I,  5  ;  -  Cf.  lo.,  ibid.,  I,  1. 

Il  falloit  aussi  de  Tappuy  à  Galerius,  après  la  mort  de  Scvcrc;  c^est  ce  qui  le 
fit  résoudre  à  nommer  Licinius  Empereur;  mais  ce  choix  piqua  Maximin  qui,  en 
qualité  de  César,  se  croyoit  plus  proche  du  suprême  honneur. 

BossuBT,  Hi$t.  Univ.,  in-6°,  1681,  p.  ii9  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  5 19. 

Ce  qui  le  piqua  au  vif  (Luther). . .,  c'est  que  Carlostad  avoit  méprisé  son  auto- 
rité. 

b.,  Hiêt.  dêi  Var.,  3  iu4^  1688;  I,  p.  67;  -  Cf.  t^,  I,  p.  88,  3oa;  -  Dtf,  de 
l'Hiet.  de»  Var.,  in-19,  1691;  S  66,  p.  939. 

Piquer  :  quelle  mouche  le  pique. 

*  Voir  d-dcssus,  p.  lad.  Mouche,  au  figuré. 

Piquer  (Se)  de.  .  .,  avoir  la  prétention  de.  .  . 

Il  se  pique  ordinairement  de  galanterie  et  de  vers.  —  Prie,  rid.y  se.  1. 

Je  trouve  que  c'est  renchérir  sur  le  ridicule,  qu'une  personne  se 
pique  if esprit,  et  ne  sache  pas  jusqu'au  moindre  petit  quatrain  qui  se 
fait  chaque  jour.  -  Ibid.,  se.  9. 

Cest  une  humeur  hien  extraordinaire  que  la  vôtre,.  . .  de  fuir,  à 
votre  âge,  cette  galanterie  dont  se  piquent  tous  vos  pareils. 

Princ.d:Él.,m,U. 

La  belle  chose,  de  vouloir  se  piquer  (l'un  faux  honneur  d'être  fidèle! 

D.  Juan,  I,  s. 

Je  luy  contay  comme  j^avois  remarqué  la  sottise  étrange  qu^iis  faisoient  paroîstre, 
usant  4  tous  coups  de  sept  ou  huit  mots  affectez  entr^eux,  et  qu'ils  croyoient  s'estre 
montrez  bien  habiles  hommes  quand  ils  disoicut  :  fxtre»  indubitablement,  iU  allarent, 
ciit  parktreni,. . .  vous  voue  picquez  de  jouer  du  luth  et  de  faire  Tamour.» 

SoREL,  Francion,  édit.  1791;  I,  p.  36 1. 

Voyez  de  quel  ardeur  cet  insensé  ee  pique  ! 

PicHou,  Fol.  de  Cardemo,  i633;  IV,  I,  p.  66. 
(Privii.  du  30  août  i6*j5.) 

Pensez-y  donc,  votre  esprit  généreux 

Doit  ee  piquer  de  faire  des  heureux 

Quand  vos  beaux  ans  vous  permettent  de  rire. 

Rec,  de  rond,  de  div.  aut.,  in-3d,  1639,  p.  i35. 

Pour  travailler  utilement 
11  faut  que  ton  esprit  se  pique 
D'exercer  dans  un  Parlement 
Les  forces  de  ta  rhétorique. 

MiniABD,  Œuvr.,  in-6%  16^16,  p.  a56;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  a85. 

. . .  Estant  femme  d'un  richard 
Qui  jf  pique  d'estre  chichard, 
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Le  sacrement  qui  vous  assemble 
GoDJoinl  deux  vrais  chichards  ensemble. 

LoRBT,  Poéi,  burL,  in-/i%  16Â7,  p.  166; 
Cf.  Id.,  ibid,,  p.  io3,  i38. 

Ces  différents  objets  dont  le  monde  te  pique, 
Cette  bouche  d^Olympe  et  ces  yeux  d'Angélique, 
Doivent  dans  peu  de  jours  estre  mangez  des  vers. 

Mallbvillb,  Poét,,  in-/i^  16&9,  p.  167. 

969  (Je)  suis  trop  au-dessus  de  cette  indignité 

Pour  tê  vouloir  j)tgu«r  de  générosité.  -  Com.,  Hérad,,  III,  9  ;  1667. 

Il  se  connaît  en  gens.  —  C^est  dequoy  je  me  pique. 

Te.  CoBN.,  D.  Cù.  d'Aval.,  III,  5. 

JD'une  foi  du  vieux  temps  vous  pourrez  voue  piquer. 

Id.,  Charme  de  la  voix,  IV,  8. 

Çà,  çâ,  dansons,  sans  tant  causer 
Et  nou»  piquer  de  rhétorique. 

SciBRorr,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  11 3. 

Je  ne  me  pique  point  rl'écrire  correctement.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  /ias. 

Sçais-tu  bien  que  maman  mignonne 
Se  piqtie  de  femme  de  bien? 

Id.,  Dem.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  3/17;  -  Cf.  I©.,  Vûrg,  irav., 
1706;  I,  p.  85,  166;  II,  p.  s66,  981. 

79  Et  ledit  Soycourt  qui  te  pique 
D'être  abondant  et  magnifique 
Le  regala  d'un  grand  repas.  -  Lorbt,  Mute  hittor.,  16  juillet  i659. 

171  Ville  assez  grande,  et  qui  te  pique, 

A  ce  qu*on  dit,  de  république.  -  Id.,  ibid.,  i4  mai  1661. 

Hé  I  ne  te  pique  point  de  tant  d'honnêteté.  -  Quiniult,  Mère  coquette,  I,  3. 

...  Un  autre  amour  discret 
Qui  te  pique  d'éire  secret. 

Saràsiiv,  Œuvr.,  9  in-/i%  i656  ;  I,  p.  987  :  Pompe  fun.  de  Voiture. 

Il  peut  être  des  Artémises  de  tous  sexes ...  Le  nôtre  jusqu'ici  ne  t'ett  pas  piqué 
d'esite  inconsolable.  -  Sborais,  Nouv,  franc. ,  i656;  5*  Nouv.,  p.  39-33. 

Ce  n^est  pas  de  quoy  Ton  se  pique 
Que  des  fleurs  de  la  Rhétorique. 

Gombauld,  Epigr.,  in-19,  1667,  p.  83;  -  Cf.  Id.,  iffid.,  p.  61. 

S'il  s'y  rencontre  un  ignorant, 
Qui  te  pique  d'éire  sçavant, 
Faudra-tril  comme  pate-nostrcs 
Enfiler  en  son  rang  les  autres? 

Fb.  Colletbt,  Juvénal  burU,  1667,  p.  6. 

Mais  enfin  cette  méthode 

Lui  devenant  incommode, 

Elle  ne  s'en  picque  plus.  -  BRéBBur,  Poét.  dir,,  in-&%  i685,  p.  366. 

Elle  {Mélite,  M"*  de  Motteville)  a  beaucoup  d'esprit  et  voit  les  gens  qui  t'en 
piquent.  -  Somaize,  Diction,  des  Prêt.,  bibl.  elzcv.,  I,  p.  161. 

Je  ne  me  pique  point  de  faire  des  vers.  -  Lb  Pats,  Amiiiez,  etc. ,  i665 ,  p.  aSà. 
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Lorsqu^on  voit  qu*une  beauté  farouche 

Se  pique  de  trop  de  rigueur, 
Aussi-tost  un  amant  s'éfaroucbe 
Et  revient  de  sa  langueur. 

Air$  et  Vaudev,  de  Cour,  in-ia,  i665;  II,  p.  i63; 
Cf.  ibid.,  p.  189. 

L*on  va  plus  tost  aux  ouvrages  qui  sont  de  la  nature  de  ceux  d'Elomire  pour  les 
eens  que  l'on  y  croit  voir  jouer  que  pour  la  judicieuse  conduite  de  la  pièce,  car 
ion  sçait  qu'il  (Élomire-Molièrc)  ne  t'en  pique  point. 

De  YiLUEDS,  Lettr.  tur  Ut  affairée  du  théâtre,  i665;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  8. 

La  Cour  ne  te  pique  pas  de  grec  et  de  latin;  elle  aime  mieux  faire  les  belles 
choses  que  de  les  lire.  ~  Gotin,  Crit.  désintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  54. 

Force  Dames  te  piquent  de  belle  chair,  qui  n'en  ont  pas  de  si  blanche  que  celle 
que  je  vous  envoyé.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  191. 

Pour  un  brave  et  galant  homme,  comme  vout  veut  piquez  d'éire. 

Id.,  ibid.,  p.  191. 

Un  honnête  homme  sait  tout  et  ne  te  pique  de  rien.  -  La  Rogoep. 

Gérés.  • .  ne  M piquoit  pas  de  beauté. 

La  Font.,  VIII,  p.  176  :  Ptyché,  liv.  III. 

Ahlahl  ahlahl  —  Hyl  hyl  hy!  hyl  —  Hayl  hay!  hay!  hayl 

—  Je  crois  que  nous  pleurons  de  toutes  les  manières . . . 

De  diverses  façons  on  honore  un  trépas  ; 

De  pleurer  avec  art  aujourd'huy  Von  te  pique. 

Et  les  grands  seulement  font  pleurer  en  musique. 

Devisé,  Veujve  à  la  mode,  1668,  se.  3;  -  Gf.  Id.,  ibid,,  se.  99. 

n  (Molière)  parie  passablement  le  françois,  il  traduit  assez  bien  Tîtalien  et  ne 
copie  pas  mal  les  Authcurs,  car  il  ne  te  pique  pas  d*wio\v  le  don  d'invention,  ny  le 
beau  génie  de  la  poésie ,  et  ses  amis  avouent  librement  que  ses  pièces  sont  des  jeux 
de  théâtre  où  le  Comédien  a  plus  de  part  que  le  poète ,  et  dont  la  beauté  consiste 
presque  toute  dans  l'action. 

De  RocHSMOirr  (7  Barbier  d'Aucour),  Ohterv,  tur  le  Fettin  de  Pierre,  i665  ; 
édit.  Gay,  p.  h-b. 

Je  ne  me  pique  point  J'un  flegme  si  bénin. 

MoifTPLEURY,  Dupe  de  toi-même,  U,  1. 

Je  ne  me  contrains  guère ,  et  môme  je  m'en  pique. 

Id.,  Gentilh,  de  Beauce,  III,  8;  -  Gf.  Dupe  de  toi-même,  V,  1  ; 
Ambigu  corn,,  \*'  inlerm.;  -  Trigaudin,  II,  9. 

Depuis  les  opéras,  la  rage  de  musique 

S'est  mise  dans  Paris;  tout  le  monde  t'en  pique. 

Hauterochb,  Critp.  mutic.,  V,  6;  -  Gf.  lo.,  ibid.,  II,  8. 

Elle  se  pique  fort  de  beauté ,  de  jeunesse. 

Poisson,  L'Aprèt-toupé  det  Aub.,  se.  9;  -  Cf.  lo.,  Foux  divert.,  I,  A  ; 
Coméd.  tant  titre,  II,  /i. 

Quoy-qu'il  (Luther)  fut  un  des  Orateurs  les  plus  vifs  de  son  siècle,  loin  de  faire 
jamais  semblant  de  te  piquer  «/'éloquence ,  il  prenoit  plaisir  de  dire  qu'il  estoit  un 
pauvre  moine  nourri  dans  l'obscurité  et  dans  l'Ecole,  et  qui  ne  sçavoit  point  l'art 
de  discourir. 

BossDBT,  Bitt.  det  Var.,  3  in-6°,  1688;  II,  p.  5i  ;  -  Cf.  Id.,  t^.;  II « 
p*  67,  5o. 
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Qui!  (Juricu)  csl  modeste!  Il  ne  ie  piqne  de  rien,  que  de  raisonner  parflule- 
inenl  juste. 

BossuET,  Avert.  aux  ProleiL,  m-i^  1689-1691  ;  VI,  S  19,  p.  /195  ;  -  Cf.  Id., 
ibid,;  Vl\  S  ii4,  p.  808;  -  Ilist.  «nit?.,  in-Zi*,  1681,  p.  iiSi;  -  Déf,  de 
VHiet,  det  Fnr.,  in-ia,  1691  ;  S  6a,  p.  ao6. 

Un  ouvrier  se  pique  d'aire  ouvrier  :  EunpMe  ee  pique-i~i\  rf'élre  bel  esprit?. . . 
S'il  est  vrai  qu*il  ne  se  pique  de  rien,  c'est  un  homme  sage.  -  La  Bbdt. 

Chacun ,  depuis  un  temps ,  de  ce  métier  te  pique. 

Rbgtiard,  ProL  des  Ménechmes,  se.  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  3. 

*  16/17.  —  ^^^  ^^  voudrois  pas  escrire  pour  rien  du  monde ,  i7  se  pique  de  bravoure ,  qui  est 
une  façon  de  parler  de  nos  courtisans.  Il  n'est  supportable  que  dans  une  lettre,  et  encore 
faut-il  que  ce  soit  en  raillant  ;  uy  je  ne  voudrois  jamais  escrire  :  72  se  pique  de  chanter  ou  de 
faire  des  vers  mieux  que  personne  du  monde,  parce  que  cette  phrase  est  encore  trop  mo- 
derne :  et  il  seroit  à  craindre  que  dans  les  provinces  on  ne  m'entendist  pas,  ou  que  les 
hommes  doctes  qui  ne  fréquentent  point  la  Cour  ne  m'entendissent  point  non  piu8.«  - 
ViuoELAs,  Rem.,  1667. 

1671.  —  (t Toutes  les  nouveautez  surprennent  à  l'abord  :  le  mot  de  fsse  piquent  de  quel- 
crque  chose»  est  en  usage  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  néanmoins  il  s'est  passé  quelque 
temps  qu'on  le  trouvoit  hétéroclite.  Un  gentilhomme  disant  une  fois  à  une  demoiselle  qu'il 
avolt  ouy  assurer  qu'elle  se  piquoit  de  faire  des  vers,  elle  luy  reprtit:  Pardonnez-moy, 
Monsieur,  je  ne  me  pique  que  de  mon  aiguille.»  -  Sorbl,  Connoiu.  det  Uvr.,  1671 
(Privil.  du  4  février  16^7.  Act.  d'imp.,  17  octobre  1671),  p.  4 16. 

On  a  pu  voir,  par  la  série  de  citations  qui  précèdent,  que  l'expression  signalée  existait 
déjà  dans  la  langue  courante  dès  1690,  plus  de  vingt  ans  avant  sa  conuamnation  par 
Vaugelas,  ainsi  que  Ta  fait  d'ailleurs  remarquer  Ch.  Sorel. 

Piquer  (Sk)  .  .  . ,  se  fâcher,  s'irriter. 

Entre  amis,  on  uc  va  pas  se  piquer  pour  si  peu  de  chose. 

Préc.  rid.y  se.  i4. 

Je  ne  me  pique  point  (non  indignor)  de  ce  que  la  volupté  précède  la  vertu. 

Malh.,  Trad,  de  Sénèque. 

996  Par  là  mon  désespoir  davantage  se  pique.  -  Corn.,  Gai  du  PaL,  111,  lo. 

Son  Altesse  mélancolique. . . 
Du  jour  que  Turnus  se  piqua, 
Faisoit  des  châteaux  en  Espagne, 
Songeant  s'il  prendroit  la  campagne. 

ScARRo.N,  Virg.  trav,,  Paris,  i7o5;  U,  p.  379. 

/168  Astolphe  se  piqua  de  cette  répartie.  -  La  Font.,  IV,  p.  57  :  Contes,  1,  1. 

Puisque  ces  insensés  se  piquent  de  musique , 
Je  n'aurai  pas  sujet  d'être  mélancolique. 

Poisson,  Foux  divert.,  I,  /i;  -  Cf.  Id.,  Après-soupé  des  Aub.,  se.  9. 

Avec  raison  l'auteur  se  pique.  -  Reonard,  ProL  des  Fol.  am.,  se  3. 
%  Le  Diction,  de  Monet  (i636)  traduit  en  ce  sens  se  piquer  par  offendi. 
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PiQGET,  jeu  de  cartes. 

3o5  Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain.  -  FdcL,  II,  a. 

J^aimc  plus  qu^auriui  du  Royaume 
Le  tres-royal  jeu  de  la  paume , 
Le  rcvcrsis  ot  le  piquet , 
Et  le  hoc,  mais  non  le  hocquet. 

LoRBT,  Poét.  burL,  în-/î%  16/17,  P*  ^^*^^* 

SI  je  joue  au  piquet  avec  quoique  Oslro^^t, 
11  me  fera  vingt  fois  pic ,  repic  et  capot. 

QuiNiDLT,  Amant  indiscret,  i654;  I,  â. 

Primo,  homme  (hombre),  rcversy,  trictrac,  eschetx  et  hoc, 
Quinquenove,  et  piquet,  allez  paistre  do  Therbe. 

S.IRAS15,  Œuvr.,  9  in-/i°,  1606;  I,  p.  80. 

Pis,  adveiie  etnployé  comme  adjectif. 

La  prose  est  pis  encore  que  les  vers.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 
i&5a  II  faudroit,  pour  le  lire,  être  pis  que  démon.  -  Mimnth.^  IV,  h. 

Je  n*ai  fait  que  penser  à  votre  étal , . . .  à  craindre  qu  il  ne  devienne  pu. 

Si?.,  V,  p.  17a. 

«  Malherbe  a  repris  doux  fois  Desportes,  pour  avoir  employé  ptre  qui  ne  peut  être  mis 
comme  adverbe,  au  lieu  de  pis,  qui  ne  peut  être  pris  comme  adjectif  et  ne  peut  servir 
que  comme  adverbe.  —  Voir  Bbu^iot,  Doctr.  de  Malherbe,  p.  368. 

PiSTOLE. 

786    ...  Si  vous  vouliez  me  jir^îler  deux  pistâtes.  —  FtlcL,  III,  3. 
En  perruque  et  rubans,  il  y  a  du  moins  \ingi  pistâtes.  -  L Av. ,  I,  6. 

Ces  pistolee  ctoiont  ou  fausses  ou  légôros.  -  Motttplbdrt,  Critp,  geiUilh.,  I,  à. 

Monsieur,  je  n^entends  rien  à  ces  belles  paroles. 
Mais  je  sçay  co  (|ii'oii  fait  quand  on  lient  des  pvttole». 

Le  Boi'Li.xGER  DE  (iuALussAT,  Llomire  (Molièn?)  hyitoeondre,  1670;  V,  3. 

Si  vous  nVtioz  niui»'  rfiiinno  vous  dovoz  Tètre, 
M'aurwil -elle  jeté  rory  de  sa  font^ro? 

—  QuV^l-ce?  —  In  quadruple.  —  A  toi?  —  C'esl  la  première  fois; 
Enrur  suis-je  tnunpé,  car  il  n'est  pas  de  poids. 

Je  serai  bi(>n  lionn^ux  si  j'i'u  ai  tn)is  pistolet. . . 

—  Prends  ces  quatre  louis,  et  me  fais  ce  présont. 

Poisson,  Coméd.  tans  titre,  I,  1. 

Car  à  cinq  chovaliors,  en  nous  cotisant  tous. 

Et  ramassant  énis,  livres,  deniers,  oboles. 

Nous  n*a>ons  encor  pu  faire  que  deux  pistole».  -  Kecnard,  Diëtrait,  I,  6. 

Mon  Dieu,  que  voilà  un  joli  habit!...  —  Fi,  Madame I  Vous  vous  moquez; 
c*est  une  guenille.  Que  peut-on  avoir  pour  cinquante  ou  soixante  pistolet  ! 

1d. ,  Divorce,  I,  7. 

m.  19 
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LV>|)opéo,  le  code,  le  Jiistbiien,  le  para;;ra{>he  :  je  voiulroîs  avoir  Irouvc  one 
douzaine  do  ces  mots ,  et  les  avoir  payés  une  pUtole  pièce. 

Keg?!abd,  Crit.  du  Légat.,  <c.  h, 

*  Lapittole  était  une  monnaie  de  la  valeur  d'un  louis,  mais  frappée  en  Espagne  ou  en 
Italie,  et  non  au  coin  de  France.  A  cette  époque,  elle  valait  onze  livres.  —  Voir  L  II, 
p.  661,  Louiê  d'or, 

PiTIE,  au  stng.  et  au  phu\;  moi  précieux;  chose  digne  de  pitié. 

Ah,  mon  Diou!  Madame,  vous  voîià  toute  seule?  Quelle /?iUe  est-ce 
làl  Toute  seule?  —  Escarb.,  se.  a. 

470  Je  n'ai  garde.  —  H  est  vrai  que  ce  sont  des  pitiés. 

Fem.  sai\,  II,  6. 

Ce  scrtiit  une  //f/te  qu'il  n\  eusl  rien  de  juste  dans  toute  une  pièce. 

SuBLiGicr,  Folle  Querelle,  III,  8. 

Ayant  un  jour  passé  ses  deux  jambes  dans  un  dos  costez  de  ses  rhingraves  fort 
larjres,  et  nVn  trouvant  point  dans  celui  qui  ostoit  vuide,  ce  fut  une  pitié  d'entendre 
les  lamentations  qu'il  fit.  -  Arn9pe  et  Simniidre,  167^  ;  K  p.  i85. 

. . .  Une  grosse  fièvre,  une  oppn>ssiun,  une  (p)utle  remontée;  enfin  cVHoit  une 
pitié.  -  SÉv.,  VI,  p.  807. 

UaLbé  Pelletier  est  toujours  très  mal,  le  boyau  percé;  c'est  une  pitié. 

Id.  ,  X,  p.  96. 

3|c  L^Âcadémie  ne  donne  pas  d'exemple  de  ce  mot  au  pluriel.  —  Voir  Inclémence». 

Pitoyable  :  i®  Sensible  à  la  pitié,  et  noil  qui  fait  pitié. 

718  Je  jelte  encore  un  œil  pitoyable  sur  vous.  -L'Et.y  II,  7, 

i5C8  (II)  cherche  maintenant,  par  un  soin  pitoyable, 

A  consoler  le  sort  d'un  amant  misérahlc.  —  D.  Gare,  V,  a. 

1 U']  D'un  regard  pitoyable  ils  ont  séché  mes  larmes. 

Fem.  sav.,  I,  2. 

5(j  A  la  fin,  mes  eurmis  le  i\*iidroiil  pitoyable.  -  Malu.,  Plainte  $ur  une  agence, 

97^i  Si  le  viq[  pitoyable  eût  (.H.'outé  ma  voixl  -  Gonx.,  //or.,  III,  5. 

Pour  moy,  je  tiens  celle  bolle  personne 
Aux  malheureux  {impitoyable  et  bonne. 

ScARRO^v,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  919. 

La  femme  du  meunier,  pitoyable  connut»  une  fenmie,  lui  fit  dresser  un  Ut,  et  le 
fit  coucher. 

Id-,  Rom.  cnm.,  édit.  i7i>7,  p.  si  a;  -  Cf.  Œiwr.f  1700;  I,  p.  a  19. 

L'amour  et  le  triste  état  ou  elle  voyoit  Carloman,  luy  en  inspiroit  (des  pensées) 
du  pitoyables  et  de  lendn»s.  -  Segrais,  Mouv.  franc. ,  i65G;  1"  jVowr.,  p.  hoh, 

ai  h  Le  bon  Dieu  veuille  avoir  son  àuie 

Et  luy  soit  pitoyable  ct  douxl  -  Loret,  Mute  bistor.,  6  août  1657. 
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90  Vous  êtes  lionne  et  pitoyable,  -  Loret,  Muze  hiitor.,  6  août  1G60. 

Gela  avoit  fait  les  dames  un  peu  moins  modestes  qu'autrefois. . .;  il  y  en  avoit 
beaucoup  de  pitoyabUt,  et  queique^y-unes  d'ciïrontées.  -  Bitsst-Ribdti?(. 

S®  Pitoyable,  qui  fait  pitié  :  sem  actuel. 

Nous  pouvions  voir  là  quelque  chose  de  jntoyabk  en  des  personnes 
étrangères.  -  Fourb.  de  Scap,,  1,9. 

La  Sophonisbe,  histoire  romaine,  fort  bien  mise  au  théâtre  par  Monsieur  Mairel, 
...  est  une  lra|jédie  e\tn>mement  pitoyable,  particulièrement  sur  la  lîn,  quand 
Massiuissc  est  contraint  d*em])oisonner  cette  lielle  Reine  qu'il  adoroit. 

D'Outillé,  Contes,  i6/ià;  édit.  Jouaust,  II,  p.  78. 

73g  Laissez  vivre  du  peuple  un  pitoyable  n>ste.  -  Corx.,  Œdipe,  II,  h. 

La  vue  de  tant  d'objets /;ifoj^a6/e«  (les  prisonniers  de  la  Bastille)  au[^menta  encore 
la  haine  naturelle  que  j'avois  pour. . .  Richelieu.  ~  La  Rocbef.,  II,  p.  39. 

On  n^a  jamais  conçu  Tclat  des  places  du  Pays-Bas  aussi  pitoyable  qu  il  Tctoit 

Rac,  V,  p.  81  :  Notes  histor. 

Sans  mentir,  votre  sort  est  beaucoup  pitoyable.  -  Qii.xAtLT,  Les  Rivales,  II,  6. 

Qui  fit  jamais  un  raisonnement  si  pitoyable  ? 

BossuET,  Déf,  de  VUist,  des  Va%\,  in-ia,  1G91;  S  17,  p.  6fl  ; 
-  Cf.  Id.,  llist.  des  Var,,  u  m-lx\  1688;  I,  Préf.,  S  16. 

*  Le  sens  «rqui  fait  pitié»  a  seul  survécu. 

Place  :  faire  plage  à  .  .  . ,  céder  la  place  à .  .  . 

5oo  Je  vous  promets  ici  d'éviter  sa  présence, 

He  faire  place  au  clioix  où  vous  vous  résoudrez.  -  Aîélic,,  II,  4. 

Tai  le  moyen. .  •  de  me  Mrc  faire  place,  -  M  a  lu.,  11,  p.  5/ii. 
53&  Mon  respect  ^  fait  place  aux  transports  de  la  Reine.  -  Rac,  Iphig,,  II,  9. 

Pl\GE  :  DÉVOT  DE  PLACE. 

359  Aussi  ne  vois-je  rien  qui  soit  plus  odieux 

Que  ces  francs  charlatans,  que  ces  dévots  déplace.  —  Tart.y  I,  5. 

*  Daai  Teicellentc  édition  de  la  Coll.  des  Gr.  Ea-iv.  (Hachette),  on  a  repris,  en  Tap- 
pnoTant.  une  note  de  M.  Ch.  Louandre  :  trAu  moyeu  à[(e  et  dans  le  xvii*  siècle  encore, 
io  domestiques  allaient  sur  les  places  pul)li(|ues  alt(Midre  qu*on  vînt  eii{;»/;(T  leurs  services. 
Les  dêPots  de  place,  comme  les  valets  de  place,  sont  donc  ceux  qui  s'uUichent  à  tous  les 
rajards.:) 

Cette  explication  est  erronée*,  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  locution  espagnole 
prise  ironiquement  :  Hombre  de  plaça,  homme  d*iuipor lance.  Le  sens  on  est  précisé  par  ce 
jMSHge  du  Roman  comique  de  Scarron,  où  il  ne  s'agit  pas,  évidenmieut,  d'un  seigneur  de 

^9- 
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raiTcfour  :  er  J'eus  pour  parrain  un  êeigneur  de  place,  fort  riche. . .  c^éloit  un  homme  splea- 
didc,  cl  qui  Irailolt  tous  les  princes  el  grands  seigneurs  qui  passoient  en  celle  «îlle.»  - 
Liv.  JII,  cliap.  X. 

M.  Liltré  a  accoplë  aussi,  mais  à  (orl,  le  sens  donné  par  M.  Louandre  —  DévoU  de 
place,  ici,  vcul  dire  :  «qui  font  les  importants». 

PlACET,  supplique. 

668  C'est  un  placet,  Monsieur,  que  je  voudrois  vous  lire. 

Ftlch.,m,  3. 

678  Hélus!  Monsieur,  c'est  tout  que  monircr  mon  placet.  -  Ibid.,  ibid, 

656  Teint  de  méchants  phcels,  Monsieur,  sont  présentés 
Qu'ils  étouffent  les  bons.  -  Ibid. ,  ibid, 

Minos,  qui  reçoit  leurs  requestes. . . 

Ne  fait  que  placett  recevoir.  -  Scirbon,  Virg.  trav,,  1700;  U,  p.  166. 

a 63  Mais  une  autre  agréable  bouche. . . 
Par  un  doux  et  cnarmant  placet 
M'a  recommandé  le  tacel.  -  Lobet,  Muze  histor.,  hù  juillet  166a. 

1A7  On  ne  connoit  chez  eux  ni  placets  ni  requêtes.  -  Dbspr.,  Sat.  VHI. 

Plaiderie. 

197  Mais  enfin ...  —  Je  verrai,  dans  cette  plaiderie. . . 

Misanth,,  I,  1. 

*  Rob.  Estienne  (1669)  et  Nicol  (167 3)  ont  placé  plaiderie  dans  plusieurs  exemples: 
ff souvent  verser  parmi  les  plaidcnes;  no  s*ndoniier  point  à  la  plaideriez  \  mais  ils  n*ont 
point  d'article  spécial  pour  ce  mot,  et  donnent  plaidoierie,  —  Le  Trésor  des  trois  langues 
(161A,  1637  et  i64.3)  donne  seulement  p/aiWoinn.  —  Les  Diction,  franç.-flam.  de  1618 
et  i663  renvoient  de  plaiderie  à  plaidoyric;  Monet  (1630  et  ]636)  donne  plaidoierie, 
plaiderie;  le  Diction,  fraur.-ilal,  (iGS't),  plaidoierie,  seul;  Cotgrave  (1600),  plaiderie  et 
plaidoirie;  le  Diction,  franr.-ital.  (1671),  plaidoirie,  seul;  Richelet  (1G80)  et  Foretière 
(i6c^o),  plaidoirie;  l'Académie  (169/i),  plaidoyerie;  la  a*  édition  (1718)  écrit  bien  plai^ 
doyerie,  mais  elle  ajoute  :  tron  prononce  plaidoyriert,  —  G.  Bouchet,  dans  ses  Séries  (édil. 
Roybet,  U,  p.  lâô),  a  employé  le  mot  avec  le  seas  de  procès. 

PLAmDRE  (Se)  de  quelqu'un  de  quelque  chose. 

Quelque  sujet  que  j'aie  de  me  plaindre  de  vous  du  secret  que  vous  m^avez 
fait,  je  ne  veux  pas  laisser  de  servir  votre  amour.  -  Am.  mid.y  I,  û. 

^  On  dit  bien  se  plaindre  de  quelqu'un ,  se  plaindre  de  quelque  chose;  mais  peut-on  réunir 
les  deux  compléments,  de  la  personne  et  de  la  chose,  avec  la  même  préposition?  Nous 
n^avons  pas  trouvé  d'autre  exemple  de  ce  tour  de  phrase,  d'ailleurs  fort  cJair. 

Plain-pied  (De). 

*  Voir  ci-dessus,  p.  978 ,  Pied  :  de  plain-pied. 
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Plainte  :  a  plainte  commune 

174  Nous  nous  voyons  sœurs  d'infortune, 
Et  la  vôtre  et  la  mienne  ont  un  si  grand  rapport, 
Que  nous  pouvons  mêler  toutes  les  deux  en  une, 
Et  dans  notre  juste  transport 
Murmurer  à  plainte  commutie,  —  Psyché,  I,  1. 

Plaisant,  agréable. 

60/i  Cest  une  chose,  hélas!  si  plaisante  et  si  douce! 

Ec.  des  Fem.y  II,  5. 

Si  vous  venez  à  la  vertu,  vous  trouverez  qu^aux  matières  tristes,  comme  aux 
ftaûanteM,  sa  procédure  est  toujours  scml))ablc.  -  Malu.,  II,  p.  5i5. 

701  La  suite  des  duels  ne  fut  jamais  plaisante.  -  Gobn.,  Place  Roy  ,  III,  /i. 

Arrière  les  soucb,  les  fureurs  et  la  rage 

Qui  m*ostoient  les  douceurs  de  ce  plaisant  séjour  ! 

Mallbville,  Poés,,  in-6%  16/19,  P*  ^9* 

966  Sçait  seul  assaisonner  le  plaisant  et  Tulile.  -  Despb.  ,  Sut,  IX. 

Plaisir  :  prendre  plaisir  de  ... ,  prendre  plaisir  à .  .  . 

♦  Voir  d-dessous,  p.  30 1,  Prendre  :  la"  Prendre  plaisir  ù. . .  et  i3"  Prendre  plaisir 

Wm»  m  m 

Planter,  au  figuré. 

82  Au  milieu  du  devant,  il  a  planté  sa  chaise.  -  FarA.,  I,  1. 

Il  jure,  dans  sa  manie. 

Je  renonce ,  je  renie , 

Pourquoy,  ventre,  est-ce  que  Dieu 

Nous  Vi  planiez  en  ce  lieu?  -  Bnéeeup,  Lucain  trav,,  iG56,  p.  11 3. 

Plaîiter  (Se). 

374  Pcsle  soit  du  {jros  bœuf,  qui  pour  me  faire  choir 
Se  vient  devant  mes  pas  planter  comme  une  perche. 

Ec.  des  Mar.,  II,  9. 

Plante-toy  à  ce  toiirnant-là ,  et  qu'on  ne  le  voye  point  davanta|][e  en  ma  compa- 
gnie, car  je  suis  fcnnne  mariée,  et  j'ay  lion  i>ruit  par  tout  icy. 

CiiAPELUK,  Trad.  de  Cuzmim  dWlfar.,  iC3o;  III,  p.  SoS-Sog. 

Il  alla  se  ^/fi/./rr  insoloniniont  (K^vant  celte  Iroiipe,  où  à  ])eine  les  hommes  les 
plus  accomplis  eussent  osé  s'arrêter.  -  Sobel,  Polyandre,  1,  p.  1 1. 
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Son  aine  se  y'mi  planter  sur  )c  même  roc.  -  La  Fokt.,  VIII,  p.  17a  :  Pnfché,  II. 

Un  phantosmo  Iiy Jeux ,  que  de  loin  j'enlrcvoy, 

50  plante  sur  ma  porte  (>t  bf>uche  nion  allée  ; 

Je  n'en  fais  point  le  fin  ;  mon  àmc  en  fut  troublée. 

Le  BouLiNGER  DE  GiiALCssiT,  E/omiVtf  (MoHère)  hypocondre,  1670;  I,  3. 

Et  ces  quatre  maisons  du  quartier  Quinquenpoix, 

A-re  été  tes  ayeuls  qui  le  les  oai  plantcaf 

Du  sang  de  les  Hienls  elles  sont  cimentées.  -  Poissox,  Coméd.  êarut  titre,  V,  7. 

Il  est  allé  se  planter  au  faubourg  Saint- Germain.  -  Sév.,  VII,  p.  s6o. 

Planter-l\. 

1195  Et  Marinctte  ciussi,  d'un  dédaigneux  museau. . ., 
M'a  planté'l),  —  Dép.  am,,  IV  2. 

Si ,  sans  le  fâcher, 

Je  puis  vous  planter-lày  vous  et  sœur  Isabelle, 
Tenez-vous  iovX  planté. 

Th.  Cor."!.,  D.  Ces,  d'Aval,,  V,  /i;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  III,  9. 

Elle  abandonna  son  ménage, 
Et  planta-là  le  voisinage. 

RicBER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  /ia/i*,  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  690-691, 
/43G-/i37. 

Mais  qu^elle  n*en  fasse  pas  tant;  mon  maistre,  que  tout  cela  rebute,  pourroit 
bien  la  planter-là  pour  é|>ouser  la  Vicomtesse. 

SijBLiG5T,  Folle  Querelle,  1668;  I,  i. 

975  M*arracber  de  sou  lit!  Moi,  moi,  hplanler-là! 

L.i  Fo\T.,  VU,  p.  36a  :  Rafrotin,  IV,  4. 

Aî-je  trahi  la  foi  que  je  vous  ai  donnée  ? 

—  Non,  vous  êtes  en  tout  bien  conditionnée. 

Belle,  sage,  fidelle,  et,  malgré  tout  cola, 

11  plaît  à  mon  destin  que  je  vous  plante-là.  -  Poissox,  Coméd.  sans  titre,  III,  6. 

Ma  plume  n'étoit  pas  en  train;  j'ai  tout  ;;k/i^//f.  -  Sév.,  VI,  p.  3a8. 

C'est  un  homme  que  cet  homme-là,  un  gredin;  que  ne  \e plantez-vou»-làt 

Du  Verdieb,  Flatteur,  1696;  V,  6. 

Oui,  mais  j'ai  bien  peur,  moi,  qu  on  ne  vous  plante-là.  -  Rbgk ard ,  /ouMir,  I,  6. 

Planter  (En),  planter  des  cornes. 

76  Je  sais  les  tours  rusés  et  les  subtiles  trames, 

Dont  pour  nous  en  planter  savent  user  les  femmes. 

Ec.  des  Fem.y  I,  1. 

Il  n'avoit  pas  seulement  planté  des  cornes  à  son  voisin ,  mais  h  sa  vue. 

D'OcviLLK,  Contes,  if)/i/i  ;  édit.  Jouaust,  II,  p.  176. 

Petit  serpent  à  rouge  creste . . , 
Gontente-toy  de  ton  flambeau 
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Pour  rocliauffor  froide  cuisine,. . . 
Ardre  Itouquins,  (jnupes  tenter, 
Asnes  basier,  cornes  pUinler. 

DissoicY,  Ovide  en  Mie  humeur,  i65o,  p.  93-9/i. 

Plantureux,  abondant. 

Que  les  sai{][nécs  soient  fréqueulos  et  plantureuses.  —  Pourc,  I,  8. 

Après  le  département  du  Roy,  conunença  la  f«^te  (grande  et  plantureuse, 

Jehan  de  Paris,  édit.  Monlai^'lon,  p.  1 15. 

Il  a  fait  entre  vifs  un  don 

D^un  pays  plantureux  et  Lon 

A  nostre  nation  Troyennc.  -  Scarron  ,  Virfr,  trav,,  1706;  II,  p.  108. 

Li,  tant  drilles  qiie  goujats. 
Font  de  plantureux  nîpas. 

Brébecf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  109-1 10. 

36  Mais  les  vin|^t-qua Ire  violons, 
Durant  la  chèni  plantureuze , 
Y  wrvirenl  leur  viande  rronze.  -  Loret,  Muzehistor,,  a 3  juin  1667. 

9 1  Et  comme  ce  lieu  plantureux 

Étoit  un  rendez-vous  pour  eux. . .  -  Id.  ihid,,  3  nov.  1657. 

Plâtrer,  dissimuler,  accommoder,  cacher  comme  sous  une 
couche  de  plâtre. 

Jusqiies  ici  vous  avez  joue  mes  accusations,  ébloui  vos  paronis,  et 
plâtré  vos  maWoi'sations.  -  G.  Dand.,  III,  fi. 

Pour  plastrer  son  affaire  plus  favorahlement .  . . ,  il  introduit  son  disciple,  qui 
est  fairt  an  badina{(e.  -  Le  P.  Garisse,  Doct.  car.,  lOa'i,  p.  1,009. 

Sg  Ce  grand  hruit  s'acroniinodo ,  v\  pour />.'aVrcr  Taffaire, 

La  jiauvTC  délaissée  épouse  voire  pèn».  ~  Con>.,  Suite  du  Ment,,  l,  1. 

171   Pour  plâtrer  tant  soit  peu  nos  maux 
On  a  fait  la  paix  de  Ûordeaux. 

LoiiET,  Muze  histur,,  1"  août  iCoo. 

i5  Quelques  écrivains  aiionini(>s. .  . 
Font  semblant  d*a|jir  en  apôtres. 
Et  plâtrent  si  bien  les  aluis 
De  leurs  libellas  do  bilms, 
Que  maint  esprit  foil)ie  o\  débile 
Y  croit  plutôt  qu'à  TEvangil»'.  -  In.,  i7;iW.,  9  octobre  i655. 

Tout  cela  n'étoit  que ;;/a/rcr  la  chose.  -  La  Font.,  VHI,  p.  170  :  Psyché,  II. 

PleL\,  entier,  complet. 

C'est  un  haut  (?'ta{jo  de  vertu  que  relie  plvhie  insensibilité  où  ils 
veulent  faire  inontei*  notre  àmc.  -  Tart.,  Prof. 
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7*3  II  est  bien  des  endroits  où  la  pleine  franchise 

Deviendroit  ridicule  et  soroit  peu  permise.  -  MUanth,,  I,  i. 

911   Votru  zèle  éloit  faux,  si  seul  il  redoutuit 

Ce  que  le  monde  entier  à  pleins  vœux  souhaitoit.  -  Corn.,  Pompée,  III,  a. 

19 .Us  eurent  honne  année, 

Pleine  moisson,  pleine  vince.  -  L\  Fo?iT.,  II,  p.  16  :  Fald.,  VI,  à. 

i53d  Je  me  rends;  je  vous  cède  une  pleine  victoire.  -  Rac.  ,  Alex,,  V,  3. 

Il  a  QB^né  une  bataille  si  pleine  et  si  entière,  qu'il  est  demeure  quinze  mille 
Turcs  sur  la  place.  -  S£v.  III,  p.  3a A  (édil.  1735). 


Plein  (À). 


135  Au  travers  de  son  masque  on  voit  à  plein  le  ti*ailre. 

Misanth.y  I,  1. 

i543  On  y  voit  Irop  à  plein  le  bon  droit  maltraite.  —  /ftwf.,  V,  1. 

Ces  vaisseaux  furent  liientost  après  jusqu'où  ma  voue  se  {X)uvoit  estcndrc  :  et 
lors  chacun  les  voyoit  à  plein.  -  D'IJapé,  L'Astréc,  itii'i;  II,  p.  80/1. 

86  Je  vis  tout  à  plein  son  viza|;e.  -  Loret,  Muze  hiêtor.,  ao  janvier  iGfiA. 
3a/i  Là,  plus  à  plein  il  se  récompensa.  -  La  Fo>t.,  IV,  p.  969  :  Contée,  II,  5. 

M""  de  Sévi^c  dit  :  h  pur  et  à  plein  : 

J*ai  demandé ...  le  ré(][imenl  de  Sauzai  à  pur  et  à  plein. 

Lettre  à  31*"  de  Grignan,  a  G  août  1676. 

. .  .D'acheter  rensei{^ne  à  pur  ei  à  plein,, . .  ce  nVst  pas  chose  possible. 

Ibid,,  i"  décembre  1675. 

Il  voit  à  plein  le  centre  de  la  terre.  -  Rac,  VI,  p.  190  :  Livr,  anuotée. 

De  leur  théâtre,  on  ontendoit  tout  à  plein  les  orgues.  -  Id.,  VI,  p.  577  :  Lettr, 

Pleine  puissance  ,  tmiw  de  chancellerie. 

1 44 1    Et  moi ,  je  lui  commande  avec  pleine  puissance. 

De  préparer  sa  main  à  celle  autre  alliance.  —  Fem.  sav.,  IV,  5. 

*  Le  Roi,  dans  ses  cdits,  s'exprime  ainsi  :  ït  . .  .A  ces  causes,  de  Tavis  de  notre  Con- 
seil, et  de  notre  certaine  scit>nco,  pleine  puiitnancc  et  autorité  Hoyalc,  nous  avons  dit,  dé- 
claré, ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons,  et  nous  plail  ce  qui  suit. . .  » 

Pléthore. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante.  .  .  -  Pourc.,  I,  8. 

*  fx Pléthore  {[vruu*  de  médecine)  est  une  réjilélion  dMiuiiiours,  qui  se  dit  parlîcuUè- 
rement  du  san;>[  et  ensuite  des  autns  hiiiiieurs.  La  plrtlon»  et  la  racochymie  sont  les  causes 
antécédentes  de  toutes  lus  maladies.»  -  FiRiiTièRB,  Dictimi,,  1G90. 
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PLEUTOIR  ,  au  fgtiré. 


Il  pleut  on  ce  pays  des  femmes  et  des  lavements.  -  Pourc. ,  II,  lo. 

i3  Certes,  quiconque  a  vu  pleuvoir  dessus  nus  lèlcs 
Les  funestes  éclats  des  plus  (rrandes  tempêtes 
Qu'excitèrent  jamais  deux  contraires  partis. . .  -  Malh.,  I,  p.  70. 

Si  tu  m'en  crois,  mon  cher,  ne  va  pas  chez  le  Roy: 
Tu  n'entreroLs  jamais  dans  la  àSalle  des  Gardes 
Qu'il  ne  plûst  sur  ton  nez  plus  de  mille  nazardes. 

BouRSAULT,  Port,  du  Peintre,  se.  a. 

Job,  BUT  lequel  Dieu  a  îaïi pleuvair  sa  colère.  -  Rac,  VI,  p.  i85  :  Ltrr.  atmotéi. 

Voilà  ce  que  produit  cette  lecture  fade 

De  ces  petits  romans  dont  Barbin  fait  parade. 

De  ces  livres  sans  sel  aussi  bien  que  sans  nom 

D'écrivains  qu'en  fureur  (sâi  pleuvoir  Apollon.  -  Moxtflburt,  Trigaudin,  II,  3. 

Comment  !  Le  capitaine  ?  —  Encore  un  capitaine  ? 
Je  pense  qu'il  en  pleut.  -  1d.,  Fille  capitaine,  V,  17. 

Il  a  fait  ici  un  temps  enra^^ë  dopuis  trois  jours;  les  arbres  plettvoient  dans  le 
parc,  et  les  ardoises  dans  lejaniin.  -  Sév.  ,  IV,  p.  837. 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  dans  tout  pays  de  cette  sorte 
d'insectes.  -  La  Brdt. ,  I,  p.  91 5. 

Pliant. 

661  Vous  irez  visiter,  pour  votre  bienvenue, 
Madame  la  Baillive  et  Madame  TÉlue, 
Qui  d'un  s'ikgc  pliant  vous  feront  honorer.  -  Tart.,  II,  3. 

Otez  ce  pliant j  et  apportez  un  fauteuil.  -  D.  Juan,  IV,  3. 

Laquais,  donnez  un  siège  à  Monsieur  Tibaudier.  (Bas,  à  Criquet 
qui  apporte  une  chaise)  :  Un  pliant,  petit  animal!  —  Escarb.,  se.  5. 

Je  voulus  luy  faire  apporter  une  chaise  ;  il  se  saisit  opiniastnMuent  d'un  siège 
plyant.  -  Aratpe  et  Simandre,  1679  ;  II,  p.  169. 

*  Le  pliant^  ou  eièfrp  pliant,  était  lo  plus  humMc  dans  la  hiérarchie  dos  sièges;  il  venait 
tpris  le  placet  ou  tabouret,  le  porro({uet,  la  chaise  nt  io  fauteuil.  —  1a>  placet  ou  tabouret 
éUit  on  siège  sans  bras  ni  dossier;  lo  perroquet  était  un  pliant  ou  telle  bnsée  avec  un 
^inûer,  dont  on  se  servait  pour  s'asseoir  à  table.  -  Fdretikre,  Diction,,  v*  Siège, 

PlIME  :  PASSER  LA  PLUME  PAR  LE  BEC,  loculim. 

Nous  verrons  cette  affaire,  et  je  no  prétends  pas  qu'on  me  fasse 
faœr  la  plume  par  le  bec,  —  Fourb,  de  Scap.,  III,  5. 

S'ils  n'ont  continuellement  la  pinte  d'un  cost<?  ot  Toscritoire  do  l'autre,  leur 
veine  se  tarit  aa^si-tost,  et  ne  peu\ont  tirer  de  leur  bouche  une  seule  parole,  s'ils 
ne  i$  panent  la  plume  par  le  bec.  -  \jc  P.  Girassb,  Doctr.  cur.,  i6*j/î,  p.  61. 
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Je  luy  ay  l)ien  paêté  la  plume  par  le  bec;  il  a  beau  maînlenaDt  écouter  8*il  pleuU 

Gonile  DE  Gramail,  Coméd.  de»  Prov,,  II,  3. 

Ils  nous  fi?roicnl  passer  la  plume  par  le  hec 

El  nous  le  soullrlrlunsl  -  Momfleurv,  Coméd,  poét.^  II,  a. 

Sera-t-ii  doux?  On  lui  pasnera  la  plume  par  le  bec, 

(]li.  HE  SÉv.,  kîUro  à  sa  mèro;  Lettr.  de  Sep.,  IX,  p.  ûa6. 

Il  no  faul  pas,  s'il  vous  plaît,  qiio  vous  soiigi«^z  à  Octave;  j'ai  appris  que  c'éloil 
un  ijuoux,  ot  jo  vais  lout  ce  pas  PiMivoyiT  cliorclior  pour  lui  dire  qu'un  autre  lui  a 
passé  la  plume  par  le  bec.  -  ÙEGNAno,  Uom  à  h.  fort. ^  II,  i. 

*  fxPasser  la  plume  par  le  bec,  c'est  frustrer  quelqu'un  d'un  profit  qu'on  luy  avoit  fait 
espérer».  -  Furetière,  Diction.  —  Voir  ci-dessus,  p.  178,  Oison  bridé. 

Plume  :  au  poil  et  a  la  plume  ,  locution. 

nt  Voir  ci-dessous,  p.  3o9,  Poil  (Au)  et  à  la  plume. 

PldpART  (La),  la  plus  grande  partie. 

592  (II)  se  trouve  assez  neuf  et  ne  voit  encor  guères, 

Que  son  bien,  la  plupart,  n'est  point  en  ces  quarliors. 

La  plus-part  de  sa  nourriture  se  coiisunianl. . .  -  G.  Bor.cnET,  Serées,  I,  p.  98. 

Un  noniino  Scipion  Brandano. . . ,  après  avoir. . .  dissipe''  mal  à  propos  la  pltu- 
parl  des  Mens  et  sul^slanro  de  costo  maison,. . .  s'est  enfin  retiré  hors  de  mondict 
royaume.  -  Lettr.  misxiv.  de  Henri  IV,  IV,  p.  38 1. 

Je  fus  rontrainrt  de  me  mettre  dans  mon  iict,  d'où  je  ne  l>ougeay  de  la  plupart 
du  jour.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161 '1;  II,  p.  aGS. 

Im  plupart  de  la  ville  se  Imuva  là  pour  voir  pass<»r  le  Roy. 

D'Outillé,  Contes,  idàk;  cdit  Jouaust,II,  p.  909. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  n'ayez  point  insulté  à  cet  aulbeur  de  la  volupté  (Epi- 
cure),  comme  la  plupart  du  monde.  -  Sarasin,  Œuvr,,  9  iu-/i%  i656;  I,  p.  idg. 

3A  L'a'ïsemblée  y  fui  noble  et  grande, 
Car  ce  duc  avoit  invité 
La  plupart  de  sa  parenté.  -  Loret,  Muze  histor.,  19  janvier  i658. 

Ce  qui  fait,  la  plupart  du  temps,  qu'on  croit  facilement  d'estre  aimé,  c'est 
qu'on  ne  veut  ijum's  aimer.  -  M"*  de  Scddéry,  Mathilde,  1667;  Préf.,  p.  9. 

Cette  disrrnice  me  met  hors  d'état  de  faire  encore  longtemps  subsister  ce  GU 
dans  le  service,  où  il  a  cousumé  la  plupart  de  mon  peu  de  bien. 

Corn.,  X,  p.  5oi  :  Lettr, 

♦  tII  faut  observer  sur  la  plupart  qu'il  ne  peut  se  joindre  qu'avec  des  génitifs  pluriels, 
nu  avec  uu  génitif  pluri<'l  collectif,  romuie  In  plupart  du  monde.  Ainsi  on  ne  peut  dire  : 
il  occupe  la  pluspart  de  cette  maixnu ,  Il  passe  la  pluspart  du  jour  à  lire  ;  il  faut  dire  :  il 
occupe  la  plus  grande  [)artie  de  celtr*  inaistui:}. 

AciD.  FRixç.,  Commetit.  sur  Vauffeloê;  -  Vadgblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  itO« 
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Plus,  mieux. 


1370  Je  viens  vous  avertir  que  tout  a  réussi, 

Et  même  beaucoup  phis  que  je  n'eusse  ose  dire. 

bc.  (les  Fem.,  V,  9. 

85 1    L>n  oracle  jamais  ne  se  laisse  comprendre; 

On  TeDtcDd  d*aulant  moins  que  plus  on  croit  Tentoudre.  -  Corr.,  Hfyr,,  HT,  3. 

On  auroit  plus  doviné  de  le  prondr.'  (Corl)inclli)  pour  un  capilame  de  cavalerie, 
que  pour  un  homme  d^afTaires.  -  SiY.,  VU,  p.  so6. 


Plus,  le  plus,  adv.  coniparnlif  pour  superlatif. 

2  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  Temporler, 
Qui  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle. 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  plm  d'obstacle.  -  L'fi.,  I,  1. 

d8  0*est  aux  plus  saints  lieux  que  leurs  mains  sacrilèges 

Y  oui  plus  d'impiétés.  -  Malh.,  I,  p.  078. 

Et  de  ses  favoris  la  troupe  bien  aymée 

Aux  lieux  plus  esloignés  portera  sa  vertu.  -  Ant.  Cobn.  ,  Cantiq,  de  Siméon. 

iti8  Ce  n^cst  pas,  en  etFet,  ce  qui  plus  m'embarrasse.  -  Corn.,  Sertor.,  IV,  9. 

Ce  n^cst  pas,  Lidamant,  ce  (lui  plut  mVnibarrasso. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  IV,  11  ;  -  Cf.  Id.,  tWrf.,  III,  5. 

Ces  malheureuses  gens,  qui  ont  tousjours  este  à  qui  plus  leur  donne  et  à  qui 
p/iM  leur  faitespénT  -  Sorel,  Francion,  liv.  Il,  p.  laG. 

Considérant. . .  M"*  de  Chevrouse  comme  la  personne  qui  avoit  plus  contribué 
à  la  prison  des  Princes.. .  -  L.i  Roghef. ,  II,  p.  naQ. 

Qui  plus  avoit  d^amour  mieux  on  savoit  parler.  -  Reg?îard,  Ep(t,  à  Bentivoglio. 

♦  M.  Marty-Laveaux  dans  son  Lorifine  df  Cornoilio  a  rolové  plusieurs  variantes,  qui 
QQt^bappé  à  M.  Godofroy,  où  Corneille  a  remplacé  plus  par  le  plus,  quand  il  voulait  un 
wperiatif  et  non  un  comparatif. 

Ainsi,  dans  Poncée,  1"  texte  : 

1673   ...   De  tous  les  objets,  celui  qui  plus  m'afflige. 
J'y  vois  toujours  en  toi  l'eimemi  qui  m'oblige. 

Editbn  de  1660  : 

. . .  Parmi  ces  objets,  ce  qui  le  plus  m'afflige. 
C'est  d'y  revoir  toujours  l'ennemi  qui  m'obligp. 

Cependant  Sertorius,  dont  nous  riions  plus  haut  un  oxemple,  est  do  166a,  postérieur 
de  deux  ans  k  ces  cliang(>ments. 

En  1693,  Andry  de  Boisregiird ,  dans  ses  nèfles,  sur  l' usa fre  présent  de  la  langue  franc. , 
apo*«  la  rt^le  (p.  /iaa):  «rOn  dit  le  pins  lorsqu'il  n'y  a  point  de  comparaison,  comme: 
M»  manières  sont  obligeantes;  c'est  ce  que  j'aime  le  plus  on  lui;  et  plus,  lorsqu'il  y  en  a, 
comme  :  tous  aimez  le  travail  et  je  l'aime  encore  plus. 
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«Ainsi  le  Doiivcau  traducteur  de  V Imitation  (j'entends  le  dernier  de  tous)  iCeti  pas  fort 
exact  de  dire:  «La  plus  grande  joye  des  Apôtres  estoit  dVnibrasser  avec  aflfeclion  ce  que 
le  monde  a  phti  en  horreur.  II  falloîl  :  ce  que  le  monde  a  le  phn  en  horreur. 

9tc  Voir  t.  I,  p.  35  :  7**  Adjectifs  :  comparatif  pour  superlatif,  et  p.  5^  :  Adverbet  : 
»•  comparatif  pour  iuperlatif 

Plus,  encore. 

587  Grâce  aux  bontés  du  Ciel,  j'en  suis  quitte  à  bon  compte  : 
Si  j'y  reiombQ  plus,  je  veux  bien  qu'on  m'affronte. 

Ec,  des  Fem.y  II,  5. 

3  Elle  est  trop  dans  mon  cœur,  on  ne  Ten  peut  cliasscr, 

Et  cVsl  folie  à  nous  que  de  plus  y  penser.  -  Cor!i.  ^  Gai,  du  Palais,  I,  8. 

Permet tez-nioi  de  vous  iliro  que  ji»  romprai  tout  commerce  avec  vous,  si  je  vois 
plus  dans  vos  loltres  ce  {jrand  vilain  mot  de  Monsieur  au  haut  de  la  page,  avec 
quatn*  doigts  entre-<len\.  -  De.spu.,  Left.  à  nrostette,  lu  juillet  1701. 

Plus  (Non)  que  .  .  . 

i2o3  II  ne  sera  pas  dit  qu'en  un  fait  qui  me  touche, 

Je  ne  me  suis  non  plus  remué  qu'une  souche.  —  UEt.,  III,  6. 

539  Point  d'épaules,  nonplus  qu\\\\  lièvre.  —  Fikh,,  II,  6. 

/igg  Tandis  ce  m*est  assez  qu*un  rival  préféré 

?l*oblient,  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré.  -  Corti.,  Clit.,  II,  h. 

36o  Le  croirai-je?  —  II  ne  dort  non  plus  que  votre  père.  -  Rac,  IHaid.,  II,  3. 

Les  femmes  ne  se  pnuvont  non  plus  passer  d'être  trompées  par  les  hommes,  que 
les  hommes  de  tromper  les  femmes.  -  Di*  Verdier,  Flatteur,  1696;  III,  9. 

Plus  (Des). 

9&7  Allez,  langue  maudile,  et  des  plus  mal  apprises. 

Ec.  des  Mar.,  I,  q. 

Plusieurs:  autres  plusieurs,  plusieurs  autres. 

Là,  entres  autres  plusieurs  choses,  nous  avons  arrêté  nos  yeux  sur 
une  galère  turque  assez  bien  équipée.  -  Fourb.  de  Scap,,  II,  7. 

Plut  au  Ciel,  avec  Icsubj.,  sans  la  conj.  que^  ou  avec  Tinfîn. 

filid]  Ah!  tout  cela  n'esl  que  trop  véritable, 

Et  plut  au  Ciel  Iq  fut-il  moins!  —  Amph,,  1,9. 


PLUTÔT  QUE  —  POIDS  301 

Le  Ciel  ne  vous  a  point  faite  pour  être  la  femme  d'un  paysan.  — 
Plitau  Cielfût-elk  la  tienne!  -  G.  Datid.,  III,  5. 

PTirei-vous  point  l'un  de  ces  jours  au  collège  vous  faire  donner  le 
fouet,  à  votre  âge?  —  Pourquoi  non?  Plàl  à  Dieu  V avoir  tout  à  l'heure, 
le  fouet,  devant  tout  le  monde  et  savoir  ce  qu'on  apprend  au  collège! 

Bourg,  gentil,  y  III,  3. 

t  Nous  ne  troavons  d^cxemplcs  Je  celte  construrliou  nî  dans  La  Fontaine  ni  dans  Ra- 
cine, qui  ont  employé  rexclamatîon/i/aùe  ou  plût  à  Dieu,  au  Ciel.  Mab  on  voit  dans  Rotrou  : 

Sosie?  —  Et  plût  au  Ciel  ne  lefuné-je  pas!  -  Rotrou,  Amph.,  1,3. 

Est-tu  Sosie  cncor?  Réponds,  qui  IVst  de  nous? 

—  Piùt  au  Ciel  lefût^il,  et  reçût-il  les  coups  I  -  Id.  ,  ibid. 

Plutôt  que .  .  . ,  plutôt  que  de.  . . 

7&8  Et  plutôt  jTu'étre  à  l'autre,  ou  m'éteroit  la  vie. 

Ec.  des  Mar.,  II,  9. 

Il  a  voulu  mourir,  plutôt  que  ne  lui  donner  le  loisir  de  se  sauver. 

Malh.,  11,  p.  69. 
5à3  El  plutôt  que  le  voir  possesseur  de  mou  bien, 

Puissë-je  dans  son  sang  voir  couler  tout  le  mieul  ~  G0115.,  Ment.,  II,  à. 

Je  veux  m*y  conserver  plutôt  que  m'euricliir. 

Qm^kVLT,  Amant  indiscret,  x6bh;  1,  3. 

Poche  :  acheter  chat  en  poche. 

*  Voir  t.  I,  p.  383,  Chat  en  pocha  :  acheter  chat  en  poche. 

Poids,  aufig.^  force,  ioiportance. 

i7o3  Ne  vous  y  fiez  pas  :  il  aura  dos  ressorts 

Pour  donner  contre  vous  raison  à  ses  eiïorts  ; 

Et  sur  moins  que  cela,  Iq  poids  d'une  cabale 

Embarrasse  les  gens  dans  un  fâcheux  dédale.  -  Tart.,  V,  3. 

1497  ^®  poids  de  sa  grimace,  où  brille  rartifice, 

Renverse  le  bon  droit,  et  tourne  la  justice.  —  Misanlh.,  V,  1. 

90 5  Mon  père  est  d'une  humeur  à  consentir  à  tout, 
Mais  il  met  peu  de  poids  aux  choses  qu^il  résout. 

Fem.  sav.,  I,  3. 

Encore  que  les  choses  données  soient  sombiaMos,  elles  peuvent  iMre  données 
d\me  grâce  si  contraire,  que  le  poitU  en  sera  bien  diflerent.  -  Malh.,  Il,  p.  Sg 

9t3  Vous  n'avez  commandé  ([ue  sous  des  |>[énéraux. 

Vous  n*étes  pas  encor  du  poidê  de  vus  rivaux.  -  Corn.  ,  Pulch.  > I,  3. 
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3o   . . .   L^Ktal  Mantouan,  pour  chose  de  grund  poidt, 
Résolnl  d'cnvo>er  ambassade  au  Saint-Père. 

La  Fom.,  V,  p.  fl46  :  Contfi»,  111,  i.H. 

G*cst  une  nou\elie  que  Ton  saura  dans  quatre  jours;  elle  est  d^importancc  cl 
sera  d'uii  grand  poids.  -  Se?.,  Lettre  du  8  janvier  lô'jù. 

Poils  :  À  trois  poils. 

Savez-vous,  Mesdames,  que  vous  voyez  dans  le  Vicomte  uu  des  vail- 
lants homme  du  siècle?  C'est  un  brave  à  trois  poils.  -  Préc.  rid.y  se.  1 1. 

Ceux  qui ,  portans  des  souliers  soit  de  marroquin  noir  ou  blanc ,  soit  de  tripe  de 
velours  verd  et  rouge,  prennent  Tun  des  pans  de  leur  manteau  pour  en  essuyer 
la  poussière ...  ;  nous  les  qualifions  sots  de  vache  parée ,  où  ils  sont  gentils- 
hommes sols  en  velours  à  trois  poils  cramoLsy. 

Ghapelur,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  Lyon,  i63o;  III,  p.  3oà. 

*  Brave  à  trois  poils,  c\!st-à-dire  do  bonne  qualité,  comme  la  soie  ou  le  velours  à  trois 
poils,  supérieurs  à  la  soie  ou  au  velours  à  deux  poils,  —  Dans  les  Dialogues  du  Bourgeois 
poli  (iC3i),  ia  bourgeoise  dit  à  un  man'linnd  qui  lui  pro[)osait  du  satin  :  trll  m^est  avis 
que  vous  m^en  avez  lïaillé  autrefois  du  meilleur;  celui-là  n'est  qu'à  deux  poUs,  et  j*en 
voudrois  bien  à  trois. rt  (  Var.  litt.,  publ.  par  Ed.  Fournier,  IX ,  p.  lôo.)  —  Gotgravc  (i  6i  i, 
i63a  et  iG5o)  parle  du  velours  à  deux  poils.  Le  Diction,  de  Trévoux  dit  :  raPoil  se  dit 
aussi  de  la  soie  dans  les  étoffes  de  peluche,  panne  et  velours.  Le  velours  à  deux  ou  à 
trois  poils  se  connoit  par  le  nombre  des  lignes  jaunes  manjuées  sur  la  lisière.  Et,  en  ce 
sens,  on  dit  figurémcnt  qu'un  homme  est  brave  à  trois  poils,  pour  dire  qu'il  est  des  plus 
braves.»  M.  Littré  a  relevé  dans  Saint-Simon  cette  expression  caractéristique  :  crCaillebot 
passa  pour  un  brave  à  quatre  poils,  qu'il  ne  falloil  pas  choquer. n 

Poil  (Ad)  et  X  la  plubie,  locution. 

Monsieur  le  Receveur,  nous  nous  verrons  autre  part  qu'ici,  et  je 
vous  ferai  voir  que  je  suis  au  poil,  et  à  la  plume,  —  Escarb.,  se.  8. 

Je  te  conlerav  les  beaux  faits 
Des  gens  au  poU  et  à  la  plume. 

SciRRON,  Virg.  trav.,  1705  ;  II,  p.  180. 

Elle  n*avoil  point  voulu  prendre  d'autre  nom  de  guerre  ny  de  roman  que  le  sien; 
car  le  nom  d'Angélique  est  au  poil  et  à  la  plunie,  passant  partout,  bon  en  prose  cl 
bon  en  vers,  et  célèbre  dans  l'histoire  et  daus  la  fable. 

FuRETiERE,  Rnm.  bourg.,  édit.  Jannot,  chez  Picard;  I,  p.  111. 

Vous  êtes  pour  le  poil  autant  (jue  pour  la  plume.  —  L4  Fort.,  Vil,  p.  107. 

3|e  Un  chien  est  bon  à  poil  et  à  plume  quand  on  peut  l'employer  comme  chien  courant 
pour  les  fauves,  et  comme  chien  couchant  pour  la  perdrix  et  autre  menu  gibier. 

POIING  :  AVOIR  LA  TETE  PLUS  GROSSE  QUE  LE  POING,  loculion 

proverbiale. 

Vous  me  scmblez  toute  ni('laucoli((uc  :  qu\ivez-vous ,  Madame  Jour-- 
dain?  —  fai  la  tête  plus  grosse  que  le  poings  et  si  elle  n'est  pas  ondée. 

Bourg.  gefU.y  III,  5 « 
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Il  est  fj^cioiix . . . ,  car  quand  on  luy  domandoît  :  fr Monsieur,  comment  vons 
portcz-vous?n  il  rospondoil  en  villenois  :  r  Je  ne  me  porte  jà.  —  Qu'avex-vous, 
Monsieur?  —  J'ay  la  teste  plus  grossi:  que  le  poinif.  . ,  —  Voulez-vous  le  |)oîs6on 
frict,  ou  bouilly,  ou  rosly,  ou  quoy?  —  Je  le  \eiix  quoy.^ 

BoNAv.  DES  Periers,  \ûuv.  Récrédt.  et  joycux  dcvit ,  i558; 
cdil.  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  7/1. 

Vous  vous  êtes  lev«5e  le  cul  le  premier;  vous  «'tes  bien  enfp*ognée.  —  Tavons  ce 
que  j^avons  ;  y'apoii«  la  teste  plus  fp-osse  que  le  pfnng,  et  si  elle  n^cst  pas  enflée. 

Comte  DE  Cbamail,  Coméd,  des  Prov.,  I,  5. 

$  Les  Dictionnaires  ont  recueilli  cotte  expression  populaire  : 

f On  dit  proverbialement,  en  se  moquant  d^uu  boniiuo  ([ui  fjit  le  malade  :  Il  a  la  teste 
fluM  grosse  que  le  poings  et  si  elle  n'est  pas  enflée».  -  FiiiKTiKni,  Diction, y  i6go. 

sOa  dit,  en  se  moquant  d'un  Itomme  qu'un  voit  d'une  linmonr  {[rondeiise,  et  à  qui  on 
demande  ce  qu'il  sl  :  Il  a  la  leste  plus  ^osse  que  le  poînff,  et  si  elle  n'est  pas  enflée. » 

AcAD.  FRAKÇ.,  iTxj/i  (mais  non  dans  les  éditions  suivantes). 

Point  d'honnedr. 

Vous  êtes  hoinmo  qui  savez  les  maximes  du  pohit  iVhonnenr. 

G.  Dand.y  I,  6. 

Le  point  d'honneur  est  délirât; 
Gomme  on  dit,  à  bon  chat  bon  rat. 

RicuBR,  Ovide  bouffon,  i6Ga,  p.  i5/i. 

La  passion  dominante  des  gentilshommes,  c'est  le  point  d'honneur. 

Pascal,  Prov.,  lettre  7. 

i33  Un  jouvenceau  fait  l'opération 

Sur  la  malade.  Elle  redevient  rose. . . 
0  doux  remède,  ô  remède  à  doimerl 
Remède  ami  de  mainte  créature. 
Ami  des  gens,  ami  de  la  nature. 
Ami  de  tout,  point  d* honneur  excepté  : 
Point  d'honneur  est  une  autre  maladie; 
Dans  ses  écrits,  Madame  FaculU) 
N'en  parle  poiul.  Que  de  maux  en  la  vie! 

La  Font.,  V,  p.  3i6  :  Contes,  IV;  9. 

De  ce  m(.*sme  esprit  sont  sorlis  les  résolutions  jiri^es  tant  de  fuis  dans  le  Sénat, 
de  vaincre  les  ennemis  par  la  foire  ouverte,  sans  y  emplover  les  nises  ou  les  arti- 
Gces,  inesme  ceux  qui  sont  permis  à  la  guerre  :  re  que  le  Sénat  ne  faisoit  ni  par 
on  faux  point  d^honneur,  ni  pour  avoir  ignoré  les  loix  de  la  guerre. 

BossiiBT,  Ilist.  Univ.,  in-A°,  1681,  p.  5i5. 

*  En  1680  a  paru  «un  traité  du  point  d'iwnneur  et  les  règh^s  pour  converser  et  se 
conduire  avec  les  incivils  et  les  fdcheux».  —  On  v  lit,  p.  a'Mi:  frL'usafïC  a  entendu  com- 
pKiidre  sous  ce  terme  <Ie  point  d'honneur  tout  lioinieur  qu'un  homme  pouvoit  s'acquérir 
par  toutes  les  dilTérentes  vertus  dont  il  estoit  enrichy.  . .  C'est  le  point  où  aboutit  tout  ce 
^0*11  y  a  de  recommandable  dans  la  pt^soDuc?) 

Les  maréchaux  de  France ,  siégeant  à  la  table  de  marbre  du  Palais,  étaient  les  juges  du 
p9mt  d^honueur  entre  les  gentilshommes,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  de  robe. 
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Point,  tefine  de  jeu  de  cartes. 

3o5  Au  piquet  jo  perdis  liior  coniro  un  Snint-Bouvaiii , 

A  qui  j(î  (Jonucrois  quinze  points  el  la  niaiu.  -  FâcLy  11,  Q. 

365   Un  six  de  cœur!  Deux  points!  -  Ihid.,  ibid. 

SI  j«  joue  a!i  piquet  avec  quelque  oslro^ol , . . . 

Eu  (liTuier  il  aura  (ii'u\  quiutes  assorties 

Et  vingt  fois  pour  uu  point  je  penlrai  les  parties. 

Point  (A),  À  point  nommé,  à  propos. 

loSg  Ah!  le  voilà!  Bon  jour.  Me  voici  tout  //  point 

Pour  dresser  le  contrat  que  vous  souhaitez  faire, 

Ec.  des  Fem.y  IV,  a. 

iSyB  Fît  je  hénis  du  Ciel  la  bonté  souveraine 

Qui  fait  qu'rt  point  nommé  je  vous  rencontre  ainsi.  -  Ibid.^  V,  2. 

Le  sori .  .  .  fait  venir  à  point  nommé  les  juges  dont  j'avois  besoin. 

G.  Dand.f  II,  6. 

Un  coup  de  foudre,  à  point  nommé, 
Â  uiain  gaurlie  se  fit  entendre. 

ScABBON,  Vir(r,  trav.,  1706;  I,  p.  179. 

1 96  Croyant  la  prendre  à  point  nommé. 

LoBET,  Muze  hiêtor,,  i*'  Reptembrc  1657. 

Suilil;  vous  venez  d'être  ci  point  nommé  servie. 

Mo^iTFLEURY,  Dupe  de  toi-même,  V,  5;  -  Cf.  Id,  Tri^audin,  IV,  10. 

J'ai  aimé  la  Fortiute  d(t  cette  petite  complaisance  qu'elle  a  eue  pour  moi  àprmt 
nommé.  -  Skv.,  IV,  p.  370. 

Point  d'affaire. 

¥  Voir  t.  I ,  p.  06 ,  Affaire  :  point  d'affaire. 

Point,  deiilelle. 

On  peut  ôtrc  habile  avec  un  point  de  Venise  et  des  plumes. 

Crit,  de  VEc,  des  Fem.y  se.  6. 

9 1 9  Mon  Dieu  !  que  de  ce  point  l'ouvrage  est  merveilleux. 

rarf.,111,  3. 
860  Ou  des  beaute's  Xun  point,  -  Fcm.  sai\,  III,  a. 

*  Dans  sa  9'  satire,  adressée  à  Rapin,  et  par  conséquent  antérieure  au  i5  février  1608 , 
Ré|juier  parle  de  ces  fennnes, 

Qui  geutes  eu  hahil,  el  fades  eu  façoa*:. 

Parmi  leur  point  coupé  lendeul  leurs  hameçons.  -  Rbgbibb,  Sat,  IX. 
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8  Et  toutefois  leur  entreprise 
Étoit  le  parfum  d^un  collet , 
Le  point-coupé  d'une  chemise 
Et  la  figure  d'un  ballet.  -  Malb.,  I,  p.  3i  i  :  Fragm, 

io(j  Voilà  du  point  d'esprit,  de  Gôncs  et  d'Espajjpne.  -  Gobiv.,  GaL  du  PaL,  I,  6. 

Eliî  bien,  suit-il  la  mode?  —  Il  comble  la  mesure 
Avec  son  attirail  de  point,  de  rubans,  d'alFiquets. 

Th.  Goiuf.,  Comt.  d'Org,,  I,  t. 

Ce  ne  fut  point  un  sujet  de  petite  vanité  pour  une  personne  de  la  sorte  de. . . 
rapporter  en  si  peu  de  temps  un  poinct  de  Sedan  qui  eust  pu  faire  honte  au  poinct 
de  Gennes  qu'elle  venoit  de  quitter.  -  FoBBTièRB,  nom.  bourg,,  p.  6o. 

Pai,  parbleu  I  dépensé  dix  mille  écus  an  point. 

BocRSAULT,  Portr.  du  peintre,  i663,  se.  s; 
Gf.  1d.,  ilnd,  se.  s,  A,  6. 

Si  vous  voulez  avoir  un  beau  point  d'Alençon ,  je  vais  vous  en  monstrer  un  que 
Ton  prendra  pour  un  point  do.  Venise  ;  tenez.  —  Le  patron  ne  m*en  plaist  poinL 
—  Voulei-vous  un  point  d'Orillac  (Auriilac)?  —  Montrez;  les  gens  de  qualité  en 
portent  encore;  mais  il  faut  qu*il  soit  bien  clair.  -  Zélinde,  i663,  se.  i. 

Avez-vous  mis  en  vain  ces  mouches  et  ce  pointa 

MoNTFLBUBT,  FUlê  capitaine,  III,  3. 

Tout  le  point  que  l'on  fait  à  présent  ne  vaut  rien. 

Id.,  Femme  juge  et  partie,  III,  a;  -  Gf.  GentUh.  de  Beauce,  1,6; 
Coméd.  poète. ,  IV,  8. 

Cette  grande  perruque,  et  ce  linge  et  ce  point. 
Avec  le  nom  d'auteur  ne  sympathisent  point 
J*en  vois  par-ci  par-là  ;  mais  ils  ont  tous  l'air  mince , 
Et  dans  cet  équipage ,  on  vous  croiroit  un  prince. 

Poisson,  Coméd.  tan$  titre,  II,  n\-  Gf.  Id.,  Baron  de  la  Crasêe,  se.  a; 
Fem.  coq.,  I,  i. 

Je  fais  da  point  à  la  turque,  et  j'apprends  à  chanter. 

Rbgrabd,  Hom,  à  h.  fort.,  li,  5. 

^icot^Monet,  Golgrave  n'ont  pas  ce  mot,  qu'aucun  dictionnaire  ne  nous  parait  avoir 
donné  avant  celui  de  Duez  (1671).  Le  mot  existait  cependant  depuis  longtemps  dans  la 
^pe,  ainsi  qu'en  témoigne  Texcmple  tiré  de  Malherbe.  Les  une  eomptuairee,  depuis 
fédit  de  janvier  1619,  mentionnent  tous  les  points  coupé»  d'abord,  puis  les  autres  pointe 
(oa  dentelles  et  guipures)  dont  la  modo  nous  était  venue  d'Italie;  l'édit  du  18  novembre 
i633  fait  défense  de  porter  trcu  leurs  chemises,  colets,  manchestcs,  coëflcs  et  autre  linge, 
aucune  découpure,  broderie. . .,  dentelles,  pointe-couppez  manufacturez  tant  dedans  que 
dehoi»  le  royaume??.  —  D'année  en  année  ou  à  peu  près,  les  défenses  se  renouvellent. 

La  déclaration  du  Roy  la  plus  explicite ,  vers  l'époque  où  parut  le  Tartuffe,  est  celle  du 
17  mai  1661  :  «r Louis. . .,  etc.:  disons,  déclarons,  voulons  et  nous  plaist  que  nos  sujets 
poissent  porter  toute  sorte  de  passemens  et  dentelles  et  autres  ouvrages  de  fil ,  pourvu 
ifalls  soient  faits  et  manufacturez  dans  noslre  Itoyaume;  faisant  néantmoins  très  expresses 
inhibitions  et  deffenscs  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu*elles  puis- 
ant estre  de  porter  aucun  passement ,  pot;<f  de  Gthies,  de  Venise,  et  autres  ouvrages  de 
fil  iihriqucz  dans  les  pays  étrangers.»  —  Mômes  défenses,  le  17  novembre  1667.  (Dbu- 
■ai,  Traité  de  la  police,  in-foi.,  I,  p.  /Î36,  638.) 

L'édit  de  1661   provoqua  des  plaintes  dont  on  trouve  l'érho  dans  une  pièce,  vers  et 
proM:  la  Révolte  dee  pastements,  où  il  est  fréquemment  parlé  des  pointe  de  toute  espèce. 
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(Voir  Variété»  Uuéraireê  de  la  bibl.  elzév.,  l.  I,  p.  a  a  3.)  —  Mais  la  plus  longue  énumé- 
ration  que  nous  connaissions  de  rînfiiiîc  variété  des  poinU  se  trouve  à  la  fin  de  la  a*  se 
du  a*  acte  d^une  comédie  italienne:  //  Theêoro,  comedia  nuova,  di  Luigi  Groto,  Gieco 
d'Hadria,  in  Venetia,  ]586. 

Pointe  ,  pointe  d'esprit. 

Ils  pensoient  tous. . .  qu'il  devoit.  . .  ne  demander  à  boire  qu'avec 
une  pointe.  —  Crû.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Marilius  estoit  un  déclamalcur  pointilleux,  qui  ne  disoit  que  trois  mots  dans 
une  heure,  et  cherchoit  partout  des  pointe»  d'esprit,  de  façon  que  ses  périodes  es- 
toient  autant  d'épigrammes,  ou  piuslost  ses  discours  autant  de  chardons  :  on  ne 
sçavoit  par  où  les  prendre.^  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cnr.,  ]6a&,  p.  969-970. 

Le  style  n*cst  pas  plus  élevé  ici  que  dans  Mélite,  mais  il  est  plus  net,  et  plus  dé- 
gagé des  pointes  dont  Tautrc  est  semée,  qui  ne  sont,  à  en  bien  parler,  que  de 
fausses  lumières,  dont  le  brillant  marque  bien  quelque  vivacité  d'esprit,  mais  sans 
aucune  solidité  de  raisonnement. n  -  Conrf.,  I,  p.  397  :  Examen  de  la  Veuve. 

n  (Anchise)  avoit  l'esprit  fort  pointu, 
El  sçavoit  le  pair  et  la  praise 
Pour  la  pointe  et  pour  Tanthitèse. 

ScARBoif,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  188. 

La  nature  à  Tart  estoit  jointe  ; 
Chaque  sixain  avoit  sa  pointe  ; 
Us  estoient  richement  rimez.  -  Lorbt,  Poé$.  burL,  in-6%  16A7,  p.  a3. 

9  Ces  jours  passez ,  la  néfrétique . . . 
M'a  travaillé  si  rudement. 
Qu'après  ses  pointes  violentes 
Je  n*en  puis  avoir  d'excellentes 
Pour  en  orner  ces  vers  nouveaux.  -  1d.,  Muze  histor,,  ih  nov.  i65à. 

389  Moy  qui  ne  suis  pas  trop  congru, 
Estimant  fort  Monsieur  Botru , 
Pardon  j'en  demande  à  mains  jointes 
A  ce  noble  faiseur  de  pointes.  -  lo.,  ibid.,  ai  sopL  i658. 

io5  Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées. . .  -  Dbspb.,  Artpoét,,  II. 

1 1 8  Fidèles  à  la  pointe  encor  plus  qu'à  leurs  belles.  -  Id.  ,  ibid. 

La  première  source  de  tout  le  comique,  je  dis  celui  qui  est  épuré  des  pointée, 
des  obscénités,  des  équivoques. . .  -  Li  Baur.,  I,  p.  i5. 

Pointe  :  pousser,  suivre  sa  pointe. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  su  recourir, 
C'est  de  pousser  ma  pointe.  -  Dép.  am.,  III,  1. 

Quel  diable  d'étourdi,  qui  suit  toujours  sa  pointe. 

Fourh.  de  Scap,,  III,  lo. 

Monsieur  Testranger. . .  suivoit  sa  pointe  autant  que  faire  se  pou  voit. 

Chàpilaifi,  Trad*  de  (rtizm.  d*A\far.y  Lyon,  i63o;  III,  p.  &3&. 
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Corebus,  de  ceci  flatté, 
Cria  :  c'est  fort  bien  débuté  ; 
Amis,  poursuivotis  notre  pointe, 

ScARROii«  Virg,  trav.y  1706;  I,  p.  lûo. 

111   Sçavoir  trente  mil  corabatans . . . 
Qui  toujours  leur  pointe  poursuivent 
Et  brûlent  tout  quand  ils  arivcnt.  -  Loret,  Muze  histor,,  19  may  1C57. 

Le  y'mr  poursuivant  sa  pointe, . .  -  Rac,  V,  p.  16^  :  Notes  histor. 

El  quand  toute  la  terre  avec  eux  seroit  jointe , 

Il  suit  sa  pointe.  -  Bexsserade,  Œuvr,,  a  in-is,  1697  ;  1,  p.  53. 

Molière  a  donc  poussé  sa  pointe  jusqu'au  bout? 
Il  vous  en  a  donné  sur  le  ventre  et  partout. 

MoNTFLEURT,  Impr.  de  VHôt,  de  Condé,  se.  1. 

Poursuivez  votre  pointe,  et  faites  bien  valoir 

Les  droits  que  la  raison  met  en  votre  pouvoir.  -  Bbgxard,  Ménechnies,  V,  1. 

Poire,  poires  molles,  poires  de  bon-chrétien,  poires 
d'angoisse. 

Les  poires  ne  sont  pas  encore  bien  mûres;  mais  elles  en  cadrent 
mieux  avec  la  dureté  de  votre  âme,  qui,  par  ses  continuels  dédains, 
ne  me  promet  j^as  poires  molles. .  .  Je  vous  présente  des  poires  de  bon- 
chrétien  pour  des  poires  d^atigoisse  que  vos  cruautés  me  font  avaler  tous 
les  jours.  -  Escarb. ,  se.  4 . 

*  Molière  emploie  le  moi  poires,  comme  produit  du  poirier,  et  le  mêle  à  certaines  locu- 
tioiis  prtnrerbiales.  Parmi  les  poires ,  on  compte  les  poires  de  bon-chrétien ,  qui  doivent  leur 
nom  à  ce  qu'oUes  ont  été  apportées  en  France  par  saint  François  de  Paule  :  bwirchrétien 
^iUf  ou  gratiole  ;  bon-chrétien  d'hiver,  ou  marquise. 

Poire  moUe.  «rOn  dit  aussi,  quand  on  menace  quelqu^un,  qu^on  ne  lui  promet  pas  poire 
wtoBe.v  -  FuRBTiàRi,  Dict. 

Je  laisse  à  penser  à  tout  bon  entendeur  si  les  dames  curieuses,  comme  celles  de 
Pans ,  se  contentent  de  poires  molles  et  de  pou  de  parolles. 

Ôdet  de  Tournebu,  Les  Contents,  Prol. 

Je  croy  qu'ils  ne  nous  promettent  pas  poires  molles. 

Comte  deGramail,  Coméd.  des  Prov.,  I,  7. 

Cy-(;ist  qui,  durant  sa  gay'té, 
Valloit  cinq  cens  mille  pistoles , 
Et,  durant  son  austérité. 
Ne  valloit  pas  les  poires  molles. 

LoRET,  Poés.  burl.,  iu-/i%  iC'17,  p.  ao4  ;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  68-69. 

79  Ce  Turennc,  ce  martial,. . . 
Ne  leur  promet  pas  poires  moles , 
Mais  bien  pis  que  des  croqui^jnoles. 

Id.,  Muze  histoi:,  18  juillet  i656. 

71  Et  Nosseigneurs  les  Magistrats, 
Grands  ennemis  des  Fiérabras, 
Ne  promettent  pas  poires  moles 
A  ces  alTamez  de  pistoles.  -  Id.,  ibid.,  36  may  1657. 
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Poire  d'angoiête,  tr C'est,  dit  Ed.  Fournîer  dans  les  Vanith  hUtor.  et  Iktér.  de  la  bibl. 
elzév. ,  la  fameuse  invention  du  voleur  Toulousain  Palioli.  Gourict ,  dans  son  livre  :  Let 
pertonnagei  célèbres  de*  rues  de  Paris,  t.  II,  p.  97  et  s 8,  en  a  parle  d'après  fauteur  de 
V Inventaire  général  des  Larrons  (i555).  Celui-ci  décrit  ainsi  (^cel  instrument  tout  à  fait 
diabolique»  et  qui  a  causé  de  grands  maux  dans  Paris  et  dans  toute  la  France.  trC*estoit 
dit-il,  une  sorte  de  petite  boule  qui,  par  de  certains  ressorts  intérieurs,  venoit  à  s'ouvrir 
et  à  s'eslargir,  en  sorte  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  la  refermer  ny  de  la  remettre  en  son  pre- 
mier estât  qu'à  l'aide  d'une  clef  faite  expressément  pour  ce  sujet.»  Quand  on  vouloit  faire 
quelque  vol  sans  être  inquiété  par  les  cris  de  celui  qu'on  voloit,  on  lui  mettoit  dans  la 
boucbe  cette  poire  d'angoisse  y  <rqui,  en  mcsmc  temps,  s'ouvroit  et  se  délaschoit,  fesant 
devenir  le  pauvre  homme  comme  une  statue  béante ,  et  ouvrant  ta  bouche  sans  pouvoir 
crier  ny  parler  que  par  les  yeux». 

Le  6BG011D  Gàllahd.  Si  le  mary  a  tout  vendu. 

Et  la  femme  l'ayt  despeodu  (dépensé), 

Que  auront-ilz,  après  la  grant  messe, 

A  desjeuner?  —  Lb  Sot.  Poyres  d'angoisse. 

Farce  des  cris  de  Paris,  dans  VAnc,  Th.Jr,  de  la  bibl.  elzév., 
II,  p.  3i/i. 

Les  soldats  font  la  guerre  aux  filles  et  femmes  des  paysans,  cependant  que  leurs 
goujals,  au  coin  d'un  buisson,  attendent  qu'il  passe  quelque  pauvre  poiule  pour 
Testropier,  ou  bien  vont  quérir  la  poire  d'angoisse  pour  fa  mettre  dans  la  bouche  de 
quelque  marchand  ou  bon  bourgeois,  prisonnier  Je  guerre,  pour  le  contraindre  i 
promettre  de  payer  une  bonne  rançon ,  ou  indiquer  où  il  tient  serré  son  ai^nt.  - 
Plaisant  galimatias  d'un  Gascon  et  d'un  Provençal ,  1619;  -  Dans  les  Var,  hiat.  H 
litt,  de  la  bibl.  elzév..  H,  p.  996. 

Crois-tu  donc  qu'il  n'y  a  qu'à  dire  :  Je  m'en  vais  à  l'église?  Non,  non;  il  y  a 
bien  des  ;;otr«  d'angoisse  à  avaler,  bien  de  l'argent  à  despendre. 

Chipkliiii,  Trad,  de  Guzm,d'Âlfar,,  Lyon,  i63o;  111,  p.  i68. 

Je  veux  leur  faire  manger  des  poires  d^angoisse,  et  leur  faire  voir  qu^il  vaut 
mieux  tendre  la  main  que  le  col. 

Comte  Di  CRAMiiL,  Coméd.  des  Prov.,  i633;  III,  à. 

196  Us  bâillonnent  d'un  gros  haillon. 
Cadenas  ou  poire  d'angoisse, 
La  bouche  du  maître  ou  maîtresse. 

LoRBT,  Muze  histor.,  16  janvier  i655. 

Pois  gris  :  avaler  ainsi  que  des  pois  gris  ,  locution. 
i526  (Vous)  les  avaliez  tout  ainsi  que  des  pois  gris.—  LEu,  IV,  4. 

Ulysse,  afiligé  du  carnage 

Que  faisoit  cet  anthropophage , 

Ce  maître  avaleur  de  pois  gris , 

Reprend  à  la  fin  ses  esprits.  -  Scarrox,  Virg,  trav.,  1706;  1,  p.  95&. 

Le  petit  porcher  du  village , 
Regardant  Cérès  au  visage, 
Qui  s'étraugloit  ou  peu  s'en  faut, 
Luy  dit  en  riant  :  11  est  chaud  I . . . 
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Quelle  aralmte  de  poi$  gris  ! 
Jamais  mes  cochons ,  prix  pour  prix , 
N'ont  mieux  dégourdy  la  caulée. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  58i. 

«  rOn  appelle  un  goulu,  un  charlalan,  un  avaleur  de poit  grit.n  -  FuRBTiàaB,  Diction, 

Police,  administration. 

&&9  C'est  un  vilain  abus  et  les  gens  de  police 

Nous  devroient  bien  rëgler  une  telle  injustice.  —  Sgan.j  se.  17. 

Quand  on  entend  Tbeure  qui  sonne  sur  le  tymbre,  on  commence  à  cognoistre 
qu'il  y  avoit  au-dedans  une  belle  et  agréable  police,  qui  paroit  au  dehors  par  la 
sonnerie.  -  Garasse,  Doctr.  cur,,  lôaâ,  p.  667. 

169  Corrige  la  police  et  reforme  TÉtat.  -  Despr.,  Sat,  IH. 

On  propose ...  de  créer  un  conseil . . .  pour  juger  définitivement  de  tout  ce  qui 
concemoit  la  guerre  et  \a  police,  -  La  Rochbp.,  II,  p.  619. 

La  policé  à  Paris  est  belle ,  jo  Tavoue  ; 

L'on  n*y  voit  plus  ny  duels,  ny  vols,  ny  gueux,  ny  bouc. . . 

L'on  va  même,  dit-on,  empêcher  qu'il  n'y  pleuve.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  III,  1. 

On  peut  ainsi  rapporter  k  ce  temps  le  commencement  des  Loix  et  de  la  police  des 
Egyptieoa. 

fiossuBT,  HitU  univ,,  in>6^  1681,  p.  11  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  96,  hhh,  hSh. 

Plust  à  Dieu  (disoit  Mclanchton)  que  je  pusse,  non  point  confirmer  la  domina- 
tion des  Evesques,  mais  en  rétablir  Vadminietration,  car  je  voy  quelle  Eglise  nous 
allons  avoir  si  nous  renversons  la  police  Ecclésiastique. 

Id.,  //»(.  de»  Var,,  9  in-&*,  f688;  I,  p.  t&o; 
Cf.  Id.,  ibid,,  même  page,  puis  p.  965  ;  Déf, 
de  VHitt,  det  Var,,  in-19,  1691;  S  61, 
p.  ùoh;  -  Avert,  aux  ProtetU,  in-&%  1689- 
1891;  VP,  S  91,  p.  667. 

Sophocle. . . ,  sous  prétexte  d'une  exacte  po/ir^,  fit  une  loi  qui  défendoit  à  aucun 
philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles.  -  La  Brut.,  1,  p.  18. 

*  Le  titre  officiel  des  intendants  de  province  était  :  «r Intendant  de  justice,  police  et 
finances.» 

Dtns  ses  Dial,  da  nouv,  lang. /ranç,-ital. ,  H.  Estienne  se  moque  de  ceux  qui  détour- 
nant le  mot  police  de  la  signification  qu'il  tire  du  grec  pour  l'employer  «en  italianizantn. 

Édit.  Liseux,  I,  p.  96-98. 

Policé,  administré. 

Ces  vilains  sangliers-là  font  toujours  du  désordre,  et  on  devroit  les 
bannir  des  forêts  bien  policées.  -  Am,  magnif.y  V,  1. 

Les  Grecs  ain^^i  policez  peu  à  peu  se  crurent  capables  de  se  gouverner  eux-mesmes, 
et  la  pluspart  des  villes  se  formèrent  en  RépuMiquos. 

Bossurr,  //•«/.  unir.,  in-/i",  1681,  p.  A 85  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  A/i9-/i63. 

On  devroit  proscrire  de  tels  personnages  si  heureux,  si  pécunieux,  d'une  ville 
bien  policée,  -  La  Brit.,  I,  p.  991. 
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Politique,  substantif. 

U'j  Mais  vous,  trêve  plutôt  à  \oire ^politique; 
Elle  nest  pas  fort  bonne.  -  UEt.,  1,2. 

1196  Pour  ce  noble  dessein,  j'ai  cru  mettre  en  pratique 
Tout  ce  que  peut  trouver  Thumaine  politique. 

kc.  des  Fem.y  IV,  7. 

101   Pour  moi ,  je  n'entends  rien  à  cette  politique 

Qui  ne  veut  point  souffrir  que  votre  cœur  s'explique. 

Princ.  ffÈ.y  1,1. 

1212  A  ipuve  politique  on  me  l'imputeroit.  -  Tart.,  IV,  1. 

C'est  un  dessein  que  j'ai  formé  par  pure  politique,  un  stratagème 
utile.  -  D.  Juan,V,  2. 

175  Quoy  qu^assez  souvent  je  me  pique 
De  discourir  eu  politique , 
Je  ne  diray  rien  maintenant 
De  cet  accident  surprenant.  -  Lorbt,  Muze  hiêtor,,  ai  décembre  i65t. 

G^cst  pure  politique  d'excuser  les  deifaiils  de  nos  semblables,  et  nous  faisons  pour 
nous-mesmes  en  agissant  de  la  sorte.  -  Subligny,  Folle  QuereUe,  1668;  I,  a. 

De  générosité  vostre  amant  qid  se  pique 
Vous  laissera  pleurer  un  temps  par  politique. 

Devise,  Veufvé  à  la  mode,  se  as. 

Il  se  mesloit  de  la  politique  dans  les  Iionneurs  qu'ils  (les  Empereurs)  rendoicnt 
à  Jcsus-Christ.  -  Bossuet,  Hiit.  univ. ,  in-6%  1681,  p.  384. 

3(c  Le  mot  politique  parait  pour  la  première  fois  dans  le  Monet  de  i6ao,  et  comme 
adjectif,  ayant  deux  sens  :  rxVhomme  politique  est  ou  bien  versé  au  faicl  de  police»,  ou 
(rs'acconimodant  aux  occasions?) ,  —  suivant  son  inténU,  bien  entendu.  Le  second  sens  pré- 
pare le  sens  du  substantif  po/i7t^ue  dans  Tacception  où  Molière  Ta  pris  :  calcul,  dissimu- 
lation intéressée.  —  Richelet,  en  1680,  a  noté  ce  mot,  en  le  marquant  d'un  astérisque, 
et  le  définit  ainsi  :  (r  conduite  fine  et  adroite  dont  la  fin  est  de  se  maintenir  ou  de  devenir 
heureuxT). 

Politique,  signifie  aussi  simplement  conduite ,  procédé. 

/i35  Cependant  je  dirai  que  votre  âme  s'explique 

Un  peu  bien  librement  sur  \oiiQ politique.  -  D.  Gare. y  It,  t. 

A  quoi  D.  Lope  répond  : 

Et  dans  mon  procédé  que  faut-il  que  je  cache? 

Cest  une  fort  mauvaise  politique  que  de  se  faire  celer  aux  créanciers. 

D.  Juan,  IV,  a. 

La  clémence  dos  princes  n'est  souvent  qu'une  politique  pour  gagner  rafToctîon 
des  peuples.  -  La  Rochef.,  I,  p.  30. 
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Politique,  manière  de  voir  bonne  ou  mauvaise. 

i36  Je  la  fis  élever  selon  ma  politique.  -  J?c.  des  Fem.,  I,  i. 

Je  vois  que  la  politique  m'engage  à  suivre  dans  cette  occasion  les  conseils  de 
ep\iii  que  j'ai  mis  à  la  léle  de  mes  aflaires.  -  Sév.,  VII,  p.  936-997. 

Ménagez  cela  suivant  cette  politiqtie  dont  vous  me  donnez  des  leçons. 

Id.,  VII,  p.  997. 

Politique,  conduite,  marche  du  jeu. 

3i5  Je  quille,  comme  au  poiut  alloit  la  politique. 
Dame  et  roi  de  carreau.  -  Fâch.y  II,  2. 

Politique  ,  adj. ,  économique ,  dans  le  sens  d'économie  politique  ou 
domestique. 

S'il. . .  se  casse  quelque  chose,  je. . .  le  rabattrai  sur  vos  gages.  — 
Chilimeni  politique.  "  U Av.,  III,  1. 

Êtes-vous  dans  le  même  raisonnement  politique  qui  vous  fit  préférer  le  receveur 
au  fermier?  -  Sév.,  VII,  p.  93 1. 

Pommader,  mot  forgé. 

Cest  trop  pommadé.  -  Préc.  rid.,  se.  3. 

¥  C'esl-à-dire  :  c^est  trop  s'occuper  de  pommade. 

Dorimond  a  forgé  de  même  le  verbe  commer,  Cbappuzeau  gentUhommer,  etc. 

Un  honneste  homme  enfin  seroit-il  honncstc  homme 
S'il  n^avoit  pas  aimé?  Mais  pour  te  monstrer  comme. . . 
—  Hélas  I  ne  comme  plusl  veux-tu  parler  toujours? 

DoBiMOND,  Am.  de  Trapolin,  1669,  se.  3. 

Car  comment,  sans  argent,  pouvoir  getUilhommer. 

CniPPUZEAu,  Acad.  det  Fem.,  II, 

♦  Voir  Verbet  forgée. 

Porcelaine. 

647  A-t-elle,  pour  donner  matière  à  votre  haine. 

Cassé  quelque  miroir  ou  quelque  porcelaine?  -  Fem,  sav. ,  II,  6. 

En  tes  mains  je  vay  déposer 
Un  grand  vase  de  porcelaine. 

Tristan  l^Hbrm.,  Ver$  héroîq*,  in-/»%  16/19,  P*  3. 
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Menez-moi  chez  les  Porlugais . . . 
Nous  y  verroDs  de  Tanibre  gris, 
De  beaux  ouvrages  de  vernis, 
Kt  de  la  porcelaine  6nc. 

ScARnoif,  Œuvr,,  Paris,  Darid,  1700;  I,  p.  343;  -  Cf.  Œuvr.  burl., 
i6ù/i,  p.  ai  ;  -  Vir^,  trai\,  1706;  1,  p.  178. 

Vous  me  semblicz  accoudd 

Sur  un  ydse  de  porcelaine,  -  SAiirr-AiiiNT,  Œuvr,,  bibl.  clzév.,  II,  p.  399 . 

Icy,  Jes  cabinets  d'ébènc  ; 

Là,  les  vases  de  porcelaine.  -  Fr.  Collbtet,  Juvéïal  hurl.,  1657,  p.  ta. 

127  Pour  Sa  Majesté  contenter. 
Il  falloit  tout  reprézenter, 
Sçavoir  pourcelaines ,  peintures.  -  Lorbt,  Mnze  histor,,  a 5  août  16 5 a. 

57  Mardy,  Monsieur  le  Cardinal, 
Par  un  aprét  vrayment  royal , 
En  plats  d^argent  et  porcelaines. 
Traita  le  Roy,  traita  deux  Reines.  -  Id.  ,  ibid,,  93  noùl  iG53. 

901  Le  grand  royaume  de  ia  Cbinc 
D^ou  vient  la  porcelaine  fine , 
Et  cinq  cens  autres  rarctez. . .  -  Id.,  ibid,,  3i  décembre  166a. 

79  Tant  de  brilians  lustres  dorez, 
De  porcelaine»  et  de  vazes 
Qui  pouvoient  cauzcr  des  extases.  -  Id.  ,  ibid, ,  3  novembre  1 G63. 

Le  soir,  c^est  un  démon  dont  nul  ne  rient  à  bout  ; 

Porcelaine,  miroir,  pendule,  il  jette  tout.  -  Poisso.'v,  Fem,  coq,,  l,  3. 

Ma  sœur  veut  vous  donner  un  fort  beau  point  de  Gesne , 
Et  moy  des  citrons  doux  et  de  la  pourcelaine, 

DoBiMo:>iD,  CotnSd,  de  la  Coméd.,  se.  â. 

Intendanls,  cuisiniers,  rempliront  mon  palais; 

Mon  buffet  ne  sera  qu'or  et  que  porcelaine,  -  Regtijlrd,  Ménechme$,  IV,  9. 

*  La  prononciation  du  mot  était  alors  très  incertaine;  Ménage  ailirme  déjà,  en  1679, 
qu'il  faut  dire  porcelaine  et  non  pourcelaine  (Observ.,  I,  p.  157).  Eu  169*2,  Andry  de 
Boisregard  fait  remarquer  de  sou  côté  qu'on  dit  porcelaine  et  nou  porceline  (  Béflex.  ttir 
Viita^e  prêt,  de  la  lang,  franc.),  Eniin,  en  1693,  de  Call  1ères  se  moque  des  bourgeois 
qui  disaient  encore  pourceline». 

Il  semble  que,  en  170.5,  le  moi  porcelaine  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux  objets  que 
nous  appelons  de  ce  nom  :  ^Porceline, pourcelaine.  On  ne  dit  plus  ni  l'un,  ni  l'autre,  mais  on 
dit  porcelaine.  Par  exemple,  une  de  nos  Dames.. .  parlant  un  jour  de  ces  tonsurez  qui, 
indifféremment  sont  nommez  abbez,  soit  qu'ils  soient  de  qualité  ou  qu'ils  n'en  soient  pas: 
11  en  est  d'eux,  dit-elle,  comme  des  garnitures  de  cheminées;  il  y  a  des  vases  dorez  et 
des  vernissez;  il  y  en  a  de  cristal  et  de  verre,  et  tout  cela  est  appelé  porce/aine.n 

Leven  de  Templert,  Génie  et  poUtetse  de  la  lang.  franc.,  1706,  p.  918. 

Porcelaine,  Ce  mol  désignait  auirofois  une  sorte  de  pourpier,  puis  un  coquillage,  enGn, 
selon  le  Trésor  des  trois  lang.,  de  Hier.  Vicier,  i6o5,  «une  vaisselle  de  terre  cx)lorée  à 
mettre  des  fruits?!.  Les  faïences  d'Urbino,  etc.,  étaient  désignées  sous  ce  nom,  réservé  plus 
tard  aux  produits  de  la  Chine,  du  Japon,  et  aux  imitntions  qui  s'en  firent  à  DelR,  en 
Hollande.  C'est  seulement  en  1710  (jue  la  vraie  porcelaine,  notre  porcelaine  actuelle, 
put  être  fabriquée  en  Europe,  après  la  découverte  du  kaolin  en  Saxe;  en  1766,  la  décou- 


PORT  —  PORTEU  313 

'erfe  de  gisements  de  kaolin  près  de  Sainl-Yrieix,  dans  le  Limousin,  donna  naissance  à 
rindustrie  de  la  porcelaine  en  France,  oii  s*ëlcva  bientôt  la  manufacture  de  Sèvres.  Le 
Recueil  des  Tarifs  de  1736  ne  prévoit  pas  de  droits  de  sortie  pour  la  porcelaine;  mais 
rentrée  en  était  taxée  à  90  livres  tournois  par  cent  livres  do  poids;  <rla  porcelaine  cx>ntre- 
laite  de  Hollande  (de  Delfl)  ou  fayence^)  était  taxée  à  10  livres  par  poids  de  100  livres. 
C'était,  on  peut  en  juqct  par  ce  oui  précède,  un  très  grand  luxe  que  Tusage  de  la 
porcelaine  vraie  ou  fausse,  de  Chine,  du  Japon  ou  de  la  Hollande  :  nos  citations  en  font  foi. 

Dans  rinventaire  fait  après  le  décès  de  Molière,  on  remarque,  à  côté  de  la  vaisselle 
d*étain,  pesant  101  liv. ,  et  de  la  vaisselle  d'argent  pesant  a6o  marcs  (1  ao  liv.  ou  60  kilog.), 
leulement  «une  grande  coupe  de  porcelaine  fine»,  parmi  tr soixante-huit  pièces  de  por^ 
efloiM  d'Hollande,  en  vases,  urnes,  buires,  et  autres  petites  poteries  et  assiettes 9) ;  et, 
dans  une  autre  pièce ,  «  trois  pots  à  œillets ,  trois  cuvettes  et  trente-six  pièces  de  porce- 
laine d*Hollande,  tant  pots,  buires,  assiettes,  plats  et  bassins?). 

La  rareté  de  la  porcelaine  explique  le  haut  prix  qu*y  attachait  Chrysalc,  et  condamne 
le  luxe  insensé  de  ce  duc  espagnol  dont  parle  Montreuil  :  «rLe  premier  soupe  qu'il  donna 
à  la  première  femme  qu'il  ait  aimée ,  fut  scrvy  dans  des  plats  de  faycnce  (ou  porcelaine). . . 
A  chaque  service  on  les  jeloit  par  les  fenêtres».  -  Mortrbuil,  OEuvr.,  16G6,  p.  695. 

Port,  terme  de  jeu. 

337  Tiens,  c'est  ici  mon  port  y  comme  je  le  l'ai  dit.  -  Fâch.y  II,  2. 

♦  Voir  Porter,  terme  de  jeu. 

vPort  se  dit,  dans  les  jeux  de  cartes,  de  ce  qu'on  réserve  après  en  avoir  écarté  quel- 
ques-unes. Mon  port  est  en  cœur,  en  pic.  Voilà  mon  port.  Ce  port  éloit  beau ,  mais  il 
na  pas  réussi.»  -  FiRETiKnE,  Diction, 

Il  semble  que  port,  porter  fussent  mots  nouveaux  et  à  la  mode,  car  La  Martinière,  dans 
n  Maûofi  académique  (  i65/i),  ne  les  a  pas  expliqués. 

Porte-respect. 

1206  Foin!  que  n'ai-je  avec  moi  pris  mon  porte-respect?  -  LÉt. ,  III,  6. 

Il  s'agit  ici,  non  d'un  bâton  comme  on  pourrait  le  croire,  mais  d*une  sorte  de  cara- 
lûne,  qui  aurait  complété  Tarmement  de  Lélie  : 

J'ai  deux  bons  pistolets  et  mon  épée  est  bonne. 

Dans  la  FtUe  de  Af"'  Angot,  le  bâton  est  appelé  pouvoir  exécutif, 

*  nPorte-retpect  est  un  nom  que  quelques-uns  donnent  à  un  mousqueton  ou  une 
^vabine  qui  a  un  calibre  fort  large,  qui  oblige  celui  à  qui  on  le  présente  de  porter  retpect 
^de  céder  à  la  violence  de  son  cnuemy.n  -  Fuiibtiàbe,  Diction,,  1G90. 


Porter, 


avoir  en  soi. 


Je  vous  avoue,  Madame,  que  je  n'ai  point  le  talent  de  dissimuler, 
et  que  je  porte  un  cœur  sincère.  -  D,  Juan,  I,  3. 

36i  L'homme  qui  porte  une  âme  belle  et  haute.  -  Malii.,  I,  18. 
1687  Je/*^*^  ^^  cœur  sensible  et  vous  l'avez  percé.  -  Coiuf.,  Polyeucte,  V,  3. 
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Porter,  supporter. 

t55o   Et  je  ne  pensois  pas  que  la  philosophie 

Fûl  si  heile  quelle  est,  d'instruire  ainsi  les  gens 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  -  Fein.  sac. ,  V,  i . 

t/i57  Ce  coup  C8t  un  peu  rude  à  l^esprit  le  plus  fort. 

Et  je  doute  comment  vous  portez  cette  mort.  -  Gobn.,  Ilor.,  V,  a. 

5/i  Pour  nous  seuls  il  portait  les  soins  les  plus  pesants. 

La  Fout.  ,  III ,  p.  8  :  Fabl. ,  X ,  i . 

998  Nous  nous  aidions  Tun  l'autre  à  porter  nos  malheurs.  -  Rac,  Brit,,  I,  3. 

Six  bouteilles  de  vin  à  deux  femmes!  —  H  faul  dire  la  vcrilé;  Madame  la  com- 
tesse/>arte  le  vin  comme  un  charme.  -  Rbgnard,  Coquette,  II,  p.  19. 

Porter  (Le)  haut. 

1739  Détrompez-vous,  de  grâce,  ei portezr-le  moins  haut. 

Misanth. ,  V,  4. 

359   Mon  sang  un  peu  trop  chaud 

S'est  trop  ému  d'un  mot,  et  l'a  porté  trop  haut,  -  CéOON.,  Cid.,  11,  1. 

9tr  Expression  prise  à  Téquitation  :  on  dit  d'un  cheval  qu*il  porte  haut  quand  il  relève 
fièrement  la  tête  au  lieu  de  s'encapuchonner. 

Porter,  terme  de  jeu. 

3i3  îe porte  Tas  de  trèfle.  -  Fàch.,  II,  9. 

3i4  L'as,  le  roi,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur. . . 

Sur  mes  cinq  cœurs  portés,  la  dame  arrive  encor.  —  Ibid. ,  ibid. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  3i3,  Port,  terme  de  jeu. 

Portrait,  image,  description. 

1698  II  suffit:  nous  allons  Tun  et  Tautre  en  tous  lieux 

Montrer  de  votre  cœur  le  portrait  glorieux.  -  Misanth.  y  \^  4. 

199  Je  dois  aux  yeux  d'Alcmène  un  portrait  militaire 

Du  grand  comhat  qui  met  nos  ennemis  à  bas.  —  Amph.^  T,  1. 

Le  poème  dramatique  est  une  imitation  ou,  pour  mieux  dire,  un  portrait  des 
actions  des  hommes.  -  Conx.,  I,  p.  ii3  :  Dite,  det  troit  unitéi. 

Ce  temple  la  ûfrura  (la  cité  céleste)  en  ;7ortrat(  raccourci. 

Id.,  IX,  p.  601  :  Iltfmn. 
Tu  fis  de  tes  enfants  à  TAigle  ce  portrait  : 

En  avoient-ils  le  moindre  Irait?  -  La  Fost.,  1,  p.  /i 33  :  FabL,  V,  18. 
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Posé,  âme  posée,  esprit  posé;  calme,  tranquille. 

1079  Mais  comme,  entre  rivaux,  Fàme  la  iplns  posée 

A  des  termes  d'aigreur  trouve  une  pente  aisée .  .  . 

D.  Gare,  III,  û. 
76 1  II  faut  être,  je  le  confesse, 

D'un  esprit  bien  poséy  bien  tranquille,  bien  doux. 
Pour  souffrir  qu  un  valet  de  cbansons  me  repaisse. 

Amph.,  II,  I. 

36  Preodrc  ledit  Israélite , 
Qu^ils  menèrent  à  pas  posez 
Comme  Ton  fait  les  ëpouzez. 

LoRKT,  Muze  liiâlor,,  19  septembre  i65/i. 

Comment  prétendez-vous  que  soit  fait  votre  gendre  ? 

—  Je  prétends  qu'il  soit  fait  comme  on  n'en  trouve  point  ; 

Qu'il  soit  posé,  discret,  accompli  de  tout  point  -  Rbonard,  Distrait,  I,  i. 

Possesseur. 

i65&  Je  vous  vois  tous  les  traits  de  cette  aimable  sœur 
Dont  rhymen  autrefois  m'avoit  fait  possesseur, 

Ec.  des  Fem.,  V,  7. 

3i5  Vous  aurez  en  Léonce  un  iVi^iic  possesseur  ; 

Je  serai  trop  heureux  d'en  posséder  la  sœur.  -  Cobn.,  Hérael.,  I,  &. 

Mid-heureuse  que  je  suis, . . .  d'avoir  si  mal-heureusement  rais  toute  mon  amitié, 
que  j'en  ay  fait  possesseur  un  Prince  qui  est  devenu  le  plus  grand  de  mes  ennemis  I 

Segrais,  Nouv,  franc.,  i656;  6*  Nouv,,  p.  76; 
Cf.  Id.  ,  ibid, ,  p.  3  f . 

901  Néron  n'est  pas  encor  tranquille  possesseur 

De  l'ingrate  qu'il  aime  au  mépris  de  ma  sœur.  -  Rac,  Brit,,  III,  5. 

Possible,  adv.y  peut-être. 

i3o9  Possible  que,  maigre  la  cure  qu'elle  essaie, 

Mon  âme  saignera  longtemps  de  cette  plaie.  -  Dép.  am.y  IV,  3. 

3i3  Son  heure  doit  venir,  et  c'est  à  vous  possible 
Qu'est  réservé  Thonneur  de  la  rendre  sensible. 

Princ.d!È.,\,  h. 

Ils  en  sentiront  une  dyssenterie  et  possible  la  mort. 

G.  BoucHET,  Séries,  édit.  Royhel,  I,  p.  xxfi. 

Les  particularités  que  possible  vous  n'avez  pas  sues  d'ailleurs  vous  pourront  être 
agréables.  -  Malu.,  III,  99. 

*  Malherbe  a  réuni  possible  k  peut-être  : 

Il  ne  faudra  point  prendre  les  armes,  et  possible  peut-être  que  si. 

MiLD.,  II,  p.  5o. 
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A>fji6/«  me  viendra-t-i)  demander  pardon. 

SoBBL,  Berg,  extntt.,  1697,  p.  «71. 

n  pensa  que  tous  ces  discours  si  libres  n^estoienl  pouible  que  des  boutades  de 
sa  gayeté.  -  Id.,  Polyandre,  t668;  II,  p.  586;  -  Cf.  Francion,  iif.  lll. 

Poêsible  vous  n'y  pensastes  point  hier.  -  Voitdbi,  t£yrr.,  édit.  i656,  p.  &48« 

Pouible  je  choisirois  mal.  -  1d.,  Œuvr,,  édit.  1660,  p.  19. 

Vous  serez  possible  impuissante 
Si  vous  osez  parler  de  moy 

Tri8ta.<«  l*Herm.,  Vers  heroiq,,  uk-h\  i6à8,  p.  ito. 

Corneille,  qui  avoit  employé  ce  mot  dans  ses  premières  pièces,  Ta  changé  en  1660  et 
1 663 ,  peut-être  pour  se  conformer  à  Tavis  de  Vaugelas. 

i65i  Mon  cœur,  j'en  suis  honteux;  mais  songe  que  possible. 

Si  j^eusse  moins  aimé,  j'eusse  été  moins  sensible.  -  Coaii.,  Mélite,  V,  h. 

En  1660  : 

Peu  rougis;  mais  apprends  qu'il  n*étoit  pas  possible 
D*aimer  comme  j'aimois  et  d'être  moins  sensible. 

3i3  Tout  cela  n'est  qu'autant  de  paroles  perdues, 

Faute  d'être  possible  assez  bien  entendues.  -  Cobx.  ,  Gai.  du  Pùl. ,  1 ,  10. 

En  1660  : 

Faute  d'être  sans  doute  assez  bien  entendues. 

85  Comme  il  est  à  l'honneur  sensible. 

Il  les  ataquera  possible.  -  Loibt,  Muze  histor.,  18  juillet  i65Â. 

s  9/1  Je  croy  qu'entre  tous  les  autheurs. 
Tant  de  la  Cour  que  des  Provinces, 
Je  suis,  possible,  un  des  plus  minces.  -  1d.  ,  ibid,,  i3  août  1661. 

Possible  que  la  belle  attend  encor  mon  maître. 

QciRicLT,  Rivales,  I,  1  ;  -  Cf.  Id.,  t^.,  I,  à. 

Un  jour  qu'elle  cstoit  par  excès 
De  son  bon  démon  possédée 
(Pouible  esloit-elle  guédée) 
Elle  dit  à  ce  nourrisson  : 
Allez,  soyez  gentil  garçon. 

RiCBBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  398-936; -Cf.  Id.,  ti6ûf.,  p.  A 19. 

Une  mauvaise  honte  me  kro'ii  pouible  périr.  -  La  Rocbbp.,  II,  p.  à  39. 

Notre  mort 

(Au  moins  de  nos  enfants,  car  c'est  tout  un  aux  mères) 

Ne  tardera  pouible  guèrcs.  -  La  Fort.,  I,  p.  990  :  Fables,  III,  6. 

191  Ce  sont,  hélas I  ses  divertissements, 
Et  possible  est-ce  par  gageure 
Qu'il  a  causé  cette  aventure.  -  la.,  IV,  p.  99-80  :  Contes^  I«  i* 

Voulant  estre  à  elle  pour  toute  ma  >ie,  j'avois  commencé  par  Tobligation  d*un 
secours  qui  me  Tavoil  pouible  conservée.  -  Avaspe  et  Simandre,  1679  ;  1,  p.  71-73. 

C'est  peut-être  un  certain  drôle  qui. . .  en  veut  à  ma  nièce,  et  qui  pouible  a  de 
rintelKgence  avec  lui.  -  Hautibochb,  Cocher,  se,  30. 
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Ce  comte  si  bien  fait  dont  on  me  croil  jaloux 
Est  poênble  un  filou  qui  s'introduit  chez  vous. 

Hautbbocdb,  Bourg,  de  quai,,  V,  9;  -  Cf.  Id. ,  CiHgp.  méd.,  I,  10. 

i¥  KPoêtibie  pour  peut-ettre.  Les  uns  l'accusent  d'eslre  bas,  les  autres  d^estre  vieux.  Tant 
y  a  que,  pour  une  raison  ou  pour  Taulre,  ceux  qui  veulent  escrire  poliment  ne  feront 
pts  mal  cfe  s*en  abstenir.»  -  Vaugilas,  édit.  Cliassang,  I,  p.  3^8. 

«M.  Chapelain  dit  qu'on  peut  douter  que  postible  soit  bas  ni  vieux,  et  qu^il  croît  que 
c*est  une  élégance  de  style  médiocre ...  M.  de  La  Mothe  Le  Vayer,  après  avoir  soutenu 
que  toute  la  Cour  le  dit,  et  que  nos  meilleurs  écrivains  Temployenl,  ajouste  qu'il  se  trouve 
des  lieux  où  pouiMe  est  mieux  placé,  mesme  dans  le  haut  style,  que  peut-ettre. . .  Pour 
moi,  j*avouc  que  je  ferois  un  grand  scrupule  de  dire  pottibU  au  lieu  de  peut-eUrê,!» 

Th.  Conif . ,  Remarq,  tur  Vaugelas ,  ibid, ,  ibid. 

vM.  de  Vaugelas  a  fort  bien  remarqué  que  pouible  ne  valoit  rien  en  la  signification  de 
ptul-tttre.ji  -MiiiAGi,  06s«ro.,  1673;  I,  p.  376. 

vM.  Costar  dit  paisible  pour  peut-titre  dans  la  Défense  des  ouvrages  de  M,  de  Voiture. . . 
Si  j'en  crois  M.  le  chevalier  ***,  cet  adverbe  n'est  pas  de  la  Cour,  et  n^entre  pas  dans  le 
beau  style  d'aujourd'huy. »  -  Bouhodrs,  Doutes  sur  la  lang.  franc.,  167&,  p.  àb, 

ffU  y  a  des  gens  qui  disent  possible  pour  dire  peut-être;  ce  mot  a  vicilly  et  n*est  plus  du 
bon  usage  en  ce  sens-là,  quoy  qu'on  le  trouve  encore  dans  quelques  bons  autheurs.n 

De  Caluèrks,  Du  bon  et  du  mauv.  usage,  1693,  p.  1/19. 

Poste,  bureau  de  poste. 

989    Va-fen  jusqu'à  la  poste,  et  voi 

Je  ne  sais  quel  paquet  qui  doit  venir  pour  moi.  -VEt.y  HI,  3. 

Poste,  convenance,  mot  italien. 

Mais  le  moyen  de  trouver  si  tôt  un  médecin  à  ïïir  poste  f 

Médecin  volant ,  se.  1. 

Ç'auroit  été  une  bonne  affaire  de  pouvoir  introduire  ici  un  médecin 
à  notre  poste.  —  Mal.  itiiaff.y  III,  9. 

Si  je  puis  librement,  et  à  ma  poste,  entrer  en  la  maison  de  Madame  Lucresse,  et 
deviser  avecques  elle,  qu*ay-je  affaire  de  cet  animal? 

Larrivet,  Les  Escolliers,  1679;  II,  3. 

Quand  commençastes-vous  à  la  tenir  à  vostre  poste  f 

lo.,  La  Constance,  161  f  ;  III,  p.  G. 

Ce  n^est  pas  un  petit  secret  à  un  homme  d*Ëstat  d*avoir  des  prédicateurs  à  $a 
poste.  -  Pasqdiib,  Rech.,  liv.  YI,  titre  du  chap.  3G. 

Ils  biaisent  les  paroles  de  TEscriture,  et  font  parler  le  Saint-Esprit  à  leur  poste. 

Garasse,  Doctr.  cur.,  16:16,  p.  â86. 

Voilà  ce  qui  a  donné  subjet  à  Pasquier  de  dire  que  ce  n'estoit  pas  mi  petit  secret 
k  un  homme  d'estat,  d'avoir  des  prédicateurs  à  poste  et  à  gage. 

Dejfenne  peur  Est.  Pasquier,  i6a/i,  p.  388-989. 
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Tcsmoins,  sans  aller  plus  loin,  errew  et  amour  qu*ils  soutiennent  à  celte  heore 
esire  masculins ,  les  regardans  par  la  source  latine  :  au  lieu  qu^ils  nous  les  ont  fait 

Sasser  pour  féminins  tout  un  long  temps,  d'autant  qu'il  leur  plaisoit  de  les  consi- 
érer  par  quelque  autre  visage  à  leur  poste, 

M"'  DB  GovKHiY^  L'Ombre,  16^7,  p.  676. 

Pour  ôter  le  soupçon. . .  que  ce  fut  chose  faite  à  poste. . .  -  Milh.,  IV,  p.  65. 

J*eu8  des  joyaux  tous  neufs,. . .  dont  les  uns  vendus,  les  autres  louei  à  des  nou- 
veaux mariez,  et  la  plus  part  jouez  ou  baillez  à  poste,  je  ne  perdis  que  bien  peu  de 
ce  que  j'eusse  peu  gaigncr. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  Lyon  iG3o;  III,  p.  239. 

Quelqu'aulre ,  jugeant  à  sa  poste 
Des  autheurs  de  cette  riposte , 
Jureroit  la  main  sur  Tautel 
Que  c'est  la  manière  d'un  tel. 
Parce  que  celte  forte  veine 
N'est  pas  d'un  poète  à  la  douzaine. 

Le  P.  Carmau,  La  Slimmiinachie ,  1606,  p.  9 a. 

J'ai  su  trouver  d'abord  une  maison  de  jeu , 

Où  j'ai  tout  débité  dans  une  troupe  amie 

De  ceux  qu'on  nomme  là  piliers  d'Aciidémie , 

De  ces  pilleurs  à  poste.  -  Te.  Cobn.  ,  FeitU  AstroL ,  III ,  1 . 

Ha  !  vous  me  flatez ,  Arioste , 
Et  vous  faites  à  vostre  poste 
La  beauté  que  vous  me  donnez. 

Be^sserade,  Bail,  de  la  Nuit;  9*  part.,  3*  Entrée  : 
Pour  le  Grand  Maistre  de  l* Artillerie. 

*  On  ne  trouve  pas  cette  expression  dans  le  Diction.  franç,~lat  .de  Rob.  Estionne  (1 539); 
mais  elle  figure  déjà  dans  l'éuiliou  de  iô/iq  :  rCeia  est  bien  à  ma  poste;  eu  latin  :  coyn- 
modum  est  mihi;  cela  estolt  faict  à  poste;  en  latin  :  prœstructum  consulta  id  erat.t»  —  Si'r. 

Du  reste,  II.  Estienne  a  employé  le  mot:  «rJe  vous  ay  jà  dict  parcidevant  que  toutes 
herbes  leur  estoyent  bonnes,  et  que  chacun  y  en  mettet  à  sa  poste.n  -  H.  EsTiBif!iB,  Long, 
franç.-ital,,  édit.  Liseux,  I,  p.  66.  -  Il  est  a  noter  toutefois  que  l'auteur  a  mis  celte 
phrase  dans  la  bouche  de  Philausone,  le  partisan  du  langage  français  italianisé. 

L'Académie  admet  celte  expression  dans  toutes  ses  éditions,  depuis  la  première  (169a) 
jusqu^à  la  dernière  (1878),  où  on  lit:  tr/1  sa  poste,  à  sa  disposition,  à  sa  convenance  : 
mettre  des  gens  à  sa  poste  en  quelque  endroit.  Avoir  un  médecin  à  sa  poste.  C'est  un  em- 
ploi tout  à  fait  à  sa  poste,  qui  lui  convient  bien.  Il  est  vieux.  ^  Celte  mention  tril  est  \ieux?) 
parait  dans  l'édition  de  1 835,  mais  ne  figure  dans  aucune  des  éditions  antérieures. 

Posté,  placé. 

Je  suis  ici  posté  commodcmeiU  pour  attendre.  -  Préc.  rid.y  se.  8. 

s 07  La  Cour,  aucunement  crotée, 

S'est  à  Pontoize  enRn  postée.  -  Loret,  Aftt:;^  histor*,  99  sept.  i659. 

8a  La  Reine  est  on  ce  lieu  restée. 
Qui  ne  peut  être  mieux  postée 
Qu'à  Paris,  un  des  plus  beaux  lieux 
Qui  soit  sous  la  voûte  des  deux.  -  Id.,  ihid,,  19  juillet  i653» 
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Esl-cc  pour  uu  galant  que  TAmour,  en  Argus, 
\ouspo$ie  en  sentinelle  ou  vous  met  à  l^aflul? 

MoKTFLECRY,  GetilUh.  deDeance,  III,  8. 

*  Pii9ter  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Richeiet  (1680),  dans  le 
tens  de  placer;  les  rares  dictionnaires  qui  Tont  admis  avant  cette  date,  Cotgrave  (1611, 
i639,  f65o),  Duez  (16O0),  le  traduisent  par  :  «courir  la  poslen.  Richeiet  le  donne  ex- 
dusfement  comme  terme  de  guerre  :  c'est  à  lu  guerre  sans  doute  que  Mascarille  Tavail 
apnris,  et  il  s'en  faisait  honneur.  Les  exemples  qu'on  en  trouve  dans  Corneille,  La  Fon- 
taine, le  cardinal  de  Retz,  et  (pii  sont  cités  par  M.  Liltré ,  se  rapportent  tous  à  une  idée 
guerrière. 

Posture,  état,  situation  morale  ou  pliysique. 

279  Un  duel  met  les  gens  en  mauvaise  posture.  -  Fâch.,  I,  C. 

6/18  C'est  un  placct,  Monsieur,  que  je  voudrois  vous  lire, 
Et  que,  dans  la  posture  où  vous  met  votre  emploi, 
J'ose  vous  conjurer  de  présenter  au  Roi.  —  Ibid.y  III,  3. 

3i6  Mes  affaires  y  sont  en  fort  bonne  posture.  -  bc.  des  Feni.,  1,4. 

198  Et  trouvant  un  lieu  propre  à  dormir  un  bon  somiuc, 
Tessayois  ma  posture.  -  Princ.  d'El.y  I,  2. 

i534  On  l'en  verra  demain  en  meilleure  j;o«(Mre.  -  Misanth.,  V,  1. 

En  quelque  poiture  que  soit  son  âme.  -  Malh.  ,  Trad.  de  Sénèquc. 

39  Je  suis  auprès  de  vous  en  fort  bonne  poêture,  -  Cor3(.,  Le  Ment,,  1,  1. 

1/183  Vous  voyez  la  posture  où  je  suis  aujourd'hui.  -  1d.  ,  Uéracl.,  IV,  5. 

...  Le  bienheureux  Voilure 
Est  au  Ciel  en  bonne  posture. 

SciRRox,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  li'd'j. 

Qu'à  ce  coup  Picolominy 
Soit  deiïait  à  plate  couture  ; 
Qu'il  demeure  en  lx)nne  posture , 
Il  ne  m^importe  nullement. 

Sawt-Amaht,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  3a8. 

35  Et  dans  la  Cour,  je  conjecture 

Qu'il  est  en  fort  bonne  posture.  -  Loret,  Muze  histor.,  1*2  février  i65G. 

Tétois,  je  vous  Tavoue,  en  mauvaise  ;N>«/fir«.  -  Th.  Corn.,  Feint  Astrol.,  III,  3. 

Je  sais  Tétat  qu^on  y  fait  de  moi ,  et  en  quelle  posture  je  suis  près  des  uns  et  des 
autres.  -  Ric,  Ijettre  à  Vahbé  Le  Vasseur,  36  janvier  1661. 

Souvenez-vous  de  me  mettre  en  l>onne  posture  dans  Tesprit  de  mon  oncle  d*Ou- 
cbie.  -  Id.,  Lettre  à  Vitart,  a  5  juillet  lôôa. 

Ma  fortune  va  prendre  mie  face  nouvelle. 

Et  déjà  son  courroux  semble  s'esire  adoucy.  -  Rac,  Androm.,  I,  1. 

Dit-on  le  cnwroux  de  ma  fortune  f  La  fortune  en  (»eneral  peul  avoir  du 

courroux;  mais  quand /orfii/te  signifie  la  condition ^  la  misérable /^osfure  de  quel- 
qu'un, peut-on  dfire  :  ma  misérable  posture  a  du  courroux  contre  moy,  ou  bien  :  a 
adoacy  son  courroux?  -  Scbligny,  Fausse  Querelle,  111,  8. 
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Je  vois  ics  amours  de  vous  et  de  mou  maistre  en  forl  maumsc  poiturt. 

Hautebochi,  Le  Cocher,  f«c  6. 

*  Dans  le  Francion  (iCaa),  Ch.  Sorel  se  moque  de  la  rsollise  étrange?»  de  cerlaîns 
personnages,  qui  trcroyoiont  s^ètrc  montrés  habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  Vous  êtes 
en  bonne  posture  chez  M.  le  Surintendant;  vous  êtes  dans  le  (^and  commerce  du  monde; 
vous  êtes  un  homme  d*intriguos,  et  quelques  autres  tenues  in\entez  de  nouveau»  (cdil. 
1791;  I,  p.  36i). 

PosTURB,  tenue  de  danse;  attitude,  pose,  geste. 

Il  leur  laisse  danser  un  pas,  composé  de  toutes  les  postures  qui  sont 
ordinaires  à  ce  jeu  (de  boules).  -  Fàch,,  Ballet  du  a*  acte,  1"  Entrée. 

Jamais  Michel-Ange  n  inventa  tant  de  potluret,  ..  que  Pasquier  a  trouvé  de 
termes,  depottures,  do  gestes,  de  figures,  de  métaphores  nouvelles  pour  dire  ses 
louanges.  -  Le  P.  Garasse,  Rcch,  de»  Rech,  de  M'  Eet,  Pasquier,  169a,  p.  965-966. 

H  faisoil  d'étranges  posinret  en  les  voyant. 

Sorel,  rolyandre,  16&8;  I,  p.  55o;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  a3o  et  &89. 

Alors,  la  pauvTC  femme  alors 

Malade  d'esprit  et  de  corps. 

Devint  tout  à  coup  la  figure 

Du  visage  et  de  la  posture 

D'mie  Tyade  ayant  du  vin.  -  Scarro.x,  Virg»  trav,,  1700;  1,  p.  3io-3i  1 . 

:i3  On  y  vit  aussi  plusieurs  dances, 

Ualets,  j9os/iirc<  et  cadances.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  i3  août  iGoi. 

33  J*y  vis  de  belles  créatures 

Et  les  danseurs,  par  leurs  potttiret, 

Y  montrèrent,  en  vérité. 

Tant  de  grâce  et  d'agilité 

Que  rassemblée  en  (ut  ra\îe.  -  Id.,  ibid.,  95  juillet  i65A. 

9  53  Les  caprioles,  les  postures, 
Les  cadances  et  les  figures. . . 
Ne  Qrent  pas  tout  le  miracle 
Qu^on  attendoit  de  ce  spectacle.  -  Id.,  ibid. y  17  août  i658. 

Ce  >ieux  barbon  sur-anné,. . . 

Apres  mille  simagrées, 

Cent  postures  figurées,. . . 

Abbatit  d'un  coup  de  hache 

Le  fils  aine  d^une  vache.  -  Brkbecf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  16t. 

As-tu  pas  pris  plus  de  postures 
Que  n'en  fit  jamais  TAretin 
Ou  le  chapeau  de  Tabarin? 
Richer,  Ovide  ÏMnJfon,  i66j,  p.  3i6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  639,  5o5. 

Depuis  que  je  suis  descendu,  Llomire  (Molière)  n'a  pas  dit  une  seule  parole. 
Je  l'ay  trouvé  appuyé  sur  ma  boutique  dans  la  posture  d'un  homme  qui  rcsve.  II 
avoit  les  yeux  colléN  sur  trois  ou  quatre  personnes  de  qualité  qui  marchandoiont  des 
dentelles.  -  Zelindc^  i663,  se.  G. 

Est-il  vra>  semblable'  qu'ArnoIphe  (dans  {"Ecole  de»  Femmes)  pa*ise  toute  une  journée 
dans  la  rue;  que  Chrisalde  s'y  trouve  deux  fois;  qu'Horace  s'y  trouve  cinq  ou  six; 
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que  le  Notaire  s*y  trouve  aussi,  et  qu*ils  y  fassent  tous  deux  des  potUtra  et  s*y  que* 
relient  si  longtemps?  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

N*est-ce  pas  une  chose  ridicule  de  voir  (dans  VÉcole  dn  Femmet)  Arnolphe  en- 
seigner en  pleine  rue  à  Alain  et  Gcorgottc  comment  ils  doivent  faire  pour  empes- 
cher  Horace  dVntrer  à  son  lo^rîs?  Et  les  potturei  qu^ils  font  tous  trois  ne  dcvroient- 
elles  pas  faire  arrcsler  tous  les  passans  pour  les  regarder  7  -  Ibid, ,  iltid. 

Les  posture»  contribuent  à  la  réussite  de  ces  sortes  de  pièces,  et  elles  doivent 
ordinairement  tous  leurs  succez  aux  grimaces  d'un  auteur.  Nous  en  avons  eu  un 
exemple  dans  VEcole  de»  Femme»,  où  les  grimaces  d* Arnolphe,  le  visage  d^Alain  et  la 
judineuse  scène  du  Notaire  ont  fait  rire  bien  des  gens.  -  Db  Villiibs,  LHtr,  »ur 
U»  aff,  du  thédtre,  i665,  Nouv.  Coll.  molicr.,  p.  8-9. 

Je  laisse  là  ces  Critiques  qui  trouvent  à  redire  à  sa  voix  et  à  ses  gestes  (de  Molière) 
et  qui  disent  qu'il  n'y  a  rien  de  naturel  en  luy,  que  ses  po»tiire»  sont  contraintes, 
et  qu  à  force  d  étudier  les  grimaces,  il  fait  toujours  la  même  chose. 

Dr  RocnEMO!(T  (?Babbier  d'Aucocr),  Ob»erv.y  édit.  Gay,  p.  5. 

Quelquefois  c'est  une  innocente  (Agnès)  qui  tourne  par  des  équivoques  esludiées 
Pesprit  à  de  sales  pensées,  et  Molière,  le  iidelc  Interprète  de  sa  naïfveté,  tasche  de 
faire  comprendre  par  ses  potture»  ce  que  cette  pauvTC  Niaise  n'ose  exprimer  par  ses 
paroles.  -  Id.,  ifAd.,  p.  8. 

Sur  mon  âme,  il  a  bien  contrefait  vos  po»tiire», 
Bien  imite  vos  tons,  votre  port,  vos  figures. 

MoTTFLBrRT,  Impr.  de  VHât.  de  Condé,  se.  1. 

(Je)  >is  faire  aux  démons  des  potture»  de  diables.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  III,  t. 

Une  bourgeoL«e  vint  ensuite  me  prendre  pour  danser. . .  Sa  contenance  mal 
a^$u^ée . . .  rendoit  sa  potture  si  peu  arrestéc ,  qu'il  sembloit  que  tout  son  corps 
fust  frotté  de  vif  argent.  -  Ara»pe  et  Simandre,  1679;  I,  p.  166- 167. 

Que  faut-il  faire  pour  bien  garder  ce  commandement  (le  9*)?  —  Il  faut  estre 
bonneste  et  modeste  dans  ses  paroles,  habillemens,  contenances  ei potture»  de  corps. 

BossuET,  Catéch,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  9  A. 

Mais  voicy  une  nouvelle  finesse ...  On  denent  idolâtre  en  faisant  paroistre  par 
quelque  posture  de  respect  le  sentiment  de  vénération  vraiment  sainte  qu'on  a  dans 
lecccur.  -  Id.,  Hitt.  det  Var,,  a  iii-4',  1688;  II,  p.  677. 

Pot  :  TOURNER  AUTOUR  DU  POT,  locution. 

A  quoi  bon  taat  barguigner,  et  tant  tourner  autour  du  pot? 

Pourc.y  I,  5. 
Haranguez  ritement,  beau  Sire, 
Sans  tant  tourner  autour  du  pot, 

ScàBB0!<(,  Virg.  trav,,  1700;  1,  p.  96;  -  Cf.  Id.,  OEuvr. ,  1700 
I,  p.  lA'i. 

Et  pour  vous  le  dire  en  un  mot 

Sans  tournoyer  autour  du  pot,  —  Ricdbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  3o8. 

Bref,  sans  tourner  autour  du  pot. .  .  -  Id.,  ibid,,  p.  998. 

706   ...  Hé!  faut-il  tant  tourner  autour  du  potT  -  lUc,  Plaid.,  111,  3. 

Mercure  un  jour,  tournant  autour  du  pot, 
Prés  d'Apollon ,  luy  prit  sur  la  moustache 
Tous  ses  troup'v.*aux.  -  Be^ssbrade,  Œuvr.,  9  in-i9,  1697;  I,  p.  369. 
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Voilà  cinq  cents  lonis  que  j^apporlc,  en  un  mot, 

Car  j«;  ne  8çay  point  tant  tourner  autour  du  pot.  -  Poisson,  Fem.  coq,,  IV,  is. 

Voyez-vous,  Monsieur,  vous  tournez  trop  à  Ventour  du  pot. 

Rbgkard,  Hom,  à  h,  fort.,  111,  5. 

Pots  cassés  :  payer  les  pots  cassés,  locution. 

Un  cordonnier. . .  ne  sauroit  gâter  un  morceau  de  cuir  qu'il  n'en 
faye  les  pots  cassés.  —  Méd.  malgré  lui^  III,  i. 

Je  voulus  faire  à  ma  leste  ;  aussi  en  payaif-jc  le»  pot»  cauez. 

CuiPELAiN,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  11,  p.  93. 

Les  miiors  furent  rossez , 
Et  [lenry,  dans  cett«  guerre, 
Eu  paya  le»  pot»  cas»ez. 

Salnt-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eizév.,  11,  p.  /i56. 

Tu  prétends  avoir  de  mes  flèches; 
Je  t'en  garde,  mais  des  plus  sèches; 
Devant  qu'il  soit  deux  jours  passez , 
Tu  m'en  payras  le»  pot»  cassez, 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  1 65o ,  p.  97. 

Le  Parlement  jure  et  proteste 
Que  cecy  luy  sera  funeste , . . . 
11  en  pay'ra  le»  pot»  cattez.  -  Loret,  Muze  hûtor.,  la  novembre  i65i. 

Traislres,  vou»  payerez,  ditril,  le»  pots  cassez. 

*  rr C'est  une  façon  de  parler  proverbiale,  dont  l'applicatiou  est  très  injurieuse' en  ce 
lieu.»  -  Sarasln,  OEuvr.,  a  in-4",  iGoG;  II,  p.  1/17. 

Ha  I  je  t'agripe,  sautereau  ! 

C'est  trop  languir  pour  ta  fressure  ; 

Tu  m'en  payeras,  je  te  jure. 

Les  pots  cassez.  -  Ricrer,  Ovide  bouffon,  i6Ga,  p.  hSc^. 

Aussi  la  ribiiude  Méduse 

En  paye  bien  les  pots  cassez,  -  1d.,  tbid,,  p.  5o5. 

Potable  :  or  potable. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  187,  Or  potable. 

Potage. 

436  La  femme  est  en  effet  le  potage  de  Fhomme. 

Ec.  des  Fem,,  III,  3  ;  —  Cf.  vers  43a. 

Il  faudra  quatre  grands  potages,  -  UAv,,  III,  1. 

532   Vaugelas  n'apprend  point  à  bien  faire  un  potage. 

Fem.  $av.,  II,  7. 
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Pour  Ësaû,. . .  il  esloîl  à  doniy  bostc,. . .  poun'eu  qu^il  cust  du  potage,  il  estoit 
content  -  Gâbassb,  Doctr.  eur,,  i6â6,  p.  i3*j. 

PooT  Epicurc,. . .  il  avoit  coustunic  do  dire  que,  pourveu  qu^il  cust  du  potage, 
il  »e  senloit  assez  fort  pour  provoquer  les  Dieux. . .,  tant  il  sV'stimoit  heureux  avec 
du  potage,  -  Id.,  ibid,,  p.  i38. 

Si  quelque  jeune  mariée 
Désire  avoir  bientôt  li|piéc. 
Ou  si ,  pour  en  faut  (eudreiet 
Nourrice  avoir  veut  force  lait , 
Qu'elles  mangent,  entr'aulre  herhage, 
Force  poreaux  dans  leur  potage. 

Martin,  IJEc.  de  Salerne  en  ver$  burl,,  i65o,  p.  33. 

Nous  serviroiLs  des  mets,  et  des  plus  délectables,. . . 
Des  potages  bien  faits  et  bien  assaisonnés. 

—  Il  en  faudra  quelqu*un.  —  Et  des  mieux  mitonnes, 
De  pigeonneaux  larcLs,  do  volailles  bien  faites. 

Avec  des  champignons,  boatils,  andouillottos, 
Cardes,  marrons,  pignons  et  uns  palais  de  bœuf. 
Couronnés  de  citrons ,  grenade  et  jaunes  d*œuf. 

—  C'est  assez.  —  S'il  vous  plaist,  nous  avons  bien  l'adresse 
D'en  faire  au  riz  de  veau ,  d'en  faire  k  la  princesse , 
Bisque  cl  potage  ensemble  avec  des  pigeonneaux , 

Avec  poulets  de  grain ,  cailles  et  caillolcaux . . . 
Si  vous  vouliez  traiter  en  un  jour  de  poisson , . . . 
Nous  pourrions  vous  donner,  pour  le  premier  service , 
Potage  de  santé,  potage  d'écrevisse. 
Potage  de  pois  verts,  d'éperlans,  de  navets. 
D'oignons,  de  tailledins,  de  riz  et  de  panels. . . 

QuiRADLT,  Amant  indUcret,  1,  3. 

Un  Sat}Te  et  ses  enfants 

Alloient  manger  leur  potage.  -  La  Fo5T.,  I,  p.  386  :  FdW.,  V,  7. 

Je  ne  diray  rien  de  la  comparaison  du  potage  (dans  V Ecole  de»  Femine$)^  sinon 
que  les  persnmies  d'esprit  l'ont  trouvée  trop  forte,  et  uni  dit  qu'elle  marquoil  pius- 
tost  l'esprit  de  i'authour  que  la  simplicité  du  païsan. 

Zélinde,  i603,  se.  3;  édit.  Gay,  p.  19* 

Je  m'estois  mis  à  table ,  cl  avois  déjà  mangé  la  moitié  d'un  potage  de  santé. 

Aratpe  et  Simandre,  1G79;  I,  p.  A7. 

*  n  semble  qu'au  temps  de  Riclielet  (t68o),  le  potage  était  déjà  à  peu  près  ce  qu'il 
est  maintenant  :  «  bouillon  du  pot,  suit  gras  ou  maigre,  qu'on  verse  sur  des  soupes 
(tranches)  de  pain  coupées  fort  proprement,  et  qu'on  sert  ensuite  au  commencement  du 
dîner  «. 

La  confusion  entre  la  »oupe  et  le  potage  paraît  dans  les  vers  suivants  : 

Fut  résolu 

Que  le  pasté  connuoncomit  la  fcsto. 
Car  aussi  bien  la  ioupe  n'est  oit  preslo.  . . 
Enfin  survînt  potage  d'un  chapon , 
Après  lequel  chacun  cria  :  Ixin,  bon! 
Tout  chapon  gras  fait  soupe  succulente. 

Sgarro?(,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  610,  An 
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Cependant  Loret  semble  distinguer  la.  toupe  du  potage  : 

a  1 5  Les  salados  ny  les  fromages , 

Ny  les  soiipei  ny  les  potages,  -  Muze  histor, ,  9  orlnbrc  1 660. 

ÏjG  potage  trop  mitonné  devient  bouillie,  et  la  louange  trop  exagérée  (ait  mal  au 
cœur.  -  Poisson,  Baron  de  la  Cratie,  se.  5. 

Mais  ce  n*est  point  là  le  potage  du  temps  où  Despréaux  (arrivait  sa  satire  du  RepoM  (1 663), 
et  oïl  Molière  composait  l* Avare, 

ho  J'enrage.  Cependant  on  apporte  un  potage; 

Un  coq  y  paraissoit  en  pompeux  équipage.  -  Sat.  III. 

Ce  n^est  pas  non  plus  Tidée  qu^ou  s*en  fait  d*après  les  quarante-neuf  recettes  de  potage$ 
gras,  et  les  cinquante-huit  rocelti's  de  potagca  maigres  que  donne  le  S'  de  la  Varcnnc, 
dans  la  a'  édition  de  son  Cumnier  francoii  (iG.j:^);  on  en  jugera  par  celle  du  Potage  dt 
perdrix  atuv  choux  :  wEstans  bien  nctloyot's,  vtui'i  les  lardez  de  gros  lard,  puis  les  trousisoz, 
l(nf  faites  blanchir,  et  les  empotez  avec  bon  bouillon.  Pivnez  des  choux  et  les  empotez  aussi 
avec  vos  perdrix;  après  (|u*ils  seront  cuits,  vous  y  |)asserez  un  peu  de  lard  fondu  et  les 
assaisonnerez  avec  clou  (de  gintile)  et  poivre;  puis  faites  mitonner  vos  croûtes,  les  gar- 
nissez de  fagoues  (glandes  sous  la  gorge)  de  veau  ou  saucisses  si  vous  en  avez,  et  servez.« 

ffj'allay,  il  y  a  quelques  jours,  diner  chez  un  riche  bourgeois  de  Paris...  On  nous 
servit  d'ai>ord  deux  potages  et  quelques  entrées.  —  Laquelle  aimez-vous  mieux  de  ces  deux 
nouppp»,  me  dit-il?  Pour  moy,  j'ayme  mieux  la  itouppe  de  santé. 

—  R J'avoue,  dit  TAbbé,  que  jn  ne  nrapperrois  {toint  en  quoy  cet  homme  a  manque  en 
parlant  ainsi.  —  Ce  n'est  pas,  répliqua  le  Commandeur,  une  grande  faute  que  de  dire 
une  souppe  de  tante  au  lieu  d\in  potage  de  $anté,  une  éclanrhe  pour  un  gigot,  des  petit*' 
jnedt  pour  du  gibûr,  le  desitert  pour  \c  fruit,  et  je  naine  vot  grdcet  pour  dire  qu'on  Ifoit  à 
la  santé  de  quelqu'un;  ces  dillcrences  no  roulent  que  sur  des  délicatesses  de  notre  langue... 
—  Quoy,  dit  l'Abbé ,  un  homme  qui  dit  à  son  amy  :  je  vous  |)rie  de  venir  manger  de  ma 
aouppe,  ne  parle  pas  françois?  —  Il  parle  françois,  répondit  le  Commandeur;  mais  il  ne 
s'exprime  j»as  noblement,  parce  que  cette  façon  de  parler,  pour  dire  qu'on  prie  quelqu'un 
à  dîner,  est  populaire;  et,  cpioyque  le  mol  de  tnuppe  soit  françois  ot  en  usage  dans  cette 
manière  de  s'exprimer,  familière  et  triviale,  le  }>el  usage  veut  qu'on  dise  mi  potage  de 
santé  et  non  pas  une  souppe  do  santé;  le  même  usage  fait  qu'on  dit  toujours  à  la  Cour: 
on  a  servy  les  potages,  on  est  aux  potages,  et  jamais  :  on  a  servy  les  souppes,  on  est  aux 
souppes,y>  -  De  Callières,  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer, 
169H,  p.  36-39. 

Potage  :  pour  tout  potage,  loctitwn. 

Vous  n'êtes,  pour  tout  potage,  qu'un  faquin  de  cuisinier. 

L  Av.,  m,  fi. 

Calvin  neanlmoins,  avec  un  style  de  lavernier,  dit  que  ce  gros  ministre  de  Cata- 
lanus  prenoit  des  vessies  pour  des  lanternes,  ot  que,  pour  tout  potage,  il  estoil  un 
gros  rustro  qui  fut  contraint  de  plier  ses  quilles. 

Garasse,  Dttctr.  cur.,  i6-j/i,  p.  5ii. 

Mais  les  Princes  connue  les  autres 
Ont,  grâces  à  rinimanilé, 
Quelque  défectuosité, 
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Et  sont  hommes  Dotir  tout  potage, 
Nonobstant  loiir  liant  paronta^ie. 

ScAiiRn?!,  Virg.  trav.,  Paris,  170.");  Il,  p.  at5;  -  Cf.  Id.,  ibid, , 
I.  p.  i38  et  :î53;  -  Œuvr,,  1700;  I,  p.  îiH. 

Y  ostos-vonsî  SpiTcz  les  poin/^s , 
Kt  faisons  sauter  juscpranx  nues. . . 
(ietto  sorcièn?  à  triple  étage. 
Qui  n'est  bonne ,  pour  tout  potage, 
Qu*à  faire  en  Tair  des  entrechats. 

Sai.m-Axant,  Œuvr.,  bihi.  elzév.,  I,  p.  i58. 

...  En  re  siècle  dctt»stable , 

D'ani'e  riioinmc  devînt  un  diahic,. . . 

Bref,  un  co(|uin ,  pour  tout  potage, 

DissoDCT,  Ovide  en  belle  humeur,  1600,  p.  n6. 

119   ...  Monsieur  Bretonvilliers. . . 
EpouzQ,  dit-on,  Tautre  jour, 
Une  mifjnonnc  par  amour 
Et  qui  n'avoit,  pour  tout  potage, 
Qu'un  doux  et  gracieux  vizujjc.  -  Loret,  Muz€  hntrr.,  fii  avril  i65s. 

168  Un  certain  pifre  d'Alemand, 
Très  médiocre  personnage. 
Et  lequel  n'est,  pour  tout  potage, 
Qu organiste  de  l'Empereur. . .  -  Id.,  ihid,,  99  septembre  i65a. 

Jupin,  le  doyen  des  Dieux, 
Avoit  la  Terre  et  les  Cieux; 
Meptun,  Teau  po(/r  tout  potage,  -  Bbkbbcf,  Lucain  troc,,  i656,  p.  9. 

Que  si  je  n'ay,  p<iur  tout  potage, 

Que  des  plumes  en  apanage, 

Je  suis  pourtant  pour  hériter 

Un  jour  du  grand  Jupiter.  -  Richer,  Ovide  bcujfon,  iC6a,  p.  /j9a. 

10  Le  seul  espoir  restoit  pour  tout  potage; 

Nous  en  vivions,  encor  bien  maigrement.  -  La  Fort.,  IX,  p.  i5  :  Bail,  IV. 

Le  pauvre  Grignan  n'a  pour  tout  potage  que  le  n.»giment  des  galères. 

Sét.,  III,  p.  aSf). 

JTACE  :  POUR  RENFORT  DE   POTVGK,  lovulioil. 

H  a  pris  aujourd'hui,  pour  renfort  de  potage ^  un  maître  de  philo- 
.sophie.  -  Bourg,  gent,,  III,  3. 

*  Ceft-à-dire  :  par  surcroît,  pour  «'ompléler  le  tout. 

Poitir  reiifort  de  potage,  j(>  IrouMiy  ma  maison  détruite  et  mise  à  sac. 

(iiiAi>KTAi>i,  Trad,  de  iiuzm.  d'Alfar,^  L\on,  iG3o;  III,  p.  khO. 

-Benfm't.  On  s'en  sert  en  celt»'  phrase  :  f  Nous  n'avons  j>as  assez  à  diner  pour  ces  sur- 
•euauls;  il  faut  du  renfort, r^  Le  peuple  dit  aussi  des  escornilleurs  que  c'est  des  renforce- 
itage.ii  —  Fcubtikbb,  Diction.,  i(}90. 
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Pou  A,  POUAS,  pouah!  interj. 

Ohl  la  farouche,  la  sauvage!  P'i,  poua!  la  vilaine,  qui  est  cruelle. 

G.  Dand.,  II,  i. 

Permettez,  de  grâce,  que. . .  —  Poua!  vous  m'engloutissez  le  cœur. 

Ibidem,-]. 

3(c  Les  premières  éditions  de  Mulièrc  donnent ^potia  jusqu'en  169 A,  et  potios  ensuite, 
comme  Ta  remarqué  Téditour  do  la  CoU,  de»  Gr,  Ecriv,  On  le  trouve  peu  dans  les  diction- 
naires; cependant  il  figure  dans  Gotgrave  (1611,  i63a,  i65o),  dans  Oudin  (16&9, 
1660),  dans  Duez  (1660),  sous  la  forme  pouac;  par  suite  d*unc  faute  d*impression,  une 
lacime  existe  dans  le  Furctièrc  de  1690  entre  pou  ci  pouacrer,  enlevant  peut-être,  outre 
cette  interjection,  les  premières  lignes  de  pouacre,  L'Académie  n'a  admis  ni  poua,  ni  pouoê 
dans  ses  quatre  premières  éditions;  en  1798,  an  ?i,  elle  dit  :  «  Pouah!  interjection  de 
dégoût;  on  ne  le  trouve  guère  que  dans  les  auteurs  comiques.» 

En  1680,  Richelet  avait  donné  pouas,  et  avait  cité  le  second  exemple  de  Molière. 

Poudre,  poudre  à  fusil  :  TIRER  SA  POUDRE  AUX  MOINEAUX, 
locution. 

55o  Croyez-moi,  cest  tirer  votre  poudre  aux  moineaux. 

Ec.  des  Mar.j  II,  6. 

Force  godelureaux  à  vendre , 
Devaut  Iléro  faisans  les  beaux , 
Tirèrent  leur  poudre  aux  moineaux , 
Ce  que  ne  faisoit  pas  Léandrc. 

ScARROir,  Dem,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  9/11  ;  -  Cf.  Id.,  ilnd.;  I,  p.  fjh. 

Oui,  car  je  doute  un  peu,  vous  connoissant  peu  hôte,. . . 
Que  vous  vouliez  tirer  votre  poudre  aux  tnoineaux, 

MoNTFLEURY,  GentHh,  de  Beaucê,  III,  8. 

Poudre,  poussière. 

644  S'il  n'avoit  point  frémi  des  coups  de  cette  foudre 
Dont  je  me  figurois  tout  mon  bonheur  en  poudre. 

D.  Gare,  y  II,  6. 

i468  Qu'un  tonnerre  éclatant  mette  ma  tête  en  poudre.  -  Ibid.^  FV,  9. 

Ce  grand  escogriffe  de  maître  d'armes. . .  remplit  de  poudre  tout 
mon  ménage.  -  Bourg,  genl.,  III,  3. 

85  Ces  colosses  d'orgueil  furent  tous  mis  on  poudre. 

Malh.,  Pour  le  Roi  marchant  contre  le$  Roehdoi». 

Ils  jettent  de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple,  Tappastelant  de  quatre  ou  cinq 
farces  boufonnes.  -  Tabaiuk,  Œuvr.,  bibl.  clzév..  Il,  p.  ahS. 

Cbange,  change  d'amour.  —  Pluslost  un  coup  de  foudre 
Ne  fera  de  ce  corps  qu'une  masse  de  poudre, 

Raro,  Cloriie,  pastor.,  i63i;  L   5.  p.  96. 
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Ce  corps  pasic  et  sanglant ,  eslendu  sur  la  poudre. 
Fume  encore  du  coup  qu'il  a  receu  du  foudre. 

PiCHOU,  Fol.  de  Cardenio,  iC33;  III,  i,  p.  4/i. 

Petit  livre  que  j'ay  poly 
Dans  une  longue  solitude, 
Croy-moy,  demeure  ensevely 
Sous  la  poudre  de  mon  estude. 

Matmrd,  Œuvr.,  in-/i°,  16A6,  p.  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  G,  69. 

Galopans  à  toute  bride, 
De  cette  campagne  aride 
Ils  font  la  poudre  voler. 

Tristan  l'IIerm.,  Verx  héroiq.,  în-/i",  16A8,  p.  i34. 

Voir  des  villes  en  flamme  et  des  palais  en  poudre,.  . . 
Tous  ces  malheurs  sont  grands. . . 

ScDDBRY,  Poés.  div.,  iu-A",  16A9,  p.  63;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  98,  37a. 

N*estoit-ce  pas  assez  qu'une  mortelle  foudre 

Eust  mit  d*un  seul  esrlat  mon  jeune  frore  en  poudre  ? 

Malleville,  Po€b.,  in-/i%  16A9,  p.  9i3. 

Voyant  le  jeune  Sybaris,. . .  il  conjure  Lydie  de  luy  faire  raison  de  ce  qu'il  a 
de  Taversion  pour  le  Champ  de  Mars,  de  ce  qu'il  évite  le  soleil  et  la  poudre, 

Sarasin,  Œuvr.,  ù  in-/i%  i656;  1,  p.  85;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3a3. 

Le  malheureux  soudarl  mesure  et  mord  la  poudre. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzëv.,  1,  p.  3â6. 

1 1 6  Dans  la  poudre  du  grefle  un  poète  naissant. 

Despr.,  Epit.  V;  -  Cf.  Id.,  Sat.  VII,  vers  19. 

De  fausses  chausses  de  toile  rayée  neuve  defendoient  son  vieux  camelot  de  Hol- 
lande de  rinjure  de  la  poudre  pendant  Testé,  et  de  celle  de  la  crotte  pendant  Thyver. 

Aroêpe  et  Simandre,  1679  ;  I,  p.  99. 

Enfin  riniqiiité  vient  à  son  comble,  l'orgueil  croist  avec  la  foiblesse,  et  Nabu- 
rbodonosor  met  tout  en  pondrp. 

BosscET,  Ui$t.  Univ.,  in-V,  1681,  p.  997  ;  -  Cf.  Id.,  Ilist.  det  Var,, 
9  in-'r,  1G88;  l,  p.  91,  i33-i36;  -  Avert.  aux  ProteêU,  in-4*, 
1689-1G91  ;  m,  S  9,  p.  180. 

Je  vous  prie ,  Monsieur, . . .  laissons  à  part  tout  ce  qui  n*est  Imn  qu'à  jelter  de 
la  poudre  aux  yeux.  -  Id.,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-ia,  1689,  p.  to6. 

aâ  II  parle,  et  dans  la  poudre  il  Its  fuit  tous  entrer.  --  Rac,  E»ther,  l,  1. 

Et  je  veux  que  du  (]iol  la  vengeanro  et  la  foudre 

Me  punisse  à  vos  yeux  et  me  réduire  en  poudre.  -  Rkgnard,  Distrait,  II,  6. 

POILE  :  LA  POULE  NE  DOIT  POIM  CHANTER  DEVANT  LE  COQ, 
proverbe. 

t643  C'est  bif»n  dit.  —  Mon  conjjécent  fois  iiio  fiU-il  hoc, 

La  poule  ne  doit  point  chanter  (lovant  le  coq.  —  Fem.  sav.,  V,  3. 

El  luy  (Pas(|ui«T)  qui  a  ffuillelé  diiigomniPnt  les  vi<>u\  Romans,  sf»  dovoit-il  pas 
remettre  devant  les  yeux  ce  qu'il  avoit  ieu  dans  son  Clopinel  (Konian  de  li  Uosr)  : 
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C^est  chose  qui  moult  me  desplaist 
Quand  poule  parie  et  coq  $e  taist. 

Garasse,  Rech,  des  Rech,  d'E$t,  Pasquier^  iGaa,  p.  908-909. 

Malheureuse  maisou  et  meschante 
Où  coq  se  taiêt  et  poulie  chante, 

Rec,  de  Gruther,  cité  par  Li  Roux  db  Lirct,  Ltr.  de»  Prov.  franc.; 
I,  p.  111. 

Desdaigneuse  et  superbe,  elle  croît  tout  sçavoir. 
C*est  de  pareilles  femmes  que  Ton  tient  ce  discours  :  que  la  poulie  chante  ordi- 
nairement devant  le  coq, 

BriefDitc.  pour  la  réformation  des  mariages,  161 A  (dans  les  Var.  hiât,  et  liU. 
de  la  bibl.  elzév.,  IV,  p.  10). 

Poule  :  coeur  de  poule. 

*  Voir  1. 1,  p.  Al 3,  Cœur  de  poide. 

Poule  laiti^e. 

^  Voir  t.  II ,  p.  63 1 ,  Lmtée  :  poule  laitée. 

Poulet  de  grain. 

Il  faudra.  .  .  rôt.  .  . ,  douze  poulets  de  grain.  .  . 

UAiK,  II,  1  (edit.de  168a). 

*  (rPar  les  volailles  de  court,  nous  entendons  parler  des  coqs,  poulies,  chappona  et 
poullets  ordinaires  ou  communs. . . 

crLes  plus  petits,  que  Ton  appelle  poulets  de  grain  seront  sai[|n<'z  à  la  (prge,  eschaudei, 
plumez  et  vuidez  cnlièremcnt ...  Si  Ton  se  veut  domier  la  patit^nre  de  les  plumer  à  aec 
et  les  refaire  sur  les  charbons  ou  sur  le  gril,  ils  seront  beaucoup  meilleurs  qu^eschaudet 
et  refaits  à  Teau  :  si  Ton  les  laissoit  aussi  mortifier  d*un  jour,  la  chair  en  sera  plus  courte... 
On  les  lardera  ou  les  couvrira  de  bardes  pour  les  mettre  roslir,  les  ayant  embrochez  à  une 
petite  brochette  de  hois  en  long  pour  les  déguiser  en  perdreaux,  ou  en  travers  pour 
ressembler  aux  cailles,  mettant  par  dessus  chaque  barde  une  feuille  de  vîgne;  puis  on  lie 
cette  brochette  de  bois  à  la  grande  broche  d(>  fi>r  pour  les  cuire  promptement  au  feu  clair, 
car  celte  viande  a  si  peu  dVpaisseur  qu'il  sufTil  de  faire  prendre  couleur  au  lard  pour  estre 
cuitte  à  sa  perfection.»  -  Les  Délices  de  la  campagne,  Amsterd.,  i655,  p.  917-919. 

Poulet,  billet. 

/1G7  (II)  m'a  droit  dans  ina  chambre  une  boite  jetée 

Qui  renferme  une  lettre  en  poulet  cachetée.  ~Ec.  des  Mar.^  II,  3. 

507  Recevoir  un  poulet  comme  une  injure  extrême!  —  7Wd.,  II,  4. 

i  i4i   II  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses 

Si  message  ou  poulet  de  sa  part  peut  entrer. -ic.  de^Fem.,  IV,  5. 
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Les  amante  les  trouvent  propices  (les  œufs) 

Pour  mettre  des  lettres  dedans, 

Et,  mal^  les  mieux  rogardans, 

Faire  savoir  à  leurs  maistresses 

l^urs  volontez  et  leurs  détresses , . . , 

De  là  le  proverbe  est  venu 

De  porter  le  poulet. 

Jacq.  db  Fo?(tent,  U Œuf  de  Paquet,  1616  (Vat\  hitt.  et  litt,, 
V,  p.  77,  78. 

N^en  déplaise  à  nos  courtisans,  ils  aiment  les  choses  petiles. . .  Leurs  letlres 
amoureuses  s^appelleut  j»ou/ete ,  in  diminutivo,  et  non  pas  chappons. 

Le  Diogène  fratiroiê y  1617  (  Var,  hiet,  et  litt.  de  la  bibi.  elzév.),  I,  p.  is. 

Qu^appelez-vous  une  missivo  ?  —  C^est  un  poulet  que  je  veux  envoyer  à  ma  mais- 
tresse.  —  Vous  estes  un  grand  sol  :  que  fcroit-elle  d*un  poulet  f  II  vaut  bien  mieux 
luy  envoyer  une  couple  de  chapons.  —  Je  voy  bien  que  tu  ne  m^entens  pas;  c^est 
une  lettre  que  je  veux  que  tu  luy  portes. 

Tababir,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  19A  :  Coq  à  l'atne. . . 

Leur  Eglise  esloit  comme  une  jeune  damoyselle,  qui  ne  reçoit  point  de  lettres  ny 
de  poulett  de  ses  vieux  amoureux.  -  Garasse,  Doctr,  cur.,  iGaA,  p.  55g. 

La  servante  luy  aura  apporté  un  poulet  de  sa  part;  elle  luy  aura  r'escrit. 

Chapelaiïi,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  36/i  ; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  III,  p.  A 39. 

Cette  épreuve  sufDt;  ces  lettres  en  font  foy; 
Regardez  ces  poulett  qui  s*adressent  à  moy. 

D^OuviLLB.  Coijfeute  à  la  mode,  I,  s;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  9. 

Vien  sçavoir  où  se  retire . . . 
Un  homme  qui  ne  peut  estre 
Flateur,  espion,  ny  Iraistre, 
Ny  débiteur  de  poulets 
Gomme  tant  d'heureux  valets. 

Tristax  l^IIerm.,  Ver$  hérofq,,  in-/i*,  p.  336, 

i3S5  Elle  meurt  de  savoir  que  chante  le  poulet.  -  Cor?(.,  Ment.,  IV,  8  (Var.) 

Celle  lettre  est  de  fr'mine  cl  sent  bien  le  poulet. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  IV,  3. 

S*il  falloil  chanson  ou  poulet, 

J'estois  leur  trmon-cœum,  leur  trmon-maistren. 

SAi?iT-Ax\?iT,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  ni 9. 

J  ay  donné  mille  escus  pour  porter  un  poulet. 
—  J'en  ay  despensé  deux  pour  gagner  un  valet. 

Gilet  de  la  Tessonnerib,  Detmaiié,  IV,  6. 

Ces  cassettes  estoient  remplies,  Tune  de  poulett,  Taulre  de  boettes  et  de  portraits; 
les  poulett  estoient  cachetez. 

Sarasi^,  Œuvr.,  9  in-A",  i636;  I,  p.  a88;  ~  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  àh. 

Il  faut,  pour  estre  vray  galant. 
Il  faut  s'entendre  à  s'habiller, 
Tousjours  babilIiT, 
Danser,  baller. 
Donner  Jodelet, 
Et  faire  le  poulet.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  86. 
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Il  sravoit  tousjoure  quelque  sonnet,  quelques  stances  ou  quelque  poulet  qui  revc- 
noit  à  sou  aventure. 

Segrais,  NoHv.franr.j  i656;  5*  iVotir.,  p.  68;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  3*  Nouv., 
p.  38,  /ia-43  ;  0*  Nouv.,  p.  i/io. 

Il  n'estoit  dimanche  ny  feste 

Que,  d'un  air  tout  à  fait  honncsle,. . . 

(Il)  ue  m'écrivit  un  poulet,  -  Ricuer,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  576. 

Elle  (A(pès,  dans  V Ecole  de$  Femtnes)  escrit  le  poulet  et  se  sert  du  stratagème 
do  son  jaloux  (Amolplio)  pour  le  faire  tenir  à  Horace.  Gela  est  galant,  pour  une 
fille  oslevéc  dans  la  solitude,  et  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  monde  qui  seroieul  plus 
soties  quelle.  ~  Db  la  Croix,  Guerre  corn,,  1G6A;  édit.  Gay,  p.  a6. 

Quand  on  vous  écrit,  la  Belle, 
Tenez  le  cas  plus  secret , 
Et  montrez  plus  de  cervelle 
En  cachant  vostre  poulet. 

A%r$  et  Vatidev.  de  Cour,  i6G5;  II,  p.  116. 

396  Le  père  aura  l'exploit,  la  fille  le  poulet,  -  Rac,  Plaid.,  II,  1. 

J'aurois  pour  le  Martjuis  un  billet  ?  —  Le  voilà . .  • 

Laurette,  à  mon  rival  porte  donc  ce  poulet,  -  Qdirault,  Mère  coquette,  III,  3. 

Je  vous  croîs  très  subtil  à  porter  un  poulet, 

CuETALiBR,  Âtiu)ur$  de  Ccdolin,  II,  5. 

Quoi  donc?  —  Cet  innocent  qui  n'est  pas  bien  éclos, 
Ce  poulet,  autrement,  en  termes  de  co<|uettes. 
Assaisonné  d'amour  et  lardé  de  fleurettes, 
Que  j'ai  vu  dans  vos  mains,  ne  sauroit-on  le  voir? 

—  Quoi!  Vous  me  croyez  donc  d'humeur  à  recevoir. . . 

—  Je  crois  ce  qu'il  me  plait  ;  mais  voyons ,  je  vous  prie , 
Cet  avorton  d'amour  et  de  (jalantcrie. 

—  De  quoi  m'accusez-vous,  enfin,  et  qu'ai-je  fait? 

—  Donnez;  c'est,  à  mon^sens,  trop  couver  le  poulet, 

MoxTFLEcnr,  Ec,  det  Fillet,  V,  9;  ~  Cf.  Id.,  Ec,  de»  Jaloux,  l,  i3; 
Cri$p,  gentilh,,  111,  ti  ;  IV,  9. 

C'est  un  illustre  au  moins,  et  qui  sait  en  secret 
Couler  secrètement  un  amoureux  poulet, 

Regtiard,  Joueur,  V,  9;  -  Cf.  Id.,  Ménechme»,  IV,  8. 

^  ho  poulet  y  qu'on  avait  d'abord  appelé  chapon,  tirait  son  nom  soit  dn  ce  que  le  billet 
amounnix  envoyé  sous  co  nom  était  plié  en  forme  de  poulet  rde  la  manière,  dit  Le  Du- 
chat  {Diction,  étym,  de  Ménaffe,  édit.  1760,  en  ù  vol.  in-fol.)  dont  les  ofliciers  de  bouche 
plient  les  serviettes,  auxquelles  ils  savent  donner  diverses  figures  d'auimaux?),  soit  de  ce 
que  le  billet  était  caché  dans  la  coquille  d'un  œuf  oflert  en  présent. 

Le  plus  ancien  dictionnaire  011  nous  ayons  trouvé  le  mot  poulet  dans  le  sens  de  billet 
d'amour,  est  le  Diction,  de»  lUnw»  d'Odet  de  la  Noue  (1 596)  :  v  poulet,  petit  billet  d'amour; 
porte-potdet ,  messager».  H  reparaît  en  iGo/i,  dans  le  Diction,  fr,-e»p,  de  J.  Pollel;  et  en 
1606,  dans  le  Trésor  de»  Troi»  lang.fr,,  ital.  et  e»p.  de  Hiorosme  Victor.  Mais  on  ne  le 
trouve  dans  aucune  des  éditions  de  Nicot  (1578,  1606,  1G18,  iG95),  ni  dans  Monet 
(1690  et  iGSG).  Cot|rrave  le  donne  en  1611,  i639,  iGoo.  Dans  la  i*^  tulil.  du  Diction, 
délia  Crutca  (iGta),  on  tmuve  :  frportare  polli  a  uno,  yalo  Jargli  il  ruffiano'n;  porter  des 
poulet»  à  quelqu'un,  lui  servir  de  ruffian.  L'expression  ne  viendrait-elle  pas  d'Italie,  où  les 
marchands  de  poulet»  faisaient  le  métier  d'entremetteurs? 


poulinière  —  poupée  831 

Poulinière  :  jument  poulinière. 

5oo  xMontant  superbement  sa  jument  poulinière.  -  Fâch.y  II,  G. 

a 63 Sur  8A  jument  poulinière 

Le  conduisit  dans  sa  chaumière. 

Lob  ET,  Muzê  hiitor.,  a  6  janvier  iCyùli, 

Un  cheval  isabelle,  portant  une  housse  de  mesme  manière,  estoil  en  eslat  de 
défaire  tons  les  coureurs  et  les  jumenU  poulinières  de  cette  chasse. 

Aroipe  et  Simandre,  167a;  I,  p.  /Î5. 

Pouls  DURiusGULE,  repoussant,  gaprisant,  ou  gapriçant, 
et  capricant. 

Le  pauU  de  Monsieur  est. . .  duriiisculey  pour  ne  pas  dire  dur,. . . 
repoussant  y. . .  et  même  un  peu  caprisant,  -  Mal,  imag.y  II,  6. 

Je  lui  trouve  \e  pouh  capriuant,  inégal.  -  Mortflbubt,  Dame  médecin,  III,  7. 

*  "Sons  n^avons  trouvé  dans  aucun  dictionnaire  ni  capricant^  ni  cn^innçant,  ni  eapri$ani. 
Les  éditions  de  Molière  donnent  d'abord  capritant  pour  passer  à  capricant,  où  nous  ver- 
rions ia  vraie  leçon,  si  nous  n'avions  vu  capriêsant  dans  Montfleury.  L*étymologie  est 
e^pni,  chèvre  :  un  pouls  capricant  ou  capricant  est  donc  un  pouls  qui  procède  par  bouda , 
comme  la  chèvre. 

Poupée. 

Qui  diroit  que  Madame  eût  un  si  grand  enfant?  —  Hclasl  quand  je 
le  Bs,  jMtois  si  jeune  que  je  me  jouois  encore  avec  une  poupée. 

Escarb.y  se.  7. 

Nous  aymons   tousjours  quelque  chose  :  estans   enfans,  les  pottppéu;  cstans 
hommes,  les  hommes. 

IVljRPé,  L'Aiirée,  161/1;  II,  p.  7a;  -  Cf.  Id.,  t6id.;  II,  p.  768. 

Je  n^ayme  point  les  femmes  qui  font  tant  les  poupées, 

SoREL,  Berg,  extrav.,  1637,  p.  3&9. 

Sophronius,  jaloux  d'honneur, 
Croit  mériter  d'eslre  préteur. 
Et,  phis  mignon  qu'une  poupée, 
Se  fait  tout  blanc  do  son  espéc. 

Fr.  Gollbtbt,  Juvénal  h^trl,,  1667,  p.  18. 

L'autre,  atteint  du  mal  de  dents, 

Estonnc  Ips  regardans 

De  sa  joue  pnveloppée, 

El  Tautre  fait  la  poupée 

Au  gré  des  yeux  imprudents. 

Siint-Amaxt,  OFiiifr.,  hihl.  oWv  ,  II,  p.  A63. 
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Pensez  alors  quel  speclaclc  c'est  de  voir  un  vieillard  qui  fait  le  joli,. . .  de  voir 
une  vieille  se  mettre  tou^  les  matins  un  visage  postiche ,  se  parer  des  robes  d^une 
poupée,  et  payer  du  meilleur  de  son  bien  les  cajolleries  d'un  jeune  cadet. 

Sabasi:(,  Œuvr,,  9  in-A%  ]656;  I,  p.  i^g-ijo. 

Mais  parlons  de  celte  poupée; 
Elle  estoit  fille  d'Orchamus. 

RiCBER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  617;  -  Cf.  lo.,  ibid.f 
p.  ]85,  390,  4 19. 

99  Les  enfants  u'ont  Fânie  occupée 
Que  du  continuel  souci 
Qu'on  ne  fâche  point  leur  poupée,  -  La  Fort.,  II ,  p.  887  :  Fahle»,  1\ ,  6. 

338  Sa  poupée  en  sait  autant  qu'elle.  -  Id.,  IV,  p.  69  :  Conte»,  1, 1. 

POLPONNE,  terme  d'amitié. 

675  \ai^  poupomiey  mon  cœur,  je  reviens  tout  à  l'heure. 

bc,  des  Mar.j  II,  7. 

675  Oui,  ma  pauvre  fanfan,  pouponne  de  mon  âme.  —  Ibid.,  II,  9. 

N'étes-vous  pas  bien  aise  de  ce  mariage,  mon  aimMe  pouponne? 

Mar.forcéy  se.  a. 

91  Humeur  friponne 
Chez  la  pouponne 
Se  glissa  lors  en  tapinois.  -  Li  Fo5t.,  YIH,  p.  lihb:  Janot  et  Catin. 

Crois-moi,  pouponne^  va,  c'(.»st  une  bagatelle. 

Mo!iTFLiURT,  Éc,  dei  Jaloux,  lU,  6. 

VOVI^ y  préposition  :  i^  Avec  un  substantif,  à  cause  de.  .  . 

Il  n'y  a  point  presque  de  mots  dont  la  severile  de  cette  dame  ne 
veuille  retrancher  ou  la  tète  ou  la  queue, ^^our  les  syllabes  dJslionnetes 
quelle  y  trouve.  —  Crit.  de  VEc,  des Fem.y  se.  5. 

Nous  ne  prenons  gui^re  le  chemin  de  nous  rendre  sages  pour  tout  ce 
quil  fait  et  tout  ce  qui!  dit.  —  Impr.  de  Vers,,  se.  4. 

Il  prit  de  bon  cœur  ceste  commission,  pour  l'amitié  qu'il  portoit  à  Diane. 

D'Urf^,  L'Attrée,  161  à;  II,  p.  70». 

Forçant  les  p<.>rsonnes  d'honneur 

De  te  souhaiter  tout  bonheur 

Pour  tes  qualités  non  pareilles.  -  Milr.,  I,  p.  986. 

Alexandre  ne  faisoit  encore  que  pleurer  pour  les  victoires  de  son  pùro. 

Rac,  Ale.r,,  kpitr. 

Ne  perdez  point  courage  pour  toutes  ces  manières  désagrealiles. 

Sév.,  Vil,  p.  097. 
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a®  Avec  un  infinitifs  à  cause  que .  .  . ,  parce  que .  .  . ,  avec  un 
mode  personnel. 

&86  Ne  démens  pas  leur  voix;  mais  aussi  garde  bien 
Que  pour  les  croire  trop,  ils  ne  f  imposent  rien. 

D.  Gare,  II,  i. 

io*:i8  Et  le  nom  est  en  hlanc^  pour  ne  Tavoir  point  vue. 

Éc.  des  Mar.y  Ilf,  7. 

Je  ne  suis  parti  que .  .  .  pour  ne  croire  pas  qu'avec  vous  davantage 
je  puisse  vivre  sans  péché.  -  D.  Juan  y  1,3. 

7  Ma  foi,  me  trouvant  las,jt?oiir  ne  pouvoir  fournir 
Aux  diiTérents  emplois  où  Jupiter  m'engage. 
Je  me  suis  doucement  assis  sur  ce  nuage.  -  Amph.,  Prol. 

/iSq  C'est  moi  qui  suis  Sosie 

Et  jadis,  en  public,  fus  marqué  par  derrière 

Pour  être  trop  homme  de  bien.  —  Ibid.,  I,  2. 

Je  hais  ces  cœurs  pusillanimes  qui,  pour  trop  prévoir  les  suites  des 
choses,  n'osent  rien  entreprendre.  -  Fourb.  de  Scap.y  III,  1. 

D(*  loin  elles  virent  retourner  Silvie,  de  laquelle,  pour  ettre  trop  jeune,  Galathée 
s'alloit  cachant. 

D'Ubfé,  I/Aitrée,  161 /i;  I,  p.  96*;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  a4^  et  a5'; 
II,  p.  433-/13/1. 

Quant  à  D.  Rodolphe  d^A^juilar,. . .  il  s'est  oit  brouille. . .  avec  D.  Manuel,  son 
beau-père,  pour  avoir  des  sentiments  ])lus  modérez  que  luy. 

M"*  DB  ScoDÉRT,  Mathilde,  1G67,  p.  8-9. 

Pour  :  être  pour  .  .  . ,  êtro  susceptible  de ... ,  propre  à .  .  . , 
fait  pour.  .  . 

Ne  pouvoir  savoir  d  une  belle  si  lamour  qu'inspirent  ses  yeux  est  pour 
lui  plaire  ou  lui  déplaire,  c'est  la  plus  fâcheuse,  à  mon  gré,  de  toutes 
les  inquiétudes.  —  iSict/.,  se.  a. 

'^  Cette  expression,  rarement  employée  dans  les  pièces  précédentes,  se  retrouve  presque 
i  chaque  pas  dans  le  Sicilien, 

Ces  hommages  à  nos  appas  ne  sofit  jamais  pour  nous  déplaire. 

StcH.y  se.  6. 

73  Pareil  déguisement  seroit  pour  ne  rien  faire.  -  Amph.y  Prol. 

Madame,  je  ne  suis  point //our  me  flatter.  —  .4m.  maffmf,^  I,  2. 

Je  ne  suis  pas  pour  recevoir  avec  sévérité  los  ouveiliires  que  vous 
pourriez  me  faire  de  votre  cœur.  —  Ihid, ,  1 V,  1 . 
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Trois  ans  de  galère  de  plus  ou  de  moius  ne  sont  pas  pour  arrêter 
un  noble  cœur.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  5. 

C'est  une  aventure  qui  nest  pas  pour  être  longtemps  secrète. 

ibid.,  m,  3. 

Pour  :  pour  que,  cest-âr-direy  pour  ce  qui  est  de  ceci,  que .  .  . 

i5  Pour  que  Ton  me  trompât,  cela  se  pourroit  bien. 

Dép,  aiti.,  I,  1. 

Pour,  en  qualité  de,  comme. 

3i3  Je  suis  auprès  de  lui  gagé/;otir  serviteur; 

Vous  me  voudriez  encor  payer  pour  précepteur.  -  UÉty  1,7. 

Je  dis  que  c'étoit  un  fort  honnête  gentilhomme.  —  Mon  père!  — 
Oui. . .  —  Et  vous  lavez  connu  pour  gentilhomme?  —  Sans  doute. 

Bourg.  genUf  IV,  3. 

69  Nous  leurs  dirions  pour  repartie. . .  -  CoBif.,  IX,  p.  971  :  P»aum,  pénit, 

â66  Je  me  fais  un  honneur  de  Tavoir  pour  ami. 

La  Fort.,  VII,  p.  69a;  Achille  :  II,  3. 

âo6  n  la  tient  pour  sensée  et  de  bon  jugement.  -  Rac,  Flûid,,  U,  h. 

Gardez-le,  quoique  ce  soit  peu,  pour  une  marque  de  sa  tendresse. 

S£v.,  U,  p.  686. 

Pour,  seulement. 

On  nous  fait  voir  que  Jupiter  n'a  pas  aime  pour  une  fois. 

Princ.  d'ELj  II,  1. 

875  On  est  faite  d'un  air,  je  pense,  à  pouvoir  dire, 
Qu'on  n'a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire. 

Feni.  sav.y  II,  3. 

Quand  on  écrit  de  si  loin ,  il  ne  faut  pas  écrire  pour  une  pa^. 

Rac,  VI,  p.  /i33:  Lettr. 

Pour  ,  imitile  et  exprimé. 

Souffrez  que  j'interrompe,  pour  un  peu,  la  répétition. 

Impr.  de  Vers,  y  se.  5. 

Pour,  utile  et  supprimé, 

43o  Ces  maximes  tin  temps  leur  peuvent  succéder.  -  D.  Gare. y  II,  1. 

♦  C'est-à-dire  :  pour  un  temps.  —  Un  jk»u  plus  loin,  on  voit  : 

5i5  Et  rends- toi,  jt^oi/r  un  temps ,  maitrosse  du  dehors.  -  Ibid, ,  II,  &. 
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Pourceau  d'épicure. 

Tu  vois  en  Dom  Juan,  mon  maître, ...  un  pourceau  (TEpicure. 

D.  Juauj  I,  1. 
*  CTest  le  mot  d^Horace  : 

Me  pîii(piem  el  nilidum,  bcne  curala  culc  vises, 

Quum  ridera  vales  Epicuri  de  gre^porcum,  -  Horag£,  Epitr.,  liv.  l,  k. 

Pourpoint. 

99  De  ces  petits  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants. 

Ec.  des  Mar.f  I,  i. 

39  Que  le  rabat  soit  des  plus  grands  volumes, 

Et  le  pourpoint  des  plus  petits.  -  Remerc.  au  Roi  y  i663. 

Elle  sera  charmëe  de  votre  haut-de-chausscs,  attache  au  pourpoint 
avec  des  aiguillettes.  —  LAv.,  Il,  5. 

J'ai  chez  moi  un  garçon  qui . .  . ,  pour  assembler  un  pourpoint  y  est  le 
héros  de  noire  temps.  -  Bourg,  geut,,  II,  5. 

080  A  connoltre  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausses. 

Fem,  sav.y  II,  7. 

Ce  pourpoint  qu'on  luy  voit,  à  diverses  taillades, 
Ne  lay  sert  pas  souvent  eu  des  jours  de  parades; 
Un  de  taffetas  gris,  enrichis  de  ruban,. . . 
Luy  donne,  ce  dit-il,  la  façon  courlisanne. 

L'ArchiSoty  i6o5  (Vav.  hifl.  et  litt.  de  la  bihl.  elzév.,  VU,  p.  Ai,  ûa). 

Le  sieur  Pasquier,  par  lettre  imprimée ,  remercie  un  Cardinal  d^avoir  faicl  faire 
on  pourpoinct  et  des  chausses  à  son  enfant  prodif^ue. 

Le  P.  Garasse,  Rech,  de»  Rech.  de  m'  Eit.  Pasquier,  16a 9,  p.  3 19. 

Si  M*  Pasquier  fust  entré  on  dévotion,  sur  ses  vieux  jours,  d'aller  à  Rome,. . . 
le  Pape  luy  eust  faict  prendre  la  mesure  d'un  pourpoint  en  la  Tour  de  None,  et  luy 
cust  donné,  comme  parloit  Homènc,  Xatvàv  ^nàva^  un  pourpoint  de  pierre  de 
taille.  -  Id.,  ibid.,  p.  8 a 8. 

Si  le  vin  ne  nous  manque  point , 
A  bien  remplir  noire  pourpoint 
MeUons  aujourd*huy  nostre  gloire. 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  Da\id,  1700;  1,  p.  39a. 

iEnéas ,  essuyant  ses  joues 
De  la  manche  de  son  pourpoint. 
Car  de  mouchoir  il  n^avoit  point. 
Dit  :  il  faut  croire  le  pilote. 

Id.,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  3-A;  -  Cf.  ibid,,  I,  p.  17^; 
11,  p.  133,  ao4;  -  Œuvr,,  1700;  I,  p.  b/i. 

Mais  je  n^approuvoray  point 
Que,  pour  débatre  ce  point,. .  • 
On  en  vienne  à  l'insolence 
De  mettre  un  prince  en  pourpoint, 

Sautt-Ama^it,  Œuvr, y  bibl.  elzév.,  11^  p.  hfib-khù. 
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Tandis  qu*armé  tu  fais  réduire  en  cendres 

Le  dur  pourpoint  des  bastions  de  Flandres.  -  Saij^t-Amaht,  Œuvr.,  I,  p.  35 

Tant  les  grands  Dieux  portons  galoches 
Que  ceux  qui  galoches  n*ont  point 
^y  de  colcts  à  \qut  pourpoint , 
Vmdrent  au  lieu  de  l'asseuiblt^e. 

Dassougy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  60. 

Cette  doiidon  dont  Tembonpoint 
N^eniplissoil  pas  mal  son  pouipoint, 
Estoit  une  df*s  plus  gaillardes. 

RicuER,  Ovide  bouffon,  i6Ga,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  Ai 9. 

Franchement,  je  tremblois,  Monsieur,  dans  mon  pourpoint. 

MoNTFLECRT,  Dupe  dc  ioi-méne ,  III,  1. 

*  Le  pourpoint  était  un  viMemont  pour  la  partie  supérieure  du  corps;  selon  Ricbelet, 
se  composait  d*uu  corps,  de  manches,  d'un  collet,  de  bus(|ues  (huscs)  et  de  basques.  ( 
appelait  bazqtie  une  petite  bande  d'ctoiïe,  percée  de  trous,  par  où  passaient  les  aiguiilett 
qui  rattachaient  le  haut  de  chausses  au  pourpoint.  En  été,  on  les  faisait  sans  manches, 
ils  se  portaient  sous  la  soutane,  dit  Furetii^re.  On  en  faisoit,  dit-il  encore,  de  tailladés  1 
de  fermés,  en  peau  de  senteur,  en  satin,  en  drap  ou  en  toile. 

fs  Powpoint ,  vestimenti  genus  npuncto  dicitur  :  quia  per  pu/icto  ad  œquam  corporb  me 
suram  consulum  est.  >!am  et  sutores  singulas  sibi  replicationes  jimiicto  vocant  :  pourpmn 

3ûasi  appointer»  C\r.  Botilli,  Tubulœ  breues  gallicanarum  vocum,,,  (suite  du  Liber 
ifferentia  vulgarium  linguarum ,  etc.),  Paris,  Rob.  Est.,  i533. 


Poursuivre  a  . . .  continuer  à . . . 

927  Et  s'il  poursuit  encore  à  rompre  noire  chance, 

Ty  consens;  ôtons-lui  toute  notre  assistance.  -  ULt.y  III,  1. 

1666  II  ne  faut  (\ne poursuivre  à  garder  le  silence.  -  Misanth.j  V,  3. 

Il  pourtuit  à  faire  entendre  la  passion  qu  a  son  maitre  pour  Andromède. 

GoBii. ,  Dettein  d'Andromède. 

Pourvoir,  marier. 

Cest  un  homme.  . .  qui  tâche  de  pourvoir  sa  fille  le  plus  avautagei 
sèment  qu'il  est  possible.  -  Pourc,  II,  4. 

Vous  devriez  bien  plutôt  songer  à  marier  voire  fille,  qui  est  en  âg 
d'être  pourvue.  —  Bourg,  gent.,  III,  3. 

628  Et  je  crois  (ju'il  est  bon  de/^ouri?oir  Henriette.  -  Fem,  sav.y  II,  I 

CVstoit  la  Glle  d^un  pourpoinlicr,  qui  avoit  si  bien  pratiqué  sa  merc  de  Thabill 
à  Tadvantage  que,  pu  de  temps  après,  faisant  comme  le  paon  qui  se  mire  dWd 
naire  à  sa  queue ,  elle  s*en  seroit  enorgueillie  si  fort  qu'elle  auroit  desdaigné  d^est 
pourveue  à  un  garçon  du  mestier  do  son  père. 

Caqueté  de  l* Accouchée,  16a 3-,  bibl.  elzév.,  p.  sà6-s&7. 
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Un  mary  manieroit  beaucoup  mieux. . .  ce  revenu  que  non  pas  un  tuteur,  qui, 
de  peur  de  se  dessaisir  et  de  rendre  gorge ,  néglige  de  les  pourvoir. 

Ghapblain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  SSg. 

J*ay  creu  que  le  plus  seur  estoit  de  le  pourvoir, 
Et  que ,  pour  arrester  les  chaleurs  de  son  âge , 
La  cbaisne  ia  plus  douce  estoit  le  mariage. 

Baro,  CHoriêê,  pastor.,  ]63i;  I,  a,  p.  5. 

37  11  me  reste  à  pourvoir  un  arrière-neveu.  -  La  Fort.,  II,  p.  a 09  :  Fabl,,  VIII,  1. 

Je  prétends  vous  pourvoir  toutes  deux  en  deux  jours. 

MoivTPLEURT,  Dupe  de  eoir-méme,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  6; 
Coméd.  poète,  II,  5;  -  Femme  juge  et  partie,  V,  11. 

Pousser  :  i®  Pousser  une  affaire,  etc. 

Si  j'avois  été  en  votre  place,  j'aurois  poussé  les  choses  auti*emenL 

/»yr.  de  Vers,  y  se.  5. 

985  n  attiroit  les  yeux  de  rassemblée  entière 

Par  Tardeur  dont  au  Ciel  il  poussait  sa  prière.  -  Tart,\  I,  5. 

i382  Quand  vous  croirez  Taffaire  assez  h^hni  poussée . . .  -  /6irf.,  IV,  i. 

t&57  Et  Ton  ne  peut  aller  jusqu'à  vous  satisfaire 

Qu'aux  dernières  faveurs  on  ne  pousse  Taflaire. . .  -  Ihid.y  IV,  5. 

tSig  Mais  c'est  assez  avant  pousser  le  témoignage.  -  /61W.,  IV,  7. 

Voilà,  mon  gendre,  comme  il  îdLvX pousser  les  choses. 

G.  Dand,,  I,  6. 

N  allez  point  pousser  les  choses  dans  les  dernières  violences  du  pou- 
voir paternel.  -  UAv.,  V,  4. 

Poussons  à  sa  mémoire 

Des  concerts  si  touchants. 

Que  du  haut  de  sa  gloire 

Il  écoute  nos  chants.  -  Am,  magnif.y  4*  inlerm.,  se.  1. 

109  Là  rendront  tes  ^erriers  tant  de  sortes  de  preuves. 
Et  d'une  telle  ardeur  pou$$eront  leurs  efforts. . . 

Malh.,  Pour  le  Roy,  marchant  contre  lee  liocheloiê. 

0  que  i'heur  de  tes  destinées 

Pousiera  tes  jeunes  années 

A  de  magnanimes  soucis  I  -  Id.,  Les  Sibyllee, 

977  On  diroit  q\i*i\  dit  vrai ,  tant  son  effronterie 

Avec  naïveté potiMtf  une  mentcrie.  -  Goaif.,  Ment,,  III,  5. 

Avez-vous  cependant  poussé  bien  loin  ia  pièce? 

Th.  Corn.,  Feint  Astrologue,  III,  1, 

Un  «rje  veuxî»  bien  poussé  do  loin  se  fait  entendre. 

Id.,  Charme  de  la  Voix,  I,  4;  -  Cf.  Comtesse  d* Orgueil,  II,  3 

m.  aa 
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En  cet  endroit,  si  j'eusse  crû  l'enthousiasme^'^aarois  i^ouff^  quantité  de  vers. 

Sasasir,  OEuvr.,  a  in-â*,  i656;  I,  p.  3o6. 

Le  Marquis  d'abord  souffrit  patiemment  ces  frocards  assez  communs. . .  Enfin, 
on  \epouua  tant  là-dessus,  qu'il  fut  contraint  de  repartir. 

FoBETiàBi,  Rùm,  bourg,,  p.  63. 

35  Honteux  d'avoir pouM^  tant  de  vœux  superflus.  -  Ric,  Androm,,  I,  i. 

Ne  tardons  point;  allons  pouiter  notre  artifice. 

La  Thuillibii,  Critp,  Bel-Etprit,  se  3. 

Haï  haï  Ton  ne  peut  pas  mieux  potiM^  une  plainte. 

Poisson,  Fouxdiveri,,  I,  i"  inlerra. 

Vous  avez  le  goût  bon.  Si  je  n'étois  son  frère, 

Près  d'elle  on  me  verroit  bien  loin  poiuter  l'affaire.  -  Rigrabo,  Distrail,  11,  7— 

Retirez-vous. 

Je  ne  suis  point.  Monsieur,  femme  que  l'on  plaisante. 

—  Je  veux  que  nous  dansions  ensemble  une  courante. 

—  G^est  trop  jpotMMT  la  chose.  Allons,  retirez-vous.  -  Id.,  Ufid.,  ill,  A. 

s^  Pousser,  et  pousser  X  bout. 

931  Vraiment  vous  me  poussez,  et  contre  mon  envie, 

Votre  présomption  veut  que  je  Thumilie.  -  Dép.  «m.,  1,3. 

1 37  Mais  avec  tout  cela,  s'il  pousse  mon  courroux.  ..-/).  Gare, y  1,  1  . 

'j^h    Si  désormais  on  pousse  ma  colère, 

Il  n'est  point  de  retour  qu'il  faille  qu'on  espère.  -  i6û/. ,  III,  i. 

1093  Non,  non  :  il  a  poussé  trop  avant  ma  colère.  -  Ihid.y  IV,  1. 

i5g8  Et  cet  homme  sur  vous  ayant  ces  avantages. 

Le  pousser  est  encor  grande  imprudence  à  vous.  —  lbid,y  V,  1. 

io4o  C'est  trop  vae  pousser  là-<lessus.  -  Amph.y  II,  2. 

Vous  n'en  approchiez  point  que  vous  ne  poussassiez  à  bout. 

Fourb.  de  Scap.,  1,4. 

363  Car  en  dizant,  tant  seulement, 
Que  cette  pièce  non  pareille 
Est  l'ouvrage  du  grand  Corneille, 
C'est  0Ottfs«r  la  louange  à  bout, 
Et  qui  dit  Corneille,  dit  tout.  -  Lobbt,  Muze  hittor,,  90  janvier  iCGS. 

A  cela  près,  Lycas,  poustont  l'affaire  à  bout. 

Th.  Cobr.,  Amour  à  la  mode,  II,  s. 

Croyez- vous  que  le  Duc pout$e  l'affaire  à  bout?  -  Id.,  Charniê  de  la  Voix,  II,  â. 

Ayant  passé  ce  qui  restoit  de  celte  journée  avec  cette  Dame,  il  s^en  trouva  charmé, 
et  à  un  tel  point  que ,  par  un  capnce  assez  capable  d'entrer  en  la  fantaisie  d'un 
jeune  homme  de  dix-huit  à  vingt  ans,. . .  il  résolut  de  pouaer  sa  bonne  fortune  à 
bout,  -  SiGBAis,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv.,  p.  91. 

La  Dame  la  plus  severe 
Se  laisse  pouster  à  bout. 
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Quand  un  amant  persévère. 
Le  temps  est  maistre  de  tout. 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  1 665  ;  I,  p.  1/18. 

Je  ne  pousserai  point  les  affaires  à  bout,  -  Poisson  ,  Les  Fem,  coq, ,  III ,  1 . 

3°  Pousser  ;  pousser  jusqu'au  rout. 

1013  Poussez  donc  jusqu^au  bout  cet  orgueil  héroïque. 

D,  Gare,  y  III,  3. 

59  Javois  beau  m'en  défendre,  il  a  poussé  sa.  chance.  -  Fâch.,  I,  1. 

Nous  sommes  ici  sur  une  matière  que  je  serai  bien  aise  que  nous 
pouitions.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  7 . 

997  Pour  avoir  l'accès  libre  à  pousser  ma  fureur.  -  Gorh.,  Perth,,  III,  3. 

Elle  vouloit  pousser  cette  aventure  jusques  au  bout,  qui  estoit  de  voir  quels  se- 
raient les  sentiments  de  ce  chevalier  quand  il  les  connoistroit. 

Sbgbais,  Nouv,  franc.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  96-96. 

n  (Molière)  a  poussé  son  caractère  jus^u'ait  bout,  et  jamais  il  n'est  revenu  du 
mépris  de  la  médecine.  -  Bizarçoii,  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  SoQ-Sio. 

4*  Pousser  ,  v.  n.  continuer,  aller  de  i  avant. 

1071  Poussey  pousse,  bourreau,  tu  fais  bien  tes  affaires! 

rit.,  III,  U. 

&9i  Hol  poussez  :  je  le  quitte,  et  ne  raisonne  plus.  —  Dép.  am.j  II,  1. 

Pousse,  mon  cher  Marquis,  pousse l  —  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

65 1  Allons,  {Qvm&, poussez,  mes  bons  amis  de  cour.  -  Misanih.,  II,  &. 

Oui,  Monsieur,  vous  devez,  pour  le  punir,  faire  Tamour  à  ma  maî- 
tresse. Poussez,  c'est  moi  qui  vous  le  dis.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Trouvcriei-vous  bon  que  je  devinsse  amoureux  d'elle?  —  Pousse,  Garmelin,  ce 
sera  bien  faict,  dit  Lysis.  -  Sobil,  Berg.  extrav,,  1697,  p.  61^. 

Par  ce  discours,  Seigneur,  te  serois-je  importun? 
—  Au  contraire,  poussez,  s'il  vous  piaist. 

Lb  Bodlâhgib  db  Ghàlossat,  Èlomire  (Molière)  liypocondre,  1670;  II,  6. 

5®  Pousser,  v.  n.,  avancer. 

54 1  Je  pousse,  et  je  me  trouve  en  un  fort  à  l'écart.  -  Fâch.,  II,  6. 

88  A  la  barbe  de  l'enncmy, 

Deux  des  escadrons  s'avancèrent. 
Mais  pas  trop  avant  ne  poussèrent. 

LoBBT,  Muze  histor.,  iS  octobre  t657« 
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340         POUSSER  —  POUSSER  SA  FORTUNE. 

1 70  Monsieur  et  rEminence  aussy 
Assex  près  de  Hédia  passèrent. 
Où  pluâeors  de  nos  gens  pou$$èrent 
Sans  ordre  ny  commandement.  -  Lobbt,  Muze  hiitor,,  35  may  i658. 

6®  Pousser,  lancer  en  avant,  aider  à  s'avancer. 

717  Oui,  pourvu  que  par  vous  je  puisse  être  poussé.  -  Fâeh.y  III,  3. 

N'est-ce  pas  votre  intention,  Monsieur,  de  le  pousser  h  la  Cour? 

Mal.  imag.y  II,  5. 

Ce  parfait  Courtisan  k  la  mine  si  haute 
Qu*en  le  croyant  un  Roy,  si  c*est  faire  une  faute, 
G^est  conscience  aussi  de  la  vouloir  punir  ; 
Il  est  jeune,  il  se  pout$ê,  il  entreprend,  il  ose, 
Et  n*a  rien  tant  à  cœur  comme  de  parvenir. 
Je  croy  qu'il  fera  quelque  cnose. 

BiNssBRiDi,  Bail  de  PéUe  H  de  TMtU;  9*  Entrée  : 
Pour  le  Aoy  repréêentant  un  courti$an. 

Quand  les  aisnei  ont  tout ,  que  sçauroit-on  y  faire  ? 
C'est  aux  cadets  à  se  pouMeer. 

lo.,  Ball.  de  la  Nuit;  7'  Entrée,  s'  couplet  :  Awr  Monsieur, 
Frère  du  Roy. 

7**  Pousser  sa  fortune. 

Elle  se  rend  à  sa  poursuite.  Il  pousse  sa  fortune.  Le  voilà  surpris  avec 
elle  par  ses  parents.  -  Fourb.  deScap.y  I,  A. 

Va,  noble  Prince,  va-t'en  donc; 

A>ttfM  ton  illustre  yôr(ttfi«.  -  SAiiiT-AMiiiT,  Œuvr,,  bibl.  eliév.,  I,  p.  &o3. 

Lequel ,  avec  deux  de  ses  gens, . . . 

Contraignit  les  autres  voleurs 

D'aller /NHMMr/orduM  ailleurs.  -  Lobbt,  Muze  hittor,,  98  avril  i658. 

Grand  merci;  maintenant,  pouseez  votre  fortune. 

Th.  Cobr.,  Amour  à  la  mode,  V,  7. 

Poutseï,  k  cela  près,  votre  honn»  fortune.  -  Id.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  Hl,  1. 

Ce  LB  est  cause  qu'Horace  (dans  VEcole  des  Femmes)  dément  son  caractère.  C'est 
un  jeune  homme  qu'il  (Molière)  dépeint  fort  amoureux;  il  rencontre  une  niaise  qui 
luy  laisse  baiser  ses  mains  et  ses  bras,  et  qui  advouc  quMle  luy  en  eust  acconlé 
davantage  s'il  l'eust  demandé;  cependant,  au  lieu  de  pousser  sa  fortune,  il  se  con- 
tente de  luy  prendre  un  ruban.  L'on  connoist  bien  par  là  que  Tautheur  a  plus  regardé 
le  jeu  que  ce  lb  faisoit  au  théâtre,  que  la  vraysemblance.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

m  te  Pousser  est  nouveau  dans  une  certaine  signification.  Pùusser  les  gens  à  bout  ;  ne 
me  poussez  pas  ;  pousser  une  matière  ;  cela  est  trop  poussé.  On  dit  aussi  cela  est  outré,  n 

BouBouBs,  Artste  et  Eug.,  s*  édit.,  1671,  p.  tag. 
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8®  Pousser  sa  pointe. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  3o6,  Pointe  :  pouêar  sa  pomte, 

9^  Pousser  un  sentiment,  les  beaux  sentiments. 

Il  faut  qu'un  amant,  pour  être  agréable,  sache  débiter  les  beaux 
sentiments,  pousser  le  doux,  le  tendre  et  le  passionné. 

Préc.  rid.f  se.  &• 

Votre  complaisance  pousse  un  peu  trop  avant  la  libéralité  de  ses 
louanges.  —  Ibid.,  se.  9. 

Ah  !  mon  Dieu  I  voilà  qui  est  poussé  dans  le  dernier  galand  1 

Ibid. ,  ibid* 

653  II  nous  feroit  beau  voir,  attachés  face  à  face, 

A  pousser  les  beaux  sentiments l  —  Ampk.j  I,  &• 

Mon  chien  de  destin  m^emmène  dans  un  mois  aux  Indes  Ocddentales,  ou  plus- 
tost  j*y  suis  poussé  par  une  sorte  de  gens  fascheux  qui  se  sont  depuis  peu  âevei 
dans  Paris,  et  qui  se  font  appder  p<nuê$ur$  d$  beaux  uiUimintë,  On  ne  demande 
I^Qs  parmi  eux  si  on  est  honneste  homme;  on  demande  si  on  pouêêê  Us  beaux  tm^ 
tmnUM,  Quantité  de  personnes  de  hon  sens  entreprendroient  de  Uê  potitsar;  mais 
on  leur  a  dit  que  les  plus  pointus  d^entr'eux  se  vantent  d'eslre  approuvei  d^une 
Princesse,  et  quHIs  sont  assez  vains  pour  s^autoriser  de  son  nom  à  chaque  beau  tm^ 
timmU  qy^Ui  pouuent  :  ce  qui  empesclie  sans  doute  qu^il  ne  se  forme  un  party  contre 
eux.  -  ScÂBioR,  Dtm.  CÈuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  9-10. 

Pythagore  étoit  galant?  —  Oui,  et  ce  fut  de  Theano,  sa  fille,  formée  par  lui  à 
la  galanterie,. . .  que  cet  illustre  Romain  apprit  ce  heau  symbole  qu^on  a  oublié 
d*ajouter  aux  autres  de  Pythagore,  que  trc*est  à  pout»er  leê  beaux  $entimenU  pour 
une  maîtresse  et  à  faire  Tamour,  que  se  perfectionne  le  grand  philosophe». 

Dispa.,  Dial,  dee  Héroe  du  roman,  édit.  Saint-Marc,  1779;  111,  p.  3a 5. 

Dans  les  Tragédies  de  F  Hôtel  de  Bourgogne,  je  trouve  de  belles  pensées,  d'heu- 
reuses eipressions,  de  beaux  eentimente,  des  pasmnê  bien  pauêeéee,  des  portraits 
ou  des  charactères  achevez. 

Conif,  CrtL  déeintér,,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  73. 

Car  je  croy  que  je  peux,  sans  peur  d*engendrer  noise, 
Pouieer  Thumeur  gaillarde  avec  une  bourgeoise. 

Th.  Cobr.,  Omi.  ^Org.,  II,  3. 

Après  que  j'aurai  fût  ce  que  font  les  amans. 

C'est  à  dire  pouesé  tous  Ue  beaux  eentimene, 

Je  toucherai  tout  franc  dessus  la  grosse  corde.  -  Poisson,  Lee  Fem.  coq»,  III,  1. 

HemI  PoiMM^vous  icy  quelques  beaux  sentimenUf 

MonTPLiuar,  Critp,  gentUh.,  V,  7. 

Je  ne  sçay  point  poueeer  vos  immenses  tendresses. 

FLécBiia,  Poés,,  ^  Dial  tur  le  Quiétismê, 
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POUSSEUR,  POUSSEUSE. 

^Uli  Héroïnes  du  temps,  Mesdames  les  savantes, 
Pousseuses  de  tendresse  et  de  beaux  sentiments. 

Éc.  des  Fem,y  I,  5. 

*  Voir  Pouiier  let  beaux  teniimenU. 

On  trouve,  dans  les  Poésie»  de  Scudéry,  un  sonnet  intitulé  :  Le  Pouueur  de  beaux  ten- 
UmetUe, 

Poussière  :  mordre  la  poussière. 

Voir  ci-dessus,  p.  118,  Mordre  lapinutière. 

Pouvoir,  subst.  masc.  :  i®  Permission,  droit. 

Aussi  ne  viens-je  pas  ici  comme  Ciëante  et  sous  apparence  de  sor 
amant,  mais  comme  ami  de  son  maître  de  musique,  dont  j'ai  obtenu  U 
potwoirde  dire  qu'il  m'envoie  à  sa  place.  -  Mal.  imag.,  11,  1. 

Vous  avez  tout  pouvoir  de  parier  et  d^écrire.  -  Despb. 

Le  voiià  (Cranmer)  tout  ensemble  luthérien,  marié,  cachant  son  mariage,  Ar 
chevesque  selon  le  Pontifical  Romain,  soumis  au  Pape  dont  en  son  cœur  il  abhor 
roit  la  puissance ,  disant  la  messe  qu*il  ne  croyoit  pas,  et  donnant  pouvoir  de  la  dirp 

BossDBT,  HiiU  de$  Var.,  9  in-/i^  1688  ;  I,  p.  366. 

â^  Pouvoir  :  faire  son  pouvoir  ,  faire  son  possible. 

182  Faites  votre  pouvoir  et  nous  ferons  le  nôtre.  -  Dép.  am.^  1,3. 

56o  rûfaii  mon  pouvoir,  Sire,  et  n^ai  rien  obtenu.  -  Gobh.,  Cid,  II,  6. 

Je  vais,  tout  ce  pas,  y  faire  mon  pouvoir,  -  Th.  Gorn.,  Amour  à  la  mode,  II,  9. 

79  Fuensaldagne /&»(  son  pouvoir 
Pour  Taréter  dans  son  devoir. 

LoBiT,  Muze  histor,,  3  à  novembre  1657. 

Je  feray  mon  pouvoir  pour  te  joindre  au  plus  tôt. 

Hautibogbi,  Le  Deuil,  se.  3. 

3°  Pouvoir  :  être  en  pouvoir  de  ... ,  pouvoir. 

Hélas I  suis'je  en  pouvoir  de  faire  des  résolutions?  -  VAv.y  IV,  1. 

D.  Félix  pourra  bien  Viétre  pas  en  pouvoir  de  tirer  nui  avantage  de  la  reconnois- 
sance  qu*on  iuy  doit. 

M"'  Di  ScuBisr,  Mathilde,  1667,  p.  963;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  sSg  et  319. 

Quand  est-ce  qu^on  présume  le  manquement  de  bonne  volonté?  —  On  le  pré- 
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mine  si  le  pécheur. . .  refuse  de  demander  pardon  à  cduy  qu*il  a  offenaë ,  et  de  luy 
restituer  sa  réputation  ou  ses  biens,  estant  en  pouvoir  d$  le  faire. 

BossuBT,  Catêch.  d$  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  196. 

La  véritable  grandeur. . .  se  relâche  de  ses  avantages,  toujours  en  pouvoir  de  les 
reprendre  et  de  les  faire  valoir.  -  La  Baur.,  I,  p.  169. 

Pouvoir,  verbe;  conjugué  avec  être  quand  il  est  suivi  dun  verbe 
employé  cotnme  réfléchi. 

601  Je  ne  sais,  pour  causer  de  si  grands  changements, 
Ce  qui  s^est  pu  passer  entre  ces  courts  moments. 

Dip.  am.f  II,  &• 

967  Et  servante  et  valet,  que  je  viens  de  trouver, 

NWt  jamais,  de  quelque  air  que  je  m'y  sois  pu  prendre, 
Adouci  leur  rudesse  à  me  vouloir  entendre. 

Éc.des  Fem.y  III,  A. 

1669  Tâchons  de  nous  résoudre,  et  de  nous  contenter 

Du  seul  fruit  amoureux  qui  m'en  est  pu  rester.  —  Ibid.,  V,  7. 

938  Ciel!  Un  pareil  débat  i est-il  pu  voir  encore?—  Ampk.y  II,  3. 

*  La  même  construction  s^employait  avec  vouloir  : 

Je  veux  imiter  mon  përe,  et  tous  ceux  de  ma  race,  qui  ne  eeeont  jamais 
votdu  marier.  —  Mar.  forcé,  se.  8. 

1773  Pour  tous  les  gens  de  bien  j'ai  de  grandes  tendresses, 
Et  ne  me  suis  voulu,  Monsieur,  charger  des  pièces 
Que  pour  vous  obliger  et  vous  faire  plaisir.  -  Tart.^  V,  4. 

PODVOIB  :  NK  POUVOIR  QUE  ...    NE  .  .  . 

Vous  ne  pouvez  pas  que  vous  rCayez  raison.  —  UAv.j  I,  5. 

Aujourd'hui  que,  de  Tamour  d*un  firère  tous  semMei  passer  à  la  haine  de  vous- 
même,.  . ,  je  ne  puis  que,  pour  Tintérét  de  la  vertu,. . ,  je  ne  vouê  supplie  très 
humblement  de  trouver  bon  que  je  quitte  la  complaisance,  pour  me  courroucer  à 
votre  douleur.  -  Màlh.,  IV,  p.  196. 
1191  Je  nepuiê,  cher  ami,  qu'avec  toi  je  ne  rie 

Des  subtiles  raisons  de  sa  poltronnerie.  -  Cobr.,  La  Suiv,,  lY,  5. 

B84  Mais  ce  peu  qn*il  m*a  dit  ne  peut  qu^il  ne  m'irrite.  -  Id.,  Tt^  et  Bérén,,  m,  h. 

Je  ne  pouvoie  que  je  ne  me  eouvinese  d^un  amant  expiré. 

M-  DE  M.  (db  MiKcé),  CUobuUne,  i658,  p.  681'. 

Je  ne  puis  qu'en  cette  préface 
Je  ne  partage  entre  elle  et  vous 
Un  peu  de  cet  encens  qu'on  recueille  au  Parnasse. 

La  Fort.,  Ill,  p.  dag  :  Fahl.,  XII,  aâ. 
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Celle  dont  nous  venons  de  chanter  Thyménée 
Ne  peut  qu'elle  ne  rende  un  tel  œuvre  accompli. 

La  Fort.,  IX,  p.  34o  :  Lettre  à  Foucquet, 

Pouvoir  ,  cheville  y  comme  savoir,  etc. 

33G  Soit.  Je  vois  qu^il  en  est  ce  que  Ton  vadifu  dire. 

Éc.  des  Fem.,  I,  4. 

896  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  vous  pouvoir  ddfendre. 

Misanth.y  III,  4. 
#  Voir  Savoir, 

Pratique  :  i^  Client;  clientèle. 

Paris  est  ëtrangement  grand,  et  il  faut  faire  de  longs  trajets  quand 
h  pratique  donne  uo  peu.  —Am.  méd.y  II,  3. 

1 1 7  De  Monsieur  la  Troupe  Comique 

Eut  Tautre  jour  bonne  jn-atique.  -  Loin,  Muze  hUtor.,  3o  octobre  1660. 

Chacun  des  trois  (médecins)  s^obstine  et  souslient  son  advis. . . 
Uon  saigna ,  Ton  tarda ,  Ton  donna  rémélique , 
Et  je  fus  fort  longtemps  leur  plus  grande  pratique. 

Lb  Bodlangbb  db  Chaldssat,  Élomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  I,  3. 

Élomibb.  Je  suivis  le  barreau  pendant  cinq  ou  six  mois, 

Où  j'appris  à  plein-fonds  TOrdonnance  et  les  Loix. 
Mais  quelque  temps  après,  me  voyant  sans  pratique, 
Je  quiltay  là  Cujas,  et  je  luy  ils  la  nique. 

Id.,  ibid.;  au  4*  acte.  Divorce  corn,,  se.  â. 

J'enseigne  la  musiaue,  et  cet  art.  Dieu  mcrcy. 
Dans  tous  mes  escoliers  a  si  bien  réussy. 
Que  loin  d'avoir  besoin  de  pratique  nouvelle. 
Je  puis  fournir  à  peine  aux  lieux  où  Ton  m'appelle. 

Hàdtebocbe,  Criêp,  mueic,,  III,  3. 

Qu'il  doit  être  content  d'avoir  votre  pratique  I 

On  ne  déserte  point  son  heureuse  boutique.  -  Poisson,  Coméd,  $an$  titre,  II,  7. 

Ce  qui  leur  manque  (aux  médecins)  du  cosic  du  mérite,  ils  le  recompensent 
par  l'intrigue  et  l'imposture.  Vous  ne  devineriez  jamais  celles  qu'ils  mettent  en 
usage  pour  s'attirer  de  la  pratique  :  c'est  le  plus  plaisant  sujet  de  Comédie  qu'on 
puisse  imaginer,  et  Molière  devoit  bien  s'y  attacher  plustost  qu'à  jouer  la  Médecine. 

BBZANçoif,  Médec,  à  la  centure,  1677,  p.  9o5. 

Un  François,  pour  une  femme,  n'est  pas  une  meilleure  pratique  qu'un  Italien. 

Rbgnabd,  Fillet  err,,  H,  3. 

Avei-vous  bien  des  pratiques  f  —  Tant  que  je  n'y  saurois  suffire. 

Id.,  Divorce,  I,  5;  -  Cf.  ibid.,  lU,  9. 

2°  Pratique,  terme  de  droit;  métier  des  hommes  de  loi. 

Il  faut  bien,  pour  parler  ainsi,  que  vous  ayez  dtudië  la  pratique. 

Pourc.y  II,  10. 
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37  Là,  sur  des  tas  poudrcui  de  stcs  et  de  pratiqué,  -  Dispb.,  Luêr.  V. 

Ole  sçavoit  assez  bien,  Dieu  mercy,  les  détours  de  h  pratiqué  pour  ruiner  sa 
partie  de  fond  en  comble. 

FuRiTièBi,  Rom»  bourg.,  édit.  Jannet,  chez  Picard;  II,  p.  3&. 

Comme  il  ne  sçavoit  pas  lire,  du  moins  Tescrilure  ordinaire  de  la  pratiqué,  il 
ne  signoit  que  sur  la  foy  d*un  sifileur  qu^il  avoit.  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  5i. 

3^  Pratique,  procédé;  manière  de  procédé;  et  aussi  prin- 
cipes; ruse,  intrigue,  menées. 

93 1  Rentrez,  pour  n'ouïr  point  cette  pratique  infâme. 

Éc.  des  Mot,  y  I,  9. 

697  Et  j'ignore  pour  moi  les  pratiquée  secrètes 

Qui  Tout  instruit  sitôt  des  desseins  que  vous  faites. 

/Wa.,11,7. 

i35  Dans  un  petit  couvent,  loin  de  ioxxi^  pratique  y 

Je  la  fis  ëlever  selon  ma  politique.  -  Éc.  des  Fem.j  1, 1. 

53  Ses  pratiques  y  je  crois,  ne  vous  sont  pas  nouvelles. 

Amph.y  Prol. 

ihS  Ces  voisins  dont  les  pratiquée 
De  nos  rages  domestiques 
Ont  allumé  le  flambeau.  -  Malh.,  I,  p.  99. 

Comme  la  femme  ne  peut  aller  de  pair  avec  Thomme,  pour  son  peu  de  vertu  et 
la  discordance  qu*il  y  a  entre  les  actions  de  Tun  et  les  pratiquée  de  Tautre,  afin 
de  se  pouvoir  mettre  en  ligne  parallelle  avec  Tbomme ,  elle  apporte  Taigent. 

TiBiani,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  U,  p.  i83. 

Si  les  infidelles  pratiquet 
De  nos  ennemis  domestiques 
Réveiiloient  nos  derniers  discors. 

Matrabd,  Œuvr.,  in-/î*,  iG&f),  p.  Zoh. 

575  Écoute  unepra^t^  assez  ingénieuse.  -  Coan.,  Suite  du  Ment.,  II,  3. 

Servant  par  habitude,  on  perd  tout  soin  de  plaire;. . . 
Cest  toujours  :  «Vous  m*aimez»,  et  «Je  vous  aime  aussi». 
Qui  ne  hairoit  point  ces  honteuses  pratiquée  7 

Th.  Cobn.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

De  Florame  et  de  vous  ayant  su  la  pratique. 

Je  vins  au  rendez-vous  confus,  mélancolique.  -  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

Un  courrier  de  quelques  habitants  de  cette  ville  Tavertissoit  qu*il  estoit  absolu- 
ment nécessaire  qu'il  y  allast;  que  TAnglois  y  avoit  de  grandes /^raiiçtifs. 

SzGBAis,  Nou9.Jranç.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  108-109. 

La  santé  du  Roi . . .  leur  faisoit  craindre  qu*il  ne  fût  averti  de  leurs  pratiquet. 

La  Roghip.,  n,  p.  56. 

99  J*ai  découvert  au  Roi  les  sanglantes  pratiquet 

Que  formoient  contre  lui  deux  ingrats  domestiques.  -  Rac,  Eeth. ,  l,  1. 
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D  faut  leur  donner  des  iavemcns  d^abord,  saigner  ensuite,  et  puis  purger.  Si  le 
mal  dure,  on  recommence  le  tour. . .  Voilà  la  pratiqué  ordinaire.  Molière  on  a 
fait  de  bonnes  leçons  au  peuple.  -  Beza^çox,  Médec,  à  la  censure,  1677,  p.  198. 

Avec  de  si  nouvelles  récompenses,  il  falloit  que  Jesus-Ghrist  proposast  aussi  de 
nouvelles  idées  de  vertu,  das  pratiquée  plus  parfaites  et  plus  épurées. 

BossDBT,  HieL  univ,,  in-h%  1681,  p.  a  83. 

Que  la  Réforme  est  aveugle,  qui,  pour  donner  de  Tborreur  des  pratiquée  de 
TEglise,  les  appelle  des  idolâtries  1  -  1d.  ,  Hiet,  dee  Var.,  9  iii-6*,  1688;  I,  p.  khh. 

On  me  Tavoit  bien  dit,  que  ces  femmes  coquettes. 

Pour  faire  réussir  leurs  pratiquée  secrètes. 

Des  nouveaux  débarqués  s*iniormoient  avec  soin.  -  Rbgtiaid,  Méneckmee,  II,  V 

Pratiquer,  agir  sur. . . 

17g  II  a  tenté  Lëoo,  et  ses  fidèles  trames 

Des  grands  comme  du  peuple  ont  pratiqué  les  âmes. 

D.  Gare. y  I,  2. 

Au  même  temps,  on  pratique  un  brave,  qui  querelle  Sainl-Geniez. 

Tallbm.  DBS  Réiux,  Hietor,,  VI,  p.  i38. 
58  En  ce  téméraire  dessein 

S^aquit,  dit-on,  à  la  sourdine 

Quantité  de  gens  de  marine. 

Les  pratiqua,  les  caballa. 

Avec  or-sus,  or-çâ,  or-là.  -  Lobbt,  Mute  kietor,,  90  octobre  1661. 

Préalable  (Au). 

Je  ne  prétends  point  qu'il  se  marie,  qu  au  préalable  il  n'ait  satisfait 
à  la  médecine.  -  Pourc. ,  II,  2. 

i38   Il  faut,  au  préaiahle. 

Qu'on  fasse  une  œuvre  à  Dieu  fort  agréable. 

La  Fo5T.,  V,  p.  475  :  Contée,  IV,  9. 

*  nAu  preallable,  preallablement.  Nous  n*avons  guères  de  plus  mauvais  mots  en  nostre 
langue.  C'estoil  Taversion  d*un  grand  Prince,  qui  n'entendoit  jamais  dire  Tun  ou  Tautre 
sans  froncer  le  sourcil.  11  trouvoit  qu'ils  avoient  quelque  chose  de  monstrueux,  en  ce  qu'ils 
estoient  moitié  latins  et  moitié  françois,  quoy  qu'en  toutes  les  langues  il  y  ait  beaucoup 
de  mots  ibridee  (hybrides)  qu'ils  appellent,  ou  metife;  et  il  estoit  encore  plus  choqué  de  ce 
que  allable  entroit  dans  cette  composition  pour  qui  doit  aller. . .  il  faut  laisser  ces. . . 
deux  pour  les  notaires  et  pour  la  chicane.*  -  Yàugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  919. 

Th.  Corneille  et  T Académie  française  (Comment,  eur  Vaugelae)  partagent  l'avis  de  Yàu- 
gelas. -  Id.,  II,  p.  919-390. 

Préambule  ,  au  singulier. 

Voilà  bien  du  préambule!  -  Mal.  imag,^  III,  3. 
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Cest  dom  Pèdre.  —  Je  viens ...  —  Parions  sans  fréombvie. 

MoRTPLiuBT,  Dupé  de  êoi-mémê,  V,  9. 

Et,  sans  vous  ennuyer  d^un  trop  long  préambule. 

Id.,  Trigaudm,  II,  9;  -  Cf.  Ambigu  com,,  3'  intenn.,  se.  16. 

De  tout  ce  préambule  et  de  cette  légende, 

S'il  m*en  souvient  d*un  mot,  je  veux  bien  qu^on  me  pende. 

RaGifÀRD ,  Légat,  univ, ,  V,  7. 

PRfaux  (Un),  précieuse  (une). 

De  même  que  les  véritables  savants  et  les  vrais  braves  ne  se  sont 
point  encore  avisés  de  s'offenser  du  Docteur  de  la  Comédie  et  du  Ca- 
pitan,...  aussi  les  véritables  précieuses  auroient  tort  de  se  piquer 
lorsqu'on  joue  les  ridicules  qui  les  imitent  mal.  —  Prie»  rid. ,  Préf. 

i5&d  Pestel  une  précieuse  en  diroit-elle  plus?  -  Éc.  des  Fem.,  V,  A. 

Est-ce  qu'il  y  a  une  personne  qui  soit  plus  véritablement  qu'elle  ce 
qu'on  appelle  Précieuse^  à  prendre  le  mot  dans  sa  plus  mauvaise  signi- 
fication? -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.y  se.  a. 

Le  bel  assemblage  que  ce  seroit,  diUM précieuse  et  d'un  turiupini 

Ibid^y  ibid. 

On  voit  jeunes  éventez 

Si  richement  ajustez 

Que  souvent  dans  les  ruelles 

Beaux  se  picquent  d*estre  belles, 

Qu*à  la  YiUe  et  qu*à  la  Cour 

Bien  souvent,  en  moins  d'un  jour. 

Par  troque  facétieuse 

Blondin  deyieni  précieuse.  -  BiéiinF,  Lucain  trmt,,  16 56,  p.  88. 

Celle-ci  des  Beaux-Arts  follement  curieuse 
De  tout  décide  avec  hauteur. 
Et,  critiquant  le  plus  habile  auteur. 

Prend  la  forme  de  précieuH.  -  Pbbbault,  GrtêeUdie, 

Certaines  petites  pelées, . . .  sous  prétexte  qu'on  les  a  mises  dans  le  Grand  IMe- 
liomutire  de$  Précieuue,  pour  se  momier  d'elles  par  une  fine  ironie  qn'dles  n'ont 
pas  l'écrit  de  connoistre,  pensent  qu  il  y  va  de  leur  honneur  de  maintenir  Tempire 
de  la  préciosité  ridicule.  J'en  sçay  une  qui  est  devenue  tellement  enflée  de  s'estre 
vue  en  ce  dictionnaire,  avec  des  louanges  qu'on  ne  luy  donnoit  qne  pour  Tentester 
à  la  fidre  devenir  encore  plus  ridicule ,  qu'elle  croid  être  la  surintenoante  des  M- 
cieueee,  et  devoir  régler  tout  ce  qui  les  concerne,  ^e  a  tant  de  vanité  qu*^  appelle 
sa  radie  «le  polissoir  des  écrits» ,  et  tient  que  c'est  chez  die  seulement  qu'on  lem* 
peut  donner  le  beau  tour.  Ëlic  aflecte  de  ne  parier  qu'en  termes  qui  soyent  de  la 
façon,  et  veut  que  les  autres  s'en  servent  à  l'exclusion  de  tous  ceux  qui  ont  esté 
inventez  par  les  sectatrices  de  la  Préciosité.  Elle  a  substitué  «irrisionji  en  la  placé 
de  (frisée»  ;  elle  use  fort  du  terme  de  tr pruderie» ,  et  de  celuy  de  «rridiculitéi» ,  et  l'on 
m'a  dit  que  depuis  peu  elle  appelle  le  vitrage  le  «Transparent  de  la  méaoa9\  ie 
Ht,  le  cr Domicile  du  sommeil  et  des  songes»  ;  le  miroir,  le  crFldelie  Conseiller  du 
visage»,  et  les  autres  choses  parades  noms  aussi  saugrenus.  —  O  la  ridicule  pré" 
deueel  -  Robihbt,  Panégyr.  de  VEc.  des  Fem,,  i66â  ;  édit.  Gay,  p.  97-^8. 
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Précieusn,  vos  maximes 
Détruisent  tous  nos  plaisirs. 
Et  vous  prenez  pour  des  crimes 
Les  moindres  de  nos  désirs. 
Rambouillet,  et  vous,  d'Aumalle, 
Quoy  1  ne  verrons-nous  jamais 
Amour  et  vostre  cabaile 
Faire  un  bon  traité  de  paix? 

Ain  et  Vaudev,  de  Cour,  1 665  ;  I ,  p.  90. 

C'est  peut-être  une  précieu$e  campagnarde . . .  qui  a  diverti  la  compagnie  par  un 
langage  et  des  contorsions  ridicules.  -  Devisé,  Dames  vengées,  II,  7. 

&38  Mais  qui  vient  sur  ses  pas?  c'est  une  précieuêe.  -  Dbspk.,  Sat,  X. 

#  Nous  avons  vu  le  mot  précieuêe  employé,  dès  i656,  par  Brébeuf,  dans  son  Lueam 
traveety  (Privil.  du  3  décembre  i655);  en  i656  aussi,  Tabbé  de  Pure  publie  son  roman 
intitulé  la  Pretxeute  ou  le  Mystère  des  ruelles,  avec  privilège  du  i/î  décembre  i655;  dès  le 
début,  p.  95 ,  il  nous  donne  la  date  de  naissance  aes  Précieuses  :  tr C'est  un  mot  du  temps, 
c'est  un  mot  à  la  mode,  qui  a  cours  aujourd'hui  comme  autrefois  celuy  de  Prude  et, 
depuis,  celuy  de  Feuillantine,  Ainsi  aujourd'huy  on  appelle  les  Pretieuses  certaines  per- 
sonnes du  beau  sexe  qui  ont  sceu  se  tirer  du  prix  commun  des  autres. . .  —  Font-elles 
corps  parmy  elles  ?  demande  Philonime.  S'assemblent-elles  en  lieux  et  temps  réglé  ?  Ont- 
elles  d'employ  et  d'objet  fixe?» 

A  ces  dernières  questions  nous  trouvons  une  réponse  dans  le  Procei  des  Pretieuses,  de 
Somaize  (1660}  : 

Toutes  les  Pretieuses 

De  se  cacher  sont  curieuses  ; 
Elles  ne  veulent  du  tout  pas 
Qu'on  connoisse  rien  à  leur  cas, 
Et  ...  les  plus  grandes  d'entre  elles 
Disent  qu'elles  ne  sont  pas  telles.  -  Se.  9. 

Il  semble,  à  lire  certains  auteurs  modernes,  que  les  femmes  auxquelles  on  donna  le 
nom  de  précieuses  formaient  une  sorte  de  confrérie  fermée;  c'est  une  idée  fausse,  dont  la 
citation  qui  précède  fait  justice. 

On  appelait  précieuses  les  femmes  qui  se  distinguaient  par  la  sévérité  de  leurs  principes, 
la  dignité  de  leur  tenue,  la  recherche  d'un  langage  épuré.  Naturellement,  c'est  à  la  Cour 
qu'on  les  remarquait  davantage ,  et  l'on  parla  toujours  d'elles  avec  le  respect  qu'elles  mé- 
ritaient, jusqu'au  jour  où  ce  titre  fut  ambitionné  par  les  femmes  de  la  bourgeoisie,  qui 
apportèrent  la  recherche  et  la  prétention  là  où  les  précieuses  de  la  Cour  avaient  suivi  la 
pente  de  leur  esprit  et  subi  inconsciemment  Tinfluence  d'un  milieu  instruit  et  éclairé. 
De  là  une  distinction  nécessaire  :  précieux  et  précieuses  de  Cour  d'un  côté,  précieuses  et 
précieux  bourgeois  de  l'autre  ;  ceux-ci  et  celles-ci  facilement  ridicules  aux  yeux  de  la  Cour 
et  de  Molière,  son  interprète. 

Molière  a  pris  grand  soin  d'établir  cette  distinction;  autant  il  se  montrait  sévère  et  sans 
pitié  pour  ces  pecques  qui  se  faisaient  un  jeu  de  remanier  la  langue,  autant  il  était  em- 

Sressé  à  introduire  dans  le  langage  courant  les  locutions  nouvelles,  les  alliances  nouvelles 
e  mots,  dues  au  progrès  invincible  de  la  langue  et  lancées  par  les  personnages  de  la 
Cour  même  les  moins  prétentieux.  C'est  ce  que  nous  démontrerons  à  l'article  Précieux 
{SiyU). 

Précieux  :  style  prjîgieux. 

#  Le  style  que  nous  nommons  aujourd'hui  style  précieux  s'appelait,  au  xvii*  sièle, 
avant  Molière  et  de  son  temps,  style  affété;  ni  Corneille,  ni  Racine,  ni  Molière,  n'y  ont 
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échappé.  Ce  qu'on  appelait  alors  le  langage  précieux,  c'était  le  langage  que  mettaient  en 
nsafe,  sans  y  penser,  les  précieux  et  les  précieuses  de  la  Cour,  et  que  cherchaient  pré- 
tenheosement  à  lancer  les  précieux  et  précieuses  de  la  bourgeoisie.  Molière  a  contribué 
poissamment  à  faire  entrer  dans  la  langue  les  expressions  eu  usage  chex  les  premiers,  à 
ridicniiser  les  tentatives  bruyantes  des  seconds. 

Les  idées  que  nous  présentons  ici  seront  mieux  comprises  si  nous  les  éclairons  par  des 
exemples. 

1*  Style  t^iti,  aujourd'hui  appelé  précieux  : 

Ce  qui  constitue  ce  style ,  c'est  —  et  on  l'a  dit  avant  nous  —  la  recherche  trop  ingé- 
nieuse, l'afféterie  trop  mignarde,  l'abus  des  épithètes,  le  désir  de  surprendre  par  des 
images  imprévues  on  des  métaphores  longuement  suivies  ;  les  oppositions  de  mots  préten- 
tieuses -,  l'absence  de  tout  naturel  dans  t^expression  trop  subtile  des  sentiments  les  plus 
simples,  raffinés  et  nuancés  à  l'infini;  un  badinage  élégant  peut-être,  comme  le  dit  Des- 
préaux en  parlant  de  Voiture,  mais  souvent  déplacé  et  surtout  trop  prolongé.  Toutefois, 
qaeb  que  tuscent  les  défauts  de  ce  style,  il  n'employait  que  les  mots  de  la  langue  usuelle , 
prétendre  à  la  renouveler  et  à  l'enrichir  plus  ou  moins  utilement. 

En  voici  des  exemples  : 

Cest  l'heure  fatale  de  la  mort  de  mes  espérances;  l'amour  et  la  discrétion 
contestant  le  gouvernement  de  ma  vie  m'avoient  armé  le  cœur  de  désir  et  de 
crainte;  les  armes  de  l'un  estoient  approuvées  de  mon  repos,  cdles  de  l'autre  jus- 
tifiées de  ma  raison  :  laquelle  prononce  la  sentence  de  mon  œil ,  et  me  donne  ce 
qui  reste  de  ma  liberté  pour  fau%  mon  voyage. 

NsavuB,  Amourê  de  FUoftdre  et  de  Marieée,  i6oa,  p.  9^  et  10*. 

Flandre . . .  s'aidoit  tousjours  du  vent  de  ses  artifices  pour  souffler  les  voiles  de 
ses  infidélités.  -  Id.,  ibid,,  p.  17*  et  f]^. 

Flobuhdb.  Voilà  des  discours  bien  esloignes  de  mes  intentions,  qui  n'avoient 
pour  but  ce  que  vous  me  proposes,  me  jugeant  indigne  de  ce  bonheur,  lequel  ne 
m'est  offert  que  pour  me  destoumer  la  cognoissance  de  ce  que  je  désinns  sçavoir, 
dont  je  ne  veux  plus  faire  d'inquisition,  puisqu'y  sçaves  si  gentiment  donner  le 
change.  —  Ltdiar.  Ce  sont  tant  d'attraits  agréables  dont  les  lis  de  voslre  visage 
sont  parei  qui,  sans  change,  vous  donnent  ce  change,  et  qui  le  rendent  encore 
plus  diangeant  aux  accès  de  ma  passion ,  de  laquelle  je  soupire  les  accens  sous  l'es- 
poir de  vostre  miséricorde. 

Dis  EscuTKAux,  Amourt  de  Lydian  et  de  Floriande,  i6o5,  p.  11*  et  is^ 

Cette  appréhension,  touchant  Té  me  de  Floriande,  fait  nager  en  un  désolé  fleuve 
de  pleurs  le  soleil  de  ses  beaux  yeux,  desquels  (seule  en  sa  chambre)  elle  distHle 
tant  de  larmes,  que  la  pitié  mesme  en  eust  esté  affligée. 

Id.,  ibid.^  p.  90*  et  9o\ 

n  eust  esté  impossible  de  l'attraper,  si  le  chasseur  rusé  ne  luy  eust  dressé  le 
piège  de  la  tromperie  dans  le  bocage  de  la  saincteté. 

Cbapilain,  Trad.  de  Guzm,  d*Alfar,,  i63o  ;  ID,  p.  «71. 

Mes  amours  s'entre-croisent  l'un  l'autre  par  leur  meslange,  et  s'entre^iresBent 
par  leur  quantité  ;  mais  ce  n'est  pas  pourtant  un  seid  tisserand  qui  a  remué  la  na- 
vette de  mon  coeur,  et  qui  Ta  fait  passer  d*un  bout  à  l'autre  au  travers  de  la  trame 
de  mes  passions.  -  Sorbl,  Polyandre,  i648;I,p.  697  (Parclei  d'un  fou  amoureux). 

Tout  de  bon,  je  vous  assure  que,  quand  on  ne  vous  voit  pas,  on  se  feroit  pendre 
pour  un  double. . .  Vous  ne  sçavez  pas  ce  que  c'est  que  ce  mal.  Mademoiselle,  vous 
qui  n'avez  jamais  esté  sans  vous,  et  qui  n'avez  pas  éprouvé  la  douleur  de  la  plus 
aimable  personne  du  monde.  -  Voitobi,  édit.  1681,  p.  sa8. 
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395  Son  bras  ne  dompte  point  de  peuples  ni  de  lieux 
Dont  il  ne  rende  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux  ; 
Et  de  la  même  main  dont  il  quitte  Tëpée , 
Fumante  encor  du  sang  des  amis  de  Pompée , 
n  trace  des  soupirs,  et  d'un  style  plaintif 
Dans  son  champ  de  victoire,  il  se  dit  mon  captif. 
Oui,  tout  victorieux  il  m*écrit  de  Pharsale; 
Et  si  sa  diligence  à  ses  feux  est  égale, 
Ou  plutôt  si  la  mer  ne  s^oppose  à  ses  feux. . .  -  Gobn.,  Pompée,  II,  1. 

Cruel  Amour  I . . .  Où  jamais  jusques  à  moy  as-tu  pris  plaisir  de  conserver  (on 
feu  dans  les  cendres  d'une  iniidelie  ? 

Segbais,  Nouv.Jranç,,  i656;  5*  Nouv.,  p.  186. 

319  Vaincu,  chargé  de  fers,  de  regrets  consumé, 

Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai. . .  -  Ric,  Androm,,  I,  A. 

358  Aux  cendres  d'un  époux  doit-elle  enfin  sa  flamme.  -  Id.,  ibid,,  1,  à. 

1 89  Madame ,  il  vous  souvient  que  mon  cœur  en  ces  lieux 

Reçut  le  premier  trait  qui  partit  de  vos  yeux.  —  Id.,  Bérénice,  I,  A. 

1/117  ^^^  y^^^  ^^^  ^^  dompter  ce  rebelle  courage , 

Et  ses  premiers  soupirs  sont  votre  heureux  ouvrage.  -  Phèdre,  V,  3. 

1/119  On  s*en  défend  d'abord;  mais  de  Pair  qu'on  s'y  prend, 
On  fait  connottre  assez  que  notre  cœur  se  rend, 
Qu'à  nos  vœux  par  honneur  notre  bouche  s'oppose . .  . 

TarUy  IV,  5. 

i3o3  Et  moi,  de  mon  côte,  je  ne  m'oppose  pas, 

Madame,  à  ces  hontes  qu'ont  pour  lui  vos  appas. .  . 

Mais  si,  par  un  hymen  qui  les  joindroit  tous  deux, 

Vous  étiez  hors  d'état  de  recevoir  ses  vœux. 

Tous  les  miens  tenteroient  la  faveur  éclatante 

Qu'avec  tant  de  bonté  votre  âme  lui  présente  : 

Heureux  si,  quand  son  cœur  s'y  pourra  dérober. 

Elle  pouvoit  sur  moi.  Madame,  retomber.  -  Mtsanih.,  IV,  1. 

Hé  quoi?  charmante  Élise,  vous  devenez  mélancolique  après  les 
obligeantes  assurances  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner  de 
votre  foi?. .  .  Vous  repentez-vous  de  cet  engagement  où  mes  feux  ont 
pu  vous  contraindre?. . .  Hé!  que  pouvez-vous  craindre.  Élise?.  . .  — 
Plus  que  tout,  Valère,  le  changement  de  votre  cœur  et  cette  froideur 
criminelle  dont  ceux  de  votre  sexe  payent  le  plus  souvent  les  témoi- 
gnages trop  ardents  d'une  innocente  amour.  —  ...  Ne  me  cherches 
point  des  crimes  dans  les  injustes  craintes  d'une  fâcheuse  prévoyance. 
Ne  m'assassinez  point,  je  vous  prie,  par  les  sensibles  coups  d'un  soupçon 
outrageux. . .  —  Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite,  ap- 
puyé du  secours  d'une  reconnoissance  où  le  Ciel  m'engage  envers 
vous. . .  -  UAv.y  I,  1. 

187  Vos  attraits  m'avoient  pris,  et  mes  tendres  soupirs 
Vous  ont  assez  prouvé  l'ardeur  de  mei  désirs  ; 
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Mon  cœur  vous  consacroit  une  flamme  immortelle  ; 

Mais  vos  yeux  n'ont  pas  cru  leur  conquête  assez  belle  I 

J'ai  soufiert  sous  leur  joug  cent  mépris  difi^érents; 

Ils  régnoient  sur  mon  âme  en  superbes  tyrans, 

Et  je  me  suis  cherché,  lassé  de  tant  de  peines, 

Des  vainqueurs  plus  humains  et  de  moins  rudes  chaînes. 

Fem,  sav.f  I,  3. 

Tous  ees  passages  pouraieiit  alors  paraître  affëtés,  mignards,  galants  avec  aflectalion, 
m  d'un  badinage  plus  ou  moins  acceptable  ;  nous  leur  reprochons  aujourd'hui  d*étre  écrits 
on  style  jfréeieux;  dans  aucune  cependant  on  ne  relèvera  un  seul  des  termes  recueillis 
dans  le  DîeUoiimitrs  des  PréliêUêe$  ou  la  Clef  du  langage  du  ruêlie»,  de  Somaixe. 


9*  Style  ordinaire  du  temps  traduit  en  style  nouveau  dit  précieux  : 


Je  crains  la  coonoissance  des  gens  qui  n*ont 
pas  va  le  monde. 

Cet  homme^i  n'est  pas  enjoné. 

Je  sais  bien  ce  ({ne  je  venx  dire,  mais  je  ne 
pais  m'expliqaer  comme  je  vondrois. 

Ec^iqiier  ses  pensées  avec  énergie. 

Cette  personne  n*est  pas  si  genereose  qa*e]le 
ptrolt 

Goèter  les  plaisirs  comme  il  faut 

Décrire  les  mouvements  d*nn  cœur. 

Cet  homme  ne  parie  point  en  conversatioo. 

Cette  personne  parie  trop  en  compagnie. 

Paner  nne  heure  k  quelque  chose. 

Je  serois  mal  conseillé  de  me  présenter  sur 
il  carrière  et  de  vouloir  estre  vostre  rival  de 
r^Nitation. 

Ètn  deux  de  concert  pour  raffler  nne  per- 

lODDe. 

Les  secrets  de  conséquence  se  gardent  aisé- 
dwdL 

La  firayeor  a  saisi  toute  rassemblée. 

Tetra  Tertu  tous  empêche  de  vous  ébranler 
À  la  vue  des  troubles. 

Qui  Toit  Daphné  la  connolt. 


Je  crains  fort  de  m*encanaifler. 

Marquise  db  Maoit. 

Cet  honune-là  est  de  ces  gens  de  bon  sens 
qui  ne  divertissent  guères.  -  La  CALpaiatei. 

Je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire ,  mais  le 
mot  me  manque. 

Revestir  ses  pensées  d*expressions  nobles  et 
vigoureuses. 

Cette  personne  n*a  que  le  masque  de  la  gé- 
nérosité. -  Dumas,  EtUnt, 

Mitonner  les  plaisirs. 

Faire  Tanatomie  d*un  ccsur. 

M"*  DB  ScuD^T,  ÂrUanine,  X,  p.  56i. 

Cet  homme  laisse  mourir  la  conversation. 

La  CALPaBRàDB. 

Cette  personne  tyrannise  la  conversation. 

Dépenser  une  heure  i  quelque  chose. 

Je  serois  mal  conseillé  de  me  présenter  sur 
la  carrière ,  et  de  vouloir  iSûre  assaut  de  répu- 
tation avec  vous.  -  Balsac. 

Rire  d*intdligenced*un  autre  arec  quelqu'un. 

M"*  BB  ScooiaT. 


Les  gros  secrets  se  gardent  aisément  -  Id. 

La  frayeur  a  couru  dans  toute  l'assemblée. 

Con,,  Œdipe, 

Vous  voyes  les  troubles  du  haut  de  votre 
vertu.  —  Ba^Biirr. 

Daj^uié  a  toute  son  âme  dans  ses  yeux. 


Évidemment ,  toutes  les  phrases  données  ici  comme  précimuee  sont  préférables  aux  autres  t 
elles  ont  un  tour  plus  vif  et  non  moins  français.  Qui  donc,  a*il  n^était  averti  par  Somaize , 
dont  le  Diction,  ciâs  PréUeueee  nous  les  a  fournies,  irait  y  cherdier  la  cause  de  la  guerre  n 
vivement  conduite  par  Molière  contre  les  Précieueee  ridicuUe  ? 

Voici  d'autres  phrases,  d'autres  locutions  signalées  comme  nouvdles,  c'est-à-dire 
comme  précieuses  «  non  plus  par  Somalie  ^  mais  par  le  P.  Boubours,  par  Bary,  par  Sorel, 
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et  qui  appartenaient  au  langage  de  la  Cour;  personne  n*a  contribué,  autant  que  Molière, 
à  les  propager. 

3*  Locutions  précieutei  propagées  par  Molière  : 

Précieuses  ridicules  : 

La  Grange.  A  dire  vrai, , .  —  Une  manière  de  bel-esprit.  —  Il  «s- 
pique  de.  .  .  —  Se.  i. 

GoRGiBus.  Les  affaires  iront-elles  bien?  —  Se.  a. 

GoRGiBus.  C'est /aire  en  honnêtes  gens.  -  Se.  6. 

La  Grangr.  Vous  donner  dans  la  vue.  -  Se.  i5. 

GoRGiBus.  Je  viens  d'apprendre  de  belles  affaires.  -  Se.  1 6. 

GoRGiBus.  Pernicieux  amusements.  —  Se.  17. 

École  des  Maris  : 

319   ...  Les  noirs  ehagrins  des  maris  et  des  pères 

Ont  toujours  du  galand  avaneé  les  affaires.  —  I,  &. 

391  Je  eoquctte  fort  peu,  e'est  mon  moindre  talent.  —  Ibid. 

3â/i   Leur  plus  grande  joie 

Etoit  de  reneontrer  de  ses  mms  fâcheux.  —  Ibid. 

3*17  De  ees  hrniaLiixfeffés.  —  Ibid. 

33a  Et  Taigrcur  de  la  dame  à  ees  sortes  d'outrages. . . 
Est  un  ehamp  à  pousser  les  choses  assez  loin.  —  Ibid. 

r 

Ecole  des  Femmes  : 

8/io  Ohl  que  les  femmes  sont  du  diable  bien  tentées 

Lorsqu'elles  vont  ehoisir  ees  têtes  éventées!  —  III,  3  ;  Cf.  IV,  8. 

987  Et  si  par  la  faveur  de  quelque  bonne  étoile.  —  III,  U. 

974  Ne  me  pourriez-vous  point  ouvrir  quelque  moyen.  -  Ibid. 

Critique  de  P Ecole  des  Femmes  : 

Très  humble  servante  au  bel-esprit;  —  les  visites  qu^il  vous  faut  essuyer; 

—  on  le  tourne  en  plaisanterie.  -  Se.  i. 

Une  furieuse  aversion;  — faire  justice;  — façonnière;  — faire  fête 
de»  • .  —  Se.  2. 

Tourner  les  ehoses  ;  —  eelles  qui  font  tant  de  façons  ;  —  les  mines 
qu'elles  aflfeetent  ;  —  les  détournements  de  tête  ;  —  cachements  de  visage  ; 

—  le  plus^oK  du  monde;  —  ajustement;  —  air  de  qualité.  —  Se.  3. 
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Eeervelê.  -  Se.  4. 

Ces  Messieurs  du  bel  air;  —  leurs  manières  extravagantes;  —  celle- 
ci /NWMe  Tajffaire.  —  Se.  5. 

Une  matière  que  nous  pousnons;  —  pousse ^  mon  cher  marquis, 
pimsse;  —  c'est  un  ridicule  quil  fait  paiier;  —  entrer  dans  le  ridicule; 
—  on  s'y  fait  une  manière  i^ esprit;  —  ménagements  de  pensées.  —  Se.  6. 

Dans  le  Tartuffe  (Préface  et  i*  acte)  : 

Ds  sont  trop  politiques  pour  cela.  -  Prdf. ,  p.  378  (Coll.  des  Gr.  Ecriv.). 

Cest  à  quoi  Ton  ^M^che  furieusement.  —  Ihid,,  p.  878. 

Ceux  qui  foisoient  profession  d'une  sagesse  austère . . . 

Ibid.y  p.  38o,  et  9*  Placet,  p.  Sq^-BqS. 

Leur  rage  envenimée.  -  a'  Placet,  p.  89/1. 

1 9  Que  vous  preniez  tout  Tatr  d'un  méchant  garnement. 

58  Sur  CCS  façons  de  faire  à  tous  coups  je  m'emporte. 
100  A  tous  les  sots  caquets  Payons  donc  nul  égard. 

1 1 0  Et  d'y  donner  le  tour  qu'ils  veulent  qu'on  y  croie . . . 
181  Nos  troubles  l'avoient  mis  sur  le  pied  d'homme  sage. . . 
18/1  Depuis  que  de  Tartuffe  on  le  voit  entité... 
286  Par  l'ardeur  dont  au  Ciel  Wpoussoit  sa  prière. .  . 
317  Vous  vous  attirerez  quelque  méchante  affaire. 

335  De  tous  yos façonniers  on  n'est  point  les  esclaves. 
&o3  Voilà  mes  gens,  voilà  comme  il  en  faut  user. 
lioU  Votre  homme,  à  dire  vrai. .  . 
&18  Selon.  —  Pour  dire  un  mot  faut-il  tant  de  finesses? 

Dans  le  Misanthrope  (i*'  acte)  : 

9  r  fil  fait  y  jusques  \ci  ^  profession  de  l'être. 
18  Et  témoigner  pour  lui  les  dernières  tendresses. . . 
liS  Et  traitent  du  même  air  l'honnête  homme  et  le  fat. 

59  Puisque  vous  y  donnez,  dans  ces  vices  du  temps. . . 
75  Et  parfois,  n'en  déplaise  à  votre  austère  honneur. . . 
95  Je  ny  puis  plus  ienir^  f  enrage  y  et  mon  dessein. . . 

108  Vous  tourne  en  ridicule  auprès  de  bien  des  gens. 

906  Que  vous  voulez  en  tout,  avec  exactitude . . . 

III.  s3 


lamaaMs  ■atmama. 
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23o  Je  confesse  monfoible.  . . 

s&f)  Son  cœur,  qui  vous  estime,  est  solide  et  sincère, 
Et  ce  choix  plus  conforme  étoit  mieux  votre  affaire. 

991  II  m'écoute;  et  dans  tout,  il  en  use,  ma  foi. . . 

336  Je  n'ai  jamais  ouï  de  vers  si  bien  tournés. 

/i&o  Vous  voilà  sur  les  bras  une  fâcheuse  affaire. 

Dans  r Avare  (i*'  acte,  se.  1  et  2)  : 

Vous  repentez-vous  de  cet  engagement . . . 

P.  53  (Coll.  des  Gr.  Écriv.). 

A  vous  dire  le  vrai.  .  .  -  P.  53-56. 

Vemportemenl  d'un  père . . . 

Je  ne  suis  pas  sûre  qu'on  entre  dans  mes  sentiments.  -  P.  56. 

Vous  savez  que,  sur  ce  chapitre. .  .  -  Ihid. 

Donner  dans  leurs  maximes.  . .  -  P.  57. 

Les  plus  fins  toujours  sont  de  grandes  dupes ...  —  Ibid. 

On  ne  peut  pas  ménager  l'un  et  l'autre.  -  Ibid. 

Pour  m^oworir  à  vous  d'un  secret.  -  P.  58. 

Nous  ne  devons  point  engager  notre  foi.  —  Ibid. 

Si  je  vous  oware  mon  cœur.  -  P.  69. 

Finissons  auparavant  votre  affaire.  -  Ibid. 

Elle  se  prend  d'un  air  le  plus  charmant  du  monde. .  .  -  P.  60. 

Avoir  moyen  de  porter  des  habits  raisonnables.  -  P.  61. 

Si  vos  affaires  sont  semblables  aux  miennes ...  -  Ibid. 

Dans  les  Femmes  savantes  : 

60  Henriette.   . . .  Son  foible  se  resserre. 

79  Henriette.    . .  .  Bien  vous  en  prend. 

i3i  Clitandrb.  Dans  aucun  embarras  un  tel  pas  ne  me  jette. 

173  Henriette.    . . .  Prenez  soin  à^appuyer  votre  amour. 

3i3  Un  esprit  qui,  flattant  les  visions  du  leur. . .  -  Cf .  vers  3 a 5. 

fkbk  Clitandrb.  Cette  mtr^pûilû^  de  bonne  opinion. 

26/li  Clitandrb.  De  quel  air  il  falloit  que  fût  fait  le  poète.  .  . 

3&7  Chrtsale.   .  . .  Nous  donnions  chez  les  Dames  romaines. 
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&09  Ghitsalb.  (Je)  Hetu  son  alliance  à  singulier  honneur. 

* 

&19  Ghrtsilb.  Je  réponds  de  ma  femme,  et  prends  sur  moi  Vicaire. 
io5/i  Henriette.  Les  doctes  entretiens  ne  sont  point  mon  affaire. 
19 16  Clitandre.  De  ces  détachements  je  ne  connois  point  Tart 
1&85  Henriette.  Que  par  cent  beaux  talents  vous  devriez  me  plaire. 

1539  Henriette A  vous  le  trancher  net. 

17&3  Henriette.  Pai  vu  que  mon  hymen  ajustoit  vos  affaires. 

Noos  aurions jm  mddpiier  beaucoup  nos  citations,  en  les  empruntant  aux  rôles  de 
Philamînte,  de  Béiise,  d^Armande  ou  de  Trissotin  et,  en  générai,  à  toutes  les  pièces  de 
.Volière.  Celles-ci  suffiront  pour  nous  justifier  d^appliquer  à  Molière  les  lignes  suivantes 
({ue  Sorel  écrivait  au  sujet  de  M"'  de  Scudéry  :  L^auteur  trayant  ramilié  et  la  frequen- 
Ution  de  (pianlité  de  dames  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  des  plus  spirituelles,  et  qui  pre- 
noient  plaisir  comme  lui  à  enrichir  nostre  langue,  U  emjdoyoit  dans  ses  ouvrages  les  mots 
dont  mes  se  servoient  quelquefois  dans  leurs  conversations,  et  nous  ne  doutons  point 
({ne  des  hommes  de  sçavoir  et  de  mérite  n*y  pussent  avoir  quelque  part.» 

h*  Coomient  Somaixe  a  formé  son  Dictionnaire  de  locutions  et  de  mots  précieux  : 

F.  Ogier,  répondant  au  P.  Goulu,  qui  avait  démembré  les  phrases  de  Balnc  pour  y 
trouver  du  ridicule,  a  dévoilé  du  même  coup  le  procédé  de  Somalie,  qui  n'est  autre  que 
cdm  du  P.  Goulu  : 

tQudle  locution,  dit  Ogier,  ne  deriendra  vicieuse,  si  on  oste  les  clauses  qui  sont  de- 
vant et  après,  avec  lesquelles  elle  est  plustôt  incorporée  qu'attachée,  et  dont  elle  ne  se 
peat  pas  moins  passer  pour  se  conserver  en  son  entier,  que  le  bras  ne  peut  se  passer  de 
Tépaule,  ou  la  jambe  de  la  cuisse?  Qui  commandera  à  son  valet  d'atlumer  le  so(it7  ds  la 
miet  dei  nutuoais  jours  au  lieu  de  luy  commander  à^allumer  du  feu  7. . .  Sans  doute  il  ne 
dira  rien  qui  vaille,  parce  que  ces  formes  de  s*expliquer  figurées  veulent  être  prévenues 
et  suivies  d'autres  paroles  antécédentes  qui  les  adoucissent  et  les  insinuent  dans  Te^rit 
des  hommes  avec  de  la  dextérité  et  de  Tartifice.» 

F.  Ogier,  ApoLpour  M.  de  Balzac,  édit  i663,  p.  i43. 

Somaixe  a  procédé  comme  le  P.  Goulu,  et  nous  Talions  démontrer,  en  donnant  les  locu- 
tions relevées  par  lui,  et  mettant  en  regard  les  textes  d'où  il  les  a  tirées  : 

Tint  as  SoHÀixB.  (Édit  de  la  bibl.  elxév.)  Tixn  dis  adtidis. 

Un  aathaor  intéressé:  un  regnUtier  de  gloire.  U  étoit  venu  des  exporteurs  et  des  regraê- 

I,  p.  97.  tien  de  glnre,  tels  qoo  les  Noafgermains  et 

les  Raogoases ,  qai  en  avoient  vendu  de  falsifiée. 
FuiRiiai,  Noue.  aUég,,  1668,  s*  édit, 
p.  67. 

Mes  ehevenx  ne  sont  ny  blonds  ny  roox ,  Je  donnerai  le  premier  coup  de  pinceau  à 

luats  ils  participent  de  Tan  et  de  Fautre  :  mee         mes  eheveox ,  qui  ne  sont  ny  blonds  ny  roux , 
^enxioiud'un  blond  Hardy.  -  I,  p.  63.  mais  qui  participent  de  Tan  et  de  Tautre  : 

cela  i'ttppelle  oulgnrement  un  bhnd  doré  on  wi 
blond  ktâ^y. 

M**  01  Li  GaHH>oniiai,  portrait,  dans  la 
Galerie  dee  portreiU,  édit  de  Barthé- 
lémy, p.  376. 

a3. 
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L^emboopoiot  unit  le  teint  et  en  augmente 
la  bUnchear  :  Vêmbot^nt  fournit  tmfond  de 
bUuic  9t  de  poU,  -  I ,  p.  9&. 


Entrer  dans  les  sentiments  d*ane  personne  : 
étn  pénétré  dêê  êentmentt  d'une  perêonnê, 

I«p.  iSg. 

fies  saecez  irregnliers  ne  démentent  point 
les  conjectures  de  cet  homme  :  cet  homme  cet 
intrépiie  à  Vune  et  à  Vautre  fortune. 

I,  p.  lui. 


Klle  afoit  cette  taOUe  kûuie,  droiie,  muée, 
remplie  d^embonpoint ,  sur  des  os  menus  et 
bien  formés,  fm'  nefoieoitque  relever  sa  bonne 
mine,  eifiumir  à  eon  teint  vif  et  vermeil  un 
ton  de  bline  et  de  pobf. 

La  comtesse  ]>*E8CHI  ,  GmL  dee  Portraits  g 
p.  io5. 

Elle  eiUre  tMement  danelee  eentimentede  eet 
amie,  qu'elle  en  eet  pénétrée  etê'tf  conforma  entiè- 
remanL  -  Marquis  de  Souidis,  ibid.,  p.  iSg. 

n  aOoit  toujours  tout  droit  à  la  ▼erité,  rt 
voyoit  ei  nettement  la  euUe  dee  chaeu  en  leur 
première  diepoiition,  que  let  euccez  (les  événe- 
ments) lee  plue  irr^ptUere  ne  dementoient  pwU 
lee  conjecturée  qu*U  en  avdt/aitee. 

Balzac,  OEwrr.  £e.,  Paris,  Quinet, 
i664,  p.  95. 


Il  est  facile  de  voir  combien  la  iradurlion  de  Somaize  est  peu  d^arcord  avec  le  texte. 
Voici  d^tutres  contresens  :  Montreuil  dit  à  une  femme  dont  il  redoute  la  beauté  : 


Une  laide  :  une  heUe  à  faire  peur. 

I,  p.  i5a. 


Les  soins,  les  complaisances,  les  soupirs, 
les  désirs  et  les  emportements  :  lee  meublée 
d'aaumr,  -  I ,  p.  63. 


J*irois  plutôt  voir  une  laide  I 
A  quoy  bon  exposer  mon  cœur 
A  quelque  malheur  sans  remède  f 
Vous  êtes  &eUs  à  faire  peur. 

MoirraïuiL,  OEuvr.,  t666,p.  689. 

Soleil ,  flambeaux ,  attraits ,  appas , 
IMeurs,  desespoirs,  tourments,  trépas. 
Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 
Dont  un  amoureux  s*escarmouche, 

GoRR. ,  X ,  p.  sa6  :  Foée.  die. 


De  ces  exemples ,  que  nous  pourrions  multiplier,  ressort  la  mauvaise  foi  ou  tout  au  moins 
le  partipris  de  Fauteur  du  Dictionnaire  dee  Mcieueee, 

PrÉCIPUT,  terme  de  droit. 

io6o      . .  Pour  le  préciptU,  il  les  regarde  ensemble. 

Ec.  des  Fem.y  IV,  2. 


*  Le  préciput  est  la  partie  prélevée  dans  un  partage  en  faveur  d\ine  personne.  En  par- 
tage noble ,  Tainé  a  toujours  le  principal  fief  ou  manoir  pour  son  préciput  ;  le  préciput 
prélevé,  le  partage  des  autres  biens  se  fait  entre  tous  les  héritiers,  y  compris  Talné. 

1Â5  Par  préciput  à  notre  belle  on  laisse 

Le  jeune  fils,  le  pasteur  à  Tabbesse.  -  La  Fort.,  V,  p.  A  as  :  Cemies ,  VIII ,  7. 

Vous  vous  moquez ,  Monsieur.  —  Et  dans  lui  Ton  renomme 

La  franchise  du  coeur  qu^il  a  par  préciput.  -  Rbonabd,  Mén«dtm$$,  V,  à, 

«Il  faut  dire  dévolu  sans  T,  quoique  ce  mot  vienne  de  davolutum  ;  il  faut  dire  au  con- 
traire préciput  avec  un  T,  quoique  ce  mot  vienne  de  prmcipuum.  Cesi  ainsi  qu^on  parle 
présentement.»  -  M^agi,  Obeerv,,  167a    I,  p.  5i-5a. 
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Préférence,  supériorité. 

57  Sur  qnelqvLe  préférence  une  estime  se  fonde.  -  Misanth.j  I,  1. 

Ds  se  sont  mis  en  colère  pour  lapr^érence  de  leurs  professions. 

Bourg.  genLy  II,  3. 

Je  suis  fort  de  votre  avis  pour  la  préférence  des  fables  sur  le  poème  ë|ûque. 

SIt.,  V,  p.  «97. 

PrÉFIX  ,  terme  de  droit. 

1069    Il  peut  Tavantager, 

Lorsqu^il  Taime  beaucoup  et  qu'il  veut  Tobliger, 
Et  cela  par  douaire,  ou  préfac  quon  appelle. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  a. 

*  Le  fr^  ou  douaire préfix  est  la  somme  dont  le  mari  assure  le  revenu  à  sa  femme, 
s*il  vient  à  mourir  avant  elle  ;  le  douaire  coutunûer  en  dififère,  en  ce  qu*il  assure  k  la  veuve 
la  moitié  du  bien  possédé  par  le  mari  au  jour  du  mariage. 

Premier  (Le),  le  premier  qui  se  présentera. 

763  Et  Tachât  fait,  ma  bague  est  la  marque  choisie 

Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Clélie.  —  L'Ai.,  III,  7. 

56  Le  beau  premier  qui  sera  dans  vos  lacs. 

Plumez-le-moi.  -  La  Fort.,  Y,  p.  70  :  Coniee,  III,  3. 

Pbeiiier  que  .  .  . ,  avant  que .  .  . 

Léandre,  assurément,  ne  nous  bravera  pas; 

Et  là,  premier  que  lui,  si  nous  faisons  la  prise.  . .  -  L'£(.,  III,  6, 

333  Premier  que  d^avoir  mal,  ils  trouvent  le  remède.  -  Malh.,  I,  p.  i3. 

11  faut  se  préparer  à  mourir prsmttfr  qu'k  vivre.  -  Id.,  II,  p.  A 9 a. 

J^aprehende  ses  yeux,  et  je  crains  leur  pouvoir. 

Si  je  le  sens  des-ja,  premier  que  de  les  voir.  -  Ghbtbbad,  Advocat  duppé,  I,  3. 

195  Je  ferme  donc  mon  écritoire, 
Et,  premier  que  mander  et  boire. 
Je  m*en  vais  droit  à  roratoire.  -  Lobit,  Muze  Aistor.,  ai  juillet  iGSa. 

195  Car  les  Moscovites  fougueux 

Ont  fait  la  guerre  prrmtsr  qu'ewL.  -  Id.,  ibid.,  3o  octobre  1660. 

t  ffPremier  que  pour  avant  que,  —  C'est  une  façon  de  parier  ancienne  dont  {dusieura 
se  servent  encore  aujourd'buy  (Vauçelas  est  mort  en  i65o)  en  pariant  et  escrivant;  mais 
ceux  qui  ont  soin  de  la  pureté  de  la  langue  n^en  usent  jamais.  On  ne  le  trouvera  pas 
une  seule  fois  dans  les  œuvres  de  M.  Coëffeteau  ;  il  dit  toujours  dsvonl  que  Nos  meilleurs 
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esmvaîns  modernes  Tevitent  aussi,  et  au  lieu  de  dire  fnmim'  ^J9  Jmuê  etia,  diaent 
dê9ant,  awuU  quBJefaue  cela.n  -  Vadoblas,  Remarquée,  édiL  Chmwang,  I,  p.  aoo. 

Dans  leurs  Obtirvations  sur  Yaugelas,  Th.  Corneille  et  TAcadémie  française  proecrivent 
Clément  jMfmtar  quê. 

Th.  Corneille  :  crOn  ne  doit  jamais  écrire  ni  dire  fnmim'  qu$jêfa$m  eda;  il  &ut  tou- 
jours dire  et  escnre  avant  quejefaue  eda.9 

ÂCÂBémi  païaçAisi  :  «On  ne  peut  plus  dire  premier  que  û  Ton  a  qndque  soin  de  bien, 
parler.  11  faut  dire  devant  que,  comme  il  (Yaugelas)  le  propose;  mab  devant  qua  n^esi  plus 
«njourd'huy  du  bon  usage.»  -  Vaugilas,  édit.  Chassang,  1,  p.  aoi. 

Foretière,  dans  son  Diction,  (1690),  se  home  à  constater  qae  cette  eipresaion  a  vieilli. 

Prendre  :  i**  Accepter,  épouser,  aufffuré. 

1  oo5    ...  Ah  I  c'en  est  trop,  que  prendre  sa  querelle.  -  D,  Gare. ,  III,  3. 

Quand  les  Dieux prenàrmefU  ta  querelle, 

Je  f étranglerai,  mangerai.  ~  Pastor.  com.y  se.  3. 

16/18  Loin  d'être  les  premiers  à  prendre  ma  vengeance. 
Eux-mêmes  font  obstacle  à  mon  ressentiment 

Ampk.,  m,  5,%-  Cf.  1025,  Tort. y  III,  4. 

Les  doutes  que  Ton  forme  sur  ces  sortes  de  choses  ne  sont  régîtes 
d'ordinaire  que  par  les  intérêts  qu  on  prend.  -  Am.  magnif.y  II,  3. 

/i/ii  D'accord.  —  Et  vous  devez,  en  raisonnable  époux, 
Etre  pour  moi  contre  elle,  et  prendre  mon  courroux. 

Fem.  tav.y  II,  fi. 

1 93  Telle  qu^une  plaintive  idole 
Va  son  courroux  sollicitant, 
Et  rinvite  à  prendre  pour  elle 
Une  légitime  querelle.  -  Malh.,  A  la  Beine  mère  du  Roi,  1600. 

a®  Tirer  de . . . 

680  Cest  de  vous  qu'elle  prend  le  titre  de  maîtresse. 

rem.  mo. ,  U,  q. 

Ton  langage  (de  la  France)  n*a  prie  sa  force  et  sa  heauté 
Que  du  charmant  désert  de  ce  fameux  hermite  (Balxac). 

Matnabd,  (Èuvr.,  in-&^  16Â6,  p.  36&. 

Mais  quelque  majesté  que  cette  race  ait  eue, 
file  prend  son  esdat  di  sa  seule  Ysrtu. 

ScDDéar,  Pois,  div,,  in-h^  16&9,  p.  910. 

Tout  ceci  est  prie  mot  k  mot  il'un  petit  traité.  -  Rac,  VI,  p.  3&3. 

La  confiance  qu*il  en  prit,  fut  telle  qu*il  consentit. 

HAMaroR,  Mém,  de  Gram,,  ch.  ix. 

J'avois  fait  un  opéra. . .  Je  ne  Tavois  pas  prie  de  la  Métamorphose,  conune  ces 
chardons  du  Parnasse.  -  RiONAaD,  Deeeente  érArUq.,  sc^  7. 
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3"*  Prendre  (Le),  locutwn  nouvelle. 

&33  Mais,  mon  petit  Monsieur,  prenezr-le  un  peu  moins  haut. 
—  Ma  foi  I  mon  grand  Monsieur,  je  le  prends  comme  il  faut. 

Misanth.^  I,  3. 

693  Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton.  —  Ampk.,  II,  i. 
1S99  ^^  ^^^  ^  vouiez  prendre  aux  usages  du  mot.  —  Fem.  «av.,  lY,  3. 
16&0  Ouais I  vous  le  prenez  là  d'un  ton  bien  absolu?  -  Und.^  V,  3. 
1799  Et  je  regarde  peu  comment  vous  le  prendrez.  —  Ibid.^  V,  U. 

Tu  le  prtndi  d*im  ton  haut  ;  et  je  croîs  qu*tu  besoin 

Ce  discours  emphatique  iroit  encor  bien  loin.  -  G>ui.,  MUite,  I,  1. 

Soii.  —  Le  plaisant  galant  !  Ma  fille,  à  2s  6i«n  prmidre, 
N^a  pas  tout  à  fait  tort  de  rebuter  ce  gendre. 

MoRTPLiiiBT ,  Dt^  dé  êOHÊiéme,  II,  a. 

Elle  (la  Princesse  de  Tarente). . .  me  demande  toujours  de  vos  nouvelles  :  si 
die  U  prend  par  là,  elle  me  fera  fort  bien  sa  cour.  -  Siv.,  IV,  p.  i5i. 

Parbleu,  Monsieur  de  la  Filoutiere,  vous  U  prenez  d*un  ton  bien  hauti 

RioRAiu)  et  DuFiiiiT,  Fotrs  SaùU-Germam,  II,  5. 

li^  Prei^dre,  admettre,  subir. 

5  Je  vous  dirai  pourtant  que  mes  intentions. 
Sont  de  ne  prendre  point  de  vos  corrections.  ~  Éc.  des  Mar. ,  T,  i . 

Moi,  Monsieur,  de  sa  mort  je  ne  suis  point  la  cause, 
Et  le  défunt,  tout  firanc,  a  fort  mal  pris  la  chose. 

Rbohard,  Légat,  univ.,  III,  10;  -  Cf.  I».,  Uni.,  I,  h. 

Je  ne  croyois  pas  que  ce  fût  une  nouvelle  à  prendre  si  joyeusement. 

Du  VaiDin,  FÙuieur,  1696;  UI,  8. 

5**  Prendre  ,  choisir. 
i56/i  Âi-je  rédat  ou  le  secret  k  prendre?  -  Amph.^  III,  3. 

Je  prendê  Monsieur  ;  il  faut  en  courir  le  hasard. 

—  Et  moi,  je  prendê  Monsieur.  —  Il  semble,  k  vous  entendre. 

Que  vous  n*ayez  ici  qu*à  vous  baisser  et  prendre.  -  Rmhabd,  Ménêchmee,  Y,  6. 

6**  Pre!<idre  X .  .  . ,  v.  n. ,  venir,  survenir  à . .  . 

Le  cœur  me  manque.  —  Sont-ce  vapeurs  qui  vous  ont  pris  t 

Crit.  de  VÉc.  des  Fem.^  se.  3. 
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t¥  Le  texte  original  porte  :  «r^*  wtuê  ont  pnaw,  —  Noub  croyons  à  une  fente  dlin- 
presôon,  car,  à  quelques  li^es  de  distaoce,  on  trouve  la  forme  oorreete  : 

Quel  est  donc  votre  mal  (à  Glimëne)?  et  depuis  quand  wnu  a-(-ti 
priêf  -  Crû.  de  VEc.  des  Fem.y  se.  3. 

La  tendresse  paternelle  vwls  prendra.  —  Elle  ne  me  prendra  point. 

Mal.  imag.y  I,  5. 

C'est  un  maudit  maL  Voyex  comme  il  prend  au  paumn  M.  • .  de  ce  qu'il  ne  vous 
voit  pas  si  souvent  qu'il  voudroit.  -  Sgabboii,  Dem,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  %h. 

Vous  souvient-il  des  fantaisies  qui  vouê  prennent  quelquefois,  de  trouver  qu'il  y 
a  des  moÎB  qui  ne  finissent  point  du  tout?  -  Siv.,  VI,  p»  his. 

Quelle  démangeaison  mê  prend  de  coqueter  ? 

MoHTTLiuiT,  FUU  eapUame,  II,  6;  -  Cf.  I».,  Dupe  de  eoi-mémê,  III,  1. 

Mais  avec  son  habit,  si  son  mal  m'alloit  prendre  f 

Regraid,  Légat,  unk.,  IV,  A  ;  -  Cf.  Id.,  Simkaitê,  se,  3  ; 
Divorce,  I,  5,  et  II,  a. 

Voilà  vos  inquiétudes  qui  voue  prennent.  -  Id.,  Coquette,  I,  16. 

7®  Pbendrb,  suivre  une  route. 

Nous  Tavons  suivi  ce  matin  sur  le  rapport  d*un  valet  qui  nous  a 
dit.  • .  qui!  avait  pris  le  long  de  cette  côte.  -  D.  Juan  y  III,  3. 

Alphonse,  avec  son  petit  camp  volant,  prenant  le  long  de  la  mer,  fut  où  le  Roy 
de  Gastille  combattoit.  -  M"*  db  ScoDiaT,  Mathilde,  1667,  p.  A 17. 

8®  Prbi^dre  :  bien  vous  prend  que,  réussir;  bien  vous  réussit 
que. . . 

78  Bien  vous  prend  que  mon  frère  ait  toute  une  autre  humeur. 

Éc.  de$  Mar.y  I,  3. 
Au  fort  de  ses  embrassemens, 
La  belle  a  des  ravissemens 
Dont  souvent  la  douceur  est  telle 
Que,  n'ayant  plus  aucun  désir, 
Il  luff  prwd  bien  <f  estre  immortdle. 

Mallbvilli,  Pàée.,  in-4*,  16Â9,  p.  167. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ay  renoncé  à  toutes  les  satisfactions  qu'on  peut  avoir  dans 
la  vie.  Bien  m'en  a  prie;  car  si  j'en  avois  usé  autrement,  je  me  serois  trouvé  bien 
souvent  trompé.  -  Sgabboh,  Dern.  CEumr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  109. 

'  Bien  voue  prend  qu'en  l'autre  hémisphère 
Appartement  ayez  aussL  -  Id.,  Œurr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  Z%h, 

Vieille  ou  jeune  ?  —  Elle  n'a  que  vin^  ans.  —  Bien  lui  prend. 

Th.  Gobr.,  Comteeee  d'OrgueU,  I,  a. 

39  Son  mari  donc  l'interrompt  là-dessus. 

Dont  bien  lui  prit,  -  Là  Fort.,  IV,  p.  10&  :  Contée,  ly  h. 

Il  en  prit  mal  k  Ulysse  de  n'avoir  pas  pu  continuer.  -  Bac,  VI,  p.  i5&. 
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9®  Prendre  le  change. 

♦  Toir  t  I,  p.  SgS,  Change  :  prendre  le  change. 

10^  Prendre  la  chèvre. 

♦  Voir  1. 1 ,  p.  393 ,  Chèvre  :  prendre  la  ehhnre, 

11®    PAENDRE  foi  sur.  .  .    PRENDRE  CRlÎDlT  SDR.  .  . 

(79  Mais  je  n  ai  point  pris  foi  sur  ces  méchantes  langues. 

£c.  des  Fem.y  II,  .^. 

vA8&  Je  veux  la  relater  sur  ce  fâcheux  mystère, 
Et  voir  si  ce  n*est  point  une  vaine  chimère 
Qui  sur  ses  sens  troublés  ait  su  prendre  cridiu  -  Amph, ,  III,  1 . 

1  a®  Prendre  plaisir  à  . .  . 

633  Car  le  Ciel  a  \xo^  pris  plaisir  à  m^affliger.  -  Dqff.  am.,  Il,  5. 

♦  Diaprés  Tédition  de  la  Coll.  de$  Gr.  Écriv,,  les  éditions  de  1673,  1676,  1681, 
1689,  173Â,  auraient  :  plaieir  de, , . 

611  Frennent'iU  donc  plaieir  à  faire  des  coupables?  -  Bac,  Thdb.,  III,  i. 
1617  Ta  haine  a  prie  plaieir  à  former  ma  misère.  -  Id.,  Andnm,,  V,  5. 

i3®  Prendre  plaisir  de.  .  .,  prendre  plaisir  à.  .  . 

a.  Avec  un  verbe. 

La  quantité  de  sottes  visites  qu'il  vous  faut  essuyer  parmi  les  autres 
est  cause  que  bien  souvent  je  prends  plaisir  (f  être  seule. 

Crit.  JsFÉc.desFem.,  I,  1. 

Je  pense  qu'il  ne  prend  pas  plaisir  de  vous  voir.  —  D.  /iian,  UI,  5. 

*  Les  éditions  de  i683,  etc.,  donnent  :  plaieir  à. . .  (Coll.  des  Gr.  Écriv.}. 

Il  (Luther)  prenait  plaisir  de  dire  qu*il  estoit  un  pauvre  moine. 

Bossu RT,  Hiet.  dee  Var.,  9  in-&*,  1688;  II,  p.  5i. 

Et  le  sort  prend  plaieir,  d'une  chaîne  secrète, 
D'allier  quelquefois  le  sceptre  et  la  houlette. 

Rbohabd,  Démocr,,  III,  1  ;  -  Cf.  b.,  ihid,,  IV,  3. 

b.  Avec  un  nom. 

i63o  Mais  le  yoici;  prenons  plaisir  de  Taventure.  -  Dép.  ont.,  V,  5. 
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1  li^  Prendre  peine  à  .  .  . 

Tant  pis  encore,  de  prendre  peine  à  dire  des  sottises. 

CriL  de  VÉc,  de$  Fem, ,  se.  i . 

1 5°  Prendre  soin  X .  . . 

G  7  C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 

A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez.  -  £;.  des  Mar.^  I,  i. 

1 7®  Prendre  un  dessein  ,  former  un  dessein. 

Cela  s'ajuste  assez  mal,  ce  me  semble,  au  deaem  que  vous  avez  prit. 

SicU.^  se.  6. 

. . .  Qudçnie  peu  de  vraisemblance  qu^il  y  aye  à  y  faire  parier  des  Rois  (dans 
une  place  publique),  et  à  y  voir  Médée  prendre  le$  deêêemg  de  sa  vengeance. 

Ck>aH.,  n,  p.  333. 
7i5  Le  diuiin  en  ett  prit,  -  Râc,  Androm.,  III,  i. 

Ensmie  de  tant  d'accusations  si  atroces,  on  a  prie  le  deuein  d^examiner  leurs 
livres  (des  Jansénistes).  -  Pascal,  Prov,,  ëdit.  de  Sacy,  p.  6i. 

1 8^  Prendre  créance  en  qdelqu  un. 

i6liU  Et  tâchez,  comme  en  voue  U prend  grande  créance , 

De  le  dissuader  de  cette  autre  alliance.  -  Éc.  dee  Fem,^  V,  G. 

19®  Prendre  X  tjîmoin. 

Je  prends  à  témoin  le  Prince  votre  Père  si  ce  n'est  pas  vous  que  j'ai 
demandée.  -  Princ.  <f£2.,  V,  9. 

30®  Prendre  en  main. 

Tous  les  magistrats  sont  intéresses  à  prendre  cette  affaire  en  main^ 

VAv.,y,  1. 

sii®  Prendre  garde  à.  • . 

Prenez  bien  garde  y  vous,  à  vous  dëhancber  comme  il  faut,  et  à  faire 
bien  des  façons.  -  Impr.  de  Vers,  y  se.  &. 

ù  3®  Prendre  inti^rât  en  .  • . 

t&33  Qu'est-ce  que  cette  instance  a  dû  vous  faire  entendre. 

Que  Vintérél  qu'en  vous  on  s'avise  de  prendre. . .  —  TarU^  IV,  5. 
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1839  ^^  ^^>  V^  m'est  joint  d'une  amitië  fort  tendre. 

Et  qui  sait  Yintérêt  qu^en  vous  j'ai  lieu  de  prendre.  -  Tort.,  V,  6. 

3  3^  Prendre  le  frais. 

*  Voir  t  II,  p.  &90,  Fraii  :  prendre  lefrait, 

ak^  Prendre  le  pied  de  .  .  . 

*  Voir  d-dessus,  p.  977,  Pied  :  prendre  le  pied  de. . . 

a 5^  Prendre,  gagner,  séduire;  prendre  par  les  entrailles. 

Laissonfr-nous  aller  de  bonne  foi  aux  choses  qui  nom  prennent  par  ke 
flifrotlfaf ,  et  ne  cherchons  point  de  raisonnements  pour  nous  empêcher 
d  avoir  du  plaisir.  ~  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.j  se.  6. 

Gomme  un  coup  d*Œil  m»  prend,  un  coup  d^œîl  «oti«  a  prie. 

MoKTPLBDBT,  DoiM  méâ&cm,  IV,  9. 

Ce  qui  avoit  prie  cet  Estranger,  estoit  ce  qu^dle  tYoit  de  moins  redoutable. 

Sbgbais,  Nou9.  franc.,  i656;  i'*  Nouv.,  p.  86. 

La  musique  me  prend;  j^ai  du  foible  pour  elle. 

Rbgrakd,  Mariage  de  la  Folie,  se.  6. 

â6®  Prendre  droit. 

*  Voir  t.  Il,  p.  i34 ,  Droit  :  prendre  droit. 

27^  Prendre  loi  de.  .  . 

1690  II  seroit  beau  vraiment  qu'on  le  vit  aujourdliui 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  -  Éc.  dés  Fem.^  V,  7. 

28®  Prendre  un  secret,  surprendre,  comprendre. 

388  Oui,  voilà  le  secret  de  Taffaire,  et  je  voi 

Que  vous  le  prenez  mieux  que  moi.  -  Psyché^  1,1. 

Qg^  Prendre  vengeance  de.  .  • 

*  Voir  Vengeance  :  faire,  prendre  vengeance. 

3o**  Prendre  sans  vert.. 

*  Voir  Vert  :  prendre  eans  vert. 
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3i°  Prendre  yisiz. 

t¥  Voir  VisM  :  prendre  visée. 

Sa®  Prendre  (Se)  à  .  .  . ,  se  mettre  à .  .  . 
Là  elle  s^est  prise  à  pleurer  amërement.  -  Am.  méd.^  1,6. 

Me  considérant  donc  comme  ruiné, 70  me  prie  à  faire  le  mestier  de  gueuserie. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Aîfar.,  i63o;  I,  p.  i63 
Cf.  lo.,  ibid.;  III,  p.  196  et  517. 

Le  bon  curé  ne  sçut  faire  autre  chose  que  de  ee  prendre  à  rire. 

D'OuYiLLB,  Contes,  \6lih\  édit.  iouaust,  II,  p.  3o6. 

Tout  le  monde  se  prit  à  rire. 

ScABRon,  CEuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  435. 

Ensuite  de  quoy  nous  nous  primes 

A  construire  de  bons  vaisseaux.  -  Id.,  Virg.  trav.,  1706;  1,  p.  19A. 

Le  duc  me  regardant  se  prit  si  fort  à  rire , 
Que  ce  fut  le  plus  grand  de  mes  étonnemens 
De  voir  que  ce  vieulard  pût  rire  si  longtemps. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  3. 

Tous  les  Dieux  se  prirent  à  rire.  -  Rac,  VI,  p.  i36. 

33®  Prendre  (Se)  a  ...  de  ... ,  comme  on  dit  :  s'en  prendre 

A  .   .  .    DE  .   .  • 

665  Cest  ainsi  qu^  aux  fadeurs  on  doit  partout  se  prendre 
Des  vices  où  Ton  voit  les  hommes  se  répandre. 

Misanth.y  II,  &. 

De  tout  ceci.  Monsieur,  ne  vous  prenez  qu'à  vous. 

MoifTPLBURT,  Dupe  de  soi-même,  III,  1. 

34°  Prendre  (Se).  .  . ,  s'y  prendre  pour.  .  . ,  avec  un  infi- 
nitif. 

1683  Oui,  Madame,  voyons,  d'un  esprit  radouci 

Comment  vous  vous  prendrez  à  soutenir  ceci.  —  Misanth,,  V,  6. 

35**  Prendre  (Se)  à.  .  . ,  s'attacher  à .  .  . ,  avec  un  nom. 

Elle  se  prend  d'un  air  le  plus  charmant  du  monde  aux  choses  qu'elle 
fait.  -  L'i».,  i,  2. 
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36**  Prendre  (En),  s'en  donner. 

Vraiment,  elle  en  a  pris  tout  son  soûl,  la  nisëe. 

Ec.  des  Mar.f  Ili,  5. 

Sa  Le  drAlc  en  prit,  ce  jour  et  les  suivants, 

Pour  son  argent.  -  La  Fo^.,  IV,  p.  363  :  Conteê,  II,  9. 

*  t Si  les  mots  dont  je  viens  de  parler  usurpent  la  signification  de  onelques  autres, 
juges,  Madonte,  ce  que  doit  faire  cetui>cy,  qui  exprime  le  métier  des  voleurs  et  des  pi- 
rates, et  qui  ne  parle  jamais  que  de  prendn.  U  ne  se  contente  pas  de  prendn  rétohuion, 
de  prmin  garde,  de  prendre  toin ,  de  prendre  pitié,  de  prendre  conteil,  qui  sont  des  choses 
buâbles;  il  porte  même  ses  pillages  sur  les  passions  les  plus  vicieuses,  car  il  prend  envié, 
W  prend  oceaeion,  il  prend  vengeance,  il  prend  la  fuite, 

«Mais  comme  il  s  approprie  aujourd'huy  la  signification  de  plusieurs  autres  mots,  j'ose 
dire  que  ces  mots-là,  étant  ainsi  dépouillez,  ne  sont  plus  que  des  mots  à  rire.  Je  n'ex- 
cepte pas  même  ceux  qui  servoient  à  pleurer,  car  on  a  toujours  dit  :  il  ••  mit  à  pleurer^ 
et  présentement  on  use  plutôt  de  prendre,  en  disant  t7  te  prit  à  pleurer.  Gomme  aussi.  Ton 
i  toujours  dit  :  aeeueer  autruy  de»  nudheurt  qui  noue  arrivent;  maintenant,  on  aime  mieux 
dire  :  m  prendre  à  autruy  de»  malheur»  qui  nou»  arrivent.  On  disoit  :  je  ne  eçay  par  oà 
commencer;  k  cette  heure,  on  dira  plutôt  :je  ne  eçay  par  oà  m'y  prendre,  et  t^y  prendre 
de  bomiê  grâce.  On  disoit  encore  :  st  vou»  voulez  Pentendre  de  cette  eorte;  en  ce  temps,  on 
dit  :  tt  vou»  le  prenez  par  là.  De  même ,  on  se  précautionnoit  en  une  entreprise  ;  aujour- 
d1)Qy,  on  prend  »e»  devant»,  on  prend  »e»  tHiretez. . .  Autrefois,  on  compassoit  son  temps  ; 
SQJourdliuy,  on  prend  »e»  me»ure».  On  avoit  coutume  de  dire  :  t7  vom  arrivera  la  même 
àm;  mais  aujourd*huy  Ton  dira  plutôt  :  t7  vou»  en  prendra  de  même.  Au  lieu  de  dire  :  à 
^  entendre  cela,  on  &i  :  à  le  bien  prendre.  Quand  un  homme  étoit  chagrin,  on  ne  sça- 
voit  comment  agir  avec  lui  ;  maintenant  on  ne  sçait  comment  le  prendre.  Enfin,  Madonte, 
quand  on  parloit  de  la  beauté  d*une  fille,  on  disoit  :  U  n'y  a  pereonne  qui  ne  »*en  rende 
omovreux;  avgourd^huy,  lorsqu^on  parie  de  vos  appas,  on  aime  mieux  dire  :  il  n'y  a  per~ 
muu  qui  n'y  »oit  pri». 

«Mais  j*ay  à  vous  avertir  que,  comme  le  mot  prendre  tombe  à  toute  heure  dans  le  dis- 
coure, on  n*en  doit  point  abuser,  car  son  usaae  trop  firéquent  est  ridicole. 

«Je  me  souviens  qu'un  jour  d'hiver,  conduit  par  mon  mauvais  génie,  je  renccmtray  on 
bomme  qui  se  sert  à  tout  propos  de  ce  mot.  Après  qu'il  m'eut  touché  la  main  :  Je  viens, 
me  dit-il,  de  prendre  la  promenade,  en  laquelle  j'ay  pri»  un  plaisir  extrême;  mais, 
comme  le  jour  prend  son  déclin,  je  me  retire  chex  moy  pour .  aller  prendre  Pair  du  fea« 
car  n  je  tardois  davantage,  j'aurois  peur  de  prendre  mal.  Et  vous.  Monsieur,  ajouta*t-il, 

Îuel  parti  prenez^vou»  f  —  Alors,  le  regardant  avec  des  yeux  de  pitié  :  Vous  avex  pri»  tant 
e  choses,  luy  répondi»-je,  qu'il  ne  me  reste  plus  qa^k  prendre  patience.  —  A  ces  mots, 
je  me  sauvay  de  sa  compagme  comme  d'un  naufrage.  » 

LivBTs  DE  Templirt,  Génie  et  polite»»e  de  la  langue  franc.,  Paris,  1700,  p.  35-38. 

I 

Préoccupé,  déjà  occupé,  occupé  d'avance. 

133  Un  cœur  prioccuppé  résiste  puissamment.  —  Prine.  HEl.,  I,  1. 

Besoin  est-il  d'aller  au-devant  des  maux,  préoccuper  une  douleur  que  nous  sen- 
tirons asseï  tôt  quand  l'occasion  en  sera  venue?  -  Malh.,  II,  p.  356. 

976  Prince,  que  voidez-vous  d'un  cœurpréoea^f  -  Cobr.,  Toison  éPer,  U,  5. 
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Prépabatif. 

*  Voir  t  II,  p.  590,  Insinuatif:  dy$tère  ituinuaûf,  préparatif,  clc 

Prépositions. 

*  Voir  aux  mots  :  à,de,  en,  par,  parmi,  pour,  ttir. . . 

Prérogatives,  avantages. 

Vous  ne  savez  pas  les  prérogatives  de  tout  cela? 

Bourg.  gerU.y  III,  3. 

4c  Le  mot  prérogatweê  entraine  ici  une  idée  de  comparaison  dont  Molière  n'a  pas  teni 
compte. 

. . .  Rendre  à  ma  maison  les  prérogativei  qu'on  avoit  données  ou  rendues  à  Iroi 
ou  quatre  autres.  -  La  Rochit.,  II,  p.  &56. 

Prescrit,  déterminé,  arrêté  d*avance. 

1993  Pensez- vous  qu'à  choisir  de  deux  choses /^re^ràe^, 
Je  n'aimasse  pas  mieux  être  ce  que  vous  dites? 

Éc.  des  Fem.,  IV,  8. 
i55   ...  Arrivant  l'heure /^retm^e 
Que  le  trépas,  qui  tout  limite. 
Nous  privera  de  sa  valeur.  -  Malh.,  I,  p.  8t. 

3 1 3  (l'est  un  point  inscnitable ,  à  moins  qu'on  ne  le  fonde 
Sur  les  moments  pmeriu  à  cuire  ou  consumer 
L'aliment  ou  l'humeur  qui  s'en  est  pu  former. 

Là  Fort.,  VI,  p.  333  :  PoèmeM;  Ls  Quinquina, 

Présent  :  pour  le  présent, 

901  Ma  foi,  pour  le  présent ,  j'ai  certain  embarras.  —  Fâch.  ,1,3. 

Présentation,  tet-me  de  chicane. 

Il  vous  faudra  de  l'argent . . .  pour  h  présentation. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

*  «La  Df^mtotton,  dit  Furetière,  qui  connaît  la  matière,  étant  procureur,  se  dit  d'ur 
comparution  en  justice.  On  ne  reçoit  personne  à  plaider  qu'il  n'ait  fait  sa  prhmUation 
un  greffe  qu'on  nomme  pour  cela  greffe  des  pré99ntaUon».  Une  préêtntation  au  crimin* 
se  doit  faire  en  personne.  —  Préientation  se  dit  aussi  du  droit  du  Procureur  qui  offi 
d'occuper  une  cause.  Un  Procureur  se  fait  payer  un  escu  pour  ssl  préimUatUm ,  et  u  ne  k 
est  deu  que  sept  sous  six  deniers.!»  ->  FoiiriàRi,  Diction,,  1690. 
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Presser  :  i®  Pousser,  inciter  à .  .  . 

791  Bien  qu'il  m*ait  voulu  perdre,  un  point  d'honneur  me  jpresse 
De  secourir  ici  Toncle  de  ma  maîtresse.  -  Fâch.,  III,  5. 

t9i3  Vous  Tavez  fait  renaître  en  me  prenant  d*un  choix 

Qui  rompt  de  vos  traités  ies  favorables  iois.  -  Coix.,  Rodogunê,  lY,  1. 

1191  Je  Yaû  moi-même  encore  au  pied  de  ses  autels 

Le  preuir  d'accomplir  ses  serments  immortels.  -  Rac,  Phèdre,  IV,  k, 

3"  Solliciter,  demander  avec  instance. 

1190  Toute  la  courtoisie  enfin  dont  je  vous  presse, 
C'est  que  je  puisse  voir  votre  belle  maîtresse. 

Ée.des  Fem.,  IV,  4. 

Après  m^avoir  Cût  beaucoup  de  plaintes  de  Madame  de  Chevreuse,  elle  (la  Reine) 
mepmêa  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec  elle.  -  La  Roghit.,  H,  p.  89. 

160  fVtttts  :  demande!  tout,  pour  ne  rien  obtenir.  -  Ric,  Andr9m.,  I,  1. 

U  me  semble.  Monsieur,  que  yous prenez  de  près  ma  servante. 

Rborârd,  Fillee  err,,  U,  1. 

3"  Ecraser,  opprimer,  accabler. 

3o5   Hélas  I  quel  mal  vous  presse  f 

Je  vous  vois  prêt.  Monsieur,  à  tomber  en  foiblcsse. 

Sgan. ,  se.  11. 

11 9/1  Oui,  d'un  trop  grand  malheur  la  surprise  me  presse. 

D.  Gare. ,  I V,  1 . 

1180  C'est  avec  d'autres  yeux  que  ne  fait  la  Princesse, 
Seigneur,  que  je  verrois  le  tourment  qui  vous  presse. 

Ibid.,  IV,  6. 

i3i  Sa  mère  se  trouvant  de  pauvreté  pressée. . .  -  Ée,des  Fem.,  I,  1. 

Pay  fait  prendre,  6  grand  Roy,  tout  ce  qui  m*a  esté  possible  pour  ne  te  pmnt 
donner  cognoissance  de  Textreme  desplaimr  qui  me  preete,  craignant  qn*6n  eua  je 
ne  te  fusse  fascheuse  et  importune.  -  D'Dari,  L'Âetrée,  161&  ;  II,  p.  776. 

D  y  a  un  juge  établi  pour. . .  leur  faire  raison  (aux  serviteurs)  quand. .  •  leurs 
maltrâs  les  battent  trop  cruellement,  ou  les  preetênt  de  quelque  vilenie. 

MiLH.,  U,  p.  71. 

Les  personnes  qui  semblent  n^avoir  rien  à  soubaiter  sont  celles  qui  souvent  se 
trouvent  preeUee  des  plus  violents  désirs. 

Sbgbâis,  Nouv. franc,,  i656;  6*  Nowf.,  p.  7. 

La  confiance  est  quelcpiefois  comme  un  relâchement  de  Tâme,  qui  cherche  à  se 
soulager  du  poids  dont  elle  eaipreeeée.  -  Là  Rochbt.,  I,  p.  198. 
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657  Calmex,  Reine,  calmez  ia  frayeur  qui  Y0U8|iretM.  -  Rac,  Either,  II,  7. 

Plus  ils  se  sentoienl  pres$ez  du  joug  des  Gentils,  plus  ils  (les  Juifs)  conceùrenl 
pour  eux  de  dédain  et  de  haine.  -  Bossoir,  Hist,  univ,,  in-â*,  1681,  p.  961. 

4**  Presser,  mettre  en  un  besoin  pressant. 

Uargent,  d'autre  part,  nous  presse  pour  notre  subsistance. 

Fourh,  de  Scap.^  I,  5. 

Prêt  \ .  .  . ,  dam  le  sens  actuel  y  disposé  à .  .  . ,  préparé  à .  •  . 

160&  Je  suis  ioMiprêiy  cruelle,  h  te  prouverma  flamme. 

Éc.  des  Fem.y  V,  h. 

Je  suis  tout  prêt  à  vous  rendre  service.  -  Méd.  maigri  lui  y  I,  5. 

Me  voilà jw^te  à  vous  ouïr,  mon  frère.  -  UAv.,  I,  2. 

Lorsque  la  grande  raison  de  trsans  dot?)  s'y  rencontre,  elle  doit  être 
prête  à  prendre  tout  ce  qu'on  lui  donne.  —  Ibtd.y  I,  5. 

1  làii  A  deux  milles  dUci  vous  avez  six  mille  hommes, 

Que  depuis  quelques  jours,  craignant  des  remuements. 

Je  faisois  Icmr  préu  à  tous  événements.  -  Coan.,  Pmnpée,  lY,  1. 

La  mort  ne  surprend  point  le  sage  ; 

Il  est  toujours  jin^t  à  partir.  -  La  Fout.,  II,  p.  907  :  FM.,  YIII,  1 . 

65  Je  te  vis  à  regret,  en  cet  état  funeste. 

Prêt  à  suivre  partout  le  déplorable  Oreste.  -  Ric. ,  Androm, ,  1 ,  1 . 

. . .  Â6n  d*élre  prèle  à  partir.  -  La  Rogbbf.  ,  II ,  p.  1  So. 

Prêt  de  ... ,  prêt  à .  .  . 

i55    Ajoute  que  ma  mort 

Est  prête  Jexpier  Terreur  de  ce  transport.  -  Dip.  am.y  1,2. 

991   Le  voilà  prêt  de  faire  en  tout  vos  volontés.  -  Ibid.,  III,  8. 

Que  si  cette  feinte,  Madame,  a  quelque  chose  qui  vous  offense,  je 
suis  [oui  prêt  de  mourir  pour  vous  en  venger.  -  Princ.  d^ÉLy  V,  2. 

Sa  colère  redoutable  est  prête  de  tomber  sur  vous.  —  D.  Juan  y  IV,  6. 

53o  Vous  n'avez  qu'à  parler,  je  suis  prêt  dTobëir.  —  MéUc.y  II,  5. 

Prêt  X .  .  . ,  près  de .  .  . 

3o6  Je  vous  vois  prêt.  Monsieur,  à  tomber  en  foiblesse. 

Sgan.y  se.  11. 
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1&98  Mon  offense  envers  vous  n  est  pas  prAe  à  eetsar. 

Fem.  sav.y  V,  i. 

«  Tout  ie  ivii*  nècle  a  employé  indifféremment,  dans  le  même  sens,  préi  d»  eiprét  à 
avant  un  infinitif;  on  trouve  même  cette  confusion  au  xthi*;  en  roici  de  nombreux 
eiemplef  : 

1®    PrÂT  de.  .  .    pour  PRÂT  A.  •  . 

Je  me  tiens  en  état  comme  si  la  mort  me  devoit  appeler.  Je  suis  toujours  préi  de 
pirtir.  -  Malh.,  II ,  p.  ^91. 

ià86  Nous  sommes  tous  encbre  prêt»  <fy  contribuer.  -  Coair.,  Hor,,  V,  9. 

i3ài  Madame,  commandes,  je  suis  prêt  d'obéir.  -  lo.,  R0dog.,  IV,  3. 

Je  suis  prêt,  nlA.  le  faut,  d'essuyer  son  courroux. 

Th.  Goan.,  Amour  à  la  mode,  111,  5. 
61  Et  notre  nation  benine, 

Comme  amie  et  bonne  voisine , 

Estpivtto  d'y  donner  les  mains.  -  Loair,  Muzê  hùior.,  1 1  maj  i658. 

91  ft  On  le  veut,  j*y  souscris,  et  suis  prêt  de  me  taire.  -  Dispa.,  SaU  IX. 

10  Tient  souvent  de  la  grâce,  en  nous  pré«  d'entrer. . .  -  1d.,  ÉpU,  XIl. 

1S7&  Je  me  sens  préi,  s*il  veut,  de  lui  donner  ma  vie.  -  Ric,  Ath,,  IV,  1. 

Il  me  croit,  se  flattant  d^un  pouvoir  absolu, 

Prélê  d'exécuter  ce  qu-il  a  résolu.  -  MoinFLivar,  Ée,  dn  FUUê,  I,  1. 

Ce  qu*il  (Calvin)  inculque  le  plus,  (est)  que,  les  indignes  n*ayant  pas  la  foy, 
JesQs-Corist  est  prmt  de  venir  à  eux,  mais  n^y  vient  pas  en  effet. 

B088DIT,  HUi.  du  Var,,  3  in-&%  1688  ;  II,  p.  17. 

Je  suis  toujours  prêt  d'épouser.  -  RiomaD,  Mar,  de  la  FoL,  se.  4. 

Agitée,  éperdue,  tantêt  hors  d*dle-méme,  et  tantôt  jir^  de  mourir  de  faiblesse. 

VoLTAïas,  Candide f  VIII. 

a°  PrÂT  X .  . .  pour  près  de  .  • . 

DVîi  nous  vient,  quand  nous  sommes  prêt»  à  mourir,  le  soin  de  reconnoltre 
ceux  qui  nous  ont  fait  plaisir?  -  Mâlr.,  II,  p.  1 1 3. 

Se  voyant  déjà  soupçonnée  et  prêté  à  être  découverte . . . 

Coa5. .  Au  Lecteur,  en  tdtc  d^Hêraeliu», 

Uoiseau ,  préi  à  mourir,  se  plaint  eu  son  ramage. 

La  Fort.,  I,  p.  s36  :  FabL,  III,  11. 

60  Prêté  à  la  repousser,  les  plus  hardis  mollissent.  -  Dispa.,  EpU.  XII. 

755  Regrettant  un  hymen  tout  prêt  à  sVhever.  -  Rac,  Androm.,  III,  s. 

Monsieur,  la  Comédie  est  prAe  à  commencer. 

MoHTPLBuaT,  Ambigu  corn,,  1*'  interm.,  se.  6. 

Rome ,  prête  à  succomber,  se  sousticnt  principalement  durant  ses  malheurs  par 
ia  constance  et  la  sagesse  du  Sénat.  -  Bossuet,  Hist,  unit,,  in-â*,  1681,  p.  5&/lr. 

On  a  voit  fait  courir  le  bruit  que  la  Religieuse  (la  Borée)  estolt  grosse  et  prête  à 
accoucher  quand  Luther  Tépousa.  Ce  qui  ne  se  trouva  pas  véritable. 

1d.,  Uiit,  de$  Var.,  9  in-A%  1688;  I,  p.  65<^6. 

ui.  lâ 
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Maintenant  que  les  bouffons  sont  congédiés  ou  prêu  à  Tétre. 

J.-J.  RoussBAu ,  LbUt.  9ur  la  Mm 

3»e  Les  grammairiens  Vaugelas,  Bouhours,  Ândry  de  Boisr^ard,  Leven  dt 
n'ont,  dans  aucune  note,  étâ>li  de  distinction  entre  prèi  de, ..  ei  prêt  à.  Cette 
est  posée  dans  ia  première  édition  du  Diction,  de  l'Acad,  franc»  (169&),  qui 
traduction  différente  de  «il  estpr^  de  partir»  et  de  tril  est  prêt  à  partir» ,  sanc 
formuler  une  règle,  que  nous  trouvons  enfin,  en  1706,  dans  la  Gram,  franc 
Regnier-Desmarais,  publiée  par  Tordre  de  FÂcadémie  : 

trIl  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy  d'une  faute  que  des  gens,  qui  p 
d'ailleurs,  font  quelquefois,  en  confondant  pr^,  préposition,  avec  le  nom  aoj 
qui  signiGe  préparé,  disposé.  Véritablement  il  n'arrive  à  personne  de  les  confoi 
un  nom  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  devant  un  verbe  :  assez  de  gens  confo 
exemple ,  prè$  de  partir  et  pre$t  à  partir  ;  prè$  de  mourir  et  preet  à  mourir,  e1 
indifféremment  de  ces  deux  sortes  d'expressions  dans  un  mesme  sens.  Gepend 
de  l'une  est  fort  différent  de  celuy  de  l'autre  ;  car  prèi  dé  partir  et  prit  dt 
disent  de  celuy  qui  est  sur  le  point  de  partir,  qui  n'a  presque  plus  qu'un  momc 
et  preêt  à  partir,  pmt  à  mourir,  se  disent  de  celuy  qui  est  disposé  à  partir,  q 
paré  et  résolu  à  la  mort. . .  Ce  qui  fait  qu'on  les  confond,  c'est  qu'il  arrive  s 
les  sens  de  ces  deux  éuonciations  sont  presque  les  mesmes;  parce  qu'on  suppo 
rement  que  cduy  qui  est  sur  le  point  de  faire  quelque  chose,  par  exemple,  c 
est  en  mesme  temps  disposé  et  résolu.» 

RBGinBi-DBSMÂtAis,  Grom,  fronç,,  1706,  p.  5 

Prête-Jean. 

Il  est  informe  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  conseil  Sen 
Prête-Jean.  -  Escarb.,  se.  1. 

:((  Pour  Molière  et  ses  contemporains,  le  Prêtre-Jean  ou  plutôt  PrêteJean, 
pereur  d'Abyssinie  ou  Grand  Négus.  Pour  Furetière,  son  nom  vient  de  ce  qu'il 
et  que  le  nom  de  Jean  signifiait  Roi  dans  la  langue  du  paj-s  :  c'est  donc  le  Pré 
Pour  nous  y  le  Prête-Jean  est  tout  simplement  Jean  le  Nègre,  du  mot  portugais 

Prétendre. 

1^  Prétendre  quelqu'un  et  a  quelqu'un. 

i&o  C'est  inutilement  qu'il  prétend  Donc  Ehire.  —  D.  Garc.y  I 

kkh  Et  par  de  prompts  transports  donne  un  signe  ^latant 
De  Testime  qu  il  fait  de  celle  qui! prétend.  -  Fdch.y  H,  t 

ihglx  G  est  de  ne  plus  souffrir  qu'Alceste  vous  prétende.  -  MRsan 
9&3  Ces  deux  Nymphes,  Myrtil,  à  la  fois  te  prétendent.  -  Mé\ 

Il  faut  songer. . .  à  cesser  toutes  vos  poursuites  auprès  d" 
sonne  que  je  prétends  pour  moi.  -  UAv.^  IV,  3. 

Ti^  Prétendrs  quoique  choêê  se  trouve  partout  ;  prétendre  quelqu'un  ne  se  tn 
que  dans  Molière  ;  cependant  Th.  Corneille  dit  : 

Je  ne  vouê  pritene  point  par  une  trahison.  -  Feint  Aetrol, ,  V,  5. 
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El  Richer  : 

Quantité  de  godelureaux 

Luy  venoient  conter  mots  nouveaux , 

La  prétendant  en  mariage.  -  Ovide  bouffon,  1669,  p.  58. 

Quant  à  fféUndn  à  tpuiqa'wn ,  on  le  voit  asses  souvent. 

Taime  une  fille,  que  je  veux  épouser;  et  le  pendard  a  Tinsoience 
de  Taimer  avec  moi,  et  iypriiendre  malgré  mes  ordres.  -  UAv,^  IV,  &. 

Tu  De  t'es  pas  départi  iy  prétendre  f  -  Ibid.j  IV,  5. 

11  ne  prétend  à  vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout  honneur. 

Foutb.  de  Scap.,  III,  1. 

676  Unn  et  Tautre  à  la  Reine  ont-ils  osé  prétendre?  -  Rac,  Mithr.j  II,  3. 
Q®    PaiTERDRE  X  QUELQUE  CHOSE. 

Ce  n'est  pas  mon  dessein  de  me  faire  épouser  par  force,  et  de  rien 
prétendre  à  un  cceur  qui  se  seroit  donné.  -  UAv.,  V,  5. 

Si  ce  n'est  que  pour  moy,  je  n'y  prêtent  plus  rien. 

Bois-RoBiRT,  Folle  Gageure,  Y,  9. 

Et  ne  pourriex  prétendre  à plu$  haute  aWance,  -  Id.,  ibid.,  V,  fi. 

337  A  de  moindreê  faveun  des  malheureux  prétendent,  -  Râc,  Androm,,  l,  6. 

3^  Prétendre  quelque  chose. 

387  Donnez-en  à  mon  cœur  les  preuves  quHl  prétend.  -  D,  Gare,  ,1,3. 

1&18  Soit  :  je  souscris  à  tout,  et  mes  vœux  aussi  bien. 

En  l'état  où  je  suis,  ne  prétendent  plus  rien.  -  Ibid.^  IV,  8. 

sig  Quoi?  si  vous  Tépousez,  elle  fourvei prétendre 
Les  mêmes  Ubertés  que  fille  on  lui  voit  prendre  1 

Éc.  des  Mar.f  I,  9. 

io3  Et  je  ne  sais  quel  fruit  ipeui  prétendre  un  amour 
Qui  fuit  tous  les  moyens  de  se  produire  au  jour. 

Prine.  d^ÉL,  I,  1. 

iSlih  Voilà  ses  droits  armés;  et  c'est  par  où  le  traître 

De  vos  biens  qu'il  prétend  cherche  à  se  rendre  maître. 

Tort.,  V,  6. 

Je  proteste  de  ne' prétendre  rien  à  tous  vos  biens.  -  VAv. ,  V,  3. 

Les  prêtres  jpr^£«fuien<  exew^tûm  des  frais  de  la  guerre.  -  BIalh.,  I,  p.  397. 

Que  Tautre  toue  lee  eomrs  puisse  à  jamais  prétendre. 

Dbsharbts,  Vitionnairee ,  V,  se.  dern. 
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i6o5 Qm  pouvei-vous pràendrêf  -  Goi5.,  Lb  Gd,  Y,  3. 

996  Je  n^ai  point  prétendu  la  main  dW  Empereur.  -  Id.,  hdMrie,  1,5. 

Uhommage  me  déplaît,  ^'ime  autre  peut  préUndr$. 

Th.  CoftH.,  Engagem,  i»  hoêord,  IV,  3. 

5]    Sans  prétendre  une  plu$  kaule  ghire,  -  Ràc,  Miikr.,  1 ,  1. 

Sans  parents,  sans  amis,  sans  naissance,  sans  bien. 

Je  ne  pouvois  prétendre  un  emur  comme  le  sien.  -  Bhon,  L*Àndriemie,  IV,  5. 

Le  faquin  prétendait  de  vous  un  huie  d^or.  -  Poisson,  Poète  baefue,  k.  4. 

Je  n*en  prétende  pas  un  grand  mérité,  puisque  c'est  par  force.  -  SIt.,  VI,  p.  à6fl. 

Et  que  deux  yeux  charmants,  tels  qu*à  présent  je  vois. 

Peuvent  prétendre  ici  lee  honneure  dus  aux  Rois.  -  RioiiAaD,  Démocr,,  111,  h. 

Gonnoissez-Yous  sa  mère  7 

—  EHe  ne  préiend  pas  songer  à  cette  affidre. 

—  Elle  ne  prétend  pas  ?  Il  faut  que  nous  voyions 
Qui  des  deux  doit  avoir  quelques  prétentions. 

Elle  ne  prétend  pasi  Parbleu,  le  mot  me  touche.  -  Id.,  L«  Dietrtùt  ,1,6. 

Son  frère  Florian  (le  frère  de  Tacite)  prétendit  l'Empire  par  droit  de  succession. 
BossuiT,  ffiet»  UMV,,  in-&*,  1681,  p.  109;  -  Cf.  b.,  ibiL,  p.  5i6  et  517; 
Hiet,  dee  Var.,  9  m-h\  1688;  I,  p.  &18;  -  Avert.  aux  ProL,  in-Â% 
1689-1691  ;V,  S  69,  p.  417. 

U^  Prétendre  de  ... ,  avec  un  infinitif. 

C'est  en  vain  que  tu  prétendrais  de  le  déguiser.  -  UAm. ,  V,  3. 

L^âgc  affoiblit  mes  discours. . . 
Cest  en  vain  que  je  préten$ 
De  plaire  aux  polis  du  temps. 

MATifAao,  OEuvr.,m~k%  16&6,  p.  978  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  166. 

J'irai  à  Bourbilly,  oh  je  prétende  bien  de  voue  voir,  -  Sév.,  III,  p.  116. 

5°  Prétendre  que  .  .  . ,  admettre  que . .  . 

Je  ne  prétends  pas  que  vous  preniez  d'autre  logis  que  le  mien. 

Pourc.y  I,  4. 

Je  vous  déclare  que  je  na prétends  point  jti'il  se  marie,  qu'auparavant 
il  n'ait  satisfait  à  la  médecine.  -  Ibid.^  ïï,  9. 

1 1  &3  Ce  n'éloit  rien  encore.  Eussiex-vous  pu  prétendre 

Qu'un  jour  Claude  à  son  fils  dût  préférer  son  gendre?  -  Rac.,  Brit.,  IV,  9. 

6®  Prétendre  que  .  .  . ,  avec  un  subjonctif,  croire  que. 

530  Celte  lettre,  Monsieur,  qu'avecque  cette  boête 
On  prétend  qu^aii  reçue  Isabelle  de  vous, .  .  • 
C'est  sans  vouloir  l'ouvrir  qu'elle  vous  la  fait  rendre. 

Éc.  des  Mar.f  II,  5. 
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1679  Mon  fils,  flonoez  à  vous.  Gardei-vdiu  de  préUndrê 

Que  de  tant  aeimemis  vous  puiuiez  vous  défendre.  -  Rac,  Mithr,,  V,  5. 

Prétendu  :  époux  prétendu,  etc.,  futur  époux,  etc. 

Cet  époux  prétendu  doit  aujourd'hui  régaler  sa  maltresse  d'une  pro- 
menade en  mer.  --  D.  Juan,  1,9. 

8/i3  L'autre  ici  fera  place  au  vainqueur  prétendu.  -  Misanth.,  III,  i. 

Ouais  I  mon  fils  baise  la  main  de  sa  prétendue  belle-mëre,  et  sa  pré- 
tendue belle-mëre  ne  s'en  défend  pas  fort.  -  VAv.^  IV,  9. 

Votre  prétendu  gendre  a  été  constitué  mon  malade.  —  Pourc^  II,  9. 

Mon  Dieu,  notre  beau-përe/n-^fem/u,  ne  vous  fatiguez  point  tant. 

/6îa.,U,  6. 

Je  marie  ma  fille,  et  voilà  qu'on  lui  amène  son  prétendu  mari. 

Mal.  imag.y  II,  &. 

De  ^ce,  dites-moi,  mon  prétendu  beau-père. . . 
—  Vous  pourriez  supprimer  ce  mot  de  prétendu. 

Th.  Coaif.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9. 

Mon  gendre  prétendu  me  parolt  bien  sauvage.  -  Rigrard,  MénechmeM,  UI,  9. 

*  Noos  faisons  une  différence  aujourd'hui  entre  le  mort  prétendu  et  le  prétendu  mari. 

Prêter  le  collet. 

*  Voir  t.  I,  p.  /i 93,  Collet  :  prêter  le  collet, 

PaâTER  LA  MAIN  OU  LES  MAINS,  prêter  sou  aide. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  9 1  Main  :  donner  ou  prêter  la  main. 

Prêter  espoir  a  .  .  . 

843  S'il  faut  qu'à  ce  dessein  U  prête  quelque  espoir,  -  Tart.^  III,  1. 

Prévenir,  donner  des  pr(^ventions  favorables  ou  non. 

Son  mari  n'est  pas  au  logis;  et  puis,  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  a  le 
plus  à  ménager,  c'est  son  père  et  sa  mère;  et  pourvu  qu'ils  soient  pré- 
venus,  tout  le  reste  n'est  point  à  craindre.  -  G.  Dand,,  II,  &. 

Je  vais  prendre  mon  temps  pour  affermir  dans  son  erreur  l'esprit  de 
la  Princesse,  pour  la  mieux  prévenir  encore  par  le  rapport  que  je  lui 
ferai  voir  adroitement  des  paroles  de  Vénus  avec  les  prédictions  des 
figures  célestes  que  je  lui  dis  que  j'ai  jetées.  -  Am,  magnif,,  IV,  3. 
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Il  y  en  a  (des  gens)  qoi  ont  le  goùi  incertain;  d^autres  êoiU  toojoitn  jprémmt; 
iia  sont  esclaves  de  leurs  goûts.  -  Li  RocHtr.,  I,  p.  3o5. 

63o  Mais  ne  8*offre-t-il  rien  à  votre  souvenir 

Qui  contre  vous.  Madame,  ait  pu  lepréffenirT  -  Rac,  Bér,,  11,  5. 

Ça,  voyons  si  je  suis  bien  ou  mai  prévenu. 

MoRTrutoBT,  Damé  médêcm,  III,  s. 

Les  peuples,  déjà  prevemu  par  leurs  conducteurs  spirituels,  écoutent  avidement 
la  nouvelle  hérésie. 

RossoBT,  Hitt.  dê$  Far.,  9  in-4*,  i688;  I,  p.  435;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  377. 

Deux  choses  toutes  contraires  boub  prévieimefU  également,  l'habitude  et  la  nou- 
veauté. -  La  RauT.,  Il,  p.  7/1. 

Piii?BifiR,  devancer. 

65  Tâchez  d'en  être  des  plus  proches, 

En  y  gagnant  le  terrain  pas  à  pas; 
Et  si  des  assiégeants  le  prévenant  amas 

En  bouche  toutes  les  approches . . . ,  etc.  -  Bemere.  au  Rai. 

♦  Peut-être  Molière  veut^-il  dire  Tamas  des  assiégeants  qui  vous  ont  précédé,  devancé. 

Que  ne  m'épargnes-tu  la  peine  de  te  jeter  sur  ce  discours?  —  Vous 
ne  m'en  donnez  pas  le  temps,  et  vous  avez  des  soins  ià-dessus  qu'il 
est  difficile  Ae prévenir.  —  Mal.  imag.,  I,  &. 

Pour  ne  point  repeter  ce  que  j*ay  dit,  ni  prévenir  ce  que  j*ay  à  dire  dans  la  suite. . . 
RossuBT,  Avert.  aux  Proteet.,  ïn~U%  1689-1691  ;  V,  S  16,  p.  387  ; 
Cf.  Id.,  Hiit.  de$  Var.,  a  in-A*,  1688;  I,  p.  ^96. 

^  Peut-être  prévenant  se  rattache-t-il  au  même  sens  dans  les  vers  obscurs  du  Remercie- 
meni  au  Roi,  que  nous  venons  de  citer. 

PRléVENTION,  préjugé,  parti  pris,  idée  préconçue. 

N'allons  point  détruire  sottement  les  heureuses  préventions  d'une 
erreur  qui  donne  du  pain  à  tant  de  personnes.  -  Am.  mid.^  m,  1. 

3  Je  pourrois  fonder  ce  prologue 
Sur  gens  ae  tous  états  :  tout  est  prévention. 

La  Fort.,  H,  p.  178  :  FM.,  VII,  i5. 

On  peut  dire  ses  sentiments  sans  prévention  et  sans  opiniâtreté. 

Là  Rochbf.,  I,  p.  191. 

i5i3  Grâce  aux  préventiom  de  son  esprit  jaloux.  -  Ric,  Brit,  »  V,  1. 

Dans  quelque  prévention  où  Ton  puisse  être  de  ce  qui  doit  suivre  la  mort,  c*est 
une  chose  bien  sérieuse  que  de  mourir.  -  La  Banr.,  Il,  p.  lâo. 

Je  vous  assure  que  c?  mariage  me  fera  autant  de  plaisir  qu*à  vous  ;  mais  n*ap- 
prehendez-vous  point  la  prévention  de  Mademoiselle  vostre  fille  pour  Damon? 

De  ViRDiBR,  FtaUêur»  1696;  U,  1. 


PRÉVENU  —  PRIER  QUE. . .  376 

Prévenu  :  i®  Qui  a  des  préventions;  préoccupé  de. . . 

110&  Don  Lope,pr^0eit«  d'une  fausse  lumière, 

De  Terreur  de  son  maître  a  fourni  la  matière.  —  Z)*  Gare,,l\j  i. 

Bijaiet  n*eBtant  |mrp«iiii  d'aucune  autre  passion,  se  trouvoit  possesseur  d'une 
femme  qui  avoit  esté  Tobjet  de  toutes  les  affections  du  grand  Âchmet. 

SiGBAis,  Nouv,  franc,  f  i656;  6*  Nouv,,  p.  3i. 

On  ne  pouvoit  guère  choisir  de  gens  plus  prévenut  contre  les  Jansénistes. 

Ric,  IV,  p.  5o6  :  PùrP-Ro^aL 

Mais  par  malheur,  Monsieur,  ma  fille  prévenue»  • . 

Ne  veut  se  laisser  voir  à  personne.  , 

MoHTFLiuaT,  Dama  médecin,  UI,  4  ;  ~  Cf.  Ib.,  ibii.,  UI,  i. 

Leur  e^rit  (des  Romains),  prévenu  des  grands  soins  d'établir  leur  domination 
naissante,  n'avoit  aucune  pensée  pour  les  arts. 

BiXÂKçoi,  Lee  Médee,  à  la  eeiuwrê,  1677,  p.  987. 

Mélancton  prend  tout  cela  pour  des  prophéties,  tant  on  est  foible  quand  on  est 
prévenu.  -  Bossuir,  HiêL  de»  rar.,  9  in-4%  16B8;  I,  p.  986-987. 

Cette  friponne-ià  n'est  pas  prévenue  de  mon  mérite.  -  Rmrabb,  FQle»  err,,  I,  10. 

2**  Irrité. 
393  Ouf  I  je  ne  puis  parler,  tant  je  suis  pr^oenu/-  Ée.  ie$  Fem.,  II,  a. 

Prévôt. 

Allons  vite,  des  commissaires,  des  archers,  des  prevôu. .  .1 

UAv.,\V,  7. 

Tous  les  prévosts  le  sont  (sont  voleurs),  et  les  lettres  de  leur  nom  ne  chantent 
autre  chose;  voyez  :  P  veut  dire  prem;  R  veut  dire  ro/Zs;  E,  emporte;  Y,  vole; 
0,  oête;  S,  eerre;  T,  tire  ou  tout.  De  sorte  qu'en  disant  prévoit,  on  dit  :  «Prens^ 
rafle,  emporte,  vole,  oste,  serre  tout.»  Mais  tout  ce  beau  discours  n'enopécha  poitÉt 
que  le  pauvre  diable  ne  passât  le  pas. 

D'OuviLut,  Contée,  16&6;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  59-60. 

iSans  craindre  archers,  prévôt,  ni  suppôt  de  justice.  -  Dbspi.,  Sot»  VIII. 
♦  Les  prévale  étaient  chefs  des  archers.  —  Voir  1. 1,  p.  199 ,  Arckere. 

Prier  que  ... 

1 172    Le  Prince  me  renvoie 

Vous  prier  que  pour  lui  votre  crédit  s'emploie.  -  D.  Gare.^  IV,  5. 

5o5  n  s'est  dit  grand  chasseur,  et  nous  a  priés  tous 

Qu'il  pût  avoir  le  bien  de  courir  avec  nous.  -  Fâch.^  II,  6. 

Je  voos  prie  que  j*en  sache  des  nouvelles.  -  La  RocBir.,  III,  p.  189. 
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Il  pria  M.  le  cardinal  pu,  quand  il  receTroik  de  loi  des  lellres  aeerèlen,  il  ne  let 
gardât  point.  -  Bac,  Y,  p.  laa  :  Notm  kùtar. 

La  MouMe  m'a  prUê  qu'a  pût  lire  le  Taase  avec  moi.  -  Siv.«  II»  p.  i5i. 

Je  friajf  qu'on  remarquait  q[u*lsale. .  •  ne  s^eatoit  jamais  atipué  de  la  communion 
de  Juda. 

Bossoir,  Confer,  avêe  M.  Oaudê,  in-ia,  1689,  p.  66;  -  CL  la.,  Catéek,  det 
Fêêiêê,  in-19,  1687,  p.  ii5;  -  Ateri.  mut  IhrotmU,  in-6%  1689-1691; 
S  59,  p.  hho. 

Prier  db  .  . .  »  inviter  à . .  . 

1716  Pressez  vite  le  jour  de  la  cérémonie  : 

J^  prends  part,  et  déjà  moi-même  je  rn^en  prie. 

Éc.des  Fem.,\,  8. 

Phèdre  ayant  dit  â  son  Thésée. . . 
Qu*Hippolyte,  comme  un  voleur, 
La  priûU  iê  son  déshonneur, 
Thésée,  après  cent  coupa  de  gaules , 
Le  mit  dehors  par  les  épaules. 

SciaaoN,  Virg.  trav,,  1706;  11  «p.  967. 

Demain  je  suis  prié  d'aller  dîner  en  ville.  -  Mortflburt,  TrigêuHu,  lY,  h. 

Il  m*a  prié  de  noce,  et  j*y  veux  faire  rage. 

Id.  ,  Ambigu  com. ,  3*  interm. ,  se.  1  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid., 
i*'interm.,sc  à. 

Moi  qui  ai  vu  deux  corneilles,  je  sub  battu:  mou  maître  qui  n*en  a  vu  qu*iinc, 
est  prié  de  noces.  -  La  Fosit.  ,  I ,  p.  â  9  :  Vie  d'Étape. 

On  m^envoyoit  parfois  prier  de  jouer  à  des  petits  jeux,  comme  on  envoyé  prier 
dtt  hol  ou  ds  la  Comédie.  -  M"'  di  ScuniaT,  MalKUde,  1667,  Préf.,  p.  96. 

Je  me  chargeay  de  faire  prier  Arcas  comme  d'une  partie  agréable  que  je  luy 
anrob  ménagée.  -  Araepe  et  Simandre,  1679  ;  1,  p.  196. 

Princesse  :  faculté  princesse. 

La  vapeur  noire  et  maligne  cause  dépravation  aux  fonctions  de  la 
faculté prineene.  -  Poure.^  I,  8. 

*  «r  Faculté,  terme  dont  les  anciens  philosophes  se  servoient  pour  expliquer  lea  actions 
des  corps  natnreb.  Ainsi  ils  s'étoicnt  imaginé  dans  Testomac  une  faculté  digestive,  dans  les 
nerfs  une /octi/le  motrice.»  -  FcairiàRi,  Diction.,  1690. 

Là  faculté  princeêee  est  celle  qui  domine  toutes  les  autres,  celle  par  laquelle  noua  pen- 
sons, nous  sentons,  Pâme  eiifm. 

Principauté,  titre,  dignité  de  prince. 

Je  Tai  trouvé  un  peu  impertinent,  n'en  déplaise  à  Sa  PrimpauU. 

Prmc.tÈ.,m,^^ 
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73  En  une  audience  preciie,' 

Qu^eut  Tambassadeur  de  Venîze, 

Monsieur  de  Bouillon,  bien  et  beau, 

Mit  devant  le  Roy  son  chapeau. 

Dont  Quelques  Messieurs  murmurèrent. 

Mais  aauires  Ten  complimentèrent, 

Et  crut,  par  ce  trait  concerté. 

Avoir  de  la  principauté,  -  Loan,  Muxê  kiitar.,  19  may  i65fl. 

Un  grand  seigneur  affecte  la  principauté.  -  La  Beut.  ,  II ,  p.  1 66. 

Prise  (Une),  terme  de phat*macie. 

Hé  bien!  mon  frère,  qu'en  dites-vous?  cela  ne  vaut-ii  pas  bien  une 
priée  de  séné  ?  -  Mal.  imag. ,  III ,  1  • 

Je  crois  que  cette  dernière  priie  (d*une  poudre)  achèvera  de  me  guérir. 

Siv.,  IV,  p.  389. 

De  mon  catholicon  avalez  une  priie,  -  Poisson,  Hollande  malade ,  se.  9. 

Prises  :  être  aux  prises,  en  venir  aux  prises. 

1167  L'impertinent!  —  Souvent  nous  en  étions  aux  prises. 

Fem.  sav.y  IV,  9. 
1 7&&  Je  brûle  dVn  venir  aux  prises, 

Et  jamais  je  n'eus  tant  de  faim.  Amph.,  III,  5. 

38  Tant  et  si  bien  qu'ils  en  vinrent  aux  pri$et. 

Lk  Fort.,  IV,  p.  989  :  Qmtei,  il,  6. 

Être  continuellement  aux  priue  avec  soi-même  pour  ne  pas  la  craindre  (la 
mort).  -  La  BacT.,  II,  p.  95. 

. . .  Sans  sujet  vous  en  venez  aux  priées,  -  Regnârd,  Méneehmet,  IV,  9. 

Prisonnier  :  arrêter  prisonnier. 

*  Voir  t.  I ,  p.  1 3  9 ,  Arrêter  priionniert 

Privautés,  libertés  familières. 

476   Vous  avez  pris  céans  certaines  privautés,  -  Tart.j  II,  a. 
i556  Garde- toi  de  troubler  leurs  douces  privautés!  -  Amph.^  III,  9. 

Je  vous  permeltray  le  reste  do  ma  vie  les  mêmes  privautez  que  vous  avet  receues. 

D*UaFé,  L'Àitrée,  161&;  II,  p.  889;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  95&^; 

II,  p.  ko6,  —  Sur  la  nature  de  ces  privautée,  voir  U,  p.  887. 

Voyez  de  quelle  j»rtvatt(^  je  veux  procéder  avec  vous.  -  Mâlh.,  II,  p.  584. 

Ils  furent  mesme  si  discrets,  qu^on  ne  s*avîsa  point  qu^il  y  eust  plus  de  privante 
qu*auparavant.  -  FraiTièat,  Rom,  bourg,,  p.  87. 
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1/47  Quel  taon  vous  point?  Attendei  à  tantôt; 
Ces  privautéi  vous  seront  pluf>  friandes. 

La  Foht.,  IV,  p.  3io-3ii  :  Contêê,  II,  7. 

*  Nicot  (1573)  écrit  :  privoit(f  ou  prwautê;  mais  dans  les  exemples  suivants  it  n^admel 
imeprivoité  :  ff  Douleur  et  privoité;  faire  grande  privoUé  à  aucun,  et  luy  monstrer  grand 
signe  de  familiarité;  s*estranger  (c'est-À-dire  s  éloigner)  de  la  friooiU  qu^on  ha  avec 
aucun;  vivre  avec  aucun  en  grande  privoUê,n 

Le  Tréior  de»  trois  langue$  (1616)  écrit  encore  priwnté  ouprwaute;  Monet,  dès  i6ao, 
ne  donne  plus  que  privante.  Cette  orthographe,  ;?ft9ot^  ou  privauté,  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs,  à  savoir  que  To  se  prononçant  ou  (jimlie,  fouyer,  houmê,  poume, 
Roume,  etc.),  Vi  placé  à  la  smte  dans  certains  mots  n^était  qu*une  sorte  d^aocent  destiné 
à  donner  à  1 0  le  son  clair  qui  a  permis  de  passer  de  privoiti  à  privatUi, 

Prix  (Au)  DE. . . 

Tout  ce  qu*il  a  touché  jusqu'ici  n'est  rien  que  bagatelle  au  prix  de 
ce  qui  lui  reste.  -  Impr,  de  Vers.,  se.  4. 

Ce  que  j^ay  fait  pour  toy  par  le  passé  n*est  rien  au  prix  de  ce  que  je  feray. 

DTarii,  L'ÀMU-ée,  i6i4;  I,  p.  978*;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  385'. 

Tous  les  Gascons  ont  bonne  grâce  à  faire  une  rodomontade,  et. . .  les  autres  n*y 
entendent  rien  au  prix  d'eva, 

D^OuTiLLB,  Conte$,  16&&  ;  édit  Jouaust,  H,  p.  1 99  ;  -  Cf.  Id.,  thid.;  I ,  p.  61 . 

Mais  tout  cela  n^est  rien  au  prix  de  cette  absence. 

Art.  Coin. ,  EUgis  à  Tirnt. 

1  a3i   Mais  ce  n*est  rien  encore  au  prix  de  ce  qui  reste.  -  Corn.,  Hor,,  IV,  à. 

Ils  n*étoient  rien  au  prix  de  moy.  -  SoasL,  Francion,  liv.  VI,  p.  348. 

Dy-moy,  Taime-t-il  bien  7 

—  Ouy,  Madame,  au  prix  (Telle,  il  ne  fait  cas  de  rien. 

Bois-RoBBRT,  Apparmces  trùmpeu»eê,  IV,  m. 

Vrayment,  c*estoit  au  prix  de  moy, 
Un  beau  coureur  que  ce  beau  Roy  I 

SâiirT-AHÂirT,  CEuvr,,  bibl.  eliév.,  II,  p.  77. 

Ny  mesme,  diray-je,  les  cygnes 
Au  prix  de  toy  n*estoient  pas  dignes 
D^estre  estimez  ny  blancs  ny  beaux. 

RiCHBR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  3o3. 

335  Virgile,  au  prix  de  lui,  n*a  point  d^invention. 

Drspr.,  Art  poét,,  III;  -  Cf.  Id.,  Sat,  VI,  vers  90,  et  Sot.  X,  vers  978. 

Toutes  les  femmes  que  je  vois,  au  prix  de  vous,  c^est,  ma  foi,  de  la  piquette 
contre  du  vin  de  Siliery.  -  Rionard,  Hom,  à  h,  fort»,  II,  5. 

t¥  rtAuprk  de,  pour  au  prix  (2e,  est  un  vray  barbarisme.  Exemple  :  La  rie  n*est  rien 
auprès  de  Thonneur.  D  faut  dire  au  prix.  Il  y  a  des  fautes  si  grossières,  conune  celle-cVt 
qu^on  dira  que  je  n*avois  (pie  faire  (le  les  remarquer.  Mais  (piand  je  vois  que  plusieurs  de 
nos  meilleurs  autheurs  y  sont  tombez,  je  dois  croire  que  beaucoup  d*autres  y  peuvent 
tomber  aussi  ou  de  leur  chef  ou  par  imitation.  C'est  pourquoy  il  est  non  de  les  noter,  n 

ViuoiLis,  édit.  Chassang,  II,  p.  k'jh. 
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Procédé  ,  au  sing. ,  manière  de  procéder,  procédés. 

&&5  Et  dans  mon  procédé  que  faut-il  que  je  cache? 

D.  Gare.^  II,  t. 

Tout  leur  procédé,  depuis  que  nous  sommes  venus  à  Paris,  a  trop 
marqué  ce  qui  les  touche.  -  Impr.  de  Vers,,  se.  5. 

Vous  méritez,  mon  gendre,  quon  vous  dise  ces  choses-là;  et  votre 
procédé  met  tout  le  monde  contre  vous.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Je  vouB  supplie  de  considérer  qu^dle  (rAcadémie)  procède  contre  moi  avec  tant 
de  violence. . .,  que  ceux  qui  sauront  son  procédé  auront  sujet  d*estinier  que  je  ne 
serois  point  coupable,  si  Ton  m'avoit  permis  de  me  montrer  innocent 

Cou.,  X,  p.  619  :  LiUr, 
Ton  lâche  procédé  dément  un  si  beau  rang. 

Th.  Cobr.,  Geôlier  de  êoi-méme,  III,  3. 

Ce  fameux  astrologue  à  fourber  est  grand-maltre 

Et  par  son  procédé  vous  le  pouvez  connoltre.  -  Id.,  Femt  Attrol,,  Y,  h. 

Ce  qui  plus  me  déplaist  dans  vostre  procédé. . . 

Bois-RoBin,  FoUe  Gageure,  m,  5. 

1 96  Car  tout  de  bon  il  est  certain. 
Chaque  fois  que  je  vais  au  Louvre, 
Qu*en  son  procédé  je  découvre . . . 
Qu^clle  a  de  la  bonté  pour  moy.  -  Lobit,  Mtaehiitor.,  99  janvier  i656. 

Ce  Prince . . .  méloit  tant  de  respect  dans  son  procédé, 

Sbgbais,  Nouv.  franc,  i656;  5*  Nom,,  p.  i5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,; 
i"  Nouv,,  p.  3oa,  et  5*  Nouv,,  p.  99  et  36. 

Surtout  die  (Leucippe,  M"*  Langeais)  raille  la  valeur  de  ces  héros  dont  les  ro- 
mans font  les  portraits;  elle. . .  se  raille  de  leur  mélancolie,  et  ne  trouve  rien  de 
juste  dans  leur  procédé  que  leurs  sentiments,  leur  politesse  et  Tagrément  de  leurs 
conversations. 9»  -  Somaub,  Diction,  de$  Prétieueei,  édit.  de  la  bibl.  elzév.,  I,  p.  169. 

H  est  difficile  de  juger  si  un  procédé  net,  sincère  et  honnête  est  un  effet  de  pro- 
bité ou  d*habiieté.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  99. 

i36  Mon  procédé  ne  me  nuiroit  pas  tant 

Si  ma  beauté  n*étoit  point  effacée.  -  La  Fort.,  V,  p.  196  :  Contée,  lU,  6« 

Ah  !  je  me  doutois  bien  que  vous  estiez  le  malstre , 
Et  votre  procédé  m'aide  à  vous  reconnoistre. 

Bbnssbbadb  ,  Le  Camaeal,  mascar.  :  Pour  le  Roy,  Maeque  eérieux, 

h  flate,  je  caresse,  et  je  fay  bonne  chère. 
Avec  un  proc^  civil ,  poli,  sincère. 

Ib.,  Ballet  de  Flore,  6'  Entrée  :  Pour  le  due  de  SoMt^A^fntM, 

Onbliei  pour  un  temps  ce  chagrin  mal  fondé, 
Poor  savoir  le  détail  de  tout  mon  procédé, 

MoNTFLKDBT,  Trigoudin,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  eoi-^méme,  U,  8. 

Feignez  de  regarder  son  procédé  comme  une  chose  indifférente. 

Du  Vbbdibb,  Flatteur,  1696;  IV,  h. 
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Procès  :  mettre  en  procès,  appeler  en  justice. 

Je  viens  d'apprendre  qull  veut  me  mettre  en  proche  et  faire  rompre 
par  justice  le  mariage  de  ma  sœur.  -  Faurb.  de  Scap.y  II,  6. 

Gter. . .  lui  donni  les  champs  pour  lesquels  il  avoit  été  mtt  m  froeèê. 

Mali.,  II,  p.  166. 

Procuration,  lerme  de  chicane. 

Il  vous  faudra  de  Taisent . .  •  pour  la  procuration. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

:|c  La  procurolMNi  est  un  acte  notarié  par  lequel  on  substitue  i  soî-mdme  une  autre  per- 
sonne pour  acheter,  vendre,  transiger,  etc. 

Procureur,  intermédiaire. 

JTai  une  langue  pour  m*expiiquer  moi-même,  et  je  n'ai  pas  besoin 
d*un /^rociimir  comme  vous.  -  LAv.y  IIT,  7. 

La  vertu  ne  s^acquiert  pas  par  |Miociirftir.  -  Malb.,  p.  369. 

6h  Que  ai  quelque  affaire  f importe, 

Ne  la  lais  pomt  par  procunur.  -  La  Fort.,  III,  p.  1 16  :  FM,,  XI,  3. 


Productions,  terme  de  chicane. 


productions. 

Fourb.  de  Scap.^  II,  5. 


4t  vProdmeUon,  en  terme  de  Palais,  se  dit  de  quelques  titres  ou  papiers  qu*on  fait  pa- 
rtMstre  en  justice  pour  appuyer  le  hon  droit  qu*on  a  en  un  procès,  la  véritë  des  faits  qu  on 
y  aUègue. . .  Autrefois  on  faisoit  des  produetioM  en  blanc;  on  mettoit  au  greffe  un  sar 
sans  titre,  pour  le  remplir  à  loisir.?»  -  FoaiTiâaB,  Dietum,,  1690. 

Produire,  présenter,  montrer. 

986  Voici  rhomme  qui  meurt  du  désir  de  vous  voir  : 
En  vous  le  prodmeanty  je  ne  crains  point  le  blâme. 

Fem.  eav.,  III,  3. 
1619  Quoi  ?  deux  Amphitryons  ici  nous  êont  produite  !  -  Ampk. ,  III ,  5. 

Vous  ne  manquez  pas  de  vouloir  produire  indifféremment  tout  ce 
qui  se  présente  à  vous,  et  vous  avez  une  affabilité  qui  ne  rejette  rien. 

Am,  magnif.t  I,  5. 

791  D*attjoufd*hui  seulement  }eproim$mon  visage.  -  Goax.,  MemU,  II,  8. 
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Je  vous  donneroû  les  mains,  si  au  lieu  d^Agamemiioa  et  d^AchiUe  vous  me  fro~ 
initiez  Ulysse.  -  Sahasin,  Œuvr,,  i  în-Zi*,  i656;  I,  p.  iiB. 

Celuî-ci  lui  cooseilk  de  le  produirt  en  puUic  (Ésope). 

La  Fo!it.,  I,  p.  kk  :  Vie  ^Èwope, 

Produit-il  quelque  Auteur  qui  confirme  ce  qu*ii  en  a  dit?  Il  n  en  produit  pas  un 
seul.  -  BossDBT,  HiiL  de$  Var.,  a  in-A*,  1688;  II,  p.  i5i-i5i. 

Cest  un  jeune  poète,  que  je  prodme  dans  le  monde. 

RiORAiB,  Qit.  du  Légat,,  se.  L 

Von  n^auroit  jamais  connu  tout  Tesprit  d*Artemise  sans  ses  lettres,  qui  ont  été 
produitet  à  Taudîience.  -  Id.,  Divorce,  HT,  9. 

Produire  (Se),  se  présenter. 

63 i  Passons,  Monsieur.  —  Monsieur,  c'est  une  peine  extrême 

Lorsqu'il  faut  à  quelqu'un  se  produire  soi-même.  -  Fâch,,  III,  9. 

io3  Et  je  ne  sais  quel  fruit  peut  prétendre  un  amour 
Qui  fuit  tous  les  moyens  de  $e  produire  au  jour. 

16 i&  Ah!  ahl  cette  impudente  ose  encor  se  produire f 

Fem.  sav. ,  V,  i . 

5  Quoi?  TOUS  oses,  dit-elle,  à  mes  yeux  vous  produire  ! 

La  Fort.,  I,  p.  i4i  :  FM.,  II,  5. 

Femme  qui  Tient  m  produire  elle-même 

N^aura  jamais  de  place  à  mes  côtés.  -  Id.,  V,  p.  100  :  Coûtée,  III,  6. 

Je  ne  me  sutf  point  encore  produit  ncdlc  part.  -  Rac,  VI,  p.  ^^7  :  Lettr, 

Je  cherche  à  me  produire  aux  yeux  d*honnétes  gens.  -  Rigraid,  Le  Bol,  se.  1 1. 

Profession  :  faire  profession  de  . . . 

Je  ne  puis  souffrir  qu'une  âme  quiyiii(  profession  iTun  peu  de  fiertë, 
ne  trouve  pas  une  honte  horrible  à  de  telles  foiblesses. 

Princ.d^Él.,ll,  1. 

y 9ii  fait  toute  ma  yiepn^ession  de  ne  rien  aimer.  -  IHd.,  H,  &. 

y  J'ai/otï  jusques  ici  prt^ession  de  l'être.  -  Misanth.f  I,  1. 

1373  II  fait  pr(^esiion  de  chérir  l'ignorance.  -  Fem.  sav.,  IV,  3. 

GiLTOPHiLB.  Ne  vous  souvient- il  pas  avoir  dict  par  deux  fois  faire  perfection  de 
quelque  ckoie!  —  Philausori.  J*oy  parler  ainsi  ordinairement  les  courtisans,  ânon 
que  quelques-uns  disent  uim  faire  profeetion.  —  Giltophili.  Si  de  deux  fautes  il 
falloit  choisir  la  moindre,  c*cst  à  dire  la  moins  apparente,  il  Taudroit  mieux  dire 
faire  perfection ,  mais  pour  parler  correctement,  il  faut  dire  faire  profeeeion,  — 
Philausori.  Gomment  leur  prouveriex-TousT  —  Giltophiu.  Par  le  root  latin  p^ 
ftêeioy  dont  il  est  procédé,  lequel.  Dieu  mcrcy,  vous  entendes  aussi  bien  que  moy. 

11.  EsTULNHR,  Langage  franç.-itaL,  édit.  Liseux,  I,  p.  56-57. 
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Ghrysippus. .  •  fmi  jprofimim  de  trouver  ce  qui  est  en  toutes  choses. 

MiLH. ,  Tradueinm  de  Smèque, 

Maistre  Pasquîer /àtl  aussi  profuwm  de  relever  les  persoanes  de  néant 

Le  P.  Gaiâssi,  Reeh,  det  lUch,  de  AT  Eit,  Patquier,  1699,  p.  369. 

Nous  voyons  plusieurs  gens  qui  fiiU  profe$»ion  de  la  dévotion ,  jusques-là  qu'ils 
semblent  confits  en  prières  et  en  dévotion.  -  Tabarih ,  ÛEiivr.,  biU.  elzév.,  I,  p.  9^. 

Il  y  en  a  d*autres  qui,  pour  avoir  veu  un  damoiseau. . .  mignon  et  poupin  au- 
tant qu'Adonis  mesme,  qai/ait  pro/esiion  de  gentillesse  et  de  propriété,  de  ces 
gens  à  mettre  dans  une  ooëtte  ou  sur  un  buffet . . . ,  il  leur  semble  qu'ils  vivront 
tousjours  en  cette  posture. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  3G3; 
Cf.  Id.,  ibid,,  III,  p.  73  et  76. 

Ce  ravisseur  qmfait  profeeeian 

De  s'acquérir  la  réputation , 

S'est  parjuré  pour  me  faire  un  esclandre. 

Rec.  de  rond.,  in-39,  1639,  P-  ^7^* 

Je  ne  me  mêle  point  d'écrire  ;  vous  savez  que  je  n'en  ^Jamais  frofnmon, 

MoifTBBUiL,  ûfitivr.,  1666,  p.  967. 

C'est  de  tout  temps,  et  chez  tous  les  peuples  qui /oiU  profeeeûm  de  poésie,  que 
le  Parnasse  a  jugé  ceci  de  son  apanage.  -  La  Fort.,  I,  p.  10  :  Préf.  des  Pablee, 

La  tendresse  de  son  coeur  eust  esté  trop  foible  pour  s'opposer  à  la  scrupuleuse 
vertu  dont  ellefaieoil  pro/euion, 

M"*' DE  ScudÎrt,  Mathiide,  1667,  p.  95i-959  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  5ii. 

Ces  Messieurs  (les  petits  violons  du  Roy)  fmt  profuêkm  do  se  servir  aussi  bien 
d'une  espée  que  d'un  archet.  -  Àrtupe  et  Simandre,  1679  ;  I,  p.  197. 

II  ne  vous  rend  point  justice.  Pour  moi,  quiyôtt  profoêoion  do  vous  la  rendre. . . 

Rac,  IV,  p.  397  :  Imaginaires. 

Pourquoy  faites- vous  le  Signe  de  la  Croix?  —  Je  le  fais  principalement  pour 
marquer  que  je/aie  profueion  cPestrc  cbrestien. 

BossuET,  Catéch,  de  Meaux,  in>i9,  1687,  p.  11. 

L'Elise,  qui/r?i(  profession  de  ne  dire  el  de  n'enseigner  que  ce  qu'elle  a  receù, 
ne  varie  jamais. 

Id.,  Hist,  des  Var.,  9  in-^,  1688  ;  I,  Préf.,  S  5  ;  -  Cf.  Id.,  ifcûf.;  I,  p.  83, 
197,  177-178;  II,  p.  i58,  356,  5/10,  55o,  65o-65i;  -  Confér,  avec 
M.  Claude,  in-i 9 ,  1689 ,  p.  7,  97  ;  -  Avert,  auK  iVof.,  in>&%  1689-1691  : 
I,  S  3o,  p.  69;  II,  S  5,  p.  108;  V,  S  A,  p.  989;  YI,  S  89,  p.  589,  etc. 

Je  fais  profession  d'être  libre  et  de  dire  ma  pensée. 

Du  Vbidiei,  FUUiêw,  1696;  II,  9. 

Refais  profession  d'une  vertu  sincère.  -  Rbgkard,  Joueur,  II,  9. 

Profiter  de  ... ,  gagner. 

i70&  Vous  me  faites  un  bien,  me  faisant  vous  connoltre  : 

Fy  profite  cfun  cœur  qu'ainsi  vous  me  rendez.  -  Miumîk.^  V,  i. 

Prognose,  signe  prognostique. 

IV  Voir  t.  II,  p.  79,  Diagnose. 
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Progrès,  marche,  développement,  suite. 

599  Jusques  ici  du  moins  tout  va  le  mieux  du  monde; 

Tftchons  à  ce  progrès  que  le  reste  réponde.  -  VÉtf  II,  9. 

L*une,  voyant  i^escarmouche, 

En  redoute  leprogrèi,  -  SAniT-AviHT,  CBwr.,  InM.  diév.,  Il,  p.  h6U. 

177  J*ay  8ceu  quelle  étoit  sa  harangue,. . . 

Mais  je  n^ay  pas  sceu  \eprogrn.  -  Loin,  Muu  hklor.,  91  may  1660. 

98  G^est  ce  qu^à  prêtent  je  puis  dire , 
Sauf  de  {Moier  encore  après 
De  son  ràultat  ouprogrèt,  -  Id.,  ibid,,  6  novembre  1660. 

9&  Au  progrk  de  ses  ans,  réglant  en  ce  séjour 

La  nourriture  de  son  âme.  -  La  Fort.,  V,  p.  16  :  Gmieê,  III,  1. 

60  Le  Rhin,  tranquille  et  fier  du  progrh  de  ses  eaux. . .  -  Dbpi.,  ÉfU,  IV. 

L*Académie  est  illustre  en  son  origine  et  en  son  fnrogrez. 

Bbrssibadb,  1  in-19,  1697  î  ^^  P*  ^^^  •  ^^'  ^  récêpt.  à  rAeâd^Jirmiç, 

Que  ne  devoît-on  pas  attendre  des  Rois  de  Perse  et  de  leur  noblesse,  si  on  eust 
eu  autant  de  soin  de  les  bien  conduire  dans  le  progréi  de  leur  âge  qu'on  en  avoit 
de  les  bien  instruire  dans  leur  euDuiceT 

Bossurr,  Hût,  iimv,,  in-/i%  1681,  p.  /181  ;  -  G£  Id.,  ibid.,  p.  Soi. 

Progrès  \  l'infini,  terme  ^école;  progrès  indéfini. 

Trouvez  bon.  Madame,  que  sans  m'engager  dans  une  ënumération 
de  vos  perfections  et  charmes,  qui  me  jetteroit  dans  un  progrès  à  tmjmit 
je  condue  ce  mot  -  Escarb.^  se.  &. 

*  «Le  progrk  à  Vù^im,  dit  Furetière,  est  absurde  en  philosophie. t» 

Prolixité. 

Evitez  la  prolixité.  -  Mar.  forcée  se.  &. 

Pour  cet  eCTect  on  m'a  cité 

Qu'il  faut  fuir  la  proUxité, 

Et  qu'on  apprend  dans  les  Escoles  : 

ff Qu  à  granos  seigneurs,  peu  de  paroles». 

Lotir,  Pùéê.  burl,,  in-à*,  16&7,  p.  g. 

%bà  Un  garçon  imprimeur  pétille 
D'impatience  et  de  fierté. 
De  mon  trop  de  proUxùé,  -  Id.,  Mnzê  hùior,,  19  août  i656. 

Je  ne  sais  comme  j'écris  aujourd'hui  ;  je  suis  dans  une  prolùnid  qui  m'emiaw 
moî-mème.  -  Sév.,  VI,  p.  53. 

Promener,  t;.  n.,  se  promener. 

Qu'on  me  laisse  ici  prmnener  toute  seule.  ^  Àm.  magnif.y  I,  5. 
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J'ciifonce  mon  chappeau  dans  la  leste,  jellc  les  yeux  en  terre,  m*enlreta«8e  les 
bras  sur  i*estomac,  et  à  grands  pas,  sans  parler,  me  mets  à  promener  le  long  de  la 
chambre.  -  D'Uari,  L'A$lrée,  iGiiï;  I,  p.  aSo*. 

Sî  j*alloîs  promener,  le  bonhomme  y  venoît. 

GiLRT  DE  Là  Tbssoiieirrib,  lk»mai$é,  I,  3. 

11  Tengeolle 

A  venir  dans  le  chaud  du  jour 

Dans  le  bois  promener  un  tour.  -  Ricuia,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  79. 

Tenei,  Monsieur,  pour  avoir  été  un  jour  promener  avec  mon  cousin,  vous  ne 
sauriez  croire  quels  contes  on  en  a  faits.  -  Rboivard,  Coquette,  III,  9. 

*  Dans  Texempie  de  Molière ,  nous  avons  regardé  promener  comme  un  verbe  neutre  ;  on 
peut  supposer  aussi,  avec  certains  commentateurs,  une  ellipse  du  pronom  réfléchi  me, 
ellipse  expliquée  par  la  présence  d*un  premier  me  avant  laUee,  —  Vour,  dans  Tarticle  sui- 
vant, une  note  de  Ménage  et,  ci-dessous,  p.  SgS,  Pronom  compL  dir,  d'un  verbe  rifUchi, 
eupprimé. 

Promener,  verhe  actif. 

1&63  Ma  jalousie,  à  tout  propos, 

Me //romane  sur  ma  disgrâce.  -  Ainph,,  III,  1. 

Blanc  d^Espagne,  couleurs  vermeilles, 
Perles,  britlans,  pendants  d'oreilles, 
Passemens,  jupes  de  grand  prix. 
On  vous  estaie,  on  vous  promené, 
Pour  dupper  les  foibles  esprits, 
£t  Ton  vous  nomme  Lysimene. 

GoMRAULT,  Epigr.,  in-i9,  1667,  p.  91. 

9  Sur  ce  papier,  promenez  vos  beaux  yeux.  -  La  Fotit.,  IX,  p.  9  :  Ballade, 

Vous  promendlet  vos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s^offroient.  -  La  Brut.,  II,  p.  /i68. 

t  (rll  faut  dire  et  escrire  promener  et  non  pas  pourmener,  Tantost  il  est  neutre,  comme 
quand  on  dit  :  allons  promener. . .  ;  tantost  neutre-passif,  comme  :  t7  e'eet  alU promener,  je 
me  promeneray;  et  tantost  actif,  comme  quand  on  dit  :  promenez  cet  enfant,  promenez  ce 
ckeiaLj>  -  Vaugrlas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  76. 

(tM.  de  Vaugelas,  dans  la  Remarque  qu  il  a  faite  sur  le  mot  promener,  dit  qu'il  est 
quelquefois  neutre. . .  AUon»  promener  et  II  e$t  allé  promener  ne  se  disent  point  par  ceux 
qui  parient  bien.  11  n'y  a  que  le  petit  peuple  de  Paris  qui  parie  de  la  sorte.  Il  faut  dire 
AUone  noue  promener.  Il  e'eet  allé  promener.  Et  pour  montrer  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  dire, 
c'est  qu'on  ne  diroit  pas  Je  pmmenoie  hyer  aux:  Tuilleriee,  Pour  ce  qui  est  de  Je  voui  en- 
voieray  bien  promener  toute  eetile,  cette  façon  de  parier  est  tres-naturàle,  a  cause  de  vous, 
qui  précède. 7)  -  MiifiGR,  Obeerv,,  1673;  I,  p.  383. 

«M.  Ménage  a  fort  bien  remarqué  que  ce  verbe  n'est  point  neutre,  et  qu'il  faut  dire  : 
allons  noue  promener, ...  et  non  pas  atlone  promener, . .  » 

Th.  GoRif.,  Comment,  eur  Vaugeia»,  éd.  Ghassang,  I,  p.  76. 

«L'Académie  n'est  point  du  sentiment  de  M.  de  Vaugelas;  elle  croit  que  le  verbe  pro- 
menât* n*est  jamais  neutre,  mais  toujours  actif  ou  neutre-passif.  Ainsi  c'est  mal  parier  que 
de  dire  :  allons  promener. . .  Il  faut  mettre  le  pronom  possessif  dans  ces  sortes  de  phrases  : 
alloiis  noue  promener .  • .  n  -  Acad.  raAiiç.,  Comment,  uw  Vaugdae,  ibid,,  I,  p.  76-77. 
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Dant  aoo  chapitre  uoiir,  «des  nom»  qui  se  pronoocenl  en  o  et  de  ceux  qui  se  pro- 
noncent en  0U9,  Ménage  assure  que  «ril  faut  dire,  indubitablement,. . .  prûmener,  et  non 
paspmMMMT,  ny /KurrtMnfn). (ÔUerv,,  1, 1679, p.  157-168.)  —  Cependant,  quatre  ans 
phtt  tard,  Bené  Bary,  dans  sa  nhétoriquê  françoiêe  (1676),  constate  que  «on  dit  j>rom«fMr 
et  fmameiterv  ;  et  il  ajoute  :  «le  dernier  mot  est  en  crédit». 

Prometteur,  prometteuse. 

87  Les  Muses  sont  de  grandes  prometteiuei.  -  Réméré,  au  Roi,  i663. 

L*endroit  parut  suspect  aux  Toleurs,  de  façon 

Qu*à  notre profii«tfeiir  Tun  dit. . .  -  La  Font.,  II,  p.  kik  :  FabL,  IX,  iS. 

Promettre,  assurer. 

88  (Je)  vous  promets,  ma  foi . . . 

—  Quoi? 

'  —  Que  vous  n'êtes  pas 
Au  temple,  au  cours,  chez  vous,  ni  dans  la  grande  place. 

Dép.  am.y  I,  3. 

Je  te  promets  y  Marquis,  qu'il  fait  dessein  daller,  sur  le  théâtre,  rire 
avec  tous  les  autres  ou  portrait  qu'on  a  fait  de  lui. 

In^.  de  Vers.  9  se.  5. 

Je  vous  promets  que  ce  qu'il  m'a  dit  ne  m'a  point  du  tout  offensée. 

VAv.,m,  7. 

Monsieur,  je  vous  promêU  que  vostre  den>art  si  soudain  me  donne  de  la  fascherie, 
et  que  mes  yeux  le  pleureront  sans  intermission. 

Le  Caurtiêan  paffaiet ,  in-18,  16&0,  p.  hh, 

i  Si  ma  Muze,  que  tout  le  monde 
Juge  en  son  art  assez  féconde, 
Avec  peine  écrivit  jamais, 
C'est  anjourd'huy,  je  vous  prometê, 

LoRET,  Muze  hiitor»,  11  juillet  i656. 

1375  Je  m*en  soutiens.  Seigneur,  vous  me  Vavez  promis, 

Qu'Alexandre  vainqueur  n*avoit  plus  d'ennemis.  -  Ric,  Alex.,  V,  9.. 

Pronoms  : 

Accord. 

Deux  personnes  qui  disent  les  choses  d'eux-méines. 

Mal.  imag..  Il,  5. 

*  Voir,  à  Psrsoime,  un  long  article  sur  cet  accord;  ci-dessus,  p.  960. 

m.  95 
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Pronom  personnel  représentant  une  chose  inanimée. 

Puisque  les  seules  adimu  font  connottre  ce  que  nous  sommes,  at- 
tendez donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur  par  eUe$.  —  UAv.y  I,  i. 

UinUrét  est  quelque  chose  de  si  bas,  qu'il  ne  faut  jamais  qu'un  hon- 
nête homme  montre  pour  bd  de  l'attachement.  -Bourg,  geni.,  I,  i. 

I.  Pronoms  sujets. 

1^  Suppression  des  pronoms  sujets  : 

a.  De  la  première  personne. 

1099  Gage  qu'il  se  dédit.  —  Et  moi,  gage  que  non.  -  UEt.,  III,  3. 

7(n  (Tesi-à-dire  :  Je  gage. 

Je  proteste  de  ne  prétendre  rien  à  tous  vos  biens,  pourvu  que  vous 
me  laissiez  celui  que  j'ai.  —  Non  ferais  de  par  tous  les  diables. 

VAv.y  V,  5. 

^  G*est-^-dire  :  J9  n'mfirai  rim,  comme  on  le  voit  quelques  ligues  plus  loin  : 

Il  faut  que  vous  me  l'accordiez.  —  Je  n^ en  fend  rien.  -  Ibid.,  ibid. 

b.  De  la  première  personne^  devant  un  second  verbe,  dans 

deux  propositions  consécutives. 

i5oi   Quoil  tu  ne  me  connois  pas?  —  Non, 

Et  n^en  ai  pas  la  moindre  envie.  —  ilmpi.,  III,  a. 

jf  G^estrà-dire  :  et  je  n'en  ai  pas. . . 

Mangez-vous  bien,  Monsieur?  —  Oui,  et  bois  encore  mieux. 

Poure.y  I,  8. 
«  (Test-à-dire  :  eijê  bou. 

c.  De  la  deuxième  personne. 

1753  La  maison  à  présent,  comme  savez  de  reste. 

Au  bon  Monsieur  Tartuffe  appartient  sans  conteste.  -  Tart.,y^  b. 

^  G*e8l-à-dire  :  comme  votif  êovez. 

Quoil  jaloux  de  ces  choses-là?  —  Oui,  jaloux  de  ces  choses-U, 
mais  jaloux  comme  un  tigre,  et,  si  voulez,  comme  un  diable. 

SicU.,  se.  6. 

«  G*es(-è-dîre  :  m  vont  vomUz. 
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d.  Du  pronom  vague  de  la  troisième  personne  il  ou  ce  : 

Dans  la  locution  cr  il  y  a  ?). 

En  batifolant  donc,  puisque  batifoler  y  a  (il  y  a),  j'ai  aperçu  de 
tout  loin  quelque  chose  qui  grouilloit.  -  1).  Juan^  II,  i. 

Quoi  I  parler  ainsi  d'une  chose  dont  vous  avez  tiré  de  si  grands  avan- 
tages? —  Et  quels  avantages.  Madame,  puisque  Madame  y  a? 

G.  Dand.y  I,  li. 

V  CTest-à-dire  :  U  y  a. 

Devant  cr  dler  -n ,  se  porter  :  comment  vous  en  va  ? 

Bonjour,  Monsieur  Molière . . .  Comment  vous  en  vaf 

Impr.  de  Ven.f  se.  9. 

Bonjour,  ma  mie.  Hé  bien  I  qu'est-ce?  Gomme  vous  en  va? 

Am.  méd.f  I,  9. 

*  (Test-à-dire  :  comment  voui  tn  vti-i-il  T 

Devant  cr  déplaire  n ,  dans  la  locution  tr  ne  vous  déplaise  t). 

7  Pour  moi,  me  soupçonner  de  quelque  mauvais  tour. 
Je  dirai,  n^en  déplaise  à  Monsieur  votre  amour. 
Que  c'est  injustement  blesser  ma  prud'homie.  -  Dép.  am,,  I,  i. 

La  dame  est  un  peu  embarrassante  de  son  naturel;. . .  et,  n^en  dé- 
plaise à  sa  qualité,  c'est  la  plus  sotte  béte  qui  se  soit  jamais  mêlée  de 
Raisonner.  -  Orit.  de  FÉc.  des  Fem.,  se.  9. 

999  Fort  bien.  —  Oui,  j'aime  mieux,  n^en  déplaise  à  la  gloire, 
Vivre  au  monde  deux  jours  que  mille  ans  dans  l'histoire. 

Princ.  d^ÉLy  I,  9. 

Étois-tu  tantôt  au  compliment  qu'il  m'a  fait?  —  Oui,  Madame,  j'y 
étois;  et  je  l'ai  trouvé  un  peu  impertinent,  n'en  déplaise  à  Sa  Princi- 
pauté.-/Wa.,  m,  3. 

75  Et  parfois,  n^en  déplaise  à  votre  austère  honneur, 
Il  est  bon  de  cacher  ce  qu'on  a  dans  le  cœur. 

Misanth.,  I,  1  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  i,  vers  677;  -  UAv.^  II,  1  ; 
Am.  magnif.^^y  1;  -  Fem.  sav,y  FV,  9,  vers  i9i&,  etV,  3, 
vers  1669. 

*  De  même  que  Molière  a  dit  non  forai  et  je  n'en  forai  rien,  il  dit  :  im  vous  m  déplaiêê 
^  Ji^U  ne  voui  en  déplaùe  : 

8/1  Et.  .  .  —  OÙ  donc  allez-vous,  qu'il  ne  vous  en  déplaise? 

Éc,  des  Mar.y  I,  9. 

i5. 
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35  Mais,  ma  mère. . .  —  Ma  bru,  qu'U ne  vou$  en dêplaiMe^ 

Votre  conduite  en  tout  est  tout  à  fait  mauvaise.  -  Tart.^  1,  i. 

A'mo  (tétre  besoin  d. 

1780  Mettre  vos  meubles  hors,  et  faire  place  à  d'autres, 

Sans  délai  ni  remise,  ainsi  que  heeoin  est,  -  Tari.^  V,  Ix. 

t  Cest-à-dire  :  ainsi  qu^il  en  e»t  bêtoin. 

Dans  la  locution  cril  nimporteT). 

5ii  JfimpwUy  tu  devois  attendre  jusquau  soir.  -  VÉa.,  U^  3. 
&3&  PTimpwie,  je  ne  puis  m'anéantir  pour  toi.  -  Amph.y  I,  s. 

5o3  Qu'ils  s'accordent  entr  eux,  ou  se  gourment,  qu^importef 

/6ta.,]I,  6. 
Mdière  emploie  aiusî  le  pronom  : 

100  Que  vous  imparte-t-U  quon  y  puisse  répondre?  -  Fem.  eav.,  I,  1. 
781  11  n^imparie;  aussi  bien  ai-je  à  vous  dire  ensuite.  • . 

Dans  passe  !  si  fréquemment  employé,  qu'il  est  devenu  une 
sorte  â!  interjection  y  pour  que  cela  passe! 

106 5  Si  Monsieur  votre  père  étoit  homme  farouche. 
Passe;  mais  il  permet  que  la  raison  le  touche. 

Dip.  am.y  III,  9. 

678  II  m'a  pris  le  ruban  que  vous  m'aviez  donné. . . 
—  Passe  pour  le  ruban.  -  Éc.  des  Fem.y  II,  5. 

/iio  Signons  une  trêve.  —  Passe; 
Va,  je  t'accorde  ce  point. 

Àmph.,  I,  3;  -  Cf.  Vbt.y  IV,  /i,vers  i5o3. 

Avec  (c  prendre  d  :  bien  vous  prend ,  lui  prend. 

78  Bien  vous  prend  que  son  frère  ait  toute  une  autre  humeur. 

Éc.  des  Mar.y  I,  3. 
'jkk  Le  lourdaud  I  —  Bien  lui  prend  de  n'être  pas  de  verre. 

Fem.  sav.y  III,  3;  -  Cf.  Und.y  I,  1,  vers  79. 

Avec  (T  sembler  7). 

Molière  tantôt  onploie  et  tantôt  supprime  le  pronom  vague  t^  ou  es. 
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87  Mais. .  .  —  Pour  vous,  vous  pouvez  aller  où  bon  vous  $enMe, 

Éc.  des  Mar.j  I,  s. 

963  Nous  ne  nous  sommes  vus  depuis  quatre  ans  ensemble. 

—  Ni,  qui  plus  est,  écrit  Tun  à  Tautre,  me  sembh. 

Éc.  des  Fem.f  I,  li\  -  Cf.  ibtd.^  lY,  s,  vers  1061  ; 
V,  &,  vers  i5i3. 

3  Nous  sommes  ici  seuls;  et  Ton  peut,  ce  me  semble. 
Sans  craindre  d'être  ouïs,  y  discourir  ensemble. 

Ibid.^  I,  t  ;  -  Cf.  ibid.f  ibid,,  vers  i3, 
eiibid.,  II,  5,  vers  5&9. 

Avec  <r  suffire  T). 

899  Tallois  mettre  en  Tinstant  cette  fille  en  ses  mains; 
Mais  suffit ,  j'en  aurai  tout  le  soin  qu'on  désire. 

UÉt,  II,  10;  -  Cf.  ibid.,  m,  5,  vers  ii63; 
rV,  9,  vers  1/106. 

7&1  Je  le  crois.  —  Tai  promis  que  je  ne  dirois  rien. 

—  Suffit.  —  Dès  à  présent  je  suis  muet.  —  Fort  bien. 

Dép.  am.y  II,  6;  -  Cf,  t6wi.,IV,  3,  vers  i357;  V,/i,  vers  i584. 

5/i3  D'où  vous  nait  cette  plainte,  et  ce  chagrin  brutal? 

—  Suffit.  Vous  savez  bien  où  le  bois  me  fait  mal. 

Sgan.,  se.  91  ;  -  Cf.  Fâch.y  II,  4,  vers  467; 
-  Éc.  des  Fem. ,  IV,  9 ,  vers  1  o45  ;  et  IV,  4 , 
vers  1198;  -  Tari.,  Il,  9,  vers  557,  et 
II,  4,  vers  749;  -  D.  Juan,  I,  i« 

Molière  dit  aussi  :  t7  tuffit. 

3i5  Ahl  Madame,  t7  suffit,  pour  me  rendre  croyable. 
Que  ce  qu'on  vous  promet  doit  être  inviolable. 

D.  Gare,  I,  3;  -  Cf.  ibid.,  II,  6,  vers  63o. 

Avec  «c venir T). 

6  Mais,  ma  mère,  cfoù  vient  que  vous  sortez  si  vite?  -  Tart.,  I,  i. 
1889  ^'^  ^^'  9^  P^^^  paroltre  il  s'avise  d'attendre?  -  Ibid.,  V,  7. 

Avec  «c  voilà  Tî. 

1807  Hé  bieni  ne  vùHàpas  mon  enragé  de  mattrel  —  UEu,  V,  5. 

1607  Hé  bienl  ne  voilà  pas  de  vos  emportements!  -  Tari.,  V,  1. 

Ne  voilà  pas  ce  que  je  vous  ai  dit? 

G.  Dand.y  III,  7;  -  Cf.  VAv.^  I»  3;—  Escatb.,  se.  9;  -  Fem.  sav.^ 
II,  6,  vers  479,  etc. 
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Voilà  pa$  le  coup  de  langue.  -  Bourg,  gent.^  III,  i. 

Molière  a  aussi  employé  voilà  avec  le  pronom  : 

i6/i   FbtZÂ-t-^  pas  Monsieur  qui  ricane  déjà!  -  Tart.^  I,  i. 

a®  Pronom  personnel  non  répété  devant  deux  verbes  dont  % 
est  le  sujet  y  même  lorsque  les  deux  verbes  sont  éloi- 
gnés l'un  de  Vautre  y  et  sott  qu'il  y  ait  une  négation  de- 
vant les  deux  verbes  ou  devant  un  seul  : 

1889  Mais  je  vais  employer  mes  efforts  plus  puissants, 
Remuer  terre  et  ciel,  m'y  prendre  de  tout  sens, 
Pour  tâcher  de  trouver  un  biais  salutaire. 
Et  vous  dirai  bient6t  ce  qui  se  pourra  faire. 

UÉt.,  V,  7;  -  Cf.  ibid.y  II,  3,  vers  667,  etc. 

8o5  Je  rCai  qu'un  mot  à  dire,  et  ne  tarderai  guère. 

Éc.  des  Fem.y  III,  3. 

Je  rCai  rien  exigé  de  vous,  et  vous  tiendrai  ce  que  j'ai  promis, 

D.  Juan,  m,  &. 

Je  m'en  souviens  assez,  et  ne  nCen  souviendrai  que  trop. 

G.  Dand.y  H,  7,  etc. 

*  Vangelas  a  fait  une  lon^e  Remarque  sur  la  «suppression  des  pronoms  personnel 
devant  les  verbes»,  remarque  qui  a  provoqué  un  commentaire  étendu  de  Th.  GomeilU 
et  des  observations  de  l'Académie  française. 

«Cette  suppression  a  très-bonne  grâce,  quand  elle  se  fait  à  propos,  comme  «nous  avon 
«passé  les  rivières  les  plus  rapides,  et  pris  des  places  que  Ton  croyoit  imprenables,  et  n*au 
«rions  pas  fait  tant  ae  belles  actions,  si  nous  estions  demeures  oisifs».  B  est  bien  plni 
élégant  de  dire  «et  n^aurions  pas  fait  tant  de  belles  actions»,  que  si  Ton  disoit  «e 
«noiM  n'aurions  pas  fait».  Il  en  est  de  mesme  de  tous  les  autres  pronoms  personnels  de  li 
seconde  ou  de  la  troisième  personne  singulière  et  pluriele ,  dont  les  exemples  sont  si  fré- 
quents dans  nos  bons  Authcurs,  qu'il  seroit  superflu  d'en  rapporter  icy  davantage.» 

Vaugelas  et  Tb.  Corneille,  après  lui,  discutent  ensuite  le  cas  où  la  seconde  propositioi 
est  n^ative;  mais  l'Académie  s'en  tient  à  l'exemple  donné  plus  haut,  et  dit  :  «Non  seu- 
lement on  n'a  point  trouvé  que,  dans  la  phrase  de  M.  de  Vaugelas,  il  soit  plus  élégan 
de  dire  «et  n'aurions  pas  feit  tant  de  belles  actions»,  que  si  Ton  disoit  «et  fiotw  n*aunon 
pas  fait»  ;  mais  on  a  regardé  la  suppression  du  pronom  nom  comme  une  faute.  D  n'es 
presque  jamais  permis  de  supprimer  les  pronoms  personnels  devant  les  verbes,  quoy  qu'il 
ayent  esté  exprimez  dans  le  premier  membre  de  la  période.» 

Vaugelas,  édit  Chassang,  U,  p.  1&3-1&6. 

3®  Pronom  personnel  sujet  d^un  verbe  à  Vinfnitif. 

460  Mais  pourquoi  moi  pleurer,  puisque  je  n'ai  point  tort? 

Sgan.y  se.  17. 
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&®  Pronom  rappelant  j  englobant  deux  mjets ,  tantôt  employé  (a) , 
tantôt  supprimé  (  b  ) . 

a.  Léandre  et  mot,  nous  fûmes  laissés  par  nos  pères. . . 

Fourb.  de  Seap.j  I,  9. 

i.  1667  Si  bien  qu'Albert  et  moi  scimmes  tombés  d'accord. 

Dip.  am.^  V,  6. 

&06  Et  puis  son  phre  et  moi  r^étions  qu'un  en  deux  corps. 

Fem.  sav.^  Il,  &• 

5®  Moi-même ,  toi-même ,  etc. ,  employés  seuls  comme  8ujets{B) , 
ou  avec  un  pronom  de  la  même  personne  (b). 

a.  8Ub  Et  toi-même  avoûras  que  ce  que  j'ai  fait  part 

D'une  pointe  d'esprit  où  peu  de  monde  a  part. 

UÉt.,  n,  11;  -  Cf.  ibid.,  IV,  5,  vers 4.564; 
D^.  am.,  III,  9,  vers  1067. 

hU  Mais  vous-même  à  ses  vœux  engageâtes  ma  foi.  -  Sgan,<,  se.  1. 

h.  89&   Vous-même  vous  voyez  ce  que  je  viens  de  lire.  -  £'£(.,  Il,  lo. 

&!&  Et  moi-même 9  je  veux  l'aller  faire  sortir.  -Ée.des  Fem.^  Il,  9. 

6^  Lui,  employé  y  non  comme  complément  indirect  y  mais  comme 
sujet. 

36  Mais  luiy  ferme  et  constant,  n'en  a /ail  aucun  compte. 

Fdck.y  I,  1. 

199  Luiy  qui  connolt  sa  dupe  et  qui  veut  en  jouir,  f 

Par  cent  dehors  fardés  a  l'art  de  l'éblouir. 

Tart,y  I,  9  ;  -  Cf.  Dép.  am.,  V,  4,  vers  1587-1689. 

II.  Pronoms  coMPiiiiENTS. 

1  ^  Suppression  des  pronoms  compléments  directs  : 
a.  De  la  première  personne. 

Diable  emporte  si  je  le  suis!  -  Méd.  maigri  lui,  I,  5. 
*  G*e8t-4-dire  :  le  Diable  m'emporte  si . . . 

Diable  emporte  si  je  le  savois!  -  Ibid,y  ibid. 
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Diable  emporte  si  j'entends  rien  en  médecine  I 

Mid.  maigri  lui^  ITI,  i. 

Diable  emporte  si  je  m'en  souviens!  -  Pourc^  1,6. 
Molière  emploie  ausû  le  pronom  dans  le  même  juron  : 

Le  diable  m^ emporte  1  vous  logerez  chez  moi.  ~  llnd.^  ibid. 

Oui,  le  diable  m'emporte l  Tu  peux  me  croire,  puisque  j'en  jure. 

G.Dimd.yU,  1. 

b.  De  la  troisième  personne. 

Je  vous  prie  de  le  faire  venir  ici  ;  je  vous  conjure  que  ce  soit  en  par- 
•    ticulier. . .  —  Oui-da,  je  m'en  vais  lui  dire.  -  Mid,  volant ,  se.  1 5, 

*  Cest-à-dire  :  je  vais  le  lui  dire. 

771  Va,  chut!  Vous  le  voyez,  je  ne  lui  fais  pas  dire. 

Ée.  des  Mar.y  II,  9. 
4c  G*e8l-Â-dire  :  je  ne  le  lui  fais  pas  dire. 

Cette  seconde  chanson  ayant  touché  Moron  fort  sensiblement,  il 
pria  le  Satyre  de  lui  apprendre  à  chanter,  et  lui  dit  :  Ah  I  qu'elle  est 
belle  1  Apprends-la-moi.  -  Prine.  d^ÉL,  3*  interm.,  se.  5. 

4(  Cest-à-dire  :  il  pria  le  Satyre  de  lui  apprendre  â  la  chanter. 

1733  Salut,  Monsieur.  Le  Ciel  perde  qui  vous  veut  nuire. 

Et  vous  soit  favorable  autant  que  je  désire.  -  Tart.y  V,  &. 

*  Cest-à-dire  :  autant  que  je  U  désire. 

Plus  haut ,  Molière  avait  employé  le  dans  une  phrase  semblable  : 

878  Que  le  Ciel,  à  jamais,  par  sa  toute  bonté. 
Et  de  l'âme  et  du  corps  vous  donne  la  santé, 
Et  bénisse  vos  jours  autant  que  le  désire 
Le  plus  humble  de  ceux  que  son  amour  inspire I  -  Ibid.,  III,  3. 

Que  ne  lui  disois-tu  que  Monsieur  n'y  est  pas?  —  H  y  a  trois 
quarts  d'heure  que  je  lui  dis.  -  D.  Juan  y  iV,  3. 

*  Cest-à-dire  :  que  je  h  lui  dis. 

Est-ce  donc  vous.  Madame,  qui  avez  dit  à  votre  mari  que  je  suis 
amoureux  de  vous?  —  Moi?  et  comment  lui  aurois-je  dit? 

G.  Dand.^  I,  6. 

t  Cest-à-dire  :  comment  le  lui  aurois-je  ditT 
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Voales*vou8  mettre  votre  habit?  —  Oui,  donnez-moi. 

Bourg,  gent,,  II ,  5. 

*  (Ttft-à-dire  :  oui,  donnez -/e-moi. 

On  ne  m*a  pas  dit  que  l'affaire  se  soit  ainsi  passée.  —  Demandez-lui 
plutôt  :  il  ne  vous  dira  pas  le  contraire.  —  Fourb.  de  Scap.^  I,  h. 

*  (Test-è-dire  :  demandez-la-lui. 


i3&i  A  le  bien  prendre,  au  fond,  elle  n*est  pas  si  béte 
Que  vous  autres  Messieurs  vous  vous  mettez  en  tête. 

Fem.  ioo.,  IV|  3. 

*  (Testrà-dire  :  vous  tous  le  mettez  en  tête. 

Vous  n allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres,  tels  que  la  passion  et  la  nécessité  peuvent  fisdre 
trouver  à  deux  personnes  qui  disent  les  choses  d'eux-mêmes  et  parient 
sur  le  champ.  ~  Mal.  imag.y  II,  5. 

*  Ceft-Â-dire  :  peuvent  let  faire  trouver. 

tPour  Tarrangemenl  des  relatifs  le,  h,  le$,  avec  les  pronoms  personnes,  on  doit  re- 
mtrquer  que,  les  construisant  avec  les  datifs  luy  et  leur,  les  phrases  en  sont  prosqno  vi- 
deiises,  comme  de  dire  :  je  U$  luy  donneray,  je  lêê  leur  etwoye,  U  est  lûen  mieux  de  n*y 
mettre  oue  lesdits  datifs  :  je  luy  donneray,je  luy  etwoye,  encore  que  Tun  et  Tautre  se 
poîsse  dire. 9  -  Art.  Oddir,  Gram.  franc,,  rapportée  au  langage  du  temps,  i6&5,  p.  107. 

2°  Pronom  complément  direct  fTun  verbe  réfléchi^  sup- 
primé ^  ce  verbe  réfléchi  étant  luinnême  complément 
â!un  premier  verbe  comme  faire,  voir,  laisser,  etc. 

66 1  Les  mauvais  traitements  qu'il  me  faut  endurer 

Pour  jamais  de  la  Cour  me  feroient  retirer.  -  FAeh.^  III,  &. 

*  (Test-à-dire  :  me  feroient  me  retirer. 

818  Et  si  du  bon  chemin  on  Ta  fait  écarter^ 

Deux  mots  incontinent  Ty  peuvent  rejeter.  -  Éc.  det  F(?m., III,  3. 

*  C'est-à-dire  :  on  Va  fait  e'écarter. 

C'est  un  homme  que  je  n'épouse  point  par  amour,  et  sa  seule  ri- 
chesse me  fait  résoudre  à  l'accepter.  -  Mar.ford^  se.  7. 

*  Cest-à-dire  :  méfait  me  réeoudre. 

Je  vous  prie  de  vous  mêler  de  vos  affaires,  et  de  me  laisser  tuer  à 
ma  fantaisie.  -  Princ.  d^ÉL^  i*  interm.,  se.  2. 

t  G*est-&-dire  :  me  laieeer  me  tuer. 
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56 1  Vous  n'êtes  pas  sorti?  —  Non;  mais  je  veux,  Madame, 
Ou  pour  eux,  ou  pour  moi,  faire  expliquer  votre  âme. 

Misanth.f  II,  U. 

i^  G^est-è-dire  :  faire  9* expliquer. 

1609  Allons  :  vous  y  pourrez  seconder  mon  effort. 

Et  le  Ciel  à  propos  ici  vous  a  fait  rendre.  -  Amph.y  El,  &. 

*  C'est-à-dire  :  voue  a  faà  voue  rendre. 

Gomment  va  notre  affaire?  —  Faut-il  le  demander?  Et  me  voit-on 
mêler  de  rien  dont  je  ne  vienne  à  bout?  -  UAv.y  II,  5. 

:tc  Cest-à-dire  :  me  mUer. 

Certains  impertinents  de  laquais. . .  viennent  provoquer  les  gens, 
et  les  faire  aviser  de  boire  lorsqu'on  n'y  songe  pas.  -  Ihtd.y  III,  1. 

4c  G'est-â-dire  :  Ue  faire  e'avieer. 

J'ai  songé  qu'on  pourra  trouver  à  redire  de  me  voir  marier  à  une 
si  jeune  personne.  -  Ibid. ,  IV,  3. 

3|c  Cesi-è-dire  :  de  me  voir  mê  marier. 

Découvrez  doucement  les  sentiments  d'Ériphile,  et  faites-la  ressou- 
venir qu'il  faut  se  rendre  de  bonne  heure  dans  le  bois  de  Diane. 

Am.  magnif.,  I,  2. 

*  Cest-à-dire  :  faitee-la  ee  reeeouvemr. 

C'est  l'amitié  que  nous  avons  pour  vous  qui  nous  fait  intéresser  dans 
vos  avantages.  -  Bourg,  gent.^  V,  6. 

*  Cest-à-dirc  :  noue  fait  noue  intéreeeer. 

Je  ne  feindrai  point  de  vous  dire  que  le  hasard  nous  a  fait  connottre 
il  y  a  six  jours.  -  Mal.  imag.^  I,  5. 

t  C'est-à-dire  :  noue  a  fait  noue  connoUre, 
Voir  ci-dessus,  p.  383,  Promener. 

3°  Pronom  complément  direct  ou  indirect  représentant  un 
substantif  non  déterminé  par  un  article. 

679  Mais  je  demande  grâce  à  vos  divins  appas  : 
Je  la  demande  au  nom  de  la  plus  vive  flamme. 

D.  Gare,  y  II,  6. 
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1690  n  seroit  beau  vraiment  qu*on  le  vit  aiqonrd'hni 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  —  Ée.  des  Fem.^  V,  7. 

Vous  tournez  les  choses  d'une  manière  qu'il  semble  que  vous  avez 
raison;  et  cependant  il  est  vrai  que  vous  ne  Tavez  pas.  -  D.  Juan^  ly  9. 

Vous  m'avez  donné  parole  de  me  faire  faire  raison  par  Dom  Juan  : 
songez  à  me  la  faire,  je  vous  prie.  -  llnd,^  m,  &. 

1359  Mais  mon  cœur  vous  demande  grâce  : 
Pour  vous  la  demander  je  me  jette  à  genoux.  -  Amph.,  II,  6. 

Je  vous  demande  raison  de  cette  affaire-là.  —  Ne  vous  tourmentez 
point;  je  vous  la  ferai.  -  G.  Dand.y  I,  &. 

h?  Pronom  servant  à  deux  verbes  comme  complément  di- 
rect ou  indirect  dans  deux  propositions  coordonnées. 

La  nation  Françoise  se  décrie  et  dishonore  par  lesdits  abus  et  fautes 
grossières.  -  Fâck.,  IIÎ,  2.  Placet  de  Caritidès. 

n  ne  me  reste  plus  que  deux  enfants  ; . . .  il  les  traite  et  gouverne  à 
sa  fantaisie.  -  Pourc,  I,  5. 

Il  s'en  est  fui  de  chez  moi,  après  y  avoir  été  mis;  mais  je  vous  dé- 
fends, de  la  part  de  la  médecine,  de  procéder  au  mariage  que  vous 
avez  conclu,  que  je  ne  Taie  dûment  préparé  pour  cela  et  m»  en  état. 

Ibid.y  II,  9. 

383  Mais  pour  nCoffrir  leur  cœur  et  vouer  leur  service 
Tes  muets  truchements  ont  tous  fait  leur  office. 

Fem.  sav,y  II,  3. 

5^  Pronom  servant  à  deux  verbes  y  dans  deux  propositions 
coordonnées,  à  Tun  comme  complément  direct  y  à 
Vautre  comme  complément  indirect. 

&5i   II  nous  le  faut  mener  en  quelque  hôtellerie 

Et  faire  sur  les  pots  décharger  sa  furie.  -  L'£i(.,  I,  9. 

*  Cesl-à-dire  :  U  faut  le  mener  et  lui  faire . . . 

51 6  3  Nous  ne  nous  sommes  vus  depuis  quatre  ans  ensemble. 
—  Ni,  qui  plus  est,  écrit  l'un  à  l'autre,  me  semble. 

Éc.  des  Fem.y  l,  k. 

#  CTcstrA-dirc  :  nous  ne  nous  (complément  direct)  sommes  pas  vus  et  ne  noui  (com- 
plément indirect)  sommes  pas  écrit 
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6**  Pronom  complément  direct  non  répété  après  un  verbe 
unique  réclamant  un  second  complément. 

1810  Puisse-t-il  te  confondre,  et  celui  qui  t'envoie.  -  TarL^  V,  6. 

t  G*est-à-dire  :  te  confondre,  toi  et  cdui. . . 

7**  Pronom  complément  indirect  supprimé. 

Ne  vous  alarmez  point.  Je  sais  ce  qu'il  faut  à  tous  deux. 

L'Av.,  I,  i. 

9|c  G*6st4-dire  :  ce  qu*il  voue  faut  &  tous  deux. 

Six  répliques  plus  haut,  Molière  fait  dire  au  même  Harpagon  : 

Et  moi,  j'ai  quelque  chose  aussi  à  vous  dire  à  tous  deux.  -  Ibid.^  I,  &. 

8^  Pronom  complément  indirect  placé  après  le  verbe  avec 
la  préposition  à. 

i!i99  '^^^  maître  te  fait  signe,  et  veut  parler  à  toi.  -  UÉt.,  I,  8. 

6/1 5  Vraiment,  n'ayez  point  peur,  et  laissez  faire  à  nous. 

Dép.  am.y  II,  6. 

t  Molière  a  dit  aussi  laieeei-nous  faire  : 

Eh,  morguennel  laissez-nous  faire  :  s'il  ne  tient  qu'à  battre,  la  vache 
est  à  nous.  -  Méd.  malgré  /ut,  I,  &. 

&06  Non.  Mais  au  nom  des  Dieux,  donne-moi  la  licence 
De  parler  un  moment  à  toi.  -  Amph.,  I,  9. 

N'y  a-i-il  pas  moyen  que  je  la  puisse  entretenir?  —  Oui  :  venez 
avec  moi,  je  vous  ferai  parler  à  eUe.  -  G.  Dand.y  H,  &. 

997  Monsieur,  un  homme  est  là  qui  veut  parler  à  vous. 

Fem.  sav.f  III,  3;  -  Cf.  ibid.^  III,  4,  vers  1079. 

Qu'est-ce  que  tu  dis?  —  Je  dis  que  voilà  un  homme  qui  veut  parler 
à  vous.  -  Mal.  imag.,  II,  9. 

irOn  peut  dire  :  U  m'a  parlé  et  il  a  parlé  à  moy;  mais  il  faut  observer  que  quand  on 
adjouste  le  sujet  dont  on  parle ,  alors  on  se  sert  des  personnels  conjonctifs  :  t7  luy  a  parlé 
de  ie$  affairet;  autrement  il  est  indifférent  de  dire  :  t7  luy  a  parlé  ou  t7  a  parlé  à  luy.n 

Aht.  Oudih,  Gram,  franc.,  i6&5,  p.  io5. 

9®  Pronom  complément  indirect  placé  avant  le  verbe  et  éqm" 
valant  au  même  pronom  précédé  de  diverses  prépo- 
sitions. 

969  A  qui  la  bourse?  — Ah!  Dieux!  elle  m'étoit  tombée. 

rfà.,1,6. 

4r  G*e8t-à-dirc  :  elle  étoit  tombée  de  eur  moi. 
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io36  Vous  osez  sur  Gélie  attacher  vos  morsures, 

Et  lui  adomnier  la  plus  rare  vertu.  -  UÉL,  III,  6. 

*  C'est-à-dire  :  calomnier  en  elle, 

lySi  Cependant  on  vou$  voit  une  morne  tristesse.  -  Ilnd.f  V,  9. 

*  Cesl-à-dire  :  on  voit  en  vaut, 

1679  Et  dans  cette  douleur  que  Tamitié  nC excite  y 

Je  m'accuse  pour  vous  de  mon  peu  de  mérite.  -  D.  Garc^^y  &. 

*  C'est-à-dire  :  excite  en  mot. 

i&i  Tétebleul  ee  me  sont  de  mortelles  blessures, 

De  voir  quavec  le  vice  on  garde  des  mesures.  -  Misanth.f  I,  t. 

*  C'est-à-dire  :  ce  eont  pour  moi, 

i&aS  Oui,  je  voudrois  qu'aucun  ne  vous  trouvât  aimable,. . . 
Afin  que  de  mon  cœur  Téclatant  sacrifice 
Vous  pût  d'un  pareil  sort  réparer  l'injustice.  -  Ibid.,  IV,  3. 

*  Cesi-à-dire  :  pût  réparer  pour  vou$. 

Je  me  représente  à  toute  heure ...  ces  soins  pleins  de  tendresse  que 
vous  me Jites  éclater  après  m'avoir  tirée  de  l'eau.  -  L'ilo.,  I,  1. 

*  Cest-à-dire  :  que  voutjîtet  éclater  pour  moi. 

Mon  Dieu  !  je  sais  l'art  de  traire  les  hommes;  j'ai  le  secret  de  m*oii- 
vrir  leur  tendresse,  de  chatouiller  leurs  cœurs.  -  Ibid.,  H,  &. 

*  Cest-à-dire  :  Couvrir  pour  moi. 

Ce  m'est  une  gloire  bien  grande  de  me  voir  assez  fortuné . .  • 

Bourg,  gent.f  III,  16. 

^  Cest-è-dire  :  i^eêt  pour  moi. 

a 33  QueUe  nous  mette  au  rang  des  grands  et  beaux  esprits 

Un  benêt  dont  partout  on  sifile  les  écrits.  -  Fem.  sav.f  I,  3. 

*  C'est-à-dire  :  qu'elle  mette  pour  noue,  devant  fioue. 

iS'jo  Gardez  que  cette  humeur,  mon  père,  ne  vous  duoige; 

Soyez  ferme  à  vouloir  ce  que  vous  souhaitez.  ~  /Mof.,  V,  2. 

^  G^est-à-dire  :  ne  change  en  voue. 
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10^  Pt'onom  employé  par  pléonasme^  pouvant  se  sup- 
primer y  et  représentant  soit  un  nom  (a),  soit  un 
pronom  (b),  soit  une  proposition  entière  (c). 

a.  393  Mais  j'en  ai  servi  vingts  de  ces  chercheurs  de  proie, 

Éc.  des  Mar.y  I,  6. 

5ii  J'ai  voulu  Tacheter,  Fédit,  expressément.  -  /fctrf.,  II,  6. 

1 109  ïy  renonce  à  jamais,  à  ce  sexe  trompeur.  -  Ibid,^  III,  9. 

59  Puisque  vous  y  donnez,  dans  ces  vices  du  temps, 
Morbleu  I  vous  n  êtes  pas  pour  être  de  mes  gens. 

Misanth.y  I,  1. 

3&7  Ces  Nymphes. . .  —  Oui.  Des  deux  tu  peux  en  choisir  une. 

MéUe.yl,  5. 
1  Sa  Sur  de  pareilles  matières 

Vous  en  savez  plus  que  moi.  -  AmpL,  Prol. 

6.  65  Mais  de  vous^  cher  compère,  il  en  est  autrement. 

Éc.  des  Fem.y  I,  1. 

c.  6i   Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces  penards  chagrins  ^ 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins,  —  UEt,  9  I ,  â . 

286    Non,  je  te  le  promets, 

De  ne  me  mêkr  plus  de  rien  dire  ou  rien  faire.  -  Ibid.^  I,  6. 

1 167  Songez  à  vous  tantôt  :  Léandre  fait  parti 
Pour  enlever  Célie,  et  j'e^i  suis  averti 
Qu'il  a  mis  tout  en  ordre.  —  Ibid.y  III,  5. 

2o3i   Qui  fauroit  jamais  cru,  que  cette  ardeur  si  pure 

Pût  être  condamnée  un  jour  par  la  nature?  -  Ibid.^  V,  10. 

On  me  favoit  bien  dit,  que  son  maître  Aristote  n'étoit  rieti  qu'un  bavard. 

Mar.forcéy  se.  U  (à  la  fin). 

Je  voudrois  bien  le  voir  vraiment  que  vous  fussiez  amoureux  de  moi! 

G.  Dand.y  I,  6. 

1769  Je  le  savois  bien,  moi,  que  vous  tépouseriez.  -  Fem.  sav.,  V,  &. 

11**  Pronom  complément  indirect  employé  avec  un  adjectif 
possessif  de  la  même  personne. 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  num  cœur.  -  Préc.  rid.^  se.  9. 

t  On  peut  voir,  dans  cette  phrase,  me  employé  par  pléonasme  :  cr votre  wQ  dérobe  mon 
contrv ,  ou  l*emploi  de  mon  pour  Tarticle  le  :  «r votre  oeil  me  dérobe  le  cœur». 

Quelque  petite  assistance  me  rétabliroit  mes  affaires.  -  LAv.^  II,  5. 
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1 3®  Pronom  absolu  répétant  soit  h  sujet  [i)  y  soit  le  com- 
plément indirect  (b). 

a.  5o5  Vous  ne  voulez  pas,  vous^  me  la  faire  sortir?  -  Fem.  sav.^  II,  6. 
1769  Je  le  savois  bien,  mot,  que  vous  Tépouseriez.  -  Ibid.,  V,  A. 
h.   Comment,  doucement?  Il  ne  me  plait  pas,  mot.  -  UAv.y  III,  9. 

1 3®  Pronom  explétif  employé  pour  donner  plus  éC énergie 
à  Fexpression. 

33  Lisez-mot  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces  sornettes. 
Les  quatrains  de  Pybrac.  -  Sgan. ,  se.  1 . 

552  Prenez  visée  ailleurs,  et  troussez-mot  bagage. 

Éc,  des  Mar.^  II,  6. 

85g  Avant  que  de  parler,  prenez-mot  ce  mouchoir.  -  Tari. y  III,  2. 

1758  J'en  saurai,  dans  mon  âme,  excuser  tous  les  traits. 

Et  me  les  couvrirai  du  nom  d'une  foiblesse.  -  Misanth.,  V,  &. 

Qu'on  me  Tégorge  tout  à  Theure  ;  qu  on  me  lui  fasse  griller  les  pieds; 
quon  me  le  mette  dans  Teau  bouillante,  et  qu'on  me  le  pende  au  plan- 
cher. -  UAv.f  V,  2. 

Allons,  Monsieur,  faites  le  dû  de  votre  charge,  et  dressez-lui-mot 
son  procès,  comme  larron  et  comme  suborneur.  -  IUd.y  V,  3. 

Appelez-mot  Nicole,  que  je  lui  donne  quelques  ordres. 

Bourg.  gent.y  III,  1. 

^  «Les  François,  dit  Henri  Estienne,  en  plusieurs  manières  de  parler,  usent  de  ces 
pronoms  au  datif  cas,  mo^,  toy,  tunu,  wmi,  en  la  même  sorte  que  les  Grecs  usent  de  leur 
«01,  toi,  nous,  votM. .  •  Je  parle  de  Tusage  qu*a  ce  moy  quand  on  dit  :  crR^gardeiHNOtf  la 
«grâce  de  ce  galand».  —  Item,  (rPrenez-mo3f  bien  garde  à  ce  que  je  vous  ay  dict».  Amâ 
ertril  qoan  du  pronom  vout,  comme  si  je  di  :  tret  incontinent  le  finet  votu  gaigne  au 
spied]».  -  H.  EsTiiHHB,  Conformité  du  JrançaU  atoc  le  grec,  ch.  11. 

1 4®  Pronom  nous,  au  pluriel  y  pour  je. 

ii/iS  Allez  donc  le  fléchir.  —  Oui,  nous  le  fléchirons; 

Mais  aussi  tu  promets. . .  —  Ah  I  mon  Dieu,  itoi»  verrons. 

uÉt.y  m,  &. 

1 5^  Place  du  pronom,  régime  direct  ou  indirect,  avant 
un  seul  ou  deux  verbes. 

a.  Avant  un  seul  verbe. 
1/1 1  Tétebleul  ce  me  sont  de  mortelles  blessures.  -  Misanik.,  I,  1. 
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Ce  nous  est  une  douce  rente  que  ce  monsieur  Jourdain. 

Bourg,  getu.  ,1,1. 

Hé  bieni  ne  ni  est-ce  pas  de  riionneur,  de  prêter  de  l'argent  à  un. 
homme  de  cette  condition-là?  -  Ibid.y  III,  3. 

b.  Avant  le  premier  de  deux  verbes  se  suivant. 

735  II  ne  mefaUoit  ^e^s payer  en  coups  de  gaules.  -  UÉu^  II,  7. 

1099  Je  crois  quelle  me  vient  de  donner  un  soufflet. 

Dép.  am.y  III,  10. 

soi    Je  viens  m'intéresser, 

Madame,  au  doux  espoir  qu'il  vous  vient  d annoncer. 

D.  Gare. y  I,  3. 

1 1 1 3  Votre  innocence  enfin  lui  vient  (Tétre  connue.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

336  Sot?  Je  vois  qu'il  en  est  ce  que  Ton  m^a  pu  dire. 

Éc.  des  Fem.y  I,  &. 

Préparez-vous  à  bien  recevoir  ma  maîtresse,  qui  vous  doit  venir  visiter. 

VAv.,  m,  1. 

Rien  ne  me  peut  châtier.  -  Ibid.^  IV,  5. 

Vous  Valiez  entendre.  -  Bourg,  gent.y  I,  1. 

Je  vous  prie  tous  deux  de  ne  vous  point  en  aller,  quW  ne  m'ait 
apporté  mon  habit,  afin  que  vous  me  puissiez  voir.  -  Ibid.  y  I,  3. 

1&9  De  si  rares  bontés  m^ont  si  bien  su  toucher 

Qu'il  n'est  rien  qui  me  puisse  à  mes  fers  arracher. 

Fem.  sav.y  I,  ti. 

977  Si  je  vous  ai  su  mettre  au  rang  de  mes  amants. 

Contentez-vous  des  yeux  pour  vos  seuls  truchements. 

Ibid. y  I,  4;-  Cf.  II,  3,  vers  38 1,  etc. 

*  Vaugdas  s'est  occupé  de  la  place  des  pronoms  dans  i7  te  vient  juitijier,  it  vient  »e  ju9- 
tifim: 

ir  Cette  remarque  a  une  grande  eslendue,  car  ù  tous  propos  il  s'offre  occasion  de  dire 
Tun  ou  Tautrc  en  d^autres  exemples  que  celuy  que  je  viens  de  prononcer  :  comme  «je  ne 
fftê  veux  pas  faire?» ,  et  trie  ne  veux  pas  le  faire;  fls  me  vont  blatmer,  et  ils  vont  me  f^atmern , 
et  ainsi  aune  infinité  d  autres  où  Ton  employé  les  pronoms  personneb.  Il  8*agit  donc  de 
sçavoir  si  tous  deux  sont  bons,  et  cela  estant,  lequel  est  le  medleur.  On  respond  que  tous 
deux  sont  bons,  mais  que  si  celuy-là  doit  estre  appelle  le  meiiiew,  qui  est  le  plus  en  usage, 
je  ne  le  veux  pat  faire  sera  meilleur  qneje  ne  ve%ix  pa$  le  faire,  parce  qu^il  est  incompa- 
rablement plus  usité. . .  9)  -  Yauoilas,  édit.  Gbassang,  II,  p.  86. 

tJe  croi,  reprend  Th.  Corneille,  que  Toreille  seule  décide  dans  toutes  les  façons  de 
parler  qui  sont  employées  dans  cette  Remarque. . .  1»  -  Ibid.,  U,  p.  86-85. 

irOn  a  trouvé,  lyoute  TAcadémie  françoise,  qu'il  n'y  a  que  l'oreille  à  consulter  sur  toutes 
les  phrases  qui  sont  rapportées  dans  cette  Remarque.»  -  Ibid.,  p.  85. 
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e.  Avant  Fauxiliaire  séparant  un  premier  verbe 
du  verbe  réfléchi  qu'il  accompagne. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  3/î3  :  Pouvoir,  virbe  conjugué  avêc  être  quand  il  nt  lucpt  <fiiit 
ttrbt  tmplofé  comme  réfléchi, 

d.  Avant  un  second  impératif. 

5  Préparez  vos  efforts  et  vous  difendn  bien.  -  UÉt,^  I,  i* 

688  Répare  ce  malheur  et  me  sois  secourable.  -  Ibid.^  H,  6. 

988  Donnez-moi  vitement  quelques  coups  de  bâton, 

Et  me  laissez  tirer  mes  chausses  sans  murmure.  -  Dép,  am.y  I,  &• 

1019  Faites  sortir  Lucile  et  la  laissez  parler.  -  Ibid.y  III,  8. 

Cathos,  et  vous,  Madelon. . .  —  Eh!  de  grâce,  mon  père,  défaites- 
vous  de  ces  noms  étranges,  et  nous  appelez  autrement.  -  Préc.  rii. ,  se.  &. 

Almanzor,  dites  aux  gens  de  Monsieur  qu'ils  aillent  quérir  des  vio- 
lons, et  nous  faites  venir  ces  Messieurs  et  ces  Dames  d'ici  près,  pour 
peupler  la  solitude  de  notre  bal.  -  IHd.j  se.  1 1. 

36/i  Oui.  —  Va,  sois  en  repos,  rentre  et  me  laisse  faire. 

Éc.  des  Mar.y  II,  i. 

8&6  Sortez  donc,  je  vous  prie,  et  me  laissez  l'attendre. -  TarC,  lU,  i. 

i36o  Approchons  cette  table,  et  wus  mettez  dessous.  ~  Ihid,^  IV,  h. 

83/i   Laissons  la  raillerie, 

^i  me  dis  quel  espoir  on  peut  t'a  voir  donné.  -  Misanih.y  III,  i. 

Attendez  qu'on  vous  en  demande  plus  d'une  fois,  et  vous  ressouvenez 
de  porter  toujours  beaucoup  d'eau.  -  UAv.,  III,  i. 

175  Faites-vous  sur  mes  vœux  un  pouvoir  légitime. 

Et  me  donnez  moyen  de  vous  aimer  sans  crime.  -  Fem.  sav.  ,1,9. 

^  Nous  pourrions  multiplter  indéfiniment  les  exemples  de  cette  construction,  qui  se 
lit»Qre  &  chaque  pas  ches  Molière,  comme  chez  tous  les  écrivains  de  son  temps. 
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RELATIFS. 


1^  Pronom  relatif  sans  antécédent  exprimé. 

^  Voir  1 1,  p.  3h6^  Ce,  pronom,  supprimé  devant  un  rdatif. 

m.  96 
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2^  Pronom  relatif  ayant  pour  antécédent  un  substantif  non- 
précédé  dun  article  ou  d^un  adjectif  déterminatif. 

a.  Employé  comme  sujet. 

gS  Non,  non,  je  ne  veux  point  d'un  esprit  qui  soit  haut; 
Et  fetnme  qui  compose  en  sait  plus  quil  ne  faut. 

Éc.  des Fem.y  I,  i. 

Vous  êtes  homme  qui  savez  les  maximes  du  point  d'honneur. 

G.  Dand.,  I,  6. 

b.  Employé  comme  complément  direct  ou  indirect. 

189  Ce  sont  choses  y  pour  moi,  ^  je  tiens  de  tout  temps 
Fort  propres  à  former  l'esprit  des  jeunes  gens. 

Éc.  des  Mar.y  1,  a. 

1795  Cest  un  homme  qui  vient,  avec  douce  manière. 
De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe,  pour  affaire 
Dont  vous  serez,  dit-il,  bien  aise.  -  Tort.,  V,  4. 

3^  Pronom  relatif  au  singulier,  représentant  un  antécédent  au 
pluriel. 

Comment,  Monsieur,  vous  êtes  aussi  impie  en  médecine?  —  Cest 
une  des  grandes  erreurs  qui  soit  parmi  les  hommes.  -  D.  Juan  y  III,  1. 

Vous  ne  croyez  donc  point  à  la  médecine?.  .  .  —  Bien  loin  de  la 
tenir  véritable,  je  la  trouve,  entre  nous,  une  des  plus  grandes  folies 
qui  soit  parmi  les  hommes.  -  Mal.  imag.y  m,  3. 

4°  Place  du  relatif  par  rapport  à  son  antécédent. 

870  Un  homme  l'emmenoit,  qui  s'est  trouvé  fort  sot.  ~  IJEt.,  II,  1 1. 

389  Comme  le  mal  fut  pmmpt  dont  on  la  vit  mourir. 

Son  trépas  imprévu  ne  put  rien  découvrir.  -  Dép.  am.y  II,  1. 

Eh!  que  de  gens  se  font  de  fête,  et  viennent  dire  :  tr Commencez 
doncl^  à  qui  le  Roi  ne  l'a  pas  commandé!  -  Impr.  de  Vers.,  se.  6. 

1697  Nous  perdons  des  moments  en  bagatelles  pures, 

Çtt'il  faudroit  employer  à  prendre  des  mesures.  -  Tarf.,  V,  3* 

217  Cependant  h  leurs  vœux  votre  âme  se  refuse. 
Tandis  qu'en  ses  liens  CéUtnhe  Tamuse, 
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De  qui  riiumeur  coquette  et  Tesprit  médisant 
Semble  si  fort  donner  dans  les  mœurs  d'à  présent. 

Misanth,^  I,  i. 

Il  me  faut  aussi  tin  cheval  pour  monter  mon  valet,  qui  coûtera  bien 
trente  pistoles.  -  Fourb.  de  Scap.j  II,  5. 

*  Vaugelas  a  donné  deux  Remarques  à  propos  du  relatif  séparé  de  son  antécédent 

Void  la  première  : 

vfay  mis  dans  ma  traduction  de  Quinte-Gurce  :  «Mais  les  destinées  de  TËmpire  Macé- 
vdonien  approchoient ,  qui  avoicnt  résolu  sa  ruine.»  On  demande  si  ce  qui  est  bon,  y 
ayant  an  irerbe  entre  deux  :  car,  pour  les  génitifs  interposet,  ils  ne  nuisent  point.  L*Aca- 
iéttâe  trouve  que  les  verbes  interrompent  la  liaison  au  pronom  qui,  et,  quoy  qu^ii  n*y 
lit  point  de  faute  à  escrire  selon  cet  exemple,  si  est-ce  qu^elle  juge  qu'il  le  faut  éviter 
tint  qu'on  peut.  Il  &udroit  dire  :  «Mais  TEmpire  Macédonien  s'approchoit  de  ses  destinées 
«qui. . .,  etc.»,  ou  quelque  chose  approchant» 

Yauoblas,  édit  Ghassang,  II,  p.  &6o-&&3. 

Dans  sa  seconde  Remarque,  Vaugelas  développe  très  longuement  ce  thème,  qu'il  faut 
éviter  les  équivoques  ;  il  ne  faudra  pas  dire,  par  exemple,  comme  Goëffeteau  :  crGe  qui  re- 
gudoit  les  armées  d'Antoine  et  Lepidus,  qui  avoient  servi  sous  Gésar»,  parce  que  le  ^t 
a  pour  antécédent  Ui  ttrmée$,  et  non  Antoine  et  Lepidut,  comme  on  pourroit  le  croire.» 

Ibid.,lh^.khO'US. 

B"*  Qmsirtiction  de  deux  pronoms  relatifs  y  dont  l'un  est  came 
plément  dun  premier  verbe  et  Vautre  sujet  dun  second. 

1967  C'est  vùus^  si  quelque  erreur  n'abuse  ici  mes  yeux, 

Quon  nCa  dit  qui  viviez  inconnu  dans  ces  lieux.  —  UÉt.y  V,  9. 

583  Mais  pour  guérir  du  mal  qu'il  dit  qui  le  possède , 
NVt-il  point  exigé  de  vous  d'autre  remède? 

Ée.  des  Fem,,  II,  5. 

446  Comment?  —  Qui  voulezr-vùus ,  mon  père,  que  je  dise    i 
Qui  me  touche  le  cœur?  -  Tarf.,  II,  1. 

7&9  Nous  verrons  si  c'est  moi  que  vous  voudrez  qui  sorte. 

Misanth.,  II,  &. 

3/16  Et  c'est  toi,^  Fon  veut  qui  choisisse  des  deux.  -  Mélicy  I,  5. 

C'est  une  grâce  que  je  vous  demande,  et  je  la  recevrai  comme  un 
gage  de  l'amitié  que  je  veux  qui  soit  entre  nous.  —  5tct7.,  se.  i5. 

Mon  Dieu,  Scapin,  fais-nous  un  peu  ce  récit,  qu^oti  nCa  dit  qui  est 
si  plaisant.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

6®  Même  construction  ^  avec  h  second  pronom  complément  di- 
rect du  second  vei^be. 

955  Sans  ma  feinte,  jamais  tu  n'aurois  avoué 

Le  trait  que  f  ai  bien  cru  que  tu  nCavoisjoué.  -  Dip.  am,,  TFI,  7. 

«6. 
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fkiU  Allez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur. . . 

Du  foible  que  pour  vous  vous  savez  qu'a  mon  cœur.  -  FAck.y  1,5. 

i/i6  Comment?  —  Qui  voulez-vous,  mon  père,  que  je  dise 
Qui  me  touche  le  cœur,  et  qtCil  me  seroit  doux 
De  voir  par  votre  choix  devenir  mon  époux?  -  Tari. y  II,  i. 

1/173  Sied-il  bien  de  tenir  une  rigueur  si  grande,. . . 
Et  d'abuser  ainsi,  par  vos  efforts  pressants, 
Du  foible  que  pour  vous  vous  voyez  qu^ont  les  gens?  -  76û/.,  IV,  5. 

Âvez-vous  jamais  vu,  Madame,  un  diamant  plus  vif  que  cdui  que 
vous  voyez  que  mon  père  a  au  doigt?  -  UAv.^  III,  7. 

Et  ces  prospérités  et  cette  gloire  que  vous  dites  que  le  Ciel  nous  pro- 
met, qui  en  sera  caution?  -  Am.  magnif.y  m,  1. 

1 1 43    Le  lâche  tour  que  Von  voit  qu'il  méfait 

Jette  au  fond  de  mon  cœur  quelque  dépit  secret. 

Fem.  sav.y  IV,  2. 


*  Dans  tous  les  exemples  que  Ton  vient  de  citer,  il  aurait  été  facile  de  supprimer 
Tun  des  que  ou  ^t.  Mais  ce  tour  de  phrase  est  si  fréquent  au  xtii*  siède,  qu^on  est 
tenté  de  voir  dans  son  emploi  la  recherche  dWe  certaine  élégance  dont  Pagrément  nous 
échappe. 

7^  Construction  interrompue  :  un  même  antécédent  représenté 
dans  la  même  phrase  ^  d^  abord  par  un  relatif,  ensuite  par 
un  pronom  personnel. 

9o5  Son  sort  offre  à  mon  bras  des  périls  glorieux 

Dont  je  puis  faire  hommage  à  Téclat  de  vos  yeux. 

Et  par  eux  m'acquérir,  si  le  Ciel  m'est  propice , 

La  gloire  d'un  revers  que  vous  doit  sa  justice.  -  D.  Gare,  y  I,  3. 

8°  Pronom  relatif  employé  comme  complément  indirect  par 
pléonasme,  avec  un  antécédent  précédé  lui-^nême  d^une 
préposition,  au  lieu  de  que. 

696    ...  C'est  à  sa  table  à  qui  (que)  l'on  rend  visite.  -  Misanth.,  II,  &. 

Puis-je  au  moins  croire  que  ce  soit  à  vous  à  qui  (que)  je  dois  la 
pensée  de  cet  heureux  stratagème?  -  Am.  méd.,  III,  6. 

Mon  Dieul  laissez-là  votre  révérence,  ce  n'est  pas  de  ces  sortes  de 
respect  dont  (que)  je  vous  parle.  -  G.  Dand.y  II,  2. 

*  La  Grammaire  françoite  d^Ant.  Oudin  (i665)  ue  donne  pas  de  r^e,  mais  elle  cite 
un  exemple  qui  vaut  une  règle  :  (r  On  dira  d*un  fol  ou  d^un  resvcur  qm  parle  tout  seul  : 
c'est  à  un$  motfOfi  ou  à  um  pierre  à  qui  il  parle.»  -  P.  97. 
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9""  Construction  partictdière  du  pronom  relatif  complément  in- 
direct. 

633  Sortirai-je  pour  lui,  quelque  éclat  dont  il  brille, 

De  la  pudeur  du  sexe  et  du  devoir  de  fille?  -  Tart.^  II,  3. 

*  (Test-i-dire  :  de  quelque  éeku  qu'U  brille,  et  de  même  pour  les  autres  exemples. 

Ne  croyez  pas  que  ce  soit  pour  Tamour  de  vous  que  je  vous  donne 
ia  main  ;  ce  n'est  que  Monsieur  votre  père  dont  je  suis  amoureux,  et  c'est 
lui  que  j'épouse.  -  Pourc^  III,  7. 

i636  II  vient  avec  mon  père  achever  ma  ruine, 

Et  c'est  saJlUe  unique  à  qui  Ton  me  destine.  -  Éc.  des  Fem.yV^  6. 

190/1  Ce  n'est  pas  vous  à  ^ta  j  en  veux  rendre  raison.  -  Tort,  y  V,  7. 

Ce  n'est  pas  ma  femme,  c'est  ma  JiUe  à  qui  vous  parlez. 

Mal.  imag.y  II,  5. 

Pronom  eiiployé  comme  attribut,  et  représentant  : 

a.  Soit  un  substantif. 

&t6  Je  suis  sajemme.  —  Oh  Dieux I  sa  femme I  —  Oui,  sa  femme. 
Ce  n'est  pas  encor  tout. 

—  Encore?  —  Je  ia  suis,  dis-je,  sans  qu'il  le  pense. 

Dép.  om.,  II,  1. 

Je  veux  être  mircy  parce  que  je  la  suis,  et  ce  seroit  en  vain  que  je 
ne  la  voudrois  pas  être.  -  Am.  magwif.y  I,  9. 

*  Dans  les  Fourberiiê  de  Scapin,  l*  remplace,  comme  attribut,  un  nom  féminin  sans 
qu'on  puisse  déterminer  le  genre  : 

Hélas!  à  voir  ce  bracelet,  c'est  maJUky  que  je  perdis  à  l'âge  que 
vous  dites.  —  Votre  Jillef  —  Oui,  ce  Test.  -  Fourb.  de  Scap.y  ifi,  11, 

b.  Soit  un  adjectif. 

766  C'est  l'unique  moyen  de  me  rendre  contente. 

—  Tu  Ifl  seras  dans  peu.  -  Éc.  des  Mar.y  H,  9. 

Je  serai  fort  ravi  qu'on  ne  vous  trouve  point  si  beOe^  et  vous  m'obli- 
gerez de  n'affecter  point  tant  de  la  paroitre  à  d'autres  yeux. 

SicU.y  se.  6. 

*  Yaugelas  a  fixé  la  règle  à  Tégard  du  pronom  attribut  : 

*L«  pour  le.  C'est  une  faute  que  font  presque  toutes  les  femmes  de  Paris  et  de  la  Cour. 
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Par  exemple,  je  dis  à  une  femme  :  tr Quand  je  suis  malade,  j'ayme  à  voir  compagnie. 
Elle  me  respond  :  «rEt  moy,  quand  je  la  suis,  je  suis  bien  aise  de  ne  voir  personne. ^  J* 
dis  que  c'est  une  faute  de  dire  «rquand  je  la  suisn,  et  qu'il  faut  dire  (rquand  je  le  suisn 
La  raison  de  cela  est  que  ce  le  qu'il  fiiut  dire,  ne  se  rapporte  pas  à  la  personne,  car,  ei 
ce  cas'là,  il  est  certain  qu'une  femme  auroit  raison  de  parler  amsi,  mais  il  se  rapporte  . 
la  chose  ;  et ,  pour  le  faire  mieux  entendre ,  c'est  que  ce  le  vaut  autant  à  dire  que  cela 
lequel  cela  n'est  autre  chose  que  ce  dont  il  s'agit,  qui  est  malade,  en  l'exemple  que  j'a* 
proposé. . .  Proposons  un  autre  exemple,  où  ce  soient  plusieurs  qui  parlent  et  non  pa 
une  femme.  Je  dis  k  deux  de  mes  amis  :  «r Quand  je  suis  malade,  je  fais  telle  chose»,  el 
ils  me  respondent  :  tret  nous,  quand  nous  le  sommes,  nous  ne  faisons  pas  ainsi».  Qui  ne 
voit  que  si  la  femme  parloit  bien  en  disant  tr quand  je  ta  suis»,  il  faudroit  aussi  que  cet 

deux  hommes  disent  (ret  nous,  quand  nous  let  sommes?»  Ce  qui  ne  se  dit  point 

Neantmoins ,  puisque  toutes  les  femmes ,  aux  lieux  où  l'on  parle  bien ,  disent  la  et  non 
pas  le,  peut-être  que  l'usage  l'emportera  sur  la  raison ,  et  ce  ne  sera  plus  une  faute.  Poui 
lêê,  au  pluriel,  il  ne  se  dit  point,  ny  par  la  raison,  ny  par  l'usage.» 

Yaugklis,  édit.  Chassang,  I,  p.  87-88. 

Th.  Corneille  trouve  que  «r cette  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  est  très  bonne»,  tout  en 
discutant  ses  exemples.  Il  ajoute  :  tr  Malgré  la  décision  de  M.  de  Vaugel&s,  qui  est  fort 
juste,  la  pluspart  des  femmes  continuent  de  dire,  sur  l'exemple  à^ettre  malade,  «tet  moi 
frquand  je  la  suis^.  D  semble  par  là  que  l'usage  doit  l'emporter.»  -  Ibid,,  p.  88. 

L'Académie  française,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  proteste  contre  la  faiblesse 
de  Th.  Corneille  : 

<rLa  reg^e  que  M.  de  Vaugelas  establit  dans  cette  Remarque  est  appuyée  sur  de  si  fortei 
raisons,  que  personne  ne  doit  se  dispenser  de  la  suivre.  Ainsi  l'on  ne  peut  trop  s'opposer 
à  l'abus  que  les  femmes  font  de  la  particule  la,  quand  elles  l'employent  au  lieu  de  le;  i 
faut  dire  absolument,  dans  la  phrase  proposée  :  «ret  moy,  quand  je  le  suis»,  c'est-à-dirf 
<r quand  je  suis  maladev^  en  supposant  que  c'est  une  femme  qui  parle,  et  non  pas  «quand 
rrje  la  suis».  -  Ibid,,  p.  89. 

Malgré  l'autorité  de  Vaugelas,  ni  Corneille,  ni  Molière,  ni  M""  de  Sévigné  ne  se  sonl 
attachés  à  suivre  sa  règle,  qui  n'est  plus  maintenant  en  discussion. 

Pronom  possessif  employé  comme  substantif. 

(107  Hé!  mutuellement  croyons-nous  gens  de  bien  : 

Je  risque  plus  du  mien  que  tu  ne  fais  du  tien.  -  Sgan.,  sr.  2-j>. 

Prononcer,  rendre  un  jugement,  décider. 

399   Pour  moi,  do  son  esprit  j'ai  trop  bon  témoignage 

Pour  craindre  qu  il  prononce  h  mon  désavantage.  -  Fâch,,  II,  i. 

Que  tardex-vous.  Destins? 

Toute  la  question  n'est  que  d'un  cimetière  ; 

Prononcez  librement  qui  le  doit  posséder.  -  Malu.,  l,  p.  67. 

1  i3a   Vous  commencez.  Madame,  à  prononcer  pour  lui.  -  Rac,  Alex.,  IV,  a. 

Maintenant  le  monde  est  jugé,  et  le  Prince  de  ce  monde  va  estre  chassé,  comme 
le  prononce  Jesus-Chrisl  luy-mesme. 

BossiKT,  Hint.  Univ.,  in-^4*,  1681,  p.  a88;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  t37. 
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Luther,  interpellé  par  les  Pûsans  de  protumcêr  sur  les  prétentions  qa*ils  avoient 
contre  leurs  seigneurs,  fit  un  étrange  personnage. 

BossuBT,  Hiit,  dêê  Var, ,  9  m-4%  1 688  ;  I ,  p.  69  ;  -  Cf.  lo. ,  Und, , I,  n.  hk'j  ; 
-  Qmfér,  avêc  Af.  Claude^  in-ia ,  1689 ,  p.  io4  ;  -  Àvert.  aux  ProUU., 
in-A%  1689-1691;  VP,  S  100,  p.  767;  -  Déf.de  l'Hiêt.  dm  Var., 
in-19,  1691,  S  &,  p.  9;  etc. 

H  (audroit  ou  fermer  les  théâtres,  ou  prononen*  moins  durement  sur  Tétat  des 
comédiens.  -  La  Bbuy.,  U,  p.  173. 

Propos,  conversation,  entretien,  paroles. 

1983  Et  c'est  mon  sentiment  quen  faits,  comme  en  propos  y 

La  science  est  sujette  à  faire  de  grands  sots.  —  Fem.  $00,^  TV,  3. 

i355  Et  pour  ne  vous  point  mettre  aussi  dans  le  propos.  -  Ilnd.j  ibid. 

Nous  sommes  tombés  en  prnpa  de  Platon.  -  BfiLi.,  U,  p.  &73. 

Cest  toujours  par  quelque  changement  que  Ton  entre  en  propoê  avec  ce  ministre. 

SéT.,  VU,p.  91. 

Propre  :  i**  élégant. 

Uhabit  est  propre  et  riche,  et  il  fera  du  bruit  ici.  -  Pourc.^  I,  3. 

Comment,  Monsieur  Jourdain  ?  vous  voilà  le  plus  propre  du  monde  I 

Bourg,  gent.y  III,  &. 

Est-elle  propre  7  —  Autant  qu'une  fille  peut  Testre  ; 
J'aime  rajustement.  -  Th.  Gobh.,  Comteue  d^Orgwil,  U,  1. 

Trouvez-vous  rien  de  plus  poli,  de  plus  sage  ny  de  plus  sçavanl  que  Messieurs 
de  Commartin  (Lefèvre  de  Caumartin)  et  de  Verthamon?  Ne  les  croyei-vous  pas 
aussi  dignes  d'estre  estimez  à  THostel  de  Rambouillet  comme  ils  le  sont  au  Palais 
et  dans  Te  cabinet  de  Messieurs  du  Puy  ?  Vous  voyei  pourtant  comme  ik  sont  jeunes, 
vousi  voyez  comme  ils  sont  propreB. 

Sabasin,  OEuvr.,  9  in^A*,  i656;  I,  p.  aSi-aSd. 

Elle  estoit  fort  riche,  son  logis  estoit  agréable,  ses  meubles /iroprss  et  magnifiques. 

SiGBiis,  jNouv.Jranç.^  i656;  3*  Nou».,  p.  63-6a. 

Le  repas  fut  excellent  et  propre  ;  il  y  eut  un  concert  de  davessins  et  de  vides 
tout  à  fait  charmant. 

M"'  DE  ScuDÉRT,  Mathilde,  1667,  Préf.,  p.  19  ;  -  Cf.  Id.,  tifid.,  p.  87-88. 

Une  collation  fort  propre.  -  Rag.  ,  V,  p.  1 68  :  Notet  hUtor. 

J'élois  pour  lors,  je  crois,  le  plus  vropr»  de  France, 

Et  je  puis  dire  aussi  que  j'avois  fait  dépense , 

Car  ma  terre  en  sauta.  -  Poisson,  Baron  de  la  CratH,  se.  9. 

Je  sors  d^un  lieu  fort  propre,  où  je  devois  jouer; 
G^est  chez  une  duchesse  ;  on  n*y  respire  qu  ambre. 

Hautkbocbk,  Bourg,  de  quai.,  III,  6. 

. .  Un  petit  diner  aussi  bon ,  aussi  délicat ,  aussi  propre  qu^il  est  posnble. 

S^?.,  VII,  p.  371. 
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a**  Propre  à  .  .  . ,  convenable  pour .  .  . 

Il  faut  à  votre  fille  un  mari  qui  lut  soit  propre. 

Bourg,  gent.j  III,  i9. 

a.  Avec  un  nom  de  chose,  ce  qui  est  remploi  le  plus  ordinaire. 

Toutes  offrandes  ne  sont  pas  ptvpreB  à  un  autel  de  ia  grandeur  du  sien. 

MaLH.,  IV,  p.    91. 

Les  iieux  communs  ne  sont  pas  propre»  h.  touln  le»  eau»e».    ^ 

Rac,  Livre»  oMioté»  {Coll.  de»  Gr.  Ecr,,  VI,  p.  339). 

b.  Avec  un  nom  de  personne. 

hhh  n  me  faudroit  en  main  avoir  un  autre  amant, 
Savoir  qu*il  me  fût  propre,  et  que  son  hymcnée 
Dût  bientôt  à  la  sienne  unir  ma  destinée.  -  Coin.,  Ment.,  II,  s. 

Celui  qui  conseille . . .  cherche . . .  dans  ses  propres  intérêts  des  règles  de  con- 
seiller ;  de  sorte  que  son  conseil  {ut  est  bien  plus  propre  qu\i  celui  qui  le  reçoit. 

La  Rochip.,  I,  p.  8o. 

L'Académie . . .  cherche  les  sujets  qui  lui  sont  propre»  :  et  qui  pouvoit  /m  être 
plus  propre  que  vous?  -  Rac,  IV,  p.  353  :  Di»c.  acad. 

^  Voir  ci-dessous,  Propreté. 

Propre  :  mal  propre  a  .  .  . 

*  Voir  ci-dessus,  p.  i8.  Mal,  adv.  de  négation. 

Proprement,  élégamment. 

(Il)  a  ia  mine  de  danser  proprement.  -  Préc.  rid.y  se.  i3. 

3|e  Somaiie  traduit  :  frîl  danse  bien,  il  daivic proprement.^ 

Gr.  Diction,  de»  Prêt.,  v*  Danaer, 
Voir  Propreté. 

Propreté,  élégance. 

Elle  n'est  curieuse  que  d'une  propreté  fort  simple.  -  UAv.,  Il,  5. 

Nos  Indiennes  et  nos  nègres . . . 
Valent  bien  en  leur  nudité 
Tes  dames  en  leur  propreté. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  33. 

. . .  Son  turban  estoit  de  médiocre  grosseur,  où  tenoit  une  aigrette  avec  une  at- 
tache de  diamans  d'une  valeur  inestimable  :  mais  tout  cela  mis  si  galamment  et 
avec  une  propreté  si  naturelle  qu'il  ne  se  peut  davantage. 

Sbgrais,  Nouv.  franc.,  i656;  à*  Nouv.,  p.  io/i  ;  -  Cf.  lo.,  iW., 
1"  Nouv.,  p.  i/i  ;  3'  Nouv.,  p.  48  ;  4'  Nouv.,  p.  953. 
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lao  Mais  surtout  parurent  des  mieux 
Deux  cents  jeunes  académistes. 
Qui,  par  des  proprttes  artbtes, 
Etoient  de  rubans  si  couverts. . .  -  Loir,  Mux$  Atstor.,  17  juillet  1657. 

ibh  Elle  avoît  grande  pnmreté, 
Paroîasant  jolie  et  mignonne. 
Et  mesmement  un  peu  friponne.  -  Id.,  ibid.,  6  juillet  1058. 

L*odeur  de  votre  poudre  est  des  plus  agréables, 
Et  votre  propreté  des  plus  inimitables. 

M"*  Dbsjaidins,  Récit  de  la  Farce  des  Prédeuên;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  33. 

3^  Le  PttraUèU  des  languêi  françoisê  et  latine  de  Monet,  en  1 690 ,  définit  propriété,  coin- 
tiie,  pc^tesse  ;  dans  Tédition  de  i636,  cette  définition  est  réservée  pour  propreté,  qui  se 
distingue  ainsi  de  propriété. 

Avant  et  après  Monet,  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  (1611,  i639,  i65o)e8t  le  seul, 
josqu^à  cette  dernière  date,  où  propreté  paraisse  avec  le  sens  d^élégance. 

Il  semble  que,  au  temps  de  Yaugelas,  on  confondit  encore  parfois  propreté  et  pro- 
friété;  d^où  la  Remarque  suivante  : 

9 Propriété  est  bon  pour  signifier  le  proprietae  des  Latins;  mais  il  ne  vaut  rien  pour 
dire  le  sot»  que  Von  a  de  la  netteté,  de  la  bien-eéance  ou  de  l'ornement  en  ce  fui  regarde 
ki  luAite,  le§  meuUeê,  ou  qudque  autre  ehote  que  ce  §oit.  Il  faut  appeler  cela  propreté  et 
noo  pas  propriété. . .  Propriété  est  un  mot  qui  vient  du  latin  proprietae,  au  Heu  que  pro- 
frète  n^esi  vient  point  (car  proprietae  ne  signifie  jamais  cela),  mais  vient  de  son  adjectif 
propre,  qui,  dans  la  signification  de  net  et  d^ajueté,  est  un  mot  purement  françois.9 

Dans  ses  Obeervatione  tur  Vaugelae,  l'Académie  fait  un  mérite  à  Vaugdas  d^avoir  (ait 
une  distinction  entre  ces  deux  mots  :  crM.  de  Yaugelas,  dit-elle,  a  fort  judicieusement  re- 
marqué que  propriété  signifioit  une  chose  toute  différente  de  oropreté.it 

Vaugeuls,  édit.  Ghassang,  I,  p.  66-57. 

On  a  vu  (Jus  haut  que  Loret  a  employé  propretée  au  pluriel.  Yaugelas  le  condamne,  par 
uticipation  :  «Je  doute,  dit-il,  que  propretée  au  plunel  soit  bon;  il  ne  faut  s'en  servir 
qn'au  singulier.^  -  lo.,  ibid.,  II,  p.  386. 

Encore  en  1705,  Leven  de  Tempicry  croit  devoir  inidster  sur  la  différence  de  proprelé 
^propriété  :  tt Propreté  et  propriété,  dit-il,  ont  deux  sens  qui  ne  se  ressemblent  guères. 
hytpretéte  dit  pour  rajustement  des  habits,  des  meubles,  etc.;  mais  propriété  se  prend 
pour  la  qualité  et  la  vertu  d'une  plante  ou  d'autre  chose.  Et  si  Ton  disoit  :  cette  maison 
•  une  propriété  admirable,  on  croiroit  qu'elle  a  la  vertu  de  guérir  de  quelque  mal.» 

Lktih  db  Tbhplbbt,  Génie  et  polit,  de  la  lang.fnmç.,  p.  io&-io5. 

«Us  croyoient  s'être  monlrei  bieu  habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  très-indubita- 
Uement,  Ûs  allarenl,  ils  parlarenl,  vous  aves  bien  de  la  propreté. .  •  n 

SoRBL,  Frandon,  édit.  Leyde,  1791  ;  1,  p.  3&i. 

«Il  y  a  longtemps  t\fi intrigue,. . .  propreté  et  autres  mots  asses  utiles  sont  receus 
partout. 9)  -  Id.,  Dite,  tur  VAcad.  franc.,  ]65â. 

«La  propreté  fait  partie  de  la  bienséance. . .  Or,  la  propreté  est  un  certain  rapport 
des  habits  à  la  personne  ; . . .  il  est  nécessaire,  si  nous  voulons  être  propree,  de  conformer 
nos  habits  à  notre  taille,  à  notre  condition  et  à  notre  âge. 9» 

CouBTiN,  Traité  de  la  eitiUté,  1670,  p.  64. 

Prose  cadencée. 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  ia  prate  cadeude,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres.  -  Mal.  imag,,  II,  5. 


&10  PROSE  CADENCÉE 

*  Une  prose  cadencée  est  une  prose  qui,  par  la  disposition  de  Taccent  tonique,  est 
rythmée  et  cadencée  comme  le  seraient  des  vers  blancs,  c^est-4-dire  sans  rime,  et  libres, 
c'est-à-dire  sans  uniformité  dans  le  nombre  des  syllabes. 

n  semble  que  Molière  ait  recherché  cette  tr prose  cadencée»  ;  ses  pièces  en  prose  en  four- 
nissent de  nombreux  exemples.  Ainsi,  dans  L'Avare,  qu'il  semble  avoir  voulu  écrire  en 
vers,  on  trouve  constamment  des  traces  de  son  intention,  des  vers  qu'il  ne  voulait  pas 
perdre,  d'autres  dont  il  dissimule  la  mesure  en  y  ajoutant  un  mot,  des  rimes  qui  se  cher- 
chent, des  césures  bien  marquées  à  l'hémistiche,  etc. 

Ahl  Valère,  chacun  tient  les  mêmes  discours. 

Attendez  donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur. .  . 

Par  les  sensibles  coups  d'un  soupçon  outrageux. . . 

Je  crois  que  vous  m'aimez  d'un  véritable  amour. 

Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite. 
Appuyé  du  secours  d'une  reconnaissance . . . 

Pour  dérober  la  mienne  à  la  fureur  des  ondes . . . 

Vous  faisant  négliger  et  parents  et  patrie. . . 

Pourroient  autoriser  des  choses  plus  étranges. 

La  prenûère  scène  de  L'Avare  nous  a  fourni,  seule,  tous  ces  vers.  Nous  en  aurions 
trouvé  bien  d'autres  en  déplaçant  ou  supprimant  un  mot,  ou  avec  de  légères  modifica- 
tions dans  la  coupe  de  la  phrase  : 

Je  vous  vois  soupirer  (hélas I)  au  milieu  de  ma  joie. . . 
Seroit-ce  du  regret  (<ii(et-mot)  de  m'avoir  fait  heureux. 

Et  encore  nous  admettons  que  Molière  voulait  écrire  L'Avare  en  alexandrins ,  comme 
Ije  MtManthrope  ou  Tartuffe;  mais,  s'il  avait  dû  composer  cette  pièce  en  vers  libres,  comme 
L'Amphitryon,  le  nombre  en  seroit  encore  plus  considérable  : 

Seroitrce  du  regret  de  m'avoir  fait  heureux . 
Et  vous  repentez-vous  de  cet  engagement 

Où  mes  vœux  ont  pu  vous  contraimlro? 

Et  je  crains  fort  de  vous  aimer 
Un  peu  plus  que  je  ne  devrois. 

Ahl  ne  me  faites  pas  ce  tort 
De  juger  de  moi  par  les  autres. 

Puisque  les  seules  actions 
Font  connoitre  ce  que  nous  sommes. 
Attendez-donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur 
Et  ne  mo  cherchez  point  de  crimes. 

Je  crois  que  vous  m'aimez  d'un  vëritablo  amour 
Et  que  vous  me  serez  fidèle; 
Je  n'en  veux  point  du  tout  douter, 
Et  je  retranche  mon  chagrin 
Aux  appréhensions  du  blâme 
Qu'on  pourra  me  donner. 

La  pièce  du  Sicilien  présente  tant  de  prote  cadencée,  qu'un  savant  éditeur,  M.  de  Mon- 
taiglon ,  a  pu  la  publier  récemment  en  disposant  le  lexle  en  forme  de  vers  libres. 
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Yaugdas  a  laissé  une  longue  remarque  au  sujet  «rDes  yen  dans  la  prose t». 

Par  ces  mots,  dit-il,  «rj^entends  que  la  prose  même  face  un  vers,  et  non  pas  que  dans 
la  prose  on  mesle  des  vers.  Exemple  :  Qui  se  peut  asseurer  d^une  perteverancêf  Je  dis 
qu*ane  période  en  prose  qui  commence  ou  finit  ainsi,  ou  avec  cette  mesme  mesure,  est 
ritieose.  Il  faut  éviter  les  vers  dans  la  prose  autant  qu^il  se  peut,  sur  tout  les  vers  alexan- 
drins et  les  vers  communs  (vers  de  dix  syllabes),  mais  particulièrement  les  alexandrins, 
comme  est  celuy  dont  j^ay  donné  un  exemple,  parce  que  leur  mesure  sent  plus  le  vers 
que  celle  des  vers  communs,  et  que,  marchant,  s*il  faut  ainsi  dire,  avec  plus  de  train  et 
plus  de  pompe  que  les  autres,  ils  se  font  plus  remarquer. » 

La  faute  est  plus  grande  encore,  ajoute  Vaugelas,  si  deux  vers  se  suivent,  et  surtout 
9  Tun  se  termine  par  une  rime  masculine,  et  Tautre  par  une  rime  féminine. 

11  y  a  un  bel  exemple  dans  M.  de  Malherbe  :nCe  ne  fut  pas  à  faute,  dit-il,  ny  de  le 
désirer  avecque  passion,  ny  de  le  rechercher  avecque  dUigenee,7i  S*\\  eust  fait  avec  de  deux 
syllabes  aux  deux  vers,  au  lieu  qu^il  Ta  fait  de  trois,  ayant  toujours  accoustumé  d*escrire 
avecque  de  trois  syllabes  en  prose ,  il  eust  rompu  la  mesure  qui  rend  ces  deux  membres 
de  période  vicieux.  Que  si  le  sens  ne  commence  ny  ne  finit  avec  le  vers,  il  n*y  a  rien  à 
dire ,  parce  qu*on  ne  s^apperçoit  pas  que  ce  soit  un  vers.  Exemple  :  tr  Ayant  évité  le»  mal- 
heure  où  tombe  d'ordinaire  la  jeunesse t».  Ostez-en  le  commencement  et  la  fin,  ce  aéra  un 
vers  :  Évité  les  erreurs  où  tomhe  d'ordinaire,  mais  avec  ce  qui  va  devant  et  après,  il  ne 
paroit  point  que  c'en  soil  un. . .  i»  -  Vadgelas,  édit.,  Chassang,  I,  p.  188-191. 

Patru  partage  Tavis  de  Vaugelas:  «Mais,  dit-il,  toutes  ces  règles  pour  les  vers  et  demi- 
vers  dans  la  prose  n*ont  lieu  que  dans  les  discours  oratoires ,  et  non  pas  dans  les  discours 
didactiques  ou  purement  de  doctrine,  où  les  vers  ne  sont  nullement  vicieux,  pourvu 
qu^ils  ne  soient  pas  pompeux  et  composez  de  paroles  éclatantes  et  d'un  grand  son,  et 
qu'il  n'y  ait  pas  de  suite  beaucoup  de  vers  de  même  mesure,  n  -  Patru  ,  dans  le  Vavoilas  , 
édit.  Chassang,  I,  p.  191. 

Th.  Corneille  est  plus  rigoureux  encore  que  Vaugelas  et  Patru  : 

Non  seulement,  dit-il,  il  faut  éviter  les  vers  dans  la  prose,  mais  on  devroit  prendre 
garde  à  ne  commencer  jamais  uue  période  par  une  moitié  de  vers.  9  Lee  plu»  grand»  ora- 
teurs ont  accoustumé  de  négliger?)  n'est  pas  un  commencement  de  période  si  doux  à 
Toreille  que  ^  Les  plus  grands  auteurs  ont  accoustumé  de  négliger,  parce  que  les  premières 
syllabes  font  attendre  un  vers.n  -  Th.  Corn.,  dans  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  199. 

Une  telle  exigence  est  évidemment  exagérée;  si  toute  phrase  commençant  par  une  série 
de  six  syllabes  formant  une  sorte  d'hémistiche  est  condamnable,  comment  Th.  Corneille 
lui-même  s'est -il  permis  de  commencer  son  commentaire  par  :  (tNon  seulement  il  faut?), 
qui  appelle  presque  «réviter  dans  la  prose?.  . .  » 

L*Académie,  dans  ses  Observations  sur  Vaugelas,  se  montre  plus  mesurée  et  plus  sage  : 
ffOn  n^appelle  vers  dans  la  prose  que  ceux  qm  en  ont  la  juste  cadence,  et  qui  ne  sont  ny 
suivis  ny  précédés  d'aucun  mot  qui  y  soit  joint,  n  Le  désir  trop  ardent  d'acquérir  de»  ri- 
chette»  est  un  vers  bien  mesuré,  qu^il  faut  éviter  en  escrivant,  comme  tous  les  autres 
de  mesme  nature;  mais  si  on  l'enferme  dans  d'autres  mots,  par  exemple  «rqui  ne  sçait 
que  le  désir  trop  ardent  d'acquérir  des  richesses  par  quelques  voyes  que  ce  soit»,  ce  n'est 
plus  un  vers ,  parce  qu'il  n'en  a  plus  la  cadence. 

fr  On  doit  surtout  s'attacher  à  rompre  la  mesure  des  grands  vers.  Les  petits  ne  se  font 
pas  sitôt  remarquer  et  blessent  beaucoup  moins  l'oreille.  Elle  est  seule  à  consulter  sur  ce 
qui  a  trop  une  mesme  chente.  En  gênerai ,  il  faut  laisser  à  chaque  genre  d'escrire  ce  qui 
luy  est  propre,  fuir  le  stile  prosaïque  dans  les  vers,  et  éviter  la  caoence  des  vers  dans  la 
prose. î»  -  Ibid,,  I,  p.  192-193. 

Prostituer,  prodiguer. 

.53   Non,  non,  il  nest  point  d'àme  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  Rinsi  prostitttée,  —  Misanlh,,  I,  1. 
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Je  vois  des  gens  très-courts  d'argent  et  de  ressource 
Qui  viennent  en  fureur  prottitusr  leur  bourse. 

MoifTPLiuBT,  GetUilk,  de  Bmuee,  I,  h. 

Je  ne  me  proBtitue  jamais  à  une  longue  conversation ,  et  j*aime  les  visites  brèves 
et  laconiques.  -  Rbgiiabd,  Coquette,  III,  9. 

M.  le  Chevalier  voudra  bien  passer  toute  raprès-dlnée  avec  nous?  —  Ma  foi. 
Madame,  je  ne  sais  pas  si  je  pourrai  me  proêtituêr  à  votre  visite,  car  c*est  aujour- 
d'hui mon  grand  jour  de  femmes.  -  Id.,  Divorce,  II,  6. 

ProtASE,  exposition  du  sujet  d'une  pièce  de  théâtre. 

Pensez-vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raisons?  Et 
ne  trouveriez-vous  pas  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire  tr  Texposition  du  sujets 
que  la  protatey  le  «mœud?)  que  Yépitase,  et  le  r dénouements  que  la 
péripétie?  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem,^  se.  6. 


jjet.  -  GoftN. ,  I ,  p.  46  :  DiêcowTê  du  poème 

Les  songes. . .  peuvent  faire  un  grand  ornement  dans  la  protau. 

Id.,  III,  p.  97S  :  Exam,  d'Horace, 

n  parle  de  prota$e  comme  s*il  entendoil  ce  mot ,  et  veut  que  ceUe  première  des 
quatre  parties  de  la  Tragédie  soit  toujours  la  plus  proche  de  la  dernier.^,  qui  est 
la  catastrophe.  -  Rac,  II,  p.  369  :  Pi^face  de  nérénice. 

Prou,  beaucoup;  assez,  trop. 

60 4  J'ai  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conjoncture.  -  VÉt.^  H,  i. 

Mais  je  ne  puis  marcher  ny  peu  ny  prou. 
Ne  remuant  ny  pieds,  ny  mains,  ny  cou. 

ScARROif,  Œuvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  191. 

Vous  creusles,  et  le  creusles  prou. 
Que  j^estois  un  firanc  lou-garou. 

LoRiT,  Poét.  burl.,  in-A*,  16^7,  p.  190. 

173  Et  ce  fut  Madame  Pilou, 

Que  le  grand  monde  connoit  prou. 

Dont  Tesprit  agissant  et  sage 

Prit  soin  de  tout  ce  bel  ouvrage.  -  Id.,  Muze  hittor.,  ai  janvier  ifiSS. 

9o3  Monsieur  le  président  de  Thou, 

Qui  d'esprit  cl  de  sens  aprou.  -  Id.,  ibid,,  3o  juin  1657. 

Elle  esloit  la  seule  inconnue 

A  la  divinité  cornue. 

Ce  n'est  pas  qu^on  ne  luy  dit  prou 

Que  c'cstoil  vivre  en  loup-garou.  -  Ricreb,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  A3i. 

1 1   Prou  de  pardons  il  avoit  rapporté; 

De  vertu  peu  :  chose  asseï  ordinaire.  -  La  Font.,  IV,  p.  86  :  Contée,  1,3. 
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Il  faut  nécewaîrement  que  j*en  reçoive  (de  votre  écrilure)  peu  ou  jmm. 

Sir.,  VU,  p.  395. 

*  Joach.  Perion  donne  de  prou  une  étymologie  bien  imprévue  :  «rVelim  mihi  exponas 
cui  îd  cpod  mvhum  Latini  dicunt,  nos  jprxm,  in  hoc,  exempli  causa,  prou  de  parenU  $1 
mu  ^amu,  roulti  parentes  sive  propinqui,  panci  amici,  soliti  râmus  dîcere. . .  Est  autem 
DOC  verbum  nostrum  ortum  a  greco  ;  moXù  enim  multum,  ab  illis  didtur,  in  quo  vocabolo 
â  L  in  B  mutes,  et  inter  «  et  o  fivKpèp  p  interjicias,  atque  v  ut  u  proferas,  jprou  nostrum 
videbis.»  -  Joach.  Pbbioich  De  Img.  galL  orig,  lib,  IV;  Paris,  Seb.  Nivelle,  i55A,  p.  thli\ 

wProu,  C'est  un  vieux  mot  françois  pour  dire  aeeez,  dont  plusieurs  usent  encore  en  par- 
lant; ma»  il  ne  vant  rien  à  écrire.»  -  Vauoblis,  édit.  Ghassang,  II,  p.  665. 

Prouesse,  haut  fait,  preuve  de  vaillance;  vaillance. 

1996  Ces  dragons  de  vertu,  ces  honnêtes  diablesses, 
Se  retranchant  toujours  sur  leurs  sages  prùue$$es. 

Éc.  des  Fm. ,  IV,  8. 

Je  n*ay  pas  fait  grande  proueeee 
En  venant  chercner  Vostre  Altesse 
Jusqu^au  fond  du  rivage  noir. 

SciBBOH,  Virg.  trav.t  1705;  II,  p.  175; 
Cf.  Id.,  CdW.,  1700;  1,  p.  161. 

83  Un  faux  brave  à  vanter  sa  proueeee  frivole. 

Dbspb.,  SoL  XI;  -  Cf.  lo.,  Lutrm,  V,  vers  991. 

Qu'il  sera  beau  pour  nous  d'imiter  leurs  proueeeêe  I 

MoRTTLiuBT,  Coméi,  poke,  UI,  7. 

L'usage  a  préféré. . .  grande»  actione  kproueuee,  -  La  Bbqt.,  U,  p.  91 3. 

S'il  falloit  par  hasard  d'un  coup  de  main  habile 

Soustraire,  escamoter  sans  brmt  un  testament,. . . 

Peut-être  je  pourrois,  par  quelque  coup  d'adresse, 

Exercer  mon  talent  et  montrer  ma  proueeee.  -  Rbobabo,  Légai.  mito.,  IV,  1. 

♦  ff Proueeee.  Ce  mot  est  vieux  et  n'entre  plus  dans  le  beau  style  qu'en  raillerie, 
comme,  par  exemple,  si  je  dis  :  sa  vanité  est  msupportable ;  U  ne  eeeee  de  parler  de  eee 
froueeeee  ;  ou  :  je  n'aynte  point  lee  gène  qui  ee  vantent  toujoure  de  leure  proueeeêe.  Car  alors, 
comme  on  mesprlse  la  vanité  et  l'humeur  de  ces  gens-lè,  ce  mot,  estant  dit  par  mépris  et 
par  raillerie,  se  trouve  employé  de  bonne  grâce  en  ce  sujet,  tant  s'en  faut  que  cduy  qui 
en  usera  puisse  être  repris.  Mais  si  j'escrivois  sérieusement  que  plueieure  grande  hommee 
mU  célébré  lee  proueeeêe  d^ Alexandre,  je  me  servirois  mai  à  propos  de  ce  mot ,  qui,  n'estant 
phis  en  usage,  ne  peut  estre  employé  que  de  la  façon  que  je  riens  de  dire.»  -  Vauoblab, 
édit  Ghassaiiff,  U,  p.  laS. 

Dans  ses  OUerv.  sur  Vaugelas,  l'Académie  l'approuve  :  ft  Proueeee  ne  peut  s'employer 
qu'en  mauvaise  part,  ou  par  plaisanterie.  On  peut  dire,  dans  le  discours  familier,  voue 
mezfaà  là  une  belle  proueeee,  pour  marquer  que  l'on  condamne  celuy  qui  se  vante  de 
(pieique  action  qui  ne  luy  sçauroit  apporter  de  gloire.»  -  Id.,  ibid. 

Provision  :  en  avoir  sa  provision. 

Ma  foi,  son  cœur  en  a  Mpnmtion^  et. . .  -  Prmc.  iEl,^  IV,  &. 
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♦  La  Footaiiie  a  employé  cette  expression  dans  un  autre  sens,  plus  habituel  : 

5  fi  Non  point  par  peu  d'esprit  :  est-il  quelqu'un  qui  nie 
Que  tout  Anglois  n'en  ait  bonne  provition  f 

La  FoiTT.,  m,  p.  393  :  Faffl.,  XU,  93. 

Prude  ,  sage ,  honnête ,  vertueux. 

971   Elle  fait  la  sucrée  et  veut  passer  pour  prude.  -  VÉUy  UI,  2. 

Force  (^ens  noirs,  blancs,  roux,  grisons, 

De6priM/««,  des  filles  perdues. 

Des  meurtres  et  des  trahisons, 

Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues . . . 

C'est  là  Paris,  que  vous  en  semble? 

ScARROif ,  Œuvr,  y  Paris,  David ,  1 700 ;  1 ,  p.  8a  ;  -  Cf.  1d.  ,  Virg.  trav. , 
1706;  I,  p.  ag/i;  II,  p.  i63,  9^7. 

5  0  Princesse  tout  à  (ait  prude. 
J'ai  toujours  cette  inquiétude. 

LoRBT,  Muxê  hiiior,,  3  septembre  i65i. 
10  J'eus  cette  consolation 

De  voir  mainte  âme  prude  et  bonne 

S'intéresser  pour  ma  personne.  -  Id.,  ibid.,  3  mai  i653. 

au  Et  comme  il  est  prude  et  modeste. . .  -  Id.,  ibid,,  6  février  i655. 

91  Enfin,  ce  Nonce  prude  et  sage. . . 

Fait  espérer  de  luy  beaucoup.  -  Id.,  ibid.,  i3  janvier  1657. 

905  Le  neuf  du  mois,  foy  d'homme  prude!  -  Id.,  ibid.,  9  novembre  i658. 

199  11  a  vertu,  coeur  et  prudence. 

Il  est  prude  par  cxcélence.  -  Id.,  ibid.,  9  février  1666. 

0 ,  sans  hyperbole , 

La  plus  sage  et  prude  qui  soit, 
Nostre  trouppe  qui  vous  reçoit. 
Quelque  bon  vent  qui  vous  amcinc , 
Ne  sçauroit  inventer  qu'à  peine 
Le  moyen  de  vous  bien-veigner. 

RicBBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  567-548. 

75  Qui  dit  prude  au  contraire,  il  dit  laide  ou  mauvaise. 

La  Font.,  V,  p.  109  :  ConUe,  III,  û. 

1 1 85  Les  prudee  bien  souvent  vous  trompent  au  langage. 

Id.,  VII,  p.  78:  UEun.,iy,  3. 

Vous  tranchez  de  la  prude,  après  ce  que  j'ay  vu! 

MoNTPLBURY,  Cotnéd.  poét.,  lY,  5. 

♦  Pruderie,  dérivé  de  prude,  est,  dit  Bouhours,  trun  terme  assez  uouveaui». 

BouHouRs,  Aritte  et  Eug.,  9*  édit.,  1671,  p.  116. 

fxPreuderie  et  brusquerie  sont  des  roots  barbares,  pour  signifier  la  preud'hommie  et 
l'humeur  brusque.  Je  m'étonne  qu'on  n'y  ait  joint  le  mot  de  quiîterie,  pour  ôgnifier  l'ac- 
cident qui  arrive  de  deux  amants  qui  se  quittent.  C'est  un  mot  de  Précieuses,  qui  vaut 
encore  moins  que  les  precédens  :  on  ne  considère  pas  que  tous  ces  mots  ont  esté  inventez 
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par  des  femmes,  et  qu^elies  les  ont  dits  par  plaisir,  ainsi  que  mmaudêriê  pour  représen- 
ter les  actions  d*une  personne  qui  fait  force  mines  et  gestes.» 

SoBiL,  Cotm,  du  lÀwr.,  1671,  p.  897. 

On  voit,  par  les  exemples  qui  précèdent,  que  le  mot  prude  ne  se  prenait  alors 
qa*en  bonne  part  C'était  un  mot  nouveau.  On  trouve  bien  dans  Gotgrave(i6ii,  i65o), 
frmi^hommê,  preudrfemmê,  chaste,  honnête,  modeste,  vertueuse;  mais,  sous  la  forme 
frmdê,  le  mot  ne  parait  dans  aucun  dictionnaire  avant  le  Diction,  royo/  du  P.  Pomey 
(1676),  et  encore  avec  un  sens  mal  défini  : 

9 Prude,  une  femme  prude,  forte,  une  héroïne.  Quelques-uns  croient  que  prude  ne 
âgnifie  pas  forte,  mais  ioge,  iérieuee,  ce  qu^ils  confirment  par  cet  exemple  d*un  bon  au- 
theur  moderne,  qui  dit  :  «Elle  fait  la  prude  et  ce  n'est  qu'une  coquette.»  Gonsultei  les 
mtelligents.» 

En  1680,  Richelet  donne  le  mot,  en  le  faisant  précéder  du  signe -{-qm  «  •  •  .veut  dire 
que  le  mot  ou  la  façon  de  parler  n'ont  proprement  leur  usage  crue  dans  le  style  ample, 
dans  le  comique,  le  buriesque  ou  le  satirique  :  -f  Prude,  qm  a  de  la  prudence,  de  la  sa- 
ircsse». 

En  1690,  Furetière  :  «rA*tu2e,  qui  est  sage  et  modeste». 

Prud'homie. 

7  Pour  moi ,  me  soupçonner  de  quelque  mauvais  tour, 
Je  dirai ,  n'en  déplaise  à  Monsieur  votre  amour, 
Que  c'est  injustement  blesser  ma  priuThomie,  —  Dép.  atn.y  J,  1. 

Nos  yeux  n  ont  point  de  mauvais  desseins,  et  votre  cœur  peut  dormir 
en  assurance  sur  leur  prud^homie.  —  Prie,  rid.,  se.  9. 

1365  Croyez-moi,  c'est  donner  de  votre /irtufAomte. . .  -  Tart.f  IV,  1. 

0  que  le  visage  dissimulé  de  la  prud'hommie  couvre  et  nous  faict  mescognoistre 
de  vices  I 

D'IIsri,  L'Aitrée,  161/1;  II,  p.  961  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  63,  75,  79,  869. 

Je  ne  pense  point  que  Dieu  Tait  feût  si  plein  de  prut^homie  et  de  suffisance. . . 

Malb.,  TVad.  de  Sén, 

Monsieur  de  Borstel,  dont  vous  connoissex  la  sagesse  et  la  prud^homie. 

Bali.,  LeUr. 
Sa  richesse  et  sa  prud^kommie 
Son  trépas  u'empescheront  mie. 

Sciaioii,  Virg,  trmf.,  1706;  II,  p.  i53. 

71  Car  par  »ei  prud'homie  extresme 
G'esloit  un  grand  homme  luy-mesme. 

LoBBT,  Muxe  hiêtor,,  6  juillet  i658;  -  Cf.  Id.,  HmL,  10  mars  et 
SI  juillet  iGSa;  6  juin  i656;  as  avril  i656;  7  février  1660; 
11  novembre  166a;  ~  Poéê.  hurl.,  in-6%  1667,  p.  48. 

Ne  craignez  rien,  nos  yeux  sont  exempts  de  malice. . . 
Vostre  coeur  peut  dormir  en  toute  seureté 
Dessus  leur  prud'homnUe  et  dessus  leur  bonté. 

SoMAUi,  Prêt,  ridic,  mieet  en  ver»,  se.  ix,  p.  A5. 

Diane,  qui  ne  connoist  pas 
Le  commerce  du  paîs-bas. 
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N'osant  taxer  sa  prud'hùmie 

D'une  si  notable  infamie. 

Croit  qu'elle  a  sou  contamini.  -  Richib,  Ovide  bouffon,  166 a,  p.  1 

Ual  rien  n'est  plus  galant;  de  grâce,  notre  amie. 

Ce  billet  plairoit-il  à  votre  pnttkomief  -  M"*  DisjABDnis,  L$  Fmoory,  IV. 

Comment,  dans  un  château  dont  l'antiquité  brille. 
Venir  de  guet  à  pens  débouter  une  fille. 
Duper  sa  prud'homie  à  force  de  douceurs. . . 

Th.  Corn.,  Baron  d^AUnkrae,  IV, 

Vous  entretenei  donc  de  nuit  le  cavalier. 

Et  quand  à  votre  chambre  on  va  vous  épier, 

On  vous  blesse,  on  fait  tort  à  votre |>rtid'^mi«/  -  Id.,  D.  Dertr,  de  Cig.,  I 

Me  voilà  prête  à  m'embarquer  sur  notre  Loire. . .   Quoique  votre  Rhône 
UrribUii ,  je  voudrois  être  aussi  près  de  me  confier  à  sa  prud'homie.  -  Str. ,  IV, 

^  Ce  mot  ne  se  trouve,  sous  cette  forme,  dans  aucun  dictionnaire  k  notre  con; 
sance,  excepté  dans  le  Diction,  de  l'Acad.,  i**  édit  —  De  Nicot  à  Furetière,  en  pa 

far  Monet,  Cotgrave,  Duez  et  Richelet,  exception  faite  pour  Pomey,  il  ne  parait  qu 
orthographe  preudhomie.  Cependant  il  se  trouve  sous  sa  forme  prudhomie  dans  les 
mières  éditions  de  Molière,  dans  la  traduction  en  vers,  par  Somaize,  des  Préc.  rid, 
antérieurement,  dans  la  Muze  hietor.  de  Loret. 

Prune. 

880  Comment  d'un  grès?  —  D*un  grès  de  taille  non  petite, 
Dont  on  a  par  ses  mains  régale  ma  visite. 
—  Diantre,  ce  ne  sont  pas  des  prunes  que  cela  I 

Ec,  des  Fem, ,  III,  *} 

Prunes  :  pour  des  prunes,  locution. 

366  Si  je  suis  aflligë,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes.  -  Sgan.  y  se.  16 

Ce  Le,  où  elle  s'arrête,  n'est  pas  mis  j^our  des  prunes. 

Crit.  de  FÉe.  des  Fem. ,  se.  3 

Ils  se  veulent  réc4)mpenscr  de  ce  qu'ils  en  ont  payé,  car  ils  ne  l'ont  pas  eu 
deë  prunei.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  \k^, 

1 1  a  Car  pour  ces  belles  charges-là , 

Comme  elles  ne  sont  pas  communes. 

On  ne  les  a  pas  four  deë  prunes,  -  Loret,  Muze  hietor.,  a  6  raay  i^ 

Si  les  Dieux  que  nous  voyons 

Ne  sont  pas  Dieux  pour  dee  prunee, 

BaéBiur,  Lucain  trav.,  i656,  p.  a 

Je  vous  envoyé  des  pruneaux  de  Tours. . .  Je  ne  vous  dis  pas  cda  pour 
obliger  à  m'aimer.  Je  sçay  qu'on  n'a  pas  votre  affection  pour  dee  prunes, 

CosTAR,  Lettr,,  i658;  II,  p.  i&! 

. .  .Quand,  pour  s'exposer  à  diverses  fortunes 
On  enlève  les  gens,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes, 

Moutfliurt,  Mari  êone  femme.  II,  < 
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Ei  vos  façons  de  plus,  en  tout  si  peu  communes, 
Font  voir  que  tout  cela  n'est  pas  mis  pour  det  prunu. 

MoifTPLiDRT,  Gmtilh,  dt  Bêouce,  lll,  8. 

Prunelle  :  jouer  de  la  prunelle. 

63 1    ...  Vous  avez  assez  joué  de  la  prunelle.  -  Ec,  des  Mar.^  Il,  a. 

De  plus  un  Don  Félix,  adroit  de  la  prutuUê, 
En  dépit  que  j*en  aye,  a  toujours  Tœil  sur  elle. 

Tb.  Gobh.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  i. 

n  fut  de  chacun  admiré. 

Des  yeux  de  Didon  dévoré. 

Et  luy  pareillement  sur  elle 

Joua  tonvenl  de  la  prunelle.  -Scabbor,  Virg,  trav,,  i7o5;  I,  p.  sQi. 

67  Mais  quantité  de  demoizelles, 
Sçavantes  en  Tart  des  pi-unellee, 
Qui  le  sccurent  de  mam  en  main, 
L*allerenl  viziter  soudain.  -  Lorbt,  Muu  hietor,,  3i  may  i653. 

Avec  un  miroir  devant  elle, 
EWejouoit  de  la  prunelle, 
Grimassoil,  faisoit  les  doux  yeux. 
Pour  voir  qui  luy  siéroit  le  mieux. 

RiCBiB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  433. 

Sa  langue  s'est  contrainte,  et  je  n'ai  rien  su  d'elle; 
Mais  ses  yeux  plus  hardis  jouoieni  de  la  prunelle. 

Poisson,  (Àméd.  êone  dire,  1,  1. 

•Tisane. 

•    ♦  Voir  Titane. 

Publier,  signaler  au  public. 

Et  que  direz-Yous  de  la  marquise  Aramintc,  qui  la  publie  partout 
pour  épouvantable?  —  Criu  de  VÉc.  des  Fem,,  se.  5. 

Ils  te  publieront  pour  homme  de  peu  de  foy. 

WX^Kfi.VAMtrie,  1616;  I,  p.  399^ 

Quand  nous  publione  un  ingrat,  nous  avons  part  à  sa  honte.  -  Malb.,  U,  p.  «47. 

L'Amiral  fut  blessé  à  mort;  Alphonse  le  fit  mettre  dans  la  chambre  de  poiqw, 
et  deffendit  qu'on  publiati  Testât  où  il  estoit. 

M"*  DB  ScuD^BT,  Mathilde,  1667,  p.  365-366. 

67  En  la  quittant,  Gulphar  alla  tout  droit 
Conter  le  cas,  le  corner  par  la  ville, 
Le  publier,  le  paéclier  sur  les  toits.  -  La  Fort.,  IV,  p.  Z6h  :  Contes  »  U,  9. 

PUIR. 

♦  Voir  Put  (II). 

ni.  97 

MtMaMia  «ATimuu. 
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Puis  après  .  .  . ,  ensuite. 

Il  lui  disoit. . .  qu^elle  ëloit  la  plus  belle  du  monde.  —  Et  puis 
après?  —  Et  ptds  après,  il  se  mettoit  à  genoux  devant  elle.  —  Et  puis 
après?  —  Et  puis  après,  il  lui  baisoit  les  mains.  —  Et  puis  après?  —  Et 
puis  après,  ma  belle-maman  est  venue  à  la  porte,  et  il  s^est  enfui. 

Mal.  ifnag.y  II,  8. 

Nous  disons  beaucoup  de  choses  éloignées  de  la  coutume ,  qui,  puû  i^prét ,  y  re- 
viennent par  un  autre  chemin.  -  Malh.,  II,  p.  âg. 

Quelqu^un  à  qui  vous  avez  prêté  de  Targent  m*en  a  puis  t^rèt  baillé  une  partie. 

Id.,  Q,  p.  iSg. 
Eraste. . .  devenu  puis  après  jaloux  de  leur  hantise. . . 

GoBN.,  I,  p.  i36  :  Argum,  de  Médée, 

199  Et  Monseigneur  puis  après  le  saura. 

La  Font.,  IV,  p.  96  :  Omies,  I,  3. 

Puissance  :  être  dans  la  puissance. 

1369  Aussi  crois,  si  jamais  je  suis  dans  la  puissance. 

Que  tu  seras  content  de  ma  reconnoissance.  —  LEu,  IV,  1. 

Tant  qu^elle  (la  mort)  est  en  notre  puissance,  nous  pouvons  dire  que  nous  n«3 
sommes  en  la  puissance  de  personne.  -  Malh.,  II ,  p.  733. 

A 08  Princesse,  ma  douleur  nW  pas  en  ma  puissance. 

La  Fort.,  VII,  p.  533  :  Astrée,  II,  3. 

PUNISSEUR. 

i85    ...  Tout  prêt  à  lancer  le  foudre  pmiisseur.  -  D.  Gare.,  1,2. 

i/ioo  Je  nuirai  point  chercher  sur  les  bords  africains 

Le  foudre  punisseur  que  je  vois  en  tes  mains.  -  Gorh.,  Pompée,  IV,  6. 

*  Dans  ses  dernières  éditions.  Corneille  a  remplacé  crie  foudre /mniMMir»  par  trie  foudre 
souhaité».  Et,  è  ce  sujet,  Voilairc  fait  la  remarque  suivante  :  ^Punisseur  étoit  un  beau 
terme  qui  manquoit  à  notre  langue.  Puni  doit  fournir  punisseur,  comme  vengé  fournit 
vengeur. 

ff  J'ose  souhaiter,  encore  une  fois,  qu'on  eût  conservé  la  plupart  de  ces  termes  qui  fai- 
soient  un  si  bel  effet  du  temps  de  Corneille;  mais  il  a  mis  lui-même  à  la  place  (en  1660) 
le  foudre  souhaité,  épithète  qui  est  bien  plus  faible.» 

M.  Godefroy  et  M.  Marty-Laveaux ,  dans  leurs  Lexiques  de  Corneille,  ont  prouvé,  par 
de  nombreux  exemples,  que  punisseur  n'était  pas  un  mot  nouveau  dans  la  langue.  Nous 
renvoyons  à  ces  ouvrages. 

Tous  les  Dictionnaires  depuis  Rob.  Estienne,  a'  édit.  (iS/ig),  donnent  le  mot  piinii- 
seur;  on  le  trouve  dans  les  Lexiques  de  i559,  1073,  160/1,  1606,  1607,  1609,  i6i4, 
1618,  et,  tous  les  autres,  moins  le  Diction,  fr.-lat.  du  P.  Gaudin  (1677);  Richelet  (1680) 
ne  l'admet  pas,  non  plus  que  Furetière  (1690),  ni  l'Acad.  franc,  avant  i835. 

Dans  les  Epithètes  de  M.  de  la  Porte  (1571),  l'auteur  n'a  pas  oublié  punisseur,  et  il  le 
qualifie  de  <r aigre,  sévère,  cruel,  rigoureux,  inexorable». 
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Purger  de  ... ,  m  figuré. 

90G  Et  noas  devons  ouvrir  nos  doctes  conférences 
Par  les  proscriptions  de  tous  ces  mots  divers 
DùnX  nous  voulons  purger  et  la  prose  et  les  vers. 

Fem,  sav.y  III,  s. 

Le  Ciel . . . ,  purgé  de  nuées ,  n^est  point  susceptible  de  plus  grande  lumière. 

Màlb.,  II,  p.  Sa  a. 

Aussi,  sans  esire  arrogant  ny  menteur, 
J^irois  pour  vous,  d^Hercule  imitateur, 
Purger  le  rond  de  la  terre  habitable.  -  Rec,  de  rond,,  in-3a,  1639,  p.  i6i&. 

63o  Purgez  votre  cerveau  de  cette  frénésie.  -  Corn.,  Mélite,  II,  a. 

Aujourd^buy  qu'on  Ta  sceu  purger  (le  théâtre) 

De  ses  matières  de  scandale. 

Il  peut  estre  veu  sans  danger 

De  ceux  (les  Capucins)  qui  portent  la  sandale. 

Tristaii  l'Hermite,  Vershéroiq,,  in-â%  1668,  p.  3a5. 

969  D'un  perfide  ennemi  j'ai  purgé  la  nature.  -  Rac,  Phèdre,  III,  5. 

Purger  (Se),  se  justifier. 

58o  Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice, 

Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  -  D.  Gare,  11,  5. 

39  L'autre,  pour  se  purger  de  sa  magnificence. 

Dit  qu'elle  gagne  au  jeu  l'argent  qu'elle  dépense. 

Ec.  des  Fetn, ,  1 ,  1 . 

Qui  vous  oblige  d'outrager 

D'un  vers  ingrat  et  mensonger  *. 

Un  homme  qu'en  tout  on  peut  dire 

Tres-eminent? 
Vous  ne  sçauriez  voiu  en  purger, 

Mallivillb,  Poé$,,  iu-iï°,  16^9,  p.  389. 

19^1  Purge-toi  d'un  forfait  si  honteux  et  si  bas. 

—  M'en  purger!  mo'iy  Seigneur!  vous  ne  le  croyez  pas.  -  Corm.,  Nicorn,,  IV,  a. 

11  n'est  pas  malheureux 

D'avoir  pu  se  purger,  quoi  que  dans  lui  l'on  vante, 
De  maints  fâcheux  griefs  sus  dans  la  Chambre  ardente. 

Rbgnard,  Epil.  à  du  Vaulx, 

Put  (II),  5*  pers.  de  l'indic,  prés,  du  verbe  puir. 

553  n  put  étrangement  son  ancienneté.  -  Fem.  sav,,  II,  7. 

85  Ces  colosses  d'orgueil  furent  tous  mis  en  poudre , 
Et  tous  couverts  des  monls  qu'ils  a  voient  arrachés; 
Phlègre ,  qui  les  reçut ,  put  encor  de  la  foudre 

Dont  ils  furent  touchés.  -  Malh.,  I,  p.  a8o-a8i. 
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Tirons-nous  vile  de  ce  gouffre, 
li  y  put  pour  nous  comme  soutire. 

ScABRON,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  367. 

Gourmand  si  jamais  il  en  fui , 
A  qui  toujours  Thaleine  put, 

Id.,  ibid,,  I,  p.  ûbh;-  Cf.  ibid.,  II,  p.  1  i5-i  16. 

Enfin,  leur  charbon  de  terre 
Put  bien  moins  qu'elles  ne  font. 

Sairt-Amaiit,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  666. 

88  Car  tout  cheval  défunt  put  fort.  -  Loret,  Muze  hUtor.,  91  juillet  1657. 

Mesme  enfin  cette  pauvre  fille, 

Sans  s^imaginer  qu*il  y  put 

Et  que  sa  monture  est  en  rut. 

Saute  et  sWit  sur  son  échine.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  i^li. 

Gy  gist  un  courtisan  qui  d*espoir  se  reput; 
Jadis  il  sentoit  bon ,  et  maintenant  il  put, 

Bbnssbradb,  Œuvr.,  in-19,  1697;  ^«  P*  ^^^* 

If  Tous  les  Dictionnaires,  iSSg,  16/19,  ^^7^^  1606,  1606,  1607,  1609,  161/î,  161& 
(Nicot)  donnent  puir.  En  1618,  le  Grand  Diction,  Jr,-flam,  de  Mellema  donne,  pour  Is 
première  fois,  la  conjugaison  du  verbe  :  r^puir,  par  deux  syllabes;  on  dit:  je  pu,  pus,  put 
nous  puons,  puez,  puent. n 

Le  Diction,  fr,-ital,  de  i6a6  donne  rinfinitif/?utr  et  un  exemple  de  Timparf.  de  Tindic. 
il  puoit,  Gotgrave  (1611,  i63a,  etc.)  cite  un  proverbe  où  puir  est  autrement  conjugué 
(tGe  qu'on  donne  luit,  ce  qu'on  mange  puit,yi  —  Sans  parler  des  autres  dictionnaire 
antérieurs,  le  Nouv,  Diction,  des  Rime»  de  16/18  ne  donne  pas  encore  puer,  mais  il  iniB 
prime  en  italiques  puir,  comme  il  fait  pour  marquer  «les  mots  qui  sont  bourlesques,  bs 
ou  vieux».  Tous  les  autres  dictionnaires  sans  exception  donnent  puir  jusqu'à  Richel< 
(1680).  Richelet  dit  :  tr puer,  puir,  verbe  actif  et  neutre.  Puir  ne  se  dit  point  â  Tiufin.; 
n'y  a  que  puer  qui  soit  en  usage  à  Tinfin.  Ges  deux  verbes  sont  défectueux  et  cmpruntei 
l'un  de  l'autre  quelques  temps.  Exemples  ,  jc piM ,  tu  pue,  il  put,  noue  puons,  vous  pué*iz 
Us  puent;je  puais,  je  purai,  que  je  pue,  je  purois ,  j'aurois  pué,  j'eusse  pué,  puer,  avoir  pmsi 
Puer  signifie  tr sentir  mauvais,  sentir t).  Il  put  extrêmement  ici.  Voilà  qui  put  fort.  You 
puez  le  vin  à  pleine  bouche.  (Mol.,  G,  Dand.Y 

Dans  la  Gramm,  franc,  rapportée  au  langage  du  temps  (i665),  Ânt.  Oudin  classe  puir 
parmi  les  verbes  anormaux;  il  constate  que  «le  présent  est  en  usage  :  je  pus,  tu  pus,  H 
put,  etc.  Item  fimparf.  je  ^uoi« ,  etc.;  le  futur  ^c  puerai,  etc.,  l'impér.  pue,  et  le  secowl 
imparf.  de  Vo\\\^\Ài  puerois;  pour  les  autres  temps,  dit-il,  je  ne  voy  point  que  l'on  y  on 
puisse  former,  et  son  infin.  u*esl  point  usité.»  -  P.  166. 

Voir  Verbes. 

Pylore. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  916,  Parenchyme  splénique. 


QUADRER. 

*  Voir  t.  1,  p.  3i6,  Cadrer. 
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Qualité  :  homme,  gens  de  qualité. 

Je  n*ai  jamais  respiré  une  odeur  mieux  conditionnée.  —  Et  celle-là? 
—  Elle  est  tout  à  fait  de  qualité,  -  Préc.  rid.y  se.  g. 

Mon  tailleur  m'a  dit  que  les  gens  de  qualité  étoient  comme  cela  le 
matin.  -  Bourg,  gent,,  1,3. 

Es^-ce  que  les  gens  de  qualité  en  ont?  -  Ibid.y  II,  i. 

La  sagesse  est  niaise  et  n^est  plus  en  usage , 

Et  la  galanterie  est  dans  le  badinage. 

Cesl  ce  qu^on  nomme  adresse,  esprit,  rivadté, 

Et  le  véritable  air  des  gens  d$  quotité,  -  Quirault,  Mère  eoqueUe,  I,  3. 

Ses  parens  luy  ayans  donné  an  autre  gouverneur,  ils  renvoyèrent  en  Suéde,  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  suivant  la  coustume  qu^ont  presque  tous  les  gin$  de 
qualité  de  ce  pus  de  faire  voyager  leurs  enfiins. 

SsGRAis,  Nùuv, franc.,  i656;  i"  Nouv,,  p.  5i;  -  Cf.  lo.,  ikid.,  p.  5o; 
3*  Nouv,,  p.  80-81  ;  5*  Nouv,,  p.  6,  90. 

Encore  qull  y  ait  une  grande  différence  entre  les  Gentilshommes  et  leur  Sou- 
verain, pour  le  rang  et  pour  la  grandeur,  il  y  a  beaucoup  plus  de  rapport  neant- 
moins  pour  les  mœurs,  pour  Tesprit,  pour  la  valeur,. . .  qu*il  n^y  en  a  entre  les 
gentiUnommei  de  qualité  et  les  paîsans,  ou  ces  habitants  des  villes  qui  n'ont  rien 
que  d'impertinent  et  de  grossier  dans  leur  façon  de  vivre. 

b.,  Und,,  5'  Now,,  p.  3ii-35. 

Voulei-vous  un  point  d*Orillac  (Aurillac)?  —  Montrez I  Les  getu  de  quotité  en 
portent  encore;  mais  il  faut  qu'il  soit  bien  clair. 

Zélindê,  i663,  se.  1,  édit  Gay,  p.  i. 

Que  croyez-\ous  de  la  pièce  (la  Crit,  de  VEc,  deê  Fem.)1  —  H  y  a  quinze  ou 
seize  marchands  dans  celle  rue ,  qui  vous  en  diroient  bien  des  nouvelles ...  Ils  se 
sont  toujours  trouvez  du  sentiment  dos  gent  de  qualité,  et  toutes  les  pièces  qu'ils 
ont  fait  réussir  au  parterre  ont  toujours  réussi  aux  loges  et  au  théâtre. 

Ibid,,  p.  9-10. 

Somaize  :  «r Cette  odeur  est  fout  k  fait  bonne  :  cette  odeur  est  tout  k  fait  de  qua- 
lité, v  -  Gr,  Diet,  det  Préc.,  v'  Bonne. 

VingtHïinq  ou  trente  volontaires  de  qualité  soutinrent  seuls. . .  tout  Teffort  dos 
ennemis.  -  La  Rochip.,  Il,  p.  Ai. 

Comment  I  nous  marier  sans  voir  la  comédie  I 
En  carnaval?  Des  gens  de  notre  qualité! 

MoRTFLiuBT,  Ambigu  com,,  i**  interm.,  se.  à. 

Les  grn$  de  qualité  sont  aussi  sots  que  d'autres. 

Id.  ,  Crisp.  gentilh. ,  I ,  /i  ;  -  Cf.  ibid.  ^1,5;-  Dupe  de  toi-même,  IV,  9  ;  -  Fille 
capitaine,  I,  9. 

Voyez-moi  faire  la  révérence  : 

Cela  ne  sent-il  pas  son  air  de  qualité?  -  Id.,  Coméd.poét.,  III,  7. 

Est-ce  un  homme  de  qualité?  —  Assurément;  on  l'appelle  Monsieui*  le  comte. 

Barox,  Coquette,  II,  5;  -  Cf.  Id.,  ihid,,  11,  19. 

Elle  est  folle  de  luy.  —  C'est  quelque  gourgandine. 
Sans  doute.  —  Non,  rien  moins;  elle  est  de  qualité, 

CnAMPMisLÏ^,  Parisien,  II,  5. 
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Vos  allures  en  tout  sont  rudes,  sont  grossières; 

Vous  n'avez  aucun  goust  pour  les  belles  manières; 

A  Tair  bas ,  qui  jamais  ne  vous  peut  estre  osté , 

Est-ce  qu'on  vous  croîroii  Jille  de  qualité?  -Hâdtibochb,  Bourg,  de  quai.,  l,  5. 

Nul  espoir  n'est  trop  haut  que  la  qualité  fonde. 

—  Mon  Dieu,  la  qualité  se  donne  è  tout  le  monde, 

Et  cent  femmes  de  rien  sous  un  nom  emprunté. 

Veulent  être  aujourd'hui  yèmmet  de  qualité,  -  Id.,  t'frûf.,  ihid. 

Mon  fils  est  joli;  il  a  plus  de  qualité  qu'il  n'en  faut;  mais  il  a  quitté  le  service. 

Sir.,  IX,  p.  963. 

Les  seigneurs  considèrent  (dit  Beze)  que  les  Rois  François  et  Henri  n^avoient 
jamais  voulu  attenter  à  la  personne  des  gens  d'état,  c*est4-dire  des  gen»  de  qualité. 
BosscET,  Avert,  aux  Protest.,  in-A%  1689-1691  ;  V,  S  99,  p.  35. 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «rUn  homme  de  ma  sorte»  ;  il  passe  k  dire  : 
trun  homme  de  ma  qualitéi>.  -  La  Brdy.,  I,  p.  969. 

Il  n'est  pas  homme  de  qualité.  -  Id.,  I,  p.  3o5. 

Vous  voyez  quantité  déjeunes  gens  de  qualité,  reprit  la  Marquise,  qui  viennent 
chez  vous  avec  une  tabatière  à  la  main,  le  visage  et  les  doigts  tout  sales  de  tabac; 
s'il  y  a  de  grandes  chaises  de  commodité  (grands  fauteuils,  avec  tablette  devant, 
oreiÛettes,  etc.),  ils  s'en  saifdssent  d'abord,  et  ils  auront  l'incivilité  de  ne  les  pas 
offrir  à  une  dame;  ils  s'y  étendent,  ils  s'y  renversent,  ils  s'y  bercent,  ils  mettent 
leurs  jambes  sur  d'autres  sièges  ou  sur  l'un  des  bras  du  fauteuil  où  ils  sont  assb; 
ils  les  croisent  et  se  mettent  quelquefois  en  des  postures  encore  plus  indécentes, 
croyant  que  cela  a  l^air  de  qualité  d'en  user  ainsi. 

Db  GALLièRBS,  Mots  à  la  mode,  1699;  p.  69-66. 

Quand  on  est  de  qualité,  on  n'attend  pas  l'approbation  de  la  bourgeoisie  poor  se 
servir  d'un  mot  nouveau.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  67. 

Ceux  qui  sont  si  infatuez  du  rang  de  leurs  ancêtres,  et  qui  se  servent,  en  par- 
lant d'eux-mêmes,  de  ces  termes  vains  et  odieux,  un  homme  de  ma  qualité,  une 
femme  de  ma  qualité,  me  font  conclure  que  ce  sont  des  gens  dépourvus  de  tout 
autre  mérite.  -  Id.,  ibid.,  p.  ià/i-ia5. 

C'est,  morbleu,  au  feu  d'une  pipe  qu'il  faut  qu'un  homme  de  qualité  allume  sa 
tendresse.  -  Reonari),  Hom.  à  h. fort.,  11,  5. 

Je  ne  comprends  pas  quel  plaisir  prennent  certaines  personnes  à  être  toujours 
derrière  les  acteurs.  —  Vous  moquez-vous?  C'est  le  bel  air,  et  les  genê  de  qualité 
ne  voient  plus  la  comédie  que  par  le  dos. 

Id.,  Crit.  de  VHom.  à  h. fort.,  se.  4;  -  Cf.  ibid.,  se.  6. 

J'ai  eu  toute  ma  vie  une  noble  horreur  pour  les  baillis  du  Maine  ;  ne  pourriei- 
vous  point  changer  de  charge,  et  vous  faire  homme  de  qualité?  —  Très  volontiers. 

Id.,  Coquette,  II,  h. 

\]nc  femme  de  qualité  ignorante!  Vous  me  surprenez.  -  Id. ,  ibid.,  III,  5. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  sccou(5  la  pudeur  de  ces  demi-gens  de  qualité  qui  com- 
mencent à  se  domier  au  public.  -  Id.,  ibid.,  lll,  7. 

*  Voir  t.  I,  p.  AA9,  Condition  :  homme  de  condition. 

Qdant-a-mol 

1191    Ellfi  inii  répondu,  tonant  son  quant-à-moi: 

îfVa,  va,  je  fais  olat  de  lui  comme  de  toi...'»  -  Dép.am.AV^  9. 
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*  On  a  dit  d*abord,  en  mettant  sa  peraonne  en  avant,  quatU  à  moi,  je. . .  De  1&  Tex- 
pression  :  tenir  son  quant  à  moi. 

A 7  Qua$U  à  moi,  je  dispute  avant  que  je  m^engage; 

Mais  quand  je  l'ai  promis,  j'aime  éternellement.  -  Malb.,  I,  i36. 

J*ay  beau  faire  du  quant-à-moy. 
Si  me  trouvay-je  en  grand  émoy. 

ScÂRRON,  (Èuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  359.  -  Cf.  Id.,  ibid, 
p.  I,  3a5;  -  Virg,  trav,,  1708;  I,  p.  109,  170,  363. 

55  II  fait  si  fort  du  quant  à  moy 

Qu'il  ne  voit  ny  Reine  ny  Roy.  -  Lobbt,  Mme  histor,,  3o  juillet  i65i. 

97  Mais  surtout  le  cheval  du  Roy 

Fit  tout  À  fait  du  quant  à  moy,  -  Id.,  ibid,,  95  mars  i656. 

Uhomme ,  qui  fait  des  quant-à-moy, 

Ny  la  bonne  femme  de  foy, 

N'ont  point  de  place  en  leur  boutique. 

SAiirT-ÀMAiiT,  ÙEumr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  k\%, 

Phœbë ,  tenant  du  quant-hr-moy, 

La  tance  et  veut  savoir  pourquoy 

Elle  avoit  ses  lunes  bizarres.  -  Righer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  i85. 

Voyez  comme  en  silence  il  tient  son  quant-à-moy. 

Th.  Corn.,  D.  Céi.  d'Aval.,  V,  h. 

893  Un  chef  doit  autrement  tenir  son  quant-ànnoy. 

La  Font.,  VII,  p.  63  :  L'Eun.,  III,  5. 

Quand  nous  avons  quelque  différend ,  ma  sœur  et  moi ,  si  je  fais  la  froide  et  Tin- 
différente,  elle  me  recherche;  si  elle  se  tient  sur  son  quant-à-moi ,  je  vas  au-devant. 

b.,  VIII,  p.  160  :P»yché,  Il 
^njàElomire  (Molière).  Mais  à  parler  sans  artifice. 

Je  croirois  avecque  justice 
Devoir  tenir  mon  quant^à-moy 
Si  j'estois  comme  vous  le  premier  fou  du  Roy. 

Le  Boulanger  de  Gbaldssat,  ÉlonUrehypocondn,  1670;  I,  3. 

*  Vaugelas  se  plaint  des  imprimeurs  et  des  copistes  de  son  temps  qui  écrivaient  quand 
à  moi,  avec  un  d.  Dans  ses  Obierv,  sur  Vaugelas,  TÂcadémie  française  assure  que  «tous 
les  imprimeurs  et  même  les  copistes  un  peu  intelligents  impriment  et  escrivent  quant  à 
moi  avec  un  tu.  Ainsi,  ajoute-t-elle ,  «rTusage  est  présentement  conforme  à  la  raison,  quant 
venant  ici  du  latin  quantumn,  -  Vaugelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  199-193. 

ffM.  de  Vaugelas,  dit  Ménage,  permet  de  dire  :  quant  à  luy,  quant  à  noui,  quant  à  vout, 
mais  il  ne  veut  pas  qu'on  dise  quant  à  moi,  à  cause  de  cette  façon  de  parler  proverbiale  : 
ffil  se  met  sur  son  quant  à  moiv.  Je  suis  en  cela  plus  sévère  que  M.  de  Vaugelas,  car  je 
condamne  aussi  bien  quant  à  nous,  quant  à  votu  et  quant  à  lui  que  quant  à  moi.  Toutes 
ces  façons  de  parler  ont  vieilli  et  ne  sont  plus  du  bel  usage,  quoique  Bertaud  et  Mal- 
herbe les  ayent  employées. n  -  Ménage,  Ohtert,,  1679;  I,  p.  93o. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  Vaugelas  le  passage  cité  par  Ménage. 

H  y  auroit  à  gagner. . .  de  dire  trde  moi?) ,  au  lieu  de  trpour  moi» ,  ou  de  quant  à  moi.  - 
La  Brut.,  II,  p.  919. 

QUARTAINE  :  FIEVRE  QUARTAINE,  fièvre  quarte. 

*  Voir  t.  II,  p.  375,  Fièvre  quartaine. 
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QUARTAUT. 

Je  vous  confesse  que  j*ai  bu  avec  mes  amis  ce  petit  quartaut  de  vin 
d'Espagne  dont  on  vous  fit  présent.  -  Fourb.  de  Scap,,  H,  3. 

Une  fille,. . .  c*est  un  quartaut  de  vin  de  Champagne  qui  jaunit  s'il  n^ert  bu 
dans  sa  primeur.  —  Monsieur  du  Quartaut,  vous  n'en  aurez  peut-être  que  la  bais- 
sière. . .  -  Rbohard,  Coquette,  II,  a. 

Qu^est-ce  que  c*est,  Monsieur,  que  votre  Juvénal?  —  Ce  livre  in-quarto  que  je 
vous  ai  donné  tantôt.  —  A  moi.  Madame?  Vous  ne  m'avei  donné  m  quartaut  ni 
bouteille.  -  Id.,  ibid.,  III,  4. 

Quarte  ,  terme  ^escrime. 

Avancez.  Le  corps  ferme.  Touchez-moi  Tépée  de  quarte. 

Bourg.  gerU.y  II,  s. 

Tous  les  jours  presque  je  m^exerce 

Et  sur  la  quarte  et  sur  la  tierce.  -  Sgabbor,  Jodelet  dwUitte,  IV,  7. 

Dites-vous  :  sans  duel  un  Estât  est  perdu; 

C'est  le  seul  mestier  noble  où  la  vertu  s'exerce , 

Et  rien  n'est  comparable  à  la  quarte,  k  la  tierce.  -  Id.,  ilnd,,  V,  7. 

Ce  m'est  un  jeu,  quand  je  m'exerce 

A  pousser  la  quarte  et  la  tierce. 

De  fidre  une  passe  au  collet.  -  Rbonard,  Souhaili,  se.  h. 

♦  «rll  y  a  quatre  gardée  (ou  directions)  générales  de  Tespée,  que,  pour  bien  concevoir, 
il  faut  se  représenter  un  cercle  descrit  sur  un  mur  à  plomb,  et  divisé  en  ses  quatre  points 
cardinaux,  de  haut  en  bas  et  de  droit  à  gauche.. .  La  quarte  se  fait  en  portant  la  pointe 
de  Tespée  au  quatrième  point  du  cercle,  du*ectement  opposé  à  celuy  de  la  seconde,  en  des- 
cendant droit  à  un  quart  de  la  tierce ,  le  côté  extérieur  du  bras  et  le  plat  de  l'espée  es- 
tant tournez  vers  la  terre,  le  corps  estant  hors  la  ligne,  à  droite,  et  le  fort  de  Tespée 
vers  la  ligne  à  gauche.»  -  PDaniiRi,  Diction,,  1690. 

QUARTER. 

L'épaule  gauche  plus  quartée.  -  Bourg,  gent.,  II,  9. 

Mais  ayant  bien  prévu  son  dessein  en  partant. 

Je  l'aUends  de  pied  ferme,  et  je  pare  eu  quartatU. . . 

Et,  comme  j'allongeois,  tierçant,  il  fit  cela. 

Gilet  db  la  Tbssornbbib,  Campagnard,  III,  h. 

(H)  iuy  porte,  ayant  bien  quarté, 

Une  botte  dans  le  costé.  -  Riguir,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  ^96. 

Si  celuy  à  qui  on  porte  ce  coup  (à  travers)  se  tourne  de  costé,  retirant  le  pied 
droit  en  arrière,  le  coup  passe  en  l'air,  et  Iuy  cependant  porte  droit  au  œur  le 
coup  d'estoc  qu'on  Iuy  vouloit  donner,  et  cela  se  dit  quarter,  c'est-à-dire  en  eschi- 
vant  (esquivant)  le  coup  de  celuy  qui  veut  passer  sur  nous  ou  nous  passer  l'espéo 
à  travers  le  corps,  nous  destoumor  un  peu,  démarcher,  et  puis  l'enfiler  luy-mesme. 
RiNé  Fbançois  (René  Bihbt),  Les  MerveUlee  de  la  Nature,  in-h",  i6a6,  p.  167. 
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Qdartebon. 

t  Voir  1. 1,  p.  99&,  Biurr», 

Quartier,  quart  de  Faune,  8oit  3o  centimètres,  laune  étant 
d environ  i  m.  20  (i  m.  iSSUli). 

m 

Mes  canons. . .  ont  un  grand  quartier  plus  que  tous  ceux  qu'on  fait. 

Prie,  rid. ,  se.  9. 

Plus  de  coiffures  élevées  juscpi^aux  nues . . .  Les  princesses  ont  paru  de  trois  ^luir- 
ttsrt  moins  hautes  qu'à  Tordinaire.  -  Siv.,  X,  p.  a 5. 

«  «QiMTfMT,  subsU  masc.  Prononces  eartié.  Quelques-uns  commencent  à  Técrire  comme 
il  se  prononce,  et  ils  ne  font  pas  trop  mal,  mais  cette  manière  d'orthographier  n'est  pas 
encore  bien  reçue.»  -  Richilr,  Diction,  1680. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  cortii,  au  moins  dans  les  ouvrages  imprimés. 

Quartier,  grâce,  pitié;  fomi  de  quartier ^  point  de  grâce. 

Point  de  quartier  à  ce  contrefaiseur  de  gens.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 
Allons,  lue  y  point  de  quartier  l  —  5tci2.,  se.  &. 

Au  moindre  bruit  que  j'entendois, 
Humble  quartier  je  demandois. 

ScARBON,  Virg.  troc,,  fjob;  I,  p.  176;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  sSg; 
II,  p.  a86. 

Il  le  tucroil  ou  il  seroit  tué,  se  battant  avec  lui  sans  quartier. 

Seorais,  Nowf,  franc. ,  i656;  i**  AWr.,  p.  laS. 

Pour  estre  sçavant  aujourd'huy. 
L'on  n'en  reçoit  que  de  l'ennuy. 
Gomme  d'un  cas  de  conscience  : 
Et  nos  mignons  qui  font  mesder 
De  persécuter  la  science. 
Ne  fuy  donnent  point  de  quartier. 

GoMiAOLD,  Épigr.,  in-is,  1657,  p.  9. 

. .  •  Avec  vous  point  de  quartier. 

BaiBEur,  Poie.  dit,,  in-&%  t658,  p.  Sai. 

919  Luy  donnant  un  billet  en  main 
Qui  diioit  :  que  le  lendemain , 
Aux  Gordeliers  et  sans  remise. 
Et  sans  minuter  de  surprise. 
Son  maître  portât  à  tous  trois 
Trente  louis  d'or,  et  de  poids. 
Que  l'un  d'eux  prendroit  en  cachette 
Et  les  mettroit  dans  sa  pochette, 
A  côté  droit  du  benoilier; 
Ou  qu'autrement ,  point  de  quartier  ! 

LoRET,  Miize  hiitor.,  17  may  1666. 
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Giiton  I  —  Point  de  quartier.  —  Quoi  I  tu  fais  le  sévère  7 

Th.  Gobh.,  Amùur  à  la  mode,  IV,  7. 
Puis  appelia  les  trois  Furies , 
Qui  sont  trois  méchantes  voiries,. . . 
Ne  donnant  jamais  de  quartier. 

RiGHBi,  Ovide  houjfmy  166s,  p.  45i. 

Trois  cavaliers  vinrent  à  moi,  me  criant  :  quartier î  -  La  Rochif.,  II,  p.  196. 

Il  demanda  quartier  au  comte  de  Gramont,  qui  Taccabloit  de  plaisanteries. 

Ric. ,  V,  p.  80  :  Notée  kietor. 
Gravez  autre  part  vos  malices . . . 
Mais  je  vous  demande  qtuirtier 
Pour  mou  maistre  et  pour  ma  maistresse. 

Bbftssbradb,  Œuvr.,  3  in-is,  1697;  ^«  P-  *9^- 

Le  corps  le  plus  adroit  et  Tesprit  le  plus  sage. 

Fût-il  avec  cela  riche  comme  un  banquier, 

S*il  me  parloit  d^amour,  n^auroit  point  de  quartiei\ 

QiiHACLT,  Lee  RioaUe,  II,  1. 
Lb  Ghbvalibb.  Ces  trois  fameux  bouffons. . . 

(Grot'GuUlaume,  Gautier  Garguille  et  Turlupin) 
Ces  tnns  fameux  bouffons  triomphoient  par  leur  prose. 
Et  rinnocent  plaisir  dont  ils  charmoient  les  cœurs 
Les  faisoit  adorer  de  tous  les  spectateurs. 
Élohibb.  Parbleu,  Tadvis  me  plaist,  j*en  veux  faire  de  mesme. 
Et  je  vais  tout  chastrer,  jusqu'à  «tarte  à  la  cresmei». 
Pour  ces  rolles  transis,  les  prenne  qui  voudra  : 
Je  feray  désormais  tout  ce  qu'on  résoudra. 
Florihont.  Nous  ferons  donc  pleurer,  et  puis  tu  feras  rire. 
Élohirb.  J'accepte  le  party.  —  Flobihont.  Mais  garde-toy  d'écrire 
Rien  de  sale  et  d'impie ,  et  qui  choque  les  moeurs  : 
Autrement,  sans  quartier  1 

Lb  B0ULÀR6BR  DB  GHiLussAT,  Élomire  (Molière)  hypocondre; 
au  h*  acte,  Divorce  com.,  se.  A. 

Monsieur  Le  Blanc  de  moi  n'aura  pas  grand  quartier, 

MoRTPLBURT,  FUle  capitaine,  II,  3. 

Jugez-moi  sans  quartier,  et  point  de  complaisance.  -  Id.,  Criep.gentUh.,  IV,  1. 

Ah  !  quartier,  a-t-il  dit,  voulez-vous  que  je  meure? 

Id.,  Mari  tane femme,  IV,  6;  -  Cf.  Coméd.  pake,  I,  7. 

Allons,  Madame,  allons;  plus  de  raisonnement. 

—  Bon,  bon,  point  de  quartier;  voilà  comme  il  faut  être. 

Poisson,  Fem.  coq.,  V,  10. 

Ahl  marauds,  vous  fuyez  I  Non,  point  de  quartier,  tuel 

Reonaid,  Fol.  am.,  III,  10. 

Tu  te  rends,  Marquis,  tu  fléchis;  tu  demandes  quartier. 

Id.,  Crit.  du  Légat,  univ.,  se.  h. 
Et  dans  un  combat  singulier 
Je  force  à  demander  quartier 
Quelque  brave  que  ce  puisse  être.  -  Id.,  Souhaite,  se.  h. 

Encor  si  quelquefois  mou  indulgente  veine 

A  quelque  foible  endroit  vouloit  faire  quartier. 

Je  pourrois  aisément,  comme  l'abbé  Gontier, 

Fatiguer  de  mes  vers  et  la  Cour  et  la  ville.  -  Id.  ,  Éptt.  à  l'abbé  Beniitogîio. 
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*  Fnreiière  explique  Temploi  pardcidier  da  mot  quartier  dans  ce  sens  :  tCette  façon 
de  pilier,  dit-il,  vient  de  ce  que  les  Hollandob  et  lee  EmagnolB  ëtoient  autrefoÎB  cravemu 
que  II  rançon  d'un  officier  ou  d'un  soldat  se  payeroit  a*un  muarUer  (d*un  trimestre)  de 
»  paye;  de  sorte  que,  quand  on  ne  vouloit  point  les  recevoir  a  rançon,  c*étoit  qn*on  rm- 
»it  tes  offres  d*un  quartier  de  leurs  gi^ges.»  -  Puamàai,  Dietiam,,  1690. 

Quasi,  presque. 

938  Figurez-vous  donc  que  Tëlèbe, 
Madame  9  est  de  ce  cAté  : 
C'est  une  ville,  en  vérité, 
Aussi  grande  juoii  que  Thèbe.  -  Amph.yl^  1. 

Car  vous  sauret  que  rhume  mortiflb^ 
Depuis  huit  jours  quan  me  désespère. 

Sciaaoïf ,  OEftmr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  4ia. 

Il  n'y  a  quati  personne  qui  n^ait  de  Tingratitude  pour  les  grandes  obligations. 

Li  RocBip.,  1,  p.  i53. 

On  devine  quati  la  beauté  qu'il  (Racine)  a  voulu  faire  en  cet  endroit  {ê^Anirp- 
moque).  —  D  accord,  Madame,  on  devine  quai  lors  qu'on  a  autant  d'esprit  que 
vous  en  avez;  mais  cela  n'empescbe  pas  que  ce  ne  soit  un  gatimathias. 

SuiLiainr,  Fatists  Qu^dU,  1668,  111,  p.  6. 

AnaiuQui.  Mais  ce  qui  m'a  piquée  et  qui  me  pique  au  vif, 
Cest  de  voir  que  le  nls . . .  je  ne  dis  pas  d'un  juif, 
Quoyque  juif  et  fripier  soit  quati  mesme  chose. 
C'est,  dis-je,  qu'un  tel  fat  (Molière)  nous  censure  et  nous  glose. 

Li  BouLAHoia  Di  Ghâlqssit,  Éhmir$  (Molière)  htfpocondr§; 
au  h*  acte.  Divorce  eom,,  se  1. 

93o Il  part,  marche  à  courbette , 

Plus  fort  que  ne  vouloit  un  quati  Phaéton. 

La  Fort.^  Vn,  p.  996  :  Ragotin,  I,  10. 

Je  me  doutois  quati  que  vous  auriei  prévenu  ma  prière.  -  Siv.,  I,  p.  hZh» 

Ni  la  valeur  de  ce  Prince ,  ni  ses  qualités  berniques  ne  sont  quati  pas  des  exemples 
pour  vous,  tant  dles  ont  été  élevées  au-dessus  de  vous. 

BouBDALOUB ,  Or.futi,  de  Lomt  de  Bourbon,  prince  de  Condi,  —  Tel  est  le 
texte  donné  par  Andry  de  Boisregard;  dans  Tédition  des  CEwaret  de 
Bourdaloue,  Lyon,  Guyot,  1891,  t.  XIQ,  p.  AaS,  quati  a  été  remplacé 
{Mr  preeque. 

*  Vaugclas  s'est  occupé  de  ce  petit  mot,  et  après  lui  Patru,  Ménage,  Th.  Goraeffle, 
^Académie  firançaise,  Andry  de  Boisregard,  etc. 

f  Quati.  Ce  mot  est  bas,  dit  Vaugelas,  et  nos  meilleurs  escrivains  n'en  usent  que  rare- 
ment. Ils  disent  d'ordinaire  pretque.  Ce  n'est  pas  que  quati,  en  certains  endroits,  ne  se 
poiase  dire,  mesme  avec  quelque  grâce,  comme  quand  on  dit  :  il  n'arrive  quati  jamais 
^e. . .  Quelques  uns  qui  ont  le  goust  tres-delicat  trouvent  qu'en  cet  exemple  prtêque  n'y 
^ent  pas  si  bien  que  quati.rt  -  Vacobus,  édit.  Ghassang,  I ,  p.  89. 

vCe  mot  n'est  point  bas  à  mon  avis,  répond  Th.  Corneille;  mais  il  est  vray  qu'on  dit 
plos  souvent  pretque  que  quati,  qui  ne  laisse  pas  pour  cela  d'estre  tres-firançois,  et  il 
n'en  faut  faire  nul  scrupule  dans  les  ouvrages  d'haleine,  et  surtout  dans  les  discours  ora- 
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loires  où  souvent  on  en  a  ^and  besoin.  U  y  a  des  matières  de  palais  ou  de  droit  qai  ne 
souflrent  point  ie  mot  de  pretque  au  lieu  de  quati;  par  exemple  :  trraction  quati  scrvi- 
ff  tianei)  ;  qui  dirait  :  ffpreêque  servitianen ,  ne  parlerait  pas  françois.D  -  ViccBLis,  I ,  p.  83. 

Ménage  praclame  bien  baut  qu^il  est  pour  M.  de  Vaugeias  contra  M.  de  La  Motbe  Le 
Vayer  et  contra  Dupleix.  -  MiiiiGE,  Observ,,  167a  ;  I,  p.  370  ;  -  Cf.  La  Mothb  Le  Vatkr, 
Paris,  Billainc,  1669,  L  X,  p.  /tg/t-ZigS. 

Tb.  Corneille  prétend  qu*  «ril  n'y  a  presque  plus  personne  qui  puisse  souffrir  quaii 
dans  le  beau  langage».  -  Vaugelas,  édil.  Giassang,  I,  p.  89. 

L* Académie  française  est  plus  conciliante  :  trLe  mot  quasi  ne  doit  point  estra  qualifié  de 
bas  ;  cependant  peu  de  personnes  s*en  servent  présentemenL  —  Cette  pbrase  :  il  n'arrive 
presque  jamais  que ...  a  paru  préférable  à  :  il  n'arrive  quasi  jamais  que . . . ,  où  M.  de 
Vaugeias  trauve  de  la  grâce,  n  -  Ibid.,  ibid, 

Andry  de  Boisragard  défend  le  mot  :  ce  U  y  a  des  gens  qui  en  veulent  à  ce  mot  ;  mais  il 
ne  laisse  pas  d'estre  bon;  nos  meilleurs  auteurs  s'en  servent. d  Et  comme  prauve,  il  cite 
de  nombreux  exemples  de  Voiture,  Saint-Évramont ,  Fontenelle.  -  A.  de  B.,  Réfl.  sur 
f  usage  prés,  de  la  langue  franc. ,  169a,  p.  516-617. 

Quatre  :  diable  à  quatre. 

3tc  Voir  t.  I,  p.  76,  Diable  à  quatre. 

Que  :  I.  Que,  pronom. 

1°  Que,  pron.y  ayant  pour  antécédent  le  pronom  vague  ce. 

109  Mais,  à  ce  que  je  vois,  je  m'étois  fort  trompée.  -  Dép.  am.,  I,  5. 

Ah!  coquines  que  vous  êtes,  vous  nous  mettez  dans  de  beaux  draps 
blancs,  à  ce  que  je  vois.  -  Prie,  rid.,  se.  16. 

6g6  A  d'austères  devoirs  le  rang  de  femme  engage, 
Et  vous  n'y  montez  pas,  à  ce  que  je  prétends, 
Pour  être  libertine  et  prendre  du  bon  temps. 

Ec.  des  Fem.,  III,  2. 

399  Ton  nom  étoit  Sosie,  à  ce  que  tu  disois.  -  Amph.^  1,2. 

*  Le  plus  souvent,  Molière  supprime  à  ce,  et  laisse  seulement  que,  qu^il  pourrait  aussi 
bien  supprimer,  et  qu'il  semble  employer  comme  conjonction,  puisqu'il  ramplar«  parl'ois 
que  par  comme  en  des  cas  analogues. 

1077  Vous  n'avez  pas  été  sans  doute  la  première. 

Et  vous  ne  serez  pas,  que  je  crois,  la  dernière.  -  Dép.am.y  111,9. 

1 087    Vous  devez,  que  je  croi. 

En  savoir  un  peu  plus  de  nouvelles  que  moi.  -  Ibùl.y  ibid. 

G19  Monsieur,  vous  me  voyez  en  ces  lieux  de  retour, 
Brûlant  des  mêmes  feux,  et  mon  ardente  amour 
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Verra,  comme  je  crois,  la  promesse  accomplie 

Qui  me  donna  Tespoir  de  Thymen  de  Celle. 

—  Monsieur,  que  je  revois  en  ces  lieux  de  retour, 

Brûlant  des  mêmes  feux,  et  dont  Tardente  amour 

Verra,  que  vous  croyez,  la  promesse  accomplie 

Qui  vous  donna  Tespoir  de  Thymen  de  Célie, 

Très  humble  serviteur  à  votre  Seigneurie.  -  Sgan.y  se.  a 3. 

1096  Madame,  il  fait  pitië.  Jamais  cœur,  que  je  pense. 

Par  un  plus  vif  remords  n'expia  son  offense.  -  D.  Gare.,  IV,  1. 

109  Outre  qu  il  est  assez  ennuyeux,  que  je  croi. 
D'avoir  toute  sa  vie  une  béte  avec  soi. 

Éc.  des  Fem.,  I,  1;  -  Cf.  lUdt.,  vers  laS;  I,  9, 
vers  199;  V,  4,  vers  i53o. 

1686  Mon  frère,  que  je  crois,  sera  de  mon  avis.  —  Ibid.^  V,  7. 

3i  1  Parbleu,  vous  êtes  fou,  mon  frère,  que  je  croi. 

Tart.y  I,  5;  -  Cf.  tWrf.,  IV,  4,  vers  i368. 

iklii  II  n*est  point  de  destin  plus  cruel,  que  je  sache.  -  Amph.,  III,  i. 

2°  Que,  pron.  relatif  sans  antécédent. 

1695  Voilà,  voilà  que  c'est  de  ne  voir  pas  Jeannette.  -  L^Ét.^  IV,  6. 
*  Voir  la  deuxième  partie  de  rarticle  précédent,  et  t  I,  p.  3&6,  e$  sa^nmé. 

3°  Que,  pron.^  quoi,  quelle  chose. 

1309  ^^  lorsque  tout  le  monde  encor  ne  sait  quen  croire. 

Ce  cœur  impatient  lui  rend  toute  sa  gloire.  —  Dép,  am.,  IV,  9. 

606  II  faut  suer  sans  cesse  à  chercher  que  lui  dire.  -  Miaanth,^  II,  &. 

160&  Je  ne  sais  plus  que  croire  ni  que  dire.  —  AmpL,  III,  U, 

Ix"^  Que,  pron,  :  sans  négation^  quelque  chose;  avec  une  néga^ 
tiony  rien,  nulle  chose. 

839  Beaucoup  d'honnêtes  gens  en  pourroient  bien  que  dire. 

Éc,  des  Fem.  y  III,  3. 

Vous  êtes  un  sot  de  venir  vous  fourrer  où  vous  n'avez  que  faire. 

Mid.  malgré  /m,  I,  9. 

Vous  n'avez  rien  à  me  commander.  —  D'accord.  —  Je  n'ai  que 
faire  de  votre  aide.  -  Ibid. ,  ibid. 

1/186  Je  vois  bien  que  j'ai  tort,  mais  je  n'y  puis  que  faire. 

Fem.  sao. ,  V,  1 . 


&30  QUE 

5®  Que,  pour  où  représentant  leqael,  laquelle,  etc.,  avec  une 
préposition. 

a  10  L'argent  dans  une  bourse  entre  agréablement; 
Mais  le  terme  venu  que  nous  devons  le  rendre, 
C*est  lors  que  les  douleurs  commencent  à  nous  prendre. 

UÉt.,  I,  5. 

♦  Cest-à-dire  :  ie  terme  où, . .,  le  terme  auquel... 

563  LasI  en  Tëtat  qu'il  est,  comment  vous  contenter?  -  Ibid.y  II,  3. 

*  G*e8t-à-dire  :  Tétat  où,  dam  lequd...^  et  ainsi  des  autres  exemples. 

i6&5  A  Theure  que  je  parle,  un  jeune  Égyptien, 

Qui  nest  pas  noir  pourtant,  et  sent  assez  son  bien, 
Arrive  accompagné  d'une  vieille  fort  hâve.  -  Ibid.,  IV,  7. 

i685  D'abord  il  a  si  bien  chargé  sur  les  recors. .  . , 

Qu'à  l'heure  que  je  parie  ils  sont  encore  en  fuite.  -  Ibid.y  V,  1. 

389  Je  la  regarde  en  femme,  aux  termes  ^'elle  en  est 

Éc.  des  Fem.y  II,  1. 

Je  regarde  les  choses  du  cdté  qu'on  me  les  montre,  et  ne  les  tourne 
point  pour  y  chercher  ce  qu'il  ne  faut  pas  voir. 

Crit.  de  VÉc.  des  Fem.y  se.  3. 

L'on  a  su  vous  prendre  par  l'endroit  seul  que  vous  êtes  prenable,  je 
veux  dire  par  le  respect  des  choses  saintes.  -  Tort.,  i*'  placet  au  Roi- 

Nous  voilà  au  temps,  m'a-t-il  dit,  que']e  dois  partir  pour  l'armée. 

Fourb.  de  Scap.,  Il,  5. 

6"*  Que,  pron.,  iponv  dont. 

1777  De  rhumeur  ^  je  sais  la  chère  Marinette, 

L'hymen  ne  ferme  pas  la  porte  à  la  fleurette.  -  Dép.  am.,  V,  8. 

1619  On  s'en  défend  d'abord;  mais  de  l'air  qu'on  s'y  prend. 

On  fait  connottre  assez  que  notre  cœur  se  rend.  -  TaW.,  IV,  5. 

De  la  façon  qu'elle  a  parlé,  tout  ce  qu'elle  en  a  fait  a  été  sans  des- 
sein. -  Sicii,  se.  i5. 

Est-il  possible,  notre  gendre,. . .  qu'il  ny  ait  pas  moyen  de  vous 
instruire  de  la  manière  qu  il  faut  vivre  parmi  les  personnes  de  qua- 
lité? -  G.  Dand.,  I,  4. 

Que  :  II.  Que,  conjonction. 

1°  Que,  conj.,  inutile  et  exprimé. 

30&  Par  mon  chef,  c'est  un  siècle  étrange  que  le  nôtre!  -  UEt.,  i,  5. 
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869  Que  puiflsiez-Yous  avoir  toutes  choses  prospères  I 

Dip.  am.f  m,  &. 

Cest  un  ambigu  de  prëcieuse  et  de  coquette  çue  leur  personne. 

Prie,  rid.9  se.  1. 

9 5  Hél  çue  M  la  colère  une  fois  me  transporte. 

Je  vous  ferai  chanter  hélas  I  de  belle  sorte. . .  -  Sgan.^  se.  1. 

*  Cette  forme,  qm  traduit  le  latin  quod  ti,  est  très  fréquente  ta  zfi*  siècle  et  m  zfu*. 

179  Chansons  que  tout  celai  -  Ée.  des  Mar,^  I,  9. 

633  Voilà  qui  ne  vaut  rien.  —  Ohl  çue  pardonnez-moi  I 

iWa.,11,  7. 

kka  (Test  aimer  froidement  jue  n'être  pas  jaloux.  -  FàcL^  II,  &• 

i683  Le  pauvre  homme  I  Allons  vite  en  dresser  un  écrit, 

Et  que  puisse  Tenvie  en  crever  de  dépit  I  -  Tort. y  III,  7. 

Monsieur,  voilà  votre  marchand,  M.  Dimanche,  qui  demande  à 
vous  parler.  —  Boni  voilà  ce  qu'il  nous  faut,  jfti'un  compliment  de 
créancier.  -  D.  Juan^  IV,  9. 

71  &  Ce  sont  charmes  pour  moi  que  ce  qui  part  de  vous. 

Fem.  «av.,  III,  1. 

*  G*e8t-à-dire  :  chansotu  tout  cda  !  —  N*étre  pas  jaUnuc,  ffeêi  amer  JrMimmU,  etc. 

C'est  un  bon  impertinent  que  votre  Molière.  -  Md.  imag.y  III,  3. 

3"^  Que,  canj.y  utile  et  supprimé. 

939  Je  ne  saurois  manger.  —  Si  fait  bien  moi,  j>  meure! 

Votre  dlué  pourtant  seroit  prêt  tout  à  l'heure.  —  Sgan.,  se.  7. 

399   Ahl  que  vois-je?  Je  meure^ 

Il  n'est  plus  question  de  portrait  à  cette  heure.  -  lUd.^  se.  i&. 

*  (Test-à-dire  :  que  je  meure  I  sorte  de  juron. 

Que  :  III.  Que,  emplois  divers. 
1®  Que  :  ce  que  c'est  que,  ou  ce  que  c'est. 

3io  Moi?  Voyez  ce  que  c^est  que  du  monde  aujourd'hui.  -  UÉu^  I,  7. 

Traiter  comme  cela  un  marquis  I  Voilà  ce  que  e^est  que  du  monde  I 

Préc.  rid.,  se.  16. 
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*  Molière  a,  plos  tard,  sopprimé  le  second  que;  on  le  trouve  rétabli  dans  1 
173/i. 

Voilà  ce  que  c^est  de  s'amuser  {que  de  s'amuser). 

Impr.  de  Vers.^  s( 

trMon  gentilhomme  N  Voilà  ce  que  cest  (que)  de  se  mettre  e 
sonne  de  qualité.  -  Bourg,  gent.f  U,  5. 

Voilà  ce  que  c'est  d'étudier  {que  d'étudier).  -  Ibid,^  III,  3. 

2°  Que  :  être  que  de  ... ,  être  à  la  place  de .  •  . 

Si  î'étois  que  de  vous,  je  lui  acheterois,  dès  aujourd'hui,  un 
garniture  de  diamants.  -  Am.  méd,,  I,  1. 

Si  j'étois  que  de  vous,  je  fuirois  les  procès.  -  Fourb.  de  Scap., 

1 189  Je  ne  souffrirois  point,  si  j'étois  que  de  vous, 

Que  jamais  d'Henriette  il  pût  être  l'époux.  -  Fem.  sav, ,  I\ 

Si  jitois  que  des  médecins,  je  me  vengerois  de  son  impertinei 

Mal,  itnag.,  III 
t¥  Dans  Le  Tartufe,  Molière  a  supprimé  le  que: 

35  Mais  enGn,  si  jétois  de  mon  (ils,  son  époux. 

Je  vous  pricrois  bien  fort  de  n'entrer  point  chez  nous. 

Tart. ,  1 

3"*  Que,  saus  que. 

898  Et  ce  bien,  par  la  fraude  entré  dans  ma  maison. 
N'en  sera  point  tiré,  que  dans  cette  sortie 
Il  n'entraîne  du  mien  la  meilleure  partie.  -  Dép.  am.y  II] 

Vous  ne  les  faites  point  (ces  dépenses)  que  vous  ne  vous  i 
modicz.  -  Bourg,  gent.,  III,  1 5. 

978  Mais  vous  nuirez  pas  loin  que  je  ne  vous  rejoigne.  -  Corn.,  CUl,  111,  S 

6*^  Que,  afin  que.  .  . ,  avec  une  négation. 

i5&6  Passe,  mon  cher  ami,  crois-moi  : 

Que  quelqu'un  ici  ne  t'écoule.  -  Amph.,  III,  2. 

Sors  vite,  que  je  ne  t'assomme.  —VAv.y  I,  3. 

Voici  notre  Demoiselle  :  allez  vite,  qu\l  ne  nous  voye  ensemb 

Pfmrc.y  III 
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5"*  Que,  car.  .  . ,  comme  en  espagnol  que  .  .  . 
Où  est-elle,  ({oe  je  ne  la  vois  point?  -  Bourg,  genL,  Ul,  5. 

%  £n  espagnol  :  ^  En  donde  esta,  que  no  la  veo? 

6®  Que.  .  .,  sinon,  autre  chose  que. 

919  Mais  quoi?  que  feras-tu,  que  de  Teau  toute  claire? 

L'Eu,  m,  1. 

Ont-elles  répondu  que  oui  et  non  à  tout  ce  que  nous  avons  pu  leur 
dire?  -  Préc.  rtd.^  se.  1. 

Où  trouver.  Sire,  une  protection,  jfu'au  lieu  où  je  la  viens  chercher? 
Et  qui  puis-je  solliciter,  contre  Tautorité  de  la  puissance  qui  m'accable, 
que  la  source  de  la  puissance  et  de  Tautorité,  que  le  juste  dispensateur 
des  ordres  absolus,  que  le  souverain  juge  et  le  maître  de  toutes  choses? 

TarUy  3*  placet. 

Je  m'en  remets  à  vous,  et  je  vous  crois  trop  raisonnable  pour  vou- 
loir exiger  de  moi  que  ce  qui  peut  m'étre  permis  par  Thonneur  et  la 
bienséance.  -  UAv. ,  IV,  1 . 

On  lui  a  pris  aujourd'hui  son  argent,  et  il  n'est  pas  que  vous  ne 
sachiez  quelques  nouvelles  de  cette  affaire.  —  Ibid.y  V,  a. 

Descendons-nous  tous  deux  que  de  bonne  bourgeoisie? 

Bourg,  gent.j  111,  tii. 

i399  II  entend  raillerie  autant  qu'homme  de  France; 
Et  de  bien  d'autres  traits  ii  s'est  senti  piquer. 
Sans  que  jamais  sa  gloire  ait  fait  {autre  chose)  que  s'en  moquer. 

Fem.  eav.j  IV,  3. 

i3i8  Hélas I  et  qu^ai-je  fait  quê  de  trop  vous  aimer?  -  Rac,  Bérén.,  V,  5. 

7"*  QoE,  alors  que,  quand. 

11 83  Son  cœur  de  ce  qu'il  sent  n'est  pas  bien  sidr  lui-même; 
Il  aime  quelquefois  sans  qu'il  le  sache  bien. 
Et  croit  aimer  aussi  parfois  ju'il  n'en  est  rien. 

Mieanlk.j  IV,  1. 

1893  De  semblables  erreurs,  quelque  jour  qu'on  leur  donne 

Touchent  des  endroits  délicats, 
Et  la  raison  bien  souvent  les  pardonne. 
Que  l'honneur  et  l'amour  ne  les  pardonnent  pas. 

Ampk.y  m,  7. 

III.  s8 
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Comment  voudriez-vous  qu'ils  traînassent  un  carrosse,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  se  traîner  eux-mêmes?  -  VAv.^  HI,  i. 

8®  Que,  tel  que.  .  . 

Je  suis  dans  une  eoUrty  que  je  ne  me  sens  pas.  -  Mar.forcéy  se.  &. 

Tai  une  tendresse  pour  mes  chevaux,  jfu'il  me  semble  que  c'est  moi- 
même  quand  je  les  vois  pâtir.  -  VAv.y  III,  i. 

939  Suis-je  faite  d'un  atr,  à  votre  jugement, 

Que  mon  mérite  au  sien  doive  céder  la  place?  -  Psyché ^  I,  1. 

hih  Le  choix  que  vous  m'offrez,  Princes,  montre  à  mes  yeux 
Dequoi  remplir  les  vœux  de  l'âme  la  plus  fière. 
Et  vous  me  le  parez  tous  deux  d'une  manière  ^ 
Qu'on  ne  peut  rien  offrir  qui  soit  plus  précieux.  -  Ibid.y  I,  3. 

g**  Que,  pourquoi. 

Je  ne  suis  point  malade,  Monsieur. .  .  —  Si  vous  n'êtes  pas  malado , 
que  diable  ne  le  dites-vous?  -  Mcd,  tnaljré  lui,  II,  5. 

10**  Que,  de  ce  que. 

737  fai  douté,  je  l'avoue;  et  cet  aveu  suprême. . . 
Doit  m'être  assez  touchant  pour  ne  pas  s'offenser 
Que  mon  cœur  par  deux  fois  le  fasse  prononcer. 

Ec.  des  Mar.,  Il,  9. 

io55  Qu'ai-je  fait,  s'il  vous  plaît,  de  si  brillant  en  soi, 

Pour  me  plaindre  à  la  Cour  ^ti'on  ne  fait  rien  pour  moi? 

Misanth.,  III,  5. 

J  ai  toutes  les  envios  du  monde  d'êlre  savant;  et  j'enrage  que  mon 
père  et  ma  mère  ne  m'aient  pas  fait  bien  étudier. 

Bourg,  gcnt.,  II,  4. 

♦  Voir  t.  Il,  p.  aa6,  Enrager  que, 

Molière  cependant  ne  repousse  pas  complètement  de  ce  que  : 

ilitio  Je  rends  grâces  au  Ciel  de  ce  çu'il  me  l'envoie. 

Ec.  des  Fein,,  V,  2. 

1 1"*  Que,  pour  si.  .  .  que. 

Go 5  Ma  crainte  toutefois  n'est  pas  trop  dissipée; 

Et,  doux  que  soit  le  mal,  je  crains  d'être  trompée. 

Sffmè.,  se.  22. 

*  C'est-i-dire  :  «t  doux  qtte  soit . .  . 
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i655  Oui.  —  Par  quelle  raison,  jeune  et  bien  fait  fu'il  est. 
Lui  refuser  Clitandre?  -  Fem,  «av.,  V,  3. 

12®  Que,  [qui  est  cause]  que. 

Dites-moi  un  peu  ce  que  vous  avez  fait  à  ces  Messieurs,  que  je  les 
vois  sortir  avec  tant  de  froideur.  -  Préc.  rtd.y  se.  4. 

i3®  Que,  et. 

1775  Par  un  prompt  désespoir  souvent  on  se  marie, 
Qu'on  s^en  repent  après  tout  le  temps  de  sa  vie. 

Fem.  sav.y  V,  4. 

1&66  Le  vol  des  diamants  n'est  pas  ce  qui  m'étonne  : 

On  lève  les  cachets,  gu'on  ne  l'aperçoit  pas.  -  Amph,,  UI,  1. 

Il  avoit  neuf  ans  qu'il  ne  connoissoit  pas  encore  ses  lettres. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

1 6®  Que  dans  mie  phrase  elliptique. 

11 13  J'aimerois  mieux  souffrir  la  peine  la  plus  dure, 
Qu'il  eût  reçu  pour  moi  la  moindre  égratignure. 

TarL,  III,  6. 

*  C'est-à-dire  :  que  de  voir  qu'il  eût  reçu. 

i5*^  Que,  pour  à  moins  que,  avec  une  négation. 

84    .  . .  Oi!i  donc  allez-vous,  ^u'il  ne  vous  en  déplaise? 

Éc.  des  Mar.,  I,  a. 

Il  n'avouera  jamais  qu'irestf médecin,  s'il  se  le  met  en  fantaisie, 
que  vous  ne  preniez  chacun  un  bâton.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  4. 

%  Voir  t.  I ,  p.  58 ,  Adverbe»  :  négation  tuvyritn^  :  e.  Ne  supprimé.  De  nombreux 
^-'letnples  montrent  à  moine  que  employé  dans  des  cas  analogues. 

OCEL.  1**  Vour  quelque. 

*  Voir  L  I,  p.  A9,  Adj.  dénionetr, 

2**  Pour  lequel. 

t  Voir  t.  I,  p.  Ug  :  Adj.  déterm,;  et  i.  II,  p.  G63,  Lequel,  laquelle,  remplacé  par  quel, 
'l^ielle, 

u8. 
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Quelque,  emploi poiticulier  devant  un  adjectif. 

673  Tu  te  vas  emporter  d'un  courroux  sans  égal. 

—  Moi,  Monsieur?  Quelque  sot!  La  colère  fait  mal.  -  L'/si.,  Il,  G. 

*  G^est-à-dire  :  qutlque  êot  i'emporterait. 

1617  Tu  devois  donc,  pour  toi,  frapper  plus  doucement. 

—  Quelque  sotl  Trufaldin  lorgnoit  exactement.-  Ibid.,  IV,  (>. 

3te  G*e8t-à-dire  :  quelque  »ot  aurait  frappé, 

9i6  Et  tu  Tas  de  pied  ferme  attendu?  —  Quelque  sotl 
J'ai  jeté  tout  par  terre  et  couru  comme  quatre. 

Princ.  d^El.y  I,  2. 

¥  GW-à-dire  :  quelque  $ot  aurait  attendu,  et  ainsi  des  autres  ciemplcs. 

Prends  bien  garde  comme  je  vais  me  percer  le  cœur.  —  Se  riant  de 
Tirets,  — Je  suis  votre  serviteur  :  quelque  niais. 

Ibid.y  4"  intemi.,  se.  a. 

Non,  ce  n'est  pas  cela.  —  Eh!  quelque  sot!  Je  vous  vois  venir. 

G.  Dand,,  II,  5. 

Donne-moi  donc  cela.  —  Oui,  quelque  sot!  -  Ëscarb.,  se.  3. 

Çà ,  aue  chacun  prenne  son  foudre. 

—  Quelque  sot ,  repart  un  matois  ; 
Si  vous  voulez  brûler  vos  doigts, 

A  vous  permis -  Richbr,  Ovide  bouffon,  1663 ,  p.  3o. 

Accordez-moy  donc  pour  salaire 

Voire  fille  avec  son  douaire  ; 

Gar  sans  argent ,  à  quelqtte  sot  I 

Pour  moy,  j*en  dis  du  mirlirot.  -  1d.,  Und.,  p.  àgS. 

Quelqtœ  sot  I  sur  mon  âme ,  on  ne  me  surprend  point. 

BouRSiULT,  Portrait  du  Peintre,  se.  a. 

La  main.  —  Oui,  quelque  niais,  si  je  vais  vous  la  Icndre. 

La  Thdillbiib,  Criep,  précepteur,  nc.  i(>. 

Oh  !  quelque  sot,  ma  foi  I  Donnant,  donnant;  autrement,  point  d'affaire. 

Baron,  Coquette,  I,  ta. 

Songe  seulement 

A  déplaire  effroyablement. 

—  Qudque  sotl  -  Poisson,  Ije  Zig-Zag,  se.  '^. 

Voilà  justement  la  peinture 

D'une  potence  en  mignature . . . 

Quelque  sot  s'iroit  faire  pendre.  -  1d.  ,  ibid. ,  ibid. 

Ou  vouloit  r'avoir  les  nippes  qu'on  m'avoit  vendues  deux  liards.  Quelque  tôt  ! 

Rekkard  et  DLPRé>Y,  Foire  Samt-Germam,  1,  (i. 

Je  n'y  allois  pas  pour  me  faire  tuer.  Quelque  niais  I  -  Rkgaird,  Fille»  err,,  1,  9. 


QUELQUE  —  QUENOTTE  437 

QcRLQiiR,  environ,  devant  un  nom  de  nombre j  et  avec  accord. 

1  ôf)  1   La  mort  ayant  ravi  ce  petit  innocent 

Quelques  dix  mois  après. .  .  -  Dép.  am.y  V,  k. 

Le  Roi  a  été  ici  quelque  trois  ou  quatre  jours.  -  Malh.,  HI,  p.  dy. 
399  Attendez,  il  y  peut  avoir  quelques  huit  jours.  ~  Coin.,  QiL,  II,  t. 

a 55  Et  quel  âge  avcz-vous?  Vous  avez  bon  visage. 

—  Hc  I  quelquei  soixante  ans.  -  Rac.  ,  Platd,  ,1,7. 

Quelques  cinq  semaines  avant  sa  mort.  -  Id.,  IV,  p.  5i5  :  Port'Roifal, 

V  Dans  son  savant  Lexique  de  la  langue  de  Racine,  M.  Paul  Mesnard  fait  remarquer  que 
lous  ies  autographes  de  Racine  portent  quelques  avec  le  signe  du  pluriel ,  dans  le  sens  de 
n^viron  :  un  seul  passage  des  Notes  histor,  fait  exception.  Le  pluriel  était  dans  Tusage 
('onstant ,  avant  Racine  comme  de  son  temps.  Cependant  Vaugelas  avait  su  faire  la  distinc- 
tion de  quelque  adjectif  (il  dit  :  pronom)  et  de  quelque  adverbe  : 

V Quelque,  Ce  mol  est  quelquefois  adverbe,  et  par  conséquent  indéclinable  (invariable). 
Il  signilie  alors  environ.  Il  ne  luut  donc  point  y  ajouster  d  s  quand  il  est  joint  avec  âen 
plunels,  comme  il  faut  dire  :  ils  estoient  quelque  cinq  cens  hommes,  et  non  pas  quelques 
ruu\  cens  :  car  là  il  n'est  point  pronom  mais  adverbe.»  «Cette  remarque  est  treft-vraye», 
(lit  TAcadémie,  dans  ses  Observ,  sur  Vaugelas.  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  l,  p.  55. 

Quelque  chose. 

Je  vous  chargerai  sur  mon  dos,  comme  un  paquet  de  quelque  eha$e 
(une  chose  quelconque,  n'importe  quoi),  et  je  vous  porterai  ainsi  au 
travers  de  vos  ennemis.  -  Fourb.  de  Scap.y  Ili,  9. 

*  Voir  t.  1 ,  p.  398 ,  Chose  :  quelque  chose. 

Quelqu'un,  un. 

Je  vous  constitue. . .  au  gouvernement  des  bouteilles;  et  s'il  sVn 
écarte  quelqu'une  y.  .  .  je  m'en  prendrai  à  vous.  -  L'Av.,  III,  1. 

Je  Youdrois  bien  qu'il  y  ei^t  ici  quefquunde  ces  Messieurs  pourrem- 
biirrer  vos  raisonnements.  -  Mal.  hnag.,  III,  3. 

36 1   J*aime  à  braver  ainsi  les  conteurs  de  nouvelles; 
Et  sitôt  que  j*en  vois  quelqu'un  s*imaginer 
Que  ce  qu^il  veut  m*apprcndre  a  de  quoi  m^étonner. 
Je  le  sers  aussitôt  d*un  conte  imaginante.  -  Cobb.,  Ment.,  I,  6. 

*J7  Quelqu'un  des  courtisans  lui  dit. .  '.  -  La  Font.,  Il,  p.  66  :  Fabl. ,  VI,  19. 

La  semaine  a  sept  jours  ;  choisissei-en  quelqu*un. 

MoitrrLiDBT,  Dupe  de  soi-même,  II,  9. 

Quenotte. 

Ahl  beau  petit  nezl  belle  petite  bouchel  petites^^tieitorfef  jolies I 

Princ,  d^biy  a'  interm.,  se.  a. 
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Querelle,  débat,  dispute,  contestation;  provocation,  défi. 

383  Marquis,  de  grâce,  un  mot;  souffrez  qu'on  vous  appelle 

Pour  vous  faire  entre  nous  juge  d'une  querelle.  -  Fdch.,  Il,  4. 

4ii8  Ne  vous  parlent  jamais  que  pour  faire  querelle.  -  Ibid.^  ibid. 

Il  a  pris  querelle  contre  quelqu'un.  -  Mar.  forcé,  se.  4. 

338  II  seroit  assez  vain  pour  me  faire  querelle.  -  Corn.,  lUui.  corn..  Il,  a. 

1 1 33  II  passa  par  Poitiers,  où  nous  primes  querelle.  -  Id.,  Ment.,  IV,  i. 

Pay  bien  veu  qu^il  cherchoit  à  me  faire  quereUe. 

Mo5TFLEURT,  GentûK.  de  Beauce,  V,  lo. 

Il  prit  qwreUê  avec  luy,  mais  si  sangiamment  que  Florençal  ic  tua  sur  la  place. 

Sbgiais,  Nouv.  franc. ,  i656;  i'*  Nouv.,  p.  127. 

Son  valet  de  chambre  avoit  pris  quereUe  dans  la  place  Saint-Pierre. 

Sév.,  X,  p.  ^35. 

Les  deux  rivaux  (César  et  Pompée). . .  décidèrent  leur  querelle  à  Pharsale  par 
une  bataille  sanglante.  -  Bossubt,  Hist.  univ.,  in-&%  1681,  p.  91. 

11  ne  manqucroit  pas  de  me  faire  quereUe.  -  Id.,  Légat,  univ.,  IV,  6. 

G*est  lui. . .   qui  fait  quereUe  à  ceux  qui,  étant  entrés  par  billets,  croient  no 
devoir  rien  payer.  -  La  Bbut.,  I,  p.  U6. 

Vdère  a  déserté  la  maison  paternelle. 

Mais  ce  n^est  point  à  luy  qu'il  faut  faire  quereUe.  -  Regihbd,  Joueur,  1,9. 

jfc  ffLa  raison  pour  laquelle  nous  avons  redoublé  L  aux  mots  querelle,  curatelle,  chan- 
delle, c*est  parce  que  les  écrivains  de  la  basse  latinité  Tonl  redoublée  dans  les  mots  d*où 
ces  mots  viennent ,  et  que  notre  langue  a  été  formée  de  la  langue  latine  barbare.  Voicy  la 
preuve  de  cette  réduplication  :  t^Querela  apud  Latinos  per  unum  L  scribehatur,  sicut  ttia- 
ffdela,  tutela,  candela,  carruptela,  quamvis  usus  sibi  etiam  apud  eus  vindicaret  ut  aliqua  in 
«figura  diminutivorum  per  duo  L  scriberentur,  ut  capella ,  fabella ,  laheUa.  Nunc  etiam  que- 
nrella  per  duo  L  scribitur.D  C'est  un  endroit  de  Papirianus  rapporté  par  Cassiodorc  dans 
son  livre  de  Torthographe.»  -  MéivAOE,  Obeerv.  sur  la  langue  franc.,  1676;  II,  p.  66. 

Quereller,  avec  ou  sans  complément. 

Votre  voyage  a-t-il  été  bon?  —  Mon  Dieu,  fort  bon.  Laisse-moi  un 
peu  quereller  en  repos.  —  Vous  voulez  quereller?  —  Oui ,  je  veux  que- 
reller. —  Et  qui.  Monsieur?  —  Ce  maraud-là. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  4. 

Je  me  suis  intéressé  pour  vous,  jusqu'à  quereller  votre  fils. 

Ibid.,  ibid. 

Tais-toi  donc,  coquine,  que  je  te  querelle!  -  Mal.  imng.,  1,2. 

Si  vous  avez  le  plaisir  de  quereller,  il  faut  bien  que,  de  mon  côté, 
j'aye  le  plaisir  de  pleurer.  -  Ibid.,  ibid. 


QUERIR  &S9 

5&7  Sa  vue  accroît  Tardeur  dont  je  me  sens  brûler; 

Mais  ce  n'est  pas  ici  qu*ii  faut  le  querdler.  -  Gobn.,  MmU,,  II,  h. 

Un  jour  un  Curé  querelioit 
Un  nomme  proche  de  sa  femme. 

Sabasin,  Œuvr,,  in-&*,  i656;  II,  p.  8&. 

999  Ohl  Madame.  —  Qui?  moi?  souffrir  qa^on  me  fuenUef  -  Ric,  Pîaii.,  I,  8. 

Nous  allons  quereller.  -  Mortilboit,  Procèê  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  1. 

H  sort  en  querellant  son  valet  de  ce  qa*il  ose  le  suivre.  -  La  Bbdt.,  I,  p.  79. 

Quérir,  chercher. 

Si  Ton  m  apporte  de  Targent,  que  Ton  me  vienne  quérir  vite  chez  le 
Seigneur  Geronimo.  -  Mar.  forcé,  se.  1. 

Vite,  qu'on  m'aille  quérir  des  médecins,  et  en  quantité. 

Am.  mcd.,  I,  6. 

Je  meurs  d'envie  de  le  voir;  faites-le-moi  vite  venir.  —  Je  le  vais 
quérir.  -  Méd.  maigri  lui,  II,  1. 

Vous  avez  bien  fait  de  venir,  car  je  ne  vous  eusse  pas  esté  quérir. 

Comte  DB  Gbamaii,  Coméd.  de»  Pro9.,  Prol. 

1987  ^^  quênr  un  peu  d*eau;  mais  il  faut  te  hâter.  -  Gobb.,  Milite,  IV,  h, 

607  Va  quérir  mon  amant  -  Id.,  La  Veuve,  II,  9;  ëdit.  i63A-i66Â. 

4(  En  1 668 ,  Corneille  changea  ce  vers  et  mit  : 

Fais  venir  cet  amant. 

Cependant,  dans  Polyeuete,  il  laissa  : 

1097  Uautre  m*obligeroit  d^aller  quérir  Sévère.  -  Pol.,  IV,  t. 

Nestor  commande  â  ses  enfants  d'aller,  les  uns  quérir  une  génisse  à  la  campagne, 
les  autres  quérir  les  compagnons  de  Telemachus,  les  autres  quérir  l*orfèvTe. 

Ric,  VI,  p.  89  :  Rem,  eur  l'Odyteée, 

Je  vais  cette  semaine  quérir  M.  le  prince  de  Mardllac.  -  La  Roghbp.,  III,  p.  1 16. 

On  les  trouvoit  Hes  sénateurs  romains)  occupez  de  labourage  et  des  autres  tra- 
vaux de  la  vie  rustique  quand  on  les  alloit  quérir  pour  commander  les  années. 

BossDBT,  Hiêt,  unie,,  in-A*,  1681,  p.  5o3. 
Madame  la  Duchesse  envoya  quérir  M.  le  duc  de  Bourbon.  -  Li  Bbdt. ,  II,  p.  699. 

te  Quérir,  prononcez  keri.  Ce  verbe  n*est  usité  qu*à  Finfin.  et  ne  se  dit  pas  seid,  mes 
avec  les  verbes  aller,  entmer.n  -  Richblbt,  Diction,,  1680. 

•  Quérir  ou  querre,  vieux  mot  qui  signifioit  autrefois  chercher,  qui  ne  se  dit  ifioM  que 
proverbialement  :  il  vaut  mieux  teuir  que  querir,i»  -  FoBBnèBB,  Diction,,  1690. 

Toutefois  Furetière  ne  donne  pas  comme  vieux  le  mot  quérir  employé  avec  aller  ou 
envoyer,  et  il  cite  de  nombreux  exemples  de  son  emploi.  Il  remarque  sôilement  que  tfiMrtr 
ne  se  cUt  guère  qu'à  Tinfinitif.  Quant  à  TAcadëmie  française  (169&),  die  répète  RicneleU 
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Quête,  recherche,  tenne  de  chasse. 

1995  Si  bien  quà  votre  quête  ayant  perdu  mes  peines, 

Venise  pour  un  temps  borna  mes  courses  vaines.  -  VÉt.,  V,  g. 

3()3  S'il  falloit  que  mon  bras,  dans  une  telle  quête, 

Ne  pût  pas  triompher  d'une  chétive  bête!  -  Princ.  d*ELy  I,  3. 

La  violence  de  mon  amour  et  les  sévérités  de  son  père  me  firent 
prendre  la  résolution. .  .  d'envoyer  un  autre  à  la  quête  de  mes  parents. 

UAv.f  V,  5. 

SI,  on  y  dlant,  il  ne  renconiroit  Diane,  il  se  wettroii  en  qu4^te  d'elle  aussito^il 
qu'il  auroit  disné. 

D'Uipi,  L'Aitrée,  161/î;  II,  p.  i33;  -  a.  Id.,  ibid.;  1,  p.  %i^\ 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quétê  de  son  Roger.  -  Corn.  ,  Poé».  die. 

Gomme  il  poursuit  ainsi  la  bestc , 
Un  aigle  qui  vient  à  sa  qwtte, 
Le  prend  sans  beaucoup  de  respect. 
ScAMON,  Virg.  (rar.,  Paris,  1706;  II,  p.  3o;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  207. 

87  Monsieur  Janin  passant  par  là . . .  « 
Envoya  des  gens  à  la  quette 
r<lon  d'un  sanglier  ou  autre  beste, 
Mais  du  mizerable  enlevé.  -  Loin,  Muze  hittor.,  1"  février  i653. 

sao  Ils  y  furent  si  bien  musses. 

Qu'on  ne  leur  voyoit  pies  ni  teste, 
Kt,  tant  que  dura  ceUe  quette,. . . 
Ils  n'y  furent  trouvez  ny  pris.  -  Id.,  ibid.,  3  juin  iGfiO. 

Apres  avoir  ainsi  fait  queste 
De  ce  qui  me  plaist  et  m'arreste , . . . 
Je  veux  faire  du  tout  ensemble 
Une  beauté  qui  vous  ressemble. 

BaiiBUP,  Poé$.  div.,  in-&*,  i658,  p.  358. 

Elle  revint  un  peu  plus  beste 

Qu'elle  n'estoit  avant  sa  qwtte.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  vi>^^. 

Ma  foi,  vous  allez  faire  une  inutile  quête.  -  Quiivault,  Rivalet,  III,  7. 

*  C'est,  à  proprement  parier,  un  terme  de  chasse  :  fxQuetter  le  cerf,  chercber  le  lieu 
où  il  est.  9  -  De  FoDULLOCX,  Vénerie. 

Queue  (À  la),  à  la  suite. 

Je  trouve  qu'on  en  pourroit  bien  faire  une  petite  comédie,  et  que 
cela  ne  seroit  pas  trop  mai  à  la  queue  de  YEcole  des  Femmes. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.^  se.  C. 

M.  le  Prince  de  Conty  est  à  trois  lieues  de  celte  ville ...  on  dit  qu'il  n'y  a  que 
des  missionnaires  et  des  archers  à  sa  queue.  -  Rac.  ,  VI ,  p.  '197  :  Lettr. 


QUEUSSI  QUEUMI  —  QUI  iil 

QUEUSSI  QUEUMI. 

Par  ma  fi,  Monsieu,  ceti-ci  fera  justement  ce  qu'ant  fait  les  autres. 
Je  pense  que  ce  sera  queussi  queumi.  —  Méd.  malgré  lui,  H,  i. 

...  Je  me  percerai  plutôt  le  cœur,  que  d'avoir  la  foiblesse  de  re- 
tourner à  vous.  —  Queuêsi  quewm.  -  Bourg,  gent,  III,  lo. 

*  Cest-i-dire  qud  »oi,  quel  ttun,  tel  soi,  tel  moi,  pour  lui  comme  pour  moi,  pour  fim 
comme  pour  Tautre;  indifférent.  —  Locut.  empnmlëe  au  patois  picard. 

Mais  n*împorte;  Thabît  ne  fait  pas  le  moine.  Aga,  queuù,  qvmuMf,  te  rogamns , 
audi  nos.  -  Comte. di  Gbamail,  Cowéd.  de»  /Vor.,  III,  s. 

Qui  :  1®  Pour  quel. 

Et  qui  est  ce  sot-là  qui  ne  veut  pas  que  sa  femme  soit  muette? 

Méd.  malgré  lui,  II,  A. 

Q®  Qui  ,  redotibléy  avec  deux  antécédents  différents. 

1Q02  AIcmine  est  là-haut,  n'est-ce  pas? 
—  Oui,  pleine  d'une  inquiétude 
Qui  cherche  de  la  solitude, 
Et  qui  m'a  défendu  d'accompagner  ses  pas.  -  An^h.,  II,  k, 

t  Le  premier  qui  se  rapporte  évidemment  à  inquiétude;  mais  le  second  parait  se  rapporter 
à  Aicmène.  La  même  amoiguïté  se  retrouve  dans  les  deux  vers  suivants,  pour  le  pronom 

dit: 

13 06  Quelque  défense  qu'elb  ait  faite, 

EUe  ne  sera  pas  pour  moi.  -  Ibid,,  ibid. 

Le  premier  elle  représente  Aicmène,  et  le  second  défenw, 

3**  Pour  lequel ,  laquelle ,  etc.  ;  représentant  un  nani  de  chose. 

*  Voir  t.  II,  p.  6/19,  Lequel,  laquelle,  remplaçant  qui,  et,  p.  661,  GAa,  Lequel,  fo- 
p^k  remplacés  par  911t. 

k^  Qui,  employé  comme  complément  indirect  par  pléonamne^ 
avec  un  antécédent  précédé  luù-méme  iune  préposition  j  au 
lieu  de  que. 

*  Voir  ci -dessus,  p.  4o/i,  Pronom*  relatât. 

5®  Qui  :  dont  remplacé  par  de  qui. 

*  Voir  t.  II,  p.  117,  Dont  romplacé  par  de  qui. 
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Quête,  recherche,  tenne  de  chasse. 

1995  Si  bien  quà  votre  quête  ayant  perdu  mes  peines, 

Venise  pour  un  temps  borna  mes  courses  vaines.  -  LEt.^  V,  9. 

2()3  S'il  falloit  que  mon  bras,  dans  une  telle  quête. 

Ne  pût  pas  triompher  d'une  chétive  bétel  -  Princ.  d'EL,  I,  3. 

La  violence  de  mon  amour  et  les  sévérités  de  son  père  me  firent 
prendre  ]a  résolution.  .  .  d'envoyer  un  autre  à  la  quête  de  mes  parenU. 

L'Av.y  V,  5. 

Si ,  en  y  dlant ,  il  ne  renconlroit  Diane ,  il  se  inettroil  en  guette  d'elle  aussLtost 
qu  il  auroît  disné. 

D'UiPé,  L'Aitrée,  161/i;  II,  p.  i33;  -  G£.  Id.,  ihid,;  I,  p.  9i9\ 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quête  de  son  Roger.  -  Gobiv.  ,  Poét.  div. 

Gomme  il  poursuit  ainsi  la  bestc , 
Un  aigle  qui  vient  à  sa  quêite. 
Le  prend  sans  beaucoup  de  respect. 
SciaaoR,  Virg.  <rat>. ,  Paris ,  170.5;  II,  p.  3o;  -  Cf.  Id.,  ibUl.;  II,  907. 

87  Monsieur  Janin  passant  par  là . . .  « 
Envoya  des  gens  à  la  quette 
Non  d*un  sanglier  ou  autre  bcste, 
Mais  du  miierable  enlevé.  -  Loibt,  Muze  hiitor.f  i"  février  i653. 

aao  Ils  y  furent  si  bien  mussez. 

Qu'on  ne  leur  voyoit  pies  ni  teste, 
Kt,  tant  que  dura  cette  quette,. . . 
Us  n'y  furent  trouvez  ny  pris.  -  Id.,  itfid.f  3  juin  lO^G. 

Apres  avoir  ainsi  fait  quette 
De  ce  qui  me  plaist  et  m'arreste , . . . 
Je  veux  faire  du  tout  ensemble 
Une  beauté  qui  vous  ressemble. 

Brébeop,  Poêt.  dtv.,  ïn-(i\  i658,  p.  358. 

Elle  revint  un  peu  plus  beste 

Qu'elle  n'estoit  avant  sa  quette.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  5^3. 

Ma  foi,  vous  allez  faire  une  inutile  quête.  -  Quinault,  Rivales,  ID,  7. 

*  G'est,  À  proprement  parier,  un  terme  de  cbasse  :  fxQuetter  le  cerf,  chercher  le  liou 
où  il  est.n  -  Du  Foduloux,  Vénerie. 

Queue  (À  l\)  ,  à  la  suite. 

Je  trouve  qu'on  en  pourroit  bien  faire  une  petite  comédie,  cl  que 
cela  ne  seroit  pas  trop  mal  à  la  queue  de  Ykcole  des  Femmes. 

Cril.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  G. 

M.  le  Prince  de  Gonty  est  à  trois  lieues  de  celte  ville ...  on  dit  qu'il  n^y  a  que 
des  missionnaires  et  des  archers  à  ta  quêue.  -  Rac.  ,  VI ,  p.  A97  :  Letlr. 
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QUEUSSI  QUEUMI. 

Par  ma  fi,  Monsieu,  ceti-ci  fera  justement  ce  qu'ant  fait  les  autres. 
Je  pense  que  ce  sera  queussi  queumi,  —  Mid,  malgré  Im^  K,  i. 

...  Je  me  percerai  plutôt  le  cœur,  que  d'avoir  la  foiblesse  de  re- 
tourner à  vous.  —  Queussi  queum.  -  Bourg,  gent.,  III,  lo. 

*  G*est-à-dire  quel  $oi,  quel  mai,  tel  soi,  tel  moi,  pour  lui  comme  pour  moi,  pour  Tim 
comme  pour  Tautre;  indifférent.  —  Locut.  empruntée  au  patois  picard. 

Mais  n'importe;  ThabU  ne  fait  pas  le  moine.  Aga,  queuii,  qutumif,  te  rogimns , 
audi  nos.  -  Comte.Di  Gbamau.,  Cmnéd.  de»  Prov,,  III,  s. 

Qui  :  i^Potir  quel. 

Et  qui  est  ce  sot-là  qui  ne  veut  pas  que  sa  femme  soit  muette? 

Méd.  malgré  lut,  II,  A. 

2^  Qui  ,  redmihléy  avec  deux  antécédents  différents. 

1Q02  Alcmène  est  là-haut,  n'est-ce  pas? 
—  Oui ,  pleine  d'une  inquiétude 
Qui  cherche  de  la  solitude. 
Et  ^tit  m'a  défendu  d'accompagner  ses  pas.  -  Âmph.^  II,  U. 

*  Le  premier  çttt  se  rapporte  évidemment  à  inquiétude;  mais  le  second  parait  se  rapporter 
à  Alcmène.  La  même  amoiguïté  se  retrouve  dans  les  deux  vers  suivants,  pour  le  pronoo) 
elle: 

i3o6  Quelque  £2^0n«equ'elb  ait  faite, 

EUe  ne  sera  pas  pour  moi.  -  Ibid. ,  t^. 

Le  premier  elle  représente  Alcmène,  et  le  second  défente, 

3**  Pour  lequel ,  laquelle ,  etc.  ;  représentant  un  nom  de  chose. 

t  Voir  t.  II,  p.  6/19,  Lequel,  laqudle,  remplaçant  qui,  ei,  p.  6âi,  6/ia,  Lequel,  /a- 
quelle  remplacés  par  911t. 

k^  Qui,  employé  comme  complément  indirect  par  plAmasme^ 
avec  un  antécédent  précédé  lui-même  iune  préposition  j  au 
lieu  de  que. 

*  Voir  ci -dessus,  p.  606,  /Vofiotiu  relatife. 

5°  Qui  :  dont  remplacé  par  de  qui. 

*  Voir  t.  II ,  p.  1 1 7,  Dont  remplacé  par  de  qui 
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Quête,  recherche,  tenne  de  chasse. 

1995  Si  bien  quà  votre  quête  ayant  perdu  mes  peines, 

Venise  pour  un  temps  borna  mes  courses  vaines.  -  UEt,j  V,  9. 

2()3  S'il  falloit  que  mon  bras,  dans  une  telle  quête ^ 

Ne  pût  pas  triompher  d'une  chétive  bétel  -  Princ.  d'EL,  I,  3. 

La  violence  de  mon  amour  et  les  sévérités  de  son  père  me  firent 
prendre  ]a  résolution . .  .  d'envoyer  un  autre  à  la  quête  de  mes  parenU. 

UAv.y  V,  5. 

Si,  on  y  dlant,  il  ne  renconlroit  Diane,  il  se  inettroit  en  quitte  d'elle  aussitost 
qu'il  auroit  disné. 

D'UiPé,  L'Aitrée,  161/i;  II,  p.  i33;  -  GC  Id.,  ibid.;  I,  p.  9i9\ 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quête  de  son  Roger.  -  Goaiv. ,  Poét.  div. 

Comme  il  poursuit  ainsi  la  bestc , 
Un  aigle  qui  vient  à  sa  quê»te, 
Le  prend  sans  beaucoup  de  respect. 
SciBioR,  Virg.  <rat>.,  Paris,  1706;  II,  p.  3o;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  907. 

87  Monsieur  Janin  passant  par  là . . .  « 
Envoya  des  gens  à  la  que»te 
Non  d'un  sanglier  ou  autre  bcste. 
Mais  du  miierable  enlevé.  -  Loibt,  Muze  hiitor.,  t*'  février  i653. 

930  Ils  y  furent  si  bien  mussez, 

Qu'on  ne  leur  voyoit  pies  ni  teste, 
Kt,  tant  que  dura  cette  quette,. . . 
Us  n'y  furent  trouvez  ny  pris.  -  Id.  ,  ibid, ,  3  juin  1  fi.'VG. 

Apres  avoir  ainsi  fait  quette 
De  ce  qui  me  plaist  et  m'arreste , . . . 
Je  veux  faire  du  tout  ensemble 
Une  beauté  qui  vous  ressemble. 

Br^bbop,  Poêt,  div,,  in-&*,  i658,  p.  358. 

£ile  revint  un  peu  plus  beste 

Qu'elle  n'estoit  avant  sa  que»te.  -  Richbr,  Ovide  Imiffon,  1669,  p.  583. 

Ma  foi,  vous  allez  faire  une  inutile  quéle,  -  Quinault,  Rivales ,  10,  7. 

♦  C'est,  À  proprement  parier,  un  terme  de  cbasse  :  «rQnMter  le  cerf,  chercher  le  liou 
où  il  est.»  -  Du  FoDiLLOux,  Vénerie, 

Queue  (À  l\)  ,  à  la  suite. 

Je  trouve  qu'on  en  pourroit  bien  faire  une  petite  comédie,  e(  que 
cela  ne  seroit  pas  trop  mal  à  la  queue  de  Yhcole  des  Femmes, 

Crit,  de  VEc,  des  Fem,,  se.  G. 

M.  le  Prince  de  Gonty  est  à  trois  lieues  de  celte  ville ...  on  dit  qu'il  n'y  a  que 
des  missionnaires  et  des  archers  à  »a  quêue,  -  Rac.  ,  VI ,  p.  A97  :  Lettr, 
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QUEUSSI  QUEUMI. 

Par  ma  fi,  Monsieu,  ceti-ci  fera  justement  ce  qu'ant  fait  les  autres. 
Je  pense  que  ce  sera  queusti  queumi.  —  Mid.  malgré  hd,  K,  i. 

...  Je  me  percerai  plutôt  le  cœur,  que  d'avoir  la  foiblesse  de  re- 
tourner à  vous.  —  Queuêsi  queumi.  -  Bourg,  gent,,  III,  lo. 

*  G*est-è-dire  qud  »oi,  quel  moi,  tel  soi,  tel  moi,  pour  lui  comme  pour  moi,  pour  Tim 
comme  pour  Tautre;  indifférent.  —  Locut.  empruntée  au  patois  picaro. 

Mais  nHmporte;  Thabit  ne  fait  pas  le  moine.  Aga,  quetm,  qummff,  te  rogamns , 
audi  nos.  -  Comte.Di  Gbamail,  Cmnéd,  de%  fVor.,  III,  s. 

Qui  :  1®  Pour  quel. 

Et  qui  est  ce  sot-là  qui  ne  veut  pas  que  sa  femme  soit  muette? 

Méâ.  maigri  hii^  II,  A. 

2^  Qui  ,  redoublé  y  avec  deux  antécédents  différents. 

1Q09  Âkmine  est  là-haut,  n'est-ce  pas? 
—  Oui,  pleine  d'une  inquiétude 
Qui  cherche  de  la  solitude, 
Et  qui  ma  défendu  d'accompagner  ses  pas.  -  Âmph.j  II,  &. 

4c  Le  premier  ^t  se  rapporte  évidemment  à  inquiétude;  mais  le  second  parait  se  rapporter 
à  Alcroène.  La  même  amnigoïté  se  retrouve  dans  les  deux  vers  suivants,  pour  le  pronom 
iUê: 

i9o6  Quelque  dtfense  qu'elb  ait  faite. 

Elle  ne  sera  pas  pour  moi.  -  Ilnd. ,  iind. 

Le  premier  eîle  représente  Alemène,  et  le  second  défente, 

3^  Pour  lequel ,  laquelle ,  etc.  ;  représentant  un  nom  de  chose. 

t  Voir  t.  II,  p.  6/19,  Lequel,  laqudle,  remplaçant  qui,  ei,  p.  66 1,  6^9,  Lequel,  /a- 
quelle  remplacés  par  qui, 

k^  Qui,  employé  comme  complément  indirect  par  pléonasme ^ 
avec  un  antécédent  précédé  lui-même  iune  prépoeitionj  au 
lieu  de  que. 

#  Voir  ri-dessos,  p.  kok,  Pnmomê  reUuife, 

5°  Qui  :  dont  remplacé  par  de  qvi. 

*  Voir  t.  II,  p.  117,  Dont  remplacé  par  de  qui. 
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Quête,  recherche,  tenue  de  chasse. 

1995  Si  bien  quà  votre  quête  ayant  perdu  mes  peines, 

Venise  pour  un  temps  borna  mes  courses  vaines.  -  UEt.,  V,  9. 

29 3  S'il  falloit  que  mon  bras,  dans  une  telle  quête, 

Ne  pût  pas  triompher  d'une  chétive  bétel  -  Princ.  d'EL^  1,3. 

La  violence  de  mon  amour  et  les  sévérités  de  son  père  me  firent 
prendre  ]a  résolution . .  .  d'envoyer  un  autre  à  la  quête  de  mes  parents. 

JJAv,y  V,  5. 

Si,  en  y  dlant,  il  ne  renconiroit  Diane,  il  se  inettroit  en  quette  d'elle  aussilosl 
qu'il  auroit  disné. 

DTipi,  L'Aêtrée,  161/i;  II,  p.  i33;  -  G£.  Id.,  ibid.;  I,  p.  9i9\ 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quête  de  son  Roger.  -  Gobiv.  ,  Poét,  die. 

Gomme  il  poursuit  ainsi  la  bestc , 
Un  aigle  qui  vient  à  sa  que»te, 
Le  prend  sans  beaucoup  de  respect. 
SciBiOR,  Virg,  <rat.,  Paris,  1706;  II,  p.  3o;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  907. 

87  Monsieur  Janin  passant  par  là. . .  « 
Envoya  des  gens  à  la  que»te 
Non  d'un  san^er  ou  autre  bcste. 
Mais  du  miierable  enlevé.  -  Lobbt,  Muze  hittor.,  t*'  février  i653. 

930  Ils  y  furent  si  bien  mussez. 

Qu'on  ne  leur  voyoit  pies  ni  teste , 
Fit,  tant  que  dura  celte  quette,. . . 
Us  n'y  furent  trouvez  ny  pris.  -  Id.  ,  ilnd, ,  3  juin  1 656. 

Apres  avoir  ainsi  fait  quette 
De  ce  qui  me  plaist  et  m'arreste , . . . 
Je  veux  faire  du  tout  ensemble 
Une  beauté  qui  vous  ressemble. 

Bbébeop,  Poés.  div.,  in-&*,  i658,  p.  358. 

£ile  revint  un  peu  plus  beste 

Qu'elle  n'estoit  avant  sa  queete.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  583. 

Ma  foi,  vous  allez  faire  une  inutile  quête.  -  Quinault,  Rivales  j  III,  7. 

4^  G'est,  À  proprement  parier,  un  terme  de  chasse  :  fxQueeter  le  cerf,  chercher  le  lieu 
où  il  est.»  -  Du  FoDiLLoux,  Vénerie. 

Queue  (À  la)  ,  à  la  suite. 

Je  trouve  qu'on  en  pourroit  bien  faire  une  petite  comédie,  e(  que 
cela  ne  seroit  pas  trop  mal  à  la  queue  de  Y  Ecole  des  Femmes. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  G. 

M.  le  Prince  de  Gonty  est  à  trois  lieues  de  celte  ville ...  on  dit  qu'il  n'y  a  que 
des  missionnaires  et  des  archers  à  ea  queue.  -  Rac,  VI ,  p.  /197  :  Lettr. 
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QUEUSSI  QUEUMI. 

Par  ma  fi,  Monsieu,  ceti-ci  fera  justement  ce  qu'ant  fait  les  autres. 
Je  pense  que  ce  sera  queusti  queund.  —  Mid.  malgré  tut,  H,  i. 

...  Je  me  percerai  plutôt  le  cœur,  que  d'avoir  la  foiblesse  de  re- 
tourner à  vous.  —  Queussi  queumi,  -  Bourg,  gent.,  III,  lo. 

t¥  G*esl4i-dire  quel  $oi^  quel  moi,  tel  soi,  tel  moi,  pour  lui  comme  pour  moi,  pour  Tua 
comme  pour  Tautre;  indifférent.  —  Locut.  empruntée  an  patois  picard. 

Mais  n*importe;  Thabît  ne  fait  pas  le  moine.  Aga,  queuù,  qvmuMf,  te  rogamns , 
audi  nos.  -  Comte. di  Gbamail,  Coméâ,  de»  fVor.,  III,  s. 

Qui  :  \^  Pour  quel. 

Et  qui  est  ce  soi-là  qui  ne  veut  pas  que  sa  femme  soit  muette? 

Mfâ.  maigri  hii^  II,  A. 

2^  Qui  ,  redotibléy  avec  deux  antécédents  différents. 

1Q09  Akmhie  est  là-haut,  n'est-ce  pas? 
—  Oui,  pleine  d'une  inquiétude 
Qui  cherche  de  la  solitude, 
Et  qui  m'a  défendu  d'accompagner  ses  pas.  -  Ân^h.^  II,  &. 

*  Le  premières  se  raroorte  évidemment  à  inquiétude;  mais  le  second  parait  se  rapporter 
à  AIcmènc.  La  même  amniguïté  se  retrouve  dans  les  deux  vers  suivants,  pour  le  pronom 

i9o6  Quelque  <i^<m<e  qu'elb  ait  faite, 

EUe  ne  sera  pas  pour  moi.  -  Ibid. ,  ihid. 

Le  premier  elle  représente  AlcmèfM,  et  le  second  défeMc, 

3^  Pour  lequel ,  laquelle ,  etc.  ;  représentant  un  nom  de  chose. 

#  Voir  t.  II,  p.  6/ia,  Lequel,  laqudle,  remplaçant  ^t,  et,  p.  66i,  6/ia,  Lequel,  la- 
qwîle  remplacés  par  ^ut. 

k^  Qui,  employé  comme  complément  indirect  par  pléonasme ^ 
avec  un  antécédent  précédé  luù-méme  dune  préposition  ^  au 
lieu  de  que. 

#  Voir  ci -dessus,  p.  koU,  Prononu  relatée, 

5®  Qui  :  dont  remplacé  par  de  qvi. 

*  Voir  t.  11 .  p.  1 1 7,  Dont  remplacé  par  de  qui. 


kài  QUI 

6°  Qui,  ayant  pour  antécédent  une  première  personne ^  et  sujet 
(Tun  verbe  à  la  5*  personne. 

9^46  Et  que  me  diriez-vous,  Monsieur,  si  c'étoit  moi 

Qui  vous  eût  procuré  celte  heureuse  fortune?  -  Dép,  am.y  III,  7. 

6-]  Hdlasl  que  ne  veut-on  aussi  me  marier? 

Ce  ne  seroit  pas  mot  qui  seferoit  prier.  -  Sgan.,  se.  2. 

36 1    Hélas I  ce  n'est  pas  moi  qui  le  connoU,  Madame.  —  IbùL^  se.  16. 

♦  De  même  avec  la  i  '*  personne  da  pluriel  : 

Écoutez,  vous  autres,  y  a-t-il  moyen  de  me  dirê  ma  bonne  fortune? 

—  Oui,  mon  bon  Monsieur,  nous  voici  deux  qui  te  la  diront. 

Mar,  forcée  se.  6. 

995  Nous  chercherons  partout  à  trouver  à  redire. 

Et  ne  verrons  que  nous  qui  sache  bien  écrire.  —  Fem,  sav.,  III,  9. 

De  même  en6n  avec  la  a*  personne  du  singulier  ou  du  pluriel. 

Monsieur,  n est-ce  pas  vous  qui  vous  appekz  Sganarelle?  —  Eh  quoi? 

—  Je  vous  demande  si  ce  n'est  pas  vous  qui  se  nomme  Sganarelle? 

Méd,  malgré  lui,  I,  5. 

9/i5  Je  dois,  par  un  hymen,  Rengager  à  leurs  vœux. 

Et  c'est  toi  que  Ton  veut  qui  choisisse  des  deux.  —  Mélic.,  I,  5. 

*  (rS*il  faut  dire  :  n  e'eitoii  moy  qui  eu$$e/ait  cela,  ou  ft  c'ettoit  moy  qui  êuêtfail  cda.y> 
—  La  pluspart  asseurent  qu'il  faut  dire  :  crsi  c'estoil  moy  qui  euue  fait  cela»,  et  non  pas 
(tfftit  eutt  fait  cela».  Car  pourquoy  faut-il  que  moy  régisse  une  autre  personne  que  la  pre- 
mière? Cette  raison  semble  convaincante;  mais,  outre  la  raison,  voyons  TUsage  de  la 
langue;  en  la  première  personne  du  pluriel  a-t-on  jamais  dit  :  «rsi  c'estoient  nous  qui 
euitent  fait  cela?»  Or,  si  1  on  parloit  ainsi  au  pluriel,  il  faudroit  parler  de  mesme  au  sin- 
gulior;  mais  sans  doute  tout  le  monde  dit  :  <r si  c^estoient  nous  qm  eusiiotu  fait  cela».  En 
un  mot,  les  personnes  du  verbe  doivent  respondre  par  tout  k  celles  des  pronoms  personnels, 
et  il  faut  dire  :  si  c*estoil  tnoy  qui  euue  fait  cela,  si  cVstoit  toy  qui  eutse$  fait,  luy  qui  eu$i 
fait,  nom  quieuitiont  fait,  etc.  Néantmoins  je  viens  d'apprendre  d'une  personne  tres-sça- 
vante  en  nostre  langue  qu'encore  que  la  Reigle  veuille  que  Ton  dist  euue  avec  moy,  le 
plus  grand  Usage  dit  eutt.rt  -  Vauoblas,  ëdit.  Ghassang,  i,  p.  168. 

Patni  a  cbercbë  qui  était  le  savant  homme  dont  parle  Vaugelas ,  et  voici  son  annotation  : 
ftije  plut  grand  Usage  du  mot  :  Gela  est  vrai,  et,  à  mon  avis,  il  le  faut  dire  ainsi.  Peu 
M.  Ghapelain  estoit  de  ce  sentiment,  et  je  pense  que  c'est  de  luy  que  l'Autheur  parle. 
Autrefois  j'ai  cru  que  c^estoit  un  Solécisme  ;  mais ,  ayant  pris  garde  à  l'Usage ,  j*ai  change 
d'opinion.  Je  dis  la  même  chose  de  :  «Ge  n'est  pas  moy  qui  Va  fait»,  car  tei  est  l'Usage.  Il 
en  est  de  mesme  de  la  seconde  personne  singulière  :  si  c'esloit  toy  qui  eu$t  fait  cela.»  - 
Id. ,  I,  p.  168,  note  9. 

Th.  Gorneille,  dans  ses  Obtervations  sur  Vaugelas,  s'associe  timidement,  et  avec  toutes 
sortes  de  distinctions,  à  l'avis  de  Ghapelain  et  de  Patru;  s'agit-il  du  singulier  ou  dn  pluriel? 
do  l'indicatif  ou  du  subjonctif?  Tout  est  là.  Mais  l'Académie  n'est  pas  de  cet  avis;  dans 
son  Commentaire  sur  Vaugelas,  elle  adopte  sa  règle  d*accord;  elle  lui  reprodie  seulemeni, 
avec  La  Mothe  Le  Vayer  et  Th.  Gorneille,  d'avoir  écrit  :  n  si  c*estoient  nous  qui  eussions  fait 
cela»,  au  lieu  de  trsi  c'estoit  nousn,  -  Id.,  I,  p.  169-171. 


QUI  —  QUIÉTUDE  U3 

7®  Qui,  répété^  pour  les  uns. .  •  les  autres. 

Les  médecins  ont  raisonne  là-dessus  comme  il  faut;  et  ils  n'ont  pas 
manqué  de  dire  que  cela  procëdoit,  ^t  du  cerveau,  jut  des  entrailles, 
qui  de  la  rate,  qui  du  foie.  -  Méd.  maigri  Jm,  II,  5. 

*  9 Qui,  répM  plutieun  fou  pour  dire  Ut  un»,  k»  autre».  —  G^est  une  façon  de  parier 
qui  est  fort  en  usage ,  mais  non  parmy  les  excellens  Escrivaîns.  d  -  Vaugilas  ,  édit.  Ghassang, 

1,  p.  191. 

ih.  Goraeille  partage,  mais  TAcadémie  repouase  Tavis  de  Vaugelas  :  v On  ne  croit  point, 
dit  TAcadëmie,  que  la  ropotition  de  ^t  pour  le»  un»,  le»  autre»,  ait  cesse  d^estre  en  usage 
parmi  les  bons  ^rivains.  On  est  persuadé  au  contraire  que  cette  expression  estant  plus 
(ourie  que  celle  qu'on  luy  peut  suostituer,  fait  aussi  une  peinture  plus  vive  dans  le  stile 
«Nistenu.9  -  Id.,  tbid. 

Nos  meiUeurs  écrivains  donnent  raison  à  TAcadémie. 

Voir  ci-dessus,  p.  4oi,  Pronom»  relatée, 

8°  Qui,  pour  si  l'un,  si  quelqu'un. 

839  0  çà,  veux-tu,  Marquis,  pour  ajuster  nos  vœux, 
Que  nous  tombions  d'accord  d'une  chose  tous  deux? 
Que  qui  pourra  montrer  une  marque  certaine 
D'avoir  meilleure  part  au  cœur  de  Cëlimëne, 
Vautre  ici  fera  place  au  vainqueur  prétendu?  -  Misanth.y  III,  1. 

9''  Qui,  employé  seul  où  nous  dirions  plutôt  qui  est-ce  qui,  on 
qu'est-ce  qui. 

730  Mais  qui  cause,  Seigneur,  votre  inflammation?  -  Dip.  am.,  II,  6. 

791   Qui  frappe?  —  Amis.  —  Ho!  ho!  qui  I0  peut  amener? 

/6irf.,  m,  a. 

33o  Qui  vous  arriHe,  Prince,  au  milieu  du  serment? 

D.  Garc.j  I,  3. 

898  Mais  qui  te  fait  juger  ton  bonheur  si  parfait?  -  Misanth.,  111,1. 

Quiconque,  celui  qui .  .  . ,  m  parlant  seulement  de  deux. 

908  Quiconque  do  vous  deux  n'ouvrira  pas  la  porte 
N'aura  point  à  manger  de  plus  de  quatre  jours. 

Ée.  des  Fem.f  I,  9. 

Quiétude. 

9&7  En  vous  est  mon  espoir,  mon  bien,  ma  quOtude. .  • 

Torr.,  III,  3. 

Certaine  quiétude  cl  douce  et  balsamique.  -  Rkoraib,  Ii^at.  unir,,  IV,  6. 
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«  Le  mot,  d*iin  emploi  mystique  pow  l'ordinaire,  était  d'ori^nc  asseï  récente.  Le 
premier  diclionnaire  qui  Tait  admis  est  le  Diction,  franc. -flam.  de  i6û3,  par  J.-L.  d^Arsy. 
Celui  de  16 1 8  par  Wssbergue  et  autres  le  domiait  déjà,  mais  sous  la  forme  qmétùude. 
On  le  retrouve  ensuite  dans  le  Diction  de»  Rime»  de  16/18,  dans  Cotgrave  (1600),  dans 
Duez  (1671),  puis  dans  Richelet  (1680),  etc.  Cependant  il  semble  quM  y  avait  des  doutes 
sur  son  emploi,  au  temps  où  le  P.  Bouhours  donnait  ses  Rem,  nouv,  (1675)  :  «Ce  mot 
est  françois,  dit-il,  et  il  y  a  des  occasions  où  il  se  met  élégamment.  Outre  VOratêom  de 
quiétude,  fameuse  parmi  les  dévots  mystiques. . .  on  dit  quiétude  eu  un  autre  sens.  M.  Patru 
Ta  employé  dans  reloge  de  Pomponne  de  Bellièvre,  en  parlant  de  sa  fermeté  et  de  sa 
modération  parmi  les  plus  grands  honneurs  :  crMais  qui  pourroit  dire  quelle  fut  en  cette 
«rencontre  la  quiétude  ou  la  modestie  de  nostre  héros? d  Et  M.  Tabbé  de  La  Chambre  dit, 
dans  le  Panégyrique  de  Sainte-Ro»e  :  «Une  sérénité  merveilleuse  regnoit  continueUement 
«sur  son  visage,  qui  estoit  un  signe  de  la  sérénité  de  son  esprit,  de  la  quiétude  et  de  la 
«tranquillité  ne  son  âme.»  -  Bodhodis,  Rem,  nouv.,  3*  édit.,  1689,  p.  a45. 

«Je  crois  qu'on  peut  ajouter  à  sa  reflexion  (du  P.  Bouhours)  que  quiétude  marque  plus 
de  repos  de  I  esprit  que  du  corps;  on  peut  estre  en  repos  sans  estre  dans  la  quiétude,  c^esi- 
à-dire  que  le  corps  peut  reposer,  et  Tesprit  estre  dans  Tagilation.  Quiétude  est  proprement 
Topposé  d^ inquiétude.  r>  -  Ardbt  de  Boisibcaid,  Réfl.  iur  l'wage  prêtent  de  la  lang.Jranç,, 
169a,  p.  53o-53i. 

«Gomme  on  a  tiré  gratitude  d'ingratitude,  on  a  tiré  quiétude  d" inquiétude.  Quelques-uns 
disputent  encore  pour  ce  dernier,  mais  il  est  certain  que  de  bons  aulhcurs  s'en  sont  servis. 
Puisque  le  composé  estoit  en  usage,  il  estoit  juste  que  le  simple  y  fîist  aussi.»  -  Soiel, 
Connût»»,  de»  Ltvr,,  1671,  p.  384-385. 

Quinte,  tOTne  de  jeu;  cest  une  suite  de  cinq  points  de  la  même 
couleur. 

817  Sur  mes  cinq  cœurs  portes  la  dame  arrive  eiicor, 

Qui  me  fait  justement  une  quinte  major.  -  Fâch.,  II,  9. 

Si  je  jette  jamais  ni  carte  ni  jetton , 
Faites  dessus  mon  dos  troter  Martin  baston; 
Appliquez  sur  ma  joue  une  quinte  majore. 

LoBET,  Poé».  burl,,  in-/i*,  16/17,  P*  ^^•^• 

9  J'abandonne,  pour  celte  fois. 
Tes  Héros,  tes  Reines,  tes  Rois, 
Repics,  capos,  quinte»  et  quartes. 
Et,  bref,  tout  commerce  des  cartes. 

Id.  ,  Muze  hietor,,  16  décembre  1669. 

An  dernier,  il  aura  deux  quinte»  assorties , 

Et  vingt  fois  pour  un  point  je  perdrai  des  parties. 

QciRADLT,  Amant  inditcret ,  i654,  ï,  h. 

Quittancer. 

10/iG  H  ne  vous  faudra  point,  de  peur  d'être  déçu. 
Quittancer  le  contrat,  que  vous  n'ayez  reçu. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  2. 

t  «Donner  quittance  au  dos  ou  en  marge  dW  contract  ou  d'une  obligation.  Lo<% 
contracis  de  mariago  sont  reputez  quittancé»  au  bout  de  dix  ans,  qui  est  le  temps  011  Toia 
présume  la  dot  payéo,  quand  on  nVn  a  point  fait  de  demande.»  -  FoRSTièns,  Diction.^ 
1690. 
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Quitter  la  partie,  i«  locution. 

'  870  Ou  je  vais  sur  le  champ  vous  quitter  la  partie.  -  Tart.j  H,  9. 

*  Voir  ci-deums,  p.  395,  Pàrûe  :  quitUr  la  partie, 

2®  Terme  de  jeu  y  déposer. 
398  Mais  il  avoit  quitté  quatre  trèfles  ensemble.  -  Fâch.,  II,  3. 

Quitter  ,  renoncer  à .  .  . ,  laisser,  abandonner,  céder. 

667  Gela  s'entend.  —  Oui,  oui,  je  vous  quitte  la  place. 

Éc,  des  Mar.y  U,  6. 

i3&5  (Et  ma  main),  quoiqu'aux  yeux  elle  n'est  pas  si  forte. 

N'en  quitte  pas  sa  part  à  le  bien  étriller.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  9. 

G79  Hë!  là,  là,  revenez.  Je  quitte  mon  courroux.  —  Tart,,  II,  3. 

769  Et  je  ferai  bien  mieux  de  lui  quitter  la  place.  —  Ibid.^  II,  4. 

109  Non  :  tout  de  bon,  quittez  toutes  ces  incartades.  -  Mi$antk.y  I,  1. 

1969  Et  vous  pourrez  quitter  ce  désir  de  vengeance.  -  /6ûi.,  IV,  9. 

Là,  là.  Monsieur  le  Receveur,  quittez  votre  colère.  ~  Escarb.y  se.  8. 

Je  quiUB  de  bon  cœur  ma  prétention  à  qui  la  voudra. 

D'Uaré,  L'AitrSe,  i6t/î;  II,  p.  193;  -  Cf.  Id.,  Und.,  quitter  une  belle  à 
quelqu'un,  11,  p.  6a  et  269;  quitter  une  obligation,  II,  p.  io5;  quitter 
sa  place  à  un  autre,  11 ,  p.  9o3. 

11   Quittez  vostre  bonté,  moquez-vous  de  ses  larmes.  -  Mald.,  Ballet  de  Madame, 

11  luy  promit,  si  sa  maistresse  le  vouloit  bien,  de  luy  quitter  la  place  sans  condi- 
tion. -  Ghapelaiii,  Trad,  de  Gttzm.  d'Alfar,,  i63o;  Il ,  p.  107. 

Ses  mains  quittèrent  donc  la  prise  de  Téchelle. 

SoBiL,  Franeion,  I,  p.  lU;  édit.  1791. 

II  fallut  bien  qu*il  quittaet  cette  opinion.  -  1d.,  ibid,,  I,  p.  a  à. 

Quittez  ce  vain  espoir;  j'ay  vos  biens  h  mespris. 

Dbsharits,  Vieionnaii'ee ,  11,  1. 

En  outre  je  donne  et  lesue  à  dame  Philiberte  de  Chaseu ,  mon  espouse ,  tout 
l'argent  que  j'auray  pour  elle  avant  mon  dccei . . . ,  à  condition  qu'elle  quittera  à 
mes  héritiers  tout  ce  que  j'auray  receu  de  sa  dotte. 

Cl.  Bachit  de  Mùibiac,  Teetament,  18  août  1637. 

806  11  t'enlève  un  objet  que  je  t'avois  quitté.  -  Goiii.,  La  Veuve,  111,  1. 

917  Une  seconde  fois  tout  a  changé  de  face, 

Madame,  et  c'est  à  moi  de  vous  quitter  la  place.  -  lo.,  Sophon. ,  îll,  3. 

Voyez  s'il  y  fait  chaud;  je  vous  quitte  la  place. 

Th.  Coin.,  Galant  doublé,  IV,  a. 

Va,  quitte  ce  chagrin.  -  Id.,  Feint  Aetrol,,  IV,  3. 
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Quoi ,  Madame  I  —  Quittons  un  discours  qui  me  blesse. 

Th.  Coin.,  Geàlier  de  toi-même ,  ll[,  i. 

Mon  frère,  quitteiAk^  ces  jeunes  affettées 

Qui  n*ont  point  d'autre  but  que  d^estre  muguettées. 

D^OufiLLB,  EepritfoUet,  1,  7. 

Sers-nous  avec  adresse  et  ne  quitte  pas  prise. 

Boiâ-RoBiBT,  FoUe  Gageure,  1,6. 

Mille  Nymphes  timides. . . 

Nous  quittèrent  leur  lit  en  changeant  de  séjour.  -  Gilet  db  là  Tbssoiiiibbib,  1,  3. 

Les  morts  qui  t*ont  quitté  la  place 

Qui  t^approche  de  ce  grand  Roy . . . 

N^ont  jamais  agi  comme  toy.  -  Matnard,  Œuvr,,  in-6^  1666,  p.  Sââ. 

Je  tenois  ce  discours  quand  Elize  passa, 

Et  lorsqu'elle  parut,  le  Soleil  s*6clypsa 

Pour  luy  quitter  son  rang  en  tout  nostre  hémisphère. 

Tristan  l'Hermitb,  Ver$  héroiq.,  in-6%  1668,  p.  aai. 

Nous  fîmes  de  nos  gens  un  gros 
Au  temps  que  la  triste  froidure 
Quitte  la  place  à  la  verdure. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  1706;  I,  p.  19A;  -  Cf.  Id.,  ihid.; 
II,  p.  i/î5  et  397. 

C'est  donc  assez  que  vous  me  quittiez  vostre  appartement,  sans  me  quitter  vostre 
palais.  -  ScuD^RT,  ihrahim,  édit.  1798;  liv.  IV,  p.  390. 

Mais  le  sot,  reculant  arrière, 

Luy  dit  :  toumez-moy  le  derrière , . . . 

Ou  je  vous  quitteray  le  lieu.  -  Richbr,  Ovide  Ixmffony  166a,  p.  636. 

Quartier,  Monsieur,  quartier  I  Ils  me  quiUent  la  place. 

MoifTPLEUBT,  Coméd.  poète ^  1,  7. 

Madame,  levez-vous,  ou  je  quitte  la  place.  -  Baron,  U Andrienne ,  IV,  8. 

Je  suis  déconcerté  d^une  louange  en  face , 

Et  votre  honnêteté  me  fait  quitter  la  place.  -  Poisso?(,  Coméd.  etun  titre  ^  111.  6. 

Tous  ceux  qui  le  voycnt  (le  jeune  Scipion)  sont  gagnez  au  peuple  Romain;  leb 
Carthaginois  luy  quittent  TEspagne  ;  à  son  abord  en  Afrique ,  les  Rois  se  donnent  à 
luy.  -  DOSSUET,  Hiet.  univ.,  in-a*,  1681,  p.  76. 

Mon  père,  permettez  que  je  quitte  la  place.  -  Reg?iard,  Ménechmee,  III,  8. 

Je  sors  d'une  maison  que  la  terre  engloutisse,. . . 

Où,  jusqu'au  dernier  sou  j'ai  quitté  mon  argent.  -  Id.  ,  ibid. ,  IV,  5. 

11  faudra  pour  le  moins  qu'il  nous  qmtte  la  place.  -  lo. ,  ihid. ,  III ,  8. 

Si  un  autre  carrosse  ne  fût  sunenu  qui. . .  lui  fit  quitter  prise,  je  crois  qu'il 
parleroit  encore. 

Id. ,  Cit,  du  Légat,  univ,,  se.  A;  -  Cf.  Fillee  «ir.,  111,  6  {Divertiuement). 

*  M.  Marty-Laveaux  dte  deux  inscriptions  relevées  par  lui  dans  un  cimetière  normand, 
près  de  Trouville  :  «rEUe  quitte  de  profonds  regrets  à  son  marin;  mais  il  n*en  cite  pas  la 
date  (Ijejrique  de  Corneille).  Ni  Louis  Dubois,  ni  Duméril  n'ont  donné  le  mot  en  ce  sens 
dans  leurs  GloMaire*  du  patois  normand;  mais  on  le  trouve  en  Gascogne  et  dans  le  centre 
de  la  Franci'. 
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Je  ne  fus  pas  heureux  hier  dans  cette  maison;  j*y  ^tn'ltot  cinq  louis;  j^ai  quitté 
ma  def  sur  la  cheminée.  -  DasaiiouAis,  Le  Goicon  corrigé,  1768. 

Il  ne  quitte  pas  de  parler.  -  Le  G**  JAi:BEaT,  Gh$».  du  Centre  de  h  Franc*, 

Quitter  ,  tenir  quitte. 

iai   Hol  poussez  :  je  le  quitte  et  ne  raisonne  plus.  -  Dép.  am.f  II,  1. 

Que  trouvez- vous  là  à  redire?  —  Moi,  rien.  Tarte  à  la  crème I  — 
Ahl  je  le  quitte,  -  Crit.  de  VÉc,  des  Fem.,  se.  6. 

Ahl  je  le  quitte  maintenant,  et  je  n'y  vois  plus  de  remède. 

6.  Dand.y  III,  8. 

Elle  me  connoitra  quand  il  lui  plaira.  —  Oh!  je  le  qtiiue. 

Bottrg,  gent. ,  IV,  1 . 

S*i]  m'en  doit  du  retour,  je  Ten  quitte  de  hon  cœur. 

D^Uari,  L'Aetrée,  1616;  II,  p.  97;  -  Cf.  Id.,  iffid.;  H,  p.  600. 

Je  quitte  M.  votre  frère  de  la  manica  qu'il  me  veut  donner  à  la  nouvelle  du  succès 
de  Bnsac.  -  Chapblaih,  Lettr.  à  l'Mé  de  Saint-Nicolas,  i&  décembre  i638. 

Vous  m'avei  dit  tant  de  bien  de  Tcsprit  de  M.  Mancini,  que  je  ne  vous  quitteray 
jamais  de  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  de  me  donner  liionneur  de  sa  connois- 
sance.  -  Scaiion,  Dem,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  67. 

C'est  son  bien  qu'il  épouse,  et  non  pas  sa  beauté; 
Pourvu  qu'il  trouve  lun,  il  la  quitte  de  l'autre. 

Th.  Goaif.,  Baron  d'AlbÙcrac,  V,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Enga^,  du  haz.,  I,  i. 

Je  t'attendois  ce  soir  à  souper.  —  Je  t'en  quitte  : 
On  me  demande  ailleurs.  -  Id.,  D,  Juan,  V,  h. 

Si  bien-tost  ce  bon-heur  rontentoit  mon  désir. 
Je  quitleroie  le  Ciel  de  tout  autre  plaisir. 

Mallevillb,  Piéëieê,  iu-â%  tôAg,  p.  199. 

Feintes  beautez,  que  l'on  ne  bou||[e; 
Qu'un  salut  de  geste  ou  de  voix 
Nous  exempte,  pour  cette  fois. 
De  baiser  au  blanc  et  du  rouge  : 
Nous  vous  quittotie  de  ce  devoir. 

GoHBAULD,  Epigr,,m-iûi  1667,  p.  45. 

Mon  père,  lui  dis-je,  je  le  quitte,  si  cela  est.  -  Pascal,  7'  Prov. 

Durant  quatre  ou  cinq  ans  son  coeur  fut  ta  conquête; 
Du  sexe  dont  elle  est,  le  terme  est  bien  honnête; 
Tu  ne  dois  pas  t'en  plaindre ,  et  je  la  quitte  à  moins. 

QuuiAULT,  Mire  coquette,  V,  a. 

Va,  va,  je  te  le  donne  et  t'en  quitte,  -  Mortplbdbt,  Dupe  de  eoy-meeme,  IV,  a. 

Cent  louis  vous  en  quitte;  entre  nous,  c'est  donner. 

Chamfhbslk,  Parieien,  I,  9. 

Il  vous  apporteroit  un  acquit.  —  Je  l'en  quitte,  -  Haotbioohb,  Le  Demi,  se  5. 
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Demeure! ,  mon  cousin;  vous  avei  compagnie; 

Je  vous  quitte  aujourd'hui  de  la  cérémonie.  -  Poisson  ,  Coméd,  êtuu  lui 

La  blonde  pourra  bien  outrager  votre  front;  la  brune  ne  nous  en  quitt 
meilleur  marché.  -  Bborabd,  Hom,  à  h.  fort, y  III,  i. 

Quoi  :  quoi  et  qui,  représentant  un  nom  de  chose. 

1869  Mais  ces  douces  clartés  d'un  secret  favorable 
Vers  l'objet  adoré  me  découvrent  coupable , 
Et  tombé  de  nouveau  dans  ces  traîtres  soupçons 
Sur  quoi  Ton  m'a  tant  fait  d'inutiles  leçons, 
Et/Nir  qui  mon  ardeur,  si  souvent  odieuse, 
Doit  perdre  tout  espoir  d'être  jamais  heureuse.  -  D.  Cari 

Quoi,  pour  lequel,  laquelle,  avec  une  des  préposùions  à, 

avec,  pour,  sur,  etc.;  et  représentant  un  nom  de  chose. 

« 

i3o  Vous  mériteriez  bien  que  l'on  vous  fit  attendre, 
Qu'afin  de  vous  punir  je  vous  tinsse  caché 
Le  grand  secret  pour  quoi  je  vous  ai  tant  cherché. 

Dép.  am. , 

369  En  bonne  foi,  ce  point  sur  quoi  vous  me  pressez 

Est  une  affaire  aussi  qui  m'embarrasse  assez.  -  Ibid.y  II, 

639  Outre  que  je  pourrois  désavouer  sans  blâme 

Ces  libres  vérités  sur  quoi  s'ouvre  mon  àme ,  .  .  —  D.  Carc, 

9^2  G  Ce  n'est  pas  le  bonheur  après  quoi  je  soupire. 

Tart.,  III,  3;  -  Cf.  Ibid.y  IV,  5,  vers  1 

J'ai  une  petite  barque  et  d^s  gens  y  avec  quoi  fort  facilement  je  p 
enlever  la  belle.  -  D.  Juan,  I,  2. 

Je  ne  m'embarrasse  point  de  ces  grandes  disputes  dàge,  sur  q% 
voyons  tant  de  folles.  -  Am,  magnif.,  I,  a. 

LMducation  des  enfants  est  une  chose  à  quoi  il  faut  s'attache 
ment.  -  Fourb.  de  Scap. ,  II ,  1 . 

Un  sergent  baillera  de  faux  exploits,  sur  quoi  vous  serez  condam 
que  vous  le  sachiez.  -  Ibid.,  II,  5. 

967  Voici  de  petits  vers  pour  de  jeunes  amants, 

Sur  quoi  je  voudrois  bien  avoir  vos  sentiments. 

Fem.  sav.j  U 

Avec  la  permission  aussi  de  Monsieur,  je  vous  invite  à  venir  v 
de  ces  jours,  pour  vous  divertir,  la  dissection  d'une  femme,  sur 
dois  raisonner.  -  Mal.  itnag.,  II,  5. 
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»  rtfjuoy,  pronom.  Ce  mot  a  un  usage  fort  élégant  et  fort  commode,  pour  suppléer  au 
pfuuora  lequel,  eu  tout  genre  et  en  tout  nombre,  comme  fait  dont  d^une  autre  sorte.  Car 
lequel,  laquelle,  le»quel»  et  son  féminin,  avec  leurs  cas,  sont  des  mots  assez  rudôs,  s'ils  ne 
sont  pas  bien  placez  selon  les  reigles ...  On  dit  donc  fort  bien  :  tr  le  plus  grand  vice  à 
t^uoy  il  est  sujet?),  au  lieu  de  dire  :  rx auquel  il  est  sujets,  et  il  y  a  bien  à  dire  que  ce 
dernier  ne  soit  si  bon;  et  rrla  chose  du  monde  à  quoy  je  suis  le  plus  sujet»,  pluslost  qu'à 
laquelle.  Voilà  deux  exemples  pour  les  deux  genres  au  singulier.  En  voicy  deux  autres 
pour  les  deux  genres  au  pluriel  :  (r/e<  tremblementt  de  terre  à  quoy  ce  pays  est  sujet;  ce 
"^sont  de»  chote»  à  quoy  il  faut  poiiscrn.  Autqueh  et  ausquellee  n'y  seroient  pas  si  bons  de 
beaucoup.  Ainsi  ce  mot  est  indéclinable. 

tri]  n'est  pas  nécessaire  d'ajoustcr  que  l'on  ne  se  sert  jamais  de  ce  mot  en  parlant  des 
personnes;  comme  on  ne  dira  point  :  (rce  sont  le»  homme»  du  monde  à  quoy  nous  devons 
^Ic  plus  de  respect  7),  mais  à  qui.  Il  n'y  a  que  les  estrangcrs  qui  puissent  avoir  besoin  de 
rcl  avis.»  -  Vaugelas,  édil.  Chassang,  I,  p.  i33-i9/i. 

Palm  et  l'Académie  française  hésitent  entre  à  quoi  et  auquel  dans  le  premier  exemple 
(le  Vaugelas,  et  soumettent  la  règle  à  de  subtiles  distinctions.  -Voir  Id.,  I,  p.  iq^i-i95. 

Dans  une  autre  Remarque,  Vaugelas  revient  sur  l'emploi  de  quoi,  pour  leqttel,  laquelle,  eic, 
tOu  se  sert  bieu  souvent  de  quoy,  dit-il,  pour  lequel,  aux  deux  genres  et  aux  deux 
nombres.  Par  exemple,  rr c'est  le  cheval  avec  quoy  j'ay  couru  la  bague;  c'est  le  cheval  »ur 
vqutn/  j'ay  esté  blessé?),  pour  dire  avec  lequel,  et  »ur  lequeLn  -  Id.,  I,  p.  isi5-ia7. 

Patni,  Tb.   Corneille  el    l'Académie  admettent  l'emploi  de  quoi  dans  ces  derniers 
''temples  de  Vaugelas,  mais  préféreraient  lequel,  laquelle,  -  Id.,  I,  p.  i<i6-ia8. 

Quoi  (De). 

*  Voir  t.  Il,  p.  5^,  Deqnoi,  en  un  seul  mul. 

QlOLlBKT. 

39  De  quolibets  d'amour  votre  tête  est  remplie.  -  Sgan,,  se.  i. 

3si5  Ah!  ah!  c'est  tout  de  bon!  —  Non  :  ce  n'est  que  pour  rire, 
Et  répondre  à  tes  quolibets,  -  Ampli.,  1,9. 

S'il  y  a  quelque  bon  quolibet ,  quelque  gausserie ,  quelque  risée  ou  quelque  pac- 
quel,  c'est  lousjours  sur  les  femmes  qu'il  vient  tomber. 

Caquet»  de  V Accouchée,  iGia,  bibl.  elzév. ,  p.  197. 

Débite  ailleurs  tes  équivoques, 

Tes  quolibets  et  les  rébus, 

Car  pour  les  vers,  tu  les  excroques. 

Petit  Autheur.  -  Rec.  de  rond.,  in-3*J,  1639,  p.  69. 

Contez-lui  des  douceurs,  des  quolibet»  d*amour. 

Tn.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  Hl,  10. 

.Mais  les  rimailleurs  de  bibus , 
Nommez  poêles  par  abus,. .  . 
Méritent  que  chacun  les  fronde.  .  . 
lis  ont  pour  discours  ordinaires 
Des  termes  bas  et  populaires. 
Des  proverbes  mal  appliquez , 
Des  quolibet»  mal  expliquez. 
Des  mots  de  gueule  hors  de  saison . . . 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,'p.  iSa. 

ni.  39 
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Quand  on  n'eetime  pas  beaucoup  quelque  chose,  on  dit  qu*eiie  nW  pas  boone 
à  jeter  aux  chiens.  Vostre  mérite  et  vostre  neauté  vous  mettent  anniessiis  de  ce  9110- 
Ub0t,  qui  n'a  pas  esté  fait  pour  des  chiens  de  votre  sorte. 

ScARBOH,  Œuvr.,  I,  p.  365-a66;  -  Cf.  Virg.  trao,,  I,  p.  317. 

Ycy  Lucas  et  Babet, 

Apres  maint  gay  quolibel 

Dit  devant  une  taverne , 

Pour  s'espouser  dans  i'Arverne 

Se  fiancent  au  gibet  -  Saint-Amart,  Œuvr.,  bibl.  eiiév.,  11,  p.  hb'j. 

Son  véritable  portrait  (de  Gupidon). . .  ne  laisse  pas  de  ressembler  parfaitement, 
et. . .  je  puis  excuser  ma  mauvaise  rhétorique  par  le  quoUbet  ordinaire,  et  dire 
qu'il  ne  luy  manque  que  la  parole. -Sarasir,  Œuvr.,  a  in-&*,  i656;  I,  p.  160-161. 

Toy  qui  n'es  rien  qu'une  soubrete , 

Et  mal  polie  et  mal  adreie, 

Parie  colibeU  et  rébus.  -  BaieBOP,  Ihét.  div,,  in-Â%  i658,  p.  870. 

379  Mais  ne  parions  plus  de  gibets; 

Ce  sont  de  tristes  quoUbeU.  -  Loan,  Muze  hUtor,,  13  juin  1660. 

•j3  Pour,  dans  les  belles  compagnies. 
Dire  de  tendres  quolibeU 
Aux  Manons,  Fauchons  et  Babets.  -  lo.,  ibid,,  18  février  1663. 

Puis  cette  troupe,  à  haute  voix, 

Luy  donne  de  beaux  noms  de  guerre , 

L^appellc  le  casseur  de  verre, 

Hume-piot,  rince-gaudet. 

Grand  a  valeur  de  muscadet. 

Grand  faiseur  de  tope  et  de  masse , 

Gobloteur  et  vuideur  de  tasse , 

Franc  roteur  et  faiseur  de  pets. 

Et  mille  autres  beaux  qttolibeU.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  SSa.^ 

3 à  Goûter  comme  Irons  mots  les  quolibet»  frivoles.  -  Dbspb.,  Sat,  \U. 

C'est  un  quolibet  que  je  déguise.  Il  seroit  pourtant  à  souhaiter  que  tous  les  quo — 
/t6etf  fussent  aussi  beaux  que  celui-là.  -  Ric,  VI,  p.  /^oo  :  Lettr. 

Mais  dites ,  pensez-vous  que  des  extravagances , 
De  méchants  quolibetn  outrés  d'impertinences,. . . 
Soient  propres  à  charmer  une  aimable  personne? 

MoNTPLBUBT,  Cri$p.  geiUilk.,  IV,  3. 

Est-ce  un  si  doux  plaisir,  cruel  persécuteur. 
Que  d'entendre  chanter  injure  i  son  honneur. 
N'entendre  pour  tous  vers  qu'une  prose  affamée 
Pleine  de  quolibets  et  pauvrement  rimée? 

Id.,  Procèê  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  3. 

Force  mechans  quolibets  se  mirent  en  campagne,  on  beut  des  sautez,  on  par9<^ 
de  trocqs  de  chevaux  et  de  chiens.  -  Ara$pe  et  Simandre,  1673  ;  I,  p.  69. 

11  lui  fait  part. . .  de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes.  »  La  Bbdt.,  II,  p.  5^' 

i(f  Par  les  exemples  que  nous  avons  donnés,  on  voit  que  le  quolibet  était  un  bon  mot, 
un  jeu  de  mots,  ou  une  simple  turlupinade. 

Le  P.  Bouhours  a  consacré  un  long  chapitre  aux  «r proverbes  et  quolibetsyi  dans  bcs 
Rem.  nouv,  sur  la  long,  franc.  -  Voir  3'  édit.,  1683,  p.  563-576. 

Ménage,  dans  ses  Observ.,  1676,  t.  Il,  p.  437-44o,  reprend  et  critique  le  P.  Bou- 
hours. 
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Rabat. 

tSs  Monsieur,  votre  rabat  par  devant  se  sépare.  -  Fâdi.^  I,  t. 

99  Que  le  rabat  soit  des  plus  grands  volumes. 

Rem.  au  Aot,  i663. 

On  peut  être  habile  avec  un  point  de  Venise  et  des  plumes,  aussi  bien 
qu  avec  une  perruque  courte  et  un  petit  rabat  uni.^ 

Crû.  de  rÉc,  des  Fem.,  se.  6. 

56 1  Vos  livres  éternels  ne  me  contentent  pas. 

Et  hors  un  gros  Plutarque  à  mettre  mes  rabats^ 

Vous  devriez  brAler  tout  ce  meuble  inutile.  -  Fem.  «av.,  II,  7. 

Je  vous  écris  sur  mou  grabal , 
OJi,  sans  manchettes  ny  rabat. 
Je  fais  asseï  laide  grimace. 

ScABBON ,  Œmr, ,  Paris,  David ,  1 700  ;  1 ,  p.  37  a  ;  -  Cf.  Id.  ,  Virg.  irm. , 
Paris,  1706;  I,  p.  976;  U,  p.  986. 

Vous  dépenseï  en  fard,  en  raboê^  en  gaians. 
Vous  ne  portei  jamais  deux  fois  les  mesmes  gans. 

GBifBBAD,  AdivoeiU  d^Êfpi,  1,9. 

L'un  est  borane,  Tautre  est  sourd, 
Et  n^a  ny  rwai  ny  fraize. 

SAii<fT-AMA?fT,  Œwor,,  bibl.  elxév.,  11,  p.  463. 

Imaginei-vous  donc,  Madame,  que  sa  perruque  (de  Mascarille,  dans  les  Fréo. 
rii,)  estoit  si  grande,  qu'elle  balayoit  la  place  à  chaque  fois  qu*il  foisoit  la  révé- 
rence, et  son  chapeau  si  petit,  qu'il  estoit  aisé  de  juger  que  ie  Marquis  le  porUnt 
bien  plus  souvent  dans  la  main  que  sur  la  teste;  son  rahai  se  pouvoit  appeler  un 
honneste  peignoir,  et  ses  canons  sembloient  n^estre  faits  que  pour  servir  de  cache 
aux  enfants  qui  jouent  à  la  clinemusette. 

M"*  Dbsjaboins,  RécU  de  la  force  in  Précieuêê»,  1660. 

La  Satyre  est  en  règne,  et  le  point  de  Venise.  • . 
Et  pour  plaire  à  prâent,  il  ne  faut  en  ce  cas. . . 
Que  de  la  médisance  et  de  riches  rabaU. 

B0UB8AITLT,  Porir.  du  PeiiUn,  i663,  se  6. 

La  mode  va  jusqucs  aux  comédies,  et  de  mesme  que  l'on  ne  tronveroit  pas  on 
rabat  bien  fait  s'il  n'cstoit  de  la  lionne  faiseuse,  Ton  n*approuveroit  pas  présente- 
ment une  comédie  si  olle  n*estoit  d'Élomire  (Molière^.  La  mode  nous  veut  obliger 
à  dire  du  bien  de  tout  ce  qui  vient  de  luy,  aussi  bien  qu'à  porter  des  chapeaux 
ronds.  -  Zèlitule,  i663,  se.  9,  (Kiit.  Gay,  p.  63. 

Nous  n'avons  presque  parlé,  dopuis  que  nous  sommes  icy,  que  du  bon-heur 
d'Élomire  (Molière).  —  Quoyquo  ce  peintre  se  vante  de  travafller  d'après  nature, 
ce  n'est  toutefois  qu'un  fort  mauvais  copiste.  Les  portraits  qu'il  fiiit  ne  sont  pas  si 
ressemblans  <]uc  lo  vulgaire  se  persuade;  et  quoyque  Ton  publie  qu'il  depdnt  bien 
les  gens  de  qualité,  je  n'ay  encore  rien  veu  oans  ses  peintures  qui  leur  ressemble. 

«9- 
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li  U0U8  habille  autrcmenl  que  nous  ne  sommes;  il  allonge  nos  cheveux,  il  a[^iaiiilil 
nos  rabatif  apetisse  nos  pourpoints. . .  -  Zélinde,  i663,  se.  lo,  p.  66. 

Rocolel  luy  demanda  encore  s'il  vouloit  un  livre  d'hisloire,  de  philosophie  ou  do 
quelque  autre  science.  Belastre  luy  respondil  qu'il  ne  s'en  souaoit  pas,  et  qu'il 
vouloil  seulement  qu'il  luy  vcndist  un  livre.  Mais  encore,  insista  le  marchand,  afin 
([ue  je  vous  en  donne  un  qui  puisse  vous  estre  plus  utile,  dites-moy  à  quoy  vous 
vous  en  voulez  servir.  Belastre  luy  respondit  brusquement  :  «r  C'est  à  mettre  eu  presse 
mes  rabatt.'n  -  Fdrbti&bb,  Roman  bourg.,  p.  36a. 

*  On  remarquera  que  le  Roman  bourgeoû,  où  Belastre  prépare,  comme  on  le  voit,  la 
sortie  de  Ghrysale,  est  de  1666;  les  Femmeê  tavanUê  sont  de  1673. 

to8  Son  rabat  jadis  blanc  et  sa  perruque  antique.  -  Despr.,  SaL  111. 

J'étois  pour  lors,  je  croy,  le  plus  propre  de  France, 
El  je  puis  dire  aussi  que  j'avois  fait  dépense, 
Car  ma  terre  en  sauta;  j'étois  sur  le  bon  hout. 
Mais  le  maudit  rabat  me  coûta  plus  que  tout. 
J'en  voulus  avoir  un  de  ces  points  de  Venise. 
La  peste  I  la  méchante  et  chère  marchandise  I 
En  mettant  ce  rabat,  je  mis  (c'est  être  fou) 
Trcnic-deux  bons  arpens  de  vignoble  à  mon  cou. 

P0188OR,  Baron  de  la  Croûte,  ^.  a. 

11  fréquentoit  aussi  au  logis  un  petit  blondiu  à  rabat ...  —  Doucement.  Cet 
homme  à  rabat  estoit-il  de  la  grande  ou  de  la  petite  espèce?  —  Mais  son  rabat  etoit 
de  quatre  doigts  plus  court  que  celuy  d'un  conseiller. 

REGNiBD  et  DorniiiY,  Baguette  de  Vulcain,  se.  3. 

En  1611,  Cotgrave  a  bien  parlé  d'un  r(d>at  de  manteau  ;  mais  il  entend  par  là  un  capu- 
chon. Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  le  mot  rabeU  dans  le  sens  qu'on  lui 
donnoit  au  temps  de  Molière  est  le  Parallèle  de  Monet  (1630)  :  v rabat,  rotonde,  colleL 
de  chemise,  plat  et  rond.7) 

Kichelet  (1680):  f( Rabat  ou  colet.  L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  rabat  est  plus  en  usage 
que  colet.  T) 

frLe  rabat  est  la  plus  difficile  et  la  plus  importante  des  pièces  de  l'ajustement;  c'est  la 
première  marque  à  laquelle  on  reconnoist  si  un  homme  est  bien  mis.»  -  FuiSTiàBB,  Rom  . 
bofirg.,  bibl.  elzév.,  p.  73. 

ffLa  Flandre,  sur  toutes  les  provinces  de  l'Europe,  est  la  mieux  fournie  pour  se  fai 
des  rabat»  des  mieux  goderonnés.  t)  —  Hist,  miraculeuêe  et  admirable  de  la  Comtene  éT^^ 
Uornoc,  Jlamaiule,  étranglée  par  le  diable  danê  la  ville  d'Anvers  pour  u* avoir  trouvé 
rabat  bien  godronné,  le  lô'  avril  tStO,  -  Lyon,  Pailly,  1616  (dans  les  Var.  hietor.  et  li 
de  la  bibl.  elzév.,  1,  p.  ]63). 

Rabattre,  abaisser. 

s37  L'office  de  bouffon  a  des  prérogatives; 

Mais  souvent  on  rahat  nos  libres  tentatives.  -  Princ.  fTEL,  1, 

3167   Rabats  de  cet  esprit  l'essor  tumultueux.  -  Corr.,  Imitât,,  liv.  IV. 

3 08  Le  débordement  des  rivières. 

Contraire  à  leurs  marches  guerrières, 

Les  metanl  presque  au  breluquet , 

A  bien  rabattu  leur  caquet.  -  Loret,  Muze  hittor.,  18  août  i663. 
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7  Un  iion  on  passant  rahattit  leur  caquet.  -  La  Font.,  I,  p.  îiSfl  :  Fabl.,  Ilï,  lo. 

Mais  nous  lui  rahattron»  tantôt  sa  vanitë.  -  Montplrury,  Fille  capitaine  y  V,  iT). 

On  est  allé  instruire  vostre  mère  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  rabattre  vostre  caquet , 
et  nous  verrons  si  vous  espouserez  ce  Lysandre. 

SoBLiONT,  Folle  Querelle,  1668;  III,  à. 

Rabattre  de  ... ,  diminuer,  retrancher. 

Je  les  vends  cent  dix  sols  le  cent.  . .  Je  n'en  puis  rien  rabattre. 

Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

Un  petit  baiser  seulement,  en  rabattant  sur  notre  mariage. 

G,  Dand.f  II,  1. 

L'hôtesse  des  Trois-Rois  n'a  rien  voulu  rabattre, 

D'OuTiLLB,  Eêprit  follet ,  II,  /i. 

Je  ne  veux  vous  honorer  qu'en  qualité  de  611e,  et,  si  vous  estes  femme,  non 
seulement  je  rabats  de  ce  que  j'ay  dit,  mais  j*oste  le  tout. 

SoRKL,  Polyandre,  I,  p.  5osi. 

Il  n'y  avoit  pas  là-dessus  trois  mille  hommes  à  rabattre, 

Rac,  VII,  p.  3/i  :  Lettr. 

S*il  avoit  ouï  dire  ce  qu'on  disoit  de  lui  à  la  Cour,  il  rabattroit  de  sa  fierté. 

Baron,  Rendexr^om  des  Tutleriei,  se.  10. 

Il  y  a  hien  k  rabattre  de  ce  que  le  Ministre  avance. 

BossL'RT,  Déf,  de  l'Hist,  dee  Var,,  in-13,  1691,  S  6,  p.  iti. 

Jesus-Christ,  qui. . .  n'ignoroit  pas  que  ses  disciples  ne  deussent  estre  persécutez 
par  les  Princes,. . .  n'en  rahatoit  rien  pour  cela  de  Tétroite  obéissance  qu'il  leur 
prescrivoit. 

Id.,  Avert.  aux  Protest.,  in-4%  1689-1691  ;  V,  S  1 3,  p.  3o9;  -  Cf.  Hist.  unir., 
in-V,  1681,  p.  /i36-/i37. 

'•ABATTRE  (Se),  terme  de  chaise. 

55i   II  se  rabat  soudain,  dont  j'eus  IVime  ravie.  -  Fàch,,  II,  6. 

ffCest  lorsqu'un  limier  ou  un  chien  courant  tomhe  sur  les  voies  d'une  bestc  qui 
va  de  temps  (qui  est  passée  depuis  peu),  qu'il  «Vn  rabat,  et  remontre  et  en  donne 
connoissance  à  celuy  qui  lo  mèno.?'  -  Sai.noviï,  Vénerie  roy.;  à  la  fin,  Diction, 


u 


^BLE. 

iGqû  Les  coups  sur  votre  râble  assénés  avec  joie.  -  VEt,y  IV,  G. 

Leur  sueur  humecte  le  sable; 
Le  pr'uple,  heant  à  Tontour, 
Fait  icy  la  gueule  de  four. 
Et  1.^  se  contourne  le  rable. 

Saint-Amant,  OFuvr.,  hihi.  elzév..  Il,  p.  'loo 
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Je  Tay  vou ,  cet  épouvantable , 
Prendre  un  mien  amy  par  le  m^ 
Et  le  croquer  comme  un  lardon. 

SciRROH,  Virg.  tra9,f  Paris,  170S;  I,  p.  aoft. 

i83  Drillet,  de  son  tricot  d'erablc 

Frappe  Gascaret  sur  le  ra6/e.  -  Lobbt,  Muze  hUtor. ,  1 1  octobre  1 669 

Le  pauvre  diable 

iSe  laissa  tomber  sur  le  rabU, 

RicHBR,  Ovide  bouffony  1664,  p.  5i&;  -  Cf.  Id. ,  tW.,  p.  s3o. 

Raccrocher  (Se). 

886  Cet  homme  me  rompt  tout.  —  Oui,  mais  cela  n'est  rien. 
Et  de  wm$  raccrocher  vous  trouverez  moyen. 

Éc,  (les  Fem.y  Fil,  4. 

Les  regrets  sincères  que  vous  me  faîtes  paroltre  de  ne  point  vom  raccrocher  dans 
cette  maison  de  (irignan. . .  me  donnent  encore  une  dose  d'amitié  pour  vous. 

Séf . ,  X ,  p.  18. 
Vous  avez  fait  divorce  avec  le  genre  humain , 
Et  v&tu  voui  raccrochez  encore  au  féminin.  -  RsGHiBD,  Démocr,^  I,  à. 

Radouci. 

197  Et  ses  roulements  d'yeux  et  son  ton  radouci 

N'imposent  qu  à  des  gens  qui  ne  sont  point  d*ici. 

Misanth.j  I9  >• 

Les  veuves  d'ordinaire  aiment  le  radouci; 

C'est  par  là  qu'un  les  prend.  -  Th.  Gob?i.,  Comteexe  (P Orgueil ^  IV,  5. 

i(>7  Un  esprit  né  sans  fard,  sans  basse  complaisance. 

Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  médisance.  -  Dbspr.  ,  Soi,  IX. 

Prenons,  avec  notre  air,  notre  ton  radouci,  -  Mo!iTPLinBT,  Crisp.  geniilk,.  II,  H 

Mais,  mon  ami,  quelle  est  voslre  visée, 
Me  direz-vous?  et  qui  vous  force  ainsi 
A  me  parler  d'un  ton  si  radouci? 

Bkxssbbadb,  Bail.  roy.  des  Muses  ^  h*  entrée  :  Pour  Af' *"  de  La  VaUière, 

Consolez- vous.  Monsieur.  —  AIK*z-\ous-en  au  diable, 
Avor  votre  doctrine  ol  votre  air  radouci. 

DoHixiQDE,  L*Er.  galnnte.  111.  10:  à  la  lin  du  t.  VI  du  Théât.  ilal. 
édit.  1701. 

Ragaillardir,  raviver,  ranimer. 

Cinq  ou  six  coups  de  bâton,  entre  {;ens  qui  s'aiment,  ne  font  qii< 
rofraillardir  raiïection.  -  Mod.  malffré  /mi,  I,  îî. 
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Voulei-vous  par  vos  pleurs  désen>érer  mon  maître? 

Comme  il  sanglotte  1  Au  lieu  de  le  ragaillardir 

Vous  augmentez  son  maL  -  Hautbbocub,  Le  DeuU,  se.  5. 

Rage  :  faire  rage  et  faire  des  rages. 

8o6  C'est  un  drâie  qui  fait  des  rages.  —  Amph.,  II,  i. 
Maître  Simon. . .  dit  qu'il  a  fait  rage  pour  vous.  -  UAv.^  H,  i. 

*  Au  plur.,  à  cause  de  la  rime.  Voir  Bret  :  «Qm  fait  dês  ragê$,  pour  qm/aii  rage,  ne 
sf  dit  pas.  7)  —  On  trouve  également  le  pluriel  dans  Lorol  : 

io5  Ayans  pour  témoins  tels  vizages, 
Les  cavaliers  y  firent  rageê; 
On  y  courut,  on  y  jouta.  -  Loibt,  Muze  hiitor,,  ao  février  i655. 

Mais,  en  général,  on  employait  le  singulier  : 

Les  Parques  reprirent  courage, 
Et  de  combattre ^rent  rage, 

ScARRoii,  Œuvr,f  Paris,  David,  1700;  I,  p.  4 3o;  -  Cf.  1d., 

Dem,  Œuvr.f  Paris,  1700;  I,  p.  aa6;  -  Ftrg.  frar.,  1706; 

I,  p.  170;  II,' p.  186  et  370. 

Pi  thon,  serpent  vaillant  et  preux, 
Faiêoit  rage  de  sa  personne. 

Dassouct,  Ovide  en  bonne  humeur,  ]65o,  p.  86-87. 

Monsieur,  }fouBfaite$  rage  en  matière  d'amour. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  p.  10. 

Je  chante  comme  un  cygne ,  à  danser  je  faii  rage, 

II).,  D,  Bertr.  de  Gg,,  IV,  1. 

198  Le  petit  chien  yaû  rage;  aussi  fait  Tamoureux. 

La  Font.,  V,  p.  958  :  Omteê,  m,  i3. 

Il  m'a  prié  de  noce,  et  j*y  veux  faire  rage. 

MoiiTFLBuar,  Ambigu  eom, ,  3*  intenn. ,  K.  1 . 

Cependant,  j'ay  charmé  les  yeux  et  les  oreilles; 
Mon  entrée  a  fait  rage,  —  On  en  a  dit  merveilles. 

Hadtbiochb  ,  Bourg,  de  quai, ,  ÎII ,  5. 

f^AGOfjT,  au  figuré. 

Va  pour  rassasier  votre  appëtit  galant. 

Il  faut  joindre  au  mari  le  ragoût  d'un  amant.  -  Sgan,y  se.  6. 

Ce  sont  de  beaux  morveux,  de  beaux  godelureaux,  pour  donner 
<*nvie  do  leur  peau;  et  je  voudrois  bien  sçavoir  quel  ragoût  il  y  a  à  eux. 

UAv.,  II,  5. 

Un  amant  aiguilleté  sera  pour  elle  un  ragoAt  merveilleux. 

Ibid.,  ibid. 
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Je  vois  mes  cheveux  gris,  je  sais  que  les  années 
Laissent  peu  de  mérite  aux  âmes  les  mieux  nées; 
Que  les  plus  beaux  esprits,  que  les  plus  embrasés 
Sont  de  méchants  ragoûu,  quand  les  corps  sont  usés. 

GoBN. ,  Poétie»  div. ,  t.  X ,  p.  1 46- 

Mes  ouvrages  pour  vostre  table 

Sont  des  ragousU  trop  délicats. 

Matnabd,  GEuvr.,  in-4*,  16&6,  p.  Boa. 

.    Plusieurs,  belle  Descars,  ont  esté  satisfaits 
Des  cscrits  que  j^ay  faits. 
Mais  puis  que  je  n*ay  pas  réussi  dans  les  vostres, 

Tenei,  en  voilà  d'autres. 
PuissieZ'Vous  dans  ceux-cy  trouver  quelque  ragoiutl 

Loin,  Pùéê,  buH.,  in-A%  16&7,  p.  189. 

193  Ces  vers,  sans  ragoût  et  sans  suc. 

Ont  esté  faits  le  jour  Saint  Luc.  -Id.,  Muze  hiêtor,,  18  octobre  i653. 

Et  le  simple  air  coquet,  si  des  sottes  Tout  eu. 
Sans  de  certains  ragotUê  n'est  pas  grande  vertu. 

Tfl.  CoBR.,  Galant  doublé,  IV,  1. 

Que  vous  semble  de  ce  baiser?  Est-il  fort  selon  les  bonnes  mœurs?  Et  n^y  a-t-il 
point  un  peu  trop  de  ragoust  pour  un  philosophe? 

Sabisin,  Œuvr.^  9  in-A%  i656;  I,  p.  169. 

Quoy  donci  ces  rimes  indiscrètes 
Irant  vous  conter  des  sorneles. 
Gomme  si  sornetes  pour  vous 
Estoient  d'agréables  ragouê  ! 

Bbbbidp,  Poéi.  div., m-ti*y  i658,  p.  3i5;  -  Gf.  Id.,  ihid,,p,  3s4-395. 

J'ay  tombé  de  mon  haut  quand  on  me  Ta  fait  voir; 
Où  donc  est  le  ragoût,  et  quel  est  son  espoir? 

Mo.TTFLKCBT,  ùméd,  poète ,  m,  1. 

Aimer  est  donc  folie?  —  Et  de  là  plus  à  craindre. 
Le  beau  ragoût  d'avoir  à  gémir,  à  se  plaindre  I 

Haltbboghb,  Criap.  mSd,,  V,  3. 

Mais  la  délicatesse,  en  fait  d'esprit,  doit  estre 
Le  plus  friant  ragotut  qui  serve  à  le  repaistrc. 
—  Que  ces  mots  sont  choisis.  Madame,  qu'ils  sont  forts! 

Id.  ,  Bourg,  de  quai, ,  III ,  8. 

Il  semble  que  le  voile  embellisse  les  filles  ; 
Et  c'est  la  contrainte  des  grilles 
Qui  fait  le  ragoût  du  péché. 

Bbhsskbadb,  Œuvr,,  a  in-i?),  1697;  '*  P*  ^7* 

Je  trouverois  un  ragoût  dans  c«ttc  pensée.  -  Sév.,  YI,  p.  3à5. 

Nous  disions  des  oraisons  de  saint  Augustin...  Enfin,  c'étoit  un  ragoût  qii< 
réveilloit  notre  attention.  -  Id.,  IX,  p.  55 1. 

Raidir  (Se). 

♦  Voir  Roidir  {Se), 
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Railler  (Se)  de.  .  .,  se  moquer  de.  .  .,  avec  ou  mm  complu' 
ment. 

969  Mais  là,  sans  te  railler?  -  Dép,  am,j  III,  7. 

Comment?  vous  appelez  cela  réciter?  C'est  se  railler  :  il  faut  dire  les 
choses  avec  emphase.  -  Impr,  de  Vers. ,  se.  1 . 

Moi,  me  railler  de  vous?  Dieu  m'en  garde!  -  D,  Juan^  II,  a. 

Avez-vous  envie  qu'on  se  raille  partout  de  vous. 

Bourg,  geni.j  III,  3. 

Il  me  semble  que  je  m$  railk 
Quand  je  parie  d^eslre  constant. 

Sabasin,  Œuw.f  û  in-â%  i656;  II,  p.  111. 

Ne  croyei  pas  que  je  me  raille  ; 

Si  je  ne  le  fais,  croix  de  paille  I  -  Richir,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  67. 

Sôuflîre  au  moins  qu*ii  achevé.  —  Hé  î  Monsieur,  U  êe  raille, 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  III,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  4. 

Vous  VOUÉ  raillez.  Monsieur.  -  Hautbroghb,  Crisp,  tnéd,,  I,  1. 

Est-co  que  tu  te  railles  de  moy?  -  Id.,  ibid, 

*  Notre  ancienne  langue  avait  beaucoup  de  ces  verbes  pronominaux.  On  disait  de 
^^me  iê  rire  de. . .  et  m  sourire  de  :  «Synope  se  sourit  de  Tentendre.))  -  Sobki.,  Berg. 
**frB».,  1637,  p.  3i5;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  aSi. 

Raillerie  :  faire  raillerie. 

*  Voir  t.  II,  p.  3a &,  Faire  raillerie. 

Raison  :  i^  C'est  la  raison  que.  . . ,  il  est  juste  que. 

820   Ce  n  est  pas  la  raison  qu'il  ne  leur  coûte  rien.  -  Misanth.,  III,  1. 

611   Et  c'est  bien  la  raison  que  pour  tant  de  puissance 

Nous  vous  rendions  du  moms  un  peu  d^obéissanre.  -  Corw.,  Rodoffune,  H,  3. 

2^  Raison  :  faire  raison. 

1917  Ah!/aile«-moi  raison,  Madame,  d'une  offense.  -  Misanlh.,  IV,  9. 

Approchez,  de  grâce,  et  venez  me  faire  raison  de  l'insolence  la  plus 
grande  du  monde.  -  G.  Dand.,  III,  7. 

Je  veux  qu'il  me  fasse  raison  de  la  pièce  qu'il  m'a  jouëe. 

Fourh.  de  Scap.,  III,  6. 

Vous  vous  trompez  si  vous  pensci  que  le  juge  vous  en  fasse  rainon. 

Malh.,  Trad.  de  St^nèque. 
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Je  n'amvois  en  lieu  commode  que  je  ne  changeasse  d*habit8  et  de  posture; 
cent  escus  ou  moins  encore  m'en  faigoient  la  raÎMon, 

Chapelain,  Gttzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  999. 

i3oi   11  faut  que  de  mon  sang  je  lai /mm  raUon,  -  Gobn.,  Mélitê,  IV,  6. 

Mais  j'ai  certain  onguent  mixtionnë  d'eau  rose  ; 

Il  est  de  grande  force,  et  de  sa  pâmoison. 

En  moins  d'une  heure  ou  deux,  il  nous  fera  raiton. 

Th.  Com.,  D.  Bertr.  de  Gg.,  III,  9. 

Madame ,  faileB-moi  raiton 

Des  filles  de  vostre  maison.  -  Lorit,  Poet.  burl.,  in-A%  16&7,  p.  io5. 

Horace. . .  voyant  le  jeune  Sybaris. . .  mal  mené.  . .  conjure  Lydie  de  luy  dire 
pourquoy  elle  le  perd,  et  de  \uyfairê  raison  de  ce  qu'il  a  de  l'aversion  pour  le 
(Ihamp  de  Mars.  -  Sarasin,  Œuvr,,  in-â*,  i656;  I,  p.  i85. 

Une  paire  d'étrivières  m'en,  feront. . .  raison  (du  poète  Sarasin). 

La  Rochbp.,  m,  p.  11 3. 

S''  Raison  :  rendre  raison,  donner  les  raisons  de.  .  • 

Je  sais  qu'on  attend  de  moi,  dans  cette  impression,  quelque  pré- 
face qui  réponde  aux  censeurs,  et  rende  raison  de  mon  ouvrage. 

AverU ,  en  tête  de  VEc,  des  Fem. 

S'U  est  malaisé  de  rendre  raison  des  goil^ts  eu  général,  il  le  doit  être  encore 
davantage  de  rendre  raiton  du  goût  des  femmes  coquettes.  -  La  Rochbp.  ,  I,  p.  393. 

Je  n'ai  pas  encore  rendu  raison  de  la  conduite  de  mon  ouvrage. 

La  Fo.\t.,  I,  p.  18  :  Préf  dès  Fables. 

J'y  cours,  et  je  vous  viens  rendre  raison  de  tout. 

MoNTPLEuiT,  Fille  capitaine,  U,  10. 

En  quoy  connoissei-vous  que  l'homme  est  capable  de  raison?  —  Parce  qu'il  rem^ 
raison  de  ce  qu'il  fait ,  et  sçait  pourquoy  il  le  fait. 

BosscBT,  Catéch.  de  Meaux,  1687,  p.  75^**  (après  la  page  78). 

Mélancton  rendit  raison  de  cette  doctrine. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  •n  in-à',  1688;  II,  p.  499. 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots,  et  de  la  proscriptio  vi 
de  quelques  autres?  -  La  Brut.,  II,  p.  90 5. 

4°  Raison,  motif. 

35/i  Et  lorsque  famour  touche  un  cœur, 

On  n'a  point  de  raisons  à  dire.  -  Psyché,  I,  a. 

1   A  ce  coup,  nos  frayeurs  n'auront  plus  de  raison.  -  Malr.,  1,  p.  961. 

1797  Vous  me  somblei  troublé.  —  J'ai  bien  raison  de  l'être. 

CoR^. ,  Suite  du  Ment. ,  V,  3. 

900  L'amour  n  ses  raisons;  mais  j'ai  beau  vous  les  dire. . . 
—  L'amour  est  sans  raison;  mais  j'ai  beau  me  le  dire, 
Paimerai  malgré  moi.  -  La  Fojrr.,  VII,  p.  266  :  GalaUe,  II,  9. 
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5®  Raison  :  À  telle  fin  que  de  raison. 

Il  me  faut  de  ce  pas  aller  faire  mes  plaintes  au  père  et  à  la  mëre, 
et  les  rendre  témoins,  à  telle  fn  que  de  raison,  des  sujets  de  chagrin  et 
de  ressentiment  que  leur  fille  me  donne.  -  G.  Dand.,  I,  3. 

Il  8*étoit  donc  joint,  à  telle  fin  que  de  raiton,  à  tous  ceux  qui  avoient  attaqué 
D.  Juan.  -  ScAiBOfi,  Dem.  Œuvr,,  1700;  l,  p.  16 1-1 6a  (Hitt.  de  D,  Juan  Urbùia), 

n  voit  luire  la  torche  ardente , 

A  telle  fin  que  de  raàon. 

Au  haut  de  la  chère  maison 

De  sa  maîtresse  impatiente.  -  Id.,  ibid,;  I,  p.  967  {Héro  et  Léandre), 

*  vA  telle  fin  que  de  raiton.  Façon  de  parler  dont  on  se  sert  pour  exprimer  qu*on  fait 
une  chose  dans  la  pensée  quMle  pourra  estre  utile,  sans  sçavoir  pourtûit  précuëment  k 
quoy.  Il  fit  filtre  un  procèe-verbal  de»  lieux  à  telle  fin  que  de  raieon.  On  se  sert  aussi  de  la 
mosme  phrase  pour  dire  et  tout  événement  et  par  précaution  :  Noue  ne  eçavone  pae  it 
noue  trouveront  à  manger  où  nout  allont  :  U  tera  bon  de  porter  quelquet  provieùm»  à  tiXtefin 
que  de  raiton,-n  -  Acad.  fba^ç.,  i"  édit.,  1696. 

Ni  Richelet  ni  Furetière  ne  donnent  cette  locution,  qui  cependant  était  d'un  usage 
courant. 

1"  Raisonnable,  convenable. 

Le  moyen,  mon  oncle,  qu'une  fille  un  peu  raistmnable  se  pût  accom- 
moder de  leur  personne?  -  Préc.  rid.,  se.  4. 

Eh!  Monsieur,  auroient  repondu  les  Comc^diens,  nous  avons  des 
hommes  et  des  femmes  qui  ont  ëté  trouvés  raisonnables  partout  où  nous 
avons  passé.  -  Impr,  de  Vers, ,  se.  1 . 

Ils  vivoienl  tous  deux  du  louage  de  deux  maisons  assez  raitonnablet. 

D'Outillé,  Contet,  166A;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  aoi. 

Un  vallon,  d^une  largeur  raitonnable. 

Srgbais,  Nouv.  franc.,  i656;  a*  Nouv.,  p.  4 90; 
Cf.  1d. ,  ibid,,  3*  Nouv,,  p.  78-79. 

1 1 1   Une  fille  du  Bourl)onnois , 
D^asscz  raizonnable  vizage , 
En  Tan  quinziesme  de  son  âge , . . . 
Devint  subitement  garçon.  -  Lorbt,  Muze  hittnr, ,  96  janvier  i658. 

J*ai. . .  le  front  élevé  et  d'une  raitonnable  grandeur.  -  Li  Rochip.,  I,  p.  5. 

Il  étoit,  quand  je  Teus,  de  grosseur  raitonnable. 

La  Fout.,  Il,  p.  i5i  :  Fabl,  VII,  10;  -  Cf.  Id.,  V,  p.  587. 

Tout  s'accordoît  à  l'avantage  d*une  jeune  damoiselle  nommée  Daphné,  au  moins 
pour  les  charmes  de  sa  personne.  Car  fesprit,  la  naissance  ny  le  bien,  quoyqu'assez 
raitonnablet,  n'avoient  point  trop  d'admirateurs. 

Aratpe  et  Sinmndre,  167a;  l,  p.  38. 

Je  luy  demanday  s'il  y  avoit  des  personnes  dans  la  petite  ville  qui  n^estoit  qu'à 
fleux  Houes  de  là,  qui  fussent  un  peu  raitonnablet.  —  Non,  me  répondit-elle. 

Ibid,,  I,  p.  8/1. 
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...  Le  plat  de  rost  est,  aussy,  ratMfifM^.  -  Poisson,  Fovt  tlivfrL,  111,  f». 

Je  les  ay  vus  jouer;  leur  troupe  est  raiêonnable, 

lo.,  Baron  de  la  Cra$$ê,  se.  9. 

Quelque  affaire  où  il  aura. . .  fait  un  gain  rainmnable,  -  La  Bbut. 

*  Ah  1  ma  chère,  je  n*ay  rien  veu  de  heau  aujourd'hui  :  —  «Quelle  pauvreté,  ma  clicre ! 
je  n'ay  pas  veu  une  chose  roUormabU  aujourd'huy.  »  -  Somaixb,  Gr.  Diction,  dn  Prét.^ 
V*  Beau. 

Rirhelet  traduit  :  vraUonnable ,  qui  est  fait  comme  il  faut,  bien  fait,  bien  propor- 
tionné :  Je  ne  lui  vois  rien  de  raiêonnable  que  la  taille  et  le  souris  (Ablaftcoubt,  Trad,  de 
re Lucien),  Un  visage  raisonnable,  une  chambre  rai$onnable,n  >  Ricrblkt,  Diction,,  i68o. 

^^  Raisonnable,  raisonneur. 
Maître  Jacques  fait  bien  le  raisonnable,  -  UAv.yUl^  i. 

Raisonnant,  raisonneur. 

Je  vous  trouve  aujourd'hui  bien  raisonnanle.  -  Mal.  imag..  Il,  6. 

Raisonnement. 

II.  .  .  s'est  jeté,  à  corps  perdu,  dans  le  raisonnement  du  ministère. 

Escarb.,  se.  t. 

*  G^est-à-dirc  :  dans  des  raiêonnementi  sur  le  ministère. 

RajDSTER,  réparer,  raccommoder. 

990  Une  belle,  d'un  mot,  rajuste  bien  des  choses.  -  Fâch.y  I,  A. 

Quelque  baissement  de  téfe,  un  soupir  mortifié  et  deux  roulements 
d'yeux  rajttstent  dans  ]e  monde  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire. 

D.  JuaHy  V,  9. 

Nous  avions  le  plus  souvent  dispute  ensemble;  mais  enfin,  la  mort 
rajuste  toutes  choses.  -  Am,  méd.,  I,  t. 

L*un  y  rajuste  sa  crinière; 

L'autre  y  radoucit  sa  visière.  -  Scarbon,  Virg,  trav,,  1700;  U,  p.  986. 

N'importe,  il  est  marquis,  c'est  ainsi  qu*on  le  nomme, 

Et  ce  titre  parfois  rajuste  bien  un  homme.  -  Quiraclt,  Mère  coquette,  1,  a. 

M.  de  Cavoye  a  ia  bonté  de  vouloir  visiter  mon  nouvel  appartement ,  pour  prier 
M.  Le  Fèvre  d'y  rajuster  ce  qu'on  aura  mal  fait.  -  Rac,  VU,  p.  161  :  Lettr. 
Nous  avons  bien  découvert ,  et  rapporté ,  et  rajusté  les  choses  de  sa  folle  de  mère. 

Si?.,  ni,  p.  53. 

De  la  manière  que  le  sien  (le  récit  de  M.  Claude)  est  tourné,  plusieurs  auront 
peine  à  croire  qu'il  n*ait  pas  esté  du  moins  rtyusté  et  racommodé  sur  la  lecture  du 
mien.  -  Bossun,  Confér.  avec  M,  Claude,  in-ia,  1689;  Avert.y  p.  10. 

*  Voir  t.  I ,  p.  8 1 ,  Ajuster, 
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IUjl'ster  (Se),  se  réconcilier. 

i356   Après  le  démêlé  d'un  amoureux  caprice, 

Ils  goûtent  le  plaisir  de  s'être  rajustés.  -  Amph.,  ili,  3. 

1.37  Depuis  quatre  jours,  on  nous  mande 
Que  nos  alliez  de  Ho]ande 
S'étani  avec  nous  rajtutez, . .  -  Lorbt,  Muze  hiHor,,  7  julilcl  1607. 

KamENTEVOIR,  rappeler. 

889  Ne  ramentevons  rien,  et  réparons  Toffense.  -  Dép.  am.^  III,  6. 

Puis  après,  sans  mener  grand  bruit, 

Je  leur  rammtoy  le  jeu  d  asne.  -  Villox,  Le  Grand  Te»tametU,  c.  xu-fii. 

Elle  se  ramêntevmt  la  fîdelle  amitié  quVlle  avoit  auparavant  recogneoe  en  ce 
berger.  -  D^Uaré,  L'Attrée,  161 4;  I,  p.  i3'. 

Il  se  ramentevoit  peu  à  peu  que  Cyresne  estoit  celle  qu*il  avoit  veue  dans  le 
temple.  -  1d.,  ibid,,  11,  p.  i85. 

ir  n*y  a  chose  qui  se  doive  conserver  avec  plus  de  soin  que  la  mémoire  d'un 
bienfait.  Il  se  la  faut  ramentevotr  d'une  heure  à  Vautre.  -  Malh.,  Il,  p.  38. 

La  terreur  des  choses  passées 

A  leurs  yeux  se  ramentevant 

Faisoil  prévoir  à  leurs  pensées 

Plus  de  malheurs  qu'auparavant.  >  Id. ,  Sur  l'attentat, . . 

^  A  propos  de  ces  vers.  Ménage  dit  dans  ses  Observ,  sur  Malherbe  (1660)  :  trCe  mol 
n'est  plus  reçu  en  vers.  Malherbe  1  employé  encore  en  un  .lutre  endroit  : 

Mes  sens  qu'elle  aveugloit  ont  connu  leur  oflfense. 
Je  les  en  ay  purgez  et  leur  ay  fait  deflense 
De  me  la  ramentevotr  plus. 

«  Bertaut  s*en  est  aussi  servi  dans  une  de  ses  chansons  : 

S'il  vous  eust  plu  ramentevotr 
Ma  servitude  et  vos  promesses. 

«il  n'est  plus  mesme  reçu  en  prose,  si  ce  n'est  par  quelques  antiquaires,  et  dans  le 
style  épistolaire,  comme  quand  on  dit  :  trJe  vous  pne  de  me  ramentevotr  aux  occasions  à 
'monsieur  un  tel.  j»  -  Edlt.  1689,  p.  3o6. 

Chevreau  a  condamné  aussi,  comme  trop  vieux,  le  mot  ramentevotr. 

Hem,  sur  les  Œuvr.  poét.  de  M,  de  Malh. ,  in-A°,  1 660 ,  p.  5. 

Le  propre  soir  du  mardy  gras,. . .  le  merle  fut  encore  ramentu, 

D'OuviLLB,  Contes  y  16A&;  édit.  Jouaost,  i883;  1,  p.  199. 

Et  ces  grands  monumens  d'étemelle  mémoire 
Ne  s'esTevent  pas  tant  pour  maintenir  leur  gloire 
Que  pour  ramentevotr  aux  autres  qu'ils  sont  morts. 

Mallbvillk,  Poésies,  Paris,  Courbe,  16^19,  ui-h\  p.  i5G. 


462  RANG  —  RANGER 

Là ,  le  Tybre  qui  rougira 

Le  Xanthe  te  ramerUevra,  -  Scarbo.n,  Virg,  trav.,  1706;  11,  p.  100. 

101   Et  le  Roy  se  ramentevant 
Que  son  feu  frère  cy-devanl 
Etoit  mort  luy  rendant  service , . . . 
Luy  donne  en  rétribution 
Deux  mil  livres  de  pension.  -  Lorkt,  Muxe  hUtor.,  98  décembre  i659. 

El  sur  cela ,  luy  ramentevant  insensiblement  la  qualité  qu'elle  avoit  eue. 

Skgrais,  Nouv.  franc, ,  i656;  6*  Nouv.,p,  66. 

Puis-je  ramentevnir  l'accident  plein  d'ennui . . . 

La  Fo?iT. ,  Vlll,  p.  378  :  Ode  anacréont, 

*  ff L'usage  a  préféré. . .  tr faire  ressouvenir t)  à  ramentevoir.r)  -  La  Brut.,  11,  p.  91 3. 

Ricbclel  (1680)  n^adroet  plus  ramentevoir;  Furetière  (1690)  le  donne  comme  vieux. 
L'Académie  ne  le  donne  pas  dans  ses  éditions  de  1696,  1718,  1760;  mais  elle  le  reprend 
en  176a  et  1798  :  t( Ramentevoir ,  v.  act.  et  récipr.  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  anciens, 
et  qui  signifioit  Faire  souvettir  et  te  touventr.n  — Les  éditions  de  i835  et  1878  disent  : 
ffRamentmmr,  remettre  en  mémoire,  rappeler  au  souvenir.  Ramentevoir  une  choee  à 
quelqu'un.  On  l'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel  régime  indirect.  Se  ramentevoir 
une  choee,  s*en  souvenir,  ae  la  rappeler.  11  est  vieux.» 

En  1706,  dans  sa  Gram.  franc,  publiée  au  nom  de  l'Académie,  Tabbé  R^gnier-Des- 
marais,  secrétaire  perpétuel,  disait  (p.  616)  :  «Pour  les  verbes  sou/otr,  pour  dire  avoir 
accoustumé,  ramentevoir, pyur  dire  se  ressouvenir,  et  chaloir,  pour  dire  se  mettre  en  peine, 
il  y  a  déjà  longtemps  quils  ne  sont  plus  en  usage.?) 

RA-NG,  titre,  qualité. 

696  Le  mariage,  Aguès,  n  est  pas  un  badinage  : 
A  d'austères  devoirs  le  rang  de  femme  engage. 

Ee,  (les  Fenu,  III,  2. 

rî  7  Doi»-je  croire  qu'au  rang  où  Titus  la  destine 

Elle  m'écoute  mieux  qm»  dans  la  Palestine?  -  Rac,  Rérén.,  1,  a. 

On  luy  parloit  (à  Poltrot)  de  vocations  extraordinaires,  pour  luy  laisser  croire 
que  l'instinct  qui  le  poussoit  à  ce  noir  assassinat  (du  duc  de  Guise)  estoit  de  ce 
rang.  -  Bossuet,  Avert.  aux  Protett.,  in-Â%  1689-1691  ;  V,  S  36,  p.  d8o. 

Ranger  :  i**  Conduire,  diriger;  soumettre;  rauger  à  la  raison. 

1682  H  faut  avec  vigueur  ranger  les  jeunes  gens.  -  Ec,  de$  Fetn.,  V,  7. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine;  je  la  rangerai  bien. 

Mal.  itnug.,  II,  6. 

Elle  (sa  chienne)  nettoyoil  tous  les  plats, 

Prenoit  sur  les  chiens  et  les  chats 

Une  authorité  souveraine  ; 

Elle  les  rangeait  au  devoir.  -  Mallrvillb,  Poét.,  in-6*,  16^9,  p.  817. 

. . .  Toute  sa  personne  est  asseï  singulière. 
Je  la  rangerai  bien ,  ou  nous  verrous  beau  jeu. 

Moutfliury,  Coméd.  poète ,  111,  8. 


RANGER  —  RAPAISER  A63 

«  Ua  peuple  qui  naguère  estoit  â  bîeii  ramgé. 

Malherbe  reprend  ce  fers,  dans  Deq>orteii  :  «On  appelle  rangé,  dit  Malherbe,  un  qui 
a  été  fou  et  qui  devient  me,n  -  Malh.,  IV,  p.  363. 

L'opinion  ae  Malherbe  n  a  pas  prévalu,  comme  on  le  voit  par  les  exem|de8  de  Molière, 
de  Midleville  et  de  Montfleury. 

Ranger,  se  ranger,  soumettre,  se  soumettre. 

1 38  S'il  ne  purge  ses  feux  de  leurs  transports  jaloux, 
Et  ne  les  range  aux  loix  que  je  lui  veux  prescrire, 
C'est  inutilement  qu'il  prétend  Done  Elvirc.  -  D.  Garc.^  I,  i. 

Et  tu  prdtends . . .  que  je  ne  sache  pas  trouver  le  moyen  de  te  ranger 
à  ton  devoir?  -  Méd,  malgré  lui,  I,  i. 

iS5  Je  ne  sais;  mais  Myrtil  n  est  guère  dans  un  âge 

Qui  soit  propre  h  ranger  au  joug  du  mariage.  -  MéUe.^  I,  &• 

Cest  une  chose  oi!^  tu  m'obliges  par  la  soumission  et  le  respect  où 
tu  te  rangée.  -  UAv,,  IV,  5. 

i95i   Et  ne  me  rangez  pas  à  Tindigne  destin 

De  me  voir  le  rival  de  Monsieur  Trissotin.  -  Fem.  sac,  IV,  a. 

79  Quand  on  $$  rangé  au  devoir.  -  Malh.,  Au  Roi  Henri  k  Grand, 

1919  L'amour. . .  Abl  ce  mol  seul  me  range  à  la  douceur. 

GoBir.,  Galdu  M.,Vi,b. 

389  Accablé  des  mdheurs  où  le  destin  me  range,  -  In.,  Le  CId,  1,  5. 

1697  Bangê  à  ce  que  tu  dois  ton  âme  en  palicnce. 

lo.,  VIII,  p.  955  :  /ma.  i0  /.-C,  U. 

En  quatn*  jours  Tay  sceu  demeanager; 
Dessous  vos  loîx  ]*ay  voulu  me  ranger. 

Rec,  de  rond,  de  dit.  aut,,  in-Sa,  1689,  p.  19. 

iMaîs  yËneas  adroitement 

A  ce  quUl  voulut  $$  rangea.  -  Scibbou,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  973. 

Un  certain  je  ne  sçay  quoy 

M'a  rangé  sous  vostre  loy.  -  Aire  et  Vaudev,  de  Cour,  i665;  II,  p.  90&. 

'iijk  Et  si  la  plus  sévère  à  nos  voeux  ne  êe  range.. . 

La  Fort.,  IV,  p.  &t  :  ConU$,  I,  1. 

Je  me  mû  rangé  à  la  raison ,  ot  j'ai  aussi  rangé  mon  sonnet 

Rac,  YI,  p.  376  :  Leur. 
On  tê  rangera  tout  do  bon  au  do  voir  et  à  la  vertu. 

Massillor  ,  Serm.,  J*  dim.  de  l'Àffeni. 

Darius,  (ils  d'Arsamo,  surnommé  Godomanus,. . .  mérite  par  sa  valeur  quon 
tê  range  h  ropiiiion . . .  qui  le  fait  sortir  de  la  famille  Royale. 

Bossoir,  Hiêt.  univ.,  in-A%  1681,  p.  63. 

BapaiSER,  apaiser, 
i  198  Je  viens  prendre  le  temps  de  rapauer  Alcmène.  —  Ampk,,ii^  &. 


A64  RAPATR1A6E  —  RAPIERE 

Tout  cela,  Mademoiselle,  m'avoit  mis  en  une  extrême  colère;  mais  la  douceur 
que  vous  m'avez  envoyée  m'a  rappait»,  * 

VoitijRe,  Œuvr.,  i65ik,  p.  306  :  LeUre  LVll,  à  M!''  de  HambouUleL 

i555  Ne  m'importune  plus,  Philandre,  je  l'en  prie; 

Me  rapaUer  jamais  passe  ton  industrie.  -  Corn.,  MAiU,  V,  3. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  vous  vous  servez  de  cette  finesse  pour  me  rapaiaer, 

Sbv.,  I,  p.  3G5. 

*  ftHapaiêer,  dit  Bret,  n'est  plus  François,  cl  peut-étrc  ne  l'a  jamais  été  pour  dire 
apaiser. 1»  Ce  mot,  qui  se  trouve  dans  Richelet  et  dans  Furetière,  n'a  été  admis  par  T Aca- 
démie dans  aucune  des  éditions  de  son  dictiounaire ,  malgré  l'autorité  de  Voiture,  de 
Corneille,  de  Molière  et  de  M"'  de  Sévigné. 

RapATRIAGë  ,  réconciliation. 

1/198  Hé  bien!  tu  vois,  Clëanthis,  ce  ménage  : 

Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 
Nous  fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi , 
Quelque  petit  rapatriage?  -  Ampli,,  II,  7. 

RaPATIUKK  (Se),  se  réconcilier. 

1/160  Pour  couper  tout  chemin  à  nous  rapatrier,  -  Dép.  am.y  IV,  3. 

Je  rassemble ,  je  rappatne , 

Je  réunis,  je  remarie 

Les  Roses  avccque  les  Lis 

Sur  le  visage  de  Philis.  -  Bri^biup,  Poéê,  //tv. ,  in-A%  1 658 ,  p.  33&. 

Les  aiïaires  du  duc  d'EsIrées  sont  accommodées  avw"  M.  de  Gesvrcs;  son  nei 
t'est  aussi  rapatrié  avec  les  nez  des  Béthunes.  -  Sév.,  IX,  p.  is-i3. 

Je  iroy  que  Damoii  s'y  trouvera  aussi.  —  Qui?  Damon,  dites-vous?  —  Ouy, 
noa»  gonnnes  rapatriez. 

Dl  Vkrdikb,  Ijc  Flattettr,  1696;  1,  5;  -  Cf.  !o.,  ihid.;  IV,  .5. 

Kapikrë. 

&y9  Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière. .  . 

Fâck,y  II,  G. 

Tout  respect  et  toul  honneur 
A  Messieurs  les  porteurs  de  rapiere$! 
Leurs  derrières 
PonI  pourtant  trop  de  rumeur. 

ScARRox,  (lEuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  i6a. 

11  alla  s'armer  jusqu'aux  dents. 

Mit  à  son  côté  la  rapière, 

Rondache  devant  et  derrière.  -  Id.,  Itr^.  trav.,  1706;  I,  p.  i56. 

Ce  faquin  orné  de  rapière. 

Cet  esprit  chaussé  de  travers. 

Ce  petit  fagoleur  de  vers.  -  Saiw-Amâiit,  OEmn\  :  Le  /\>iCt  erolié. 


RAPPORT  &65 

85  Par  une  ardeur  toute  guerrière 

On  s'escrima  de  ia  rapûrê.  -  Loair,  Miue  hiUor.,  8  septembre  1657. 

933  Metans  la  maîn  sur  leurs  roptem 

Us  firent  des  réponses  fieres.  -  Id.,  ibid,,  \"  juin  i6j8. 

Lors  Gadmus  se  rassure  un  peu, 
Et  pour  éprouver  le  mystère, 
De  la  pointe  de  sa  rapière. 
Sans  tenailles  ny  polican. 
Cet  habile  et  franc  charlatan, 
Mieux  que  La  Roche  et  Garmetine, 
Tire  les  dents  et  la  racine 
Et  les  va  semant  par  le  bois. 

RiCHia,  Offide  bouffon,  1669,  p.  978-979;  ->  GL  Id.,  iM., 
p.  5i8  et  599. 

♦  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  paraisse  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Nicot,  est 
le  TV^Êor  dm  TroU  Languêê  de  Hier.  Victor  (1606).  Le  Dieiûm,  if  Bmm  de  la  Noue 
(1596)  ne  Tadmet  pas  encore,  non  plus  que  les  ÉpUhèUê  du  S' de  la  Porte  (i&7i)*  Borel, 
dans,  son  Tritor  (1 655) le  dérive  du  grec  ptnulBv,  Ce  mot  populaire  vient  plut6t  de  rêpê, 
et,  dans  son  sens  buriesque,  désigne  une  vieille  épée  ébréchée. 

Rapport,  récit. 

1119  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manière 
Dont  tu  in  as  su  traiter,  ëtant  venu  du  port? 
—  Non  plus  que  rien.  Tu  peux  m'en  faire  le  rapport. 

Amph,^  11,  3. 

Et  je  sais  par  des  gens  qui  m^en  ont  fait  rapport 
Que  depuis  très  longtemps  mon  frère  me  croit  mort. 

Rbghab»,  Ménechmci,  I,  a. 

Rapport,  ressemblance. 

il 75  Cela  fait  assez  voir  que  Tamour  dans  les  cœurs 

N'est  pas  toujours  produit  par  un  rapport  d'humeurs. 

Misantk.f  IV,  1. 

1693  Plus  mes  regards  sur  eux  s'attachent  fortement. 

Plus  je  trouve  qu'en  tout  l'un  à  l'autre  est  semblable . . . 
Certes,  ce  rapport  admirable 
Suspend  ici  mon  jugement  —  Amph.,  III,  5. 

1660  Notre  parti  n'est  point  douteux. 

Et  l'imposteur  par  nous  doit  mordre  la  poussière; 

Mais  ce  parfait  rapport  le  cache  entre  vous  deux.  —  Ibid.^  HntL 

383  ^. .  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 

Ote  le  nom  d^amour  k  ses  subinissions.  -  Coan.,  La  Veuve,  I,  6. 

359  n  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies 
Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 
S*aUachent  Tune  à  l'autre. . .  -  Id.,  Rodog,,  I,  5. 

ni.  3o 
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Avec  ce  Dionis  j^ai  quelque  ressemblance, 

£t  ce  rapport  de  traits,  sans  doute  surprenant, 

M*6te  dans  son  esprit  le  nom  de  don  Fernand. 

Th.  Coin.,  Galant  doublé,  II,  3. 

Le  rapport  que  ce  mai-heureux  siècle . . .  peut  avoir  avec  tout  ce  que  nous  avons 
veu  dans  nos  jours  eût  aisément  foumy  dequoy  faire  de  grands  raisonnements. 

Seorais,  Nouv.  franc,,  i656;  5*  Nouv.,  p.  936;  ~  Gfl  b>.,  ibid,,  p.  gA-gS. 

Le  rapport  de  nos  fortunes  et  de  nos  espérances  rendoit  notre  commerce  agréable. 

La  Rogbkp.,  Il,  p.  &o. 

Mab  tantôt  le  rapport  d^habit  semblable  au  vôtre ... 

MONTFLIUBT,  Éc,  dêt  Fille»,  II,  6. 

Il  ne  faut  pas  s^étonner  qu*il  nous  ait  mieux  expliqué ...  les  divers  partis  qui 
s^estoient  formez  parmi  eux,  avec  les  rapport»  aussi  bien  que  les  différences  des 
uns  et  des  autres.  -  Bossust,  Hi»t,  de»  Var,,  9  in-&*,  i588;  II,  p.  199. 

On  a  aussi  corrigé  un  endroit  de  S.  Grégoire  de  Toura,  où  Ton  avoit  mis  «mys- 
tères» au  lieu  de  «ministères»  :  faute  qui  s'estoit  glissée  par  le  rapport  du  son  de 
ces  deux  mots. 

Id.,  AverU  aux  Prote»t,,  in-à%  1689-1691  ;  VIS  p-  83â;  -  Gt  HtMt,  umv,, 
in-à%  1681,  p.  àa,  etc. 

Ge  rapport  de  grandeur. 

De  cachet  et  de  nom  a  causé  ton  erreur.  -  Regicabd,  Ménêckme»,  I,  a. 

Rapporter  (Se),  s'accorder,  être  en  rapport  l'un  avec  l'autre. 

199  Je  sais  bien  que  nos  ans  ne  9e  rapportent  guère. 

Éc,  des  Mar.y  I,  3. 

Pensez  comme  nos  beaux  exercices  d^aujourd'hui  »»  rapportent  à  ceux  que  noi> 
ancêtres  faisoient  faire  à  leurs  enfants.  -  Mâlh.,  II,  p.  69a. 

Il  faut  que  tout  »»  rapporte 
En  un  semblable  malneur. 
Et  qu'une  mesme  douleur 
Geigne  d'une  mesme  sorte. 

SiiifT-AiiAiiT,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  665. 

Sans  mentir,  si  votre  ramage 
Se  rapporte  k  votre  plumage , 
Vous  êtes  le  Phénix  des  hôtes  ae  ces  bois. 

La  Font.,  I,  p.  63  :  Fabl.,  I,  9;  -  Gf.  b.,  iM,,  IV,  p.  33o. 

J'ai  trouvé  que  mes  rêveries  de  forêt  »e  rapportent  fort  aux  raisonnements  d'ici. 

S^V.,  V,  p.   103. 

Ah  I  que  j'ai  de  plaisir  que  cet  aveu  flatteur 

Se  rapporte  si  bien  au  penchant  de  mon  cœuri  -  RioNiaD,  Démocr,,  lil,  5. 

Rassembler,  réunir,  joindre. 

610  Avec  votre  moitié  r<usemblez  celle-ci.  -  D.  Gare.,  Il,  6. 

339  n  est  jeune,  bien  fait;  sa  personne  ra»»emble 
Dans  sa  perfection  tous  les  bons  airs  ensemble. 

La  Fort.,  VU,  p.  Aaà  :  L$  FhrmUm,  se.  8. 


RATE  —  RAVALER  &67 

Rate  :  décharger  sa  rate  ,  locution. 

555  Voulez-vous  que  je  dise?  Il  faut  qu  enfin  j'ëclate, 

Que  je  lève  le  masque,  et  décharge  ma  rate,  -  Fetn.  sav.,  11,  7. 

Desopiiez-vouB  donc  ia  raie; 

Que  Y06  jours  soient  heureux  et  doux. 

BiiBiur,  Poéi,  div.,  in-&%  i658.  p.  ih. 

Pourtant  ce  malin  archerot  (l'Amoar) 

D'un  air  si  drôle  et  si  laiot 

Ta  fait  épanouir  la  rat$, . .  -  Id.,  ibid.,  p.  35o. 

O^est  bien  là  pour  lui  faire  épanouir  la  rote. 

Th.  Gobr.,  D.  Berir.  d$  Cig.,  IV,  5. 

Mon  Amour  midêcm  fait  rire  jusqu'aux  larmes. 
Car  en  le  confrontant  k  ses  orisinaux, 
Je  l'avois  corrigé  jusqu'aux  momdres  deffauts. 
Ainsi  d'un  nouveau  bruit  cette  merveille  édate  : 
Chacun  y  court  en  foulle  épanouiivsa  rat». 

Li  BouLiHOEK  DE  Ghâlussat,  ÉlomÎT»  (Molière)  kypoconérê,  1670, 1,  3. 

Nous  continuerons  encore  quelque  temps  (d'aller  consoler  M"*  de  La  Fayette) , 
aux  dépens  de  notre  raie  qui  est  toute  pleme  de  tristesse.  -  Siv.,  VI,  p.  3i9-3i3. 

La  Puisieux  s'en  est  épanoui  la  rate.  -  b>.,  II,  p.  108. 

*  «Son  action  (de  la  rote)  et  utilité  est  d'attirer  l'humeur  mélancholique  naturel,  «i 
elle  n'est  empeschée»,  dit  Ahbb.  Pabé,  liv.  III,  chap.  xx;  édit.  in-fol. ,  Lyon,  166Â ,  p.  76. 

En  déchargeant  $a  rate,  on  déchargeait  donc  ta  hile,  et,  la  bile  partie,  la  rate  s'épa- 
nouissait, la  gaieté  revenait. 

Rate  ,  partie  du  corps  humain. 

4(  Voir  ci-dessus,  p.  a  16,  Parench^ne  epléniqtte. 

BaTIOGINER  ,  raisonner. 

Puisque  vous  avez  la  faculté  de  ratiociner  et  de  parler  tout  ensemble, 
à  quoi  tient-il  que  vous  ne  vous  serviez  de  la  parole  pour  me  faire  en- 
tendre votre  pensée?  -  Mar.  forci ^  se.  i. 

Voilà  bien  ratiociné.  -  Malh.,  IV,  p.  985,  note  1. 

aai  Mais  quoy  que  je  rattoctM, 

Rien  pourtant  je  n'en  détermine. 

Loir,  Muze  hùtor.,  90  janvier  i663. 

^  ft Ratiociner,  raisonner.  Il  n  a  d'usage  que  dans  le  dogmatique.»  Agad.  rusç.,  1696. 
—  Le  mot  ne  figure  pas  dans  les  éditions  suivantes. 

Ravaler,  abaisser,  abattre. 

Pour  moi,  quand  je  regarde...  les  bassesses  épouvantables  où  cette 

3o. 
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passion  ravale  les  personnes  sur  qui  elle  étend  sa  puissance,  je  sens 
tout  mon  cœur  qui  s'dmeut.  -  Princ.  d^ÉLy  II,  i. 

Comment  oser  vous  adresser  à  moi  pour  vous  servir  dans  votre 
amour,  et  vouloir  ravaler  la  dignité  de  médecin  à  des  emplois  de  celle 
nature?  -  Méd.  maigri  lui,  II,  5. 

En  moi ...  se  rencontrent  beaucoup  de  choses  qu^il  fisiul  nécessairement  ou 
corriger,  ou  ravaler,  ou  porter  plus  haut.  -  Malh.,  II,  p.  379. 

Tu  reigies  tes  mœurs  au  compas 

D^une  conduite  si  modeste 

QuHi  semble  que  tu  ne  veux  pas 

Que  ton  esprit  se  manifeste . . . 

Et  si  Ton  t'oblige  à  parier 

Des  grâces  dont  ton  ame  est  pleine, 

Tu  ne  tends  qu'à  les  ravaler. 

Mathakd,  Œuvr.,  in-/î%  16/16,  p.  335;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  a. 

Qu'on  en  verra  d'immolées 
Au  ressentiment  royal. 
Si  du  monstre  desloyal 
Les  cornes  sont  ravalée»! 

Saint-âhânt,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  à  as. 

Avec  une  couple  de  Miserere  mei,  Deut,  on  vous  ravalera  le  cœor,  et  on  vous 
apaisera  ces  fougues. -D'Odvole,  Contes,  i664;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  aâ6. 

i5i5  Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu?  -  Corr.,  Cid,  Y,  1. 

Mais. . .  —  Nou,  non,  c'est  en  vain  que  vous  vous  ravalez; 

Je  sçay  votre  mérite,  et  ce  que  vous  valei.  -  Th.  Corn.,  Feint  Astrol.,  lU,  a. 

3ii   Censure  mon  projet,  ravale  sa  beauté.  -  La  Font.,  VII,  p.  a8  :  L'Eun.,  I,  â. 

879  Quoi?  tu  ne  vois  donc  pas  jusqu'où  l'on  me  ravale?  -  Rac,  Britann.,  III,  h. 

L'humilité  trop  ravalée 

Cache  souvent  beaucoup  d'orgueil. 

Le  Boulahoir  de  Cbalussat,  biomire  (Molière)  hypocondrCi 
1670,  I,  3. 

Ravissant,  ravisseur,  rapace,  pillard. 

Voyez.  . .  combien  d'animaux  ravissants  par  les  griffes  desquels  il 
vous  faudra  passer,  sergents,  procureurs,  avocats,  greffiers,  substituts, 
rapporteurs,  juges,  et  leurs  clercs.  -  Fourb.  deScap.,  Il,  5. 

J'oppose  quelquefois,  par  une  double  image,. . . 

Les  agneaux  aux  loups  ravissant».  -  La  Font.,  I,  p.  363. 

Combien  y  a-t-il  d'hommes  qui  vivent . . .  comme  des  loups  ravissants  et  impi- 
toyables I  -  La  Rochep.,  I,  p.  307. 

Est-ce  un  bon  pasteur  qui  écrit  ces  choses ,  ou  un  loup  ravissant  qui  vient  ravager 
le  troupeau?  -  Bossubt,  Avert.  aux  Protest.,  in-à%  1689-1691  ;  I,  S  9,  p.  16. 
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Rayer  de  ses  papiers. 

*  Voir  ci-de08U8,  p.  a i o ,  PûpUr»  :  rmfer  d$  §9$  fttpmt. 

Rebattre. 

679  Oui,  si  je  n'ëtois  plus  de  tes  cris  rebattu.  ~  An^h.^  I,  A. 

*  N.  B,  Quelques  éditions,  entre  autres  1689,  donnent  rabattu. 

Prenez  garde,  s^it  vous  plaist,  à  ce  que  je  vais  dire,  et  ne  vous  îmaginei  pas  qne 
je  rtbatu  les  mêmes  choses. 

GoTiH,  Crit,  dhmiér.,  1666;  Nouv.  Coll.  molër.,  p.  4i. 

N*a-t-on  pas  mille  fois  dit,  écrit,  imprimé 
Que  je  ne  suis  pas  beau?  Qui  n'en  ek  informé? 
Le  monde  est  rebattu  de  ces  vieilles  nouvdles. 

BnissiBADi,  Bail,  d'AiddioM,  6*  entrée  :  Pour  h  marfuiê  de  GenUt 
(enlaidi  par  la  petite  vérole). 

Ne  voyex-Yous  point  qu^clie  (cette  lettre)  rebat  cent  fois  la  même  chose? 

Ric,  IV,  p.  33i  :  Imagin, 

Je  suis  si  rebattue  de  ses  discours,  que  je  n'en  puis  plus.  -  Sév.,  V,  p.  17'). 

C*ost  une  matière  rebattue  et  qui  n'est  point  de  mon  sujet. 

Bossun,  Hi$t,  dê$  Yar,,  a  in-6%  1688;  I,  p.  167; 
-  Cf.  1d.,  ibid,;  II ,  p.  5i5. 

Ce  sont  icy  des  choses  rebattueê  qu'il  ne  faudroit  plus  retoucher. 

Ii>.,  Arert,  aux  Proteet,,  in-A*,  1689-1691  ;  V,  S  34,  p.  378. 

Bebours  (À). 

885  Tout  ce  que  vous  avez  été  durant  vos  jours, 

C'est-à-dire  un  esprit  chaussé  tout  à  rebottrs.  —  L'£/.,  II,  1 1. 

iGiA    ...  Quoi  que  vous  disiez,  je  l'entends  au  rebours,  ~  Coaii.,  Ment,,  V,  h. 

L'amour-propre ,  au  rebourt ,  fait  qu'au  de^  suprême 

On  porte  ses  pareils.  -  Li  Fon.,  Ul,  p.  196  :  rabL,  XI,  5. 

*  Entre  à  r^Hntn  et  au  reb<mri  il  y  a  cetlo  diflercnce,  que  le  premier  ne  prend  pas 
«1p  complément  et  que  le  second  peut  en  prendre  un. 

Refnmn,  rebouree,  s'employait  aussi  comme  adjectif: 

A  toy,  lampe  de  nostre  course  ! . . . 
Il  n'est  point  d'humeur  si  r^une 
Qui  ne  se  crève  à  ta  santé. 

Siiirr-ÂHAifT,  Œuvr,,  bîM.  diév.,  I,  p.  190. 

Rebut,  rejet,  refus. 

1 99  Et  bien  loin  de  trembler  de  Texemple  des  autres, 
Du  rebut  rio  letirs  vœux  enflez  Tespoir  des  vAtres. 

Princ.ttÈ.,l,  i. 

t  Cest4-dire  :  du  refnU  qu'ont  suhi  leurs  voeux,  et  non  qu'ils  ont  infligé. 
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Geluy-cy  est  esgaré  pour  avoir  reçu  un  ntnU  d'une  damoùeiie,  laquelle  il  pour- 
suivoit.  -  GiBAssi,  Doctr.  cur,,  169 à,  p.  53. 

1 3  Puisse  votre  rebut  se  rendre  aussi  severe . . . 
Qu'est  sensible  à  Tenfant  nouvellement  sevré 

Le  refus  du  lait  de  sa  mèrel  -  Gobr.,  IX,  p.  937  :  Off-  àê  la  Vùrge, 

Rebut,  objet  du  refus,  du  rejet. 

1797  Le  rebut  de  Madame  est  une  marchandise 

Dont  on  auroit  grand  tort  d'être  si  fort  ëprise. 

Misanth. ,  V,  se.  dern. 

1793   ...  Ce  seroit  pour  vous  un  hommage  trop  bas 

Que  le  rebut  d'un  cœur  qui  ne  vous  valoit  pas.  -  Ibid. ,  ibid, 

1/17  D'un  regard  pitoyable  ils  ont  séché  mes  larmes, 

El  n'ont  pas  dédaigné  le  rebut  de  vos  charmes.  —  Fem.  sav,,  I,  9. 

689  Elle  a  le  cœur  trop  bon  pour  se  voir  avec  joie 

Le  rebiU  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie.  -  Goaii.,  Cinna,  II,  a. 

ûgk  Le  rebut  de  Pompée  est  encor  quelque  chose.  -  Id.,  Sertor.,  I,  3. 

laài  £t  moi,  triste  rebut  de  la  nature  entière. 

Je  me  cachois  au  jour,  je  fiiyois  la  lumière.  -  Ric,  Phèdre,  IV,  6. 

Il  (Julien  TApostat)  s^abbaissa  jusqu^à  rechercher  les  Jui&,  qui  estoient  le  rebut 
du  monde.  -  Bossur,  Hiet,  univ,,  in-à*,  1681,  p.  336. 

Il  ramasse  sur  la  table  des  morceaux  de  rebut  -  Li  Bbijt.,  I,  p.  53. 

Le  rebut  de  la  Gour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle  où  il  défait  le  magistrat. 

Id.  ,  I ,  p.  1 77. 

Rebuter,  repousser. 

75  Vous  ne  lui  voulez  mal  et  ne  le  rebutez 

Qu'à  cause  qu'il  vous  dit  à  tous  vos  vérités.  -  Tort.,  I,  1. 

Je  luy  demanday. . .  ;  mais  il  me  rebuta  rudement,  et  me  dit  que  ce  n'étoit  pa<i 
là  le  point.  -  Pascal,  1"  Prov. 

Ils  imploroient  Taide  d*un  traître  qui  les  rebiUoit  insolemment. 

D'Ablang,  Trad.  de  Tac.,  III,  p.  h. 

Oui,  j'empêcherai  bien  qu'Alonsc  vous  rebute; 

Vous  avez  sa  promesse;  il  faut  qu'il  Texécute.  ~  Quinault,  Lft  RivaUê^  III,  7. 

11  sera  du  complot  pour  abuser  sou  pèi*c , 
Pour  rebuter  Eraste  ot  pour  nous  en  défaire. 

Mo!fTPLEURT,  Dame  méd.,  1IK  1  ;  -  Gf.  Id.,  ibid,<,  I.  .1. 

Si  vous  n'eussiez  point  rebuté 

i\e  dernier  qui  s'est  présenté , 

Il  vous  eiU  fait  chérir  des  Princes . . . 

—  Mais  jo  voulois  le  rebuter, 

Id.,  Mariage  de  rien,  se.  1 1  ;  -  Gf.  Dupe  de  tùt-même,  II,  9. 


RECEVOIR  —  RÉCHAPPER  àU 

Ma  mère. .  •  a  finiemoit  r^uté  k  iHmhwiune  Lbidor. 

HmmocBB,  Crûtp.  m^,  I,  9. 

Et  qadle  est  ia  raison  qui  tous  fait  hésiter, 
Monsieur?  —  Mademoiselie  est-dle  à  r^mtêrT 

PoissoH,  ConM,  iou  titr$,  III,  h. 

Vous?  Paris  est  rempli  de  vos  pareils,  qui  se  vantent  de  leurs  bonnes  fortunes 
quand  ils  ont  été  rebutée,  -  Divisi,  Les  Damêê  vengéen,  I,  6. 

Une  femme  Ghananéenne  et  Idolâtre  luy  arracha,  pour  ainsi  dire,  (à  Jësos- 
Gbrist),  quoy-que  rebutée,  la  guérison  de  sa  fille. 

BossuiT,  HUt,  umio.,  in-&*,  1681,  p.  166. 

4c  Molière  a  employé  le  mot  dans  son  sens  primitif:  «As^tilsr  c^est  repùuUer,  et  est  com- 
posé de  re  qui  signifie  aussi  arrière,  retrè,  et  buter  qui  mgnifie  pouUer,  peiUrê,  dool  le 
Languedoc,  Provençal  et  autres  nations  voisines  usent  communânent;  mais  le  François 
dit  bouter  :  partant,  rebuté  est  proprement  celuy  qui  par  aultruy  est  jecté  arrière  et  re- 
poulsé.9)  -  NicoT,  Diction.,  1673. 

Recevoir,  ahsol. 

10/16  II  ne  vous  faudra  point,  de  peur  d'éti*e  déçu, 
Quittancer  le  contrat  que  vous  n  ayez  reçu. 

Éc.  deê  Fein.,  FV,  9. 


Quelque  désintéressement  qu^on  ait  à  Tégard  de  ceux  qn*on  aime,  il  faut  quelque- 
fob . . .  avoir  la  générosité  de  recevoir»  Celui-là  peut  prendre ,  qui  goûte  un  plaisir 
aussi  délicat  à  recevoir  que  son  ami  à  lui  donner.  -  La  Bainr.,  1,  p.  so5« 


Recevoir  ,  souffrir,  subir. 

Soi   Ne  voulant  point  céder,  et  recevoir  Tennui 

Qu'il  me  pût  estimer  moins  civile  que  lui.  -  Ée.  des  Fem.^  II,  5. 

Sans  doll. . .  C'est  pour  moi  une  épargne  considérable.  —  Assuré- 
ment, cela  ne  reçmt  point  de  contradiction.  ~  VAv.^  I,  5. 

Dequoî  i*accusei-vous7 .  . .  d'avoir  fait  une  chose  qui  lui  fera  recevoir  de  la  honte. 

Malb.«  U,  p.  106. 

36  II  reçut  partout  des  mépris.  -  La  Fout.,  II,  p.  3i  t  :  FM»,  VIII,  19. 

Recevoir  par  .  .  . ,  recevoir  de .  .  . 

*  Voir  ci-dessus,  p.  ai  1,  Par  y  prép. 

RÉCHAPPER,  se  sauver  de.  .  . 

Ma  foi  I  Monsieur,  notre  chat  est  réchappé  depuis  peu  d'un  saut  qull 
fit  du  haut  de  la  maison  dans  ia  riio.  -  Am.  niéd.,  Il,  1. 
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Il  vaut  mieux  mourir  selon  les  règles,  que  de  réchapper  contre  les 
règles.  —  Am.  méd.,  II,  5. 

Je  me  dédis  de  ma  parole,  si  tu  réchappes. 

Fourb.  de  Scap.^  III,  i3. 

Vous  en  verriez  bien  d^autres  (offrandes),  reprit  Dio^ne,  si  tous  ceux  qui  n'en 
sont  pas  réchappit  (du  naufrage)  avoient  accompli  les  leurs  (leurs  vœux). 

Ric,  V,  p.  5^7  :  Trmà, 

Chacun  des  hommes,  se  servant  des  remèdes  ordinaires,  réchappe  deux  ou  trob 
fois  de  maladies.  -  BsiiRÇoii ,  Médee,  à  la  cemure,  1677,  p.  a6o. 

Recherche,  recherche  en  mariage, 

993  Si  quelque  intention  le  pressoit  pour  Lucile, 

La  recherche  en  pouvoit  être  honnête  et  civile.  -  Dép.  om.,  IH,  8. 

Je  veux  aider  sa  recherche  y  et  lui  donner  Lucile. 

Bourg.  gerU.y  III,  7. 

Encore  qu'il  y  ait  grande  in^^alitë  en  Ire  sa  dame  et  lui,  il  est  résolu  de  pour- 
suivre  et  de  mourir  en  sa  recherché. 

Malh.  ,  IV,  p.  3oo  :  Comment,  iur  Detporîet  {Am.  d'Hipp.,  élég.,  I). 

«  Le  verbe  avait  on  sens  analogue  : 

99  Achille,  â  qui  le  Ciel  promet  tant  de  miracles, 
Recherche  votre  Blie.  -  Rag.  ,  fphig. ,  1 ,  1 . 

Rechigné. 

C)lx  Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée.  -  Ec,  des  Mar.y  I,  1. 

Vous  êtes  bien  triste  et  bien  rechigné.  -  Malh.,  II,  p.  &9Ô. 

Ainsi  ce  vieux  rcsveur  qui  n^agueres  à  Rome . . . 

Contre-carroit  Caton,  cntique  en  ses  discours, 

Qui  tousjours  rechignait  et  reprenoit  tousjours.  ~  RieifiBB,  Sat.  V. 

Elle  vous  fera  la  moue  d'un  piod  de  long  et  de  deux  de  lai^e,  renfrognée  cl 
rechignée.  -  Cbapblaih,  Trad.  de  Guzm.  d'Affar.,  Lyon,  i63o;  IIi,  p.  353. 

I^  Ciel  en  tout  temps  leur  rechigné 

Et  la  Nature  les  maudit.  -  Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eliév.,  I,  p.  171. 

Faut-il  me  voir  icy  réduit 
A  n^avoir  rien,  ny  cru  ny  cuit. 
Que  la  menestre  et  la  salade, 
Et ,  qui  pis  est ,  que  du  vin  noir 
Qui  l'ait  rechigner  Tentounoir.  ~  lo.,  ibid.,  I,  p.  /ii3. 
33  Dansent  mes  lecteurs  et  mes  juges. 
En  lisant  mes  vers,  rechigner. 
Ecrivons,  sans  plus  barguigner. 

Loarr,  Muze  hietor.,  a8  octobre  1669. 
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Qui  vous  flaltoit  amant,  vous  rechigné  mari. 

Th.  Gobr.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  I,  i. 

Ma  fille,  à  Don  César  votre  main  est  promise; 
Donnez-ia,  j*y  consens.  —  Mais  sans  en  redùgMr, 

Id.,  D.  Céi,  d'Aval,,  V,  7. 

*  Le  mot  est  dans  la  langue  depuis  la  plus  haute  antiquité,  comme  le  prouvent  les 
très  nombreux  exemples  du  dictionnaire  de  Godefroy.  Au  xi*  siècle.  Foulques  IV  fut 
surnommé  U  Reehin  (ou  le  rechigné)  k  cause  de  sa  maussaderie  et  de  sa  dureté.  Le  mot 
vient-il,  comme  le  prétend  Ménage,  d'un  dérivé  de  rixaf  Vient-il  du  breton,  comme  le 
prétend  Huet,  à  tort  selon  nous?  Vient-il  de  l'allemand  ?  Aucune  des  étymologies  pro- 
posées ne  parait  acceptable.  Le  Diction,  frAat.  de  Rob.  Esiienne  (iSSg)  donne  rvcAtnar; 
redit,  de  iSàg  et  toutes  celles  de  Nicot  (1673,  1606,  1618,  i6s5)  donnent  rtchmer  et 
rechigner.  En  1680,  Richeiet  écrit  :  nrechigner,  prononcez  rechimén. 

RÉCIDIVE. 

&83  De  pas  mis  avec  rien  tu  fais  ia  récidive ^ 

Et  c'est,  comme  on  t'a  dit,  trop  d'une  négative. 

Fem»  sav,,  II,  C. 

*  C'est-à-dire  :  tu  fais  le  redoublement,  et  c^est  une  négation  de  trop. 

RÉCIPROQUER,  rendre  la  réciproque. 

Si  le  bien  se  réciproque  avec  la  fin.  -  Mar.  forcé,  se.  &. 

6 1  Luy,  voyant  cette  sœur  tres-chere 
Qui  luy  faizoit  si  grande  chère, 
De  tout  son  cœur  reciproqua.  -  Loair,  Muze  hi$tor,,  9  juin  i65â. 

En  cet  amour  qui  Taltaqua, 

La  mignonne  reciproqua,  -  Id.,  iffid.,  9  janvier  i655. 

Quand  vcux-lu  donc,  ma  ligresse, 
Rdciproquer  mon  amour? 

RioNAaD  et  DuraéRT,  Foire  Saint-Germain,  II,  5. 

En  vous  rpciproquant,  vous  êtes,  je  vous  jure. 

De  ces  heureux  transports  payée  avec  usure.  -  Rbonabd,  Démocr,,  IV,  7. 

:¥  Le  verbe  réciproquer  parait  dans  tous  nos  anciens  dictionnaires,  Nicot,  Gotgrave, 
Monet,  Pomey,  Furetière.  Richeiet  ne  le  donne  pas  (1680),  et  on  ne  le  trouve  dans 
aucune  des  éditions  de  TAcadémie  française. 

RÉCIT  :  FAIRE  REGIT. 

Je  trouve  ceci  aussi  drôle  que  les  coups  de  bâton  de  tantAt  dont  on 
m  a /ail  récit,  -  G.  Dand.y  III,  3. 

Il  s^informoit  où  estoit  un  jardin  dont  il  avoit  ouy  faire  récit. 

SoKRL,  Polyandre,  i6'i8;  II,  87. 


ft7&  *  RÉCITER 

35  Et  mesmes  l'on  m^z/aii  rM 

Qu'oD  y  représenta  le  Gid.  -  Loiir,  Muzê  hiêtor,,  1 1  janvier  i653. 

Ce  miracle  dont  onfaûoit  tant  de  récit.  -  Ric,  IV,  p.  670  :  Port-Roy. 

RÉCITER,  débiter,  jouer  la  comédie  ou  la  tragédie. 

Je  n'ai  attrapé  de  leur  manière  de  réciter  que  ce  qui  m'a  d'abord 
sauté  aux  yeux.  -  Impr.  de  Vers. ,  se,  1 . 

Mais  que  je  l'entende  un  peu  réciter  une  douzaine  de  vers.  Là-dessus 
le  comédien  auroit  récité,  par  exemple,  cpelques  vers  du  Roi  de  Nico- 
mède. . .  Et  le  poète  :  Comment?  vous  appelez  cela  réciter?  -  Ibid. ,  Und. 

Je  leur  abandonne  de  bon  cœur  mes  ouvrages,  ma  figure,  mes 
gestes,  mes  paroles,  mon  ton  de  voix,  et  ma  façon  de  réciter. 

Ibid.y  se.  5. 

*  Réciter,  c'est  dire,  raconter;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  tous  les 
lexiques;  mais  ici,  le  mot  est  pris  dans  le  sens  tout  spécial  de  jouer  la  comédie  et  de 
débiter  des  vers. 

U  (Molière)  reciti  encore  quelquefob  ainsi,  en  se  croisant  les  bras,  et  en  faisanl 
un  hoquet  à  la  fin  de  chaque  vers. 

Di  ViLLiiBS,  Vengeance  dê$  Mar^uit,  i665,  ac.  5. 

Que  le  Seigneur,  en  récompense. 
Veuille  augmenter  votre  finance  I 
Qu'il  vous  garde  des  gens  qui  pipent , 
De  tous  alimens  qui  constipent , . . . 
De  réciteurê  de  méchants  vers! 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  i35-i36. 

1 9 1   Floridor  et  ses  compagnons , 
Sans  être  incitez  ny  semons , . . . 
Jeudy  récitèrent  gratis 
Une  de  leurs  pièces  nouvdles.  -  Lorrt,  Muze  hietiir.,  91  février  i6r)0. 

181  Les  Comédien^  de  Madrid . . . 
Un  de  leurs  sujets  récitèrent 
Et  leurs  sarabandes  dansèrent.  -  Id.  ,  ibid. ,  t  A  août  1 660. 

157  Jeudy,  les  Ecoliers  jouèrent. 

Ou,  pour  mieux  dire,  ils  récitèrent 

Un  beau  sujet  latin  en  vers.  -  Id.,  ibid.,  a 5  août  1660. 

a 3  Xerxes,  poème  dramatique, 
Qu'on  ne  recite  qu'en  muzique , 
S'est  plusieurs  fois  représenté 
Au  logis  de  Sa  Majesté.  -  Id.,  iind.,  fi  décembre  1660. 

ia5  Sur  ce  théâtre  que  je  dis. 
Fut ,  avec  grande  mélodie , 

Récitée  une  comédie  {Let  Fâcheux,  an  château  de  Vaux). 
Que  Molier,  d'un  esprit  pointu, 
Avoit  rempotée  in  promptu.  -  Id.,  ibid.,  so  août  1661. 
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955  La  Da  Pire,  cette  b^e  actrice, 
Avec  son  port  d'impératrice, 
Soit  en  reeUant  ou  dansant, 
N*a  rien  qui  ne  soit  ravissant.  -  Lobr,  Mme  hùt,,  19  novembre  1661 . 

46  . . .  L'illustre  compagnie , 
Ou  Troupe  Royale  autrement, 
Qui  la  rweitê  excâemmoit  {Othon,  de  Corneille) 
Luy  donne  toute  i'éfieace. 
Tout  Tédat  et  toute  la  grâce 
Qu'on  doit  prétendre,  &a.  bonne  foy. 
Des  Grands  Comédiens  du  Roy.  -  Id.,  tbid.,  8  novembre  t664. 

n  est  vray  au'il  rkitê  avecmie  beaucoup  d*art  (Moti^), 
Témoin  dedans  Pompée,  alors  ou'il  fait  César. 

MoNTFLEDiT,  hipr,  de  fBUd  de  Ctmdé,  se.  h. 

Mais,  aux  grimaces  près,  on  peut  mieux  réciter; 

C^est  sur  Tair  naturel  que  le  récit  se  fonde.  -  b.,  ibid,,  ibid. 

On  ri^etli  chex  eux  comme  il  faut  réciter. 
Crois-tu  que,  dans  les  vers  que  l'autre  vient  dter, 
n  iaUle  faire  rire?  ~  In.,  ibia.,  ibid. 

1  &71  D  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière, . . . 

A  réciter  des  chants,  qu'il  veut  qu'on  idolâtre.  -  Rac,  Brit,,  IV,  h, 

D  (Molière)  avoit  trouvé  l'art  de  faire  voir  les  défauts  de  tout  le  monde  sans 
qu'on  s'en  pât  offenser,  et  les  peignoit  au  naturel  dans  les  comédies  qu'il  com- 
posoit  encore  avec  plus  de  succès  qu'il  ne  les  reciteit ,  quoy  qu'il  exceflAt  dans  l'un 
et  dans  l'autre.  -  Divisé,  Oraieonjwn.  de  Molière;  Nouv.  Cou.  moliér.,  p.  18. 

n  dit  qu'il  vouloit  faire  son  oraison  fîmebre  (de  Molière).  Je  me  moquay  de  luy. 
Il  me  dit  qu  il  la  feroit,  et  qu'il  la  reâteroil  mesme  devant  ceux  que  je  voadrois. 

Id.,  ibid,,  p.  95. 

ÉGLAMER,  invoquer,  implorer. 

93  Je  serois  comme  un  Saint  que  pas  un  ne  réclame. 

Ec.  des  Fem, ,  1 ,  1 . 
98   ...  Ce  pouvoir  si  grand  dont  il  est  renommé 
N'est  connu  que  par  les  naufrages 
Dont  il  a  garanti  ceux  qui  l'ont  réclamé.  -  Malh.,  I,  p.  H6g. 

915  Mon  père,  au  nom  des  Dieux  1  —  Ne  les  réclamez  pas 

Ces  Dieux  dont  l'intérêt  demande  son  trépas.  -  Cobh.,  Pol.,  III,  3. 

Ainsi,  nar  cette  bonne  dame 
Cepenoant  que  je  te  réclame, 
Jo  me  trouve  amoureux  cornu. 

ScABBOR,  Virg,  tra».,  1706;  I,  p.  3oo. 

Là,  tu  demanderas  pardon; 

Là,  tu  réclamerai  Didon.  -  Id.,  t^.;  I,  p.  399. 

4c  (rNostre  langue  a  profité  plus  que  vous  ne  penseï  de  ces  exercices  (de  vénerie).  Car 
riains  termes  propres  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie  ont  esté  transporte!  aiÛlenrs 
*t  él^ammcnt,  comme  euivre  let  tracée,  eetre  aux  aboie,  rendre  lee  demiert  aboie,  leyrre, 
trrer,  prendre  le  change,  rédamer.n  -  Bonaouas,  iirttfs  et  Eng,,  9*  édit.,  1671,  p.  loA. 
En  langage  de  fauconnerie,  ^réclamer  c'est  rappeler  un  oiseau  pour  le  faire  revenir  sur 
poingT).  -  Diction,  de  chaeee  et  de  pèche. 
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RÉCOLEMENT  ET  CONFRONTATION,  termes  de  pratique. 

On  ne  me  sauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  un 
réeokment  et  confrontation  avec  mes  parties.  -  Poure.,  II,  lo. 

*  t(RécoHemenL  G^est  une  proeédure  que  l*on  fait  en  un  procès  crimînei  lonqn^on  relit 
à  un  témoin  la  déposition  qu'il  avoil  faite  auparavant,  pour  voir  s'il  y  veut  persister,  y 
adjousler  ou  diminuer.  Le  recollement  se  fait  avant  la  confrontation.  Un  témom  ne  peut 
plus  varier  depuis  qu'on  a  fait  le  rScoUement.yt  -  FuKETiàai,  Diction.,  1690. 

ff  Confirontaiion . . .  Action  par  laquelle  on  confronte  soit  des  choses ,  soit  des  personnes . . . 
Confronter,  mettre  deux  personnes  en  présence  Tune  de  l'autre,  pour  éclaircir  la  vérité  do 
quelque  fait  qu'ib  rapportent  différemment,  n  -  Id.  ,  ibid. 

Reconnaître,  récompenser,  payer  d'un  service. 

Je  vous  assure,  Monsieur,  que  le  plus  souvent  je  n*ai  pas  un  mor- 
ceau de  pain  à  mettre  sous  les  dents.  —  Voilà  qui  est  ëtrange,  et  tu 
es  bien  mal  reconnu  de  tes  soins.  Ah!  ah!  je  m'en  vais  te  donner  un 
louis  d'or  tout  à  Theure ... 

D.  Juanj  III,  9  (non  d'après  Tédit.  originale  de  1682,  qui  abrège 
beaucoup  ce  passage,  mais  d'après  les  ëdit.  d'Amsterdam  et  de 
Bruxelles,  i683,  169/i). 

Que  la  fortune  ne  lui  donne  point  le  moyen  de  me  recoimuAtre,  je  ne  m'en  Mucie 
pas.  -  Malh.,  II,  p.  100. 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  maître. 
Généreux  maréchal  :  c'est  de  quoi  nous  ravir. 
De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reconnottrt 
Que  la  haute  valeur  fut  prompte  à  le  servir.  -  Cor!«i.  ,  X ,  p.  1 1 4  :  Poe»,  dit. 

Regobs. 

1685  D'abord  il  a  chargé  si  bien  sur  les  recors, 

Qui  sont  gens  d'ordinaire  à  craindre  pour  leur  corps. 

Qu'à  l'heure  que  je  parle  ils  sont  encore  en  fuite.  -  L'JSr.,  V,  1. 

(Il)  les  fait  passer  pour  des  gens 
Plus  vils  que  recon  de  sergents. 

Le  P.  Gabhbau,  Stimminuichie ,  i656,  p.  19. 

Feu  mon  trisaïeul. . .,  d'un  seul  coup  d'arquebuse,  a  mis  bas  cinq  recor*  et  deux 
procureurs  fiscaux.  -  Rbgnard  et  Duprént,  Let  Chinois,  I,  1. 

4t  ffRecort,  aide  de  sergent,  celuy  qui  l'assiste  lorsqu'il  va  faire  quelque  exploit  oa 
exécution,  qui  luy  sert  de  témoin. . .  On  l'appelle  d'un  nom  odieux  un  poussecui.n 

FuimèiB,  DielHmm 
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EGULER  À .  .  . 

798   . . .  Par  pudeur,  tu  feins  d'y  reeukr,  -  Ée.de$  Mtur.,  II,  10. 

Oui,  puisqu'il  veut  te  choisir  pour  juge;  je  n'y  neuU  point. 

L'it).,IV,  &. 

Faites-moy  prononcer  rarrest  de  mon  trepu  ; 

Que  Couvre  mon  tombeau,  je  n^jf  r$aik  pas.  -  Rotbou,  Diam,  I,  &. 

J*ai  vu  qu*elle  (votre  lettre)  étoil  datée  du  7  du  courant,  et  que  ce  serait  rteulêr 
trop  loin  à  vous  faire  savoir  cpie  je  Tai  reçue. 

GoaH.,  X,  p.  459  :  Ladrs  au  P.  BouUurd,  3o  man  i65a. 

EDONNER,  rendre. 

Âhl  Monsiear,  yoos  me  redonnez  la  vie.  -  In^.  de  Yen.  y  se.  1 1. 

97  Vous  m'aves  tout  d<mné,  redomiant  à  mes  yeux 

Ce  chef-d*0BUvre  des  deux.  -  Malh.,  I,  p.  198. 

J*ay  déjà  esté  r^^aié  du  neuviesme  vohmie  de  Gymt ;  mais  je  n*ai  ay  pu  lire  que 
fort  peu. . .  Ce  peu  néantmoins  m*a  tellement  touché  que  je  puis  dire  qu*il  m*a 
rêdotmé  de  la  joye,  et  cette  joye  me  fera  peut-estre  recouvrer  la  santé. 

BALiâG,  LfUre  à  Canrmi,  17  mars  i653. 

87  De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 

Ce  doux  égarement  que  h  sang  me  redonne,  -  Goaa.,  X,  p.  191  :  Poéi.  êk. 

Cette  action.  • .  vdoima  une  nouvelle  ardeur  aux  Bourdel<ns. 

La  RoGiir.,  11,  p.  199. 

Dieu  vous  redMun»  votre  belle  santé.  -  S4v.,  VU,  p.  ai 3. 

I^EDUIRE  :  1^  Dompter. 

533  J'ai  trouve  le  moyen,  moi  seul,  de  le  ridiiire.  -  Fâch.y  II,  6. 

181   ...Ha  fallu  par  les  armes 
Venir  à  Fessai  glorieux 
De  réduire  ces  mrieux.  -  Mali.,  I,  p.  laa. 

487  Voyei  donc  Grimoald,  tâches  à  le  réduire.  -  Goaa.,  Perlk,,  II,  1 . 

U  fout  tout  le  sérieux  de  la  rdigion  pour  le  réduire,  -  Li  Bainr.,  Il,  p.  s 90. 

C'est  un  esprit  rétif,  et  qu'on  ne  rédmt  pas.  -  Rieaiao,  Dietrait,  V,  3. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peme;  je  saurai  la  réduire;  éB»  sera  votre  femme  aujour- 
d'hui, ou  vous  mourrez  de  mort  subite,  ^lù,,  La  Sérén,,  se  9. 

D  y  a  des  maisons  à  Paris  où  l'on  réduit  les  fiHes  désobéissantes. 

II).,  Coquette,  1,  10. 

a"*   RiÎDUlRE  AUX  ABOIS. 
*  Voir  t.  1,  p.  17,  Aboie  :  réduire  aux  aboie. 
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3^  Réduire  a  .  .  .  et  rjsduire  de  ... ,  obliger,  contraindre  à ... , 
décider  à .  .  . 

La  crainte ...  me  réduit  (f  applaudir  bien  souvent  à  ce  que  mon  âme 
déteste.  -  D.  Juan,  I,  i. 

Nous  nous  voyons  obligés ,  mon  frère  et  moi,  à  tenir  la  campagne 
pour  une  de  ces  fâcheuses  affaires  qui  rédidêent  les  gentilshommes  à  se 
sacrifier,  eux  et  leur  famille,  à  la  sévérité  de  leur  honneur. 

ibid.,  m,  3. 

•  De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir. . .  cette 
suite  continuelle  de  méchantes  affaires,  qui  nous  réduisent ^  à  toutes 
heures,  à  lasser  les  bontés  du  Souverain?  -  Und.,  IV,  &. 

111   Que  peut-il  souhaiter,  et  c[u'est-ce  que  je  puis? 
—  Que  vos  chevaux,  par  vous  au  petit  pas  réduits. 
Pour  satisfaire  aux  vœux  de  son  âme  amoureuse, 

D'une  nuit  si  délicieuse 

Fassent  la  plus  longue  des  nuits.  -  Amph.^  Prol. 

1695  Enfin  avec  douceur  tÂrhez  de  la  réduire 

A  venir  dans  le  camp,  à  s^y  laisser  conduire.  -  Cobh.,  Sopkon.,  V,  5. 

11  les  réduitU  au  silence.  -  Rio.,  IV,  p.  &8Â  :  Pcri-Roy, 

La  crainte  avoit  enfin  r^tit^  le  Parlement  à  s^assembler.  -  La  Rochip.  ,  II ,  p.  198. 

Son  Altesse  est  assurée  de  réduire,  dans  peu  de  jours,  M.  de  Turenne  de  sortir 
de  son  éminence.  -  Id.  ,  III ,  p.  gS. 

Voilà  ce  que  vous  me  réduieei  de  souhaiter,  avec  votre  chienne  de  Provence. 

SiT.>  V,  p.  970. 

Il  faut. . .  se  réduire  à  vous  souhaiter  toute  sorte  de  bonheur.  -  Ia.,  1,  p.  19. 

Si  je  pouvois  un  jour  me  réduire  à  ce  choiil  -  Rbgiiabd,  Ménechmêe,  V,  6. 

Et  je  ne  serois  pas  réduit  d^eite  valet, 

Si  je  n^avois  eu  bruit  avec  le  Ghâtelet.  -  Id.  ,  Fd,  amour,  ,1,5. 

4°  REDUIRE  EN ... ,  réduire  à .  .  . 

i/is5  Oui,  je  voudrois  qu'aucun  ne  vous  trouvât  aimable,        • 

Que  vous  fussiez  réduite  en  un  sort  misérable.  -  Misantk. ,  FV,  3. 

373  En  tant  d^extremitez  cruellement  réduit,  -  Malb.,  Larmee  de  saûU  Pierre. 

Je  vous  veux  apprendre  un  bon  tour  qu^a  fait  autres  fois  un  procureur  du  Chas- 
tellet  de  qui  la  fortune  estoit  assez  petite.  Il  faut  que  vous  sçachiés  que,  te  voyant 
ainsi  réduit  au  petit  pied,  il  trouva  très-bonne  intention  de  parvenir  en  peu  de 
temps.  -  Caquet»  de  l  Acc<mchée,  bibl.  elzév.,  p.  699. 

«  Corneille  et  Racine  emploient  réduire  en  ou  dan$  et  réduire  à  : 

Pay  tasché  de  la  réduire  (la  comédie  du  Menteur)  à  nos  usages  et  dane  nos  rè^es. 

Gouf . ,  Exam,  du  Êtent, 
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1768  De  réduire  ses  feux  dan$  une  amitié  sainte.  -  Gobh.,  Milite,  V,  6. 

66Â  Ce  fou  qui  réduit  tout  au  pied  de  la  chicane.  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

1096  En  quelle  extrémité,  Seigneur,  suis-je  réduite!  -  Id.,  Mitkr.,  III,  5. 

Ses  affaires  étoient  réduitet  en  de  plus  mauvais  termes  qu^elles  n^avoient  encore 
été.  "  La  Rochep.,  Il,  p.  &ai. 

5^  Réduire  (Se),  se  borner,  se  résumer. 

Enfin,  après  plusieurs  discours,  voici  où  s^est  rédmt  le  résultat  de 
notre  conférence.  -  Fimrh.  de  Scap.,  H,  5. 

Sa  triste  douleur  luy  arracha  ces  pensées,  que  son  oysiveté  reduitit  presque  en 
mesme  temps  en  cet  autre  sonnet.  -  Siobais,  Nouv.  franc.,  i656;  à*  Nom».,  p.  81. 

Ma  fille  n'ayant  pas  voulu  jeter  tous  les  appartements  par  terre,  il  a  fallu  m  ré~ 
datre  à  un  certain  espace,  où  Ton  a  fait  un  chef-d'œuvre.  -  S^t.,  X,  p.  191. 

U  n'y  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  auxquelleê  les  autres  m  réduieent,  l'ar- 
gent et  les  terres.  -  La  Brut.,  II,  p.  376. 

RÉDUIT,  soumis,  docile. 

1 3 Si  II  faut  jouer  d'adresse  et,  d'une  âme  réduite, 

Corriger  le  hasard  par  la  bonne  conduite.  -  Éc.  des  Fem. ,  IV,  8. 

*  Voir  Réduire,  n*  1. 

R£EL  :  ETRE  REEL. 

4c  Voir  t.  II,  p.  981,  Étre{L')^  suhst. 

Refaire,  terme  de  jeu. 

3i  1  Je  donne,  il  en  prend  six,  et  demande  à  refaire,  -  Fâch.,  Il,  3. 

*  ft Refaire,  en  termes  de  joueurs,  c'est  recommencer  à  battre  les  cartes  quand  on  les 
a  mal  données,  ou  lorsque  la  partie  est  demeurée  en  un  état  qu'elle  ne  peut  se  décider. 
et  qu'il  en  faut  recommencer  une  autre,  n  -  PuaRiiai,  Diction. 

RÉFECTION ,  ce  qu'il  faut  pour  se  refaire. 

Le  sommeil  est  nécessaire  à  l'homme  ;  et  lorsqu'on  ne  dort  pas  sa 
réfection,  il  arrive. . .  -  Princ.  d'En.,  Prol.,  i*'  interm.,  se,  3. 

RÉFLÉCHIR. 

987  Ses  attraits  réfléchis  brillent  dans  vos  pareilles.  .  .  -  7arf.,  III,  3. 

*  C'est-à-dire  :  ses  attraits  brillent,  réfléchis  dans  vos  pareilles. 
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Leurs  yeux  brillans  par  Tesdat  des  flambeaux  ou'ib  faiaoient  réJUdûr,  avoiets. 
plus  de  force  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  pierreries. 

SoRiL,  Pùlyandrt,  1,  p.  691. 

Le  bonheur  où  je  tends  doit  réfléchir  sur  vous.  -  Qoiraolt,  Les  RvmiUm,  V,  1. 

:|c  Le  mot  réJUchir  est  note  ipourJUchir  une  iectmdêfoU  dans  lous  les  dictionnaires  jusqu'  ^ 
Golgrave,  qui  lui  donne  son  sens  propre  artud  de  io  reflect,  répercuter,  réverbérer.  Qoai^ 
au  sens  figuré  :  «penser  mûrement»,  il  est  tout  nouveau  dans  la  langue,  et  Boasuet  n< 
en  fournit  un  des  premiers  exemples  dans  son  Traité  de  la  comunMêanee  de  Dieu  et  de  »ol 
mène  (167a)  :  nKtfUeliiry  c*est  recevoir,  au-dessus  des  mouvements  corpords,  et  aa-d( 
même  des  sensations,  une  lumière  qui  nous  rend  capables  de  chercher  la  vérité  josqim 
dans  sa  source.»  Et  encore  voit-on  que  Bossuet  s'efforce  de  rattacher  le  sens  figuré  ft.i 
sens  propre. 

Avant  Bossuet,  cependant,  La  Fontaine  avait  déjà  dit  : 

69   ...  Quand  la  béte  penseroit , 
La  béte  ne  réjléehiroit 
Sur  Tobjet  m  sur  la  pensée. 

La  Fort.,  II,  p.  663  :  FabL  W ,  Diec.  à  M^  de  U  SabUin. 

En  1676,  le  P.  Bouhours  condanmait  Temploi  du  mot  dans  un  sens  figuré  :  vBeiu- 
coup  de  gens  font  réfléchir  nculrc  et  disent  :  c  est  un  homme  qm  ne  réfléchit  point, . .  Ce 
n'est  pas  parler  fort  purement  :  il  faut  dire  :  c'eât  un  homme  qui  ne  fait  point  de  r^exùm . . . 
Tous  nos  bons  auteurs,  et  toutes  les  personnes  qui  parient  bien,  disent  toujours  yàtrt 
réflexion,»  -  Bouhours,  Rem,  nouv,,  3*  édit.,  168a,  p.  170. 

Cependant  Furetière,  en  1690,  et  TAcadémie,  en  1696,  consacrent  cette  acception. 

Malgré  ces  autorités,  en  1718  «le  Diction,  néolog.  à  l'usage  des  beaux-eeprite  du  tiMf, 
par  Guyot-Desfontaines,  reprenait  Temploi  de  ce  mot  dans  deux  exemples  tirés  du  Spec- 
tateur français ,  et,  encore  en  1770 ,  le  Diction,  des  richesses  de  la  lang.fr'emç,^  par  AUets, 
te  signalait  comme  nouveau ,  en  citant  un  exemple  tiré  de  Tabbé  Coyer. 

RÉFLEXION,  ICI,  action  réflexe. 

Attachez  un  peu  sur  ces  gants  la  réjkxim  de  votre  odorat. 

Préc.  rid.y  se.  9. 

le  Somaize  a  emprunté  cette  phrase  à  Molière,  et  la  traduit  :  tr Sentes  un  peu  ces 
gants-là.  V  -  Gr,  Diction,  des  Prétieuses,  v*  Sentir, 

Voir  Réfléchir, 

Ces  sortes  de  satires  tombent  directement  sur  les  mœurs,  et  ne 
frappent  les  personnes  que  par  réflexion, 

Crit,  de  VÉc.  dei  Fem. ,  se.  6. 

Pour  ce  qui  est  des  tr  enfants  par  loreille?),  ils  ne  sont  plaisants  que 
par  réjlexion  à  Arnolphe.  -  Ibtd, ,  ibid, 

La  reflexion  des  lumières  sur  ce  bronze  en  fait  sortir  un  jour  tout  extraordinaire. 

CoRH. ,  t.  Y,  p.  38o  :  Décoration  du  6'  acte  éPAndromède. 
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Si  quelque  éclat  en  mm  semble  ici  radieux. 

C'est  par  r^Uxûm  du  soleil  de  tos  yeux.  -  Ta.  Goaa.,  Birg.  9Xtra9.,  111,  6. 

K  La  Fontaine  a  employé  plusieurs  fois  le  mot  réJUxùm  dans  le  sens  de  jmiuét  Êpitro- 
fondiê ,  comme  il  a  pris  r^échir  pour  pemer  mûrement,  —  Voir  R^UMr, 

Refus  :  faire  refus  ,  refuser. 

i  i33  Et  dans  un  tel  retour,  je  te  vis  la  trompr 
Jusqu'à /om  refus  de  prendre  au  lit  la  place 
Que  les  lois  de  Thymen  t'obligent  d'occuper.  -  Am/Â.^  11,  3. 

Je  viens  d'apprendre  là-bas. . .  qu'on  a  fait  refus  de  pi*endre  le  re- 
mède que  j'avois  prescrit.  -  Mal.  imag.y  III,  5. 

t  Voir  t.  U,  p.  Saâ ,  Faire,  incorporé  avec  esrtaùu  mole, 

KefuSER  ,  avec  un  nom  de  personne  pour  complément. 

Voulez- vous  que  je  r^use  un  homme  de  cette  condition-là? 

Bourg,  gent.f  UI,  &. 

Coton  Jut  une  fois  refoié  de  la  préture.  -  Miui.,  2Vtu{.  do  Sén. 

a  1 7  Qui  peut  mieux  Texcrccr  eu  est  bien  le  plus  digne. 

—  £n  être  refueé  n'en  est  pas  un  bon  signe.  -  GoaH.,  Le  Cid,  I,  3. 

667  La  rejueerei-voui ,  celte  noble  victime?  -  Rac,  Théb.,  III,  3. 

'^KGAL  et  RÉGALE,  présent;  fête,  festin,  divertissement. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 
Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée  ; 
Et  la  plus  glorieuse  a  des  régaù  peu  cbers 
Des  qu'on  voit  qu'on  nous  mêle  avec  tout  l'univers. 

MisanA.^  I,  1. 

.  "^  Desprëanx,  ainsi  que  le  rappelle  M.  Paul  Mesnard,  citait  ce  rers  comme  un  exemple 
^  jorgem  qm  se  rencontre  quelquefois  dans  Molière  :  «M.  Despréaux,  ajoute  Broasette, 
'^  ^  dit  qu^  aYoit  TOidu  Fouvent  obliger  Mdière  a  corriger  ces  sortes  de  négligences,  mais 
2^]^  Molière  ne  pouvoit  jamais  se  râoudre  à  changer  ce  qu^il  avdt  ikit.»  —  Le  peu  de 
.^^|w  que  Molière  pouvait  donner  à  ces  compositions  ne  lui  laissait  guère,  en  effet,  le 
^**^ps  ae  les  remamer. 

638  Mais  quoi?  partir  ainsi  d'une  façon  brutale, 

Sans  me  dire  un  seul  mot  de  douceur  pour  rigole! 

Amph.j  I,  6. 

Je  suis  obligé,  Frosine,  de  donner  à  souper  au  seigneur  Anselme; 
et  je  serai  bien  aise  qu'elle  soit  du  rigah.  —  UAv.^  U,  5. 

111.  3t 
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D'où  vient  quîl  nest  pas  venu  à  ia  promenade?  —  Il  a  quelqu* 
chose  dans  la  tête  qui  Tempéche  de  prendre  plaisir  à  tous  ces  beau  ^^ 
rigoles.  -  Am.  magnif,,  II,  a. 

n  iu\i  demandé  si  vous  aviez  témoigné  grande  joie  au  magnifique  ^ 
régale  que  Ton  vous  a  donné.  -  Ibid, ,  Md. 

Quelles  fantaisies  sont  les  vôtres,  de  vous  aller  mettre  en  tête  quB.  e 
votre  mari  dépense  son  bien,  et  que  c'est  lui  qui  donne  ce  rigaû  k 
Madame?  -  Bourg,  gent.,  IV,  s. 

Si  jamais  je  reviens  à  semblable  rigak.  —  Ihid.^  Ballet,  i**  entr^^. 

Votre  laquais  vert,  jaune  ou  gris, 
0  Dame  toute  libérale, 
M*a  présenté  votre  régale  : 
C'est  pourquoy  ce  rondeau  j'écris. 

ScABBOR,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  6l   « 

69  Festin,  balet  et  comédie. 
Avec  une  belle  incendie , 
Furent  donc  les  divers  régaUê 
Qu^on  fit  aux  Majestez  Royales.  -  Lobbt,  Muze  histor.,  i3  août  t^>5t. 

191   Du  Pont ,  fameux  opérateur 
A  tirer  les  dents,  fut  Tautheur 
De  la  régale  ou  belle  feste.  -  lo.,  ibid,,  96  juin  i655. 

a 3 3  Je  vais  donc  encore  icy  dire 
Que  la  mère  de  notre  Sire . . . 
Ces  jours  passez  fit  un  régale 
{Cesi  k  dire  un  don  de  sa  main) 
A  TEg^e  de  Saint-Germain.  -  Id.,  ibid.,  19  avril  i66â. 

Au  moindre  jour  offert  d'union  conjugale, 
Elle  en  fait  seul  à  seul  un  fort  joli  regale. 

Th.  CoBif.,  Banm  d'Albikrac,  î,  9  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  Il,  0. 


Ovide  aussi  qui,  à  son  ordinaire,  explique   ingénieusement  la  nature  de  c 
flèches  (de  F  Amour),  lors  qii*il  parie  de  celles  qui  sont  dorées,  ne  laisse  pas  dar^^ 
SCS  vers  le  moindre  soupçon  qu'il  ait  pensé  aux  ^moindres  regaUê,  je  dis  mesme 
fruicts,  de  bouquets  cl  de  parfums,  qui  estoicnt  les  presens  de  son  siècle. 

Sarasin,  Œuvr.y  a  in-6%  i656;  I,  p.  909. 

Propreté  toucha  seul  aux  apprêts  du  régal. 

La  Foirr.,  V,  p.  586  :  Conim,  IV,  16. 

*  La  Fontaine,  qui  a  employé  assez  souvent  le  mot,  n*écrit  jamais  que  r%a/. 

Cependant  dites-moi  si  cette  comédie 
Que  votre  fille  veut  avoir,  quoi  qu'on  en  die. 
Est  un  régal  pour  vous,  de  qui  la  nouveauté 
Ait  de  quoi  régaler  votre  caducité. 

MoNTPLBUBY,  Ambigu  cmn.,  1*'  interm.,  se.  9. 

Je  vay  envoyer  tout  présentement  mou  valet,  faire  préparer  un  petit  regale  poi 
le  hal  que  je  veux  donner. 

SuBLienr,  Faueêe  Querelle,  1668;  I,  3;  -  Cf.  1».,  ibid.;  Il,  8. 
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.Ma  nièce  et  nioy  nous  ne  pensons  revenir  de  l'admiration  où  nous  a  mises  la 
!»ompluosité  de  votre  régale,  -  GoAMPHBSLé ,  Rue  Samt-Denii,  se.  16. 

Hé  I  ma  foy,  sans  avoir  galant  ny  favory, 

Le  plus  méchant  régal  est  encore  un  mary.  -  Poisson,  Fêtn,  coq.,  V,  5. 

Leandre  estant  aimé  de  tout  cet  hôpital , 

Les  foux  iuy  vont  donner  un  fort  plaisant  régai. 

Monsieur  Vilain,  par  moy,  vous  prie  à  cette  feste.  -  lo.,  Faux  dtoerL,  III,  t3. 

Madame,  mettra-t-on  le  couvert  dans  la  salle? 

—  Quoy  donc  7  Vous  prétendez  me  faire  un  grand  régah  f 

—  Non,  Madame,  ce  n^est  qu'un  fort  petit  cadeau.  -  Id.,  t6ûj.,  III,  7. 

Ces  pedans  fourrez  me  paroissent  aussi  fins  que  Tasne  d'Esope;  ils  se  parent 
insolemment  de  la  peau  du  lion  ; ...  ils  meriteroienl  bien  aussi  le  mesme  regaU 
que  Ton  fit  au  dos  de  ce  ridicule  animal. 

BaziNçoN,  Médec,  à  la  cen$ur$,  1677,  p.  aoa. 

Le  beau  régal ,  qu'un  mari  qui  gronde  toujours  I 

R16NABD,  Hom,  à  h,  forL,  I,  5. 

Pour  faire  un  plein  régal, 

Ce  soir,  avant  la  noce,  il  donnera  le  bal.  -  Id. ,  Le  Bal,  se.  6. 

4c  Le  mot  régale,  la  régah  ou  droit  de  régaU,  était  le  droit  réservé  au  Roi  de  pourvoir 
ux  abbayes  et  évéchés  vacants.  Un  autre  sens,  donné  par  Cotgrave,  est  cehii  d'instru- 
aent  de  musique.  Quel  était  cet  instrument?  Monet  (i6d6)  nous  Tapprend  :  c'était  une 
épinette  oi^anisée,  munie  de  petits  tuyaux  d'orgue  ?).  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous 
rouvions  régale  dans  le  sens  de  fête,  festin,  est  celui  d'Oudin  { Recherche»  ital.  et  franc,, 
i6&!i).  —  Quant  à  l'orthographe,  Richelet  (1680),  regale;  Danet  (i683)  et  Furetière 
1690),  régal;  l'Académie  française  (169a),  regale;  mais,  dans  les  éditions  suivantes, 
égal. 

HëGALëR  :  1°  Récompenser,  dédommager,  payer. 

isSo  La  belle  est  dans  le  lit,  et  ne  peut  vous  parler; 
J'en  suis  fâché  pour  vous  ;  mais  pour  vous  régaler 
Du  souci  qui  pour  elle  ici  vous  inquiète. 
Elle  vous  fait  présent  de  cette  cassolette.  -  UÈUy  III,  9. 

Il  y  a  plaisir.  . .  à  travailler  pour  des  personnes  qui  soient  capables 
de  sentir  les  délicatesses  d'un  art,  qui  sachent  faire  un  doux  accueil 
aux  beautés  d'un  ouvrage,  et  par  des  chatouillantes  approbations, 
vous  régaler  do  votre  travail.  -  Bourg,  gent,,  I,  1. 

M""'  de  Sévigué  a  employé  régalement  dans  un  sens  analogue  : 

On  changeroit  ce  qu'on  a  de  trop  d'un  c/^té,  pour  en  acquérir  de  l'autre;  ce 
régalement  (cette  compensation)  feroit  de  trop  grandes  perfections. 

Séf.,  A  M^de  Gr.,%  février  1690. 

2**   Bégaler,  fêter,  traiter  bien,  gratifier. 

5 17  Lélic  (et  l'action  lui  sera  salutaire) 

D'un  bel  enterrement  veut  régaler  son  frère.  -  L'Ét.,  H,  a. 

31. 
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277  J  aurai  certainement  grande  joie  à  le  voir,  ^ 

Et  pour  le  régaler  je  ferai  mon  pouvoir.  -  Éc,  des  Fem, ,  I,  i. 

880  Comment  d'un  grès?  —  D'un  grès,  de  taille  non  petite, 
Dont  on  a  par  ses  mains  régalé  ma  visite.  -  Ibid.y  III,  6. 

Cet  époux  prétendu  doit  aujourd'hui  régaler  sa  maltresse  d'une  pn 
menade  sur  mer.  -  D,  Juan,  1,9. 

Bois,  et  chante  ta  chanson,  pour  régalerie  Commandeur. 

/Am/.,IV,  8. 
910  Cette  vapeur  dont  vous  me  r^alez 

Est  un  peu,  ce  me  semble,  étrange.  -  Amph.y  II,  9. 

Je  vous  recommande  surtout  de  régaler  d'un  bon  visage  celle  ^mt- 
soune-ià.  -  VAv, ,  III ,  1 . 

Vous  ne  savez  pas  ce  qui  m'est  arrivé  dans  ce  logis. . .?  —  iNatii 
vraiment  :  qu'est-ce  que  c'est?  —  Je  pensois  y  être  régalé  comme  il 
faut.  -  Pourc.y  II,  4. 

Tout  le  monde  a  couru  en  foule  à  la  magnificence  de  la  fête  doat 
l'amour  du  Prince  Iphicrate  vient  de  régaler  sur  nier  la  promenade  des 
Princesses.  -  Am.  magnif,,  I,  1. 

Vous  avez  bien  la  mine,  Cléonice,  de  me  venir  ici  r^^afer  d'un  mau- 
vais divertissement.  -  Ibid.,  I,  5. 

Quel  lieu  voulez- vous.  Madame,  que  mon  amour  choisisse  pour 
vous  régaler?  -  Bourg,  gent.,  III,  i5. 

Cesl  merveilleusement  assaisonner  la  bonne  chère,  que  d'v  mêler  !«* 
musique,  et  je  me  vois  ici  admirablement  régalée.  -  lbid,y  iV,  1. 

763  Celle  que  cette  nuit  sur  Teau  j^ai  régalée. . .  -  Coiiif.,  Ment.,  ILl,  1. 

578  Avec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaler.  -  Id.,  SuUe  du  Ment.,  il,  3. 

A  M.  Tabbë  Taleman  (Tailemant),  pour  le  remercier  d'une  petite  Inbliotlicqa^^ 
dont  il  avoit  régalé  raulhcur.  -  MiYXAao,  CEuvr.,  in-&*,  16&6,  p.  s 3. 

On  m*a  régalé  d'un  jambon 

Porté  fîraischement  de  Bayonne, 

Et  mon  fiicasseur  est  si  bon 

Que  le  grand  Flotte  le  pardonne.  -  Id.,  ibid.,  p.  909. 

Je  suis  bien  plus  voitriaimo  qu'Annibal  Caro  ne  Tétoit  de  celuy  qu'il  régala  ^^*-' 
ce  nouveau  mot  -  Balzac,  Lettre  à  Conrart,  a  janvier  i65i. 

J'ay  desjà  esté  régalé  du  9*  volume  de  Cyi-ue.  -  Id.,  Und.,  17  mars  i653. 

Vous  m'avez  pourtant  régalé 
D*un  présent  d'argent  et  de  soye. 

ScABBoif,  Œuvr.,  1700;  f,  p.  6&;  ->  Cf.  Id.,  Dern.  QEw-r'-' 
I,  p.  18  et  159  ;  -  Jodelet  duelliete,  III,  A. 

Je  battuls  tous  vos  domestiques. 
Et  de  présens  fort  magniBques 


REGARDER  485 

Voslrc  raain  au  bras  potelé 
M'a  souventefois  régalé, 

ScARRON,  yirg,  trav,,  1706;  1,  p.  i5o;  -  Cf.  ibid.,  p.  7^),  i65. 

11  me  régala  de  Tespëc 

Dont  Polyxènc  fut  frappée.  -  Id.,  ibid,,  1,  p.  938. 

Je  suis  ravi  du  choix  ;  quand  je  la  régaloi» 
De  l'offre  d'un  amant ,  c'est  lui  dont  je  parlois. 

Th.  Corh.,  Comi,  ^Org,,  V,  9. 

Un  certain  don  Félix,  qui  d'abord,  franc  et  net. 
M'est  venu  régaler  d'un  plantureux  soufflet. 

Id. ,  Engagent,  du  hazard,  II,  5;  -  Cf.  D.  Cm.  d'Aval,,  1,5; 
Berg,  exirav, ,  1,  1  ;  -  Amour  h  la  mode,  I,  3,  et  II,  3. 

La  Mareschale  ira  se  régaler 

Aux  deux  chasteaux  que  je  luy  donne  en  l'air. 

Sarasiit,  Œuvr,,  9  in-/i",  i656;  I,  p.  119. 

On  ne  regale  plus  les  Dames 

Ny  de  sonnets,  ny  d'epîgrames, 

Ny  de  tout  ce  que  l'on  escrit. 

La  belle  mode  en  est  passée , 

Et  rien  ne  charme  leur  esprit  , 

Que  la  bisque  et  la  fricassée.-  Gombauld,  Epigr.,  in-19,  16.57,  p.  58. 

Hier,  dans  ma  visite ,  il  se  trouva  des  dames 
Qu'Alcippe  régala  de  VEmcoU  det  Femmeë, 

BouBSADLT,  Portr,  du  Peintre,  i663,  se.  A. 

Lors  de  sa  première  visite,  et  immédiatement  après  le  premier  compliment, 
Charroseiles  la  voidut  régaler  de  son  bel  esprit,  et  luy  monstrer  le  catalogue  de  ses 
ou\ rages.  -  Furetiàbb,  Rom.  bourg.,  bibL  elxév.,  p.  938. 

C'est  d'un  pareil  discours  et  d'une  révérence 
Qu'elle  m'a  régalé, 

MoNTPLBURT,  Dupe  de  ioi-même,  II,  1  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I,  3. 

Sa  prodigalité , 

Pour  régaler  l'objet  dont  û  est  idolâtre , 

Dans  notre  granae  salle  a  fait  faire  un  théâtre. 

Id..  Coméd.  poète,  1,  1  ;  -  Cf.  Ambigu  corn,,  n*  interm.,  se.  6; 
Trîgaudin,  IV,  1;  -  Femme  juge  et  partie,  I,  1. 

Mais  que  vois-je?  Est-ce  à  vous  ce  petit  instrument  î 

—  Pour  vous  servir,  Monsieur.  J'en  joue  élégamment. 

Et  veux  vous  régaler  d'un  petit  air.  ~  Regnard,  Le  Bal,  se.  1 1. 

Il  n'y  a  rien  de  si  aisé  que  d'être  veuf;  cinq  sous  de  mort-aux-rals  en  font  l'af- 
faire. —  C^'est  h  dire  que  voilà  la  manière  oont  vous  traitez  vos  femmes  quand 
vous  voulez  les  régaler.  -  Id.,  De»c,  d'Arleq.,  se.  ti. 

'^GARDER,  tenir  compte  de.  .  .,  avoir  égard  à.  .  .,  viser. 

Nous  ne  devons  jamais  nous  regarder  dans  ce  quHls  désirent  de  nous. 

Impr,  de  Vers, ,  se.  1 . 

Il  disoit  que  rien  ne  lui  donnoit  du  déplaisir  comme  d'être  accusé 
de  regarder  quelqu'un  dans  les  portraits  qu'il  fait.  -  Ibid,,  se.  Ix, 
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Je  ne  regarde  rien ,  quand  il  faut  servir  un  ami. 

Bùurg,  géra,  y  III,  6. 

i5d  Et  dont  sans  regarder  service  ni  famille. . .  -  Coem.,  D,  Sanehê,  I,  3. 

i390  Un  véritable  Roi  n^est  ni  mari  ni  père; 

D  regarde  son  trône,  et  rien  de  plus.  Régnei.  -  Id.,  iVioom.,  IV,  3. 

65  Joconde  d^une  part  regardait  Tamitié 

D'un  Roi  puissant,  et  d'ailleurs  fort  aimable* 

Là  Port.,  IV,  p.  s3  :  Contet,  I,  i. 

s65  Et  rhonneur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regardé,  -  Dbpr.  ,  Sol.  X. 

1  io3  Cest  ce  trouble  fatal  qui  vous  ferme  les  yeux, 

Qui  ne  regarde  en  moi  qu'un  tyran  odieux.  -  Ric,  Alex.,  IV,  s. 

:|c  Quand  il  8*agit  de  dépenses,  on  dit  plutôt  maintenant  :  regarder  <i  • . . 

Regards,  égards,  considérations,  préoccupations,  avis. 

538  Vous  avez  des  regards  qui  ne  sçauroient  me  plaire. 

Misanth.y  II,  9. 

Le  bonheur  de  vous  posséder  est  à  mes  regards  la  plus  belle  de 
toutes  les  fortunes.  -  UÀv.^  III,  7. 

La  peine  se  peut  appeler  immortelle  pour  le  regard  de  Tavenir,  mais  non  pour 
te  passé.  -  Malh.,  Cmnment.  sur  le  sonnet  lxi  des  Amour9  d^Kppolyie,  de  Deq>orte$^ 

Pour  mon  regard,  n'ayant  eu  jamais  en  Tesprit  d'autre  affection  que  les  lettres., 
j'ay  quitté  toutes  autres  sortes  de  vacations  pour  m*y  arrester. 

Tababir,  CEwt,,  bibl.  eizév  ,  II ,  p.  89. 

10 65  Le  jugement  de  Rome  est  peu  pour  mon  regard.  -  Gob?i.,  Harate,  IV,  1. 

Voilà,  mon  Révérend  Père,  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  de  rinscription. 

Id.,  Lettre  au  P.  Boulard,  10  juin  i656. 

Pour  vostrc  opinion,  j'aurai  sur  ce  regard 

Une  déférence  subite.  -  Bekssbbabb,  Bail,  de  la  raillerie,  5*  entrée. 

Une  mesme  chose,  à  divers  regarde,  est  plus  parfaite  ou  moins  parfaite  qu'elle 
mesme.  -  Bossubt,  ÀverL  aux  Proteet,,  iu-/i%  1689-1691  ;  VI,  S  33,  p.  5 1  s. 

:4e  Rob.  Estienne  (i5&9)  donne  ce  sens  :  «louer  aucun,  en  ayant  regard  a  son  estât  e 
dignité».  En  1630,  Monot  le  traduit  :  trrespect  do  quoique  rliose,  ce  qui  touche  quelque 
choson.  Richelet  (1680)  et  l'Académie  ne  donnent  ni  ce  sens  ni  aucun  exemple  qui  s' 
rapporte.  Furotièro  (1690)  dit  :  rxBegard  so  dit  Oguréniont  en  choses  morales  :  les  rei^ 
mondains,  les  qu'en  dira-t-on,  empêchent  bien  des  conversions. n  L'Académie,  cependant 
(169/i  et  1718)  donne  les  locutions  :  au  regard  (ie.  . .,  pour  le  regard  de.  . . 

(rPour  cette  façon  de  parler,  en  son  endroit ,  en  mon  endroit,. . .  elle  est  basK  et 
pulaire. . .  Il  faut  dire  à  ëon  égard  et  non  pas  à  «0/1  regard^  qui  ne  se  dit  plus;  il  ne  fa 
pas  aussi  dire  pour  ton  regard. . .  ;  il  ne  faut  pas  dire  aussi  au  regard  de  cette  afaire; 
faut  dire  à  l'égard  de  cette  affaire,  n 

De  CALLiàBBS,  Du  bon  et  du  mauvais  ueage  dee  mot»,  1693,  p.  173-17&. 

C'est  k  cause  de  ce  changement  dans  la  langue  que  l'édition  de  1689  a  remplacé 
garde  par  égard»,  dans  le  vers  du  Miêontkrope, 


RÉGIR  —  REGRET  &87 

BéoiR,  gouverner,  conduire. 

107  Selon  vos  volontés  vous  gouvemei  U  vôtre; 

Laissez-moi,  je  vous  prie,  à  mon  gré  régir  Tautre. 

Éc.  des  Mar.^  I,  9. 

1 7&  Montrei-lui  comme  il  faut  régir  mie  proTince.  -  Gorh.,  Ia  Gd,  I,  3. 

Leur  çrand  Empire  (des  Perses)  fut  toujours  ngi  arec  quelque  confusion. 

BossuiT,  Hùt.  urnit,,  m- A*,  i68i,  p.  478. 

RÉGLER  (Se)  k.  .  .  et  SE  RÉGLER  SUR.  .  . 

1&3  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 
Cest  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vAtres. 

D.  Garc.^  I,  i. 

1  o53  Le  douaire  se  règk  au  bien  qu*on  vous  apporte. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  a. 

6&6  Vous  savez  mieux  que  moi  qu'aux  volontés  des  Dieux, 
Seigneur,  il  faut  régler  les  nôtres.  -  Psyché ^  II,  t. 

73  Quand  sur  une  personne  on  prétend  se  régler^ 
C'est  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  faut  ressembler. 

Fewi»  MO.,  I,  1. 

Il  faut  rêgiêr  mes  voeux  aux  loix  de  mon  devoir. 

Racar  ,  Bm'gm; ,  Il ,  5  (  Œuvr. ,  bibl.  eixév. ,  I ,  p.  65  ). 

1  à 99  Sur  Titus  et  êwr  moi  réglez  voire  conduite.  -  Rac.  ,  Bérém. ,  V,  7. 

La  réputation  de  la  Grèce ,  plus  célèbre  encore  par  son  gonvemement  que  par 
ses  vietouvs,  excita  les  Romains  à  §ê  régler  ttir  son  exemple. 

BossuiT,  HUt,  ttnw,,  in-&*,  1681,  p.  67. 

Nous  nous  sommes  réglée  tur  Tabrë^  de  M.  de  Méieray  pour  la  vie  du  Roi  Henri 
second.  -  La  BacT.,  II,  p.  607. 

%  A  propos  de  la  citation  tirée  des  Femmsi  êavanUi ,  ces  vers ,  si  Ton  en  croit  le  BeilmmM , 
^i^ient  do  Despréaux,  qui  les  aurait  offerts  à  Molière  pour  remplacer  eenx-d  : 

Quand  sur  une  personne  on  prétend  s^ajuster, 
G*esl  par  les  beaux  côtés  qu  u  la  faut  imiter. 

«r Selon  lui  (Deqiréaux),  Molière  pensoit  toujours  juste,  mais  il  n*écrivoit  pas  toujours 
i^ate,  parce  qu'il  suivoit  trop  rcfwor  de  son  premier  feu,  et  qu*i1  lui  étoit  impossible  de 
avenir  sur  ses  ouvra^.  Il  avoit  cela  de  commun  avec  La  Fontaine.  • .  Molière' fuyoît  la 
P^ine.^  -  (Morchbsrat),  Bolmanm;  Amsterdam,  174a,  p.  3i-.^a. 

HeGRET  :  FAIRE  DES  REGRETS. 

*  Voir  t.  Il,  p.  3a 4,  Fair^  an  rfgretn. 
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RÉGULARITÉS,  auplur.;  règles. 

Je  traiterai  Monsieur  méthodiquement,  et  dans  toutes  les  régularités 
de  notre  art.  -  Poure.y  I,  7. 

9tc  NoL'8  n^aYons  pas  trouvé  d'autre  exemple  de  ce  pluriel.  —  Voir  t.  II,  p.  678,  ïncU- 
îMnctt, 

Rein  ,  au  singulier. 

53i  Des  pieds,  morbleu,  des  piedsl  le  rein  double.  -  Fâch.^  Il,  6. 

9tc  «Le  garrot. . .  soit  droit,  non  pointu  et  estendu. . .  ;  les  reiiu,  c'est-a-dire  hmin, 
ce  qui  est  entre  la  fin  du  dos  et  la  croppe,  ronds,  unis,  gros;  Teschine,  ou  espine  du 
dos,  double  et  vuidée  en  canal. n 

Riifé  FiANÇois  (li  P.  Birit),  Et»ay  de»  Mtrv.  de  la  Nat.,  16s 6,  p.  SSg-SGo. 

frl  lombi  tondi,  e  è  migliore  quanto  piii  sono  piani  verso  la  spina  di  meio;  la  quai 
tpina  Yuor  egli  havere  accanalala  e  doppia,  n 

Grisons,  Ordini  di  cavalcare,  Pesaro,  i557,  p.  5*.  —  C'est  dans  ce  livre  que 
le  P.  René  François  a  pris  en  partie,  sans  le  dire,  son  chapitre  du  Gieval. 

RrjALLIR,  rejaillir. 

L^éclat  n'en  rejallit  sur  vous  qu'à  votre  déshonneur. 

D.  Juan,  IV,  4. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  en  la  malice  et  de  plus  délié  rejallit  contre  les  autres. 

Malh.,  II,  p.  6f)7. 
io35  Voili  ce  qu'il  m'a  dit  d'un  ton  à  plein  d'effroi 

Qu'il  l'a  fait  rejalUr  jusqu'en  l'âme  d'un  Roi.  ~  Goan.,  Œdipe ,  III,  6. 

3^  «Les  deux  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille,  dit  M.  Marty-Laveaux,  dans  son 
fjexique  de  Corneille,  ont  les  deux  orthographes  rejaUir  et  rejaillir,  mais  la  première  esl  la 
plus  ordinaire  de  beaucoup.  Le  substantif  est  partout  imprimé  rejalli»$ement,yi 

i5  Vous  n'auriez  en  cela  ni  maître  ni  maîtresse, 
Sans  celle  dont  sur  vous  l'éloge  rejaUil, 

La  Fort.,  lll,  p.  d3o  :  FaU.,  XII,  3&. 

836  Faut-il  que  sur  mon  front  sa  honte  rejalliee?  -  Rac,  fyhig,,  III,  9. 

La  gloire  du  disciple  rejallit  sur  le  maître.  -  Id.,  VI,  p.  187  :  Rem,  tiir  Piudare. 

Hf  «L'orthographe  du  mot,  dit  M.  Marty-Laveaux  {Lexique  de  Racine),  est  rejmllir,  tant 
dans  les  manuscnts  de  Racine  que  dans  les  anciennes  éditions  de  ses  œuvres.  9 

Le  pins  ancien  dictionnaire  [où  nous  trouvions  rejaillir  est  le  Diction,  franç,~eep,  de 
J.  Palet  (i6o4);  puis  viennent  les  cr Trésors»  de  Hier.  Victor  (1607,  mais  non  1606, 
1609,  etc.),  Monet  (i6qo  et  i636);  mais  presque  tous  les  autres,  Nicot,  Gotgrave,  Mel- 
lema,  Oudin,  donnent  rejallir.  En  1660,  Duez  donne  rejaillir  et  rejallir;  après  cette- 
date,  on  ne  trouve  plus  guère  que  rejaillir. 
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Rejoindre  (Se)  \. . . 

&76  Et  courez  vous  rejoindre  à  votre  compagnie.  -  Féeh,,  If,  5. 

177  La  Reine,  Moiiiueiur  et  leur  saite,. . . 
Ont  à  Sedan,  dii-on,  été 
Se  rejoindre  à  Sa  Majesté.  -  Loiir,  Mme  kieiar,,  98  juiHet  1667. 

616  Quel  plaisir  de  céder  à  de  telles  darmes, 
Poor  ee  rejoindre  à  ses  amours! 

Li  Foinr.,  VII,  p.  5&4  :  Aetrée,  III,  1. 

RÉJOUIR  (Se),  sans  camplémenl. 

Nous  allions  le  plus  souvent  ensemble  chez  lui  noue  réjouir. 

PourCy  T,  ft. 

Qa*appelei-Toa8  donc  bienfait?  —  Une  action  de  bienveillance  faisant  réjooir, 
et  as  r^outtaonl  réciproquement.  -  Mali.,  II,  p.  11. 

Lorsque  Psyché  alla  à  cette  fontaine,  le  monstre  ee  réjomeeek  au  soleil. 

U  Font.,  VU,  p.  196  :  Peyehé,  Uv.  H. 

Relâche,  subst.  masc. 

3oi  L'esprit  veut  du  relâche,  et  succombe  parfois 
Par  trop  d'attachement  aux  sérieux  emplois. 

Ec,  des  Mar.y  I,  3. 

Les  ffrands  ouvrages  sont  ordinairement  sérieux,  parce  qu*ii  est  difficile  de  so 
Houstemr  longtemps  dans  la  raillerie ,  de  sorte  que  nostre  eq>rit  n*y  trouve  point 
re  rehueke  et  doux  amusement  qu^ii  recherche  dans  la  conversation. 

Ree,  de  dk.  roudeawBy  in-3i,  1689;  Préf.,  p.  3. 

Les  deux  frères  lais. . .  ne  luy  donnèrent  aucun  rMcke  à  Tétriller  de  toute  leur 
force.  -  D'OuviLLB,  Contêi,  ]64â  ;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  947. 

Le  déplaisir  que  j^ay  eu  ne  m*a  pas  donné  le  moindre  relâche. 

ScARBOR,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  1 5 f). 

69  Le  bruit  des  cors,  celui  des  voix, 
N*a  donné  nul  relâche  h  la  fuyante  proie. 

La  Fo!«t.,  II,  p.  466  :  FaU.  IX;  Diec.  à  iÊT  de  La  SaUtère. 

Les  passions  les  plus  violentes  nous  laissent  quelquefois  du  rdâdte;  mais  la  va- 
nité nous  agite  toujours.  -  La  Roghif.,  I,  p.  195. 

L^amour  pourra  donner  rtiâche  à  son  esprit.  -  Mohtpjliurt,  Tr^^udin,  I,  fl. 

Le  poèmo  tragique.  • .  vous  laisse  à  peine,  dans  tout  son  progrès,  la  liberté  de 
respirer,. . .  ou,  s*il  vous  donne  quelque  relâche,  c*est  pour  vous  replonger  dans  de 
nouveaux  abimos.  -  La  Rbdy.,  I,  p.  i38. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  607,  Beprœhe. 
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Relâcher  quelque  chose  à.  .  .,  abaisser  à.  . . 

766  Que  dis-tu  de  me  voir  tomber  si  promptement 
De  toute  la  chaleur  de  mon  ressentiment, 
Et  malgré  tant  d'éclat,  rdâcker  mon  courage 
Au  pardon  trop  honteux  d'un  si  cruel  outrage?  -  Z).  Gare. ,  III,  1. 

858  Et  pour  justifier  cette  intrigue  de  nuit 

Où  me  faisoit  du  sang  relâcher  la  tendresse . . . 

Éc.  des  Mar.y  IH,  3. 

1673   ...  Quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu 
Reldchê  la  ferveur  à  quelque  vaine  gloire. 

GoBR.,  Vm,  p.  166  :  Imit.,  liv.  I,  p.  93. 

Rblâghsr,  abandonner. 

36o  J'y  suis  pour  y  pouvoir  retenir  l'héritage 

Que  reUchoit  ailleurs  le  jeune  Ascagne  mort.  -  Bip.  am.y  II,  1. 

RelAI,  terme  de  chasse;  point  où  Ton  trouve  des  chiens  ou  des 
chevaux  de  rechange. 

&97  Nous  avions,  comme  il  faut,  séparé  nos  relaU,  -  Fâch.,  II,  6. 

1 1 3  Pour  votre  enlèvement  tout  est  prêt ,  et  Lëandre 
Avec  trois  bons  relaù  en  lieu  sûr  va  nous  rendre. 

La  Fomt.,  Vn,  p.  a  86  :  Ragoùn,  I,  5. 

4c  «Les  piqueurs  8*en  doivent  aller  au  soir  à  la  chambre  de  leur  maistre . . .  pour  sça  — 
voir  lesquels  seront  de  la  meute  ou  du  relayé,  et  auquel  rflatfê  ils  doivent  aller,  el  \e9^ 
rhiens  qu^ils  doivent  mener,  quelles  aydes  et  valets  de  cliicns  iront  avec  eux.  n 

De  FouiLLODX,  Vénerie,  rh.  xxivin. 

Relancer,  terme  de  chMse. 

566  Je  le  relance  seul,  et  tout  alloit  des  mieux.  -  Fâch.,  II,  6. 

5^4  Ils  le  relancent;  mais  ce  coup  est-il  prévu? 

A  te  dire  ie  vrai, cher  Marquis,  ii  m'assomme  : 

Notre  cerf  relancé  va  passer  à  notre  homme.  —  Ibùl. ,  ibid, 

*  Dans  le  sens  propre  où  il  est  employé  ici ,  on  ne  trouve  guère  ce  mot  que  dans  Ic^ 
ouvrages  spéciaux  ;  il  se  rencontre  fréquemment  au  sens  figure  : 

Il  y  a  des  cerfs  lesquels,  au  partir  de  la  reposée,  font  les  rompus,  se  jettans  si  — ' 
le  ventre  devant  les  piqueurs,  et  se  monstrent  et  font  relancer  aux  chiens,  coron::^ 
s^ils  estoient  las  et  mal  menez. 

J.  DU  FoufLLOiTx,  Vénerie,  ch.  xl;  Angers,  Lebossé,  i844,  p.  kù*. 
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On  ne  paria  que  de  vous. . .  et  du  denein  de  parier  comme  il  faut  à  Meriusîne 
(M**  de  Marans).  Je  vous  réponds  qu^elle  sera  bien  relancée,  -  Sir.,  II,  p.  46-&7. 

Voire  frère  paroit;  je  le  vais  relancer. 

MoinrrLiiiRT,  Ambigu  com,,  i*'  inlerm.,  se.  5. 

Relevé. 

Voyez-vous,  diroit-on,  cette  Madame  la  Marquise  qui  fait  tant  la 
glorieuse?  Cest  la  fille  de  Monsieur  Jourdain. . .  Elle  n'a  pas  toujours 
été  si  relevée  que  la  voilà.  -  Bourg,  gent. ,  III,  i  a. 

Cette  résolution  est  dW  homme  plus  ferme,  et  plus  relevé  sur  ta  fortune  que 
vous  n^étes.  -  Malh.,  II,  p.  &9&. 

Rembarrer. 

Tu  ne  manges  plus,. . .  tu  ne  bois  presque  plus,. . .  et  tout  cela 
pour  qui?  Pour  une  dragonne,  une  franche  dragonne,  une  diablesse 
qui  te  rembarre  y  et  se  moque  de  tout  ce  que  tu  lui  peux  dire. 

Mal.  imag.y  \"  interm.,  se.  i. 

Je  voudrois  bien  qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  de  ces  Messieurs,  pour 
rembarrer  vos  raisonnements.  -  Ihid.y  III,  3. 

C'est  ce  qui  m'a  obligé,  pour  rembarrer  leur  ignorance,  de  faire  voir  au  jour... 

Rbr£  di  Memou,  La  Pratique  du  cavalifr,  \n-h\  i65o,  p.  16. 

75  Mais  Tnrenne,  à  pas  diligens, 
Faizant  filer  Messieurs  ses  gens 
Pour  rembarer  son  arogance. 
Ledit  Marsin  qui ,  pour  la  France , 
Fiât  plein  de  fiel  et  de  rigueur. 
Se  retira  de  tout  son  cœur.  -  Lorit,  Muze  hitlor,,  i.3  octobre  1667. 

9 1   Ils  lèvent  gens  en  quantité 
Pour  pourvoir  à  leur  sûreté 
Et  pour  rembarer  Jean  d'Autriche 
Dont  ils  reçoivent  mainte  nicbe.  -  Id.,  ibid,,  i5  juillet  1661. 

1 8  Vous  alliez  lors  rembarrer  le  Lorrain. 

L\  FoiiT.,  IX,  p.  i46  :  Ep(t,  à  M,  de  Tarenne, 

Eh  !  bien  ?  J'aurois  juré 
Qu'il  devoit  Mre  rembarré.  -  Montflkdry,  Mariage  de  rien,  se.  5. 

Votre  frère  d'abord  a  rembarré  son  homme.  -  Reorabd,  MéneckmeM,  IV,  8. 

^EMENER,  ramener. 

lûia    Remenez-moi  chez  nous.  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

La  misore  mo  i-emène  h  votre  porle.  -  Malh.,  II,  p.  ai  1. 
1891   Qu'on  le  remène,  Araspe,  el  redoublez  sa  garde.  -  Cork.,  Nictim.,  IV,  h. 
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lit    ...  Petit-Jean,  rmnenez  votre  roatlre.  -  Rac,  Plaid,,  I,  U, 

Je  la  remenay  on  sa  place  (après  une  sarabande)  :  cW  ia  modo  des  polîtes  villes. 

Aroipe  €t  Simandre,  1679  ;  1,  p.  179. 

J'espéroîs  quelle  me  retnenêioit  comme  elle  m'avoit  amenée.  -  Si?.,  IX,  p.  hk*j, 

3tc  Les  deux  formes  remener  et  ramener  se  trouvent  dans  tous  les  dictionnaires,  Nicot, 
Cotgrave,  Pomey,  Gaudin,  Richelet,  Furetière,  rAcadémie  française,  etc. 

Vaugelas  a  fait  une  Remarque  sur  rapporter,  reporter  et  remporter  et  sur  ramener,  rt- 
mener  et  remmener,  très  claire  pour  les  trois  premiers  mots,  obscure  pour  les  autres.  Mé- 
nage a  repris  la  question  : 

9  Mener,  emmener,  amener,  ramener,  remener,  remmener,  —  Ces  mots  qui  sont  si  voisins 
Tun  de  Tautre  ont  un  usage  tout  particulier  :  et,  à  moins  que  d'avoir  égard  au  lieu  d*où 
Ton  part  et  à  celuy  où  Ton  va,  c«t  usage  n*est  pas  bien  entendu. . .  Commençons  par 
mener ...  Je  suis  logé  avec  un  de  mes  amis  ou  dans  son  quartier.  S'il  sort  en  carrosse  cl 
qu^il  me  demande  si  je  veux  qu'il  me  mené  au  Louvre,  je  dois  dire  :  Qui  me  retmmemî 
(jW  ainsi  qu'on  parle.  Mais  si  nous  logeons  en  différents  quartiers,  je  dois  dire  :  Mais 
quand  je  serai  au  Louvre,  qui  me  mènera  ou  me  reinetiera  à  mon  logis?  Que  s*ii  m*avoil 
mené  au  Louvre  sans  que  nous  eussions  parlé  de  relour,  je  lui  dois  dire  :  Me  pouvez-vous 
remener,  et  non  pas  ramener,  supposé  que  je  fusse  logé  en  son  quartier  ;  car  si  noua  logioa<i 
en  différents  quartiers,  il  faudroit  lui  dire  :  Me  pouvez-vous  mener  à  mon  logis,  et  non 
pas  remener.  Que  si  c*étoit  son  chemin  de  passer  chez  moi,  ou  quUl  ne  se  détoumast  pas 
beaucoup  en  y  passant,  il  faudroit  dire  :  Me  voulez-vous  remener  f  y» 

M^AGi,  Oheerv.,  I,  1679,  p.  &39-i^33. 

REMERCIER,  se  féliciter  de.  .  . ,  savoir  gré  à.  .  . 

Certes  il  peut  remercier  l'avantage  qu'il  a  de  vous  appartenir. 

G.  Dand,,  I,  5. 

Remettre  (Se). 

1  ^  Se  réconcilier. 

Je  vous  prie  enfin  de  vous  remettre  bien  ensemble.  . .  Si  vous  voul(" 
m'obliger,  vous  oublierez  votre  colère,  et  vous  vous  réconcilierez  toi* 
deux.  —  Sicil,,  se.  i5. 

M.  de  (lliavigny  t'éloit  bien  remie  en  apparence  avec  Monsieur  le  Prince. 

I^A  RoCHBF. ,  II ,  p.  /'i  1 5. 

2**  Se  rappeler. 

Vous  ne  vous  remettez  point  mon  visage  ?  —  Pourc.y  I,  à. 

Vous  ne  vous  remettez  pas  tout  cela?  —  Excusez-moi  ;  je  me  le  reme 

Ibid.y  ibid, 

Los  Jeux  et  les  Ris  firent  connoissance  avec  elle  d*alN)rd  sans  ee  la  remettre, 

La  Foht.,  VIII,  p.  937  :  Peycké,  Kv.  Il- 
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.'^79  Mais  je  ue  sais  pourquoi,  plus  je  vous  envisage, 

£i  moins y^  me  remetë,  Monsieur,  votre  visage.  -  Rac,  Plaid. ,  LI,  h. 

Lorsque ^e  me  remeU  son  burlesque  visage. 

Je  ne  puis  in^empéclier  d'en  rire  tout  mon  saoul. 

Mo5TFLEURT,  GetitUh.  de  Beauce,  t.  1,  i  ;  -  Cf.  Id.,  Dame  médecin ,  I,  5. 

Cette  maison  que  mon  fils  a  achetée ...  Je  ne  iim  la  remele  pas  bien  ;  viens-t'en 
nry  conduire  toi-même.  -  Reonard,  Retour  imprévu,  se.  17. 

3°  Se  rassurer,  reprendre  son  calme. 

1905  Remettez-vous  y  Monsieur,  d'une  alarme  si  chaude.  -  Tari,,  V,  7. 

IU97  Mais  ne  leur  donnez  pas,  tardant  trop  à  pui)^. 

Le  temps  de  te  remettre  et  de  se  réumr.  -  Cobn.,  HéracL,  III,  /i. 

Le  voici.  Je  ue  suis  pas  en  état  de  lui  parler  :  mon  désordre  paroitroit  à  sa  vue. 
Fortifiex-le  dans  mes  pensées ,  pendant  que  je  vais  me  remettre. 

La  Font.,  IV,  p.  A 65  :  Coupe  enchantée,  se.  9. 

968  Remetlez^vous ,  Madame,  et  rentrex  en  vous-même.  -  Rac,  Bérénice,  IV,  9. 

. . .  Moi-même  j'en  suis  dans  un  étonnement 
Dont  je  ne  me  saurois  remettre  qu^avec  peine. 

MoNTFLBi'RY,  Dame  médecin,  V,  â;  -  Cf.  lo.,  ibid,,  V,  1. 

Il  y  vouloit  entrer;  je  n^cn  suis  pas  remiêe. 
Et  cette  peur  me  fait  craindre  quelque  surprise. 

Id.,  Ambigu  corn.,  3*  intertn.,  se.  i3. 

|{eMETTAE  en  grâce  AVEC  .  .  . 

♦  Voir  t.  II,  p.  498,  Grâce  :  être,  Me  remettre  en  grdce. 

Remettre  (Se)  en  haleine. 

*  Voir  t.  II,  p.  5a6,  Haleine  (En). 

KëMISSION,  pardon. 

Je  prétends. . .  reparer. . .   le  scandale  de  mes  actions  passées,  et 
^'efforcer  d'en  obtenir  du  Ciel  une  pleine  rémismn.  —  D.  Juan,  V,  1. 

On  m'écrit  de  Provence  que  mes  parties  (les  meurtriers  de  son  fila)  se  vauleul 
d'avoir  eu  leur  rémitsion.  -  Malh.  ,  IV,  p.  1  j  9. 

199  II  obtint  donc  remistion, 
Mais  ce  fut  à  condition 
Qu'il  livreroit  toute  sa  bande.  -  Lorbt,  Muxe  hietor.,  10  février  16.57. 

L'Homme  de  douleurs  a  esté  presché ,  ei  la  rémismn  des  péchez  a  esté  annoncée 
par  sa  mort.  -  Bossdbt,  Hitt.  univ.,  în-à*^  1681,  p.  358. 

%  Le  mot  rémiâêion  s'emploie  pour  exprimer  le  pardon  des  fautes  commises  contre 
*^  religion  et  la  politique,  et  même  contre  les  crimes  de  droit  commun;  TEglise  accorde 
*^  rémitiion  des  péchés  ;  le  Roi  signe  des  lettres  de  rémiuitm  pour  les  crimes  entraînant  la 
'iiort  du  coupable. 


à9à  RÉMOLUENT  —  REMU-MÉNAGE 

Këmollient. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'user ...  de  petits  lavements  rémoUienU 
et  détersifs.  -  Am.  mid.,  II,  5. 

Hf  Voir  t  II ,  p.  Sgo ,  ïminualif. 

Remplacer  de  ... ,  remplacer  par .  • . 

Elle  a  suivi  le  mauvais  exemple  de  celles  qui,  étant  sur  le  retour 
de  rage,  veulent  remplacer  de  quelque  chose  ce  qu'elles  voient  quelles 
perdent.  -  Criu  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  5. 

Remuement,  changement. 

899  Pour  la  langue,  on  verra  dans  peu  nos  rè|[iements, 

Et  nous  y  prétendons  faire  des  remuemenU.  -  Fem.  sav.,  III,  3* 

Remu-ménage. 

1 378  Les  flots  contre  les  flots  font  un  remu-^nénage,  -  Dép,  am, ,  IV,  t»    - 

li  me  trouva  déménageant,  en  homme  qui  s'appreste  A  baltre  aux  champs;  ii  ^^^ 
moustra  surpris  et  estonné,  et  me  demanda  le  sujet  de  ce  rmnuêmmag9. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  DI,  p.  88. 

Jamais  on  ne  vil  tel  orage 
Ni  si  triste  remu-ménage, 

ScABRON,  Virg.  trav,,  1706;  I,  p.  la;  -  Cf.  Id.,  iM.;  I,  p.  sl^^  • 
et  3s5. 

ûo'6  Je  n'ay  nen  apris  davantage 

De  ce  nouveau  remu-ménage.  -  Lorbt,  Muzê  histor.,  ih  février  i65A. 

188  Voilà  bien  du  remu-ménage,  -  Id.,  t6ù2«,  95  mars  i656. 

Mais  il  est  bon  dMter  tout  soupçon  de  Tesprit , 
Toute  peur  d'un  retour  et  d'un  remu-ménage. 
Si  vous  voulez  qu'on  pense  à  vous  pour  mariage. 

QuiNAULT,  Mà^  eofuêtU,  11,  9. 

Ayant  fait  ce  remu-ménage, 

Ils  roulent  au  plus  bas  étage.  -  Ricber,  Ovide  bouffon,  166s,  p.  il^^^* 

(Le  Roi)  Parmi  les  gens  d'un  haut  emploi 
A  fait  un  vrai  remu-ménagê, 

La  Port.,  IX,  p.  ASa  :  Leffr.  au  Prmce  de  Comti 

La  querelle  de  Monsieur  de  Cambray  est  cause  de  tout  ce  remuménage. 

Rac,  YI,  p.  946  :  LeUr.  aulogr^ 
Prenant  l'occasion  de  ce  remùmênagÉ, 
Nous  nous  absenterons  toutes  deux  du  logia.  -  CHAMPMisii,  L$  P^igim,  V».    ^' 


RENCHÉRI  —  RENCHÉRIR  SUR. . .  &95 

Je  ne  m'amuserai  point  à  vous  conter  Je  remue-ménage  de  tous  les  Ëvéques  :  cela 
blesse  et  fait  mal  au  cœur.  -  Si?.,  VllI,  p.  963. 

La  gloire. . .  aime  le  remue-^nênage ,  et  die  est  personne  d*un  grand  fracas. 

La  Bbut.,  n,  p.  i3o. 

#  Ce  mot,  qui  se  trouve  déjà  dans  Cotffrave  et  dans  les  Diction,  de  Duez  et  d*Oudin, 
>us  la  forme  de  remue-ménage  y  manaue  dans  Monet,  Pomey,  Gaudin  et  plusieurs  autres, 
ichelet  (1680)  et  Furctière  (1690)  récrivent  rem^ik-mmiage ;  rAcadémie  (1694),  rtimit* 
iénage. 

\ENCHÉRI. 

A-t-on  jamais  vu,  dites-moi,  deux  pecques  provinciales  faire  plus 
les  renchéries  que  celles-là?  -  Préc.  rid.,  se.  1. 

1.38  Vous  avez  dans  le  monde  un  bruit 

De  n'être  pas  si  renchérie.  -  Amph, ,  Prol. 

Quelques  esprits  renchérie  se  sont  persuadez  que  pour  estre  estimé  homme  d*hon- 
neur  il  faut  faire  estât  de  me«>riser  la  poésie. 

Le  p.  Gabasse,  Rêch,  ae$  Rech.,  i6â3,  p.  691  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  56i. 

Le  titre  de  bonhomme  est  un  tiltre  qui  ne  couste  rien  ;  mais  le  tiltre  de  savant 
est  beaucoup  plus  renchéry, 

Id.,  Doctr.  cw,,  i6a4,  p.  35;  -  Cf.  ibid,,  p.  io5,  178,  a36,  939. 

Elle  lit  d*abord  la  mauvaise  et  la  renchérie;  mats  les  présents  amolisent  les  roches 
les  plus  dures. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  319;  -Cf.  Id.,  ihid.; 
III,  p.  11  et  &09. 

Ne  faites  point  la  renchérie.  -  Cotnéd,  des  Prov.,  i63o;  III,  5. 

Vers  sire  Hiarbas  m'en  iray-je 

Le  prier  d'estre  mon  mary  T 

Le  fat  fera  le  renchéry,  -  Scarbom,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  3&9. 

Au  commencement,  il  fit  bien  du  renchéri,  -  Sorbl,  Francion,  II,  p.  197. 

Je  ne  vous  condamneray  plus  quand  vous  ferez  la  renchérie. 

Le  Pats,  Amiliez,  amoure, . .,  i665,  p.  3*j. 

:4c  Déjà,  en  161 1,  Cotgrave  donne  la  locution  :  faire  du  renchéri;  en  i6ao,  Monet  Ira- 
uit  :  tu  fais  le  renchéri.,  par factuê  ee  ingenii  moroftom.  —  En  1660,  N.  Duet  traduit  : 
lire  le  renchéri,  par  $tare  in  iù  le  eue,  $timttr$i,  et  faire  la  renchérie  par  far  la  bella. 

tENGHERIR  SUR . . . 

Je  trouve  que  c'est  renchérir  sur  le  ridicule,  qu'une  personne  se 
pique  d'esprit  et  ne  sache  pas  jusqu'au  moindre  petit  quatrain  qui  se 
fait  chaque  jour.  -  Préc,  rut.,  se.  9. 

Reneherieiez  eur  la  satire ,  accommodez-vous  au  goust  du  siècle ,  et  vous  verrez 
si  Ton  ne  dira  pas  que  vous  aurez  autant  de  mérite  qu*Elomire  (Molière).  — 
Mais. . .  -^  Quoy?  mais. . .  —  Mais  il  a  le  vent  en  poupe.  —  Et  c'est  pour  cela 
qu'il  le  faut  attaquer,  afin  de  faire  retourner  ce  vent.  -  ZMinde,  1 663 ,  se.  8. 


a96  RENCONTRE  —  RENCONTRER  (SE) 

i3  Mais  lur  tous  certain  Grec  renchérit,  et  se  pique 

D'une  élégance  laconique.  -  La  Font.,  U,  p.  3  :  Fabl,,  VI,  i. 

En  rendant  ridicule  ceux  qui  renchériuoiênt  $ur  les  modes,  il  (Molière)  les  a 
rendus  plus  sages. 

DiTisi,  Orais.fan,  de  Mol.,  Nouv.  Coll.  moliér.,  Paris,  Jouanst,  p.  33. 

Rencontre,  équivoque,  bon  mot,  turlupînade. 

Ceux  qui  trouvent  ces  belles  rencontres,  n'ont-ib  pas  lieu  de  s'en  glo- 
rifier? —  Crit.  de  TEc.  des  Fem.,  se.  i. 

Son  babil  étoit  insupportable  quand  il  avoit  bu.  Sur  quoi  lui-méoie  il  fil  cette 
rencontre  :  tr Gomme  supporterois-je  d*un  homme,  qui  ne  puis  pas  supporter  le 
vin?»  -  Malh.,  U,  p.  6a5. 

Il  a  bien,  à  la  vérité,  quelques  rencontre»  en  bouche  dont  il  se  pourroit  bien 
passer  ;  mais  ce  ne  sont  que  gadiardises  ;  il  dit  cela  pour  rire. 

Le  P.  Garassi,  Doctr.  cur.,  iCaA,  p.  55;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  p.  177  et  8^9. 

Trouves  bon  qu*en  finissant  ma  lettre,  je  vous  fasse  rire  de  la  rencontre  d*uii 
Estranger,  qui  me  demanda  si  vous  estiez  un  Géant,  m*ayanl  ooy  dire  que  vous 
esttei  le  plus  grand  homme  de  nostre  siècle. 

Baro,  Clorite,  paslor.,  i63i  ;  Dédie,  à  RUÀeUen  (fia). 

Votre  raison  s'égare,  et  vous  parlez  en  folle. 
Ce  mal  vous  est  venu  d'avoir  lu  les  romans  ; 
Vous  apprenez  par  cœur  tous  les  beaux  sentimens. 
Les  doux  propos  d^amour,  les  rencontres  gentilles, 
Enfin  tout  le  bel  art  qui  fait  perdre  les  nues. 

QuiHAULT,  Amant  indiscret,  i656;  V,  5. 

11  est  vray  qu'il  y  a  quelque  chose  de  galant  dans  les  ouvrages  de  Molière ,  et  jex 
îMsrois  bien  fasché  de  luy  ravir  l'estime  qu'il  s'est  acquise.  11  faut  tomber  d*accorc7^ 
que  s'il  réussit  mal  à  la  Comédie,  il  a  quelque  talent  pour  la  farce,  etquoyqu'i— 
n'ait  ny  les  rencontres  de  Gaultier-Garguille ,  ny  les  impromptus  de  Turlupm,  ny  1^ 
bravoure  du  Capitan,  ny  la  naïveté  de  Jodciet,  ny  la  panse  de  Gros-Guillaume,  n^"^ 
la  science  du  Docteur,  il  ne  laisse  pas  de  plaire  quelquefois  et  de  divertir  en 
genre. 

De  Roghrmoivt  (?Barbirb  d'Aucour),    Observ,  sur  U  Festin  de  Pierre,  i665 
édit.  Gay,  p.  /t. 

Vous  n'avez  envie  que  de  vous  divertir  par  ces  jolies  rencontres  ;  elles  sont  hic 
imaginées.  -  Bizauçon,  Les  MSdec.  à  la  censure,  1677,  p.  956. 

4e  Uu  livre  curieux  du  xvi*  siècle  porte  pour  titre  :  ^Rencontres  k  tous  propos  par  p 
verbes  cl  huictains  françois,  tant  anciens  que  modernes.)»  —  Paris,  GrouUeau,  i55a. 

Rencontrer  (Se),  se  trouver. 

Je  me  suis  rencontré  chez  le  peintre  Damon,  qui  ma  dit  qu'aujoui 
d'hiii  il  venoit  faii*c  le  portrait  de  celte  adorable  personne. 

SiciLy  se.  9. 

Tout  cela  se  rencontre  aux  fables  que  nous  de>uns  à  Esope. 

La  Font.,  1,  p.  3  :  Epit,  au  tkuipkin» 


rendez-vous  —  rendre  &97 

Rendez-vous. 

Nous  savons  toute  Tintrigue  du  rendez^vous,  et  du  damoiseau. 

G.  Dand.y  III,  6. 

Cette  sortie  est  un  rendez-vous  que  j'avois  donné.  -  Ihid. ,  ibid. 

S'eslant  trouvées  au   rendez-vous  qu'elles  s'estoient  données  (fie),...    [elles] 
sortirent  du  ckasteau.  -  D^Uaré,  L'Aatrée,  161  &;  I,  p.  396^ 

13/17  ^  princesse  Rosine,  et  mon  perfide  époux 

Durant  qu*ii  est  absent  en  font  (de  ce  jardin)  leur  rendez^vaui. 

CoRif.,  Ulut.  corn,,  V,  9. 

11  luy  donna  rendez-vous  chez  luy  à  deux  heures  de  là. 

Sbgràis,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv,,  p.  919;  -  Cf.  lD.,'tfrfi/.; 
A*  Nouv.,  p.  8 A  ;  5'  Nouv,,  p.  5i. 

Le  rendez^ous  du  beau  monde, 
Philis,  n'est  plus  que  chez  vous. 
Un  chacun  s'y  fait  les  yeux'  doux 
Sans  qu'on  s'y  morfonde. 

Airs  et  Vaudev,  dé  Cour,  i665;  1,  p.  1. 

11  partira  dans  deux  jours  pour  aller  au  rendez^-vous  des  troupes. 

M"'  DE  ScDD^BT,  MathUde,  1667,  P*  ^^^  î  "  ^^*  ^«^  ibid,,  p.  3&6. 

Une  cousine  d'Hortense  preste  sa  maison  pour  les  rendêz-vous, 

Sdbuoht,  FoUe  Querelle,  1668;  II,  10  ;  ~  Cf.  1d.,  ibid,;  II,  19. 

Je  ne  soufirirai  pas  que  vous  soyez  plus  longtemps  le  rendezrvouê  des  violences 
de  M.  Sottinet.  -  Rbgnaiu),  Divorce,  111,  9. 

Notre  cabinet  est  le  rendez-vous  de  tous  les  fainéants  de  la  ville. 

Id.,  Hom.  à  b,fort,,  111,  5. 

Rendre,  remettre,  porter. 

Dis  à  Monsieur  ic  Vicomte  que  j'aurai  soin  de  rendre  son  billet. .  . 
Je  vais  remettre  aux  mains  de  ma  maîtresse.  . .  -  G.  Dand.,  Il,  1. 

J'avois,  Madame,  impatience  qu'il  s'en  allât,  pour  vous  rendre  ce 
mot  dq  la  part  que  vous  savez.  -  Ibid.,  Il,  3. 

Dis-moi,  as- tu  rendu  mon  billet  à  ta  belle  maltresse?  -  Ibid,,  II,  &. 

J'ai  prié  Monsieur  votre  frère  de  vous  rendre  celte  lettre. 

Fem.  sav.yV,  U  :  Lettre  après  le  v.  169Û. 

On  me  vient  de  rendre  votre  lettre.  -  Malh.  ,  Lettre  à  RaeoH,  1 0  septembre  1696. 

i386  Pour  vous  rendre  en  ses  mains,  je  Tarrache  à  la  mort.  -  Gobh.,  PoL,  IV,  6. 

J'ay  fait  rendre  à  M.  de  Montausier  tout  ce  qui  estoil  pour  luy  dans  la  caisse. 

Balzac,  Lettre  à  Conrart,  11  décembre  i659. 

Ma  sœur  m*a  donné  ce  billet  à  vous  rendre. 

Th.  Cor.x.,  Feint  Astrol,,  III,  5;  -  Cf.  Id.,  Engagem.  du  hazard,  I,  h. 

86  Pour  m^obliger,  rends-\m  ce  billet  sans  témoins. 

La  Port.,  VU,  p.  âo8  :  Le  Florentin,  se.  i. 

111.  3i 


laruaaais  MstaaAL*. 


&98  RENDRE  DES  CIVILITÉS  —  RENDRE 

Pourquoi  lui  rendoU-iu  ce  billet  trop  honteux? 

QuiRAULT,  Mère  coquetU,  lU,  h. 

Que  veux-tu ,  ma  chère  7 

—  Vous  rendre  de  la  part  d'Hélène  ce  billet 

—  Ah  !  le  vilain  début  I  II  sent  fort  son  poulet. 

MoRTTLiuBT,  Criêpm  getUUk,,  111,  ii. 

Cette  épltre.  Il  fut  la  rendre  en  main  propre,  de  peur  d'accident 

Hamilton  ,  Métn,  de  Gnunont,  ch.  n. 

N'as-tu  point  de  sa  part  quelque  lettre  lettre  à  me  rendre  î 

Rbghabd,  Diêtrait,  Y,  lo;  -  Cf.  lo.,  ibid,^  V,  7; 
La  SMnade,  se.  9  et  3. 

ReUDRE  DBS  CIVILITÉS,  DES  DEVOIRS,  DES  SOINS. 

Sois  complaisante  aux  civiUtù  qu'on  te  rend.  -  Prine.  (Tf/.,  II,  k. 

0  Dieux  I  quel  retpect,  quel  homteur  et  quelle  smuiiûmcmi  me  rendait  ce  berger! 
D'Uni,  VAetrée,  161&;  U,  p.  SgS;  -  Cf.  lo.,  ibii.;  Il,  p.  586. 

59  Quantité  de  communautés 

Semblables  devwre  leur  retidireni.  -  Lour,  Mnze  hùtor. ,  6  janvier  i6^^^ 

Constantin  Pogonat,  imitateur  du  grand  Constantin  et  de  Marcien,  entra  au 
Concile  à  leur  exemple  ;  et  comme  il  y  rendit  lee  meemêe  totimttmcNw,  il  y  fut  honoré 
des  mesmes  titres.  -  Bossihit,  Hi$t,  univ,,  in-&%  1681,  p.  iSg. 

Vous  rendant  des  reepectê,  je  remplb  mon  devoir.  -  RiaHAio,  Fol,  om.,  H«  3. 

Rendre  la  pareille. 

*  Voir  t  I,  p.  ào,  Adjectif  féminin  dan»  divereee  Ucutùm». 

Rendre  ,  avec  un  adjectif  ou  un  participe  passé. 

li'jo  Votre  përe  fait  voir  une  paresse  extrême 

A  rendre  par  sa  mort  tous  vos  désirs  contents.  -  UEt.y  II,  1. 

303 1   Un  tel  ravissement  rend  mes  esprits  confus.  -  Ibid.^  V,'  9. 

1 83 1  Et  bientôt  mon  départ  rendra  vos  vœux  contents.  —  D.  Gare. ,  V^ 

&37    Enfin  les  douleurs  d*une  contrainte  extrême 

L'ont  réduite  à  vouloir  se  servir  de  moi-même. 
Pour  vous  rendre  averti^  comme  je  vous  Tai  dit. 

Éc.  des  Mar.y  II,  9 — 

i5o  C'est  pour  vous  rendre  instruit  de  ma  précaution. 

Éc.  des  Fem.y  I,  t^ 

1  U8i   Mon  visage,  friponne, 

Dans  cette  occasion  rend  vos  sens  effrayés.  —  Ibid.^  V,  k. 

1769  Pour  rendre  aux  yeux  de  tous  ce  mystère  klairci.  -  Ibid.y  V^ 


RENDRE  (SE)  &99 

3 18  Quand  viendra-t-il,  par  son  retour  charmant, 
Rendre  mon  âme  satU/aite?  -  Amph.y  I,  1. 

J^estime  la  royauté, 

Ty  remarque  une  beauté 

Qui  rmd  toute  autre  eniaidiê. 

SiiaT-AïuiiTv  OEwtr.,  bibl.  elxév.,  II,  p.  669. 

Il  n*e8t  rien  quHl  n*eu8t  entrepris 
Soit  de  travail  ou  d^industrie 
Pour  pouvoir  la  rendre  guéri$. 

Le  P.  Garnbau,  SA'mmtmadkM,  i656,  p.  70. 

1 3  La  fin  ra*en  doit  rendra  Maircy, 

LoBiT,  Muz$  hiêior.,  aB  décembre  i658. 

67  Et  cet  ordre  signé  Louis 

Rendra  bien  des  gens  réjomê,  -  lo.,  Und,,  10  may  1659. 

18  II  rend  tous  ses  voisins  attrUtéi  de  sa  joie.  -  Dispb.,  lAUrm,  cbant  m. 

Au  moins,  ce  qui  me  rend  ce  malheur  adouci, 

J*e^>ére  à  mon  retour  trouver  ma  sœur  ici.  -  Th.  Goui.,  ComL  d^Org.,  III,  1. 

Gomment  avei-vous  pu  vous  les  rendre  adovciet  î 

Id.,  Galant  doublé,  III,  1  ;  -  Cf.  Amour  à  la  mode,  II,  h. 

Mais  je  me  trompe  fort,  ou  quelqu*un  vient  ici 

Qui  rendra  sur  ce  point  mon  espnt  échirci,  -  Quihault,  Lee  Riealee,  I,  1. 

Qui  vous  rend  étonné?  Qu*avex-vous 7  -  Snauomr,  Folle  Querelle,  1668;  II,  a. 

Pour  rendre  sur  ce  choix  votre  âme  satufaite. 

Il  faut  tenir  d^abord  la  chose  un  peu  secrète.  -  MoRmiuar,  Trigaudm,  V,  3. 

Mais  quelqu*un  de  mes  gens  m^en  peut  rendre  éclairei, 

HiuTiBoaiB,  Le  Deuil,  se.  11. 

Vous  devinez  asseï  que  je  viens  vous  prier 
De  vouloir  me  démarier  ; 
Ne  rendez  point  ma  demande  ^rtoo^s.  -  Rbgnaid,  Lee  Souhaite,  ac.  i. 

*  Voir  ci-dessous  Rendre  {Se), 

^KifDRB  (Sb),  devenir;  avec  un  adjectif  ou  un  participe  passé. 

986  Bon,  voyons  si  son  feu  se  rend  opiniâtre.  —  VÉt.y  III,  1. 
i3o8  Rendez-vous  affermi  dessus  cette  aventure.  -  Ibid.^  IV,  1. 

619  Mon  Dieu  I  de  quelle  humeur,  Dorine,  tu  te  rends I-  Tort.,  II,  3. 

836  II  se  rend  complaisant  à  tout  ce  qu'elle  dit.  -  Ibid.,  m,  1. 

1099  ^^^)  Damis  :  il  suffit  qu'il  se  rende  plus  sage.  -  Ihid.,  III,  A. 

&o  Aspirez  aux  clartés  qui  sont  dans  la  famille. 
Et  rendet-fMus  sensible  aux  charmantes  douceurs  . 
Que  Tamour  de  Tétude  épanche  dans  les  cœurs. 

Fem.  sûv»f  I,  1. 

3a. 
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io85  Elle  se  rendra  sage;  allons,  laissons-la  faire.  -  Fem.  «oo.,  III,  i. 

Je  les  dauberai  tant  en  toutes  rencontres,  qu'à  la  fin  ils  se  rendrunA 
sages.  -  Criu  de  ÎEc.  des  Fem.,  se.  5. 

3i  1  Mais  enfin  la  douleur  m  rendant  la  plu» forte,  -  Mali.,  Larwus  de  êaint  Pierrt, 

■  1 667  Je  me  rende  dëflormais  aendue  à  te  voir.  -  Goa5.,  Qk,,  V,  3. 

890  Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  ee  rendre  toge,  -  lo.,  M,,  UI,  3. 

Il  estoît  couvert  d'un  veslement  assez  pauvre.  Tout  en  étoit  noir,  excepté  ce  qui 
te  rendoii  gri$  ou  d'autre  couleur  pour  estre  taché  ou  usé. 

SoiBL,  Myandre,  I,  p.  19. 

Bien  que  ses  desseins  n eussent  rien  de  criminel,  ils  ne  m  rendoieiU  pis  tiimwii 
des  ténèbres.  -  Id.,  ibid,,  liv.  Vil. 

Son  indignation  ee  rendait  plus /orle. 

SiGBAis,  Noue,  franc, y  i656;  6*  Noue,,  p.  io3. 

Ces  oiseaux,  plus  importuns 
Mille  fois  que  les  chouettes. 
Sont  cause  que  les  Poètes 
Se  Mont  rendu»  si  commun». 

Ric,  Lettre  à  La  Fontaine,  k  juillet  166s. 

Mais  rendon»-nou»  témoin»  du  miracle  tous  deux. 

MoifTFLiDBT,  Dame  mddaein,  V,  s. 

Mariane  pour  voua  »'àoit  rendu»  aimahle.  -  Hiutbiochi,  Bourg,  de  quai.,  V,  9. 

Plusieurs,  dans  la  crainte  d*étre  trop  faciles,  m  rendent  inflexible»  à  la  raison. 

BossuET,  Or.Jun.  de  la  Duck,  d'Orléan». 

*  ftJe  suis  seûr  que  les  gens  un  peu  délicats  dans  la  langue  n*aimeront  pas  ces  façofi^ 
de  parler  :  rendre  chéri,  rendre  vuide.  Rendre  ne  s*accorde  pas  avec  les  participes,  ni  avc< 
toutes  sortes  d'adjectifs.  On  ne  dit  point  :  il  m  rend  aimé,  quoy  qu*on  dise  :  t7  m  rend  0^ 
mable,7t  -  Le  P.  Bocboubs,  Ariete  et  Eug.,  9*édit.,  1671,  p.  901. 

ffJe  panche  un  peu  du  coslé  de  mon  curé,  et. . .  je  croy  presque  avec  luy  qu'on  0^ 
joint  rendre  qu'avec  des  adjectifs  tout  purs,  comme  bon,  aimable,  iUuetre. . .  M.  de  Bals*^ 
a  pris  ce  parti  dans  les  Remarques  qu'Û  a  faites  sur  les  deux  sonnets  (de  Job,  par  SarasiK' 
et  (TUranie,  par  Voiture),  qui  partagèrent  la  Cour  et  toute  la  France,  il  y  a  quelques  »»' 
nées.D  -  Id.,  Doute»  »ur  la  long,  franc,,  1676,  p.  89-86. 

Au  lieu  de  »e  rendre,  Molière  a  employé  eefrdre  dans  les  vers  suivants  : 

16/17    Si  j  avois  un  mari,  je  le  dis. 

Je  voudrois  qu'il  sejit  le  maître  du  logis.  -  Fem,  sav,,  V,  3. 

Renfermer,  cacher. 

i565  Et  dois-je,  en  mon  courroux,  renfermer  ou  répandre 
Le  déshonneur  de  ma  maison?  -  Amph.^  III,  3. 

liio  J*aurois  su  renfermer  un  souvenir  si  tendre.  -  Ric,  fykig.,  IV,  h. 
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ÎNFORT  :  POUR  RENFORT  DE  POTAGE. 

¥  Voir  ci-dessus,  p.  395,  Potage  :  pour  ret^ort  de  potage, 

ilNGAGER. 

186  Et  la  moindre  faveur  d'un  coup  d'œii  caressant 
Nous  rengage  de  plus  belle.  -  Amph.,  I,  1. 

Qu*arrive-t-il  enfin  ?  Deux  mots  dans  un  billet 

Rengagent  de  nouveau  Toiseau  dans  le  filet.  -  Rrgxaud,  Epù.  au  Marqim  de. , , 

ÎNGAINER,  au  figuré. 

Ehl  Monsieur,  rengainez  ce  compliment,  je  vous  prie. 

Mar.  forci  j  se.  9. 

Puisque  cela  vous  incommode,  je  rengaine  ma  nouvelle. 

Am.  magntf.f  V,  1, 

Chacun  rengaina  son  salut 

Et  ne  se  fit  plus  tant  de  fête.  *  Scarron,  Viig.  (mv.,  1706;  II,  p.  5. 

Va,  va,  rengaine  ton  conseil. 
Et  t'en  va  filer  ta  quenouille. 

Id.,  ibid,,  II,  p.  9^3;  -  Cf.  Œuvr,,  1700;  I,  p.  3^iO. 

Tout  beau,  genêt,  tout  beau  !  rengaine  ta  furie. 

Sahit-Amànt,  Œuvr.y  bibl.  elzé^.,  I,  p.  3 a 5. 

Pol ,  r'engaine  ta  rhétorique. 
Ceux  que  la  mort  a  rendus  sours 
Ne  sçauroient  gouster  la  musique. 

Matnârd,  CEuvr.,  in-A",  16/16,  p.  61  :  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  iSg. 

1 06  Le  courtizan ,  voyant  cela , 
Ayant  un  peu  Tàme  interdite , 
Rengaina  sa  belle  eau  bénite.  -Lorbt,  Muze  Listor.,  ai  juillet  i659. 

168  Je  rengaine  ma  raillerie.  -  Id. ,  ibid.,  19  décembre  lôSA. 

109  Mais  qu'il  rengaine  son  attente, 

La  France  est  maintenant  prudente.  -  Id.,  ibid.,  a3  décembre  i656. 

Quelquefois  elle  sç^voit 

De  son  homme  ou  de  son  pero 

Ramadouer  la  colère, 

Et  leur  faire  en  peu  de  mots 

Rengainer  leurs  verligols. 

BRésBUF,  L'icain  trav.,  iG56,  p.  Ga;  -  Cf.  Id.  ,  Poés.  dtv., 
m-h%  i658,  p.  36n. 

Bdle,  ne  prenez  plus  la  pcino 

D'aller  courre  la  prétentaine, 

El  rengainez  volro  courroux.  -  Ricrbr,  Ooide  bouffon,  1669,  p.  588. 

Henguainez  vostro  compliment.  -  De  la  Croiy,  Guerre  eom.,  166&  :  Epit.  dédie. 
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968  Mais  rengainez  vos  pleurs;  Antoine  vient  à  nous. 

La  Fout.,  VII,  p.  SSg  :  Ragotm,  IV,  9. 

Vous  pouvez  rengainer  votre  vieille  morale. 

MoRTPLiURT,  Dupe  de  eoi-méme,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  eapitame,  IV,  8. 

Madame ,  un  air  ou  deux  calme  bien  la  douleur. 

Écoutez-le,  de  grâce,  un  seul  moment  sans  peine. 

Et  s*il  ne  vous  plaît  pas,  soudain,  je  le  rengaine,  -  Rignàrd,  Le  Bal,  se  10. 

RengriÉGEMENT ,  augmentation,  accroissement;  archawne. 
Rengrégement  de  mal!  surcroît  de  désespoir!  -  VAv.,  V,  3. 

n  luy  fallut  bien  peu  de  rengrégement  pour  le  faire  tomber  en  la  maladie  dont 
il  mourut.  -  Amtot. 

Les  faveurs  que  vous  eussiez  receues  de  moy  eussent  esté  plustost  rengrégement 
que  soulagement  de  mal.  -  DTari,  L'Aetrée,  161  A;  II,  p.  019. 

*  On  trouve  encore  le  verbe  de  ce  substantif  dans  Malherbe  et  dans  La  Fontaine. 

Le  déplaisir  du  médecin  qui  voit  rengréger  une  maladie.  -  Malh.  ,  IV,  p.  s  s  5. 

Ce  discours  rengrege  la  peine 

Du  pauvre  Cerf  tout  hors  d'haleine. 

RiCHiB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  975. 

/ia  Chacun  rendit  par  là  sa  douleur  rengrégée. 

Là  Fo!fT.,  VI,  p.  79  :  Contée,  V,  6. 

Les  dictionnaires  de  Richelet  et  de  Furetière  donnent  rengrégement  comme  vieox; 
TAcadémie,  dans  sa  première  édition  (iSqA),  le  donne  sans  observation;  mais  dans  sa 
9'  édition  (1718),  elle  dit  quVil  commence  à  vieillir».  L'édition  de  1 878  dit,  comme  relie 
de  1 835  :  «il  ne  se  dit  que  des  maux,  et  il  est  vieux». 

Renoncer  pour.  .  .,  désavouer,  renier. 

Je  la  renonce  pour  ma  fille.  —  Am.  méd.y  I,  3. 

Puisqu'il  me  renonce  pour  sa  fille,  je  veux  mourir.  —  /Mi.,  I,  6. 

Si  vous  dites  vrai ,  nous  la  renoncerons  pour  notre  sang. 

G.  Dand.y  H,  7. 

Il  (Jurieu)  dogmatise,  il  prophétie,  tout  luy  est  bon,  pourveu  quHl  vienne  â  son 
but  de  porter  le  flambeau  de  la  rébellion  dans  sa  patrie  qu*il  a  renoneée. 

BosscKT,  Déf.  de  VHiet,  de»  Var.,  in-i9,  1691  ;  S  i&,  p.  ^9^ 
Cf.  Id.,  Hiêt.  de$  Var,,  9  in-â%  1688;  II,  p.  698-599. 

Je  la  renonce  pour  ma  nièce.  -  Rbqnabd,  Retour  imprévu,  se.  1. 

Rentrer  dans  . . . 

5i2   Pour  rentrer  au  devoir,  je  change  de  langage.  -  MéUc.^  II,  5. 
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70&  Rappelle  tous  tes  sens,  rentre  bien  datu  ton  âme.  -  i4«y&.,  H,  i. 

17AA  La  gënéroâtë  déjà  nnirê  m  mon  âme.  -  Cour.,  Nteom»,  V,  7. 

Jamais  soupçon,  omlnrage  et  jalousie 
Ne  nmirtront  imu  mon  maudit  eçriL 

La  Foht.,  V,  p.  399  :  Conim,  lY,  6. 

^ENTRER,  empiré  avec  avoir. 

9&8  Et  fat  pour  tous  trouver  remtri  par  l'autre  porte.  -  Fàck.^  I,  6. 

1611  Si  jW  rmlfi^  dans  Rome  avec  qpdque  imprudence , 
Tite  i  ce  trop  d*ardeur  doit  un  peu  d^mdulgence. 

Goaif.,  Tlte  ft  AMi.,  V,  A. 

^ENVOYER. 

585  Elle  peut  renvoyer  ces  Nymphes  à  nos  vœui, 

Et  nous  donner  moyen  d'être  contents  tous  deux.  -  Afiflur.,  II,  6. 

i$  Le  mot  est  certainement  impropre  ;  Molière  a  voidu  dire  :  rendre  favorables. 

RepaItre,  manger,  se  repaître. 

\kho  Ce  Monsieur  TÉtranger  a  besoin  de  repoHre.  -  Um.f  IV,  9. 

Je  me  mis  après  luy. . .  et  l^atteigpis  sur  le  bord  du  Tibre,  ainsi  qa*il  rerocib- 
tott  à  cbeval  après  avoir  rep$u.  -  D^Uaré,  L'Aatr^,  161  A;  II,  p.  901. 

Ils  rtpunni  tous  à  gogo. 

ScABBON,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  5;  -  Cf.  lo.,  ihii.;  I,  p.  toi. 

99  L^autre  jour,  le  Roy  notre  Sire, 
Tant  pour  r$p4Ulr9  me  pour  rire. 
Alla  uire  au  Palais  Rrion 
Un  souper  ou  collation.  -  Loair,  Muze  hiitor.,  3o  avril  i65i. 

99  Aux  Deux  Faisans,  cbet  un  traiteur, 
(Procbe  de  rHdIel  de  Rourgogne) 
Où  maint  friand  et  maint  yvrongne . .  • 
Vont  rtpaUrê  ordinairement.  -  Id.,  ibid,,  3i  juillet  i655. 

La  nëcesnté  de  ripalrrs  le  fit  retarder  (M.  le  Prince)  quelques  heures. 

La  Rochbt.,  II,  p.  363. 

439  Chacun  r»palt,  le  soir  étant  venu.  -  La  Poirr.,  IV,  p.  AaS  :  Csntai,  11,  ^. 

Rkpandre  :  1^  distribuer,  donner. 

998  Aux  pauvres,  à  mes  yeux,  il  alloil  le  répandre.  -  Tart.^  I,  5. 

Ce  sont  M""  de  Grignan  qui  vous  ont  répattdu  cette  joie  dans  votre  château, 

S<v.,  VII,p.  16. 
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â^  RipANDRB,  divulguer,  publier. 

i565  Et  dois-je,  en  mon  courroux,  renfermer  ou  répandre 
Le  déshonneur  de  ma  maison?  -  Amph.y  III,  3. 

io5  Un  bruit  est  répandu,  dit-on. 
Dans  maint  pais  et  maint  canton. 

LoBiT,  Muzê  histor.,  19  décembre  i654. 

553  Tout  ce  bruit,  quoique  juste,  au  vent  est  répandu. 

La  Foht.,  VI,  p.  968  :  Adanit. 

Le  cardinal  Mazarin  répandit  dans  le  monde  qu*ii  avoit  découvert  une  entrcpriiv 
du  duc  de  Beaufort  contre  sa  personne.  -  La  Rochbp.,  II,  p.  87. 

M.  de  la  Trousse  répandmt  froidement  dans  le  monde  le  dessein  qu*il  a. 

SéY.,  VII,p.  35,  36. 

RlîPANDRE  (Se). 

665  Cest  ainsi  qu'aux  flatteurs  on  doit  partout  se  prendre 

Des  vices  où  Ton  voit  les  humains  se  répandre.  -Misanth.,  H,  i 

8o3  En  quels  excès  peut-être  elle  va  ie  répandre!  (la  férocité  de  Néron). 

Rac,  Bril.,III,s. 

Il  semble  que  vous  avex  peur  que ...  je  ne  me  répande  excessivement  sur  re 
sujet.  -  Siv.,  III,  p.  667. 

RÉPARER  :  1®  compenser,  remplacer. 

La  paysanne  que  je  viens  de  quitter  répare  ce  malheur. 

Z).  Juan,  n,  9. 

1869  Éraste,  Éraste,  un  cœur  fait  comme  est  fait  ie  v6tre 

Se  peut  facilement  réparer  par  un  autre.  -  Dép.  am, ,  IV,  3. 

901   Si  quatre  mille  écus  de  rente  bien  venants. . . 
Peuvent,  à  son  avis,  pour  un  tel  mariage. 
Réparer  entre  nous  Tinégaiité  d'âge. . .  -  Éc.  des  Mar.,  I,  9. 

Vous  ressemblez  le  fils  de  ce  bas  laboureur,  lequel,  ayant  perdu  les  boeufs  de  son 
père,  s^en  vint  triomphant  cl  riant  au  logis,  disant  qu'à  la  vérité  il  avoit  perdu  1^ 
bœufs,  mais  quHl  avoit  bien  réparé  cette  perte,  d*autant  qu^il  avoit  trouvé  un  nw 
de  pie.  -  Le  P.  Garasse,  Reeh,  de$  Rech,,  1699,  p.  96s. 

1 139  Est-il  quelques  défauts  que  les  biens  ne  répai'entf  -  Coin.,  Mélite,  IV,  1. 

Son  bion  réparera  le  manque  de  noblesse. 

Th.  Conii.,  Comt,  d'Org.,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  iind..  H,  io; 
Feint  AetroL,  IV,  3;  Amour  è  la  mode,  II,  5. 

937  Princesse,  une  autre  fois,  possible. 
Quelque  lettre  un  peu  plus  plauzible 
Pourra  celle-ci  réparer.  -  Lobbt,  Muze  histor.,  3i  may  1666. 
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11  redouble  d*amour  pour  réparer  son  peu  de  valeur. 

Rac,  VI,  p.  199  :  Livr.  atmotét. 

11  possède  du  moins  cinquante  mille  écus  ; 

Gela  réparera  le  défaut  au  sang.  —  Peste  1  -  Hadtiboghb,  Le  Deuil,  se.  A. 

La  perte  n*est  pas  grande  et  se  peut  réparer,  -  Reorabd,  Joueur,  V,  3. 

2®  Epargner. 

355    Quand  d*uii  injuste  ombrage 

Votre  raison  saura  me  réparer  Toutrage. . .  -  D.  Gare,  y  1,3. 

Repart,  répartie,  réponse. 

3 10  li  a  le  repart  brusque,  et  Taccueil  ioup-garou. 

Ée,  des  Mar,,  I,  &. 

Je  veux  prouver  mon  dire  par  des  exemples  qui  fiont  sans  repart. 

Le  P.  Garassb,  Doctr.  curieu$e  de$  beaux-eepriu  de  ce  tempe,  169a, 
p.  607;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  1 000- 1 001. 

*  Gotgrave  donne  ce  mut  qui,  non  plus  que  repartie,  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni 
dans  Monel  :  ^Bepartie,  ns  repart,  answer  in  speerh.n 

Repartie. 

1 35o    Aussi,  sans  repartie, 

La  femme  est  toujours  femme —  Dép,  am.,  IV,  9. 

J^observerois  vos  repartie». 
D'une  douceur  grave  assorties. 

Tristan  l^Hbbii.,  Ver»  hérotq, ,  in-h*,  i658,  p.  Sta. 

933  Ah  I  Seigneur,  c'en  est  trop  ;  et. . .  —  Point  de  repartie,  -  Gobr.,  Sertor.,  I,  s. 

873  U  n'est  pas  maintenant  saison  de  repartie, 

La  Fort.,  VD,  p.  69  :  L'Eun.,  Dl,  h. 

M.  Basnage  dissimule  toutes  ces  choses,  parce  qu'elles  ne  souffrent  point  de  re- 
partie. 

BossDBT,  Déf,  de  VHi»t,  de»  Var,,  in-i  9 , 1 691  ;  S  1 7,  p.  63  ;  -  Gf.  Id.  ,  itiid, ,  p.  66. 

l^EPARTIR,  répondre,  répliquer, 

AgS  Et  lui,  d'une  troisième  aussitôt  repartant. 

D'une  troisième  aussi /y  repars  à  riAstant.  —  Éc.  des  Fem.,  II,  5. 

s  703  Lâche  I  Tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  m'abaisser  jusqu'à  te  repartir,  -  Cour.,  Othon,  V,  5. 

Sur  ce  que  je  reparti»  qu'on  pouvoit  au  moins  me  donner  des  assignations,  ello 
(la  Reine)  me  répliqua  d'un  ton  décisif. . .  -  La  Rocbip.,  Il,  p.  663. 
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Le  mari  r§pœrt  mds  songer  : 

«Ta  ne  leur  portes  point  à  boire??)  -  La  Font.,  I,  p.  t9&  :  F«M.,ni, 7. 

Non,  Monsieur,  ftpartii-je,  je  n*égaie  pas  TEffUse  à  Saint-Paul. 

B086CBT,  Confer.  atêc  m.  CUmde,  in-i9,  i68t,  p.  i34. 

Repasser  :  i**  v.  n.,-  revenir. 

1/169  Ma  jalousie,  à  tout  propos, 
Me  promène  sur  ma  disgrâce; 
Et  plus  mon  esprit  y  repa$$e 
Moins  j'en  puis  débrouiller  le  funeste  chaos.  —  An^.y  III,  1. 

978  Sur  ce  qu'il  a  commis,  il  tâche  à  rtpoêier. 

Là  Fort.,  VI,  p.  335  :  Le  Qmmqumê. 

fk^  V.  unipers.;  il  revient,  il  repasse  devant  les  yeux. 
910  La  nuit,  il  m'en  repasse  une  idée  éternelle.  -  Psyché j  I,  1. 

Repic. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  376,  Pic  y  repic  et  capot, 

Repovssable. 

5/1  Et  quand  même  Thuissier, 
A  vos  désirs  inexorable. 
Vous  trouveroit  en  face  un  marquis  repoussabk . . . 

Réméré,  au  iiot,  i663. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Richdet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  aucune  des  édi- 
tions du  Dictionnaire  de  TAcadémie. 

Repoussant  :  pouls  repoussant. 

m  Voir  ci-dessus,  p.  33k  PohU  repouuant, 

RlÉPRÉHENSION ,  réprimande,  reproche,  blâme. 

On  souffre  aisément  des  répréhensions  ^  mais  on  ne  souffre  point  h 
raillerie.  On  veut  bien  être  méchant,  mais  on  ne  veut  point  être  ridi- 
cule. -  Préf.  du  Tart. 

Vous  me  demandez  mon  avis  de  la  repréheneion  que  fait  Épicure ...  de  ceux  qui 
disent  que  le  sage  est  content  de  soi-miéme.  -  Malh.,  II,  p.  9B8. 

G*esl  donc  déjA  une  évidente  calomnie  que  cette  prétendue  censure  ou  réprekemeio» 
de  la  Sorbonne,  comme  on  voudra  Tappeler. 

BossDiT,  Arert.  aux  Protett.,  in-4%  1089-1691  ;  VP,  p.  836. 
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Reproche,  motif  de  reproche;  tache,  faute. 

Si  je  ne  suis  pas  né  noble,  au  moins  suis-je  d*une  race  où  il  n*y  a 
point  de  reproche.  —  G.  Dand.,  II,  9. 

Cette  fille  ne  s^ëtoH  pas  bien  gouvernée,  et. . .  ce  seroit  on  rtprœkê  i  toote  n 
race.  -  D^Odyilli,  GmiM,  16&&;  édit.  Jouaast,  I,  p.  99. 

N'estre  pas  né  prince  est  toiqours  un  rtproehê  secret  i  ramour  d*une  personne 
de  mon  rang.  -  Sioaiis,  Nouv.  franc,,  i656;  5*  Now,,  p.  91-9*. 

Libanius. . .  n'est  pas  on  historien,  mais  nn  dédamateur  et  un  sophiste,. . .  qoi 
porte  par  conséquent  son  rtproehê  dans  son  nom. 

Bossun,  Déf.  de  VHUu  dê$  Var.,  in-is,  1691;  S  7,  p.  a6. 

i|t  Mdheriie  et  Corneille  ont  employé  au  féminin  le  mot  reprodu  dans  le  sens  actuel 
de  r^jirîmande. 

Cest  uns  reproché  que  fiait  Epicure  i  Stiipon.  -  Malh.,  H,  p.  s88. 
593  Je  ne  m'expose  point  i  ses  vamee  reprochée.  -  Coaii.,  UMcy  II,  A  ;  Ver. 

Toutefois,  en  1660,  Corneille  changea  ce  vers,  et  mit  : 
Taurois  peine  à  sonflnr  Toi^eil  de  ses  reprochée. 

M"*  de  Gonraay  dit  i  ce  sujet  : 

«Qui  nous  fera  raison  de  ce  qu'ils  crachent  si  dru,  avec  nous  autres  pro&nes,  des  pro- 
nonciations à  faire  vomir  les  auditeurs,  nonobstant  leur  mystérieuse  politesse f. . .  Témoins, 
entre  une  quantité  d'autres,  un  Gieeue,  nnjepoyerai,  un  poffement,  un  Je  wnutmy,  un 
coronel,  un  eurgien,  un  je  me  tomay,  au  lieu  de  Je»ue,je  payerav,  un  paiement,  je  verrmf, 
coUnmel,  chirurgien,  je  me  toumay  :  jusques  à  leur  avoir  om  aire  eéearez  et  laqiÊemUe, 
pour  iegrez  et  laquelle;  et  la  reproche  pour  le  reproche,  soubs  ombre  quils  avoient  leu  eét 
article  féminin  dans  les  papiers  d'un  autheur  (Malherbe),  qui  l'apprenoit  des  tripières, 
quelque  vogue  qu'il  eust  acquise  7»  -  M"*  01  Goubhat,  UOmbre,  1697,  p.  6oi-6o5. 

De  son  côté,  Vaugelas  écrit,  i  nropos  des  mots  meneoage,  peieon,  rdaeAe,  reproche: 
«Ces  mots  sont  tousjours  mascunns,  quoy  que  quelques  uns  de  nos  meUleurs  Authenrs 
les  ayent  lisdts  féminins  :  il  est  vray  que  ce  ne  sont  pas  des  plus  modernes.  On  dit  toolea- 
foîs  au  pluriel,  à  bellee  reprochée,  de  eangUmiee  reprochée,  et,  en  ce  nombre,  il  est  certain 
qu'on  le  fait  plus  souvent  féminin  que  masculin  ;  mais  quand  on  le  fera  par  tout  maa- 
calîn,  on  ne  peut  faillir,  n 

Voici  diverses  opinions  sur  cette  Remarque  : 

pAtau  :  ff  A  bdlee  reprochée.  En  cette  phrase,  il  le  faut  faire  féminin,  parce  que  cette 
phrase  est  consacrée,  et  ne  se  peut  gueres  escrire  qu'au  stile  comique. n 

Ta.  CoaKiiLLB  :  «Le  genre  de  reproche  n'est  plus  douteux;  il  est  tousjours  masculin, 
tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  et  l'on  dit  présentement  de  eanglane  repndm.r» 

AcAsiaii  rsAnçAisi  :  «On  ne  dit  plus  à  hellee  reprochée,  et  on  fait  tousjours  ce  nom 
mascidin,  tant  au  pluriel  qu'au  singulier.»  -  Vauoilas,  édit.  Chassang,  I,  p.  97. 

RÉPUGNANCE  AVEC.  .  . 

Ne  devez- vous  pas  rougir  d'appuyer  une  passion . . .  dont  tous  les 
désordres  ont  tant  de  répugnance  avec  la  gloire  de  notre  sexe? 

Princ.JPà.,tty  t. 
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*  Gomoillc  et  La  Rochefoucauld ,  chei  qui  on  trouve  ce  mot,  Tout  employé  avec  la  pré- 
position à.  Nous  ne  connaissons  d*autre  exemple  de  répugnance  avec. . .  que  la  phrase  de 
Molière.  Avec  répugner^  Molière  emploie  à . .  • 

RlÉPUGNER  À  •  .  . ,  ne  pas  convenir,  n'être  pas  favorable  à . . . 
617  Monsieur,  le  temps  répugne  à  Thonneur  de  vous  voir. 

Fàch.,  m,  2. 

Il  n^y  a  donc  rien  qui  répugné  à  leur  donner  une  Reine. 

GoaM. ,  V,  p.  3o6  :  Exam,  d^Andr, 

h  1   Vous  me  direz  que  notre  usage 

Répugne  aux  dons  du  mariage.  -  Li  Four.,  IV,  p.  181  :  Cantêi,  U,  a. 

Dès  son  origine,  elle  (la  Réforme)  a  répugné  à  toutes  ces  additions  et  interpré- 
tations de  TEglise. 

BossuBT,  Avert,  aux  Proteet.,  in-&%  1689-1691;  VP,  S  108,  p.  780; 
-  Cf.  lD.,ibid.;  V,  .S  48,  p.  fiio  et  S  56,  p.  436;  VI>.  S  81,  p.  739. 

Requérir,  chercher. 

671  Je  ramène  les  chiens  à  ma  première  voie, 
Qui  vont,  en  me  donnant  une  excessive  joie. 
Requérir  notre  cerf  comme  s'ils  l'eussent  vu.  -  Fàck.y  II,  6. 

RÉSISTER,  s'opposer. 

1755  N'est-ce  que  le  motif  que  nous  venons  d'entendre 

Qui  vous  fait  résister  à  Thymen  de  Clitandre?  -  Fem.  sav.^^^  ù. 

a 

9|c  Dans  le  sens  actuel  du  mot,  on  réti$U  à  une  action,  à  une  puissance  qui  s^eierce- 
Au  xfn*  siècle,  outre  ce  sens,  on  avait  lo  sens  un  peu  différent  de  l'oppoMr  a. . .,  répu^ 
gner  h, . . 

Pour  peu  que  nous  réeittiom  à  ses  sentiments,  il  nous  traite  de  présomptueux  * 

Rac,  1'*  Préf.  de  BriUmnieus. 

Quant  à  ce  qu'il  avoit  dit,. . .  deux  choses  y  i-ésUtoient. 

Bossubt,  Confér,  avec  M,  Claude,  in-ia,  i68t,  p.  96. 

M.  Jurieu  dira  pout-estre  :  l'employé,  il  est  vray,  la  resistence  de  la  raison  contre 
la  présence  réelle  :  mais  c'est  aussi  que  la  raison  y  réêiite  plus  qu'à  la  Trinilé,  ^ 
l'Incarnation  et  aux  autres  mystères  que  le  Socinien  rejette. 

Id.,  AverL  aux  Protett.y  in-&%  1689-1691;  VP,  S  98,  p.  665  9 
-  Cf.  Déf,  de  VHist.  des  Var.,  iu-is,  1689;  ^  ^^^  F-  »>'  * 
Avert.  aux  ProteaL,  111,  S  a,  p.  167;  V,  S  lA,  p.  dog  ;  VI* 
5  9^»  P-  •^95. 

(Le  duc  de  Bra^^ance)  fut  déclaré  Roi  contre  sa  propre  volonté,  et  se  trouva  1^ 
seul  homme  de  Portugal  qui  rétittdt  à  son  élection.  -  La  Rochip.,  î,  p.  334. 
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iÉSOLU  DE ... ,  résolu  à .  .  . 

Et  moi  je  vous  dis  que  je  suis  résolu  de  me  marier. 

Mar.  forcé  f  se.  i. 

Je  suis  rétolu  de  Tignorer.  -  Malh.,  IV,  p.  i4s. 

7^9  Nous  étions  avec  vous  réioltu  de  péiir.  -  Rac,  Aih,,  II,  8. 

Les  Francs  ne  s'oublièrent  pas  :  rholui  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s'ouvrir 
les  Gaules,  ils  élevèrent  à  la  Royauté  Pharamond,  fib  de  Marcomir. 

BossuRT,  Hiêt,  tiniv.,  in-A%  i68i,  p.  196. 

Nous  sommes  réêoltu  de  partir  dans  le  mois  de  mai.  -  Skv.  ,  éd.  j  796;  111,  p.  &5. 

4c  Les  mêmes  auteurs  qui  emploient  réeolu  de, , ,  emploient  également  réeolu  d. . .  — 
oir  Réeoudre  de, , ,  ou  à . . . 

ÎÉSOLÉMENT,  décidément. 

Résolument  y  vous  vous  montrerez.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  4. 

J'ai  quelque  impatience  de  savoir  comment  se  porte  et  comporte  la  petite  d'Adhé- 
mar.  Je  m'en  vais  lui  écrire  résolument  :  depuis  que  je  me  mets  a  différer,  il  n'y  a 
plus  de  fin.  -  Sév.,  VI,  p.  i33. 

îESOINNER,  sonner  de  nouveau. 

559  11  empaume  la  voie;  et  moi,  je  sonne  et  erie  : 
A  Finaut!  à  Finaut!  J'en  revois  à  plaisir 
Sur  une  taupinière,  et  resonne  à  loisir.  -  FAch.^  Il,  6. 

lÉSOUDRE,  décider,  arrêter. 

i633  Qu'est-ee  que  eette  instanee  a  dû  vous  faire  entendre, 
Que  l'intérêt  qu'en  vous  on  s'avise  de  prendre, 
Et  l'ennui  qu'on  auroit  que  ce  nœud  qu'on  résout 
Vînt  partager  du  moins  ee  cœur  que  l'on  veut  tout? 

Taru,  IV,  5. 

]5âo  Et  je  n'ose  résoudre  rien.  -  Coin.,  Hérael,,  V,  1. 

Adieu,  la  nuit  porte  conseil; 
Songez  à  ce  que  je  propose. 
Et  demain  à  vostre  réveil, 
Nous  résoudrons  de  toute  chose. 

Sarasin,  Œuvr.,  3  in-&*,  i656;  U,  p.  36. 

Je  ne  vous  mets  point  ma  conquesle  à  un  plus  haut  prix  que  vous  ne  la  pouvez 
estimer  :  allez  en  résoudre  avec  votre  sœur. 

Sborais,  Nouv. franc,,  i656;  A*  Nouv,,  p.  181. 

De  grâce,  résolvez  promptement;  ce  lieu  est  mal  propre  à  contester. 

Sdbliort,  FoUe  Querelle,  1668;  II,  3. 
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La  Reine  uc  potirroil  rien  réumirê  sans  leur  avis.  -  La  Rochif.,  II,  p.  5i. 

G*estoit  au  peuple  assemblé  à  confirmer  les  loix,  et  à  rûouàn  la  paix  ou  la 
guerre.  -  Bossdit,  But.  unto.,  in-&*,  1681,  p.  Soi. 

Résoudre  (Se)  :  i^  Mns  complément ,  prendre  un  parti. 

1669  Tâchons  de  nous  résoudre ^  et  de  nous  contenter 
Du  seul  fruit  amoureux  qui  m'en  est  pu  rester. 

Éc.  des  Fem.y  V,  7. 

5  Les  Dieux ,  longs  à  ««  rSêoudre , 
Ont  fait  un  coup  de  leur  foudre.  -  Malb.  ,  I,  p.  a3. 

3®  RisoDDRE  (Se)  de  ou  X  .  .  . 

1569  Sus,  sans  plus  de  discours,  résous-toi  de  me  suivre. 

D^.  am.y  V,  3. 

674  II  saura  bien  montrer,  malgré  votre  pouvoir, 

La  haine  que  pour  vous  il  se  résout  ifavoir,  -  D.  Gare. y  II,  6. 

Je  serois  fâché  d'être  ingrat;  mais  je  me  résoudrois  plutôt  de  Tétre  que 
Jaimer.  -  Prmc.  d'à.,  III,  4. 

La  seule  richesse  me  fait  résoudre  à  l'accepter.  -  Mar.  forcée  se.  7. 

Quand  j'ai  vu  qu'à  toute  force  ils  vouloient  que  je  fusse  médecin  1 
je  me  suis  résolu  de  l'être.  -  Méd.  malgré  lut,  III,  1. 

Il  9$  rétolut  de  s^esloigner. 

D'Uapé,  L'Aitréê,  161^;  11,  p.  aSg;  -  Cf.  Ih.,  Aid.;  1,  t48\  Ssg"; 
II,  p.  969-953. 

3  Pensex  de  votu  réioudrê  à  soulager  ma  peine 

Ou  je  tM  vais  rhoudre  à  ne  le  soufiirir  plus.  -  Malh.  ,  I ,  p.  36. 

Telle  que  notre  siècle  aujourd'hui  vous  regarde , . . . 

Telle  je  m«  mou»  d»  vous  bailler  en  garde 

Aux  fastes  étemels  de  la  postérité.  -  Id.,  IV,  p.  1^9. 

Elle  «'e«tot(  réiolft»  de  le  secourir  entièrement,  sans  qu'il  s'en  aperçût. 

SoKSL,  Francion,  liv.  Il,  p.  196. 

Ayant  battu  son  cuistre,. . .    ce  méchant  coquin  m  rétokA  néantmoins  ^^ 
prendre  une  notable  vengeance.  -  Id.,  Poiyandrt,  I,  p.  363. 

i53  La  Reine,  au  désespoir  de  n'en  rien  obtenir, 

Se  rétout  de  se  perdre  ou  de  le  prévenir.  -  Cobn . ,  Rodog.  ,1,4. 

935  Et  je  Tépouserai,  pourvu  qu'en  même  jour 

La  Reine  $ê  rétolve  à  payer  votre  amour.  -  1d.,  Sertor.,  I,  9. 

Jamais  elle  n'auroit  pu  m  résoudre  de  faire  du  mal  à  ses  sœurs. 

Li  FoHT.,  Vin,  p.  i64-i65  :  PsyM,  liv.  11. 


RÉSOUDRE  QUELQITUN  —  RESPIRER  LE  JOUR  511 

UàU  Pourrois-je  tne  réioudre  à  vivre  davantage?  -  Rac,  Théb.,  1I«-  9.  . 

11  M  rétout  donc  de  donner  la  paix  à  {^Europe. 

Id.,  V,  p.  193  :  Can^.  de  Lomé  XIV, 

Elle  M  résolut  de  le  servir  autant  qu*dle  pourroit. 

M"'  DB  ScuDéBT,  MaihUdê,  1667,  p.  m. 

(Les  Bourdeiois)  ««  résolurent, . .  à  attendre  le  siège.  -  Li  RocHBr.,  Il,  p.  199. 

(M***  de  Chevreuse)  se  résolut  de  se  sauver  en  Espagne.  -  Id.,  II,  p.  33. 

Je. . .  fis  quatre  couplets  de  chanson,  dont  la  chute  me  paroissant  jolie  et  amou- 
reuse ,  je  me  résolus  de  les  faire  voir  à  Daphné. 

Araspe  et  Simandre,  16.7a;  1,  p.  107-108. 

3^  RESOUDRE  (Se)  en.  . . 

L'air  sur  les  fleurs  en  perles  se  résout, 

Princ,  (fJBI.,  1**  interm.,  se.  2. 

Qu*avons-nous  â  faire  de  résoudre  ce  que  nous  avons  de  vigueur  en  un  hain 
chaud?  -  MiLH.,  II,  p.  668. 

Résoudre  quelqu'un  .  .  . ,  le  décider .  .  . 

i563  A  quel  parti  me  doit  résoudre  ma  raison?  -  Amph,,  111,  3. 

67  La  constance  nous  résoudra 

Contre  Teffort  de  tout  désastre.  -  Malh.,  I,  p.  387. 

1167  Résolve>le  vous-même  à  me  désobéir.  -  Corn.,  Suréna,  IV,  9. 

G>mbien,  pour  te  résoudre,  a-tr-il  fisdlu  prêcher! 

MoifTFLiDiT,  Crisp.  geniUk.,  V,  3. 

Respect,  considération,  égards. 

Sans  votre  respect  y  je  lui  aurois  appris  à  connottre  les  gens  de  qua- 
lité. -  Crû.  de  TÉc,  des  Fem, ,  se.  4. 

Celui  qui  leur  a  donné  cet  avis  est  fort  brouillé,  et,  pour  ce  retpect,  et  encore 
pour  avoir  dit. . .,  etc.  -  Malh.,  III,  p.  i3o. 

56 1  C*est  donc  assurément  son  bien  qui  t^est  suspect  ; 

Son  bien  te  fait  rêver,  et  non  pas  son  respect  -  Coin.,  MéUte ,  H,  6. 

Respirer  le  jour. 

1778  Je  n'entreprendrai  point  de  dire  à  votre  amour 

Si  Done  Ignés  est  morte  ou  respire  k  jour.  -  D.  Gare,,  V,  5. 

99  Aibe,  où  j'ai  commencé  de  i-espirer  le  jour.  -  Coan.,  Hor,,  1,  1. 
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Respiber,  au  figuré. 

1  iSa  J'attendois  quil  sortit,  Madame,  pour  vous  dire 

Ce  qui  veut  maintenant  que  votre  âme  respire.  —  D.  Gonc.,  IV,  *i. 

1699  On  m*en  veut  plus  qu*à  vous  :  c'est  ma  mort  qu'ils  rejjptmil. 

Coin.,  Pompée,  IV,  &. 
Vous  ne  retpirez  que  Daphnis  ; 
Vos  discours  en  sont  inunis.  , 

GoMBAULO,  Epigr.,  in-is,  1667,  p.  i58. 

Elle  ne  rupiroii  que  d»  se  venger. 

Sborais,  Nouv,  franc.,  i656;  1*  Nauv,,  p.  396. 

Il  (le  Coursier)  ne  semble  plus  retpirer  que  la  guerre. 

La  Fort.,  VIII,  p.  A80:  Trad, 

67s  Tout  mpire  en  Esther  Tinnocence  et  la  paix.  -  Rac,  Eêther,  II,  7. 

U  (Alexandre)  laîssoit  des  Capitaines  à  qui  il  avoit  appris  à  ne  respirer  que  Tam — 
bilion  et  la  guerre. 

BossuBT,  HUt,  univ.,  in-6^  1681,  p.  697;  -  Cf.  Id.,  t(ûl.,  p.  i65,  687  .» 
Sa^,  53i;  -  Déf,  de  l'HUt,  dee  Var.,  in-ia,  1691;$  s8,  p.  «ji  ^ 
Aveit,  aux  Protest.,  in-/i%  1689-1691;  VP,  p.  7QI-793. 

Responsable  :  responsable  à  . . . ,  responsable  envers  — 

5 1 5  Et  qui  donne  à  sa  fille  un  homme  qu'elle  hait 

Est  responsable  au  Ciel  des  fautes  qu'elle  fait.  -  Tart.y  II,  s. 

C'est  bien  assez  d^cstre  re$pontable  de  ses  pecbex  sans  porter  la  peine  de  ceu.^^ 
d*autruy.  -  liicm ,  Lettre  à  Mtdherle,  en  lui  enyo^cant  ses  Bergerieê;  i5  janv.  i6fl3  « 

Tout  notre  corps  est  reepontahle  des  livres  de  cbacun  de  nos  Pères. 

Pascal,  9*  Prov,,  3  juiHet  i656. 

Mes  Pères,  vous  se  ez  responsables  des  mauvais  effets  qui  pourront  naitre  de  vcf^ 
opinions  inhumaines.  -  Id. ,  16*  Prov,,  u3  octobre  i656. 

L*arl  n'est  point  responsable  des  fautes  de  Tartisaii.  -  D'Abl.  ,  Trad.  de  Ludep^  ' 

(  Madame  de  Longueville  )  se  trouveroit  toujours  responsable  en  plusieurs  façons^  ** 
et  envers  Monsieur  son  frère,  et  envers  le  monde,  d'allumer  une  guerre  dans  E^ 
royaume.  -  La  Rochef.,  Il,  p.  378. 

11  n*esl  retponsable  de  ses  inconstances  qu'à  ce  cercle  d'amis. 

La  BiDT.,  I,  p.  193. 

On  croil . . .  être  retponsable  à  soi-même  de  son  élévation.  -  Id.,  I,  p.  3o6. 

t  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Dues  (1660),  bien  qu^ 
son  emploi  fût  depuis  longtemps  dans  la  langue,  comme  le  montre  notre  citation  de  Raca^* 

L'Académie,  dans  sa  dernière  édition,  admet  à  et  envers  :  tt  Responsable  à  la  postérité  ; 
retponsahle  envers  la  patrie,  n 
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Ressentiment  :  i°  sentiment;  sentiment  reconnaissant. 

...  Je  garde  aux  ardeurs,  aux  soins  qu'il  me  fait  voir 

Tout  le  ressentiment  qu'une  âme  puisse  avoir.  -  D.  Gare,  III,  3. 

Madame,  je  viens.  .  .  vous  témoigner,  avec  mes  transports,  le  ressen- 
timent où  je  suis  des  bontés  surprenantes  dont  vous  daignez  favoriser  le 
plus  soumis  de  vos  captifs.  -  Princ.  cTÉl.,  a'  journée,  IV,  i. 

1710  De  mes  ressetuiments  je  n'ai  pas  été  maître.  —  TarU,  V,  3. 

J'ai  poussé,  à  ses  pieds,  des  soupirs  languissants,  j'ai  même  répandu 
des  larmes;  mais  tout  cela  inutilement,  et  je  n'ai  point  connu  qu'elle 
ait  dans  l'âme  aucun  ressentiment  de  mon  ardeur.  -  Am.  magnif,,  I,  3. 

En  vérité,  ma  fille,  vous  êtes  bien  obligée  à  ces  Princes. . .  —  J'en 
ai.  Madame,  tout  le  ressentiment  qu'il  est  possible.  -  Ibid.,  III,  1. 

Souffrez,  mon  père,  que  je.  .  .  vous  embrasse,  pour  vous  témoigner 
mon  ressentiment,  —  Mal,  imag. ,  III ,  31. 

Nous  estions  tous  deux  si  jeunes,  que  mai  aysëment  eust-on  peu  penser  ny  quMl 
eust  quelauc  re$tenliment  d'amour,  ny  moy  l'entendement  d'en  pouvoir  comprendre 
quelque  chose.  -  D'Urp^,  UAstrée,  161 4;  II,  p.  618. 

Si  vous  voyez  un  homme  aussy  haut  que  les  Dieux ,  ne  serez-vous  pas  touché  de 
quelque  reuentimerU  qui  vous  induira  à  le  vénérer?  -  Malh.,  Trad.  de  6m. 

133  Que  serviroient  mes  pleurs?  Veux-tu  qu'à  tes  tourments 

J'ajoute  la  pitié  de  mes  reitenlitHenU  ?  -  Cobr.,  Ptace  Royale,  I,  9. 

"^  Dans  la  dépêche  circulaire  envoyée  le  5  septembre  i638  pour  notifier  aux  villes  la 
^aibsance  de  Louis  XIV,  on  lit  : 

Tous  noz  hons  suhiectz  prendront  part  au  reêMnùment  que  Nous  avons  d'un  hien 
qui  est  advantageux  pour  nostre  personne  et  pour  le  gênerai  de  nostre  Royaume. 

Arch,  de  Bayonne,  A  A.  37. 

Mon  art  ne  peut  atteindre  à  marquer  la  tendresse 
Que  voslre  I>onté  donne  à  mon  reueruiment, 

Tristan  l'Hbbm.,  Vers  héroiq.,  iu-&%  iG/iS,  p.  i05. 
Tout  ce  que  la  nature,  Apollon  et  ses  flames 
Ont  nagueres  tiré  de  ces  divines  âmes 
Qui  par  mille  l>eaux  vers  t'ont  consacré  leur  foy. 
Le  seul  reuenûment  le  tirera  de  moy  : 
Je  le  mcttray  ie  front  jusques  dans  les  étoiles. 

Mallevillb,  Pùée.y  in-/i%  1669;  p.  333-93A. 

Je  dois  recevoir  les  grâces  que  vous  me  ferez  avec  tout  ie  reeitentimenl  dont  je 
suis  capable. 

ScARRO!f,  Dem,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  84  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I, 
p.  3  et  86. 

Ainsi,  Madame,  ainsi,  quoi  que  je  puisse  faire, 
Je  ne  puis  espérer  de  ne  pas  vous  déplaire, 
Puisqu  enfin  votre  esprit  condamne  également 
Et  mon  ingratitude  et  mon  resientimerU, 

Th.  GoBif.,  Geôlier  de  ioi-méme ,  111,  1. 

m.  33 
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Sçacbe  que  ma  reconnoissance 
Me  sollicite  incessamment. 
Et  que  si  j^ay  peu  de  puissance , 
J*ay  beaucoup  de  reuentiment. 

GoMBAULD,  Epigr.,m-iû^  1667,  p.  i5i. 

Aslorix. . .  avoit  regardé  son  libérateur  avec  des  yeux  pleins  de  reconnoîssaure, 
mais  elle  ne  luy  avoit  point  encore  témoigné  son  reuentimênt,  lorsque  Leontidas  la 
retira  de  celte  peine  et  remercia  Tinconnu. 

CUobuUne,  par  M*"'  de  M.  (db  Mabc^),  i658,  p.  1^7. 

Je  remerciay  le  Maréchal  de  La  Meilleraye  avec  tout  le  reumtiment  que  je  devub 
a  SCS  bons  offices.  -  La  Rochbp.,  II,  p.  Ai. 

Le  reêiêntiment  qu^elle  a  de  toutes  les  bontés  qu^il  a  pour  tous. 

Rac,  vu,  p.  309  :  Littni. 

Sans  le  souvenir  continuel  de  la  belle  Daphné,  cette  connoissanoe  m'auroit  eugagé 
autant  par  «nour  que  par  res$entiment  à  me  donner  tout  à  die. 

Aratpê  et  Simandre,  167a;  1,  p.  1  ti-iiâ. 

â*'  Colère,  haine;  sentiment  malveillant. 

1  s  1  o  Laissez  un  peu  de  temps  à  mon  ressentiment.  -  D.  Gare. ,  IV,  6. 

1781   Votre  ressentiment  ne  doit  point  éclater.  -  Tart.j  V,  4. 

Laissez-moi  contenter  mon  ressentiment.  —  Au  nom  de  i  amitié, 
Léandre,  ne  le  maltraitez  point.  -  Fourb.  de  Scap.,  Il,  3. 

i3oi  Rome,  Tunique  objet  de  mon  reaentiment  I  -  Cobx.,  Hor.,  IV,  5. 

Mais  si  durant  Tesloignement 

11  pleure  de  reêiefUimerU, 

Au  retour  il  pleure  de  joye.  -  Mallktillb,  Poh,,  m-à%  16^9,  p.  i^*' 

5o  Achille  est  occupé  de  son  resientiment.  -  La  Font.,  VU,  p.  600  :  AchUle,  1,  i* 

Je  tirai  de  sa  mauvaise  volonté  (de  Mazarin)  et  de  sa  mauvaise  foi  toutes  \^ 
convictions  que  j'avois  jugées  nécessaires  pour  le  contraindre  d^approuver  lui-m^^ 
le  rêêêentiment  que  je  devois  avoir  de  Tune  et  de  Tautre.  -  La  Rochbf.  ,  II,  p.  à6']- 

t  Le  sens  moderne  de  resientiment  existait  autrefois  concurremment  avec  le  premi<^'' 
sens  indiqué. 

Ricbelet  (1680)  donne  des  exemples  de  ces  divers  sens;  Furetière  (1690)  les  relève 
auHsi;  l'Académie  (1696)  admet  la  même  confusion,  avec  une  restriction  toutefois  :  «^ 
terme  se  met  plus  ordinairement  on  parlant  des  injures  (que  des  bienfaits).  Lorsqu'on 
remploie  absolument ,  il  signifie  toujours  iouvenir  de»  injure»  et  désir  de  vengeance.  » 

En  1675,  le  P.  Bouhours  avait  soutenu  le  maintien  du  double  sens  de  ressentim»ni  sp* 
pliqué  soit  aux  bienfaits,  soit  aux  injures;  il  avait  distingué  les  sens  selon  que  le  ^ 
était  seul  ou  non,  au  singulier  ou  au  pluriel,  etc.  <rGe  mot,  dit-il,  prend  une  bonne  ou 
mauvaise  signification  par  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit ,  quand  il  régit  quelque  chose  ou 
qu'il  est  régi  de  quelque  chose.»  {Nouv.  Rem.  sur  la  long,  franc.,  1676,  3*  édit.,  168:1  « 
p.  980-983.) 

En  1693,  de  Gallières  (Du  bon  et  du  mauvais  usage  des  muts)  constate  l'existence  de 
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a  confiLsiuii ,  mais  réclame  Temploi  du  mot  exclusivement  pour  les  cas  où  il  s'agit  d^njures  : 
'Ce  m'est  une  grande  gloire.  Madame,  que  de  vous  témoigner. . .  le  reêëentiment  que  j*ay 
rde  toutes  les  faveurs  dont  vous  m'avez  comblé. . .  ?>  D  laut,  en  ce  sens-là,  dire  reeon- 
ioiuance,  qui  est  le  terme  propre  pour  les  bienfaits,  comme  celuy  de  reuentimetU  est 
propre  pour  les  injures. ti  -  Os  (lALLièiiBs,  ouvr,  cité,  p.  aoo-soi. 

Ressentir  (Se)  de.  .  .,  éprouver  du  ressentiment  de.  .  .,  en 
bonne  ou  en  mauvaise  part. 

Vous  ne  sauriez  ne  nous  point  aimer  sans . .  .  commettre  une  offense 
dont  nous  devons  toutes  tums  ressentir.  -  Princ.  (f£î.,  III,  4. 

Celui  qui  te  doit  re$tentir  d'un  bienfait  se  prépare  à  le  reconnottre  dès  Theure 
même  qu  il  le  reçoit.  -  Malh.  ,  Il ,  p.  39. 

Le  Baron  de  Lux ...  se  faisant  auteur  de  la  mort  de  feu  M.  de  Guise ,  M.  le 
Chevalier  a  cru  avoir  juste  occasion  de  s'en  resimUir.  -  Id.,  III,  p.  970. 

1869  Malgré  notre  amitié,  ^0  m'en  «dois  reuaUir,  -  Coin.,  Suite  du  Ment.,  V,  5. 

Je  ne  suis  pas. . .  incapable  de  me  venger,  si  Ton  m'avoit  offensé,  et  qu'il  y  allât 
de  mon  bonneur  à  me  reêêerUir  de  rinjure.  -  La  Rochbp.  ,  I ,  p.  9. 

*  rrReuentir,  ie  reêtenlir,  Quoy-que  ces  deui  verbes  paroissent  semblables,  ils  ne  le  sont 
pas  tout  à  fait.  Retsentir  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part  ;  on  dit  :  je  reetene  le 
Qlaiêir  qu'il  m'a  fait,  l'iryure  qu'il  m'a  faite.  Mais  m  ressentir  ne  se  prend  qn^en  mauvaise 
[)aK;  on  ne  dit  pas  :je  me  ressens  du  plaisir  qu*ii  m'a  fait;  on  dit  seulement  :  je  me  res- 
tent de  l'injure ,  de  l'injustice  qu'il  m'a  faite.  Ressentir  marque  plus  le  temps  présent  ;  se 
ressentir  n'est  pas  si  attaché  au  temps  présent.  Je  ressens  ne  signifie  guères  qu'un  mouve- 
ment qui  passe  ;  je  m'en  ressens  signifie  quelque  cbose  de  plus  établi  dans  le  coeur.»    ' 

Le  P.  BouBouRs,  Rem.  nouv.,  1576;  3*  édit.,  1689,  p.  393. 

Ressort,  au  fg.^  moyen,  machination,  intrigue;  ressources. 

io3  II  n  est  point  de  ressort  qui  pour  votre  ressource 

Pût  faire  maintenant  ouvrir  la  moindre  bourse.  —  UEt.,  1,  3. 

17&5  Oui,  c'est  elle,  en  un  mot,  dont  l'adresse  subtile, 
La  nuit,  reçut  ta  foi  sous  le  nom  de  Lucile, 
Et  qui,  par  ce  ressort  qu'on  ne  comprenoit  pas, 
A  semé  parmi  vous  un  si  grand  embarras.  ~  Dép,  am.^  V,  8. 

Ne  nous  demandez  point  tous  les  ressorts  que  nous  ferons  jouer; 
vous  en  aurez  le  divertissement.  -  Pourc,  I,  1. 

On  n'a  guère  vu  d'homme  qui  fût  plus  habile  ouvrier  de  ressorts  et 
d'intrigues.  -  Fourb.  de  Scap.y  I,  a. 

Il  nous  apprend  les  ressorts  cachés  de  tout  ce  qui  se  fait. 

Escarb.,  se.  t. 

Le  gain  nest  point  un  ressort  qui  fasse  mouvoir  la  vertu.  -  Malh.,  U,  p.  90. 
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Ce  qui  avanl  tout  m'estoit  insupportable. . .  estoit  de  voir  que. . .  ma  femme. . . 
qui  avoit  fait  jouer  tant  de  re$iorU. . .  pour  en  faire  le  mariage. .  .  se  souievast 
et  se  rebellast  contre  moy. 

Ghapslaiii,  Trad.  de  Guzm.  d*Al/ar,,  i63o;  III,  p.  369. 

Je  n  ay  pas  ies  reuorU  de  Tàme  si  fermes  qu'ils  puissent  commander  à  mon  cx)rps. 

SoBBL,  FroMcwn,  I,  p.  38. 

10  Vos  yeui,  par  des  reuorU  secrets. 

Tiennent  mille  cœurs  dans  vos  rets.  -  Coin.,  X,  p.  176  :  Pom.  dk. 

Qui ,  pour  aller  si  vite  a  des  retMorts  tout  prêts. 

S'il  n  est  qudque  peu  fourbe,  a  d'étranges  secrets. . . 

Th.  Gor?(.,  Galant  doublé,  V  9. 

36  Mais,  ma  foy,  quantité  de  choses, 
Tant  dans  la  France  que  dehors. 
Se  font  par  d'étranges  ruêwU, 

LoBET,  MuzehUtor.f  1"  septembre  i65a. 

36  Inventez  des  reuorU  qui  puissent  me  toucher.  -  Dbspb.,  Arlpoél.,  lU. 

i3i  Empruntez  des  reuorU  les  plus  cachés  obstacles. 

La  Fort.,  VII,  p.  /îi  1  :  Florentin,  se.  3. 

99  Par  quels  secrets  reuortê,  par  quel  enchaînement 

Le  Ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événement?  -  Rac.  ,  Eether,  1 ,  1 . 

. . .  Sans  cesse  mouvant  ses  grotesques  ittêortê, 
11  agite  par  art  la  masse  de  son  corps. 

MoRTFLBUBT,  Procèt  de  la  femme  juge  et  partie,  se    ^; 
-  Cf.  Id.,  Dame  médecin,  II,  1  et  IV,  5. 

Mais  suffit.  A  l'égard  de  ce  maraud  de  Dave 

Qui,  depuis  si  longtemps,  et  me  joue  et  me  brave, 

Et  qui,  pour  me  tromper  fait  agir  cent  re$$ort$, 

11  fera  pour  mon  fils  d  inutiles  efforts.  -  Babor,  L'Andrienne ,  I,  1. 

Si  l'on  n'a  pas  d'argent,  on  n'est  pas  honnête  homme. 

Il  en  faut  pour  paroitre.  —  Aussi,  pour  en  avoir, 

11  n'est  reesort  honteux  qu'on  ne  fasse  mouvoir.  -  Hautbbochb,  Demi,  se.  ^• 

On  voit  les  renortt  que  le  Lantgrave  fait  jouer. 

BossDBT,  HUt,  dee  Var.,  9  in-/î%  1688;  I,  p.  aQ^* 

«  Le  mot  re$$ort  est  un  mot  extrêmement  vague  qui,  pris  au  figuré,  s'emploie  sou- 
vent sans  aucun  souvenir  du  sens  propre,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  notamment,  dans  l'exempi^ 
de  Despréaux  où  il  est  parlé  de  resiorte  qui  attachent,  et  dans  celui  de  Radne  où  l'on  voit 
des  reuorU  qui  conduisent. 

Ressource. 

io3  II  n^est  point  de  ressort  qui  pour  votre  ressource 

Pût  faire  maintenant  ouvrir  la  moindre  bourse.  -  UEl.y  I,  ^* 

Voilà ...  ce  qu'on  nous  donne  pour  les  restes  et  pour  la  reuowree  du  Ghris^Ua- 
nisme!  -  Bossubt,  Uiet,  dee  Var.,  s  in-&%  1688;  II,  p.  680. 


l 
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Maiime  inestimable ,  et  d^une  reuowcê  infinie  dans  la  pratique. 

La  BiuT.,  I,  p.  i53. 

Je  le  trouve  admirable  pour  faire  une  retiourcê,  pour  écarter  les  créanciers, 
amadouer  les  usuriers,  persuader  les  marchands,  démeubler  une  maison  en  un 
tour  de  main.  -  Regnabd,  Retour  imprévu,  se.  6. 

Ressouvenir  (Se),  se  souvenir. 

656  De  cet  exemple-ci  ressouvenez-vous  bien.  -  Sgan.y  se.  3/1. 

Songez  à  me  la  faire  (à  me  faire  raison),  je  vous  prie,  et  vous  res- 
souvenez que,  hors  d'ici,  je  ne  dois  plus  qu'à  mon  honneur. 

D.  Juan,  m,  A. 

Vous  ne  vous  ressouvenez  pas  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  boire  avec 
vous  je  ne  sais  combien  de  fois?  -  Pourc,  I,  &. 

Clitidas  se  ressouvient  bien  qu'il  est  de  mes  amis. 

Am,  magnif,y  se.  k, 

h  me  reiiouvieni  de  quelque  langage  que  je  vous  ai  ouï  tenir. 

Malr.,  II,  p.  999. 
Poury«  me  ret$cuviens,  il  met  :je  me  recorde, 
Et  rime  hallebarde  avec  mieéricorde. 

Gilet  db  la  Tbssonnbkib,  Le  Deeniaûi,  II,  9, 

1699  A  quoi  me  résoudrai-je,  amante  infortunée? 

—  A  voue  reuouvenir  de  qui  vous  êtes  née.  *  Gobn.,  I/e  Cid,  V,  3  ;  Var, 

■¥  En  1660,  Gorneille  a  cbangé  ce  vers  et  a  mis  : 

A  voue  mieux  eouvenir  de  qui  vous  êtes  née. 

i3i  Méritcx  les  lauriers  qui  vous  sont  réservés. 

Et  voue  reuouvenet  quel  prélat  vous  servez.  -  Dbspb.,  Lutrin,  III. 

D'autres  peuples  Arabes  te  reuouviennent  d^Abraham  et  de  Getura. 

BossDBT,  Hist,  univ,,  in-â^  1681,  p.  181  ;  -  Gf.  h».,  Cat^h,  de  Meaux,  in-19 , 
1687,  p.  89;-  Hiêt^dei  Var.,  9  in-4',  1 688  ;  I ,  p.  1 48  et  178-179. 

Ressouvenir,  j^oter  se  ressouvenir. 

#  Voir  ci-dessus f  p.  898  :  9°  Pronom  réfléchi  complément  direct  d'un  verbe,  supprimé, 

■Reste,  terme  de  jeu. 

Vous  avez  beau  raisonner  :  Monsieur  est  frais  émoulu  du  collège,  et 
il  vous  donnera  toujours  votre  reste,  ~  Mah  imag.,  II,  6. 

#  G*est-à-dire  ce  qu'il  vous  doit;  au  propre  :  il  vous  donnera  toujours  ce  qu'il  vous 
loit  pour  les  cartes  qui  lui  rettetU  en  main  :  (r Lorsqu'il  vous  reete  dHx  cartes  en  main, 
rous  payez  vingt  jetions;  à  onze,  vingt-deux;  à  douze,  vingt-quatre. t»  -  La  Maieon  acad., 
i656,  p.  Sa. 

Pour  avoir  fait  à  prime  encore  trop  de  reste, 

11  ne  m'est  rien  resté.  -  Gobr.,  X,  p.  &9  :  Poét,  div. 
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Reste  (De). 

En  donnant  deux  cents  pistoles  à  votre  homme,  vous  en  aurez  de 
reste  pour  le  moins  cent  cinquante.  -  Fourb.  de  Scap.y  II,  5. 

Et  le  plus  languinant,  quoi  qu'il  dise  et  proteste, 

A,  tout  près  d'expirer,  de  la  santé  de  reite,  -  Th.  Corx.,  L* Inconnu,  I,  5. 

Retardement,  retard. 

i868  De  ce  retardement  y  j'attends  fort  peu  de  chose.  -  L'Et.^  V,  7. 

Ce  que  j'ai  à  vous  dire  ne  souffre  point  de  rHardement. 

n.  Juan,  IV,  fi. 

Son  amour  ne  peut  souffrir  aucun  retardement. 

Bourg,  gent.,  IV,  3. 

C'est  là.  . .  la  véritable  cause  de  mon  retardement.  -  Esearh,,  sf.  1. 

Le  retardement  de  telles  actions  ressemble  en  quelque  sorte  à  Toubly. 

D^UiPÉ,  UAêtrée,  1616;  il,  p.  674  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  11,  p.  939. 

Un  seul  Fabius,  par  son  retardement,  a  esté  cause  du  rétablissement  gênerai  àc 
toute  la  Republique  de  Rome.  -  Le  Cùurti$an  parf,,  in-Sa,  1660,  p.  9.3. 

Philis  ne  revient  pas; 
Le  temps  est  accomply,  mais  non  pas  sa  promesse , 
Et  son  retardement  avance  mon  trépas. 

Mallbtillb,  Poéi.,  în-4%  1669,  p.  io3;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  97. 

]556  Son  feu  se  fût  saisi  de  ce  retardement,  -  Cobn.,  Sophen,,  V,  1. 

Le  mauvais  estât  de  ma  santé  et  les  désordres  de  cette  province  n^excusent  qu^* 
trop  le  retardement  de  mes  devoirs.  -  Baliac,  Lettre  à  Coirart,  90  janvier  i65<i- 

Elle  justifioit  le  retardement  de  son  mary  sur  la  difficulté  de  rentrer  dans  Parîj'' 

Sbgkais,  Nouv,Jranç,,  i656;  i**  Naw.,  p.  99> 

Ta  froideur  se  fait  voir  dans  ton  retardement.  -  Quiraclt,  Les  Rwalee,  1,  6. 

De  vains  retardemente  k  tort  on  nous  accuse. 

U  Fovr.,  VU,  p.  59  :  L'Eun.,  IH,  3. 

De  ce  retardement  il  faut  cacher  la  cause. 

MoMTPLBOBY,  Dupe  de  ioi-méme,  111,  9  ;  -  Cf.  Id.,  FiUe  ai^tttûu,  I,  9. 

C'est  pour  vous  venger  du  peu  de  complaisance  dont  vous  m^acruseï ,  que  vou« 
feignez  de  vouloir  ce  retardement,  -  Sdbligrt,  Folle  Querelle,  1,9. 

Allez-vous-en  chez  lui  ;  point  de  retardement.  -  Babor  ,  UAnènenne ,  IV,  6' 

1067  Surpris,  iren  douiez  point,  de  mon  retardement.  -  Rac,  Iphig.,  III,  7. 

Votre  retardement  alloit  m'inquiéter. 

Rbgnabd,  Le  Bal,  se.  8;  -  Cf.  lo..  Divorce,  III,  '»• 
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le  Loret  a  risqué  le  mot  retardaiion  : 

?i^5  Monseigneur  le  Roy  de  Honfyrio 
Kntre  quelquefois  en  furie 
Touchant  la  retardation 
Qifon  fait  de  son  élection.  -  Lorrt,  Muze  hUtor.,  39  juin  i658. 

Sur  les  mots  terminés  en  tnent,  voir  ci-dessus,  p.  38,  Manquement. 

ReTÂTKR,  anjifi, 

i484  Je  veux  la  retâter  sur  ce  fâcheux  mystère.  -  Amph,,  III,  1. 

8  Quoy  que  j'écrive  en  étonrdy, 
VA  toujours  avec  grande  hâte, 
Mos  vers  jamais  je  ne  retdte.  -  Lorbt,  Muze  hiêtar,,  s  octobre  i655. 

Certainement  il  faut  avouer  qu'elle  (la  Sophonùbe,  de  Mairet)  a  den  endroits  ini- 
mitables, et  qu'il  seroit  dangereux  de  relater  après  lui. 

CoBH.,  YI,  p.  /î6o  :  .^tt  Lecteur  de  Sophoniehe. 

Nous  voltigeons  sur  d'autres  livres  ;  nous  avons  un  peu  retâté  de  TAbbadie. 

Se?.,  IX,  p.  396. 

Retenir,  tenir. 

1 59  Eh!  doucement,  ma  sœur.  Où  donc  est  la  morale 
Qui  sait  si  bien  régir  la  partie  animale, 
El  retenir  la  bride  aux  efforts  du  courroux?  -  Fem.  sav.y  1,9. 

1 1*11   Oui,  rien  n'a  retenu  son  esprit  en  balance.  -  /fcirf.,  IV,  1. 

Ils  n'avoient  point  d'autres  rois  que  les  sages,  sous  Tautorité  desquels  \(*^  vi«>- 
lenccs  étoient  retenuee  en  bride,  -  Malh.,  Il,  p.  710. 

5)o5  Voilà  ce  qui  retient  mon  esprit  en  balance.  -  Corn.,  Sertor.,  1,  d. 

*  Dans  le  Mteanthrope ,  Molière  avait  dit  simplement  tenir  la  bride  : 

3^7  II  doit  tenir  la  bride  aux  grands  empressements 

Qu'on  a  de  faire  éclat  de  tels  amusements.  -  Misatith,,  I,  9. 

*  Voir  ci-dessous.  Retirer,  pour  tirer. 

Retenir  au  cul  et  aux  chausses,  locuL;  tenir  doublement. 

^  Voir  t.  1 ,  p.  386 ,  Chawiie»  :  tenir  au  cul  et  aux  chauMee, 

RÉTIF,  RÉTIVE  \  .  .  . 

Vous  ^tes  rétive  aux  remèdes;  mais  nous  saurons  vous  soumettre  à  la 
raison.  —  Méd,  malgré  lui,  II,  4. 
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Il  ne  fail  vers,  quoy  qu^il  contraigne 
Sa  Muse  rétive  et  brenaigne, 
Que  ceux  qu  on  luy  tire  par  fois 

Du  nez.  -  Rec,  de  rondeaux,  in-33,  1689,  P*  ^^^* 

5  Dans  son  génie  étroit  il  est  toujours  captif; 

Pour  lui  Phébus  est  sourd,  et  Pégase  est  rét^,  -  Dbspb.,  Art  poét,,  I. 

Non ,  il  est  plus  réûf  que  notre  vieux  mulet. 

MoRTPLBOiT,  Criip.  gerUUh,,  II,  5. 

♦  Richelet  cite  la  phrase  de  Molière  et  fait  précéder  le  mot  r^lj^d^une  f;  or,  (rla  croix 
qui  est  vis  à  vis  du  mot  ou  de  la  façon  de  parier  veut  dire  que  le  mot  ou  la  façon  de 
parler  n^ont  proprement  leur  usage  que  dans  le  stile  simple,  dans  le  comique,  dans  le 
Duriesque  ou  le  satirique».  (Richblit,  Diction,,  1680.)  —  L'Académie  (169/î)  donne  le 
mot  sans  observation. 

Retirer  ,  pour  se  retirer. 

Retirez-vous  d'ici,  vous  dis-je,  ou  je  vous  en  ferai  retirer  d'une  autre 
manière.  -  Princ,  d'EL,  IV,  5. 

:|c  Voir  ci-dessus,  p.  SqS  :  a"*  Pronom  complément  direct  d'un  verbe  r^lécki,  êuppnme  ^ 

Retirer,  tirer. 

279  Retirez-moi  de  peine.  -  Sgan.,  se.  9. 

Cela  ne  se  fait  point  que  notre  jugement  ne  se  divise.  Nous  sommes  pousse^ 
d^une  piirt,  et  retirés  de  1  autre.  -  Malh.,  II,  p.  638. 

386  Ma  sœur,  je  me  souviens  que  vos  sages  propos 
Déjà  plus  d'une  fois  m^ont  retiré  de  peine. 

La  Fort.,  IV,  p.  999  :  Captiv,  de  S.  Malc 

Cet  avis  retira  Monsieur  le  Prince  de  son  incertitude.  -  La  Roçbbp.,  II,  p.  ûSà. 

Je  voudroîs  que  vous  Teussiex  entendue  (M"*  de  La  Bédoyère)  conter. . .  de 
quelle  manière  habile  et  miraculeuse  les  Capucins  la  retirèrent  de  cette  agonie. 

Sév.,  VIT,  p.  388. 

♦  Voir  ci-dessus ,  Retenir,  pour  tenir. 

Retour. 

1760  Des  retours  importuns  évitons  le  souci.  -  Fem,  sav.y  V,  4. 

♦  C*est-à-dire  :  des  retowt  sur  1p  passé. 
Dans  un  sens  analogue  : 

334  Mais  comme  la  Fortune  est  souvent  journalière. 

Il  en  faut  redouter  de  funestes  retoun,  -  Corn.,  Toison  d'or,  I,  s. 

Ces  relnurs  vers  la  vio.  -  La  Fo^t.,  VIII,  p.  l'^p. 
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Ietour  (Au)  de  .  .  . ,  en  retour  de .  .  . ,  en  échange  de .  .  . 

537  Et  j'en  ai  refusé  cent  pistoles,  crois-moi, 

Au  retour  (fun  cheval  amené  pour  le  Roi.  -  Fâch.,  II,  6. 

Sois  dans  mon  cœur,  luy  cria  Dalimène. 

—  Non,  non,  dit-il;  je  n'ay  point  i'ame  vaine; 

Pour  un  tel  bien  je  devrois  du  rêUmr  : 

Il  me  suffît  qu'on  souffre  mon  amour. 

Rêc,  de  rondeaux,  in-Sa,  1689.  p.  81. 

C'est  un  magistrat  de  province 

Affolé  de  sa  propre  amour. 

Pour  se  troquer  avec  un  Prince , 

Il  demandcroit  du  retour.  -  Matrabd,  Poh,,  in-&%  16&6,  p.  991. 

Retourner,  revenir. 

4i3  Verroit  incontinent  ce  bien  lui  retourner.  -  Dép.  «m.,  II,  1. 

3oi  Le  soleil  baisse  fort,  et  je  suis  étonné 

Que  mon  valet  encor  ne  aoit  point  retourné.  -  Fàch.y  II,  1 . 

269  Savez- vous  qui  peut  être  un  de  vos  citoyens 

Qui  retourne  en  ces  lieux  avec  beaucoup  de  biens? 

Éc.  des  Fem.j  I,  b. 

Retoumom  à  notre  propos.  -  Malh.,  II,  p.  99. 
1  io4  A  peine  du  Palais  il  a  pu  retourner.  -  Gobn.,  Cinna,  IV,  1  ;  Var, 

*  En  i663.  Corneille  a  changé  le  mot,  et  dit  : 

A  peine  du  Palais  il  a  pu  revenir. 

953  La  Cour,  de  gloire  environnée. 

Est  enûn  icy  retournée.  -  Loibt,  Muze  hUtor.,  10  décembre  1661. 

Nos  deux  aventuriers,  au  logis  retouméi, 

Furent  très-bien  reçus.  -  La  Fout.,  IV,  p.  61  :  Contée,  ï,  1. 

Le  voilà  qui  vient  de  retourner  ici.  -  Sév.,  VII,  p.  A6. 

Pour  retourner  plus  tAt,  je  pars  en  diligence.  -  Rkctiard,  IJgat.  unw.,  IV,  8. 

iÎETRAITE,  asile,  lieu  où  l'on  se  retire. 

1  ^26  Que  dans  votre  maison,  en  faveur  de  mes  feux. 

Vous  lui  donniez  retraite  au  moins  un  jour  ou  deux. 

Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

978   La  pauvrette 

Tourne  la  télé ,  et  vers  le  coin  du  lit 

Se  va  cacher,  pour  dernière  retraite.  -  La  Foht.,  V,  p.  55  :  Conteê,  111,  9. 
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91a  La  guerre,  les  périls  sont  vos  seules  retraitée.  -  Rac,  Mitkr,,  III,  1. 

La  mère,  la  femme  et  les  enfants  du  duc  de  La  Rochefoucauld  étoient  sans  re- 
traite, -  La  Rochbf.,  II,  p.  s  13. 

Retraite  :  paire  retraite  et  faire  la  retraite  ,  se  retirer. 

1076  Prince,  affranchissez-moi  d'une  gêne  secrète, 

Et  me  donnez  moyen  défaire  ma  retraite,  —  D.  Gare,,  111,  4. 

671   Fort  bien.  Donnez-le  vite,  et  faites  la  retraite.  -  Fdch.^  111,  2. 

i44i   Veux-tu  parler?  —  Monsieur,  il  faut/flire  retraite, 

Misanih.,  IV,  &. 

1   Tirds,  il  faut  songer  k/aire  la  retraite,  -  Racan. 

Mats  quand  l*hoiirp  avertit  défaire  la  retraite, 

AicT.  Cobu.  ,  Le  Ih'eêbytère  d'Henouvitie. 

97a  Je  Pattendois,  ami,  pour/aN*e  la  retraite,  -  Coin.,  Suit,,  1,7. 

Cest  assex  ;  il  est  temps  que  vous/omms  retraite. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  II,  7. 

1 9  Elle  empêtra  si  bien  les  serres  du  corbeau 
Que  le  pauvre  animal  ne  put  faire  retraite, 

La  Font.,  I,  p.  179  :  FaM.,  II,  16. 

316  Adieu,  courez, yàifff  retraite,  -  Loibt,  Muze  hiitor,,  9  janvier  i655. 

Adieu.  —  G^est  perdre  temps.  Monsieur, /aifoiM  retraite, 

MoNTPLBUBT,  Dome  médecin,  III ,  7. 

Nous  avons/at(  retraite  au  caltinel,  sans  bruit.  -  Rboivard,  Dietreùt,  IV,  h. 

Retranchement,  suppression. 

918  C'est  le  retranchemetit  de  ces  syllabes  sales.  -  Fem,  Mt?.,  111,  9  - 

Jo  suis. . .  fâcbé  du  retranchement  de  vos  r^tes.  -  La  Rochep.,  III,  p.  i33. 

Cest  ce  retranchement  de  livres  qui  vous  jette  dans  les  Oraisons  du  P.  Cotton. 

Séf.,  IX,  p.  /îo3. 

Il  n^y  a  rien  de  sincère  ni  de  sérieux  dans  ces  détestations  de  la  présence  réelle 
(de  J.-C.  dans  la  Cène),  puisqu'on  a  esté  prest  à  retrancher  tout  ce  qu'on  av9>^ 
dit  contre,  et  que  ce  retranchement  se  devoit  faire  par  décret  du  Synode  national* 

BossoET,  Hi»t.  det  Yar.,  9  in-4',  1688;  II,  p.  363. 

Retranchemknt,  terme  de  guerre;  (lujig. 

La  chaise  est  un  retranchement  merveilleux  contre  les  insultes  de  la 
boue.  —  Préc,  rid,,  se.  9. 

i|(  Somaize,  empruntant  cette  phrase  à  Molière,  traduit  :  «la  chaise  empesche  que  Yon 
ne  se  crotte».  -  Gr,  Diction,  des  fVA.,  v**  Chaiee, 
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Béren^er  souscrivit  encore  ; . . .  mais  a  ce  coup,  il  fui  serré  de  telle  sorte  qu*il 
ne  )uy  resta  aucune  équivoque  ni  aucun  retranchement  à  son  erreur. 

BossuBT,  Hitt,  dei  Var,,  a  in-â%  1688;  II,  p.  691-693; 
-  Cf.  1d.,  ifnd,;  II,  p.  81. 

L^amour  m*avoit  forcé,  pour  traverser  ma  vie, 

Dans  les  retranchemmU  de  la  philosophie.  -  Rbohabd,  DémoeriU,  V,  5. 

Retrancher,  supprimer. 

9 1 3  Mais  ce  qu'en  la  jeunesse  on  prend  de  liberté 

Ne  se  retranche  pas  avec  facilité.  -  Éc,  des  Mar.^  I,  a. 

\ous  trouverons  là  le  Druide  Âdamas,  qui  retranche  beaucoup  de  sa  ^vité  pour 
recevoir  les  étrangers.  -  Sobbl,  Berg,  exlrav.,  1637,  p.  5o. 

81  Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

Do  retrancher  le  luxe  et  d^eitirper  le  crime.  -  Cobï.  ,  X ,  p.  1 80  :  Rem,  nu  Roi, 

371   De  ce  discours  écrit  en  ryme, 
0  ma  Princesse  magnanime. 
Je  m'en  vais  retrancher  le  c^urs. 

LoBBT,  Muze  hktor,,  sa  novembre  1659. 

8  Le  Scythe  Ty  trouva  qui ,  la  serpe  à  la  main , 
De  ses  arbres  k  fruit  retranchait  Tinutiie. 

L4  Fo^T.,  111,  p.  do5  :  Fabl.,  XII,  90. 

1 076 Dieu  rejeta  sa  race, 

Lr^  retrancha  lui-même,  et  vous  mit  en  sa  place.  -  Rac,  Either,  III,  4. 

Un  bel  esprit. . .  retranche  de  ses  pensées  ce  qui  est  inutile,  ou  ce  qui  peut 
déplaire.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  3q6. 

J'ai  retranché  le  souper  entièrement,  pour  jamais.  -  Se?.,  IV,  p.  376. 

Elle  (TEglise)  nous  apprend  k  retrancher  les  joyes,  les  festins,  les  mascarades  et 
los  autres  récréations  insolentes.  -  Bossun,  Caiéch,  dee  Feetee,  in-ia,  1687,  p.  34. 

t^ETRANCHER,  RETRANCHER  A . . . ,  retifemier,  réduire  à . . . ,  borner. 

Jo  retranche  mon  chagrin  atix  appréhensions  du  blâme  qu'on  pourra 
me  donner.  -  L\4v,,  I,  1. 

Et  la  galanterie,  au  moment  qu'on  vieillit. 

Ne  peut  te  retrancher  qu'à  la  beauté  d'esprit.  -  Quihault,  Mère  coquette.  II,  9. 

Je  me  retrancheray  donc,  Monsieur,  dans  Tassurance  que  j*ay  en  votre  inclination 
h'cnvoillanlo.  -  (Iostab,  Lettrée,  i658;  H,  p.  870, 

Beaucoup  d'hommes,  qui  ne  font  pas  profession  d*aller  à  la  guerre,  avouent  de 
bonne  foy  qu'ils  ne  sont  pas  braves.  Ils  te  retranchent  à  la  générosité,  quoyque  je 
sois  persuadée  que  rarement  le^  timides  sont  généreux. 

M"*  DB  ScuD^RT,  Mathilde,  1667,  p.  i5.5,  et  Convertationt ,  /j*  édit.,  i685, 
p.  i65. 

Si  je  poiivois  vous  engager  à  jeter  les  yeux  sur  ce  que  j'écris,  pour  y  mettre  de 
cet  air  naturel  qui  vous  est  propre,  et  qui  n'est  que  de  tous,  je  pourrois  peut-être 
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mériter  des  applaudiwements  ;  je  me  rHronchêrm  Tolontiers  à  mériter  Totie  saffinge 
et  à  avoir  votre  approbation. 

Le  P.  Rapih,  Lettre  à  Butty-Rahutin,  6  septembre  1671  (dans  la 
Cùtreep,  de  Buesy,  édil.  Lalanne). 

Vous  voulez  entrer  en  composition,  vous  abandonnez  les  ignorans,  et  vout  wmt 
retrancKez  aux  sçavans  medeans. 

Bbzarçoh,  Lee  Médec,  à  la  ceneure,  1677,  P-  ^^^' 

Vous  vous  imaginez  être  fait  pour  les  armes, 

Et  vous  êtes  fait  pour  i^amour. 

—  11  faut  donc  que  je  me  retranche 
Aux  exploits  que  ce  Dieu  m'offrira  désormais.  -  Rrgrabd,  Lee  Soukaitt,  se.  h. 

Retrancher  (Se)  sur  .  .  . 

1996  Ces  dragons  de  vertu,  ces  honnêtes  diablesses, 
Se  retranchant  toujours  sur  leurs  sages  prouesses. 

Ée.  des  Fem. ,  IV,  8. 

Vous,  vous  représentez  une  de  ces  femmes. . .  qui  se  retrandtent  tou- 
jours fièrement  sur  leur  pruderie.  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

Cest  en  vain  que  vous  vous  retranchez  sur  une  fausse  modestie;  on 
sait  dans  le  monde  que  vous  avez  de  Tesprit.  -  Escarb. ,  se.  1 . 

Retranchez-vous  donc  eur  le  sérieux.  -  Rac,  IV,  p.  989  :  Imaginairee, 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu,  et  dont  Ton  cite  le  greffe  ou  la  bou- 
tique ,  pour  se  retrancher  $ur  son  aïeul ,  qui  est  inconnu  et  bore  de  prise  ; . . .  pour 
être  noble,  il  ne  lui  manque  que  des  titres.  -  La  Bbut.,  H,  p.  i63. 

RÉUSSIR,  sortir,  résulter. 

7&7  Et  comme  ton  ami,  quoi  qu'il  en  réussisse, 

Je  te  viens  contre  tous  faire  offre  de  service.  —  Fàeh.^  IH,  4. 

70 i  Voyons  ce  qui  pourra  de  ceci  réussir,  -  Tort.,  II,  4. 

Quand  en  cela  vous  eussiex  été  servie  selon  votre  soubait,  que  vous  en  pouvoil-il 
réuêeir  (résulter),  ni  pour  votre  soulagement  ni  pour  le  sien?  -  Malb.,  Lettre» 

Le  vice  est  aujourd'buy  tellement  impuni,  que  tout  le  monde  y  court  à  bri<i^ 
abattue ,  sans  crainte  des  loix  ny  des  malneure  qui  en  peuvent  réueeir. 

Tababin,  d^ttvr.,  bibL  diév.,  I,  p.  ai 3. 

J^aurois  un  grand  plaisir  d'apprendre  du  destin 

A  quoy  réuetira  cette  bistoire  à  la  fin.  >-  D'Ocvillb,  UEtprit follet,  III,  1. 

Il  faut  savoir  ce  qui  réussira  de  cette  composition.  -  Corti.  ,  Disc,  du  Mm.  ère»- 

901    Ainsi  ma  propbétie 

Est,  à  ce  que  je  vois,  de  tout  point  réussie.  -  Id.,  Mélite  (i'*  édit.). 

«  Vaugelas  ayant  déclaré  que  réussir  se  conjugue  avec  aootr^  non  avec  itrt,  «quoyqo'ti^ 
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de  nos  plus  célèbres  écrivains  Tait  écrit  de  cette  dernière  façon»,  Gomeiile  se  reconnut, 
et,  en  i66â,  introduisit  cette  variante  : 

901    Ainsi  donc,  par  Tissue, 

Mon  âme  sur  ce  point  n*a  point  été  déçue. 

Soyez  donc . . .  satisfaite  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moy,  sans  vous  soucier 
de  ce  qui  en  réu»8ira.  -  Voitdrb,  Lettre  XVI  (k  la  M*'*  de  Sablé,  i63i). 

137  Le  temps  seul  nous  peut  éclaircir 

De  ce  qu'il  en  doit  réussir.  -  Lobbt,  Muze  histor,^  3  octobre  1666. 

*  tr  Je  ne  pensés  pas  .que  vostre  entreprise  vous  deust  si  bien  réussir.  —  Peu  à  peu  vous 
recommancerez  vos  italianizemens.  —  Gomment?  m'est-il  échappé  quelque  mot  italia- 
nizc?. . .  —  Tout  le  dernier  dont  vous  avez  usé  en  est  un,  réussir,  au  lieu  de  dire  : 
avoir  bonne  issue. n 

H.  EsTiiNKB,  Lang.franç.-itaL,  édit.  Liseux,  I,  p.  1 66  ;  -  Cf.  Nobl  do  Fail, 
Contes  et  dise.  d*Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1876,  in-8*;  II,  p.  900. 

Le  Trésor  des  trois  langues  (1616)  est  le  premier  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce 
uiot,  quoiqu'il  soit  plus  ancien  dans  la  langue;  on  le  traduit  par  riuscire,  accadere,  awe- 
nire,  en  itâl.;  par  salir,  en  esp.,  c'est-à-^lire  comme  nous  le  traduisons  ici  nous-méme; 
Monet,  muet  en  1630,  ne  lui  donne,  en  i636,  que  le  sens  de  :  avoir  une  heureuse  issue, 
sens  qui  a  prévalu. 

RÉUSSITE,  succès. 

Je  m'en  tiens  assez  vengé  par  la  rétissUe  de  ma  Comédie. 

Préf.  de  VÉc.  des  Fein. 


l 


Si  Ton  court  à  tous  les  ouvrages  comiques ,  c'est  pour  ce  qu'on  y  trouve  toujours 
uelque  chose  qui  fait  rire . . .  Les  postures  contribuent  à  la  réussite  de  ces  sortes 
e  pièces,  et  elles  doivent  ordinairement  tout  leur  succez  aux  grimaces  d'un  acteur. 
Db  Villibrs  ,  Lettr.  sur  les  affaires  du  théâtre ,  1 665  ;  S.  Remo ,  Gay, 
1875,  p.  8-9. 

*  Les  seuls  dictionnaires  antérieurs  a  Richelet  (1680)  où  paraisse  le  mot  réussite  sont  le 
Tssoro  de  hu  dos  lenguas,  d'Ant.  Oudin,  revu  par  Juan  Monmarle  (1660),  et  le  Diction, 
tranr.-lat.  de  Gaudin  (1677).  On  ne  le  trouve  ni  dans  Duez,  ni  dans  Cotgrave,  ni  dans 
(juy  Miège.  Furetière  (1690),  après  Richelet,  l'a  admis,  et  aussi  l'Académie,  en  1696, 
avec  une  restriction  :  fi^ Réussite,  doiï  succès;  il  ne  se  dit  que  de  certaines  choses.» 

tr Avant  mon  départ  pour  Malthe,  il  y  a  environ  vingt  ans  (vers  1669),  un  homme  de 
la  Cour  à  qui  on  raconloit  quelque  entreprise,  dit  qu'il  falioit  en  attendre  la  réussite  ; 
comme  il  se  scrvoit  souvent  de  ce  mot,  auquel  on  nétoit  pas  encore  accoutumé,  et  qui 
$'est  introduit  depuis  en  notre  langue ,  pour  signifier  en  certains  cas  la  même  chose  que 
le  mot  de  succez,  les  jeunes  Courtisans  de  ce  temps-là  tournèrent  en  ridictde  celuy  qui 
s'en  servoit,  et  ils  luy  donnèrent  ce  qu'on  appelle  un  sobriquet,  en  l'appellant  Monsieur 
de  la  Réussile.n  -  Db  CALLiànEs,  Du  bon  et  d't  mauvais  tuage. . .,  1693,  p.  i39.  —  Privil. 
du  1 9  juillet  1 689. 

Revenir  :  i°  convenir,  plaire. 

Notre  grand  flandrin  de  vicomte. . .  est  un  homme  qui  ne  saurait 
me  revenir,  -  Misanth.  (Lettre  de  Célimëne  après  le  vers  1690). 
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En  vérité,  c'est  un  homme  qui  me  rement.  -  Am.  magnif.,  11,  s. 

Cette  logique-là  ne  me  revient  point.  -  Bourg,  gent.,  II,  â. 

Si  le  maitre  vous  revient,  le  valet  me  revient  moins.  -  Ibid.,  lU,  7. 

Tout  ce  que  Lindamor  faict  me  revient,  de  sorte  que  je  m^estonne  de  ne  l'avoir 
plus  tost  remarqué.  -  D^L'aré,  L'Attrée,  i6i4;  I,  p.  376*. 

De  dix  articles  que  vous  avez  dits.  Monsieur,  il  me  plaist  d*en  croire  deux  seu- 
lement,. . .  d^autanl  qu*ib  me  reviennent  plus  que  les  autres. 

Le  P.  GiaAssB,  Doctr,  ewr,,  iGaâ,  p.  S19. 

11  prit  particulier  plaisir  à  me  parler,  car  je  luy  revenoiê  tout  à  fait. 

Ghapblun,  Trad.  de  Guxm.  d'Àlfar.,  i63o;  III,  p.  5is; 
-  Cf.  1d.,  ibid,;  I,  p.  169  ;  III,  p.  isS  et  4o8. 

80  One  en  amours 
Vaines  clamours 
Ne  me  reviennent; 
Tous  plaisants  tours 
Mieux  y  conviennent. 

La  Fort.,  VIU,  p.  kUà  :  Janat  et  Colin, 

Si  ce  mari  ne  plaît  pas  à  celte  femme,  si  cette  femme  ne  revient  pas  à  ce  maii-  • 

BovBDALODB,  Serm.  a'  dim.  aprh  VEpiph. 

J'ay  trouve  la  servante 

D'un  minois  revenant  et  fort  appétissante.  -  Reonard,  Ménechmee,  II,  7. 

Ce  pauvre  Matta  fut  obligé  de  s'embarquer  avec  Thomme  du  monde  qui  lui  rece- 
noit  le  moins.  -  Hamiltor  ,  Mém.  de  Gram, ,  ch.  iv. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  reviennent  point.  -  Mabivaux,  Paye,  parv.,  6*  part. 

♦  Ce  sens  est  très  ancien  dans  la  langue;  Rob.  Ëstienne  (i539)  donne  les  exemple 
suivants  :  «Qui  revient  bien  aux  cens  et  n^cst  point  ennuyeux;  c^est  un  homme  qui  ni*esl 
toujours  revenu. f»  Monet  (1690)  donne  :  rt revenir,  agréer»  ;  Richelet  n^a  pas  ce  sens,  qu'on 
retrouve  dans  Furetière  et  dans  TAcadémie. 

2®  Etre  dû  par  surcroît. 

Outre  cela,  nous  avons  ici,  Madame,  un  ballet  qui  nous  revient,  que 
nous  ne  devons  pas  laisser  perdre.  -  Bourg.  genU,  V,  2. 

Qu'est-ce  qui  revient  de  faire  plaisir?  —  Mais  vous-même,  dites-moi,  qu'esl-c'^ 
qui  revient  détre  juste?  -  Malh.,  II,  p.  109  et  loS. 

995  Qu^est-ce  qui  fen  revient,  faussaire  abominable?  -  Rac,  PUnd.,  I,  8. 

Il  nous  revient  beaucoup  de  temps  et  de  papier,  puisque  nous  ne  parierons  plu« 
de  cette  pauvre  jambe.  -  Se?.,  Vil,  p.  869. 

Revenir  (Y),  recommencer. 

658  Et  je  ne  pense  pas  quil  y  revienne  plus.  -  Ec.  des  Mar.^  II,  3. 
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HEVENU  :  AVOIR  DU  REVENU  EN  SENS  COMMUN,  exprennion  (le 
précieuse. 

Cette  proposition  peut-eile  être  avancée  par  une  perHoiiiK^  (|ni  ail 
du  revenu  eti  sens  cotmnun?  —  Crû,  de  TÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

!{ÈVER,  V.  ad.,  rêver  à... 

H  faudroit  rêver  quelque  incident  pour  cela. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem,,  hc.  6  (à  lu  lin). 

1  o83  Allons  sur  le  chevet  rêver  quelque  moyen 

D'avoir  de  rincrédole  un  plus  doux  entrelien.  -  (^omi.,  A/ml.,  IHi  0. 

ivEB,  être  distrait. 

169  Allons,  vous,  vous  rêvez,  et  bayez  aux  œrneillef»*  -  Tari»,  1,1. 

Je  ne  songeois  pas  que  vous  êtes  jVune,  el  je  rétfe  le  plus  souvent. 

Bmtrg,  geni.,  111,  &. 

La  plupart  du  ti^mpe», —  je  rhe  un»  dire  mot.  -  La  Rocucr..  1,  p,  0. 
Il  parfe.  il  rrr«,  il  reprend  la  parole.  -  Li  Bicv. 

ÉV£R£>€E,  REVERENCE  PARLER,  PARLANT  PAR  RfCVfiRKNCK. 

3y3  Comment?  —  i.»e  damoiseau,  partant  far  révérence. . . 

Sgan.,^,.  ji;. 

Xai  mon  baut-de-<rhaus9es  tout  troué  par  derrière^  ti*  * .  Ofi  me 
»oit.  référence  parler.  , .  —  L'Jc,  III,  t. 


lATi  foomeiiça.  comoK  je 
L»  prenier  aap  dnMceiKe. 
AotnsKiiC  Dommé  Tige  ^*]ir. 
Bien  tm^  ilaiiie  jostire  ^ncnc 
PmrVtmi  <»  tovit^  rtwremttt, 
>'en  eÀ  fait  hiir«  «  hahaK^, 

DiMMcv.  ^>r»ir  ^  4<<£if  i«jiMr«  f6>o.  pu  f^. 

<.»r  <i>  't^  hahifaiw  un  f^rtain  ^/MBpojpfMi, 

Pntir  !•»  b«»f!V*r.  ta^  <iît  np'ftn  ommiif^  Orwid  Tdon , 

L»  iflv^-itïiîr  *lii  li^n.  fwimf  ftr  rm^nmat^ 

.liimir  "^  «pili  riifvrhfHt  «rni  dimt^  «m  -«i  yimÊmw^, 

Bntcirr.  ^mm^çifr^  4e  tEr,  en  fum. ,  \fA\.  i  *"  ^ntré»*. 

Br»l'.  ,♦»  '-n»  fniKiu»nieni - , .  —  f^i»»  fniw-ta?  «fis.  ar|iev«^ 
p:irt«».  —  .1  '#»  diabift  au  '!oq)fi.  nacmcf  ^4ri«r, 
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RMrencê  parkr,  j'ai  plus  d^esprit  que  vous.  -  Rigkabd,  Ham,  à  b./orL,  111,  5>     .  ~, 

*  <rli  y  a  des  bourgeois  qui,  par  une  fausse  civilité  qui  n^est  en  usage  que  panny  eux         , 
croyent  ne  devoir  point  parler  de  choses  basses  ou  qui  donnent  de  vilaines  idées,  sans 
adjouter  «rsauf  le  respect,  sauf  correction,  ou  reverencê  pairlm"n,  —  Ces  expreaôons,  rej 
le  Commandeur,  doivent  élre  entièrement  bannies  du  commerce  des  gens  polis.» 

Di  CALLiàais,  Du  bon  et  du  mauv.  usage,  lôgS,  p.  89-90. 

RÉVÉRER,  respecter. 

38  i  Ils  m'ont  su  réitérer  si  fort  jusqu'à  ce  jour, 

Qu'ils  ne  m'ont  jamais  dit  un  mot  de  leur  amour. 

Fem.  sav.f  II,  3. 

1099  II  me  donne,  en  passant,  une  atteinte  légère. 

Parmi  plusieurs  auteurs  qu'au  palais  on  révère.  -  Ibid.,  III,        3. 


11  est  naturel  à  ceux  qui  veulent  faire  leur  fortune  de  révérer  plustost  une  pi 
sance  qui  naist  que  celle  qui  semble  estre  sur  son  déclin. 

Sbgbais,  Nouv,  franc,,  i656;  i"*  Nouv.,  1,  p.  3i8  ...* 

1 55  Surtout  qu^en  vos  écrits  la  langue  révérée 

Dans  vos  plus  grands  écarts  vous  soit  toujours  sacrée.  ~  Dispa. ,  Art  poéi^     3  '• 

Croyez  que  je  la  révère  infiniment  (M"*  Lucrèce).  -  Ric,  VI,  p.  /170  :  Lelir — 

Us  convinrent  de  se  rapporter  au  jugement  du  Peuple  Romain,  dont  réq^mjité 
cstoit  révcrée  par  tous  les  voisins.  -  Bossun,  Hitt.  umv,,  in-â*,  1681,  p.  S16-&   17. 

*  On  employait  firéquemment  révérer,  malgré  Texagération  du  mot,  où  nous  dir-moib 
HÎmplement  reepecler. 

Revers,  terme  d^escnme,  aufg. 

Ji6o  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  sûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  —  UEu,  II,  t. 

55  Pourtant  je  n'ai  jamais  aflecté  de  le  dire; 
Car  enfin  il  faut  craindre  un  revers  de  satire. 

£c.  des  Fem.,  1,  i* 

♦  De  mémo,  au  propre  : 

Philistb,  lui  donnant  des  coups  de  plat  d^épée  : 

ioâ&  Tiens,  porte  ce  revert  k  celui  qui  tVnvoie; 

Ceux-ci  seront  pour  toi.  -  Coaii.,  La  Veuve  ^  111,  6. 

9 a  Le  héros  d'un  reven  coupe  en  deux  Tanimal. 

La  Fort.,  IV,  p.  ko%  :  Goiilaf,  11,  i^- 


«On  n*use  point  à  cette  heure  de  taille,  d^eslramasson  ou  semblables  coups;  toul 
maintenant  en  estocades,  et  donner  de  pointe  plustost  que  du  trenchant  oe  testée;  ^ 
ce  sont  horions,  et  vrais  coups  de  Suisses  et  d\\llemands  que  ces  revert,  et  coups  rainen^^! 
À  force  de  bras  pour  avaler  une  e^ule  ou  coupper  un  jarret  tout  net»  -  Le  P.  Ht- 
FaA?(çoi8  (Rné  Birit),  Euay  des  merv.  de  la  naL,  in-A*,  ]6s6,  p.  t58. 
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Ievers,  retour;  vicissitude  bonne  ou  mauvaise. 

i5&o    .  . .  C'est  là  qu^on  doit,  par  un  revers  prospère, 
Lui  voir  prendre  un  époux  de  la  main  de  ce  frère. 

D.  Gare. y  V,  i ,  -  Cf.  Uni. y  I,  3,  vers  ao8. 

1  o3 i   Ce  rewrs  vient  à  bout  de  toute  ma  constance.  ~  Amph. ,  II,  a. 

i3a  Plus  grands  sont  les  retert,  plus  grandis  sont  les  miracles. 

La  Fort.,  Vil,  p.  &ii  :  Le  Florm^,  se.  3. 

tKVÊTU,  aufguré. 

6i  Je  vis  tous  les  appas  dont  elle  est  revêtue.  —  Princ.  (fis/.,  I,  f  • 

1 3 1   Et  que  par  eux  son  sort  de  splendeur  revêtu. . .  -  Misanth. ,  I,  i . 

i56i  Et  si  de  probité  tout  étoit  revêtu. . .  -  Ibid.y  V,  i. 

6o3  U  veut 

Que  le  mari  ne  soit  que  pour  votre  vertu , 

Et  que  de  votre  cœur,  de  bonté  revêtu  y 

L'amant  ait  tout  Tamour  et  toute  la  tendresse.  -  Amph.,  1,  3. 

Sostrate  est  revêtu  d'un  mérite  qui  s'est  fait  connoltre  à  toute  la 
Grèce.  -  Am.  magnif.j  V,  i. 

Il  me  semble  de  la  voir  là,  au  milieu  de  nous,  retétue  d^immorialité  au  lien  d*un 
corps  fragile.  -  D^URPé,  L'Astrée,  i6i4;  I,  p.  ai8\ 

85  Non  pas  à  toy,  qui,  revatu 
De  tous  les  dons  que  la  vertu 
Peut  recevoir  de  la  Fortune. 

Malb.,  I,  p.  lit,  Odê  à  M.  le  Grand (Ecuyer). 

L'ambition,  Torgueil,  Tintërél,  Tavarice 

Revêtus  de  son  nom ,  nous  donnèrent  des  lois.  -  Goih.  ,  X ,  p.  89  :  /Wt.  div. 

. . .  Son  esprit  est  revestu 

D'une  incomparable  vertu.  -  Loan,  Pùét.  burl,,  in-4*,  1667,  p.  179. 

Vostre  esprit  d'honneur  revestu, 
Par  un  chemin  fort  peu  batu , 
Cherchoit  un  chemin  dans  l'histoire. 

TaiSTAïf  l'Hbbm.,  Vers  hèviq.,  in-A%  16&8,  p.  78. 

Goiiïé  d'un  froc  bien  raffiné, 

Et  revestu  d'un  doyenné 

Qui  luy  rapporte  dequoy  frire , 

Frère  René  devient  Messire.  -  Mallivillb,  Poh,,  in-Â%  1649,  p.  999. 

lit   Et  par  toi  de  splendeur  faussement  revêtu, 

Chaque  vice  emprunta  le  nom  d'une  vertu.  -  Dbspb.,  Soi,  XII. 

Se  revêtir  encor  de  nos  phrases  usées.  -  Id.  ,  EpU,  I. 

Qu'est-ce  à  dire  Ressusciter  comme  Jesu8-€hrist  7  —  Eslrc  reveslus  de  sa  gloire 
en  corps  et  en  âme.  -  Rossurt,  Catéch,  des  Vestes,  in-19,  1687,  P*  ^^* 

m.  .36 
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Ils  (les  Sociniens)  sçauront  fort  bien  vous  dire  que  Jesus-Cbrisl  estant  sur  hi^ 
lerre  le  représentant  de  Dieu,  reveëiu  de  sa  vérité,  inondé  de  sa  vertu  toutepuis — 
santé,  on  le  peut  aussi  bien  appeiler  Dieu  et  vray  Dieu,  que  le  pain  de  FEucharistie? 
est  appelle  corps. 

BossuiT,  Avert.  aux  Prolett, , 'm- k%  16B9-1691;  VP,  S  di,  p.  669;-  Cf.  la. 
Bit.  unie.,  in-4%  1681,  p.  997,  363,  366,  389,  /ii6;  -  Catédi.  d$  Meaux^ 
in-19,   1687,  p.  36-35;  -  CatécL  det  Fe$tei,  p.  91;  -  Hi$t.  iê$  Var^^ 
9  in-6",  1688;  I,  p.  ioi,995;-D^.  d»VHUuén  Var.,  in-ia,  1691,$  1^ 
p.  91  ;  ~  Avert,  aux  ProtêêL,  I,  S  a ,  p.  3  ;  V,  S  95,  p.  356. 

£t  le  crime  élevé,  de  gloire  revêtu, 

Perd  son  nom  dans  son  vol  et  se  change  eu  vertu.  -  Rbgnabd  ,  Epù, 

Revoir  (En). 

559  II  empaume  la  voie,  et  moi,  je  sonne  et  crie  : 
ftk  FinautI  à  FinaullT»  J'en  revois  à  plaisir 
Sur  une  taupinière,  et  resonne  à  loisir.  -  Fâch.y  II,  6. 

*  En  revoir  ou  revoir,  diaprés  d'Yauville  (Traité de  vmeriê ,  1788,  p.  79),  c'est  ff'foir 
sur  la  terre  l'empreinte  du  pied  d'un  animal  ;  lorsque  le  terrain  est  frais  et  mollet,  il  fail 
beau  revoir,  et  mauvais  revoir  lorsqu'il  est  sec  et  aride». 

Revouloir. 

i/io3  Mais  si  mon  cœurencor  revotdoit  sa  prison?  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

Rhabiller,  réparer. 

Combien  crois-tu  que  j'en  connoisse  qui,  par  ce  stratagème,  ont 
rhabillé  adroitement  les  désordres  de  leur  jeunesse?  -  D.  Juan,  V,  s» 

Songez ...  à  inventer  quelque  moyen  de  rhabiller  votre  escapade. 

G.Dand.,\ll6. 

Il  n'y  a  doute  quelconque  que  c«  qui  est  imparfait  dans  le  texte  de  Titc-Live  ne 
soit  rhabillé  en  ma  traduction  selon  la  v<^rité  du  fait.  ~  Malh.,  I,  p.  h6h. 

Et  quand  nous  aurons  pris  soin  de  le  rhainller, 
H  n  aura  pas  de  peine  à  se  tirer  d'affaire. 

MoriTPLiDRY,  Criap,  getitilh,,  J,  /i  ;  -  Cf.  la.,  Dupe  de  soi-m^n^,  IV,  !• 

Rhi^grave. 

A 83  Est-ce  par  les  appas  de  sa  vaste  rkingrave 
Qu'il  a  gagne  votre  âme?  -  Misanth,,  II,  i. 

J'ai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  monter  une  rUngrane,  eôl  le  plt*^ 
grand  génie  du  monde.  -  Bourg,  gent.,  II,  5. 
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Ah  I  que  le  campagnard. . .  est  mal  receu,  et  que  Tample  justc-au-corps  et  la 
large  rhingrave,  avec  le  ruban  aurore  ou  céladon,  est  peu  considéré  dans  la  petite 
ville  ou  la  maison  champestre  ! 

AroMpe  et  Simandre,  1679  ;  I,  p.  3o;  -  Cf.  ihid,;  I,  p.  127-198  et  i85. 

Il  y  a  peu  d'hommes  qui  ne  se  sçathe  bon  gré  de  sa  rkingrave  ou  de.  son  bou- 
quet de  plume.  -  M"*  di  Villioiiu,  Cleomcê;  OEuvr.,  1791;  I,  p.  5ii. 

Ohl  çà,  prenons  donc  ce  divin  juste  au  corp;  non,  commençons  parla  r/.iit- 
grave.  La  peste  !  qu'elle  est  étroite  I  -  Baiott  ,  aom,  à  b,  furt. ,  I V,  11. 

♦  La  rhingrave  était  une  espèce  de  culotte  fort  large ,  propre  pour  monter  à  cheval , 
Attachée  à  des  bas  de  forme  particulière  par  des  aiguillettes  passant  dans  des  œillels,  dit 
iiiclielct,  par  des  rubans,  dit  Furetière.  Il  semble,  d'après  ce  dernier,  que  la  mode  des 
-hingravei  existât  seulement  depuis  quelque  temps  en  1690  ;  le  vers  de  molière  prouve  le 
contraire,  et  plus  encore  ce  vers  de  Scarron,  mort  en  16G0  (1  &  oclobre)  : 

Sa  rhingrave  étoit  courte  et  son  genou  cagneux. 

M.  Paul  Mesnard  {CoUection  de$  Grand»  Ecrivame)  a  cherché  quel  était  le  comte  du 
Flhin,  le  Rhingrave,  qui  avait  donné  un  nom  à  ce  genre  de  culotte;  il  pense  qu'il  s'agit 
de  Frédéric ,  seigneur  de  Neuvillcr,  gouverneur  de  Maestricht  pour  les  Etats  de  Hollande , 
mais  qui,  ayant  épousé  Marguerite,  fille  du  baron  de  Toumebu,  seigneur  dos  Essarts, 
venait  souvent  en  Franco ,  où  il  avait  deux  lerres  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  Il  s'y  trouvait 
notamment  en  1667  et  i658,  au  temps  du  voyage.de  MM.  de  Villers. 

Rhumatisme,  fluxion,  fiëvrote,  vapeur.  . . 

Je  dédaigne  de  m'amuser ...  à  ces  bagatelles  de  rhumatismes  et  de 
fluxions,  à  ces  févrottes,  à  ces  vapeurs,  -  Mal,  imag.y  II l,  10. 

4(  Le  rhwnatieme  était  considéré  comme  (rune  grande ^lurion  qui  se  jette  sur  diverses 
parties  du  corps t»,  et  \a  fluxion,  comme  trune  chute  d'humeurs  sur  quelque  partie  du 
corps  n.  -  FcBBTiàBB,  Diction, 

Quant  aux  fiévrotte»,  ce  sont  de  petites  fièvres,  dont  le  nom,  inventé  par  Molière,  ne 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  qu'à  partir  de  l'édition  de  1769. 

Richesse  :  contentement  passe  richesse,  p/w^fce. 

*  Voir  t.  l,  p.  ^178,  Contentement.    , 


0 


Ridicule  (Un),  un  homme  ridicule. 

33 1   Et  Ton  m'en  a  parlé  comme  d'un  ridicule.  -  Ec.  des  Fem.^  I»  ^# 

Ne  voyez-vous  pas  bien  que  c'est  un  ridicule  qu'il  fait  parler. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

La  constance  n'est  bonne  que  pour  des  ridicules.  —  D.  Juan,  1,2. 

567   Pnrhieu,  je  viens  du  Louvre,  011  Cléonto,  au  levé, 

Madame,  a  bien  paru  ridicule  achevé.  --  Misanih.,  II,  &. 

3ft. 


\ 
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11  s'est  fait  depuis  pea  une  certaine  mascarade  qui  vient  le  mieu^ 
du  monde  ici,  et  que  je  prétends  faire  entrer  dans  une  bourle  que  jr*^ 
veux  faire  à  notre  ridicule.  -  Bourg,  gent,  III,  i3. 

J*ay  veu  des  plus  crestex  de  cette  bande  joyease  (de  trois  douiaines  d*ajgretlo- -^ 
et  d*auUDt  de  biea  coiffées  qui  sont  au  Louvre)  débattre  le  mot  ridicfUe,  pour  sch^ 
lasiique.  -  M*'*  db  Godbsat,  L'Ombré,  1697,  p.  698. 

65  Cet  éminent  et  sage  Jules 

Qui  ne  déplaît  qu^aux  ridiculei,  -  Lobbt,  Muze  hiêtor,,  18  juillet  i65 

a8i  On  craint,  pour  être  trop  crédule, 

De  s^ériger  en  ridietile.  -  Id.  ifnd.,  au  septembre  1661. 

886  RidicuUi,  envoyez-nous 

Los  principaux  d^entre  vous. 

La  Fokt.,  VII,  p.  %hh  :  Daphné,  V,  6. 

1  o3  Je  ne  sais  point  au  Ciel  placer  un  ridiade,  -  Dbspb.  ,  EpU.  au  Roi. 

Faudra-t-il  applaudir  indifféremment  k  toutes  les  impertinences  qu^im  rHicsMlt 
aura  répandues  sur  le  papier  7  -  Id.  ,  Duc.  »w  la  Satire. 

Vous  me  faites  passer  pour  mm  ridicule.  -  UAUTBaocoE,  Bourg,  de  quai.,  V,    6. 
t  Voir  t.  I ,  p.  6  9 ,  Adjeetifk  employét  comme  eubêtantife. 

Ridicule  (Un),  une  chose  ridicule. 

Il  est  bien  plus  aisé  de  se  guinder  sur  de  grands  sentiments. . .  que 
d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hommes. 

Crit.  de  TEc.  des  Fem.y  se.  6. 

Il  est  dangereux  dans  le  monde  de  se  mêler  d'avoir  de  Tesprit.  Il  y 
a  là-dedans  un  certain  ridicule  qu'il  est  facile  d'attraper. 

Escarb.y  se.  1. 

Il  y  a  une  infinité  de  conduites  qui  ont  tin  ridicule  apparent. 

La  Rochep.,  I,  p.  96. 

Le  ridicule  déshonore  plus  que  le  déshonneur.  -  Id.,  I,  p.  161. 

Ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité,  leur  extrême  pente. . .  à  jeter  un  ridicule 
où  il  n'en  peut  avoir.  -  La  Brut.,  I,  p.  3^)7. 

4(  Voir  t.  I ,  p.  6  d ,  Adjectif 9  employée  comme  eubêtaniije. 

Rien,  saM«  négation  y  quelque  chose;  avec  négation  ^  nulle  chose. 

699    Votre  choix  est  tel 

Qu'à  vous  rien  reprocher  je  serois  criminel.  -  Sgan.^  se.  ao. 

180G  Je  sais  que  de  vos  vœux  vous  pouvez  disposer, 

Et  mon  dessein  n'est  pas  de  leur  rien  opposer.  -  Z).  Gare.,  V,  C* 
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711  Suivez-moi,  vous  verrez  s'il  est  rien  que  j^avance. 

Éc.  des  Mar.f  II,  8. 

io3  Je  me  suis  doucement  esquivé  sans  rien  dire.  -  Fâch,,  I,  1. 

Ce  n  est  pas  ma  coutume  de  rien  blâmer. 

Crit.  de  TÈc.  des  Fem, ,  se.  6. 

91  Je  veux  croire  qu'au  fond  il  ne  se  passe  rien,  -  TarU^  I,  1. 

986  Et  ne  put  au  souper  toucher  à  rien  du  tout.  -  Ibid.,  I,  4. 

1896  Pourquoi  consent iez-vous  à  rien  prendre  de  lui?  —  /Wrf.,  V,  7. 

1611  Je  ne  veux  point,  Monsieur,  jaloux  ou  non  jaloux. 

Partager  de  son  cœur  rien  du  tout  avec  vous.  -  Misantli,,  V,  2. 

Parfois,  je  manie  le  pinceau,  contre  la  coutume  de  France,  qui  ne 
veut  pas  qu'un  gentilhomme  sache  rien  faire.  -  SiciL,  se.  9. 

Ne  faites  pas  semblant  de  rien.  -  G,  Dand.y  II,  8;  -  Cf.  ibid,,  I,  6. 

Je  n  ai  garde  de  lui  en  rien  dire.  -  Ibid, ,  ibid. 

Je  ne  veux  point  qu'il  me  dise  rien,  -  Bourg,  gent.^  V,  6. 

Li  fille  du  seigneur  Géronte  ne  me  sera  jamais  de  rien. 

Fourb,  de  Scap.y  III,  lo. 

Rien  peut-il  vous  offenser,  quand  tout  ne  va  qu'à  des  choses  honnêtes 
comme  le  mariage?  -  Mal.  inuig.,  III,  11. 

Qu'en  dites- vous,  Madame,  csi-ii  rien  plus  aise? 

D'OufiLLB,  L'EtprUfoUel,  II,  5. 

J'aurois  cm  faire  un  crime  à  vous  rien  déguiser. 

Th.  Goari.,  Charme  de  la  voix,  III,  1. 

Mais  consullez-vous  bien  avanl  que  d*en  rien  faire. 

1d.,  Anumr  à  la  mode,  IV,  5. 

àSi  rien  me  piall  en  lui ,  c'est  qu'il  est  votre  fils. 

QuiNAULT,  Mère  eofwtte,  II,  6. 

Monsieur,  je  vous  dois  trop  pour  vous  refuser  rien. 

M05TPLBDBT,  ce.  de$  FiUee,  II,  9. 

Chacun  d'eux  résolut  de  vivre  en  gentilhomme , 

Sans  rien  faire.  -  La  Font.,  FabL,  II,  p.  3  (Lee  Memhret  et  l' Estomac), 

%  H.  Estienne  a  très  bien  démêlé  le  sens  de  rien,  qui  n'implique  nation,  comme  mn, 
*  un,  personne,  qu'autant  qu'il  est  accompagné  de  la  particule  négative  no  :  «rCeux  qui 
[ment  que  rien  signifie  nihil,  s'ils  en  considèrent  bien  l'usage,  Irouveroot  qu'au  con- 
ire  c'est  le  res  des  Latins,  ce  que  nous  disons  chose.  Quand  je  dis  :  S'il  y  a  rien  que 
puisse,  et  quand  je  dis  :  s'il  y  a  chose  que  je  puisse,  nW-ce  pas  un  même  propos?» 

II.  EsTiBx.^B,  Conformité, . .,  chap.  fi  :  De  VAdv.; 
-  Cf.  lo.,  Précellence  du  lang,  franc, 

IMua  tard,  Pasquier,  dans  ses  Recherches  de  la  France,  liv.  VIII,  chap.  A3,  consacre  tout 
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un  chapitre  à  rien;  pour  prouver  que  le  sens  ëlaîi  autrefois  confonne  à  Tëtymologie,  i\ 
rite  remploi  de  rtmi  au  féminin  pluriel  dans  Jean  de  Meung  : 


Sur  toutes  rinu  gardez  ces  points 


Le  P.  Garasse  se  moque  de  la  découverte  de  Pasquier  :  «Il  faiioit  bien,  dit-il,  se  pener. .  . 
pour  prouver  que  rient  se  dit  du  mot  latin  ret  et  signifie  qtielquê  choêe  en  vieux  langage 
gaulois  In  -  Rech,  des  Rech.  de  M'  EmL  Pasquier,  iGaa,  p.  991. 

Au  début  de  ÏHiet,  de  saint  Louis,  on  lit  :  (rCeluy  saint  homme  Roy,  toute  sa  vie  aim^a 
et  craignit  Dieu  de  tout  son  pouvoir,  sur  toute  rien,n 

RiM  (Db),  sans  valeur. 

9/1/i  Et  vous  traite  TAmour  de  dëité  de  rien,  -  Princ,  d'El.y  I,  9. 

Rien  :  non  plus  que  rien,  pas  du  tout,  nullement. 

1119  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manière 
Dont  tu  m'as  su  traiter,  étant  venu  du  port? 
—  Non  plus  que  rien,  -  Amph.,  II,  3. 

Rien  :  ne.  .  .  rien,  ne. .  .  pas. 

Allons,  vous  dis-je.  Il  n'y  a  rien  à  balancer.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Rien  ,  suivi  Hun  adjectif  avec  au  sans  de .  .  . 

1095  Et  nonobstant  cela,  qu'un  diable  en  cet  instant 

M'emporte ,  si  j'ai  dit  rien  que  de  très  constant  -  Dip.  ont. ,  III,  1 0. 

663  II  n'est  rien  si  commun  qu'un  nom  à  la  latine.  -  Fâck.y  III,  9. 

t  Doit-on  dire  rien  si  commun,  rien  tel  ou  rien  de  si  commun,  rien  de  tel?  Vaugela»  ^^ 
ses  commentateurs  se  sont  occupés  de  la  question  : 

«rll  n*y  a  rien  de  tel,  il  u^y  a  rien  tel.  Tous  deux  sont  bons,  dit  Vaugelaa,  et  il  semM^ 
quVn  parlant  on  dit  plustost  :  il  n^y  a  rien  tel,  mais  qu'en  escrivant  on  dit  pluatost  :  i  ' 
n*y  a  rien  de  tel.  Pour  moy,  je  voudrois  tousjours  escrire  ainsi.» 

Vadoblas,  édil.  Chaasang,  1,  p.  hhZ, 

«Je  les  crois  tous  doux  égaux,  reprend  Patru,  et  je  pense  qu'il  8*en  faut  aervir  auivan^^ 
le  conseil  de  Torcille.»  -  llnd. 

Th.  Corneille  est  du  même  avis  ;  mais  TAcadémic  française  introduit  une  diatincdoa  r 

«rll  parolt  par  cette  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu  il  n'a  regardé  il  n'y  a  rien  de  t^ 
que  dans  la  signification  il  n'est  rien  tel  ;  et,  en  ce  sens,  la  particule  de  semble  auperfloc. 
Ainsi  on  dira  et  on  escrira  fort  bien  :  il  n'y  a  rû>ii  tel  que  d  aller  son  grand  cbemin.  Mais 
si  le  mot  tel  est  regardé  dans  la  signification  de  semblable,  il  faut  nécessairement  mellro 
la  particule  de  devant  tel,  comme  en  cette  phrase  :  Cet  homme  est  rusé,  dissimulé,  fourbe. 
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ais  U  n^y  a  rien  de  tel  dans  son  ami,  c'est-à-dire  ^t  «otf  tel,  qui  §oit  iembhhU,  comme 
land  on  dit  :  ii  n'y  a  rien  de  stable  dans  le  monde.  Pour  pouvoir  dire  :  il  n*y  a  rien 
,  il  faut  que  tel  soit  suivi  de  ces  deux  monosyllabes,  que  de;  exemple  :  Il  n'y  a  rien  tel 
e  de  n'user  jamais  de  fraude. t»  -  Vauoblàs,  édit.  Chassang,  I,  p.  ihh. 

lEN,  mbsLy  néant;  parfois  peu  de  chose,  objet  sans  valeur. 

191   Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien. 
Se  fait  vers  votre  objet  un  grand  crime  de  rien  y 
Ce  que  son  cœur  pour  vous  sent  de  feux  légitimes, 
En  revanche  lui  fait  un  rien  de  tous  vos  crimes.  -  Féck. ,  I ,  i . 

3o7  Un  rien  presque  suffit  pour  le  scandaliser.  —  Tari.,  I,  5. 

io88  Mon  Dieul  qu as-tu?  Toujours  on  te  voit  en  courroux, 
Et  sur  rien  tu  te  formalises  ! 

—  Qu'appelles-tu  sur  rien,  dis?  —  J'appelle  sur  rien 
Ce  qui  sur  rien  s'appelle,  en  vers  ainsi  qu'en  prose. 
Et  rien,  comme  tu  le  sais  bien, 
Veut  dire  rien  ou  peu  de  chose.  -  Amph.,  Il,  3. 

669  Et  sa  morale,  faite  à  mépriser  le  bien. 

Sur  l'aigreur  de  sa  bile  opère  comme  rien.  -  Fem.  sav..  H,  9. 

Parlant  à  la  rigueur  et  en  termes  purement  théologiques,  le  péché  est  un  rien, 
d*autant  que  c'est  une  privation  :  privation  d'honnesteté,. ..  privation  de  droi- 
ture,. . .  privation  de  la  grâce,. . .  et,  par  consequou»  nécessaire,  pouvona-nous 
dire  que  le  péché  est  un  triple  rien,  -  Le  P.  Garabsb,  Dodr»  cur.,  i6sâ,  p.  gSS. 

Le  mesme  dont  la  main  puissante 
Fit  tout  du  rien,  tout  à  la  fois. 

Ant.  GoBif . ,  Paraphr,  en  l^honneur  de  la  Vierge. 

Ce  cpi*i]  dit  et  rien,  c'est  tout  un.  -  Comte  db  Giahail,  ComM,  dee  Pirov,,  11,  3. 

79a  Un  rien  s'ajuste  mal  avec  un  autre  rien.  -  Cobh.,  Illu$.  corn»,  Ul,  5. 

A  la  fiu ,  je  crains  bien 

D'avoir  en  même  jour  été  César  et  rien.  -  Th.  Coe5.,  Geàlier  de  wi-^néme,  V,  8. 

Elle  sans  aucun  bien ,  vous  passablement  gueux , 
Allez ,  vous  connoitrez  plus  tôt  qu'il  ne  vous  semble 
Quel  diable  de  rien  c'est  que  deux  riem  mis  ensemble. 

Id.,  D.  Bertr,  de  Gg.,  V,  1 1. 

Quand  il  y  cust  eu  plusieurs  héritiers,  eHe  ne  pouvoit  avoir  moins,  puisqu'un 
rien  ne  se  peut  diviser,  et,  s'y  trouvant  seule,  sa  portion  n'en  estoit  pas  aussi  plus 
grosse,  le  rien  avec  le  rien  ne  faisant  point  d'augmentation. 

SoRiL,  Polyandre,  1668;  I,  p.  56/i. 

101   Que  l'amour  de  ce  rien  qu'on  nomme  Renommée.  -  Dispr.,  c/^.  VI. 

a58  J'y  vendrai  ma  chemise,  et  je  veux  rien  ou  tout.  -  Ric,  Plaid.,  I,  7. 

...  Et  c'est  pourquoi  vous  voyez  bien 
Qu'il  n'est  rien  plus  grand  que  le  rien, 

MoRTPLRURT,  Mariage  de  rien,  se.  16. 


I 
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D'un  rien  mal  observé  sa  vanité  s'irrite.  -  Uâutmooii,  Bsmrg,  d$  qud,,  I,  3. 
11  est  vrai  qu*À  des  riem  il  donne  un  certain  tour.  -  Id.,  ikii,,  111,  i . 
Il  s'emporte  de  rteii.  -  Id.,  Ée,  dê$  FiU$»,  II,  9. 

Rien  :  diseur  de  rien. 

^^  Voir  t.  II,  p.  gd,  Dinur  de  rien. 

Rien,  adv.;  inutile  dans  une  phrase  négative. 

53  II  se  met  en  courroux  I  Tout  ce  que  j^en  ai* dit 

N'étoit  rien  que  pour  rire  et  vous  sonder  TespriL  -  VÉu^  I,     ^* 

385  Et  plusieurs  qui  tantôt  ont  appris  mon  martyre , 

Bien  loin  d'y  prendre  part,  n'en  ont  rien  fait  que  rire. 

Sgan.f  se.  i6. 

1 198  Suffit.  Rentrez  tous  deux.  —  Vous  n'avei  rien  qu'à  dire. 

Ée.  de$Fem.,\\,  A. 

Tout  ce  qu'il  a  touché  jusqu'ici  nVst  rien  que  bagatelle  au  prix   de 
ce  qui  reste.  —  Impr,  de  Vers, ,  se.  i. 

791   Comment,  coquin?  —  Monsieur,  vous  n'avez  rtfft  qu'à  dire, 
Je  mentirai,  si  vous  voulez.  -  Amph.,  II,  1. 

/i83  Depof  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive. 

Et  c'est,  comme  on  t'a  dit,  trop  d'une  négative. 

Fffti.  sav,f  n,  6. 

41  9  Rien  ne  se  doit  jamais  mettre  devant  quê  et  que.  Par  exemple  :  Vous  ne  faites  r*^^ 
qne  te  aue  vous  devex,  n'est  pas  bon.  Il  faut  dire  :  Vous  m  faites  quê  cê  quê  vous  devex  •  -  * 
Que  si  l'on  me  vouloit  disputer  aue  ce  ne  fust  pas  une  faute ,  au  moins  on  ne  me  disp^^ 
tera  pas  ou'il  ne  soit  incomparablement  plus  élégant  de  Poster  que  de  le  mettre.»  -  ViC 
GiLAs,  édit.  Chassang,  II,  p.  386. 

Segrais  est  tombé  dans  la  faute  reprochée  à  Martine  : 

En  vérité,  Madame,  on  ne  peut  pa»  rien  raconter  avec  plus  d^agréement  q^^ 
vous  nous  avez  récité  cette  aventure. 

SiGRAis ,  Noitv,  franc. ,  1 656  ;  6*  Nouv. ,  p.  tas. 

De  même  San»-Gervelle,  un  valet,  dans  une  comédie  de  Poisson  : 

J'ay  pourtant  regardé  par  le  trou  de  la  porte  ; 

Mais  il  éloit  bouché;  je  n'ai  pat  rien  pu  voir.  -  Poisson,  Foux  divert,,  11,  t  '• 

RiN  :  NIS  EN  RIN. 

i4i3  C'est  que  dans  tous  les  mots  ils  changent  nû  en  rm, 

El  pour  dire  Tunis  y  ils  prononcent  Turin,  -  VÈi,^  IV,  a. 
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tlRË  :  IL  n'est  pas  TEMPS  DE  RIRE. 

t  986  Ah!  ne  plaisantez  point,  il  nW  pas  temps  de  rire. 

Misantk.,  IV,  3. 

Ce  succès  me  ravit.  —  U  n'est  pat  (etnpi  dt  rire  ; 
Pour  rhymen  du  Docteur  soyef  prèle  demain. 

QviRAULT,  Omédie  Hine  eoméd, ,  III,  h, 

^iRE  (Se),  se  rire  de.  .  • 

/i83    . . .   Mes  jambes  sur  Theure  en  cabrioleroient, 
Si  nous  n'étions  point  vus  de  gens  qui  s^en  riroietU. 

Sgan.y  se.  18. 
61   Après  mon  procédé,  je  suis  presque  certain 

Qu'on  se  contentera  de  s  en  rire  sous  main.  -  Éc,  des  Fem.^  I,  i  •' 

691  Je  sais  qu'en  vous  flattant  le  galant  ne  désire 

Que  de  vous  abuser,  et  puis  après  ien  rire.  —  Ihid.,  il,  5. 

io38  Et  de  moi  tout  à  fait  vous  ne  vous  rirez  point.  -  Ibid.y  IV,  i. 

Si  j'ay  pleure  toa  départ,  j«  me  rU,  Thamire,  de  ton  retour. 

D'Uafé,  L'Aëtrde,  161Â;  II,  p.  99. 

II  n*y  eut  personne  de  la  trouppe  qui  se  peut  empescher  de  rire  des  paroles  de 
ce  Ber^r,  et  Sylvandre  t'en  rit  comme  les  autres.  -  lo.,  ibid,;  II,  p.  687. 

11  ne  faut  point  douter  que  tout  ce  que  nous  sommes,  nous  ne  fassions  ce  que 
nouê  nouÊ  rione  de  lui  voir  faire.  -  Malb.  II,  p.  663. 

Elle  te  vouloil  rire  aussi  de  la  coiffure  extravagante  de  la  vieiHe  Cybelle. 

SoasL,  Berg,  exirav,,  1617,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  897. 

II  se  prit  lors  à  rire.  Sur  quoy  je  repris  :  dequay  donc  te  rii-tu  7 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  196. 

Dequoy  voue  riez-vout  donc ,  mes  pères  ?  Vous  devriez  plutôt  pleurer. 

D*Odvillb,  Contes,  166&;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  'tAS; 
-  Cf.  Id. ,  ibid,;  I,  p.  95o;  U,  p.  33i. 

11  se  moque,  il  se  joue,  il  se  rit,  Philidor. 

—  /«  me  m,  je  me  joue  en  faisant  des  combats.  -  Rotiod,  La  CéUmène,  IV,  s. 

Vous  me  direz  que  les  amans  ^ 

Ne  font  aujourdjiuy  que  te  rire, 
Et  que  je  suis  de  ces  Normans 
Qui  promettent  pour  se  desdire. 

Sabasin,  Œuvr,,  a  in-6%  i656;  II,  p.  35. 

Elle  crut  que . . .  Tun  et  Tautre  se  riroient  «Telle. 

Segiais,  Nouv,  franc.,  i656;  3'  Nouv,,  p.  109-110. 

Tu  te  ris  de  mon  feu. 

—  M'en  rire  ?  Je  t'en  vois  la  face  toute  blême. 

Th.  Cob5.,  Charme  de  la  voix,  IV,  /i  ;  -  Cf.  lo..  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Pourquoy  font-ils  (les  Marquis)  si  bonne  mine  à  Élomire  (Molière) T. . .  — 
C'est  pour  ce  qu'il  leur  donne  sujet  de  se  rire  les  uns  des  autres,  et  de  s'appeler 
entre  eux  Turiuuins,  comme  ils  font  à  la  Cour,  depuis  qu'ÉIomire  a  joué  sa  Cntique 
(de  YEcole  des  Femmes),  -  Zélinde,  se.  8. 
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Voulcx-vous  que  de  nous  tout  le  monde  »e  rie* 

MoifTPLiviT,  Ambigu  eom,,  i"  interm.,  se.  h, 

11  (Pline)  tê  rit  de  la  vanité  de  Thomme  qui,  se  regardant  comme  le  mignon  de 
la  nature,  morgue  fièrement  le  reste  des  animaux. 

Besançon,  Lee  Médec.  à  la  ceneure,  1677,  P*  ^'^' 

Le  Seigneur  ee  rit  du  haut  des  Cieux  de  leurs  projets  insensex. 

B088UIT,  Hiet,  tmiv,,  in-4*,  1681,  p.  9i5;  -  Cf.  lo.,  ibid,,  p.  93o;  -  Hitt. 
dee  Var,,  a  in-/i%  1688;  1,  p.  190;  etc. 

Je  me  rie  de  ies  coups ,  j'incague  ta  fureur.  -  RioNiao,  Joueur,  I,  h. 

Oh  I  dame,  voyez- vous,  tout  franc,  je  n^aime  pas 
Qu'on  M  rie  à  mon  nex.  -  Id.,  Démocrite,  II,  3. 

RlRB  À.  .  . 

i38  On  Taccueille,  ou  lut  rà,  partout  il  s'iusiuue.  -  Misanth.,  I,i. 

9  55  Cet  iudoleut  état  de  coufiance  extrême. . . 

Qui  fait  qu'à  son  mérite  incessamment  il  rit.  -  Fem.  «av.,  I,  3. 

G*est  un  lieu  où  toutes  choses  me  rient,  -  Malh.  ,  IV,  p.  1 7. 

697  L'occasion  voue  rit,  et  vous  en  userez.  -  Coen.,  Pomp^,  II,  3. 

Mars  noue  rit,  et  ne  veut  plus  estre 

Libéral  de  prosperitez 

Qu*à  la  vaillance  de  ton  maistre. 

Maynabo,  Œuvr,,  in-6%  16&6,  p.  3A9. 

Ce  p<»re  me  dëmAIe ,  il  m*ahorde ,  il  me  rit. 

Benssbeadi,  Œuvr,,  9  in-19,  1697  ;  I,  p.  903. 

Un  Sphynx  au^  larges  flancs 

Se  laisse  entortiller  de  fleurs  par  des  enfants  : 
Il  se  joue  avec  eux,  leur  rit  â  sa  manière. 

La  Font.,  YIII,  p.  lai  :  Peycké,  liv.  I. 

38 1  Tout  rot»  rit  :  la  fortune  obéit  à  vos  vœux.  -  Rac,  Brit,,  II,  9. 

La  terre  ne  luy  rit  plus  comme  auparavant. 

BossuiT,  liiet,  uni».,  in-6*,  1681.  p.  169. 

Tout  leur  rit,  tout  leur  succède.  -  La  Biuy.,  If,  p.  toA. 

Rire  du  boit  des  dents. 

#  Voir  t.  Il,  p.  /i/j  :  Dent»  :  rire  du  bout  dee  dente. 

Risée,  rire;  sujet  du  rire. 

A  tous  les  éclats  de  risée,  il  haussoit  les  épaules. 

Crit,  de  Pkc.  des  Fem,,  se.  5  (odit.  de  168a). 

Quelle  rieée  ferez-vous  de  les  voir. . .  empêchés  I  -  MAi.a.,  IV,  p.  9t6, 
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Quoi  I  Madame ,  c^est  vous  7  —  Qui  vous  sert  de  riiée. 

Tb.  Gorn.  ,  Amow  à  la  mcde,  II,  8. 

Elle  a  tant  de  vanité  quelle  appelle  sa  ruelle  le  «polissoir  des  esprits». . .  Elle 
a  substitué  trmûm  en  la  place  de  rii^, 

(?)  RoBiiiBT,  Panêgyr,  de  VEc,  de$  Fimmêê,  Nouv.  Coll.  moiiér.,  p.  s 8. 

1 179  Qui?  moi?  J'aurois  voulu,  honteuse  et  méprisée, 

D*un  peuple  qui  me  )iait  soutenir  la  riêSel  -  Rag.,  Bérénice,  IV,  5. 

338  Grand  éclat  de  ruée,  et  grand  chuchillement. 

La  Fort.,  V,  p.  458  :  Contt»,  IV,  8. 

Combien  de  fois  Isaïe  a-t-il  esté  la  ritée  des  Peuples  et  des  Rois  ! 

BossDET,  Ihtt.  Univ.,  in-&°,  1681,  p.  918;  ~  Gf.  lo.,  ibid.,  p.  SSg. 

M.  Jurieu . . . ,  qui  montre  peut-estrc  dans  cette  matière  plus  d*esprit  que  les 
autres,  n*en  sera  que  plus  certainement  la  Wm»  du  monde. 

Id.,  Kiêt,  dêi  Var.,  j  in-â%  1688;  II,  p.  hok  ;  -  Gf.  Und.,  I,  p.  393-39&; 
II,  p.  485-486;  -  Avert.  aux  Protett,,\n-li*,  1689-1691  ;  I,  S  19,  p.  9i  ; 
I,  S  91,  p.  ho'hi;  VI*,  8  81,  p.  470;  etc. 

Risque  :  courir  risque. 

Vous  avez  des  traits  à  qui  fort  peu  d'autres  ressemblent. . .  Qu'on 
court  risque  à  les  peindre I  —  5ici7.,  se.  11  (édit.  167/1,  1682  .  .  .). 

L*envie  d^avoir  ce  bien  les  porte  k  se  pourvoir  bien-tost ,  et  à  tirer  leur  honneur 
de  la  riêque  qu^il  court.  -  Chapilain,  Trad,  de  Guztn,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  995. 

Notre  aventurier  Garlos  n'y  court  aucune  rieque. 

GoRii. ,  V,  p.  407  :  Epù.  en  tète  de  D,  Sanehe, 

171  La  flotte,  dit-on,  du  Peru, 
Ayant  mainte  ri»que  couru. 
Doit  bientôt  ancrer  à  Seville.  -  Lorkt,  Muze  hietor,,  i5  may  i655. 

167  Ges  Messieurs,  par  bonne  fortune. 

Ne  courent,  dit-ôn,  risque  aucune.  -  Id.  ,  ibid,,  8  juillet  i656. 

On  gagne  souvent  quinze  et  bisque 
Quand  on  s'avance  à  toute  rieque. 

Le  p.  Gabnbau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  36. 

Encore  que  je  coure  grande  risque  de  ma  vue ,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  suivre. 

La  Rocbbp.,  III,  p.  99. 

L'on  court  un  grand  risque  d'être  ingrat.  -  La  Biut.,  I,  p.  909. 

t  Le  mot  risque  traduit  l'ital.  rischio,  H.  Estienne  nous  en  apprend  l'origine  :  «Vous 
avez  dit  :  je  le  pren  à  ma  risque.  En  bon  françois ,  il  faudroit  dire  :  je  le  prcn  à  ma  chaire , 
ou  je  pren  le  nazard  sur  moy.  Et  en  parlant  comme  on  parloit  il  n'y  a  pas  long-temps,  et 
encore  quelques  uns  parlent  pour  le  jourdhuy,  il  faudroit  dire  :  Je  le  pren  k  mes  peimt  et 
fortunes.  (Voir  ci-dessus,  p.  356.)  Or  ce  qui  me  fait  penser  que  ce  mot  soit  venu  de  ritdicn 
rischio,  c'est  que  je  trouve  en  Boccace  le  verbe  arrischiare,  faict  de  ce  mot  risétio,  pour 
mettre  au  hazard,  exposer  ati  péril  ou  au  bazard.n 

II.  EsTiERXK,  Lang.Jrunç.'ital.^  6dit.  Uscux,  I,  p.  i44-i45. 

Le  Diction,  des  Rin^ps  d'Odel  de  la  Noiie  (1596)  admet  le  mot,  mais,  par  exception, 
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croit  devoir  Texpliquer  :  vAimm,  danser  oa  haiard.  li  court  un  grand  riêquê,  c*eft4-dire 
un^  grande  fortune,  et  est  pns  de  Titaiien  qui  dit  riêchio  et  arruikiwrt,  —  li  rtt^.i 

La  Noûi,  DietioH.  ieê  Rmu,  1596,  p.  1 17,  3*  col 

G>tgrave  (1611,  i639,  etc.)  donne  le  mot  qui  manque  dans  tous  tes  autres  dictioo- 
naires  jusqu'aux  Recherchée  d'Ânt.  Oudin  (1649);  i  partir  de  cette  date,  on  le  trorne 
dans  presque  tous  les  leiiques. 

De  qud  genre  est  riêquê T  Aujourd'hui,  il  est  masculin;  an  xfu*  siècle,  le  genre  cUil 
incertain. 

Ménage  écrit,  en  1679  :  «  H.  Estienne. . .  Ta  fait  féminin.  D  est  aiijourd*buy  plus  rom- 
munément  masculin. n  -  Obeerv.,  I,  p.  h6h. 

Richelet  dit,  en  1680  :  «Ce  mot  est  masculin  et  féminin;  mais  il  semble  qu'on  le  fiil 
un  peu  plus  souvent  masculin  que  féminin.» 

Furetière,  1690  :  vRiêque,  subst.  maac  et  fém.n 

Andry  de  Boisr^ard,  en  1699  :  «Ce  mot  est  féminin  :  Il  a  couru  de  grandes  rkfm* 
M.  Ménage  le  fait  masculin,  mais  il  n'est  pas  suivi  en  cela  de  beaucoup  de  monde.* 

Ré/l.  tur  Pusage  préi,  de  la  lang.frûMf,,  p.  61 4. 

Enfin  l'Académie  (1 69a  )  se  prononce  pour  le  mavulin. 

Risquer  à  . . . 

1 168  Nous  n*avons  point  voulu,  de  peur  du  personnage, 

Risquer  à  nous  tenir  ensemble  davantage.  -  Éc.  de$  Fem.,  IV,  6. 

Risquer,  v.  act. 

507  Sachez  que  d'une  fille  on  risque  la  vertu, 

Lorsque  dans  son  hymen  son  goût  est  combattu.  -  7arf.,  II,  s* 

3à  Chacun  promet  enfin  de  risquer  le  paquet.  -  La  Font.,  III,  p.  355  :  Fahl,,  XH* 

Nous  aimons  mieux  tout  risquer  que  de  nous  contraindre. 

BossDBT,  Hitt,  unie,,  in-4%  1681,  p.  âsS. 
*  Voir  Risque, 

RlTORNELLES. 

. . .  Deux  dessus  de  violon ,  pour  jouer  les  ritomeUes. 

Bourg,  gent, ,  II ,  1 . 

^  Celte  forme  s'explique  par  la  prononciation  de  Vo,  qui  se  confondait  avec  eu  et  ré- 
pondait à  Vu  italien,  espagnol,  portugais  et  allemand;  on  prononçait  Bourdeaux,  houmtf 
Romue,  poume,  etc.  —  Si  Ton  voulait  conserver  à  To  le  son  clair,  on  le  faisait  suivre  d'une 
barre  simple  ou  d'une  barre  double,  qui  se  confondirent  ensuite  avec  1  ou  n;  les  geos 
peu  familiers  avec  l'orthographe  écrivaient  Pologne,  Pouloigne  ou  Pùulongne,  Le  son  actuel 
01  s'écrivait  assez  souvent  oe  :  boette j  cœffe. 

Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  ceux  de  Richelet  (1680)  et  de  Fu- 
retière (1O90),  où  il  est  écrit  ritournelle.  Dès  sa  première  édition  (169a),  l'Académie  ^rit 
rifurneile. 
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lUchelel  :  ^Ritomelle,  reprise  de  chant  que  font  les  violons  :  les  violons  jouèrent  des 
ritornellet.  Comte  de  Bussy.» 

Furetièrc  :  vRitomelU,  reprise  qu'on  fait  des  premiers  vers  d'une  chanson,  quVn  répète 
à  la  fin  du  couplet.  Ce  mot  est  venu  de  Tltalie,  et  signifie  la  même  chose  à  peu  près  que  ce 
(u'on  a  toujours  en  France  appelé  refra{n,ii 

Rivalité. 

3/17  Passons  sur  ce  point-là  :  notre  rhaUlé 

N'est  pas  pour  en  venir  à  grande  extrémité.  -  D^.  «iw.,  I,  ft. 

V  Le  mot  rivalité  parait  avoir  été  créé  par  Molière.  On  ne  le  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire, ni  Richelet,  ni  Furetière,  avant  la  première  édition  de  celui  de  TAcadémie, 
?n  1696.  Il  ne  parait  pas  même  encore  dans  le  Dictionnaire  de  Joubert,  en  1700.  Notons 
rependant  que  le  Diction, Jranç-itaL,  imprimé  en  Suisse,  au  château  de  Duillier,  en  1677, 
risque  le  mot  rivauté,  en  le  faisant  précéder  d*un  astérisque  (*)  indiquant  «les  mots  qui 
ne  sont  soufferts  que  dans  le  style  bas  ou  burlesque  7). 

En  1798,  dans  son  Diction,  néologique,  Tabbé  Desfontaines  donne  place  A  rivaUié,  et 
rite  deux  exemples  de  Moncrif,  dans  /#•  Chati,  En  1770,  le  Diction,  dn  richêiêet  <U  la 
langue  française  et  du  néologisme  qui  s'y  est  introduit,  admet  encore,  parmi  les  termes  nou- 
veaux, rivalité,  et  il  cite  des  exemples  de  Duclos,  de  Bertier  et  de  Laugier.  Outre  rivalité, 
nous  trouvons  encore  rivaliser,  verbe  actif,  employé  par  Bertier. 

Rive  :  pain  de  rive. 

Un  pain  de  rive,  h  biseau  doré.  -  Bourg,  gent.^  IV,  1. 


t  Rive  se  disait  du  bord  de  plusieurs  choses;  on  appelait  pain  de  rive  celui  qui,  placé 
à  la  rive,  au  bord  du  four,  et  bien  cuit  sur  ses  contours,  formait  un  biseau  doré. 


Vostre  four  estant  chaud , . . .  alors  vous  cesserez  de  le  chauffer,  et  osterei  les 
tisons  et  charbons,  rangeant  quelque  peu  de  brasier  à  une  rive  près  la  bouche  du 
four.  -  Délices  de  la  campagne,  a*  édit.,  Amsteldan  (Amsterdam),  i655,  p.  8. 

Rivière  :  veau  de  rivière. 

Maître  Jacques.  Rôt,  dans  un  grandissime  bassin  en  pyramide;  une 
grande  longe  de  veau  de  rivière.  —  L'Av,y  III,  1. 

*  Ce  passage  ne  se  trouve,  parmi  les  éditions  anciennes,  que  dans  Tédilion  de  1689, 
'*-'8  autres  éditions  labsant  à  la  volonté  de  Tacteur  Ténumération  des  plats. 

Une  longe  de  veau  de  rivière,  longue  comme  cela.  -  Bourg,  gent. ,  I V,  1 . 

*  (rLes  veaux  de  rivière  sont  des  veaux  extrêmement  gras,  qui  viennent  de  vers  Rouen, 
oiî  il  y  a  de  bons  pâturages. 7)  -  FunsTiànE,  Diction,,  1690. 

(f  Veaux  de  rivière,  veaux  qui  sont  élevés  on  Normandie,  dans  le  voisinage  de  la  Seine.» 

Diction,  de  l'Acad,  franc,,  169^-1878. 


idi  ROBE  —  ROGATONS 

Robe,  l'obe  de  cliambre. 

Je  n'irai  pas  gâter  ma  robe  pour  vous  séparer.  -  Bourg.  genUy  II,  3. 

^  vRoîfbe,  vestement  qui  couvre  tout  le  corps.  Une  robbe  de  ehamire  est  celle  ou  on 
vesi  i  Taise,  et  qui  sert  durant  qu^ou  se  peigne,  qu'on  s'ajuste,  qu'on  garde  la  chambre. « 

FuBRièai,  Dieiitm,^  1690. 

Robin. 

1919  Oh!  les  plaisants  robim,  qui  pensent  me  surprendre! 

*  On  a  pu  penser  que  ces  (r plaisants  robinm  étaient  des  masques  portant  des  nh&  ou 
dominos.  Aucun  dictionnaire  n'autorise  cette  interprétation  ;  dans  aucun  dictionnaire  aranl 
la  deuxième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (1718],  on  ne  trouve  le  mot  roèâi 
appliqué  aux  sens  de  robe.  Gotgrave,  le  premier,  donne  ro6iii  :  pour  lui,  c'est  un  nom 
propre'qui  revient  dans  plusieurs  proverbes  ou  chansons;  robineriet,  qui  suit,  est  tradoil 
par  p/aatanl  eonceiti,  —  Le  P.  Monet,  dans  l'édition  de  i636  de  son  ParaUiU,  dit  déjà  : 
wRAm,  facétieux,  plaisant,  gracieux.  Voili  un  plaisant  ro6m  .*  en  hominem  facetum.* 

En  1669,  Ant.  Oudin,  dans  ses  Recherchet,  donne  :  «Un  plaisant  rchin,  un  buflbne; 
roftîfimct,  buflbnerie.7)  —  Le  Diction,  franç.'ital,  imprimé  en  Suisse  au  château  de  Dnil- 
iîer,  en  1677,  dit  :  <rUn  robin,  un  facétieux,  faceto,  nufibne  ;  c'est  un  plaisant  roinii  è  on 
groto  buffone.7) 

RiCHBLiT,  1680  :  fx Robin,  sorte  de  nom  dont  on  se  sert  dans  les  épigrammes  satiriques 
et  autres  ouvrages  comiques  au  lieu  du  nom  propre ...  On  se  sert  quelquefois  de  ce  mol 
pour  dire  un  sot,  un  niais  :  vous  êtes  encore  un  plaisant  robm,Ti 

FuBRiàBB,  1690  :  rt Robin,  nom  propre  qui  est  demeuré  en  ces  phrases  proverbiales: 
il  se  souvient  toujours  à  Robin  do  ses  flûtes ,  etc.  —  On  dit  aussi  par  mépris  i  un  homme  : 
vous  êtes  un  plaisant  robin.n 

AcADémi  PBiRÇiisB  :  169&,  néant;  1718  :  tt  Robin,  terme  de  mespris  dont  on  se  sert  en 
pariant  des  gens  de  robe.  On  dit  d'un  homme  impertinent  que  l'on  mesprise  :  c'est  un 
plaisant  roinn.n 

C'est  dans  ce  dernier  sens,  alors  nouveau,  que  Regnard  l'a  employé  : 

Les  fastidieux  personnages  que  vos  robim  !  -  Hom,  à  6.  fort,,  II,  5. 

Régnier  a  dit  une  robine ,  dans  le  même  sens  que  le  masculin  robin  : 

Vous  pensez  dire  un  friaut  mot 

F)i<iant  qu'elle  vous  fait  la  mine  ; 

Mais  oyez  que  dit  sa  robine , 

En  vous  estimant  un  peu  sot  : 

Il  n'en  est  rien ,  ne  luy  desplaisc  ; 

Jamais  la  mine  ne  luy  fis  ; 

Car  s'il  estoit  vray,  je  vous  dis 

Qu'il  ne  l'auroit  pas  si  mauvaise.  -  Epigv,  XVI. 

Rogatons. 

Yest-il  pas  content  du  furieux  intérêt  qu'il  exige,  sans  vouloir 
m'obliger  à  prendi-e,  pour  trois  mille  livres,  les  vieux  rogatons  quil 
rauiasie?  -  lé" Av.,  II,  1. 


ROI  —  ROIDIR  (SE)  œNTRE  543 

Le  peuple,  voyant  tant  de  recueils  de  foUies  que  1  on  luy  donne  pour  des  livres, 
en  a  tellement  ravalé  le  prix  des  lettres ,  qu^il  ne  met  point  de  différence  entre  un 
autheur  et  un  basteleux  ou  un  porteur  de  rogatonê,  -  Sobil,  Berg,  êxtrav,,  Préf. 

Au  lieu  de  quelque  bon  potage 
De  veau,  de  bœuf  et  de  mouton. 
Ou  de  quelque  autre  rogaton, 
Elle  se  voit  réduite  à  (aire . . . 
D'herbe  son  plus  friant  festin. 
RiGBEB,  Ovide  bouffon,  i66a,  p*  177;  -  Cf.  1d.,  ifnd,,  p.  lai  et  375. 

Item,  à  tous  mes  prétendus  Mecenas,  je  donne  et  lègue  la  libération  de  ce  quils 
me  doivent  pour  le  prix  de  Tencens  que  je  leur  ay  fourny  et  livré,  tant  par  epistres 
dédicatoirea,  panégyriques,  épitalames,  sonnets,  rogaUmt,  qu*en  qudque  autre 
manière  que  ce  soil. 

FuBiTièBB,  Roman  bourg,,  édit.  Jaonet,  chex  Picard,  II,  p.  90. 

Vous  savez  combien  j'aime  à  ramasser  des  rogatons  pour  vous  divertir. 

Sév.,  V,  p.  to6. 

¥  Le  mot  rogaton  (du  latin  rogatum)  avait  trois  sens  :  1** ji«rmtMton  de  quêter:  lorsque 
moines 'allaient  quêter,  ils  étaient  porteurs  de  rogatons;  a**  produit  de  la  quête, 
bes,  etc.  :  leurs  besaces  étaient  pleines  de  rogaUnu;  c^eat  dans  ce  second  sens  que 
lière  a  employé  le  mot  ;  3*  prière ,  supplique ,  requête  : 

Rogaton  à  M.  de  Lyonne ,  pour  estre  payé  de  sa  pension.  -  Scabbob. 

)I,  terme  de  jeu. 

3i3  Je  porte  Tas  de  trèfle  (admire  mon  malheur!) 

L'as,  le  rot,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur.  —  Fâck.y  11,  *j. 

)IDEUR. 

C'est  un  homme  tout  médecin,...   qui,  avec...   une  raideur  de 
confiance,.  .  .  donne  au  travers  des  purgations  et  des  saignées. 

Mah  imag.,  III,  3. 

Sans  une  grande  roideur  et  une  grande  attention  i  toutes  ses  paroles ,  on  est 
exposé  à  dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose  ou  sur 
une  même  personne.  -  L4  Bruy.  ,  11,  p.  gS. 

)iDiR  (Se)  contre. 

Il  y  a  de  certains  esprits . .  .  qui  toujours  se  raidissent  emUre  le  droit 
chemin  de  la  raison.  -  L\4v.,  I,  5. 

II  se  roidissoit  contre  les  difficultés.  -  Mal,  imtig.y  II,  5. 

Elle  se  roidit  contre  le.<?  raisons. 

D^Uaré,  L*Astrée,  i6i/i  ;  II,  p.  ti-j  ;  -  Cf.  lo.,  ibid.,  U,  p.  aaS  et  780. 


5â4  ROIDIR  —  ROMANESQUE 

Il  y  a  des  extrémités  où  Tou  romproit  tout,  si  ron  vouioit  m  roiOr  emUrt  la 
nécessité.  -  Sév.,  VU,  p.  3is. 

L*on  te  roidit  contre  son  infortune.  -  La  Bbdt.,  II,  p.  as. 
ROIDIR,  pour  SE  ROIDIR. 

io63  Quelle  est  votre  pensée?  Et  quel  bourru  transport 
Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  si  fort? 

Dip.  am.^  III,  9. 

*  Vohr  ci-dessus ,  p.  393 ,  Pronmn  complément  direct  d'un  verbe  rêfUchi,  eupprimé. 

Roman  de  la  médecine. 

Lorsqu'un  médecin  vous  parle  d'aider,  de  secourir,  de  soulager  la 
nature,  de  lui  ôter  ce  qui  lui  nuit  et  lui  donner  ce  qui  lui  manque, 
de  la  rétablir,  de  la  remettre  dans  une  pleine  facilité  de  ses  fonctions; 
lorsqu'il  vous  parle  de  rectifier  le  sang,  de  tempérer  les  entrailles  et  le 
cerveau,  de  dégonfler  la  rate,  de  raccommoder  la  poitrine,  de  réparer 
le  foie,  de  fortifier  le  cœur,  de  rétablir  et  conserver  la  chaleur  naturelle, 
et  d'avoir  des  secrets  pour  étendre  la  vie  à  de  longues  années  :  il  vous 
dit  justement  le  roman  de  la  médecine.  -  Mal.  imag.y  III,  3. 

t  Le  mol  roman  s^appliquait  à  toute  invention  imaginaire. 

1  ^6  A  quoy  répliquent  les  Flamans  : 
Vous  nous  contez-là  des  romani; 
Cesi  \k  votre  leurre  ordinaire.  -  Lobet,  Muze  hiêlor.,  17  juin  t65G. 

Ce  faiseur  de  romans  merile  qu^on  le  berne . . . 

—  Enfin,  vous  me  croyez  malade  du  poumon? 

—  Qui?  vous?  —  Oui.  —  Comme  moi.  —  Comment?  —  C'est  nue  histoire 
Faite  sur  le  roman  que  je  feignois  de  croire. 

Mo5TFLiuBT,  Dome  médecin,  II,  5,  6. 

C'est  un  âne  achevé ,  blessé  par  le  cerveau , 

Qui  vous  va  fabriquer  quelque  roman  nouveau.  -  Id,  ,  ibid, 

Théophile . . .  passe  le  vrai  dans  la  nature  *,  il  en  fait  le  roman. 

La  Bbut.  ,  I ,  p.  1 3o. 

Romanesque. 

3i   Vous  êtes  romanesque  avecque  vos  chimères.  -  VÉu,  1,3. 

0  que  Tavanture  que  j'ay  courue  est  agréable ,  et  que  c'est  une  chose  romanetfm 
d'avoir  couché  sur  la  dure  !  -  Sobel,  Berg.  extrav,,  1687,  p.  299. 

Nôtre  Vicomtesse  ne  manque  pas,  depuis  peu,  à  s'aller  promener  toutes  les  nuits 
dans  le  jardin  pour  y  cntrelonir  ses  visions  romane$que$, 

SoBLiGKT,  Folle  Querelle,  1668;  II,  3. 


rome  —  rompre  545 

Rome  :  aller  le  dire  à  Rome. 

Si  Ton  en  peut  voir  un  plus  fou,  je  Tirai  dire  à  Rome. 

Bourg,  gent.,  V,  se.  dern. 

Si  quelqu^un  fourbe  mieux ,  je  Virai  dire  à  Rome.  -  Bois-Robbbt,  Folie  Gageure. 

Rompre,  briser,  au  pv.  et  aufg. 

687  Un  secret  important,  que  j'ai  su  ce  matin, 

Qui  rompt  absolument  ma  parole  donnée..  •  -  Sgan.,  se.  ^k. 

112  Cest  Damis,  le  tuteur  de  celle  que  j'adore, 

Qui  rompt  ce  qu'à  mes  vœux  elle  donne  d'espoir.  -  Fâch.y  1,  1. 

i63o  II  faut,  avec  ce  fer,  rompre  l'enchantement.  -  Amph.,  III,  5. 

Comme  je  vous  le  dis,  il  ne  faut  que  rompre  leur  dessein,  et  Lysandre  sera  bien 
attrapé.  -  Sublight,  Folle  Querelle,  1668;  II,  s. 

Les  autres . . .  rompent  les  portes  de  la  ville  à  coups  de  hacbes. 

Ric,  V,  p.  2176  :  Campagnet  de  Loui»  XIV, 

181  Et  du  Lutrin  rompu,  réunissant  la  masse. . .  -  Dbspb.,  Lutrin,  I. 

Rompre,  déchirer. 

«207  Le  traître,  l'autre  jour,  nous  rompit  de  ses  mains 
Un  mouchoir  qu'il  trouva  dans  une  Fletir  des  Saints. 

Tart.y  I,  9. 

L*on  pouvoit  voir. . .  sa  cbemise  tout  au  moins,  et  ce  fut  grand  bonbeur  si  clic 
u*estoit  point  rompue,  -  Sobel,  Polyandre,  p.  a 6. 

Mais  combien  y  en  a-t-il  qui,  quelque  soin  qu^ils  prennent  à  s'ajuster  cl  à  cacher 
leur  pauvreté ,  ne  peuvent  empécner  qu*elle  ne  paroisse  toujours  à  quelque  cha- 
peau qui  baisse  Toreille,  quelque  manteau  pelé,  quelque  chausse  rompue, . . 

Fubbtiàbb,  Rom.  bourg.,  p.  69. 
1&78  Trois  fois  elle  a  rompu  sa  lettre  commencée.  -  Ric,  Phèdre,  Y,  5. 
Rompant  le  voile  épais  qui  couvroit  la  nature.  -  Id.  ,  Poé$.  die. 
Notre  ami  (Comibclli)  étoit  sur  un  testament  qu^il  (de  Vardes)  a  rompu,  -  Sév. 

t  Le  mot  serait  impropre  maintenant  ;  mais  il  ne  rétait  pas  au  temps  où  Molière  écri- 
vait ;  il  avait  été,  il  était  encore  pris  dans  ce  sens.  Monet  (i6âo)  dit  :  fxRon^j^,  déchirer, 
lacero.  De  ce  costé,  les  baliers  te  rompront  tes  habits,  ea  regione,  $entet  tuam  vettem  lace- 
rafmnt.'n 

Furetière  (1690)  admet  cette  acception  du  verbe  rompre,  et  il  en  donne  de  nombreux 
cicmples.  Mais  ni  Ricbelet  ni  TAcadémie  (169a)  ne  rautorisent. 
A  Nantes,  on  dit  vulgairement  qu'un  mouchoir,  un  vêtement  est  ca$$é,  pour  déchiré. 

•      m.  35 
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5&6  ROMPRE  COMMERCE  —  ROMPRE  EN  VISIÈRE 

Rompre  commerce. 

*  Voir  t.  I,  p.  &3a,  Commerce,  relationi. 

Rompre,  tromper,  déjouer. 

&6o  Toutefois  n allez  pas,  sur  cette  sûreté,. . . 

Me  faire  une  bévue  et  rompre  mon  attente.  -  VEUy  II,  i. 

1  io3  Je  ne  m'étonne  pas  si  je  nmps  tes  attentes.  -  Ibid.^  III,  &. 

3io  Un  secret  éventé  rompt  nos  prétentions.  -  Éc,  des  Fem.^  I,  i. 

De  lui  avoir  donné  un  bon  conseil,  lui  avoir  rompu  un  mauvais  dessein, . . .  qui 
est-ce  qui  en  fera  Testimation  ?  -  Mâlh.,  II,  p.  60. 

1797  Mais  un  traître  pressé  par  d^autres  Intérêts 

A  rompu  tout  Teflet  de  mes  désirs  secrets.  ->  Cob!i.  ,  Ptrth, ,  V,  5. 

Romprt  tous  les  empêchements. . .  -  Rac,  VI,  p.  307  :  Lwr.  atmotét. 

Mais  le  moindre  soupçon  peut  romprt  nos  mesures. 

RiGHàBD ,  Vendang^i ,  se.  7. 

Rompre,  interrompre. 

Ne  rompons  point  encore  leur  entretien.  -  Princ.  S  El.,  III,  1. 

Vous  n^aimez  pas  à  courir,  et  ne  rongez  pas  votre  repos  en  changeant  à  toulc 
heure  de  place.  -  Malh.,  II,  p.  267.   ' 

a 3 6  J'ai  rompu  ses  discours  d*assez  mauvaise  grâce.  -  Cork.,  Ment.,  I,  5. 

Comme  notre  bal  a  fait  bruit,  j^apprehende 

Qu'il  n'ait  rompu  son  somme,  et  qu'il  ne  nous  entende. 

Poisson,  Foux  diveri,,  111,  9. 

Alexandre  étoît  bien  jeune  pour  un  dessein  si  sérieux  ;  il  est  étonnant  que,  dans 
ce  premier  âge ,  les  femmes  ou  le  vin  n'aient  rompu  plus  tôt  son  entreprise. 

La  Bbut.,  II,  p.  isi. 

Rompre  en  visiâre. 

33o  Leur  rompent  en  visière  aux  yeux  des  soupirants. 

Ec.  des  Mar.y  I,  /t. 

Peut-on  impunément,  comme  vous  faites,  rompre  en  visière  à  la  raison? 

Crit.  de  FÉc,  des  Fem. ,  se.  3. 

96  Je  ny  puis  plus  teuii*,  j'enrage,  et  mon  dessein 
Est  de  rompre  en  visière  à  tout  le  genre  humain. 

MisaïUh.y  I,  i« 

iC34  Sans  qu'on  nous  hisse  aller  jusqu'à  rompre  en  visière, 

Ibid. ,  V,  9« 


ROMPRE  COURS  À ...  —  ROND  5i7 

Ânàenneinent  les  cavaliers  fomjpoMnl  des  ianees  dans  k  campagne.  • .,  mais  il 
en  arrivoit. . .  de  grands  accidents. . .  On  trouva  moyen  de  rarmer  cimtre  ees 
perOs  :  (Mremierement,  d*arrester  la  salade  (le  casqne  couvrant  le  visage)  au-devant 
et  au  demere  de  la  cuirasse. . . 


René  ai  Mnon,  L«  Pmiiquê  du  eatëlmi  h*  partie,  ch.  nv. 

Ghap.  XVIII  :  «En  <{uel  endroit  il  faut  que  le  gendarme  roaipt  son  bois  pour  faire 
mieux  paroistre  sa  course.  —  Le  vray  endroit  pour  roMfirt  de  bonne  grâce,  est  de 
rompra  depuis  la  veue  (la  visière,  jour  ménagé  dans  le  casque  pour  la  vue)  jusques 
i  Tépaule  du  costé  gauche.  Mais  les  mdlleun  coupa  sont  dans  la  teste*    ' 

.    .  •    I».,  iM.»  i65o,  p.  t86. 

4^  Donc,  roffipr»  ou  rDinprs  U  boi$  en  viêHn,  c*est  chercher  A  atteindre  de  sa  ianee  son 
renaàre  dans  la  visière  de  son  casque. 

. . .  Ajoutant  qu^il  iroil  bien  sans  moy,  il  me  rompit  rudement  m  fînsrf. 

ScAaaox,  Aam.  coai.»  I,  eh.  xin. 

Roquebruue. . .  ue  s^ofiençoit  point  des  persécutions  et  des  rompjtimmti  dt  fînart 
que  luy  faisoit  continndlement  La  Rancune.  -  lo.,  ibid,,  eh.  xix. 

Elle  pensa  hier  ron^ê  en  vUUn  k  un  neveii  de  M"*  Le  Oiaileus. 

Rac,  Vn,  p.  a37  :  Lsttns. 

On  est  encore  sur  le  chiq[Mtre  d*AndromaqueT  —  Tu  vois.  —  Dequoy  esl-ce  aussi 
que  tu  l^es  allé  aviser  de  rompre  en  rttitr»  k  ta  roaistresse  pour  celât 

SuauoRT,  FoUe  Qmnllê,  I,  3. 

Je  ne  pou  vois  dire,  sans  luy  rompn  cruellement  en  vieiere,  que  ces  vers  estoient 
d*un  Récit  de  TUyver,  qu^avoit  fait  pour  le  Ballet  de  Flore  Tinimitable  Bensserade, 
et  non  pas  Pelisson ,  puisque  c'eust  esté  la  convaincre  dW  indigne  mensoqge. 

Àraepe  et  Smandre^  1679;  II,  p.  io3-io&. 


De  quoi  s*avise-t-il  de  me  romprt  en  tneUre  f  -  RieHiaa,  Joueur,  V,  6. 

Le  chevalier  de  Gramont ,  sujet . .  •  è  romprt  m  vMre  sur  les  affaires  du  ccsur, 
lui  promit  d*y  mener  Georges. . .  -  HiuiLToa,  Mémoiret  de  Grmnont,  ch.  la. 

»MPRE  :  ROMPRE  COURS  À  .  .  . ,  ROMPRE  LE  COURS  À .  .  , 
»c  Voir  t.  I,  p.  5i,  Court,  rompre  coure  à, . . 

)ND. 

xU  (Je)  suis  homme  fort  nmd,  de  toutes  les  manières. 

ic  Rond,  e*est4-dire,  à  la  fou,  franc,  qui  parte  ot  agit  rondemem,  et  gros;  — Jnme 
i  ce  qu*explique  le  texte  même  de  Molière  : 

1 1   Les  gens  de  mon  minois  ne  sont  point  accusés 
D'être,  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes  ni  ruses. 

TTosy  eW  ce  que  prouvent  les  vers  suivants  de  Le  Boulanger  de  Ghalussay,  dans  EUh 
e  hffpoeondre,  où  nous  voyons  qu*il  s*agit  de  Gros-René  : 


Mon  Dépit  amoureux  suivit  ce  frère  aine, 
Et  ce  charmant  cadet  fut  auasi  fortuné  1 
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Car  quand  du  Gros-René  Ton  aperçut  la  taille. .  • 
Ce  ne  fut  que  ah  1  ah  I  dans  toute  Fassendilée. 

Li  BocLiHGiB  Di  CHALOSSiT ,  Elonûre  hypoeondrê  ;  Le  Diwrcê  comique  , 
acte  premier  et  dernier^  se.  a,  intercalé  dans  le  à*  acte  d'^Elomir^ 
hypocondrt;  édit.  Gh.-L.  livet,  chez  Liseux,  p.  9a. 

La  cause  principale  de  mon  amitié,  c'est  que  je  le  juge  homme  de  bien,  roncf , 
et  sans  vice.  -  D^UiP^,  UAttrée,  i6iâ;  II,  p.  hk'j, 

A  la  phisionomie  de  ce  dernier,  on  juge  bien  que  Yeritablement  c^est  un  homme 
roitd  et  sans  ambition.  -  In.,  iind,,  II,  p.  788. 

6a3  Pour  moi,  dont  Tâme  est  rùnde  comme  un  cerceau. . . 

La  FoaT.,  VII,  p.  33a  :  Ragotin,  111,  s. 

*  Rond  s*est  dit  aussi  pour  ivre  : 

Je  suis  un  peu  rond,  franchement  -  Babor,  La  Coquette,  V,  8. 

RONDAGHE ,  petit  bouclier. 

Allons,  promptement,  mon  épëe,  ma  rondache!  -  SieiL^  se.  A. 

Et  la  fureur,  qui  fait  arme  de  tout, 
Prenant  tantost  des  pieux  bmslez  au  bout, 
Tantost  des  fléaux,  aes  pierres  ou  des  haches, 
Tantost  des  plats,  en  guise  de  rondadiet,, . . 
Mcttoit  au  jour  sa  guerrière  vertu. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  ebév.,  I,  p.  SSg. 

Muse  qui ,  seule  du  Parnasse , 
Portes  le  casque  et  la  cuirasse, 
La  rondache  et  le  coutelas, 
Et  qui  fais  icy  la  Palias, 
Pends  icy  ces  armes  luisantes. 

ScDDiar,  Poé$,  dit,,  in-V,  1669,  p.  sgS. 

Il  alla  scanner  jusqu^aux  dents. 
Mit  à  son  côté  sa  rapière, 
Rondache  devant  et  derrière. 

ScARBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  i56. 

Ce  fut  alors  que  frère  Estienne. . . 
Empoigna  pieu ,  pique  et  rondache. 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  97* 

Je  vous  ai  vue  aller  cent  fois  à  la  feneslrc 

Voir  si  quelques  galants  ne  viendront  point  paroistre,.  • . 

Si  ce  seront  des  gens  à  petites  moustaches 

Qui  portent  des  canons  par  dessus  des  rondachet. 

QuiNAULT,  L'Amant  indiicrei,  i65&;  IV,  11* 

Ma  rondache,  fourbie  en  guise 

De  quelque  glace  de  Venise, 

Me  ut  Toflice  de  miroir.  -  Ricaia,  Ovide  bouffon,  lôGa,  p.  &o3. 


ROUER  —  ROULEMENT  D'YEUX  5&9 

Rouer,  c'est-àndire  :  soumettre  au  supplice  de  la  roue;  ROUER 
DE  COUPS ,  ceêt-ârdire  :  accabler  de  coups, 

s 3  Nous  sommes  les  coquins, qu^il  faut  rouer  de  eaupi.  -  VEt.^l^  9. 

781   Oui,  je  te  ferai  voir,  batteur  que  Dieu  confonde I 
Que  ce  n'est  pas  pour  rien  qu*ii  faut  nmer  ie  monde. 

nu.,  II,  7. 

1699   ...  Albert  parle  aussi  de  faire,  pour  sa  fille, 
Bouer  jambes  et  bras  à  votre  Mascarille.  •  • 
—  Qu*ai~je  fait  pour  me  voir  rouer  jambes  et  bras? 

Bip.  am.,  V,  3. 

3  90 Je  m'en  sens,  pour  moi,  tous  les  membres  rouh. 

SgM.,  8C.  7. 

Je  vais.  • .  te  rouer  de  mille  coups.  —  D.  Juan^  IV,  1. 

Ah  I  je  suis  roui.  —  Ahl  je  suis  mort.  -  Fourb,  de  Seap.^  UI,  9. 

iSg  L*on  Tétran^a,  Ton  le  roum; 

Et  toutefois  il  avoua.  -  Lobr,  Muzê  hmtor.f  19  juin  i655. 


aSi  Car,  paroissana  un  peu  trop  fous, 

Piusieors  furent  rouêz  éU  etmpê.  *  Ib.,  ibkL,  a&  jaiUet  1660. 

a 3  Fut,  par  sentence  de  justice, 

Roué,  pour  son  dernier  supplice.  -  I».,  Und.,  %  septembre  t66a. 

Pour  son  manqae  de  soin,  je  le  nmtrai  d$  comm. 

Ta.  Cour.,  D.  fitrfr.  de  Gg.,  Y,  7. 

66  Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  rouêr,  -  Dispb.  ,  Sot.  VL 

Un  laquais. . .  a  danse  des  tricotets  sur  Téchalaud  oà  il  dkut  éUt  rotu, 

La  Bocair.,  m,  p.  117. 
Si  tu  nous  interromps,  on  te  rouera  de  cotcpt. 

MoiiTPLBUBi ,  Ée.  dm  Jaloux ,  II,  6. 

Tu  n^es  point  obligé,  tout  d^uttant  de  boue. 

De  servir  les  maçons,  de  peur  qu'on  ne  te  rouê.  -  Rmkii»,  Ép(L  à  du  Vauix^ 

Rouge  (Le). 

3|i  Voir  1. 1,  p.  àa ,  Ajêctifo  employée  comme  tubêtantifr. 

Roulement  d'yeux. 

Un  soupir  mortifié  et  deux  roulements  iyeux  rajustent  dans  le  monde 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire.  -  D.  Juan^  V,  9. 

197  Et  ses  roulements  tyeux  et  son  ton  radouci 

N'imposent  qu'à  des  gens  qui  ne  sont  point  d^ici. 

Misanih.y  I,  f. 
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Quelques  rouUmmU  d'yeux,  des  baÛBements  de  tète. 

Trois  ou  quatre  soupirs  mêlés  dans  un  discours. 

Sont,  pour  tout  rajuster,  d*un  merveilleux  secours.  -  Ta.  G>B!i.,  D.  hum,  Y,  i. 

Il  s*est  mis  à  crier,  en  roulant  de  groê  yeux, 

MoRTFLiDBT,  CrUp.  genîilh.,  I,  9. 

*  Rickelet  admet  Texpresâon  et  cite  Molière.  Furetière  ne  l'accepte  que  par  tolérance: 
ffOn  dit  aussi  roulement  d'yeux  n. 

Rouler,  marcher^  se  passer. 

too5  Pensez-vous  faire  croire,  à  voir  comme  tout  roule ^ 

Que  votre  seul  mérite  attire  cette  foule?  -  Misanth,,  III,  A. 

109  En  mourant,  me  laissa,  pour  rouler  et  pour  vivre. . .  -  Dbspi.,  EyÙ,  V. 

La  suite  du  Peuple  de  Dieu  et  celle  des  grands  Empires.  Ces  deux  choses  nmUiU 
ensemble  dans  ce  grand  mouvement  des  siècles  où  elles  ont,  pour  ainsi  dire,  un 
■  mesme  cours.  -  Bossoir,  Hi»L  unie,  in-V,  1681,  p.  ]55. 

Rouler  sur  ... ,  porter  sur .  .  . 

C'est  9ur  lui,  depuis  six  jours,  que  roulent  tous  nos  entretiens. 

Mal.  imag,,  1,  &. 

La  vie  roule  $ur  la  joie  et  tur  Taffliction. 

Rac  VI,  p.  a&8  :  Lforw  annotée  {ColL  dee  Gr.  Émv.). 

Tout  cela  rouloit  êur  ce  soin  de  ma  santé  dont  il  faut  vous  corriger. 

SI?.,  V,  p.  173. 

La  Religion  et  le  Gouvernement  Politique  sont  les  deux  points  eur  lesquels  roulent 
les  choses  humaines.  -  Bossubt,  Hiet,  univ.,  in-6^  1681,  p.  k. 

Toutes  les  affaires  de  la  Réforme  rouloient  eur  ces  ligues  des  Princes  avec  les  Villes. 
Id.,  Hiêt.  dtê  Var,,  a  m-k%  1688;  I,  p.  983;  -Cf.  Und.,  I,  p.  3o6,  hho; 
II,  p.  a,  119,  161,  217,  4a6;  -  Avert.  aux  Proteet.,  in-4%  1689- 
1691;  VP,  S  17,  p.  654. 

La  sage  conduite  roule  tur  deux  pivots,  le  passé  et  Tavenir. 

La  Biur.,  U,  p.  110. 

Rubrique. 

11  n'a  pas  affaire  à  un  sot,  et  vous  savez  des  rubriquei  qu'il  ne  sait  pas. 

Méd,  malgré  lui,  III,  7. 

1  ^   ...  Tel  parle  d'amour  sans  aucune  pratique. 

—  On  n'y  sait  guère  alors  que  la  vieille  rubrique,  -  Ciibn.,  Go/,  du  Pal,,  1,  7* 

89  Changez  vos  funestes  rubriques 
En  des  desseins  plus  pacifiques. 

LoBiT,  Mute  hist&r,,  7  septembre  i658. 
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1 1 8  Ce  mesme  jour  on  prit  «ossy, 
En  suivant  la  même  rubrique. 
Un  gentilhomme  domestimie 
De  Monsieur  le  Prince  d*HaroourL 

Loir,  Muzê  Atstor.,  a8  anîl  i66a. 

Ghiron,  quoyque  demy-chevd, 

N'estoit  pas  tant  sot  animal, 

Et  sçavoit  fort  bien  son  pain  cuire. 

Aussi  scent-il  Tenfant  instruire 

Aux  rubriquêê  de  son  mestier.  -  Richib,  OMê  bo^on,  i66a,  p.  aaa. 

Qui  ne  hairoit  point  ces  grossières  pratiques  T 

—  Vous  y  saves,  Monsieur,  d'admuraUes  rubriquêê* 

Pour  y  raffiner  tout  yous  avei  bien  rêvé.  ~  Th.  GoaH.,  Amomr  à  U  mode,  I,  3 

RUDÂNIER. 

Adieu,  beauté  rude  ânièrel  —  Le  mot  est  amoureux. 

G.  Dand.,  Il,  t. 

Jupin,  touché  de  repentir,. .  • 

Fut  assex  longtemps  en  balance 

S*il  deroit  en  pari«r  ou  non 

A  sa  rud^oMniêre  Junon.  -  Ricaii,  OvOê  bouffon,  i66a,  p.  gA. 

^e  est  bien  rudamèro.  -  Rbowaib,  Hom.  à  kjorî.,  I,  7. 

ne  Nous  donnons  le  texte  de  Tédit.  orispnale;  Tëdit  de  1681  porte  nuls  asmsrt;  celles 
de  ]68a,  1710,  1718,  ruiis-afmsr»;  ceUe  de  lySà,  ruddnMrs. 

Ge  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  cdui  de  Furetière  (1690);  après 
lui,  TAcadëmie,  qui  ne  Tadmet  ni  en  169a ,  ni  en  1718,  ni  en  17&0,  le  donne  i  partir 
de  1769. 

Furetière  :  ttRudoênior,  terme  populaire,  qui  se  dit  des  gens  mssiers  et  rébarbatifs, 
qui  rebrouent  fortement  les  autres,  et  ne  connoissant  aucune  dvifitë.» 

Estienne,  dans  sa  Préallonee  du  langage  françoU,  a  recueilli  un  certain  nombre  do 
proverbes,  et  entre  autres  «ce  xzi*  (à  propos  de  ce  qui  rencontre  ou  mente  de  rencontrer 
son  semblable)  :  à  rude  oêne,  rudt  a$m$r,  convient  avec  ces  mots  latins,  lesquels  pareille- 
ment se  disent  par  proverbes  :  malo  nodo  malu$  ajmrenduê  oot  eunguo.n 

£dit  Feugère,  chei  Ddalain,  p.  a3i. 

Rude. 

*  Somaize  traduit  :  vGes  motft-li  sont  tout  i  £ûi  rudêê  k  Toreille»,  par  cette  phrase 
de  Mdière  :  «Une  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  d*enteBdre  jnrononoer  ces 
mots-là.9  Prie,  rid,,  se  &,  v*p4(tr.  —  Somaise  donne  d'autres  traductions  prédeuses 
du  mot  rude  :  trGe  mot  est  tout  i  fait  nuls,  et  il  n*y  a  pas  moyen  de  le  prononcer  :  et 
mot  e$t  capable  d'^eoreher  en  poiêant  un  pauvre  gomer,  ou  :  unpaaage  de  gonê  de  guerre 
n'êêt  pae  pluê  rude  à  pauvree  gène  ;  il  faut  avoir  humé  l'air  du  Rhin  et  reepiri  k  ^allemand» 
pour  le  prononcer;  il  tient  longton^  un  homme  à  la  gorge,  et,  sont  audque  favorable  Ao- 
quet,  U  court  grand  ritque  de  ne  paeeer  jamai$,n  -  Sohaisi,  Gr,  Di^on,  dee  Prêt. 

Ces  phrases,  dont  Soroaize  ne  cite  pas  Tauteur,  sont  de  Tabbë  de  Pure,  dans  son  roman 
de  La  Prétieuee  ou  Le  Mj/$tère  dee  ruelleê,  i656,  p.  6-7.  Il  les  prête  à  la  précieuse  Aga- 
Ibonte. 
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Ruelle. 

Et  vous  verrez  courir  de  ma  façon,  dans  les  belles  rueUes  de  Paris, 
deux  cents  chansons,  autant  de  sonnets. .  .  -  Préc,  rid.y  se.  9. 

87  Moi ,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  et  que  rueUef 

Éc.  des  Fem.f  I,  1. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions. 
C'est  d'en  tyranniser  les  conversations, 
D'être  au  Palais,  au  Cours,  aux  ruelles^  aux  tables. 
De  leurs  vers  fatigants  lecteurs  infatigables.-  Fem.  sav.,  III,  3. 

Galathée. . .  se  mit  au  lit,  ne  voulant  auprès  d*dle  que  Sylvie,  à  qui  elle  or- 
donna de  demeurer  en  sa  rueUê,  afin  qu^etle  la  peust  entendre  si  elle  rappeUoit. 

D'Ubp^,  L^Attrée,  161&;  II,  p.  à8i. 

Le  second  plaisir  que  vous  prendrez  (et  qui  est  le  meilleur),  c'est  de  tascher  à 
accoster  quelqu'une  de  vos  parentes  ou  amies,  ou  voisines,  accouchées,  pour  vous 
permettre  vous  glisser  à  la  ruelle  du  lict  une  après-disnée,  pour  entendre  les  noa- 
vdles  qui  se  racontent  par  la  multitude  des  femmes  qui  la  viennent  voir,  et  en  tenir 
bon  registre. 

Caqueté  de  Vaccouchéef  i6a3,  1"  journée;  bibl.  dzév.,  p.  9-10,  eipaêeim, 

Sçachez  que  mes  ouvrages  sont  dignes  des  plus  belles  rudlet  de  lict  de  France. 
—  Mais  prenez  garde ,  ce  dict  du  Buisson ,  que  Ton  ne  vous  parie  point  des  ntiHa 
de  ceux  qui  ont  pris  médecine,  où  Ton  met  ordinairement  la  chaise  percée. 

SoRBL,  Francion,  édit.  16&1,  p.  766  ;  -  Cf.  Id.,  Polyandr^,  I,  p.  âg. 

Je  suis  le  plus  heureux  amant 

Des  neuf  illustres  Demoiselles, 

Et  l'entretien  le  plus  charmant 

Des  cabinets  et  des  ruelUe,  -  Matrabd,  OEutr,,  in-6*,  i646,  p.  io5. 

Mon  cœur  n'adore  que  toy. 

Et  ma  passion  est  telle 

Que  le  Cabinet  du  Roy 

Me  plaist  moins  que  ta  rueUe,  -  Id.,  ibid,,  p.  a 6 A. 

H  est  vray.  Je  le  sçay.  Mes  vers  sont  mespriscz. 

Leur  cadence  a  choqué  les  galants  et  les  belles. 

Grâces  à  la  bonté  des  orateurs  frisez 

Dont  le  faux  sentiment  règne  dans  les  ruellee.  -  Id.,  ibid,,  p.  a 63. 

Il  ne  suffit  pas  d'estre  grand  Escrivain  ;  il  faut  estre  aussi  grand  Courtisan,  et, 
quittant  la  contemplation,  aller  cabaler  dans  les  rudleê,  et  faire  autant  de  victimes 
que  de  vers.  -  Tbistan  l'Hibm.,  Ven  herciq.,  m-ii%  16Â8  :  À  qui  Ut. 

Certes  elle  aime,  et  fait  en  sa  ruelle 
Ce  que  je  pense,  et  par  discrétion 

Je  ne  dis  pas.  -  Mallbhllb,  Poês,,  in-V,  16&9,  p.  a85. 

Nous  composons  ces  rimes  plates . . . 
Afin  de  nous  entretenir 
Dedans  vostrc  beau  souvenir, 
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Dont  la  moindre  place  est  plus  belle 
QuW  fauteuil  dans  une  ruelle 
Où  les  seuls  culs  à  tabourets 
Ont  droit  d'alle^r  leurs  jarrets. 

SciBBOH,  OEuvr,,  1700  ;  I,  p.  ^9;  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  p.  aoa. 

Si,  mal  velus  comme  mal  ajustez. 
Ils  paroissoient  dans  ces  lieux  enchantez, 
Ces  beaux  réduits,  ces  pompeuses  ruelUê, 
Où  certains  jours  les  laides  et  les  belles 
Tiennent  conseil  pour  n^y  parler  de  rien. 
Quand  ils  viendroient  du  premier  Roy  cbrestien, 
n  se  verroient  des  derniers  sur  Festrade. 

Id.,  Dem,  CEuvr,,  1700;  I,  p.  188. 

Ce  n^est  pas  dans  une  rueUe, 
Devant  des  célestes  beautez 
Ou  des  partisans  apostez 
Qu^on  met  un  livre  à  la  coupelle  : 
(Test  au  Palais,  chez  des  marchands, 
Où  la  vente,  mauvaise  ou  bonne, 
A  tous  ouvrages  oste  ou  donne 
Le  nom  de  bons  ou  de  méchants. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  a3o;  -  Cf.  Id.,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  168-169. 

Quel  plaisir  d^estre  en  une  chaise, 

Chez  vous  bien  assis  à  son  aise , 

Dans  une  ruelle  de  lit 

Où  Madame  s^ensevelit 

Loin  du  jour,  de  peur  qu'on  ne  voye 

Que  son  mufflc  est  une  monnoye 

Qui  n'est  plus  de  mise  en  ce  temps  I 

SiiiTT-AiiAiiT,  Œuvr.,  bibl.  elzér.,  I,  p.  aaS. 

L'esprit  est  un  grand  fond.  Votre  fille  en  a-t-dle  7 
—  Chacun  le  croit.  —  Est-il  de  rue  ou  de  ruelle  T 

Th.  Cor5.,  Comi.  d'Org.,  Il,  1. 

Tout  succombe  sous  son  effort  ; 
Une  biche  se  rend  dès  qu'il  est  à  ses  trousses. 
Pas  un  plus  hardiment  ne  donne  dans  le  fort 
Des  alcôves  dorez  et  des  rueUee  douces  ; 
C'est  là  qu'au  lieu  du  cerf  poursuivi  dans  les  bois, 
Il  met  la  pudeur  aux  abois. 

BiRSSBBADi,  Bail,  roy,  de  la  Nuit,  i653  ;  i**  part.,  à*  Entrée  : 
M.  de  Canaplee,  .epréterUant  un  chaueur. 

Vous  sçavez  que  j'aime  la  ruelle  et  les  grands  carreaux  sur  tontes  choses,  et, 
comme  chacune  doit  choisir  où  elle  établira  son  Thrône,  entrez,  s'il  vous  piaist, 
dans  vostre  cabinet  et  vous  couchez  sur  le  petit  lit  qui  y  est  :  après,  je  trouveray 
ma  place  et  ces  Dames  la  leur. 

Sbgbais,  Nouv.  franc, ,  1606;  1"  Nùuv.,  p.  !i&8-a69. 

Elle  ne  douta  point  que  l'entrevue  qu'elle  avoit  accordée  à  Montalban  ne  fust 
desjà  l'entretien  de  toutes  les  ruellet, 

Id.,  ibid,;  «i*  /Voit».,  p.  190;  -  Cf.  Und.;  3*  Nouv.,  p.  177-178. 
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On  voil  jeunes  ëventei 

Si  richement  ajostez 

Que  souvent,  dieuis  les  ruelUê, 

Beaux  se  piquent  d^estre  belles. 

BaiBior,  Lueain  trav,,  1656,  p.  38. 

J'eus  beau  visiter  les  ruâllêt 

Où  se  fait  la  monstre  des  belles. 

Iris  ne  s'y  rencontra  pas.  -  Id.,  ibid,,  p.  359* 

(Ovide)  n*advertit-il  pas  Homère,  le  doyen  et  le  fondateur  de  la  po^e,  que  s*il 
n'a  que  des  vers,  il  sera  aussi  bien  chassé  de  la  ruM  de  Laîs  que  de  la  République 
de  Platon  7 

Sabasin,  Œuvr,y  a  in-A*,  i656;  I,  p.  1 58;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  i8i; 
II,  p.  lâo. 

900  Bensserade  en  tous  lieux  amuse  les  rudleê. 

Dbspb.,  Art  poêL,  IV;  -  Cf.  Id.,  Sol.  XII,  v.  87. 

Elle  a  tant  de  vanité,  qu'elle  appelle  sa  rueUê  le  «rpolissoir  des  esprits»,  et  lient 
que  c'est  chez  elle  seulement  qu'on  leur  peut  donner  le  beau  tour. 

(?)  Robinet,  Panig^,  de  l'Éc,  dm  Fem,,  iQQh;  A*  Entrée. 

laS  En  la  ruelle  est  caché  le  galant.  -  La  Port.,  IV,  p.  17  :  CarUee,  II,  1. 

Imitez  dans  Paris  nos  bretteurs  casaniers, 
Nos  braves  citadins,  nos  héros  de  ruellet. 
Ces  paisibles  martyrs  du  caprice  des  belles.  -  Mortplbubt,  Trigaudin,  II,  3. 

Qu'est-ce,  Monsieur?  Voyons.  —  Une  énigme  si  belle 
Qu'elle  fera  du  bruit  dans  plus  d'une  ruelle. 

Poisson,  Coméd,  êom  titre,  V,  8  ;  -  Cf.  Id.,  Poète  boêque,  se.  C. 

Il  est  d'autres  maris  volages,  infidèles. 

Fatigants,  damerets,  tyrans  nés  des  rueUet.  -  Rbgnabd,  Sat,  contre  les  nutrit. 

Il  vit  fondre  chez  lui. . .  de  ces  fades  blondins,  minces  colifichets  des  rueUet. 

Id.,  Divorce,  III,  6;  -  Cf.  Diêtrait,  III,  9. 

3|(  On  appelait  rueUet  los  espaces  compris,  de  chaque  côté,  entre  le  lit  et  les  murs  latif- 
raux  d'une  chambre  à  coucher,  le  chevet  étant  appuyé  contre  le  mur  du  fond  ;  d'un  cAt(^ 
on  recevait  les  domestiques;  de  l'autre  étaient  des  sièges,  carreaux,  placets,  tabouret::, 
chaises,  fauteuils,  où  s'asseyaient  les  visiteuses  et  ceux  des  visiteurs  qui  ne  préféraient 
s'asseoir  sur  leurs  manteaux  ou  sur  la  balustrade  de  l'alcôve. 

Dans  la  Ruelle  mal  oêsortie,  qui  fait  partie  du  Recueil  dot  piècee  let  plu»  agrealiet  de  et 
tempo  (i^Ufx)y  Sorel  montre  que  les  entrevues  dans  une  rudle,  entre  une  dame  et  son 
galant,  ne  se  passaient  pas  toujours  entièrement  en  conversations. 

Ruer,  v.  art,,  lancer. 

355  Ali!  je  dovois  du  moins  lui  jeter  son  rhaponu. 

Lui  rtter  quelque  pierre  ou  crotler  son  manteau. 

Sgan.,  se.  iC. 

70  Elle rue  le  tonnerre 

Dont  Briare  mourut.  -  Malh.,  I,  p.  a8o. 
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Aussi  bien  doy-je  en  effait 
Me  croire  assez  satisfait 
Des  pierres  que  j'ai  ru^, 

SiiHT- Amaht,  CBuvr.,  bibl.  eliév.,  Il,  p.  A 70. 

1 1 7  Et  tant  de  coups  furent  ruêz 

Que  plusieurs  en  furent  tuez.  -  LoaiT,  Muz«  hiêtor.,  i3  août  i65i. 

Le  peuple  suit,  ruant  pierres  et  bastonnades. 

SiaiaiR,  CEwfT,,  9  in-&*,  i656;  II,  p.  iS5. 

Un  jeune  garçon. . .  ruoit  des  pierres  à  une  potence.  ~  Ric,  Y,  p.  619  :  Trad. 

lUINER,  perdre,  détruire. 
1 9S7    Ah  !  tout  est  ruiné.  -  Misanth. ,  IV,  a. 

Le  patron  de  la  paroisse  est  S.  Sebastien,  la  reprësentatioa  daq[aei  est  iur  le 
grand  autel  de  TEghse;  mais,  à  cause  que,  durant  la  guerre,  les  Huguenots  avoient 
abattu  les  églises  et  rompu  les  images,  ce  saint  se  trouvoit  rumi,  sans  tète  et  sans 
bras.  -  D^OcTiLLB,  ConUi,  i64â;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  83. 

Ne  les  pouvant  craindre ,  il  les  fait  ruiner  par  leurs  propres  mains. 

Mald.  ,  Tradm  de  SMque, 

Sa  fille . . .  ruinoit  par  une  mauvaise  conduite  un  mariage  qa*il  croyoit  si  avan- 
tageux à  ses  projets.  >  SieaAis,  Nou9,Jranç.,  i656;  5'  Nouv.,  p.  9 a 5. 

Deux  grandes  armées  ruinSeê.  -  Ric,  CampagM*  de  Louiê  HV» 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  ses  capitaines,  ni  ruimer  sa  maison  par 
ses  conquestes. 

BossuiT,  Hiêt,  timv.,  in-â%  1681,  p.  Sog;  -  Cf.  Id.,  t6û{.,  p.  76,  78, 
90-91,  9a,  596;  etc. 

Ce  que  M.  Claude  avoue  ruiné  sa  cause. 

Id.,  Omfir,  avec  M,  Claude,  in-i9,  1689,  p.  99  de  VAvert,;  -  Cf.  Ket, 
dêê  Var.y  9  in-4%  1688;  I,p.  3io-3ii,  617;  II,  p.  h']h'h']^;~AverU 
aux  Proteet. ,  in-û",  1 689-1 69 1  ;  VI ,  S  1 0 ,  p.  A89  ;  Yl\  S  4 9 ,  p.  684  ;  etc. 

(JMINER,  aujig.,  réfléchir. 

SgS  Et  quoique,  là-dessus,  je  rumme  sans  fin, 

L'aventure  me  passe,  et  j'y  perds  mon  latin.  -  Dép.  am.,  II,  6. 

Afin  que  tu  ne  goustes  légèrement  c^  choses,  retire-toy  en  la  maison,  et  rmnôif 
seul  en  toy-mesme,  esplucbe-les  et  pourpense. 

De  La  Mothb,  Trad.  de»  Dial,  de  Vivàê,  in-39,  161 1,  p.  9o4  Ine. 

Carmelin  rumina  là-dessus,  sans  contester  davantage. 

SoaiL,  Berg,  extrav,,  1697,  p.  365. 

909  Ces  vers,  quoyque  peu  ruminez, 

Ne  sont  pas  pourtant  mal  toumei.  -  Lob  et,  Muze  hielor,,  1 1  juin  i653. 

7  II  faut,  seulet  comme  un  Chartreux,  * 

Bien  rummer  et  songer  creux  ; 
11  faut  que  notre  âme  s'applique 
Aux  règles  de  Tart  poétique.  -  Id.,  ilnd.,  7  août  1660. 
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Donc ,  ayant  bien  rmnmé 

Sous  un  front  goderonné. . .  -  BbIbidp,  lAteain  Érav,,  i656,  p.  167. 

Tenez,  le  voilà  qui  runûne,  -  Mortplbcit ,  Tr%ga%tdûi,  III,  1. 


if  Ruminer,  au  fig. ,  s^esl  aussi  employé  activement  : 

Depuis  trois  jours ,  je  rumm$  un  rondeau 

Que  j^ay  promis  à  ta  douleur  amère.  -  Ree.  de  rond,,  in-39,  1689,  p.  73. 

La  sotte  I  —  Laissons-luy  ruminer  son  courroux. 

Hautbroghb,  Bourg,  de  quai.,  III,  6. 


Sable  mouvant. 

1353  D'où  vient  qu'un  certain  Grec  dit  que  sa  tète  passe 
Pour  un  sable  motwant.  -  Dép.  am.y  IV,  9. 

La  femme  est  un  roseau  qui  branle  au  moindre  vent, 
L^image  d'une  mer  et  d'un  eMe  mouvant, 

PicHou,  Foliée  de  Cardenio,  tr«gi>com.,  i633;  II,  9,  p.  97. 

On  tourne  â  tout  point  la  doctrine,  et  il  n*y  a  point  de  eable  n  mouvanL 

BossDBT,  Avert.  aux  Proteet.,  in-A%  1689-1691;  II,  S  17,  p.  i&o. 

SABOULER. 

Otez-moi  mes  coëfTes.  Doucement  donc,  maladroite  !  Comme  vous  me 
saboulez  la  tête  avec  vos  mains  pesantes  I  -  Escarh.y  se.  9. 

Le  père,  que  le  fils  firassoit  et  iabouîoit  emmy  la  rue  luy  commanda  de  sv- 
rester  à  certain  huis,  car  luy  n'avoit  traîné  son  père  que  jusques-là. 

MoifTAio5i,  Enaie,  in-foi. ,  Paris,  1669,  liv.  I,  chap.  xiii,  p.  65-66. 

Ainsi  quil  faisoit  le  compte  de  la  conjuration,  voicy  le  tiers  qui  avoit  eAé 
attrapé ,  lequel  comme  meurtrier  le  peuple  pousse  et  eaboule  au  travers  la  presse. 

Id.,  ibid.,  liv.  I,  cbap.  xuiii,  p.  1&7. 

Gabbau.  . .  Vous  verrez  ces  galouriaux,  tant  que  le  jour  est  long,  leur  dire  : 
Mon  coeur,  Mamour,  Par  cy,  Par  là,  Je  le  veux  bian,  Le  veux-tu  bian?  Et  pis* 
c*est  à  se  eabouler,  à  se  patiner,  à  plaquer. . .  les  mains  sur  les  joues. 

Gtbano  db  Bbbgbbac,  Pédant  joué.  II,  3. 

Eussions-nous  jamais  cru  que  Furiguborum  (le  comte  d*  A  vaux)  eût  fait  une 
figure?  Jamais  homme  n^a  été  «a6oi</^  comme  lui.  -  Sév.,  IV,  p.  3o/î. 

Voilà  une  dondon  qui  me  paroft  assez  résolue  ;  mais  il  me  semble  qu^elle  vous 
Baboule  un  peu.  -  Rbgrabd,  Fillee  err.,  I,  10. 

• 

♦  Sahouler  ne  parait  dans  le  Diction,  franc. -lat.  de  Rob.  Estienne,  ni  en  toSg,  ^^ 
en  1 5^9  ;  mais  ou  le  trouve  déjà  dans  le  Nicot  de  1673,  avec  le  sens  de  proculcarn,  fouier 
aux  pieds.  Le  Diction,  franç.-^tp.  de  J.  Palet  (i6oâ)  le  traduit  par  hailar,  racudir,  fouler, 


SAC  (DROIT  DE  RETIRER  LE)  —  SAILLIE  557 

couer.  Le  Diction,  Jranç.-flam,  de  1 6 1  & ,  par  fouler  aux  pieds.  On  le  trouve  ausû  dans 
Diction,  dê$  Rimeê  d'Odet  de  la  Noue  (1596).  Golgrave  (1611,  i63â,  etc.)  le  traduit 
r  :  (rto  roll,  tossc,  or  tumble  with;  io  tread  under  the  feet;  also  to  tug,  mumble  or 
uffie  with»;  c*e$t-à-dire  :  rouler,  secouer,  tracasser,  tourmenter,  vautrer,  fouler  aux 
pds,  houspiller,  attaquer.  En  1690,  le  P.  Monet  traduit  comme  Nicot.  Richelet  (1680) 
iblie  le  mot,  qui  n'échappe  ni  à  Furelière  (1690),  ni  à  TAcadémie  (1694).  Huet  et  Le 
ichat,  dans  le  Diction,  étym,  de  Ménage,  éidit.  in-foL  (1760),  semblant  donner  comme 
ymologie  à  êabouler  le  mot  ioble,  et  ils  le  traduisent  par  vantrer  dans  le  sable. 
Dans  Molière  :  cx)mme  vous  me  secouez ,  comme  vous  me  msdtraitez  la  tête. 

AG  (Droit  de  retirer  le),  grosses  d'ëgritorës,  ëpigës 

DE  CONCLUSION,  FAÇON  D'APPOINTEMENT,  SENTENCES  ET 
ARRÊTS,  CONTRÔLES,  SIGNATURES  ET  EXPÉDITIONS  DES 
CLERCS. 

Mais ,  pour  plaider,  il  vous  faudra  de  Targent ...  Il  vous  en  faudra  • . . 
pour  le  droit  de  retirer  le  sac,  et  pour  les  grosses  d! écritures;  il  vous  en 
faudra.  .  .  pour  les  épices  de  conclusion,. .  .  façon  d^ appointements  sen- 
tences  et  arrêts,  contrôles,  signatures  et  expéditions  de  leurs  clercs. 

Fourh.  de  Scap.,  Il,  5. 

i^  ttSac,  en  terme  de  Psdais,  se  dit  de  celuy  où  se  mettent  les  papiers  d*un  procès, 
iette  partie  a  chargé  tel  avocat  de  son  $ac.  Ce  conseiller  aime  le  ioc,  il  ne  songe  qu*à 
iiider  son  boc^  c^est-à-dire  :  à  gagner  beaucoup  d^épices. . .  On  appelle  gre£Ber  garde^ 
ici,  celuy  qui  a  dép^t  du  greffe,  qui  est  chargé  des  productions.  Il  couste  à  mettre  les 
%ci  au  greffe  et  à  les  retirer,  n 

Les  groMiê  sont  les  actes  écrits  en  grosses  leUres,  et  non  en  minutes,  des  pièces  néces- 
lires  à  la  procédure  ;  elles  se  payaient  9  5  sous  le  rdie  ;  les  épiesi  étaient  le  droit  payé  au 
ige  pour  les  procès  qu'il  jugeait  sur  pièces ,  mais  non  à  Taudience  ;  Vappointement  était 
;  règlement  ou  jugement  qui  établissait  la  contestation  des  parties,  où  Ton  rédigeait  leurs 
ualités;  et  les  concluiioni,  des  demandes  sur  lesquelles  les  juges  avaient  à  statuer;  les 
mtencn  sont  les  jugements  des  tribunaux  inférieurs,  et  les  arrêt»  ceux  des  cours  souve- 
lines;  le  contrôle  était  un  tr registre  double  des  expéditions,  des  actes  de  finance  et  de 
istice»,  tenu  «pour  en  assurer  davantage  la  conservation  et  la  vérité.  Le  cotUréU  des 
iploits  empêche  bien  des  antidates,  des  friponneries  de  sergents.» 

rnamèaB,  Diction,,  1690. 

Faillie,  boutade. 

1099  Sachons  un  peu,  Monsieur,  quelle  belle  saUUe 

Fait  ce  conte  galand  qu  aujoui*dlmi  Ton  publie .  . . 

Dép,  am,,  m,  9. 

Madame,  serviteur  à  votre  compagnie, 
Fussiez-vous  trente.  —  Bon ,  j^ainie  cette  iaUlie, 

MoRTFLBCBT,  Fille  Capitaine^  1,6. 

Mais  mon  frère  est  sujet  à  certaines  iaiUie$ 

Qui  me  font  pour  nos  feux  craindre  ses  brusqumes.  ~  Id.,  Coméd,  poète,  V,  a. 
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Saint  :  À  quel  saint  se  vouer  .  .  . ,  locution. 

1 337  A  qud  taiat  me  muerai-je?  —  Au  grand  diable  d^Enfer. 

L'Ét.,  m,  8. 

Je  ne  s^y  plus  sur  quel  pied  danser,  ny  à  gué/  jotni  me  vouer. 

Comte  01  CiiHAiL,  Comêi,  de*  /Vov.,  lll,  5. 

Pourtant  le  siège  il  (rAmour^  ne  levoit, 
Voulant  pousser  à  bout  Tafliure, 
Encor  que  ni  luy  ni  sa  mère 
Ne  sceussent  à  quel  jeu  jouer. 
Ni  plus  à  quel  iomt  $e  vouer, 

Saiasih,  CEuvr,,  9  in-&*,  i656;  11,  p.  3o. 
Que  deviendray-je ,  à  Ciel  ?  A  qud  $ai$U  me  vouer  T  -  Baioh  ,  Ée,  âet  Pàm,  V,  6. 
11  paroissoit  un  peu  qu^il  ne  savoit  à  qud  »airU  te  vouer,  -  Sév.,  VI,  p.  99S. 

«  «Â  quelques  saints,  dit  Henri  Estienne,  on  a  assigné  les  oflBces  selon  leurs  noa»; 
comme,  par  exemple,  pour  les  saints  médecins,  on  a  avisé  que  tel  sainct  et  tel  guariroit 
de  la  maladie  qui  auroit  un  nom  approchant  du  sien . . .  Quand  on  a  dict  que  S.  Acairv 
guarissoit  les  acariastres,  je  ne  doute  point  qu^on  ait  regardé  A  Torigine  de  son  nom. 
Autant  eo  est-il  de  S.  AYertin  qui  guarit  les  avertineux. . .  S.  Main  guarit  de  la  rongne 
des  mains. . .,  etc.»  -  Âpol.  pour  Hérodote ,  1607,  p.  671. 

De  ces  croyances,  rappelées  malicieusement  par  H.  Estienne  dans  un  très  long  cbi- 
pitre,  est  sûrement  née  1  expression  à  quel  saint  §e  vouer. 

Saison,  temps. 

6o5  En  une  autre  saison ,  cette  naïveté 

Dont  vous  accompagnez  votre  crédulité, 
Anselme,  me  seroit  un  charmant  badinage. 

UÉt,,  II,  4;  -  Cf.tWa.,  II,  11,  V.  868. 

533  Plût  à  Dieu  que  ma  sœur. . .  —  Ce  n'est  pas  la  saison 

De  m^expliquer,  vous  dis~je.  —  Et  pourquoi  ?  —  Pour  raison. 

Dip,  am,y  II,  s. 

1971   Remettons  ce  discours  pour  une  autre  saison,  -  Fftn.  sah, »  lY,  3. 

Il  est  iaÎBon  pour  vous  de  voir  votre  lingère.  -  Coaiv.,  Suite  du  Ment,,  IV,  7. 

11  est  tantost  êoiëon  de  borner  nos  désirs. 

Mallbvillb,  Poét,,  in-A%  iGàg,  p.  i83. 

Ce  qui  estoit  bon  à  dire  en  une  lotaoïi  ne  Test  plus  dans  Tautre. 

Saikt-Ahant,  La  Générmue  :  Ah  Lecteur, 

Il  est,  ce  me  semble,  iadon 
De  retourner  à  sa  maison. 

ScABROli,  Œuvr,t  Paris,  David,  1700;  I,  p.  635. 
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Maintenant  que  THymen  me  tenoil  dans  la  nasse, 
11  nWoit  plus  MÙon  de  songer  au  Parnasse. 

Saiasin,  Œvaor,,  9  in-ii^  i656;  II,  p.  ta 6. 

Mais  il  n^est  plus  taUon  de  tous  rien  déguiser.  -  Th.  Gom.,  Feint  iitirol..  Y,  3. 

Mais  en  mesme  temps  que  ces  choses  luy  sont  révélées  (à  Daniel),  il  iuy  est  or- 
donne de  sceller  le  Livre  et  de  le  tenir  fermé  jusqu^au  temps  ordonné  de  Diea« 
afin  de  nous  faire  entendre  que  la  pleine  découverte  de  ces  ventes  estoit  d^une  autre 
«oiion  et  dW  autre  siècle.  -  Bossubt,  f/iit.  uni»,,  in-&%  1681,  p.  a8i. 


Salé. 

Voilà  du  bois  qui  est  salé  comme  tous  les  diables. 

Méd.  maigre  itft,  I,  5. 

Ponocrates  luy  rcmonstroit  que  c^csloit  mauvaise  diète,  ainsi  boyre  après  dormir. 
—  C*est  (respondit  Gargantua)  la  vraye  vie  des  pères,  car  de  ma  nature  je  dors 
MtiiUy  et  le  dormir  m'a  vsdu  autant  de  jambon. 

Rabelais,  Gargantua,  liv.  I,  chap.  iiii. 

Eu  me  réveillant,  je  veux  toujours  boire; 
Pour  moi ,  je  crois  que  je  dors  êalé. 

Ah  I  les  Dragons  bien  nés. 
Ah  I  les  Dragons,  qu'ils  sont  altérés I 

DssMAnRBs,  La  Dragone  ou  Merlin  Dragon,  sc.ao. 

Salir,  aujiguré. 

Peut-on ,  ayant  de  la  vertu ,  trouver  de  Tagrément  dans  une  pièce 
qui  tient  sans  cesse  la  pudeur  en  alarme,  et  salit  k  tous  moments  Tima- 
gination?  —  Les  jolies  façons  de  parler  que  voilà! 

Crû.  de  VÉc.  des  Fem. ,  se.  3. 

Vous  dites  que  je  ne  suis  point  avec  vous,  ma  bonne  ;  et  pourquoi?  Hélas  1  qu'il 
me  seroit  aisé  de  vous  le  dire,  si  je  voulois  $aUr  mes  lettres  des  raisons  qui 
m*obligent  à  cette  séparation I  -  Sév.,  Vil,  p.  3 11. 

Salle. 

Il  faut,  dis-je,  que  tu  nettoyés  la  saUe.  -  Bourg,  genU,  III,  3. 
11  y  eut  hier  un  ballet  au  Louvre  en  la  talle  de  M"**  de  Guercheville. 

Malh.,  m,  p.  370. 

■¥  Le  savant  et  conscienceux  auteur  du  Lexique  de  Malherbe  a  fait  remarquer  que, 
dans  l'autographe ,  Tauteur  avait  substitué  ealh  à  chambre, 

La  scène  est  à  Thèbes,  dans  une  taUe  du  Palais  royal. 

Rac.  ,  Thêb,  t  liste  des  acteurs. 

La  ealte  désignait  surtout  la  ialle  k  manger.  Cependant  il  y  avait  aussi  des  $aile$  à 
donner  le  bal ,  et  des  êalone  ou  grandes  êullê» ,  qui  avaient  souvent  deux  étages  de  fenêtres  r 
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ces  êoloni,  qui  se  trouvaient  à  Tentrée  des  appartements,  précédaient  même  les  anti- 
chambres ;  c  étaient  des  espèces  de  vestibules,  où  se  tenoient  les  gardes  cbei  le  roi  et  les 
{>rinces.  Félibien,  dans  le  Lexique  qui  suit  ses  Elém,  d'archit,,  m-4%  1676,  s^en  tient  à 
a  définition  suivante  : 

ff  Salle,  lat.  aula;  Yitruve  appelle  tricUnia  les  Maile$  k  manger  des  anciens,  à  cause  des 
lits  sur  lesquels  on  se  mettoit.  Les  anciens  appeloienl  meoi  une  grande  $alU  k  faire  des 
festins.  —  Salon,  grande  êolle  ou  anti$aUe,it 

Les  ëoiUi  ne  servaient  que  dans  les  grandes  réceptions;  les  femmes  recevaient  ordinai- 
rement dans  leur  cAamèrs,  comme  M**  de  Rambouillet  dans  sa  ekambre  bUue;  les  hommes, 
dans  leur  cabmet  ou  étude. 

Saluer,  en  embrassant. 

(Adraste  baise  bidore  en  la  saluant,  et  Dom  Pedre  lui  dit  :)  Holà! 
seigneur  François,  cette  façon  de  8(duer  n'est  point  d'usage  en  ce  pays. 
— •  C'est  la  manière  de  France.  -  Sicil. ,  se.  11. 

*  Voir  t.  II,  p.  178,  Embra9$ade,  embraieement ,  emlfratêer. 

SaMBLEU  :  PAR  LA  SAMBLEU  !  ou  SANGBLEU  ! 

^  Voir  t.  II,  p.  6a 9,  Jurom, 

Sang  :  par  le  sang, ;tiron. 

t  Voir  t.  II,  p.  6a 9,  Juron», 

SANGBLEU  :  PAR  LA  SANGBLEU  ! 

*  Voir  t.  II,  p.  699,  Juroiii.  —  Le  mot  est  écrit  sambleu  dans  la  première  édition,  cl 
tangbleu  dans  la  plupart  des  autres. 

Sans  :  i®  avec  un  verbe  à  rinfinitif,  équivalant  à  sans  que,  avec  un 
fnode  per^sonnel  ayant  pow  sujet  le  sujet  de  la  proposttion  prin- 
cipale. 

67  Sans  employer  la  langue,  il  est  des  interprètes 
Qui  parlent  clairement.  -  D.  Gare,  I,  1. 

2**  Avec  un  infinitif  y  équivalant  à  sans  que,  avec  un  mode  per- 
sonnel ayant  pour  sujet  soit  le  cmnplément  de  la  propo- 
sition principale  y  soit  un  mot  vague  étranger  à  la  pro- 
position principale. 

Ma  comédie,  sans  lavoir  vue  (sans  qu'on  l'ait  vue),  est  diabolique. 

Tart.^  1"  Placel. 
Rends-le-moi  sans  te/ouUUr  (sans  que  je  te  fouille).  -  L'Av.j  I,  3. 
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Sans  que  ... 

AS 3  Sans  que  mon  bon  génie  au-devant  m'a  poussé, 

Déjà  tout  mon  bonheur  eût  été  renversé.  -  L'£If.,  I,  jj. 

*  Cesl-à-dire  :  it  ce  nnl  que. . .  ou  eans  mon  bon  génie  qui. . . 

Le  Berger  eust  longuement  continué  et  son  promenoir  et  le  doux  eulretien  de 
SCS  pensées,  sam  que^  s'esiant  enfoncé  dans  le  plus  épais  du  bois,  il  perdit  en 
partie  la  clarté  de  la  Lune.  -  D'UaFé,  UAtirée,  161/^;  â*  part.,  liv.  1,  p.  119. 

Et  fans  que  le  Soleil  descendoit  en  la  mer, . . . 
11  se  perdoil  luy-mesme  en  celle  de  ses  larmes. 

Mallbvillb,  fWf.,in-V,  i6&9,p.  gS. 

Cet  homme  avoit  des  parens  et  des  amis  puissans,  et  sons  que  Florença!  en  ftvoit 
aussi  beaucoup,  et  que  Taction  estoit  belle,  il  se  mettoit  en  une  étrange  peine  en 
ma  considération.  -  Skgrais,  Nouv.  franc..,  i656;  1"  Nouv.,  p.  127-198. 

11  Tauroit  fait  sans  doute,  sans  que  la  Sultane. . .  Tempescha. 

Id.,  ibid,;  6*  Nouv.,  p.  jaS, 

Avecque  les  plus  fins  je  raisonne ,  je  raille  ; 
Et  san»  au'au-dessous  d'eux  j*ai  la  force  et  la  taille. 
Ils  n'auroient  rien  par  dessus  moy. 

Bbiissbrade,  Bail.  Roy.  de  la  Nuit,  i'*  part.,  7*  entrée  : 
Pour  le  Comte  de  Guiche. 

Céloit  fait  de  leur  nombreuse  armée,  eam  que  le  comte  de  Souches  plaça  des 
troupes.  -  Rac,  V,  p.  260  :  Camp,  de  LouU  XÏV. 

Je  vous  le  dirois  plus  souvent,. . .  tan»  que  je  crains  d^clrc  fade. 

Siv.,  II,  p.  5:11. 

Saoul,  saoù,  sou,  soû. 

80  a  son  exemple  aussi  j'en  rirai  tout  mon  $aoû.  -  Dép.  am.y  I,  1. 

328  Fort  bien.  —  Et  vous  verrez  ces  visites  muguettes 
D'un  œil  à  témoigner  de  n'en  être  point  sotif 

Éc.  des  Mar.y  I,  9. 

Ah!  quelle  fatigue,  de  ne  pas  dormir  son  sou. 

Princ.  ttÉl.,  i*"  interm.,  se.  îi. 

Quand  j'ai  bien  bu  et  bien  mangé,  je  veux  que  tout  le  monde  soit 
saoul  dans  ma  maison.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

*  Suivant  les  éditions,  le  mot  est  écrit  iooul,  $aou,  mou,  eou. 

Le  systématique  Richelet,  en  1680,  renvoie  de  eaoul  à  la  colonne  eou;  à  ioul,  il  dit  : 
ffMot  adjectif,  qui  se  prononce  ioû,  et  qui  fait  à  son  féminin  ioûle.  Quelqu  uns  écrivent 
fooul,  eaoule,  mais  ils  prononcent  toujours  ioû  et  eoûle.i»  En  1690,  Furetière  écrit  eaoul, 
iooule,  mais  reconnaît  qu'on  prononce  ioû,  ioûîe.  En  169&,  dans  sa  première  édition, 
r Académie  française  dit  :  trBaoul,  eaoule,  adj.  On  prononce  toû,  et  la  phispart  escrivent 
«oui  ou  to4»;  deins  les  éditions  de  1718  et  17&0,  elle  ne  donne  que  «otii,  êoule;  dans 

m.  36 
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celle  de  176a,  ioûl,  toute;  celles  de  179B,  i835  el  1878  admettent  bien  $amd,  taonUt 
mais  renvoient  à  êotd,  ioûle. 

Voir  Tarlicle  suivant. 

Saoul  :  tout  son  soûl. 

955  Vraiment  elle  en  a  pris  tout  son  sou,  la  rusée. 

Éc.  des  Mar.y  111,  5. 

C'esl  un  inii>er(inent.  Il  faudra  qu'il  en  ait  tout  le  sou. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Je  ne  suis  pas  de  cet  avis,  moi,  et  je  veux  faire  du  bruit  tout  mm 
soû.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  A. 

Je  vous  en  ferai  tâter  voire  soû.  ~  Ibid.,  II,  6. 

1 1 10  Allez  philosopher  tout  le  saoul  avec  elle.  -  Fem.  sav.y  III,  6. 

Querellez  tout  votre  soû,  je  le  veux  bien.  -  Mal.  itnag.,  1,2. 

Mais  elle ,  d*une  mine  grise , . . . 

Le  laissa  pleurer  tout  ion  iou.  -  Scaibor,  Virg.  trav.,  1706  ;  II,  p.  idi* 

Vous  m^avez  si  souvent  obligé  tout  vottre  iou  :  ne  me  tenez  pas  le  poignard  sous 
la  gorge.  -  Montrbcil,  OEuvr.,  1666,  p.  a  a  8. 

Je  mourrai  en  embrassant  mon  fds,  et  le  pleurant  tout  mon  taouL 

Rac.  ,  VI ,  p.  a  1  o  :  Ltvr.  annota. 

Je  veux,  malgré  tes  dents,  en  rire  tout  mon  êaoïiL 

MoifTFLEURY,  Ambigu  com.,  3*  interm.;  se.  a. 

♦  Voir  rarlicle  précédent. 

SATIRISER. 

Il  satirise  même  les  femmes  de  bien. 

Impr.  de  Vers. ,  se.  3  ;  et  ibid, ,  passim. 

Qu'à  leur  gré  ces  Messieurs  Mtyriient  Molière, 
Quils  blasinent  sou  récit,  son  port  et  sa  manière, 
11  ne  répondra  plus,  car  il  veut  que  le  temps.  .  . 

—  Je  le  crois,  il  n'a  plus  d'impromptus  de  trois  ans. 

MoNTFLBVKY,  Impromptu  de  l'Hâtel  de  Condé,  se  «). 

Dites  donc  ce  que  c'est  que  d'estre  satyrique. 

—  Que  d'estre  satyrique  ?  —  Guy.  —  C'est  ialyrieer. 

—  Guy,  mais  Batyrûer,  c'est  railler,  mépriser. 

BouRSAVLT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se  8. 

Enfin  ce  singe  (Mome,  Momu»)  fît  sur  ce  tbeatre  ce  qu'on  dit  que  Molière  y  ïtÂi 
tous  les  jours,  el  il  êatynsa  la  troupe  d'une  manière  si  bouffonne,  que  Clio  ne  put 
s'empescber  de  dire  que  Mome  estoit  le  Molière  du  Ciel. 

De  la  Coix,  Guerre  corn.,  166&  ;  édit.  Gay,  p.  10. 
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Quelque  autre  Je  feroit.  —  Poisson  aussi  s^amuse 

A  s'ébaudir  l'esprit  parfois  avec  la  Muse , 

A  ce  que  j'ay  pu  voir,  et,  loin  de  nous  priser, 

li  se  mede  â  son  tour  de  nous  iatyriter,  -  Ghbvalibr,  Am.  de  Cahtin,  I,  i. 

^  Ce  mot  ne  se  trouYe  ni  dans  Duez  ou  dans  Oudin,  en  1660,  ni  dans  le  P.  Ppiney, 
en  1675,  ni  dans  le  P.  Gaudîn,  en  1676,  ni  dans  Guy  Miègc,  en  1677,  ni  enfi'n  dans 
Richelet,  en  1680.  Cest  seulement  en  1690  au'il  parait,  pour  la  première  fois,  dans 
Fureiière;  l'Académie  Ta  consacré,  dès  sa  première  édition,  en  1696. 

Satisfaction  :  faire  satisfaction. 

#  Voir  t.  I,  p.  3ââ,  Faire, . .  eatUf action. 

Satisfaire,  donner  satisfaction;    ETRE    SATISFAIT,   recevoir 
satisfaction. 

Vous  voilà  satisfait,  mon  gendre.  Que  dites-vous  à  cela? 

G.  Dand.j  I,  6. 

Satisfaire  à.  .  .,  payer  ce  qu'on  doit;  aufg.,  même  sens  que 
contenter.  -  Voir  ce  mot. 

Je  ne  prétends  point  qu  il  se  marie,  qu'au  préalable  il  n'ait  satiêfait 
à  la  médecine,  et  subi  les  remèdes  que  je  lui  ai  ordonnés. 

Potirc, .11,  2. 

J'ai  taiitfait  à  la  somme  que  vous  aviez  prêtée  par  delà  à  ma  femme. 

Malh.,  III,  p.  99^^. 
1/107   ...  Pour  cet  assassin,  il  n'est  point  de  tourments 

Qui  puissent  tatiêfaire  à  mes  ressentiments.  -  Gob5.  ,  Œdipe ,  IV,  3. 

Que  faut-il  faire  après  la  confession  ?  Il  faut  tattêfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 

BossuET,  Caléch.  de  Meaux,  in-i9,  1687,  p.  19a;  -  Cf.  Id.  ,  ibid,,  p.  190, 
136,  189-190,  19^^,  909;  -  Àvert.  aux  Proteit,,  in-â*,  1689-1691; 
VP,  S  6 A,  p.  685;  S  66,  p.  690;$  59,  p.  698. 

Satrape. 

33 1   Crocodile  trompeur,  de  qui  le  cœur  félon 

Est  pire  qu'un  satrape  ou  bien  qu'un  Lestrygon.  -  Dép,  am,  ,1,5. 

917  Quelques-uns  qui  courent  les  champs 
Font  toujours  un  peu  les  méchants. 
Mais  soudain  que  Ton  les  attrape , 
Fiil-on  Aga,  fût-on  Satrape, 
Fiit-on  Sangiac  ou  Spahis, 
Les  pauvrets  sont  hien  ébahis.  -  Lokit,  Muze  hietor.,  9  août  lôog* 

86. 
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*  Â  proprement  parler,  un  iotrape  est  un  gouverneur  de  province  ches  le8  mata» 
Perses. 

Nous  voyons  que  les  Grecs  mesmement  medoient  en  leur  langage  quelques  mots 
Persiens,  notamment  en  ce  qui  concemoit  le  gouvernement  du  royaume,  ou  plos- 
tost  des  royaumes  du  Roy  de  Perse ...  —  Âvei-vous  en  mémoire  quelque  exemple 
de  tels  mots  Persiens  dont  les  Grecs  ayent  usé  en  leurs  escrits?  —  Ouy  ;  voire  un 
qui  est  bien  notable,  d^autant  qu*il  est  aussi  usité  au  viel  langage  François.  —  Où 
est-il  ?  —  Le  mot  êatrape,  —  11  me  souvient  l'avoir  leu  en  Xénophon.  —  Or  vous 
estimez  bien  qu^il  eust  pu  accommoder  quelque  mot  Grec,  ou  bien  en  faire  un 
nouveau,  pour  mettre  en  la  place  ;  mais  il  a  mieux  aimé  le  Persien. 

H.  EsTiBHirB,  Long,  franc, 'iud.,  édit.  liseux,  I,  p.  75-76. 

Un  des  premiers  soins  du  Prince  (chez  les  Perses)  estoit  de  faire  fleurir  Tagri- 
culture;  et  les  Satrape»  dont  le  gouvernement  estoit  le  mieux  cultivé,  avoient  la 
plus  grande  part  aux  grâces.  -  Bossun,  HUt,  univ,,  in-4%  1681,  p.  A  7  9. 

Sauve  (Dieu  ue),  juron. 

:te  Voir  t.  Il,  p.  6a3,  Juron$, 

SAVANTAS,  sa  vantasse. 

693  Et  des  gens  comme  vous  doivent  fuir  Tentretien 

De  tous  ces  savantas  qui  ne  sont  bons  à  rien.  -  Fâch.y  III,  3. 

Le  plus  honnesie  homme  des  hommes . . . 

Fût-il  sçavant  et  davantage 

Que  Nublé,  Gaumin  ou  Ménage, 

Ou  tels  autres  grands  sçavanloê. 

Si  la  renverseuse  d^Etats . . . 

Ne  leur  veut  estre  favorable, 

Et  leur  savoir  et  leur  vertu 

Leur  serviront  moins  quW  fclu. 

ScARRON,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  s 5. 

Tay  esté  vous  écrire  étourdiment  les  doutes  impcrlinens  de  nos  êçavantaueâ  sur 
vos  derniers  vers.  -  Gostar,  Lettrée,  I,  p.  968  :  Lettre  à  Balzac,  du  h  avril  16&6. 

Si  quelque  êçavantaue  s^élève  contre  luy,  vous  le  battrez  en  ruine  par  vos  bon» 
mots.  -  Id.  ,  ibid,  (à  Bensserade),  i658;  1,  p.  85a. 

Corbinelii  a  été  charmé  de  la  peinture  au  naturel  de  votre  iavantat, 

Sév.,VIIl,p.  43i. 

Si  vous  en  croyez  des  personnes  aigries  Tune  contre  Tautre,. . .  Thomme  dorle 
est  un  iavanta»ie,. . .  le  gentilhomme,  un  gentillàlre.  -  La  Brut.,  II,  p.  117. 

Ne  dites-vous  pas  encore  du  $avantaue  :  ffil  est  bel-esprit  ?9)  -  Id.,  p.  86. 

Grands  êavantoM ,  nation  incivile , 
Dont  Calepin  est  le  seul  ustancilc, 
Plus  on  ne  veut  ici  de  votre  affroc. 

M"*  Desroulikres,  Poéêieê,  1707;  I,  p.  %*"- 
Bail.  ()  M,  Chaipentier, 

t¥  Sous  TEmpire,  les  militaires  instruits,  réfléchis,  capables  de  saisir  la  philosophie  (i^ 
la  guerre,  s^appelaient  des  $avanta$$eg;  trente  ans  plus  tard,  sous  le  gouvernement  coosli- 
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onnel,  des  avoeaU;  aujourd'hui,  des  pemeun,  et  dans  les  trois  périodes,  les  armées 

taraient  qu'elles  n'en  avaient  nue  faire.  Soyez  assuré  cependant  que  tout  Tavenir  de  la 

rre  moderne  est  entre  les  mains  de  ces  iavantauei,  avocats  et  penseurs.  Les  pourfen- 

rs  ont  fait  leur  temps.  >  Général  Trochc,  Lett.  à  M.  JuU$  Claretie,  3i  août  1876. 

umai  Le  Tempi,  n"  du  i5  octobre  1896.) 

Joiière  a-t-il  employé  le  mot?  On  ,peut  en  douter,  d'après  cette  note  de  M.  Despois, 

s  le  Molière  de  la  CoUecL  de»  Gr,  Ecriv.  : 

Ce  vers,  dit  le  savant  éditeur,  n'a  que  onze  syllabes  dans  l'édition  originale  : 

De  tous  ces  savants,  qui  ne  sont  bons  à  rien. 

Pour  combler  cette  lacune,  les  éditions  de  1666,  1673,  167A,  1676%  168&*,  i6^h^^ 
8,  ont  ajouté  là  après  $avanU;  celles  de  1689,  1697,  1710, 1783,  i73&,de  utvanU 
fait  êtoHoUoê,  mot  que  l'Académie  (i6gk)  traduit  ainsi  :  «Un  homme  qui  a  un  savoir 
fus,  et  qui  affecte  de  paroitrc  docte. » 

)n  voit  donc  que  les  éditions  contemporaines  de  Molière  n'ont  pas  le  mot,  bien  qu'il 
dans  la  langue. 

VOIR,  connaître. 

65  Vous  savez  mon  talent  :  je  m'offre  à  vous  servir.  -  VÉt.,  I,  3. 
359  Va,  je  sais  la  maison  et  connois  la  personne. 

Éc.  des  Mar.y  II,  1. 

179  Je  sais  un  paysan  qu'on  appeloit  Gros-Pierre. 

Éc.  des  Fem.y  I,  1. 

Ah!  mon  frère,  il  sait  tout  mon  tempérament.  -  Mal.  imag.,  HT,  6. 

Vous  $avez  ma  paresse.  -  Mâlh.,  111,  p.  566. 

11  içttvoit  nostre  maison ,  qui  estoit  assez  connue  dans  Paris. 

SoRBL,  Polyandre,  16A8;  II,  p.  160. 

1674  A  présent  que  je  tais  et  son  bien  et  sa  race. . .  -  Coin.,  Ment,,  V,  3. 

771  Elle  tait  son  pouvoir;  vous  tavez  son  courage.  -  Ric,  BriU,  III,  1. 

Je  dus  me  contenter  d'avoir  $u  sa  maison.  -  Th.  Gobr.  ,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

Je  veux  tavoir  son  bien ,  sa  naissance ,  son  nom. 

MoirrrLBUKT,  Dame  médecin,  I,  1. 

Est-il  possible,  ô  grand  Dieu,  que  sur  les  mesmes  matières. . .  on  ait  eu  besoin 
de  tant. . .  de  Décisions  et  de  Confessions  de  foy  si  différentes,  encore  ne  puis-jc 
me  vanter  de  les  tavoir  toutes. 

BossuBT,  HitL  de»  Var.,  3  in- 4*,  1688;  I,  Préf.,  S  i5 

Je  »ai»  votre  naissance  et  votre  probité.  -  Rbgrard  ,  Distrait,  IV,  6. 

VOIR  SA  COUR. 

c  Voir  1. 1,  p.  5o5,  Cour  :  »avoir  »a  cour, 

VOIR,  cheville. 

iUi']  Sur  quel  vaisseau  le  sort  qui  ma  su  travailler.  . . 

UÉU,  IV,  2. 
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iSai  Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  d'affecter 

Le  côté  qu'à  sa  bouche  elle  atoit  su  porter.  -  Ukt,  IV,  4. 

1 1 1 3  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manière 
Dont  tu  m'as  su  traiter,  étant  venu  du  port. 

Amph.  ,11,  3  ;  -  Cf.  Ibtd. ,  vers  717,  1117,  1127. 

Ce  choix  de  ses  faveurs  solides 
A  iu  remplir  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim.  -  Corn.,  IX,  p.  39 1. 

79a  Vous  ferei  beaucoup  plus  que  sa  mort  n*a  su  faire.  -  Rac,  Théb,,  III,  A. 

Pour  venir  vous  le  dire ,  elle  a  êceu  me  choisir. 

RocBSAULT,  Portrait  du  Peintre,  se.  1. 

Amarante  vous  aime,  et  j*ai  $ceuie  connoitre.  -  Id.,  t6ûf.,  ilnd, 

0  Ciel,  qui  de  ce  monstre  09  iu  me  rendre  père  I  -  Qoinadlt,  Rivaleê^  I,  8. 

Il  est  vrai,  la  fortune  aveugle  et  rigoureuse 

A  BU  me  rendre  fille,  et  fdle  malheureuse.  -  Id.,  ibid,,  IV,  5. 

Savoir,  pouvoir. 

1866    Le  voici, 

Pour  donner  devant  tous  les  clartés  quon  désire. 

Et  qui,  si  Ton  peut  croire  à  ce  qu'il  vient  de  dire. 

Sauront  vous  affranchir  de  trouble  et  de  souci.  -  An^h.,  III,  8. 

Et  ainsi  allant  au  fonds,  je  fis  ce  que  je  peus  pour  revenir  sur  Teau,. . .  et  ne 
iceui  remarquer  que  devint  le  corps  de  mon  pauvre  maître. 

D'Lbp^,  L'Attrée,  iGiâ;  11,  p.  399. 

On  n'eust  eceu  voir  en  Thcssalie 

Fille  plus  cointe  ny  jolie 

Que  la  donxelle  Coronis.  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  qo3-âO&. 

Je  vous  tiens,  mon  petit  menon  : 

Vous  ne  êçavez  plus  dire  non.  -  Id.,  ibid,,  i66n,  p.  3o8. 

Monsieur,  je  viens  de  chez  votre  notaire  ;  il  ne  iauroit  venir  aujourd'hui. 

Regnard,  Coquette,  II,  1. 

Ne  iauroii-elle  donner  une  robe  de  chambre  sans  venir  Tessaver? 

ïo.,  Hom.  à  b.fort.,  I,  3. 

Savoir  ce  qu'on  sait,  locution. 

Il  suffit  que  nous  savons  ce  que  nous  savons^  et  que  tu  fus  bien  heu- 
reuse de  me  trouver.  —  Méd.  malgré  lui,  I,  1  ;  -  Cf.  ibid. y  I,  5. 

Ce  sont  des  chansons  que  cela  :  je  sais  ce  que  je  sais. 

Bourg,  gent.y  IV,  a. 
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Scandale  :  faire  scandale. 

989  Trouves-tu  beau,  dis-moi,  de  diffamer  ma  fille, 

El/flire  un  tel  scandale  à  toute  une  famille?  —  Dép.  am,^  III,  8. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  619,  au  mol  Purger,  une  cilalion  de  Tristan  THermite. 

1  i3o  Tofire  ces  mêmes  vœux 

Pour  ceux  à  qui  fat  fait  ou  dépit  ou  scandale,  -  Goiuf. ,  VIII,  p.  63/i  :  Imitation, 

Cette  pièce  (D.  Juan)  a  fait  tant  de  bruit  dans  Paris,  elle  a  causé  un  icandale  si 
public,  et  tous  les  gens  de  bien  en  ont  ressenty  une  si  juste  douleur,  que  c^est 
trabir  visiblement  la  cause  de  Dieu,  de  se  taire  dans  une  occasion  où  sa  gloire  est 
ouvertement  attaquée ,  où  la  foy  est  exposée  aux  insuites  d*un  bouffon  qui  fait  com- 
merce de  ses  mystères,  et  qui  en  prostitue  la  sainteté;  où  un  Atbée,  foudroyé  en 
apparence ,  foudroie  en  effet  et  renverse  tous  les  fondemens  de  la  Religion ,  à  la  face 
du  Louvre,  dans  la  maison  d'un  prince  chrestien,. . .  mais  principalement  sous  le 
règne  du  plus  grand  et  du  plus  religieux  Monarque  du  monde. 

De  Rochbmont  (? Barbier  d^Aucoor),  Ohêtrv,  tur  le  Festin  de  Pierre,  i665; 
édil.  Gay,  1869,  p.  G. 

N'oublions  pas  une  dos  marques  de  la  venue  du  Messie,  et  peut-estre  la  princi- 
pale, si  nous  sçavous  la  bien  entendre,  quoy-qu'elle y<i««e  le  scandale  et  Thorreur 
des  Juifs  :  c'est  la  rémission  des  perbez.  -  Bossubt,  Hist,  univ.,  in-4%  1681,  p.  355. 

Scandaliser  :  i°  irriter,  troubler;  et  aussi  blesser  les  senti- 
ments de  piété. 

689  Car  c^est  encor  depuis  sa  lettre  méprisée 

Qu'il  a  dit  ce  dessein  qui  m'a  scandalisée,  -  Ec,  des  Mar,,  II,  7. 

Votre  paresse  enfin  me  scandalise, 

Ma  Muse,  obéissez-moi.  -  Retnerc,  au  Roi, 

61    Certes,  c'est  une  chose  aussi  qui  scandalise,  —  Tari,,  I,  1. 

307   Un  rien  presque  sufiît  pour  le  scandaliser.  -  Ibid,,  I,  5. 

1 5   Une  telle  action  ne  sauroit  s'excuser. 

Et  tout  homme  d'honneur  s'en  doit  scandaliser.  —  Misanih,,  I,  1. 

83    ...  Le  blanc  qu'elle  a  scandalise  chacun.  -  Ihid,^  ibid, 

Hél  là,  là,  Madame,  tout  doucement.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  me 
faire  tant  de  leçons,  et  de  vous  tant  scandaliser,  —  G,  Dand,,  I,  6, 

Je  ne  me  scandalise  point  qu'on  me  trouve  bien  faite,  et  cela  me  fait 
du  plaisir.  -  Ibid,,  II,  2. 

Le  voilà  qui  se  scandalise  de  votre  refus.  -  UAv,,  III,  7. 

La  peur  de  scandaliser  la  compagnie  le  fit  mettre  sur  le  grave  et  le  sérieux. 

D'Outillé,  Contes,  i664;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  hh, 

i^  Voir  t.  II ,  p.  101,  au  mot  Divorce ,  une  citation  de  Le  Boulanger  de  Cbalussay. 
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Nous  trouvons  belles  ces  images  de  populos  dont  nous  parons  nos  temples,  et 
qui  nous  servent  à  représenter  nos  Anges,  et  vous  voulez  estre  lûen  |Jus  scrup- 
ieux  que  nos  dévotes  matrones,  qui  ne  se  sont  pas  encore  avisées  de  se  tcandubm 
de  ces  nudités.  -  Sabasir,  Œuvr,,  a  in-4*,  i656;  I,  p.  196-197. 

Scandaliter  nest  pas  trop  un  mot  de  poulet,  sinon  lorsqu  on  est  le  galand  d*iine 
dévote.  Outre  qu*il  n*y  aura  jamais  de  scandale  entre  un  homme  £Bdt  comme  vous 
et  une  femme  faite  comme  moy,  j*ay  trop  de  vertu  pour  cda,  et  vous  trop  peu  de 
mérite.  Toutefois,  puisque  vous  voulez  qu'il  passe,  soit.  Je  vous  diray  donc  que  je 
ne  me  êcandalùe  point  que  vous  m'écriviez ,  et  mesme  je  ne  m*en  fasche  pas. 

MoifTRBDiL,  OEuvr.f  1666,  p.  7  :  lUp,  de  Af"'  . . .  d  um  lettre  de  M... 

Son  frère  ett  assez  ecandaliêé  de  celte  conduite.  -  Rac.,  VI,  p.  ^77  :  Letir. 

Les  Suissesyiiren/  icandalUez  de  la  conférence  de  Luther  (avec  le  Diable). 

BossuBT,  Hiêt,  de*  Var,,  9  in-&%  1688;  I,  p.  ao5. 

Il  (Bérenger)  tcandaîitoù  toute  TEglise  par  la  nouveauté  de  sa  doctrine. 

1d.,  t^.;  II,  p.  6a3  ;  -  Cf.  ibid.;  I,  p.  54,  367  ;  -  CcMi/ir.  em 
M,  Claude,  in-ia,  1689,  p.  9;  etc. 

Vient-on,  s*il  vous  plaît,  faire  tapage  à  la  porte  d'un  honnête  homme,  et  lem- 
dalieer  toute  une  population?  -  Rbonabd,  Retour  imprévu,  se.  90. 

a**  Compromettre  par  un  scandale  ;  décrier. 

Ne  vous  épouvantez  point  ;  je  suis  homme  à  ne  vous  point  êcanda" 
liser.  -  LAv.,  V,  a. 

Il  ne  faut  nuire  à  personne.  Ce  sont  des  choses  qui  sont  connues  à 
la  vérité;  mais  j'irai  les  découvrir  à  un  homme  qui  les  ignore,  et  il 
est  défendu  de  scandaliser  son  prochain.  -  Pourc^  II,  &. 

Cette  pauvre  femme. . .  le  prie. . .  d^avoir  pitié  d'elle,  et,  qu'après  avoir  tout 
perdu ,  il  ne  i'acbeve  pas  de  rumer  en  la  icandalUant  de  la  sorte. 

D'OuTiLLB,  Contée,  i6â4;  Paris,  Jouaust,  i883;  1,  p.  19&-195. 

Vous  ne  seriez  pas  la  première  à  Bcandalieer  votre  nièce  et  à  la  décrier. . .  ptf 
des  discours  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  que  le  dérèglement  de  votre  ima- 
gination. -  Rbgnard,  Retour  imprévu,  se  1. 

Je  vous  apprendrai  ce  que  c'est  que  de  Bcandaliter  un  juge  chet  des  femmes. 

Id.,  Coquette,  I,  18. 

:(K  Le  mot  semble  s'être  conservé  dans  le  premier  sens  en  Russie ,  où  se  parie  surtout 
notre  langue  littéraire  :  un  grand  bruit,  un  grand  éclat,  un  tumulte,  un  esclandre  ne 
font  pas  un  tcandale,  mais  sont  un  tcandale. 

Cesi  là  le  sens  primitif  du  mot;  aussi  Nicot  (1673)  le  traduit  par  offendere. 

En  i5do,  Palsgrave  traduit  les  mots  anglais  $claundre  et  iclaunderouee ,  qui  ne  se  re^ 
trouvent  plus  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  le  premier  par  eeclandre,  ecandale,  1^ 
deuxième  par  êcandeleux. 

En  i53i,  Rob.  Estienne  ayant  à  traduire  icandalum  dans  son  Theiaurue  lingues  latmêf* 
n'emploie  pas  le  mol  icandale,  qui  lui  serait  venu  vite  à  l'esprit  s'il  avait  été  d'un  u$ag<* 
fréquent  ;  il  donne  une  périphrase  :  «rce  à  quoi  on  heurte  ou  trébuche;  ce  qui  fait  trebuchf 
aucumyt. 
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En  1673,  Nicot,  après  le  Diction,  de  Rob.  Esdenne,  de  tbhg,  donne  êcandaU,  scaiK 
ialeux  et  tcandali$er;  il  ne  traduit  que  le  dernier  offendert,  U  ajoute  même  un  second 
iens,  tout  populaire  :  ttScandaliwr  vulgus  vocat  interdum  quod  exprohrare  culpam  alieui 
ii  culpœ  damnare  periti  dicunt.  » 

En  161/1,  le  Tréior  de»  troU  lanf^i  ne  donne  que  ce  sens;  mais,  en  i6ao,  Monet  dis- 
Lingue  les  deux  sens  où  Molière  a  employé  le  mot,  et  il  en  est  de  même  de  tous  les  dic- 
tionnaires postérieurs. 

Sciences  curieuses. 

*  Voir  t.  U,  p.  53a,  Curieux. 

SCOFFION  OU  E8C0FFI0N. 

♦  Voir  t.  II,  p.  a5a,  Etcoffion, 

Scrupule. 

Celle-ci  pousse  Taffaire  plus  avant  qu'aucune;  et  Thabileté  de  son 
scrupule  découvre  des  saletés  où  jamais  personne  n'en  avoit  vu.  On 
tient  qu'il  va,  ce  scrupule  y  jusques  à  défigurer  notre  langue. 

Crit,  de  VÉc.  des  Fem.^  se.  5. 

Est-ce  qu'entre  amis  on  s'arrête  à  ces  sortes  de  scrupules? 

Bourg.  gerU.,  III,  6. 

Ce  nom  (de  gentilhomme)  ne  fait  aucun  scrupule  à  prendre. 

/^.,III,  19. 

J'ai  un  scrupule  là-dessus.  -  Ihid.y  III ,  i3. 

J'ay  encore  un  seul  petit  ecrupule  et  pierrettc  en  mon  soulier,  qui  me  tourmente. 

Contée  et  baUvemeriee  d'EutrapH. 

Je  ne  me  fie  à  leur  ecrupulue  (des  médecins). 

Guill.  BoucBBT,  Ser^i,  t.  II,  p.  191  (édit.  Lemerre). 

Ils  (les  Albéistes)  appellent  eeruptde  tout  ce  qui  leur  gène  la  conscience,  et  qui 
leur  sert  de  bride  ou  de  retenue  pour  n^offenser  Dieu  impunément.  La  créance  d*un 
Dieu,  en  leur  philosophie  tavcrnicre,  est  un  ecrupule. 

Le  P.  Garassi,  Doclr.  cur,,  i6a&,  p.  968. 

La  passion  de  Nostrc  Seigneur,  en  leur  jargon,  est  un  ecrupuk,  d'autant  que, 
par  courtoisie,  elle  les  oblige  à  souflfrir  quelque  chose  pour  luy.  -  Id.,  ibid.,  p.  96^. 

Faites  le  même  ecrupule  que  je  fais  ;  ne  soyez  ni  prompt  ni  facile  k  présumer  de 
Yous.  -  Malh.,  II,  p.  3a  1. 

J'ai  suivi  la  peinture  que  fait  Quintiiian  d'un  vieux  mari  qui  a  épousé  une  jeune 
femme ,  et  n'ai  point  fait  de  ecrupule  de  l'appliquer  à  un  vieillard  qui  se  veut  ma- 
rier. -  GoBN.,  11,  p.  199  :  Exam,  de  la  Suiv. 

Il  aimoil,  sans  avoir  la  crainte  ridicule 

Que  dans  une  âme  foible  engendre  le  ecrupule, 

ScDoéaT,  Poée.  div.,  ïn-h%  16^(9,  p.  187. 
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G*est  d*un  icrupuh  vain  s*alanner  sottement  -  Dispi. ,  Art  poA. 

Pour  peu  qu*uiie  sottise  aujourd'hui  soit  fardëe, 
On  lui  voit  immoler  le  ten^^ulê  et  Thonneur. 

Mo5TPLiuRT,  Procèi  de  la  femme  juge  et  partie^  se  â. 

Nous  ferions  eerupule  de  rire  sans  vous.  -  Si?.,  VIII,  p.  6. 

Un  coeur  est  pourtant  un  larcin  dont  les  femmes  aujourd'hui  ne  se  font  pas 
grand  icrupule.  -  Rbgnabd,  Fillee  err,,  II,  3. 

Je  n*ai  point  eu  le  temps  d'aller  chez  les  notaires; 

L'un  s'appelle  Gaspard  et  demeure  à  ce  coin , 

Et  l'autre  un  peu  plus  bas ,  et  se  nomme  Scrupule, 

—  Voilà,  pour  un  notaire,  un  nom  bien  ridicule.  -  Id.,  Légat,  univ,,  1,9. 

#  Dans  son  Thésaurus  de  i53i,  Rob.  Estionne  n'emploie  pas  le  mot  français  êcrupult; 
il  traduit  ReUgio  par  :  (rReligio  conseientiœ  scrupulusn.  Mais  dans  son  Dictûm,  franç.-lai. 
de  1539,  il  donne  scrupule,  non  dans  son  sens  propre  de  «mesure  agraire»  ou  de  trcail- 
iou9),  mais  dans  le  sens  figuré  de  ^scrupule  de  conscience,  religioyt,  —  Le  Nicot  de  1673 
et  de  1606  copie  Rob.  Estienne;  mais  dans  l'édition  trop  peu  connue  de  1618  (Rouen, 
m-k')^  il  définit  :  ^Scrupule,  scrupulus,  petit  grain  de  sable  ou  pierrette,  dans  le  soulier, 
ou  sur  les  dents,  ou  sur  la  bouche,  qui  empesche  de  marcher,  parler.  Par  trandation,  ce 
mot  a  été  rapporté  à  la  conscience  bonne,  mauvaise,  tendre,  dure,  bien  ou  mal  informée, 
en  diverses  belles  manières  de  parler  :  parce  que  le  remord  de  la  conscience  est  au-dedans 
ce  qu'est  une  pierrette  aux  pieds,  en  la  bouche  de  celuy  qui  marche  ou  parie.»  —  Got- 
grave,  en  1611,  ayant  écrit  scrupule  dans  le  sens  de  tr pierrette»,  de  «r difficulté  de  con- 
«  science  »  ou  de  poids,  «r  partie  d'une  dragme»,  bien  qu'd  donne  scropule  «ta  8*  partie  d*un 
«arpent»,  et  scrupuleux,  les  éditions  de  i639  et  i65o  ont  reproduit  cette  faute  d'im- 
pression. 

Scrupuleux. 

(Elles)  préteDdcDt  que  les  grimaces  d'une  pruderie  scrupuleuse  leur 
tiendront  lieu  de  jeunesse  et  de  beauté.  -  Crit.  de  CEc.  des  Fem.y  se.  5. 

t  Voir  au  mot  Scandaliser,  ci-dessus,  p.  568,  une  citation  de  Sarasin. 

Être  fort  âpre  au  gain  et  gueres  scrupuleux 

Et  juge,  est  un  secret  pour  n'être  jamais  gueux. 

MoNTPLEDBT ,  Fetntne  juge  et  partie,  II,  1. 

Mais,  Monsieur,  dans  Madrid  il  n'est  point  de  notaires 
Si  scrupuleux  que  vous.  -  Id.  ,  Coméd.  poète,  V,  1. 

Voyez  comme  je  suis  scrupuleuse  k  vous  ôtor  les  fausses  nouvelles. 

SÉT.,  édit.  1726;  VI,  p.  3oo. 

Sec  :  ÊTRE  À  SEC. 

86  Sur  ce  chapitre,  on  nest  jamais  à  sec.  —  Remerc.  au  Roi,  t663. 

q35  Je  ne  suis  pas  encore  à  sec  : 

J'ay,  ce  dit-on,  encor  bon  bec.  -  Lokbt,  Muze  histor,,  i5  mars  166A. 

i65  De  nouvelles  y«  suis  à  sec; 

Geia  me  clôt  quazi  le  bec  -  Id.  ,  ibid, ,  1  o  may  1 66k, 
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Cesse-t-on  de  payer  (la  pension  à  M.  de  La  Garde)  sans  dire  pourquoy?  Un 
pauvre  homme,  accoutumé  à  celte  douceur,  demeure -t-ii  à  êec  sans  qu*on  lui  dise 
un  mot?  -  Sév. ,  I\,  p.  Ao5. 

Oui ,  je  croyois  tantôt  réparer  cet  échec  ; 

Mais  à  présent  j*échoue,  et  je  demeure  à  ««c.  -  Rbgiiard,  Légat,  «ntv.,  IV,  i. 

SÈCHE  :  LA  DONNER  SÈCHE. 

75  Et  sortis  de  ce  lieu,  me  la  donnant  plus  sèche.  .  .  -  Fàch.y  I,  1. 

Je  f  en  garder  mais  des  plus  techet. 

Dassodct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  97. 

4c  Voir  t.  I,  p.  /jo,  Adjectif fimin,  eing,  dans  diverte»  locutiom, 

SÉCHERESSE,  manque  d'argent. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  cruel  que  cette  rigoureuse  épargne  qu^on 
exerce  sur  nous,  que  cette  sécheresse  étrange  où  Ton  nous  fait  languir? 

UAv.,  I,  9. 

SECHERESSE  DE  CONVERSATION. 

Quelle  frugalité  d'ajustement  et  quelle  sécheresse  de  conversation! 

Préc.  rid.y  se.  4. 

Icy,  il  faut  éviter  la  téchereup  des  narrations  ordinaires,  en  y  meslant  de  tempe 
en  temps  des  aiïections  et  des  reflexions  pieuses. 

BosscET,  Avert.  en  télé  du  Ckitéch,  de»  Feetei,  in-ia,  1687,  p.  à. 

As-tu  remarqué  pendant  le  disné ...  sa  vivacité  à  me  parler,  et  sa  léchereue  de 
conversation  avec  mon  rival?  -  Du  Vbrdibr,  Flatteur,  1696;  H,  1. 

*  Dans  Somaize  :  (r  Conversation  :  lis  n'ont  point  de  conversation  :  ils  sont  mcm  de  con- 
versation, v  -  Diction,  des  Prêt.,  I,  p.  xliii,  de  notre  édition. 

«rOn  me  reproche  que  je  ne  suis  pas  reconnoissante ;  mais,  à  dire  vray,  c^est  plustost 
par  un  je  no  sçay  qunt  oubly  paresseux  que  par  meconnoissance.»  C'est  ainsi  que  oomaiie 
(1,  p.  ail)  traduit  la  phrase  suivante  ae  Feliciane  (M"'  de  La  Fayette)  :  «On  me  re- 
proche certaine  sécheresse  de  reconnoissance  ;  mais ,  à  dire  vray,  c'est  plûtost  paresse  et 
absence  de  cœur  que  dureté  et  sécheresse,  n 

Costar  qualifie  de  froids  les  tr  discours  où  il  se  voit  une  grande  enflure  de  paroles  avec 
une  grande  sécheresse  de  sens?).  -  Défense  de  Voiture,  p.  96. 

Seconde  (Sans). 

Sig  Simple,  à  la  vc^ritc»,  par  Terreur  sans  seconde.  . . 

Ec.  des  Fem.9 1,  &• 
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519  Hël  mon  Dieu!  ma  surprise  est,  Gs-je,  sans  seeomde. 

Ec.  dei  Fem.y  II,  5. 

559  II  juroit  qu'il  m'aimoit  d'une  amour  sans  seconde.  —  Ihid.y  ibil 

98/1  Est-il  rien  sur  la  (erre,  est-il  rien  dans  les  cieux. 
Qui  puisse  lui  ravir  le  titre  glorieux 

De  beauté  sans  seconde?  -  Psyché,  III,  1. 

Qu^avec  une  valeur  à  nulle  autre  $$eonde,  -  Malb.  ,  Sonnet  au  roi  Louit  XW, 

Porte  du  Paradis,  Esioile  de  ia  mer. 
Ensemble  mère  et  vierge,  à  jamais  êoni  seconde. 

Art.  Corn.  ,  Antienne  :  Aima  marié  iteUa, 

Vous  aimei  d*une  amour  qui  n*a  point  de  eeconde, 

DlSMAtlTS,   FtftOJIIMW1f«,  II,   I. 

998  0  merveilleux  effet  d*une  amour  êone  seconde  l  -  Gorh.,  QxU,  I,  9. 

Aussi,  pauvre  Soleil,  la  faute  est  soim  seconde. 

De  te  mêler  encor  d*illuminer  le  monde.  -  Th.  Coih.,  Berg,  extrav.,  I,  1. 

Mais  sans  considérer  Testime  sans  seconde 

Où  l*honneur  d^étre  à  moi  la  mettra  dans  le  monde. 

Elle  me  quitte. . .  -  Montplbukt,  Crisp.  gentUh,,  IV,  1. 

*  Cette  expression  banale  a  provoqué  plus  dWe  critique. 

«Dans  rinventaire  des  manuscrits  laissés  par  Mytophilacte,  figure  un  «r Dictionnaire 
poétique 9,  ou  Recueil  succint  des  mots  propres  à  faire  des  vers,  comme  appas,  attraits, 
charmes,  flèches,  flammes,  beauté  sans  pareille,  merveille  sans  seconde, . .  ?» 

Fi'RBTiiRB,  Rom,  bourg,,  bibl.  elzév.,  p.  3iik,  3i5. 

Despréaui  s^en  moque  aussi,  et,  précisément,  dans  sa  deuxième  satire,  adressée  i 
Molière  : 

Si  je  louois  Philis  en  miracles  féconde, 
Je  trouvcrois  bientôt  à  nulle  autre  seconde. 

Le  Pays,  une  des  victimes  de  Despréaux,  mais  fort  galant  honune,  cite  de  mémoire, 
en  Testropiant,  tout  ce  passage  de  la  deuxième  satire  :  (rCes  mots  que  nul  autre  n'égéf 
sont  de  ceux  que  les  Latins  nommoicnt  otiosa,  et  que  les  François  appellent  chevilles,  b* 
pauvres  poètes  en  sont  fort  riches,  et  les  employent  impunément  à  toutes  sortes  d*usages: 

S*il  faut  louer  Philis  en  miracles  féconde, 
Ils  sont  ravis  de  dire  à  nuUe  autre  seconde. , . 

«C'est  à  peu  près  de  celte  manière  que  le  nouveau  Satirique  fait  si  agréablement  on 
portrait  où  vous  devez  bien  vous  rcconnoislre.» 

Le  Pats,  Nouv,  Œuvr,,  1680;  I,  p.  aSS. 

Seconder,  imiter. 

83  Et  ne  supprimez  point,  voulant  qu'on  vous  seconde 

Quelque  petit  savant  qui  veut  venir  au  monde.  -  Fem.  sav.,],  *• 

♦  Phrase  peu  claire.  C'est4-dire  :  et  ne  supprimei  pas,  en  voulant  qu'on  vous  imite. •• 
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i5i   Vous  deviez  Tassarer  plutôt  qu^il  trouveroit 

En  ce  mépris  d^Amour  qui  le  itconderaU.  -  Corn.,  MAiU,  I,  «. 

Secours,  personnifié;  auxiliaire. 

197  Oui,  j'aime  qu'un  secours^  qui  hasarde  sa  tète. 

Semble  à  sa  passion  donner  droit  de  conquête.  -  D.  Garc.j  !,  1. 

■¥  Ce  secours  qui  hasarde  sa  tcle ,  elc. ,  semble  un  pur  galimathias. 

Ah ,  tête  I  Ah ,  ventre  I  Que  ne  le  trouvé-je  à  cette  heure  avec  tout  son 
secours!  Que  ne  paroit-il  à  mes  yeux  au  milieu  de  trente  personnes! 

Fourh.  de  Scap.,  If,  6. 

Secret,  moyen,  ressort  pour  réussir. 

Pour  rompre  le  cours  à  toutes  les  dépenses  que  je  vous  vois  faire 
pour  moi,  j'ai  résolu  de  me  marier  avec  vous  :  c'en  est  le  vrai  secret, 
et  toutes  ces  choses  finissent  avec  le  mariage.  -  Bourg,  genl,,  V,  9. 

1 3o  1  Le  iecret  a  joué.  -  Corn.  ,  Ment, ,  ï\\  6. 

1 1 66  Sais-tu  par  quels  tecreti  on  peut  loucher  mon  âme  ?  -  Rac  ,  Alex, ,  IV,  3. 

Ils  vivent  de  TEglisc  et  de  Tépéc ,  et  auront  le  eecret  d*y  joindre  la  robe. 

La  Baur.,  chap.  de  la  Cour,  S  A  6. 

Secret  (A). 

3&1   Ascagne,  je  suis  fille  à  secret.  Dieu  merci.  ~  Dép.  am.,  II,  1. 

♦  C'est-à-dire  :  fille  à  garder  un  secret. 

Secret  :  faire  ln  secret. 

t  Voir  t.  II,  p.  3a 6,  Faire  un  secret. 

Seigneur. 

1761  Seigneur  Suisse,  étes-vous  de  ce  logis  le  maître?  —  L'JSf.,  V,  3. 

ia8  Cela,  Seigneur  Horace,  en  passant  vous  soit  dit.  —  Dép.  am.,  I,  s. 

aa5  Adieu,  Seigneur  Érasle.  -  Ibid.,  1,3. 

983  Seigneur  Albert,  prenez  un  ton  un  peu  plus  doux.  -  Ibid. ,111,  8. 

853  Puis-jc,  Seigneur  Horace,  apprendre  où  vous  en  êtes? 

Éc.  des  Fem.,  Ul,  &. 
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Ahl  Seigneur  cavalier,  sauvez-moi  I  -  Sicil.,  se.  i&. 

Je  vous  donne  ma  parole,  Seigneur  Dom  Pèdre.  -  Ihid.,  se.  17. 

Je  te  donne  au  Seigneur  Anselme.  -  UAv.,  I,  4. 

Qu'est-ce ,  Seigneur  Harpagon  ?  —  Ah  I  Seigneur  Anselme. 

IbiJ.j  V,  5. 

^  Parfois,  et  familièrement,  on  remplaçait  le  mot  Moiuieur  par  le  mot  Seigneur,  sur- 
tout pour  les  étrangers  : 

Seigneur,  lui  répondit-elle. . .  Le  marquis,  jugeant  au  mot  Seigneur  dont  elle 
se  senroit,  qu^elle  pouvoit  être  étrangère. . . 

Sdbliont,  La  FauMee  CUUe,  édit.  1718,  p.  11. 

L*auteur  de  la  Lettre  »ur  l'Imposteur,  pariant  d'Orgon,  dit  plusieurs  fois  :  «ce  boa 
Seigneurs, 

Le  iils  d'un  noble  Galatien  (François)  se  gardera  lûen  d'appeller  du  doux  nom 
de  père  celui  qui  lui  a  donné  la  vie . .  •  Ce  n  est  plus  que  parmi  le  peuple  que  ce 
nom  si  aimable  est  en  usage  :  nos  gens  de  qualité  se  font  appeller  Seîgneun  par 
leurs  enfans.  ~  Le§  Aventurée  i^EupKormion ,  édit.  1709,  9*  part.,  p.  «3. 

H  falloit  qu'ils  excusassent  en  cecy  le  seigneur  Gastrimarguo. 

SoKBL,  Polyandre,  i6ik8  ;  I,  p.  393. 

Seigneur  Jupiter,  qui  voit  tout , 

Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appeloiont  mon  cœur,  mon  âme , 

ScARROX,  Virg.  trav.,  170»;  I,  p.  3oi. 

166  Et,  bref,  ce  hardy  champion 
Qui  fut  un  fameux  monstricidc 
Et  qu^on  nommoit  teigneur  Alcidc. 

LoRET,  Miize  histor.,  \*'  octobre  1669. 

Il  entre  et  fait  le  pied  derrière, 

Et  demande  comme  civil  : 

Sire  ou  eeigneur,  que  vous  plaist-il  ? 

RiCHBR,  Ovide  bouffon,  16G9,  p.  359. 

3  3  Seigneur  Ours,  comme  un  sot,  donna  dans  ce  panneau. 

La  Fout.,  I,  p.  ^99  :  FabL,  V,  ao. 

ao  On  court,  on  s'assemble,  on  députe 

A  rOiscau  :  Seigneur  Cormoran. 

D'où  vous  vient  cet  avis  ?  Quel  est  votre  garant  ? 

Id.,  III,  p.  ao  :  FaU.,  IX,  3. 

3  Seigneur  aventurier,  s'il  te  prend  quelque  envie . . . 

Id.,  III,  p.  75  :  FahL,  X,  i3. 

Seigneuriaux  (Droits). 

#  Voir  t.  II,  p.  i35,  Droite  seigneuriatuc. 
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SEIGNEURIE. 

627  Très  humble  serviteur  à  Votre  Seifpietirie,  —  Sgan.^  se.  23. 

itt    Jà  ne  plaise  à  Votre  Seigneurie 

De  me  prendre  en  cet  état-là.  -  La  Fort.,  II,  p.  A09  :  Fabl,,  X,  10. 

âo7  Le  Bon  :  c'est  donc  le  nom  de  Votre  Seigneurie?  -  Rac,  Plaid,,  II,  â. 

m 

t  Molière  a  usé  ici  d'une  formule  italienne.  En  Italie,  comme  en  £n)agne,  on  parle 
arement  à  la  seconde  personne,  et  Ton  dit  plutôt,  en  Italie  :  Votre  Seigneurie,  Votre 
^^llenee;  en  Espagne,  Votre  Grâce  (Vuesa  merced,  abrégé  en  Usled),  Votre  Excel- 
ence  veut-elle ,  etc. 

Seing,  signature. 

566  Ce  billet  démenti  pour  n'avoir  point  de  seing.—  D,  Gare.,  II,  5. 

i33o  Quoi?  Vous  joignez  ici  Taudace  à  Tartifice? 

Le  désavouerez-vous  pour  n'avoir  point  de  seing? 

Misanth,,  IV,  3. 

1789  lin  teing  de  votre  main,  TafTaire  est  terminée.  -  Corn.,  Ment. ,  V,  7  (  Var.). 

a 63  0  Princesse,  à  qui,  Tautre  jour, 
Je  fis  une  heure  ou  deux  ma  cour, 
Et  qui ,  sans  nule  répugnance 
Me  signâtes  une  ordonnance , 
Au-dessus  du  eeing  ajoutant 
Obligeamment  w  Payez  comptant  n.  . . 

LoKBr,  Mute  hiitor.,  18  octobre  166&. 

iC83  De  son  auguste  teing  reconnoissez  les  traits.  -  Rac,  Bajazet,  V,  11. 

Dessous  le  nom  d*im  autre  il  sut  mettre  son  bien. 

Vous  en  croirez  le  seing  de  votre  mère.  Eh  !  bien?  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  8. 

Sel,  grain  de  sel,  aufguré. 

Pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre  grain  de 
sel  dans  tout  cela.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

N'a-t-il  pas  ces  adulateurs  à  outrance,  ces  flatteurs  insipides,  qui 
n'assaisonnent  d'aucun  sel  les  louanges  qu'ils  donnent. 

Impr.  de  Vers.,  se.  3. 

7  Car,  après  tout,  je  ne  veux  être  cause 
D'aucmi  abus;  que  plutôt  mes  écrits 
Manquent  de  tel  et  ne  soient  d^aucun  prix. 

La  Font.,  VI,  p.  i4  :  Contet,  V,  9. 

Je  ne  trouve  point  qu*il  les  faille  entièrement  bannir  (les  contes),  quand  ils  sont 
courts  et  tout  pleins  de  tel.  -  Sév, ,  IV,  p.  387* 

Une  matière  aride,  infructueuse,  qui  est  sans  tel.  » .  et  sans  nouveauté. 

Li  Bbut.,  I,  p.  iA6. 
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Semblant,  apparence,  simulacre. 

533  Et  sur  lui,  quoique  aux  yeux  il  montrât  beau  semblant. . . 

Fâch.,  11,6. 

67  Non,  vous  dis-je,  on  devroit  châtier,  sans  pitié, 

Ce  commerce  honteux  de  semblants  d'amitié.  —  Misanth.^  I,  1. 

783   Souvent  un  visage  moqueur 

N*a  que  le  beau  iemblarU  d^unc  mine  hypocrile.  -  Corn.,  MêUle,  III,  s. 

360  Lors  un  cavalier  de  prestance, 
Fort  bien  couvert  et  bien  monte , 
Avec  grande  civilité , 
D'un  iemblant  plus  doux  que  féroce. 
Dit,  se  rangeant  vers  le  carrosse. . . 

LoRBT,  Muzê  hiêUir,,  16  août  1609. 

L^escalade  nocturne  seroit  encore  une  bonne  chose  (dans  VÉcole  in  FemmÊ»),  Oo 
riroit  assurément  lorsqu*Alaîn  et  Geoi*gette  assommeroient  une  écheUe  à  coupe  de 
baston.  Peut-estre  que  Molière,  pour  embellir  ce  spectade,  mettroit  adroitement 
la  corde  au  coi  d'Horace,  comme  on  faisoit  à  THostel  (de  Bourgogne)  dans  le  ïk^ 
Pedrê  de  Carcauonne  où  celuy  qui  représentoit  le  père  d'une  fille  qu^on  vouloit  en- 
lever, parioit  en  fausset  pour  contrefaire  la  donzelle,  et  estrangioit  un  des  ravisKors 
que  ce  beau  êemblant  avoit  attiré  sur  Téchelle. 

Db  La  Croix,  Guerre  corn.;  édit.  Gay,  p.  99. 

i553  Savez- vous  quel  baiser?  —  Fort  froid,  je  mlmagine. . . 
—  Ce  n'étoit  point  iemblant ,  car  même  il  a  sonné. 

La  Foht.,  VII,  p.  77  :  L'Eiw.,  IV,  3. 

Semblant  :  faire  semblant  ;  faire  un  semblant  de  .  .  . 

167  11  faut  suivre  de  loin?  —  Oui.  —  Sans  que  Ton  me  voie, 
Ou  faire  aucun  semblant  qu'après  eux  on  m'envoie?-  -F4ci.,l,  î- 

287  V ou V  faire  semblant  (f'assurauce , 

Je  veux  chanter  un  peu  d'ici.  -  Amph.y  I,  2. 

♦  C'est-à-dire  :  pour /aire  temblant  d'avoir  de  l'assurance. 

997  Eh  quoi  I  tu /au  semblant  de  ne  me  pas  connoitre?  -  Coih.,  MélUe,  III,  6. 

Il  fait  temblant  de  mettre  ses  troupes  en  quartier  d'hiver. 

Bac.  V,  p.  385  :  Camp,  de  Loui»  XlV. 

Si  on  n'a  pas  celte  autorité,. . .  il  fautyàtVe  êemblant  de  l'avoir. 

Bossuet,  Confér,  avec  M.  Claude,  in-ia,  1689  ;  Béflex,,  p.  960; 
-  Cf.  Id.  ,  HUt,  Univ.,  in4%  1681,  p.  696  ;-  Caîéch.  deêFttta, 
in-19,  1687,  p.  93. 

Frà  Paolo ,  qui  faisott  temblant  (2'estre  des  noslres ,  n^estoit  en  effet  qu'un  Pro- 
testant habillé  en  Moine. 

Id.,  nitt.  det  Var.,  9  in-6%  1688  ;  I,  p.  4/17  ;  -  Cf.  ibid.,  I,  Préf.,  S  t3; 
II,  p.  5i,  100,  566;  -  Déf.  de  l'Hitt.  det  Var.,  in-ia,  1689,  $5, 
p.  1/1,  66,  70. 
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M.  Jurieu,  qui  nous  admet  au  salut,  ^at/  temblant  de  s  eu  repeulir. 

BossDiT,  Ateri,  aux  Ihrotnt.,  m-6%  1689-1691  ;  UI,  S  16,  p.  199  ;  -  Cf.  Id  ^ 
ibid,,  V,  S  16,  p.  3io;  S  3o,  p.  363;  S  61,  p.  hk^\  VI,  S  1,  p.  &6o-/i6t  ; 
S  66,  p.  559  ;  VP,  s  19,  p.  6A6;  S  91,  p.  763-756  ;  S  109,  p.  770;  etc. 

Tous  les  Béihunes  Jont  quelque  temblant  de  vouloir  empêcher  qu^on  ne  fasse  le 
procès  à  leur  sang.  -  Si?.,  VIII,  p.  553. 

Ne  luy  témoignez  rien ,  et  ne  faites  pas  eemblant  que  je  sois  dans  votre  confldcnce. 

Du  Vbidiib,  Flatteur,  1696,  I,  6. 

Sans  négation,  avec  rien  : 

Pour  moi,  je  vais /atre  semblant  de  rien.  -  G.  Dand.,  I,  ti. 

Avec  la  négation  et  rien  ,  dans  la  même  pièce  : 

Ne  faites  pas  semblant  de  rien.  —  Ibid. ,  II,  8  ;  -  Cf.  Bourg,  gent. ,  V,  6. 

Il  luy  tenoit  tousjours  le  bras,  et,  sans/ntr»  eemhlant  de  rien,  luy  touchoil  le 
pouls.  -  D'Urpk,  L'Astrée,  1616  ;  II,  p.  69. 

398  Adieu,  je  sors  nans  faire  temblant  de  rien, 

La  Fort.,  VII,  p.  3o5  :  Ragolin,  II,  1. 

Venez-moi  trouver,  sans  faire  bruit  et  sans  faire  temblant  de  rien. 

La  Rocbbp.,  III,  p.  983. 

Il  faut  que  vous  vous  promeniez  sans  faire  temblant  de  rien.  Elle  va  venir,  sans 
faire  semblant  de  rien.  Pour  lors,  vous  Taborderei,  vous,  en  fai*ant  temblant  de 
rien.  Elle  vous  écoutera, /attanf  temblant  de  rien.  Voilà  comment  se  font  les  mariages 
des  Tuileries.  -  Rbonard,  Attendez-moi  tout  l'orme,  se.  6. 

;MBLER  !)£...,  sembler. 

1  &6t   Quand  il  m'a  dit  ces  mots,  il  m'a  sembU  (f entendre. 

Dép.  am. ,  V,  1 . 
197  Que  t'en  semble,  Marquis?  -  Fàch.,  I,  3. 

Il  me  temble  de  voir  un  vaisseau. 

D'Uipi,  VAttrée,  1616  ;  II,  p.  806  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;\\y  p.  I95,  600,  796. 

. . .  J^en  ai  une  (maladie)  à  qui  il  semble  que  je  sois  particulièrement  assigné; 
c*est  la  courte  haleine;  quand  cela  me  prend,  il  tembU  d\xn  coup  de  vague. 

Malb.,  II,  p.  609. 

536  A  propos,  que  t^«n  temble  f  -  La  Font.,  VII,  p.  61  :  VEun,,  II,  3. 

Que  vous  semble,  Monsieur,  et  de  Vmr  et  dtt  vers?  -  Rbohàbd,  Ditirait,  II,  7. 

Il  me  temble  de  voir  un  cheval  de  louage.  -  Id.,  Hom.  à  b.fort.,  III,  7. 
ni.  37 


tar*ia>siK  iaimilAui. 
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SbMENGE,  au  figuré. 

969  Isabelle  pourroit  perdre  dans  ces  hantises 

Les  semence*  d'honneur  qu*avec  nous  elle  a  prises. 

Éc,  des  Mar.,  I,  j. 

Je  louerai  eo  vous  les  temêHCêt  de  la  vertu ,  ou  plutôt  j^eo  louerai  des  fniiib  abon- 
dants. -  La  Fort.,  VIII,  p.  366  :  Épit.  dédie,  au  duc  de  Guite. 

11  a  en  lui  (Néron)  des  iemence$  de  tous  les  crimes.  -  Rac,  Brit.,  s*  Préf. 

Je  ne  dois  maintenant  songer  qu'à  tâcher  de  rendre  utiles  pour  mon  salut  ie^ 
temenen  de  piété  et  de  religion  que  vous  et  moi  avons  reçues  de  notre  éducatioo. 

Sir.^  X,  p.  A 18. 

SeMONDBë,  pousser,  inviter,  appeler. 

609  De  peur  que  cet  objet,  qui  le  rend  hypocondre, 

A  faire  un  vilain  coup  ne  me  Tallât  senumdre.  —  Um.,  Il,  3. 

3«c  De  même ,  avec  à  uu  de  : 

Il  avoit  acheté  trois  phioics  d  argent  doré  et  six  tasses  ;  le  prix  n'eost  de  rien 
servi ,  s'il  n'eust  eemond  quelques  uns  ausquels  il  les  montrast 

Db  la  Motte,  Trad.  det  DiaL  de  Vivh,  in-39,  1611,  p.  tu*. 

11  luy  dit. . .  que  Jupiter  vouloit  faire  un  festin  dont  il  le  venoit  eenumdre, 

SoREL,  Berg,  extrav.,  édit.  1639;  I,  p.  iSa. 

A  pro|)08  de  ce  mot,  Sorei  dounc  le  commentaire  suivant  :  trClarimond  use  du  mol 
eetnmdre  qui  est  Ires-propre  pour  son  suject.  Le  verbe  n^est  point  si  vieil  que  Théophile 
u^en  use  en  parlant  aux  Muses  : 

Descendez  de  ce  double  mont, 
Et  ne  vous  montrez  point  rétives 
Quand  le  mérite  vous  semond.v 

Id.  ,  ibid,,  111,  p.  89  :  Rem,  $ur  le  Herg.  exirar 

Or  si  maintenant  un  homme  marie  te  nernond  chez  luy,  et  que  sa  femme  m>11 
dure  a  la  dessem>,. .  .  comment  plaint-elle  ce  disnerl 

(Ihapelai?!,  Trad,  de  Gutm,  d'Alfar,,  i63o;  II,  p.  96. 

Une  autre  fois,  s'il  vous  ptaist,  apprenez, 
Le  gros  garçon,  quand  vous  nous  eemonnez, 
A  vous  trouver  pour  recevoir  les  Dames. 

Rec.  de  Rondeaux,  in-Sa,  1639,  P>  Sa  ;  -  Cf.  Ibid,,  p.  \ho. 

Ce  n'est  pas  que  j'aye  chose  digne  de  vous  retenir  à  disner  ;  et  sçay  bien  que  je 
vous  temonde  à  perte,  car  vous  seriez  mieux  traidé  chez  vous. 

Le  CourtUan  par/,,  in-39 ,  i6âo,  p.  99. 

Grand  et  hardy  Chassaingrimont , 
Dont  le  seul  regard  nous  semont 
A  r.igreable  excez  de  boire  1 

Sai^t-Amatt,  Œuvr,,  bibL  eliév.,  1,  p.  169. 
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93   Des  jouvenceaux,  lous  gens  de  classe. 
Au  coiége  de  Saint  Ignace, 
Id  est  coiége  de  Glermont, 
Où  maint  grand  homme  fut  temond, 
Une  histoire  reprezenterent.  -  Lobit,  Muze  hiilor, ,  7  février  1 660. 

907  DW  miracle  arrivé  dans  Londrc 
Une  dame  m*a  fait  $emondre 
De  faire  un  discours  en  ce  lieu.  -  Id.,  ibid.,  3i  mars  i663. 

1 1  Au  brouet  on  le  convie . . . 
Son  hôte  n^eut  pas  la  peine 
De  le  temondre  deux  fois.  -  La  Fort.,  I,  p.  387  :  Fald.,  V,  7. 

SÉNATEUR;  magistrat,  membre  d'un  corps  judiciaire  d'ordre 
élevé. 

C'est  ici  le  logis  d'un  sénateur.  -  Sicil.,  se.  18. 

1 9  De  Paris  le  ténat  auguste . . . 

Sénat  veut  dire  Parlement.  -  Lobbt,  Muze  hiëtor,,  18  août  i663. 

Vous  riez,  et  traitez  ceci  de  bagatelle, 
Sénateur  goguenard ,  d^impression  nouvelle. 

MoNTPLBURY,  Femme  juge  et  partie  y  IV,  u. 

Et  le  blond  ténatew,  en  quittant  le  barreau, 
Vient  peigner  sa  perruque  et  prendre  son  chapeau. 

Rbgxard,  Totnbeau  de  Deepréaux, 

SÉNÉ. 

Quoi?  vous  ne  croyez  pas  au  séné,  ni  à  la  casse,  ni  au  vin  ëmëtique? 

Z).  Juany  III,  1. 

Une  bonne  médecine  purgative  et  corrobora tive,  composée  de  casse 
récente  avec  séné  levantin.  -  Mal.  imag.,  I,  1. 

6  L'un  meurt  vuide  de  sang,  l'autre  plein  de  eéné.  -  Despr.,  Art  poét,,  IV. 

J'ai  cent  fois  dans  ma  vie  acheté  du  séné,  -  Boursaclt,  Médecin  vdant,  se.  i3. 

Cela  vous  vaudra  mieux  qu'un  quintal  de  séné. 

Mo5TFLBURY,  Comédien  poète ,  I,  1. 

Le  senne  et  la  rhubarbe  purgent  les  humeurs. 

Bbzaiiço!!,  Les  Medec.  à  la  censure,  1677,  p.  Ç19. 

On  lui  en  sait  grand  gré,  ma  foi,  de  quitter  son  M/fe  pour  une  fille  drue  comm 
Isabelle!  -  Reg^ard,  Hom,  à  h.  fort,,  III,  5. 

4c  nSéné,  arbrisseau  qui  croit  en  Ethiopie,  sur  les  bords  du  Nil . . .  Les  roédecius  d'Eu- 
rope Temployent  on  toutes  leurs  purgations  et  tisanes. n  -  FuRSTièRB,  Diction, 

Sens,  avis,  sentiment,  manière  de  voir,  bon  sens. 

ilx'jfk  Mais  il  est  hors  de  sens  que,  sous  ces  apparences. 

Un  homme  pour  époux  se  puisse  supposer.  ~  Amph.,  III,  1. 

37. 
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Toutes  ces  belles  raisons  de  sympathie,  de  force  magnétique  et  de 
vertu  occulte  sont  si  subtiles  et  si  délicates,  qu'elles  échappent  à  mon 
sens  matériel.  -  Am.  magmf.^  III,  i. 

Est-ce  que  Madame.  . .  n'a  pas  de  l'esprit  et  du  sens? .  . .  —  Son  in- 
telligence peut  s'élever  à  des  lumières  où  mon  sens  ne  peut  atteindre. 

Ihid,^  Uni. 

Nicole  a  raison,  et  son  sm9  est  meilleur  que  le  vôtre. 

Bourg,  ffetU.y  III,  3. 

Si  par  ainsi  ce  Rondeau  destiné 
Pour  coinpiimcnl  n*esl  pas  bien  rafiné, 
Ne  m^accusez  pour  ce  d'insuffisance  : 
Car  vous  avez ,  Monsieur,  la  connoissance 
Que  d^autros  fois  je  fus  illuminé 

De  quelque  teru,  -  Hec.  de  rond.,  iu-3s ,  iGSg,  p.  170. 

Acliomat . . .  entra  tout  à  fait  dans  son  tem. 

Sbgrais,  Nouv. franc.,  i656;  6*  Nomv.,  p.  94. 

En  cela,  je  tombe  fort  dans  le  iêtu  de  M.  Ménage. 

Saiasiit,  OEuvr.,  9  in-ik*,  i656;  I,  p.  935. 

90  II  n'est  rien  d'inutile  aux  personnes  de  sem. 

La  Fort.,  I,  p.  h%b  :  Fabl.,  \\  19. 

iSsi  Selon  mon  iens,  c'est  le  meilleur  parti.  -  Id.,  V,  p.  79  :  Conte»,  III,  3. 

t  Voir  t.  II,  p.  1 36- 137,  au  mot  Drvle,  la  deuxième  citation  de  Le  Boulanger  de 
Cbalussay. 

Je  trouve  cependant,  à  mon  petit  ten»,  qu'elle  (Bérénice)  ne  surpasse  pas  An- 
dromaque.  -  Sév.,  à  Af"*  de  Grignan,  i5  janvier  167a. 

Il  évite  uniquement  de  donner  dans  le  9«nM  des  autres. 

La  Brut.,  chap.  de  la  Sodké,  p.  76. 

On  ne  peut  combattre  la  Religion  sans  montrer,  par  c«  prodigieux  Rarement, 
qu'on  a  le  tene  renversé.  -  Bossubt,  Hiet.  unit.,  in-à%  1681,  p.  4t6. 

Les  Conciles  généraux  et  particuliers,  à  moins  qu^ils  ne  tombent  dans  son  ifM« 

ne  luy  sont  rien.  11  en  est  quitte  pour  leur  opposer  TEcriture  tournée  à  sa  mode 

Id.,  IUèI.  de»  Vnr.,  9  in-4%  1688;  I,  p.  A'i;  -  Cf.  tWrf.,  I,  Préf.,  S  «9; 

-  Hi»t.  Univ.,  in-^^  1681,  p.  376,  AaO;  -  Catéch.  de»  Fe»te»,  in-n,  16871 

p.  66  ;  etc. 

*  (r Quand  on  parle  d'entrer  dan»  le  »en»  de  quelqu'un,  on  se  figure  d'entrer  dans 
Quelque  palais  ou  dans  quelque  autre  édifice  ;  mais  au  contraire  c'est  le  99na  et  la  pensée 
de  quelqu'un  qui  entrent  en  nous.n  -  Sorbl,  Connni»».  de»  Liv. 

SkNSITIF,  SENSITIVE:  PARTIE  SENSITIVE,  capable  de  recevoir 
les  impressions  des  sens. 

laGi   La  partie  brutale  alors  veut  prendre  empire 
Dessus  la  sensitive.  -  Dép.  am.y  IV,  a. 
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N,  B.  On  remarquera,  dans  parité,  Ve  muet  comptant  pour  une  syllabe  dans  la  mesure 
du  vers. 

Stnsit^  a  été  employé  pour  tenâiblê,  en  dehors  du  langage  philosophique. 

Vénus,  un  peu  plus  antilive, . . . 
De  raflront  si  fort  se  piqua 
Qu^on  m'a  dit  qu'elle  en  fit  caca. 

RicHER,  Oridê  bouffon,  i66s,  p.  ht  h. 

Sentence  ,  terme  de  droit. 

Nous  afoir  obtenir  un  petit  sentence  contre  lui.  -  Pourc.,  II,  3. 

Tai  vu  le  marchand  flamand,  qui,  avec  les  autres  créanciers,  a  ob- 
tenu, depuis  huit  mois,  sentence  contre  vous.  -  Ibtd.,  II,  6. 

Sentences  et  arrêts. 

3^  Voir  ci-dessus,  p.  667,  Sacê  :  retirer  le  tac. 

Sentiment  :  i**  opinion,  avis. 

383  La  supposition  fut  de  son  setuimeni,  -  Dép,  am.,  II,  t. 

h'jh  Et  vous  en  pariez  moins  de  votre  tentiment 

Qu*à  dessein  de  railler  par  divertissement.  -  Cobr.,  Illtuion  conûq.,  III,  5;  Var. 

Les  larmes  que  nous  versons  pour  nos  propres  maux  sont,  au  nentimetU  d^jlo- 
mère , . . .  une  espèce  de  volupté.  -  La  Fort.  ,  VH! ,  p.  1 1  â  :  Ptyche',  liv.  I. 

La  Faculté  dressa  la  fameuse  déclaration  de  ses  êentimenU, 

Rac.  ,  IV,  p.  536  :  Pùrt-Royal. 

On  dira  que  ce  particulier  qui  examine  après  PEglise,  sera  toujours  hien  asseùré 
do  n*ostre  pas  seul  de  son  iêntimenL 

RossiiET,  Confér,  avec  M,  Qattde,  in-ia,  1689;  Ré/Ux.,  p.  999-993; 

-  Cf.  Id.,  Hiêt,  det  Var,,  9  in-A*,  1688;  I,  Préf.,  S  99,  p.  8o-Kt  ; 

-  Avert,  atLc  ProtetL,  in-A",  1689-1691  ;  1,  $  87,  p.  74,  etc. 


4c  ftSentiment.  Ce  mol  tout  seul,  sans  être  joint  avec  un  adjectif  ou  avec  un  substantif 
ui  détermine,  signifie,  toujours  au  singulier,  opinion ,  jugement ,  peneée  :  c*est  le  eentme.tt 
\\ristote.n  -  Le  P.  Bodhours,  Nouv,  Rem,,  1676,  édit.  168a,  p.  j65. 


2**  Intention. 

Quoi?  vous  êtes  dans  les  sentiments  d'être  mon  mari? 

i4fif.  méd.^  III,  fi. 

Les  riches  bourgeois  en  composoiont  une  (une  cabale)  dont  les  tentiment»  étoient 
de  maintenir  Tautorité  de  leur  magistrat.  -  La  Rochip.,  II,  p.  3/19. 
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Sentiments  :  pousser  les  bevux  sentiments.  , 

#  Voir  ri-deH8US,  p.  36 1,  Pùtuter  leê  beaux  ientimenU, 

Sentir. 

i645  A  rheure  que  je  parle,  un  jeune  Egyptien 

Qui  n'est  pas  noir  pourtant,  et  sent  assez  son  bien.  .  . 

UÉt. ,  IV,  7. 
55  Cela  sent  son  vieillard.  -  £r.  des  Mar,,  I,  1. 

i3/i  Et  d'une  stade  loin  il  sent  son  grand  monarque.  -  Mélic,  I,  3. 

Tout  cela  sent  la  nation  ;  et  toujours  Messieurs  les  François  ont  un 
fonds  de  galanterie  qui  se  répand  partout.  —  SicU.y  se.  1 1. 

4c  Dans  le  même  sens,  et  sous  la  forme  unipersonnelle ,  U  êent  : 

i56/i  Cest  quï{  sent  le  bâton  du  côté  que  voilà.  —  Dip.  am.,  V,  3. 

Ouais,  je  ne  sais  d'où  cela  vient,  mais  il  sent  ici  l'amour.  . .  Pai  le 
nez  délicat,  et  j'ai  senti  cela.  -  Am.  magnif.,  I,  1. 

i63  Supplice  imaginaire,  et  qui  sent  son  moqueur.  -  Coih.,  MélUe,  I,  a. 

1119  II  tient  que  les  combats  eentent  Taventurier.  -  Id.,  AttUa,  IV,  1. 

Tout  ce  qu'elle  m'a  dit  tent  son  esprit  coquet. 

Th.  (iORii.,  D,  Berlr,  de  Gg,,  IV,  t  ;  -  Cf.  Id.,  Aid,,  I,  6. 

Il  tent  son  honnête  homme ,  et  je  Tai  méconnu. 

QuiNADLT,  Af^  coquette,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.,  Let  Rivales,  II.  7- 

Les  quolibets  que  je  hasarde 
Sentent  un  peu  le  corps  de  garde. 

La  Fout..  ÎX.  p.  hhb  :  Lett,  au  due  de  Bourg* 

Ola  tent  bien  son  homme  qui  demeure  le  plus  qu'il  peut  près  de  sa  maîtres^* 

Rac,  VI,  p.  âoi  :  LiiT.  annota. 

Il  ient  wm  noble ,  et  vous  votre  homme  de  néant. 

MoifTPLBURT,  Gentilk,  de  Bea»ce,  V,  5  ;  -  Cf.  Id.  ,  tW.,  1, 1; 
-  Coméd,  poète,  1,  3  ;  111,  7  ;  -  Êc,  des  Jaloux,  1,3:  elf. 

Ma  lettre  tent  la  solitude  de  la  forêt.  -  Sév.,  V,  p.  kk. 

Co  qu'il  dit,  ce  qu'il  fait,  tent  son  homme  de  cour. 

Haotbbocbe,  Bourg,  de  quai,,  III,  1. 

Sous  rhabit  de  Vénus,  avois-je  l'air  charmant?. . . 

—  Vous  tentiez  la  déesse  une  lieue  à  la  ronde.  -  Rbgnabd,  Méneckmei,  I,  3. 

ife  (r£/n  mien  beau-frère  ^t  a  etprit  et  qui  tent  ton  bien,  sont  trois  façons  de  parler  po- 
pulaires et  bourgeoises;  la  dernière  est  un  peu  plus  en  usage  que  les  deux  première; 
elle  est  de  la  bonne  bourgeoisie  de  Paris,  et  elle  s'étend  même  jusqu'à  des  demi-cour- 
tisans.» -  Db  Gallièbbs,  Mott  à  la  mod^,  1699,  p.  81. 

Voir  ci-dessus,  p.  la^i.  au  mot  Mouche,  une  citation  de  Bossiiei. 
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Sentir  (Se). 

Je  suis  dans  une  colère,  que  je  ne  me  sens  pas.  -  Mar,  forcé,  se.  4. 

Je  ne  me  sens  pas,  je  l'avoue  ;  je  jette  des  larmes  de  joie. 

D.  Juan  y  V.  i. 

993  Relrauchez  ces  jours  superflus 
Où  notre  âme  ignorant  son  être 
Ne  te  tent  pas  encore,  ou  bien  ne  ««  sent  plus.  -  La  Font.,  VI,  p.  3dC. 

Et  je  suis  si  ravi  que  je  ne  m'en  tent  pas.  -  Moutflbuiit ,  Dame  médecin,  il,  A. 

Les  ligues  et  les  guerres,  au  commencement  délestées,  aussitost  que  les  Proies- 
lans  te  tentirent,  devinrent  permises. 

BosscKT,  Hitt,  det  Var,,  f\  in  4",  1688;  II,  p.  101. 

Senti R,/or/;i^  interroffative  de  Ui  première  personne. 
O  Ciell  que  sens-je?  -  D,  Jtmn,  V,  6. 

^   r Malherbe,  dans  let  Plaintet  d'Akandre  pour  la  captivité  de  ta  mnttrette,  n  dit  ; 

1 3 Parmi  tout  c«t  heur,  6  dure  destinée , 

Que  de  tragiques  soins,  comme  oiseaux  de  Phinée, 
Èent-je  me  dévorer!  -  I,  p.  iSq. 

ttRertnut,  dans  unn  de  ses  Complaintes,  a  dit  de-uiesme  : 

Or  tent-je  combien  de  plaisirs 
Sont  amers  à  ma  souvenance. 

îrEl  de  M.  Saint-Amant,  en  son  Melon  : 

Quelle  odeur  tentée  eu  celte  chambre? 

ffEt  M.  Sarasiu,  dans  son  Epitre  en  vieux  langage,  à  M.  le  comte  de  Fiesques  : 

Ainsi  Ventendt'je  ;  et  sans  doute  toy-mesme. 
De  prime  abord.  Tas  entendu  de  mesme. 

ffEt  Villon,  dans  son  Grand  Tettament,  feuillet  onzième. 
Si  craint-je  avoir  dospendu .  .  .  n 

îci  nous  arrêtons  notre  citation  pour  faire  remarquer  que  le  texte  arrêté  par  La  Monnoie 
o[  reproduit  par  Pierrre  Jannet,  dans  la  collection  Picard,  porte 

XXV  Si  ne  crains  avoir  despendu . . . 

Nous  reprenons  la  citation  de  Ménage  : 

fr C'est  ainsi  qu'il  faut  parler  régulièrement,  comme  Ta  fort  judicieusement  remarqué 
Tauteur  de  la  Grammaire  générale,  en  ces  termes  :  Si  je  dis  :  j'aime,  vout  aimez,  il  aime, 
c*ett,  cela  signifie  ralîirmation.  Mais  si  je  dis  :  aimé-jef  aimez-vous T  aime-4'ilf  est-ce? 
cela  signifie  Tinterrogalion.  D'où  il  s'ensuit ,  pour  le  marquer  en  passant ,  qu'il  faut  dire  : 
tent  je ,  lit-je  ?  et  non  pas  :  tentez-je  f  litezje  ?  parce  qu'il  faut  toujours  prendre  la  per- 
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sonne  que  vous  voulez  employer,  qui  est  icy  It  première,  je  êêiu,  je  Ub,  ei  iransporler 
son  pronom  pour  en  faire  un  interrogant  ^') . . .  Toutes  ces  choses,  qui  sont  très>veritablefl, 
avoient  déjà  esté  observées,  par  mon  avis,  dans  les  Remarann  de  M.  de  Vaugelas.  Mais, 
comme  tous  les  Parisiens  disent  :  êenU-je  T  menté-je  T  rompe-jê  T  dcrmé^e  T  et  que  le  lan- 
gage des  provinces  doit  être  reiglé  selon  Tusage  de  celui  de  Paris,  la  capitale  du  Royaume 
et  la  demeure  du  Souverain ,  j^ay  changé  depuis  peu  d'opinion  à  Tégard  de  quelques-uoi 
de  ces  mots,  qui  sont  si  rudes  de  la  façon  que  les  disent  les  provinciaux,  qu^on  a  peine 
i  les  prononcer  :  comme  rompt- je,  menU-je,  tere-je,  dore- je,  et  qui  d'ailleurs  sont  équi- 
voques, car  rompe- je  y  mente- je  y  eere-je,  dore-je  se  prononcent  comme  ronge  ^  tnange,  eergt, 
d'orge.  Mon  avis  est  donc  pi^ntement  qu'il  faut  dire  à  la  parisienne  :  rompé-je,  mmtijt, 
eervé-je,  dormé-je.  Les  reigles  de  la  Grammaire  doivent  céder,  en  ces  occasions,  à  la  dou- 
ceur de  la  prononciation. . .  Mais,  pour  ces  mots  eene-je , perde-je ,  entendê-je,  qui  ne  sont 
pas  difficiles  à  prononcer  et  qui  ne  font  point  d'équivoque ,  je  coutinue  à  les  dire  de  cette 
sorte  avec  les  Provinciaux. . .  Le  meilleur  pourtant  est  d'éviter  tous  ces  mots,  de  quelque 
façon  qu*on  les  puisse  dire.7)  -  Mé^Acs,  ôbeerv,,  1679  ;  I,  p.  ioi-io3.  —  Ce  passage 
se  retrouve  textuellement  dans  l'édition  de  Malherbe  donnée  par  Ménage  en  1689, 
p.  494,495. 

Vaugelas,  dont  parle  ici  Ménage,  ne  veut  pas  que  la  forme  du  yerhe  soit  modifiée  pir 
l'interrogation ,  et  est  disposé  à  approuver  ceux  qui  trouvent  menté-je  plus  dur  que  menejt. 
A  ce  sujet,  l'Académie  fait  l'observation  suivante  :  tr . . .  Le  een^e  me  dévorer  de  M.  Malberi)e 
n'a  point  plû  ;  il  est  grammatical,  mais  dur  à  Toreille,  et  plusieurs  (académidens)  ont  dit 
que,  s'il  falloit  choisir  nécessairement  entre  mente- je,  perde-je,  rompe-je,  dore-je  et 
menté-je^  perdé-je,  rompé-je,  dormé-je,  ils  diroient  plustost  le  darnier  contre  la  règle,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  parlent  ainsi.  Cependant  le  plus  seur  est  de  ch«%her 
un  autre  Umr.n 

Obeerv,  de  VAcad,  franc,  tttr  /es  Remarquée  de  M,  de  Vaugelae,  in-4*,  Parii, 
Coîgnard,  170A,  p.  933-a34. 

Voir,  sur  cette  question,  un  article  plus  développé,  ci-dessous,  Verbee  :  forme  intem- 
gative  de  la  t*^'  per».  du  jn'é»,  de  Vindic, 

SERENADE. 

Je  voudrois  bien  auparavant  vous  faii^  entendre  un  air  qu^il  vient 
de  composer  pour  la  sérénade  que  vous  m'avez  demandée. 

Bourg,  gent,  I,  ^. 

Je  viens  voir  si  je  ne  pourrai  point  adoucir  ma  tigi*esse  par  une 
sérénade.  -  Mal  imag.,  i*'  interm.,  se.  1. 

*  La  eérénade  était  un  témoignage  d'amour. 

Les  eerenadee  sont  les  plus  approuvez  tesmoignages  de  leur  amour. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  111,  p.  kkg. 

De  quoy  vous  parloit-il  ?  —  De  donner  eerenade. 

GiLBT  DE  LA  Tesscxh BEIB ,  Deentoteê ,  II,  3. 

. . .  Laissons  ce  charivary 
Qui  contrefait  la  eerenade, 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  Ai 5. 

**'  Ce  passage  ne  ««»  trouve  pas  dans  les  deux  premièrps  éditions  de  la  Grnmm.  gtnér.  de  Pori- 
Royal. 
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Hurions  comme  les  Menades  I 

Ces  airs  qu'en  leurs  $ertnade» 

Les  amoureux  font  ouyr, 

Au  milieu  de  nos  carbonnades, 

Ne  sçauroienl  nous  resjouir.  -  SAiXT-AiiAffT,  Œnvr,,  I,  p.  938. 

Pour  ce  qui  regarde  ces  festes,  le  reste  des  Européens  fut  long-temps  avant  que 
de  pouvoir  arriver  à  la  politesse  des  Mores,  avant  que  le  bal,  les  êerenades,  les 
courses  de  bagues,  les  combats  à  la  barrière,  et  le  reste  de  la  galanterie  esciatante, 
fust  venue  au  point  où  notre  Cour  Ta  vue  du  temps  de  la  ducliesse  de  Valentinois. 

Sarasin,  Œutr,,  a  in-'i*,  i656;  I,  p.  aSi-aSa. 

7  D  a  donné  des  iérénadei. 
Des  concerts  et  des  promenades. 

La  Font.,  VIII,  p.  A93  :  Imit,  Jet  Arrêté  d'Amour, 

Je  voudrois  une  térénade  à  bon  marché.  —  Je  ménagerai  votre  bourse ...  Il  ne 
ne  nous  faudra  que  trente-six  violons,  vingt  hautbois,  douze  basses,  six  trompettes, 
vingt-quatre  tambours,  cinq  orgues  et  un  flageolet.  —  Eh  I  fi  donci  Voilà  pour 
donner  une  iérénade  à  tout  un  royaume.  -  Rcgnabd,  La  Sérénade,  se.  i. 

Qu'il  aille  au  diable,  avec  sa  sérénade!  Je  vais  songer  à  lui  donner  Taubade, 
moi.  -  Id.,  ibid,,  ibid. 

Les  anciens  romans  espagnols  sont  peuplés  d'amoureux  qui  donnent  â  leurs  maîtresses 
de  ces  iérénade»  dont  la  mode  vint  d'Espagne  en  Franco. 

En  Espagne,  encore  aujourd'hui,  quand  la  nuit  est  venue,  des  hommes  passent  dans 
les  rues  en  criant,  d'heure  en  heure,  et  d'une  voix  très  lente,  l'heure  qu'il  est  et  le  temps 
qu'il  fait;  à  minuit,  par  exemple,  ils  crieront  :  Uu  doce,  llove  ou  iereno  :i\  est  douie 
heures,  il  pleut,  ou  le  temps  est  serein.  Ce  dernier  mot  revenant  le  plus  souvent,  ces 
crieurs  ou  veilleurs  de  nuit  sont  appelés  ierenoi, 

La  iérénade  est  donc  un  concert  de  voix  ou  d'instruments  qui  se  donne  k  l'heure  des  eere- 
noi,  c'est-à-dire  la  nuit 

Ce  même  concert,  donné  à  l'aube,  prend  le  nom  d'auWe. 

Serge. 

117  Que  d'une  ierge  honnête  elle  ait  sou  vêtement. 

kc.  des  Mar.y  I,  9. 

Le  Roy . . .  etoit  vêtu  d'une  robe  de  iarge  violette. 

Malh.,  III,  p.  177  :  Leitr,  à  PeireiC,  96  juin  1610. 

La  basse  cour  du  Louvre  demeure  toujours  tendue  de  quatre  ceintures  de  iorge 
et  une  ceinture  de  veloux  :  les  iarga  vont  jusque  devant  la  porte  du  Louvre. 

Id.,  iltid,,  III,  p.  178. 

Un  long  habit  de  targe  ou  d'estamine 

Ne  siéroit  point  tant  mal  dessus  mon  corps. 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  370. 

11  mit  en  forme  de  ballot. 
Ou  bien,  si  vous  voulez,  de  balle. 
Ses  habits  de  orge  d'Aumale 
Dans  un  rocher  baigné  des  flots. 

ScABBON,  Der/i.  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  958. 
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Au  jeune  Ascagne  elle  bailla 
Un  casaquin  d  étoffe  fine, 
—  C^ëtoit  taffetas  de  la  Chine  — 
Bordé  de  »ergê  de  Beauvais. 

ScABROii,  Virg,  trav,,  Parift,  David,  1706;  1,  p.  s/io. 

16  Un  grand  nombre  d*honnétes  gens,. . . 
Tant  de  ville  que  courtiians. 
Tant  dorez  que  vêtus  de  9erge, 
Tant  de  plume  que  de  flamberge. . . 

LoBKT,  Muze  hiitor, ,  1 1  janvier  1 653. 

On  donne  aujourd'huy  presque  partout  aux  hommes  le  rang  selon  leur  habit  : 
on  met  celuy  qui  est  vestu  de  soye  au-dessus  de  celuy  qui  n^est  vêtu  que  de  camelot, 
ot  reluy  qui  est  vestu  de  camelot,  au-dessus  de  celuy  qui  n^est  vestu  que  de  iergt. 

FuBBTiàai,  Roman  bourg,,  édit.  Jannet  chez  Picard,  I,  p.  &H. 

Qu'est-ce  qu'il  luy  revient,  dis-moy,  de  ce  service? 
—  Des  amis  qu'on  se  fait,  et  même  un  bon  présent,. . . 
Comme  d'un  demi-ceint  ou  d'un  habit  de  terge, 

MomrLBCBT,  Clrtip.  gentUK,  V,  3. 

frL'e  est  plus  doux  que  l'a,  mais  il  n'en  faut  pas  abuser,  comme  font  plusieurs  qui 
disent  merque  pour  marque,  terge  pour  earge.  Toute  la  ville  de  Paris  dit  aerge,  et  toute 
la  Cour  Marge,  fi  -  Vaugblas,  avec  les  Obterv,  de  l'Acad,,  in-h\  1706,  p.  97a. 

«On  ne  dit  plus  aiijourd'huy . . .  ny  merque  ni  earge, . .  D  faut  dire  et  esrrire..' 
marque  et  terge,  9  -  Acad.  rBAifç. ,  t^. ,  ibid, 

tA  l'égard  de  targe  et  de  terge,  M.  de  Vaugelas  préfère  le  premier  au  second;. ..  il 
se  trompe.  On  dit  indifféremment  targe  et  terge  à  la  Cour  et  à  la  Ville,  et  on  y  dit  même 
terge  plus  souvent  que  targe.  Et  c'est  pour  cela  que,  contre  Ta  vis  de  M.  de  Vaugelas,  j^ 
préfère  terge  k  targe.  J'avoue  pourtant  que  targe  éloit  l'ancien  mot  françois.» 

MéNAGB,  Obterv,,  I;  167s,  p.  35-36. 

Voyons  les  dictionnaires.  Aucun  ne  donne  ni  targe  ni  terge  avant  le  Diction,  det  Bi»et 
d'Odet  de  la  Noue  (1596);  Jean  Pallet,  dans  son  Diction,  franç.-etp.  (1606),  et  Hier. 
Victor,  dans  son  Diction,  franç.-etp.  (160G),  donnent  targe,  Cotgrave  dit  :  ff  Sarge,  étoffe 
appelée  terge,  et  terge ,  étoffe  appelée  targen.  Ant.  Oudiu,  Rech,  Jranç,-itaL  (1 64 a) donne 
targe  et  terge;  le  Diction,  det  Rimet  de  1668,  terge,  mais  non  targe;  le  Dwlion.  tervani 
de  Biblioth.  univ,  de  Paul  Boyer,  in-fol.  (i6^),  donne  targe,  puis  ff  terge,  pour  targei».  En 
i65o.  Ménage,  dans  ses  Originet,  donne  fxtarge  ou  tergen^  mais  préfère  terge,  en  dépit 
de  Vaugelas.  En  1C60,  Duez,  Diction,  franc. -ital, ,  et  Oudin,  Diction,  franc. -etp,,donnen\ 
targe  et  terge;  le  P.  Poniey,  en  1676,  Diction,  franç.~lat. ,  ne  donne  ni  l'un  ni  Taulre; 
en  1677,  le  P.  Gaudin  renvoie  de  targe  à  terge,  qu'il  oublie  de  donner;  en  1679,  dans 
son  Diction,  franç.-angl. ,  Guy  Miège  donne  rt targette,  a  fine  tergen^  mais  omet  terge.  Ro 
1680,  Richelet  dit  :  fxearge,  voir  tergen  ;  puis  :  ft terge,  targe,  Vaugelas  a  décidé  qu'on  disoit 
targe.  On  parloit  de  son  temps  de  la  sorte  ;  mais  aujourd'huy,  l'usage  est  contraire  à  sa 
Remarque;  tout  le  monde  dit  et  écrit  terge.ii  Furetière  (1690)  n admet  pas  targe ;^ 
terge,  il  dit  :  tr Vaugelas  veut  qu'on  dise  targe;  mais  l'usage  est  au  contraire.»  Enfin,  en 
169/1,  ^^^^  '^  première  édition  de  son  Diction.,  l'Académie  ne  donne  pas  targe,  mai-^ 
terge,  sans  observation. 

Sergent. 

Dans  la  Liste  des  pormnnagpfi  de  Tartufe,  on  lit  :  <t  M.  I^yal,  urgtntit. 
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Voyez .  .  .   combien  d'animaux  ravissants  par  les  griffes  desquels  il 
vous  faudra  passer  :  sergents,  procureurs,  avocats,  greffiers. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

Un  advocat  en  une  ville,  un  noyer  en  une  vigne,  un  pourceau  en  un  bled,  une 
taupe  en  un  pré,  et  un  $ergent  en  un  bourg,  c  est  pour  acbever  de  gaster  tout 

GuiLL.  BouGHBT,  Séréei ,  édit.  Roybet,  chez  Lemerre,  II,  p.  167. 

Garasse ,  vous  devez  sçavoir,  puisque  vous  me  contraignez  d^esplucher  vos  parolles , 
que  le  mot  strgeni  vaut  autant  à  dire  comme  serregetu,  parce  que  ce  sont  ordinaire- 
ment telles  sortes  de  personnes  qui  emprisonnent  les  criminels.  Et  si  Pasquier  a  dit 
qae  ce  mot  esloit  tiré  du  latin  gervieru,  vous  ne  devez  pas  aller  faire  un  tas  de 
conséquences  boufonnes  contre  le  Pape,  Tappellant  Sergent  det  tergem, 

Deffence pour  Etî,  Pasquier,  1696,  p.  559. 

Je  te  laisse  à  penser  les  hounestes  gens  que  sergent,  race  maudite,  traîtres,  lar- 
rons, sac4;avins, . . .  pires  que  pages  et  laquais. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar,,  i63o;  III,  p.  i43. 

Sergens. . .  sont  trop  ignorants  pour  sçavoir  ce  que  c*est  d'historien  ou  de  poète. 

SoRBL,  Polyandre,  1 6/^18;  I,  p.  398. 

. . .  Son  géniteur  indigent , 
Sourd  à  I^onneur,  aspre  à  Targent, 
Fut  un  sbirre ,  et  mourut  de  joyc 
De  voir  cheminer  sur  sa  voye 
Un  fils  plus  larron  qu'un  sergetit, 

ScARROR,  Dern,  Œmr,,  Paris,  David,  1700:  I,  p.  167  : 
La  Baronétde. 

117   Et  bravant  des  sergents  la  timide  cohorte.  -  Dbspr.  ,  Sat,  V. 

/i3'i   Oui,  vous  êtes  sergent ^  Monsieur,  et  irès-sergent, 
Touchez-là.  Vos  pareils  sont  gens  que  je  révère; 
Et  j'ai  toujours  été  nourri  par  feu  mon  père 
Dans  la  crainte  de  Dieu,  Monsieur,  et  des  sergents,  -  Rac,  Plaid. .  H,  A. 

Je  veux,  pour  t'en  jurer  par  un  plus  grand  serment, 
htre,  après  mon  trépas,  damné  comme  un  sergent, 

MoifTPLBURT,  Ambigu  eom,,  9*  interm.,  se.  10. 

Certes,  nul  huissier,  tant  à  verge  qu'à  cheval,  n'oseroit  avoir  regardé  la  porte 
de  mon  château  :  il  fut  de  tout  temps  le  cimetière  des  sergents.  Feu  mon  trisaïeul , 
Mathieu  Roquillard,  d'un  seul  coup  d'arquebuse,  a  mis  bas  cinq  recors  et  deux 
procureux  fiscaux.  -  Rbgnard  et  DupaénT,  Chinois,  I,  1. 

Quand  on  me  doit,  voilà  le  sergent  que  je  porte.  -  Rbonard,  Ménechmes,  IV,  5. 

3|c  Joachim  Perion  donne  au  mot  sergent  une  bizarre  étymologie  :. . .  «Eos  te  dicere 
arbitror  quos  linguâ  nostrâ  sergens  nuncupamus.  —  Eos ,  inquit ,  ipsos.  —  Clientes  in- 
quam ,  à  nonnuUis  vocantur,  quum  prœcones  et  viatorcs  dicendi  sunt.  Nomen  autem  quo 
hngua  nostra  eos  appeliat  à  grœco  ortum  est  ;  xifpvÇ  enim  grœcè ,  latine  prteco  dicitur.  In 
patrio  casu  xi^pvxot  facit,  cujus  si  97  in  e. . .  mutetur,  ai  k  ïng,, , .  v  detracto  et  e  atque 
n  inter  g"  et  *  interpositis,  cergens  existet.  Itaque  non  per  s  sed  per  c  scribendum  est.» 

JoACU.  Pkriomi,  De  linguœ  gallicœ  origine,  Paris,  i55â,  fol.  8o\ 

Sur  les  attributions  du  sergent,  la  différence  entre  l'huissier  et  le  sergent,  etc.  Voir 
notre  édit.  de  Tartuffe,  p.  186-1 85;  Note  sur  le  vers  1749. 
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SÉRIEUX ,  adjectif  employé  comme  substantif. 

Nous  n'avons  garde,  ma  cousii^e  et  moi,  de  donner  de  notre  êèrieux 
dans  le  doux  de  votre  flatterie.  -  Prec.  rid,,  se.  9. 

it  Somaizç  traduit  :  «rNous  ne  saurions  respondre  à  la  douceur  de  vostrc  complimeoLs 
-  Gr,  Diction,  dn  Prit,,  v**  ComplimenU 

Il  faudroit  te  parler  très  sérieusement  : 
Mais  lasl  le  »erieux  n'est  pas  mon  élément. 

LoBiT,  Poéi.  burl,,  in-4*,  16&7,  p.  101. 

Ce  second  Dionis  terriblement  me  choque  ; 

Aux  dtîpens  de  mon  dos,  j'en  crains  bien  Téquivoque, 

Si,  Tabordant  pour  vous,  il  prend  son  êérieux. 

Th.  Gobn.,  Galant  doubU,  III,  1. 

Ce  auXValie  et  Silerite  rapportèrent  excita  un  agréable  ris  dans  la  troupe,  et 
depuis  il  fut  difficile  de  remettre  cette  conversation  sur  le  terieux. 

SioBAis,  Nouv,  franc,,  ]656;  h*  Nou»,,  p.  9&8. 

Les  Autheurs  n*ont-iis  pas  intérest  à  rétoufler  (Molière)?  s'ils  n'ont  pas  le  talent 
de  réussir  dans  le  comique  comme  luy,  et  s*il  est  cause  qu'on  méprise  les  pièces 
sérieuses,  que  deviendront-ils?. . .  —  Mais  si  son  comique  (de  Mokère)  a  plus  de 
charme  que  leur  terieux,  pouvez-vous  trouver  mauvais  qu'on  s'en  divertisse? 

Di  LA  Gboix,  Guerre  cam,,  édiL  6ay,  p.  67. 

Le  Roy  d'Espagne . . .  relâcha  de  son  grand  eérieux  pour  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  et  le  rcccut  comme  un  des  plus  grands  hommes  du  monde. 

MoifTBEUlL,  û^ttlT.,  1666,  p.  36 1. 

Elomibe  (Molière).  Ces  rêveurs  qui  m'insultent  toujours 

Disent  qu'au  térieux  je  ne  suis  qu'une  beste  : 
Et  cette  impertinence  est  si  fort  dans  leur  teste. 
Que  le  diable,  je  crois,  ne  l'en  osteroit  pas. 

Lb  Boulangbb  db  Gbalussat,  ÉlonUre  hypoeonirt; 
au  k*  acte.  Divorce  com,,  se.  /i. 

L'enjouement  de  M.  Pascal  a  plus  servi  à  votre  parti  que  tout  le  eérieux  de 
M.  Amauld.  -  Rac,  IV,  p.  a88  :  Port-Royal, 

...  11  me  fait  rire,  avec  son  térieux,  -  MoifrrLEUBT ,  Dame  médecin,  IV,  5. 

Oui,  Madame,  il  aime  du  plus  grand  térieux  du  monde. 

Devise,  Damée  vengéet,  IV,  h, 

Balzac  a  risqué  le  mot  tériotilé  : 

Les  Gonsuls  et  les  Dictateurs  noient  de  cette  façon.  Ils  parioient  ainsi  quand  iU 
ne  parioient  que  sérieusement  :  et  la  Mériotité  des  Grecs  a-t-elle  rien  qui  vaille  cette 
raillerie  fiere  et  impérieuse  des  Romains  ? 

Bauac,  Œuvr.  div.,  Quinct,  i6Gh,  p,  ho  :  De  la  Convenation  de»  Romain» , 
à  M*"'  de  Rambouillet. 


encore  moin»  ue  i  cscrire;  laissuii»  laire  if»  pius  iiarais,  qui  nous  irayeroni  le  cnemin.  . . 
11  y  en  a  qui,  au  lieu  de  téi'io»ité,  font  térieux  substantif,  et  disent,  par  exemple,  il 
est  dans  un  eérieux,  je  i'ay  trouvé  dans  un  térieux;  mais  quoy  que  cette  façon  de  parier 
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soit  tres-frequente  à  Paris,  elle  ne  laisse  pas  de  despiaîre  à  beaucoup  d^oreilles  délicates. f> 
-  Vaugelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  399-Aoo. 

Th.  Corneille,  dans  ses  Obterv,  sur  Vaugelas,  répond  : 

<f L'autorité  de  M.  de  Balzac,  qui  a  employé  tériotité  dans  ses  Lcltrcs,  n'a  point  été 
suffisante  pour  le  faire  recevoir.  Le  P.  Bouhours  remarque  fort  bien  que  iérieux,  sub- 
slantif,  qui  ne  plaisoit  pas  lorsque  M.  de  Vaugelas  faisoit  ses  Remarques  [antérieurement 
à  16Â8],  est  présentement  au  gré  de  tout  le  monde,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  si  commun 
que  d'entendre  dire  il  est  dans  un  $érieux,. . .  son  iérieux  me  glace.  M.  Chapelain  dit 
que  tril  s'est  mis  sur  son  sérieux,  il  l'a  pris  sur  le  iérieux,  sont  des  façons  de  parier  très- 
dégantes,  et  dans  la  bouche  de  tous  les  honnestes  gens».  -  Id.,  ibid,,  p.  4 00. 

L'Académie  est  de  l'avis  de  Th.  Corneille  et  de  Bouhours. 

Id.,  ibid,,  p.  âoo  ;  -  Cf.  Bouhours,  Rem,  nouv,,  1676;  édit.  de  1689,  p.  690. 

Voir  ci-dessus,  t.  I,  p.  âa ,  Adjectifs  pris  comme  substantifs. 

Serre,  avare. 

Le  sieur  Harpagon  est.  .  .  le  mortel  de  tous  les  mortels  le  plus  dur 
et  le  plus  ierré.  —  UAv.,  II,  4. 

Il  faisoit  autant  de  dépense  en  tout  ce  qui  paraissoit,  qu*il  estoit  serré  en  ce  qui 
ne  se  voyoit  point.  -  Araspe  et  Simandre,  1679;  II,  p.  i39. 

Tti  Aucun  dictionnaire,  avant  celui  de  Furetière,  ne  donne  ce  sens  :  «rOn  dit. . .  qu*un 
homme  est  tarr»  en  plusieurs  manières,  quand  il  est  chiche  et  avare,  quand  il  est  dissi- 
rtiuié  et  peu  communicatif,  et  quand  il  a  le  ventre  dur.?)  —  L* Académie  (169a  et  1718) 
a  adopté  le  sens  de  serré  pour  avare. 

Serrer,  étrangler,  étouffer. 

itiS  Je  suis  fort  avancé.  Que  la  flevre  te  serre!  -  Fàch.^  I,  i. 

Il  ne  parloit  pas  moins  que  de  cinq  ou  six  cents  pisloles.  —  Cinq 
ou  six  cents  fièvres  quartaines  qui  le  puissent  serrer  1 

Foitrb,  de  Scap.y  II,  5. 

1990  Le  cœur  me  serre;  adieu  :  je  sens  faillir  ma  voix.  -  Coiii.,  Suiv,,  IV,  7. 

*  Dans  rédition  de  1 660 ,  Corneille  a  mis  : 

Le  cœur  me  manque, 

1 5  Vous  vous  battez ,  faisant  un  bruit  de  chien. 

D'où  vient  cela?  Parlez,  qu'on  ne  vous  serre,  -  La  Font.,  IX,  p.  6  :  Ballade. 

Elle  (Niobé)  vit  donc  ses  enfants  expirer, 

Et  la  douleur  à  tel  point  la  serrer 

QuVUe  en  devînt  une  roche  fameuse. 

Bbnssbradb  ,  9  in-19,  1697;  1«  P*  ^9^* 

Que  la  fièvre  te  serre!  -  Baro^t,  Jaloux,  V,  8. 

Elle  a  le  mal  de  mère,  et  la  fièvre  la  serre,  -  Poissox,  Hollande  malade,  se.  1. 
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M"**  de  Chaulnes  a  voit  les  grosses  larmes  aux  yeux,  en  me  éisiiii  adieu  avec  un 
gosier  terré.  -  Sév. ,  IX ,  p.  69. 

Serrer  le  bouton. 

*  Voir  l.  I,  p.  38],  Boulon  :  terrer  le  bouton. 

Servante  à  .  .  . ,  formule  de  dénégalwny  de  reJuSy  de  dédain. 

Ahl  très  humble  servante  au  bel-esprit;  vous  savez  que  ce  nest  pas 
là  que  je  vise.  -  Crit.  de  TÉc.  des  Fem. ,  se.  1 . 

Quand  vous-mêmes  vous  ne  les  sauriez  pas  tout  à  fait  (vos  rôles), 
pouvez-vous  pas  y  suppléer  de  votre  esprit,  puisque  c'est  de  la  prose, 
et  que  vous  savez  votre  sujet?  —  Je  suis  votre  servante. 

Impr.  de  Vers.,  se.  i. 

Je  suis  très  humble  servante  au  seigneur  Anselme.  -  LAv.j  I,  h. 

Un  petit  baiser  seulement,  en  rabattant  sur  notre  mariage.  —  Je 
suis  votre  servante.  —  G.  Dand. ,  II ,  1 . 

Allons,  allons,  je  suis  votre  servante;  je  n'ai  pas  envie  de  rire. 

Mal.  imag.y  lU,  ii. 

Un  adieu  pour  toujours!  —  Elle  est  votre  terrante. 

HiUTBaocHi,  Critp,  nmtieien,  I,  i3. 

Voilà  la  manière  dont  vous  traitez  vos  femmes  quand  vous  voulei  les  régaler;  je 
suis  votre  très-humble  tervante.  -  Rbgrard,  Detcente  d'Arlequm,  se.  à. 

*  Comme  ou  dit  :  tr  Je  suis  voire  valet».  —  Formule  de  refus. 
\  oir  ci-dessous ,  Serviteur  et  Valet. 

Service  :  homme,  gens  de  service,  homme,  gens  qui  ren- 
dent des  services,  —  ou  qui  sont  au  service  du  Roi,  etc. 

15/19  Monsieur,  le  grand  dommage I  et  Yhomme  de  service! 

Dép.  am.,  V,  3. 

La  Cour  récompense  bien  mal  aujourd'hui  les  gens  de  service  comme 
nous.  —  Préc.  rid. ,  se.  11. 

Pollrot  ne  passoit  point  pour  un  (alourdi  :  Soubizc,  dont  il  esloit  domestique,  et 
TAmiral  le  regarduient  comme  un  homtne  de  tervice,  et  Pemployoient  dans  des 
affaires  de  conséquence.  -  Bosslet,  Uitt.  det  Vav.,  a  in-'i",  1688;  U,  p.  i33. 

*  U'  mol  gent,  employé  seul,  désignait  les  valets  : 

gio  Mais  elle  bat  ses  getis  et  ne  les  paye  point.  -  MisofUh.,  III,  4. 
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On  disait  égalemeul,  eu  ce  sens,  gens  de  livrée.  Nous  n^avons  irouvé  nulle  part  gem  de 
service  y  comme  synonyme  de  gens  de  livrée;  l^expression  signifiait  alors  :  gens  au  service 
du  Roi,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  ce  qui  permettait  une  confusion,  une  sorte  de  calem- 
bourg  voulu  par  Mascarille. 

Services,   soins,  attentions,  marques  d'aiïection ;   ASSURER 
quelqu'un  de  ses  services, /omafe  de  civilité. 

Leur  amour  vous  presse  de  vous  déclarer,  et  de  ne  plus  traîner  en 
longueur  la  recompense  de  leurs  services,  —  Am,  magnl/,,  III,  i. 

Monsieur,  nous  venons  faire  la  révérence  à  Votre  Altesse,...  et 
l'assurer  avec  respect  de  nos  très  humbles  services.  -  Bourg,  gent.j  V,  4. 

1181   11  n'est  soins  empresses,  devoirs,  respects,  services  y 
Dont  il  ne  vous  ait  fait  d'amoureux  sacrifices. 

Fem.  sav.,  IV,  9. 

Que  ne  voudroit-on  pas  faire,  à  quels  services ^  à  quels  dangers,  ne 
seroit-on  pas  ravi  de  courir,  pour  s'attirer  un  seul  moment  des  tou- 
chantes douceurs  d'une  àme  si  reconnoissante ?  —  Mal.  imag.^  II,  5. 

De  même,  avec  le  sinf^ulier  ou  le  pluriel  : 

Monsieur . . . ,  j'ay  pris  la  hardiesse  de  vous  venir  trouver  pour  vous  offrir  mon 
service  et  vous  assurer  de  la  sincérité  de  mon  affection. 

Ia!s  Complim.  de  la  long,  franc,  ^  à  la  suite  du  Secrétaire  de  la  Cour, 
par  La  Serre. 

1 1  ^5  Je  veux  vous  attirer,  mais  c'est  par  mes  services. 

Par  des  soins  assidus  et  par  des  vœux  constaut^i.  -  Corn.,  Psyché,  HI,  3. 

M.  de  La  Roche-Foucault  m'a  fort  priée  de  vous  assurer  de  son  service. 

Sbv.  ,  A  ilT**  de  Grignan,  lA  juin  1G75. 

Ma  fille  me  prie  de  vous  assurer  de  si>s  très  humbles  services, 

Id.,  a  M"'  de  Guitauiy  décembre  1696. 

^  ?f  Rendre  des  soins,  des  assiduitez,  de  bons  offices  à  une  personne.  Bon  office  vaut  mieux 
ffue  service  en  quelques  endroits  ;  par  exemple ,  pour  parler  honnêtement  à  une  personne 
(I  autorité  de  qui  ou  a  besoin,  il  faut  lui  demander  un  bon  office  et  non  pas  un  service,r> 

Le  P.  BouHouRs,  Ariste  et  Eugène,  a*  édit.,  1671,  p.  i3i-i33. 

Servir  :  ne  servir  de  rien. 

Tout  ce  que  vous  me  faites  faire  ne  servira  de  rien» 

G.  Dand.,  III,  7. 

La  nécessité  est  forte,  mais  elle  ne  Test  pas  asses  pour  me  faire  faire  une  seconde 
prière  à  un  homme  à  qui  la  première  n'a  de  rien  servi,  -  Mal»*,  IV,  p.  100. 

71.*)  Et  mon  funeste  avis  ne  serviroit  de  rien.  -  Corn*,  Médée^  111,  1. 
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Cela  ne  iuy  êerrit  d$  rien. 

Skgrais,  Nouv,Jranç,,  t656;  h*  Nouv.,  p.  iSa;  -  Cf.  I».,  ikii.; 
i"  Nouv,,  p.  66-67. 

Pour  oublier  mille  circonstances  qui  ne  iercent  de  rien, 

Id.,  ibid.;  5*  Nour,,  p.  11. 

Ce  sont  trésors  cachés  qui  »ê  tervenl  de  rien. 

Th.  Gobx.,  Amour  à  Im  tmode,  U,  3. 

ai   Ni  prières  ni  pleurs  ne  m^onl  de  rien  tervi.  -  Ric,  Théb.y  I,  1. 

U  ne  Iuy  êervii  de  rien  (à  Jeiabel)  de  s'estn  parée  :  Jehu  la  fit  fouler  aux  pieds 
des  chevaux. 

BossuBT,  Hitt,  unit,,  in-A%  1681,  p.  97;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  998,  3i&-3t5: 
Confér.  avec  M.  Claude,  in- 19,  1689;  Réflex.,  p.  986-987;  "  ^^  ^ 
Var.,  9  in-A%  1688;  I,  p.  199;  ll,p.  3i,  393,  ho9\  -  Déf.  de  VOid, 
det  Var.,  in-19,  1691,  S  17,  p.  69  ;  -  Avert.  aux  FroieeL,  ui-6*,  1689- 
1691;  V,  S  19,  p.  999;  VI,  S  66,  p.  559;  \l\  S  106,  p.  778;  etc. 

Servir,  être  soldat,  servir  dans  l'armée. 

97/1  Mais  on  m'a  vu  soldat  avanl  que  courtisan; 
/'ai  servi  quatorze  ans -  Fdch.,  I,  6. 

1   Mesidre  Artus,  sous  le  grand  Roi  François, 
Alla  eervir  aux  guerres  d'Italie.  -  La  Fort.,  IV,  p.  101  :  Qmtee,  1,4. 

1 9oà  Tu  veux  servir  ?  Va,  $er$,  et  me  laisse  en  repos.  -  Rac,  Alex.,  IV,  3. 

Beaucoup  de  personnes  de  qualité . . .  tervirent  durant  cette  guerre. 

La  Rocbbf.,  II,  p.  186. 

Les  Anglois  ont  dit . . .  qu  ils  aclièveroient  de  êervir  cette  campagne  pour  le 
venger  (Turennc).  -  Set.,  IV,  p.  5a. 

Skrvir  ou  servir  sur  table. 

Madame,  on  a  servi  sur  table.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  7. 

Un  petit  laquais  viendra  dire  <[u'on  a  servi;  on  se  lèvera,  et  chacun 
ira  souper.  -  Ibid. ,  ibid. 

1018  On  servit.  Tête  à  tête  ensemble  nous  soupâmes.  -  An^h.,  Il,  î. 

Ce  pédant  parasite ,  au  \îsage  égaré , 

Veut  qu'on  Merve  sur  table  à  mesme  temps  qu'il  entre. 

Tristax  l'Uirm.,  Vers  héroiq.,  in-6*,  16Â8,  p.  3o6. 

On  a  tervi.  Madame,  et  le  traiteur  m'envoie. 

MoifTFLiuRT,  Dupe  de  soi-même,  V,  11. 

Savez-vous  bien,  Monsieur,  que  le  couvert  est  mis. 
Et ,  quand  il  vous  plaira ,  qu'on  servira  sur  table. 

Poisson,  Fou  de  fuulUé,  se  i3. 
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Serviteur  . . . ,  serviteur  a  . . . ,  je  suis  votre  serviteur  , 

formules  de  salutation  ^  de  dérivation  ^  de  dédain  y  de  refus. 

619  Monsieur,  vous  me  voyez  en  ces  lieux  de  retour, 
Brûlant  des  mêmes  feux 

—  Très  humble  serviteur  à  votre  seigneurie.  —  Sgan.y  se.  9 3. 

Serviteur  à  la  turlupinade!  -  In^.  de  Vers. y  se.  A. 

Trente  sols  un  lavement  :  je  suis  votre  servitewr.  -  Mal.  imag.y  I,  i. 

17  Ce  portier  du  logis  étoit  un  chien  énorme, 
Expédiant  les  loups  en  forme. 
Celui-ci  s'en  douta,  tt  Serviteur  au  pordcr, 
Dit-il;  et  de  courir -  La  Fout.,  H,  p.  hio  i  FabL,  IX,  10. 

Âi  II  Dous  le  faut  garder  jour  et  nuit,  et  de  près  ; 

Autrement,  semtottr,  et  mon  homme  est  aux  plaids.  -  Rac,  Haid,,  I,  1. 

438  Monsieur,  point  de  procès!  —  Servitew,  Contumace.  -  Id.,  iM,,  II,  A. 

Nous  nous  connoissons  trop.  S'il  a  Thonneur  si  tendre, 
Lysandrc  et  moi  sont  deux.  Serviteur  à  Lysandre. 

Hautbrocbi  ,  Bourg,  de  quai,  >  H ,  6 

N'est-on  pas  glorieux  de  mourir  pour  son  maître  ? 

—  Serviteur  à  la  gloire.  -  Th.  Cohn.,  D.  Juan,  II,  6. 

*  Molière  avait  dit  : 

Bienheureux  est  le  valet  qui  peut  avoir  la  gloire  de  mourir  pour 
son  maître.  —  Je  vous  remercie  d'un  tel  honneur.  -  D.  Juan  y  II,  5. 

Et  cet  esprit  brutal,  après  mon  compliment, 

En  disant  eerviteur,  m'a  quitté  brusquement.  , 

ModTFLiOBT,  Ée,  de»  Jaloux,  I,  8. 

Vous  TOUS  racquitterei  sur  le  dessert.  —  Je  suis  votre  terviteur,  MademoiseUe  ; 
je  ne  me  coucherai  pas  bredouille.  -  RicifiBD,  Crtt.  de  rHom,  à  b,fort»,  s.  6. 

Mais  je  le  vois  parotlre.  —  Ah  I  êerviteur,  mon  gendre.  -  Id.,  I«  BeU,  ac.  7  et  8. 
^  Voir  ci-dessus,  p.  590,  Servante  à, , . 

Seul,  tout  seul,  à  lui  seul. 

271  Le  choix  qui  m'est  offert  s'oppose  à  votre  attente, 
Et  peut  seul  empêcher  que  mon  cœur  vous  contente. 

Mélic.y  I,  5. 

*  Setd  prend  souvent,  dans  Molière,  une  grande  importance;  on  en  jugera  par  les 
exemples  suivants  : 

77a  Ce  n'est  qu'après  moi  seul  que  son  âme  respire. 

Ec.  des  Mot.,  IL  3. 

m.  38 


nraivau*  atii^^ftia. 
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890  Mais  une  femme  habile  est  bien  une  autre  béte  : 

Notre  sort  ne  dépend  que  de  sa  seule  tête.  -  Ée.dst  Fem.,  III,  3. 

Voilà  votre  fille  que  j'ai  tirée  de  force  d  entre  les  mains  de  rhomme 
avec  qui  elle  s'enfuyoit;  non  pas  pour  Tamour  d'elle,  mais  pour  votre 
ieuk  considération.  -  Pourc.,  m,  7. 

1311   Ce  n'est  qu'à  l'esprit  seul  que  vont  tous  les  transports. 

Fem.  sa»,  y  IV,  3. 

Seul  de  ... ,  seul  de  tous  ,  seul  entre  tous. 

535  Et  vous  ne  pouvez  pas,  un  seul  moment  de  Ums^ 
Vous  résoudre  à  souffrir  de  n'être  pas  chez  vous? 

Misantk.y  II,  9. 

100  Miuuiolo  s'y  rend,  ê&ul  d$  sa  bande.  -  La  Fort.,  IV,  p.  33o  :  C9ntei,  h  s* 
39   Lui  ieul  de  tant  de  Rois.  -  Rac,  Prol.  d'^Eêiher, 

Seulement.  Ne.  .  .  que.  .  .  seulement.  . . 

3|c  Voir  t.  I,  p.  55,  Adverbes  :  ne, , ,  que, . .  teulement. 

Seulement,  eûûpléiif. 

977  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien.  Suivez-moi  seulement. 

Éc.  des  Mar.y  111,  5. 

Laissez-moi  faire  seulement.  -  SicU.y  se.  5. 
Laissez-moi  faire  seulement.  -Bourg,  gent.,  111,  i3. 

Elle  feindra  d'être  en  colère;. . .  mais  continues  ieulêm$iU,  et,  si  vous  este»  9^' 
sidu,  soyez  asseuré  que  vous  remporterez.  -  D^Uaré,  L'Aitrée,  161  à  ;  U,  p.  iSa* 

Je  vous  ramènerai  bien  au  logis  ;  suivez-moi  ieulemiHt. 

PaaRAULT,  Conteê  :  Le  Petit-Ikmeet, 

Nous  avons  la  signature  ;  il  faudra  au  moins  qu  il  paye  les  dommages  et  intcrél>>i 
laissez-moy  seuletnent  faire.  -  Fubbtikbb,  Hom.  bourg,,  I,  p.  90. 

Écoutez  seulement;  prêtez-nous  grand  silence.  -  MoRTrutuiT,  TrigmkUH,  111  «8» 

Qu^il  n^cntre  point  I  —  Allez,  cachez-vous  êeulemeai, 

Baboh,  Ée,  dee  Perte,  IV,  i< 

Écoutez-moi  ;  je  n*ai  que  deux  mots  à  vous  dire. 

—  A  la  bonne  heure,  soit  ;  dépéchez  seulement,  -  Rbo5ARD,  Vendanges,  sci  io< 

Laissez-moi  faire  seulement,  -  lo. ,  Filles  err,,  III,  a. 

*  «Les  Grecs  usent  souvent  sans  besoin  de  quelques  mots,  entre  lesquels  sont  ceui-«' 
^6vos,  àXXot  rif  (et  non  pas  rts) ,  et  ne  plus  ne  moins  usons-nous  des  uostres  qui  ont  mesnit* 
signification  que  ceux-ci. n  Après  avoir  cité  plusieurs  exemples  grecs,  Tauteur  ajoute  :  ^0^ 
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)our  venir  aux  exemples,  je  dis  que  ce  mot  «mii  se  met  en  plusiean  locutions,  lesquelles 
(^en  pourroyent  bien  passer  ;  comme  quand  nous  disons  :  Je  n*en  ay  pas  échappé  un  ssitl  ; 
tem,  il  ne  ro^a  pas  respondu  un  têul  mot.  II  y  a  davantage  que,  comme  le  nom  fi6po€  se 
net  superfluement,  aussi  se  met  Tadverbe  itàpop^  et  en  nostre  langage  pareillement  se 
Jt>UTe  telle  superfluité  de  Tadverbe  ieuletnerU  que  du  nom  Hul,7f 

H.  EsniifHi ,  Conformité  dufrançaii  avec  k  gr$c. 

Si  ,  adverbe  devant  un  substantif  au  lieu  dun  adjectif. 

5o3  Non,  jamais  homme  n'eut  $i  hdie  de  mourir.  -  L'Et.,  Il,  q. 

Si  pour  vous  il  est  vray  que  la  mort  ait  st  hâte. 

BouasAULT,  Médecin  volant,  se.  it. 

Nous  ne  sommes  pas  «t  brebi$  ni  si  patiens  que  vous  pourriex  croire. 

BossuBT,  Déf,  de  l*Hi$t,  de»  Var,,  iu-ia,  1691  ;  S  3A,  p.  117. 

La  nuit,  j'ai  a»  petar  des  esprits,  qu'il  faut  que  j'aille  coucher  avec  ma  mère  pour 
me  rassurer.  -  Rio5ABd  et  DuraÉRT,  Foire  Saml-Germaiti,  1,  a. 

Voilà  ma  sceur,  qui  a  et  envie  d'être  mariée.  -  Rbgivabd  ,  Hom,  à  6.  fort, 

M,  ET  SI,  pourtant,  cependant. 

Elle  est  morte,  et  si  elle  court  comme  le  cheval  de  Pacolet. 

Jalousie  du  BarbautUé,  se.  1 1. 

579  Déjà  depuis  longtemps  je  cherche  à  le  comprendre, 
Et  «t,  plus  je  Técoute  et  moins  je  puis  Tentendre. 

Sgan.y  se.  33. 

Je  le  connois  :  ma  peine  sera  inutile.  —  Si  faut-il  pourtant  tenter 
toute  chose.  -  Princ,  (f£/.,  III,  5. 

PiKRROT.  Non,  tu  ne  m'aimes  pas;  et  si,  je  fais  tout  ce  que  je  pis 
pour  çà.  -  D.  Juan  y  II,  1. 

Si  faut-il  bien  pourtant  trouver  quelque  moyen,  quelque  invention, 
quelque  ruse,  pour  attraper  notre  brutal.  -  Sicil.y  se.  4. 

J'ai  la  této  plus  grosse  que  le  poing,  et  «t,  elle  n'est  pas  enflée. 

Bourg,  getit.,  III,  5. 

Quoy  que  le  Bergor  fist  semblant  de  n'entendre  ce  discours ,  si  le  comprinl-il  aisc- 
meut.  -  D'L'Rpé,  L*A»trée,  161/i  ;  I,  p.  78*;  -  Cf.  1d.,  ibid,,  p.  âa\ 

Le  muletier  est  nu-pied  ;  et  »i  ce  n'est  point  qu'il  ait  trop  chaud. 

Malh.  ,  Trad,  de  Sénèque,  Ep,  87. 

Vous  parlez  comme  un  Scipion, 

Et  $i  vous  n'estes  qu'un  pion.  -  Rec,  de  rondeaux,  in-da,  1689,  P*  ^^* 

Mais  aujourd'hui,  quelque  malheur  qu'il  sente. 
Si  faut-il  bien  que  le  malheureux  chante. 

.ScAnROi<«,  Œuvr.,  1700;  1,  p.  35o  ;  -  Cf.  Id.  ,  iiid,;  1,  p.  3/i8  et  399. 

38. 
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VoM-ia,  j^aime  parloot,  H  ti  je  n*aîme  rien. 
ScABROR,  Joddet  dndUtU,  IV,  B ;  -  Cf.  Is.,  Virg,  trtn.,  1706  ;  II,  p.  an. 

L^UD  crie,  en  saignant,  «r Je  me  meurs  I« 
Et  »i  Von  n*occit  personne. 

SinT-ÀHAirr^  CEutr,,  bibl.  elxër.,  II,  p.  i6i; 
-  CL  1d.,  Ihid,,  I,  p.  997;  U,  p.  ioQ. 

Je  ne  sçay  à  laquelle  je  doy  donner  ma  Toix  de  toutes  ces  Dames. . .  —  Si'  csl- 
ce  que  pourtant  il  faut  que  vous  en  nommiez  une. 

Sbgbais,  Nimv.  franc,,  i656;  9*  Nouff,,  p.  486-&85. 

Cloris,  TOUS  mourez  à  toute  heure, 
Et  êi  vous  ne  mourez  jamais. 

GoHBAULD,  Épigr,,  in-19,  1667,  P*  ^7^* 

Vous  me  persuadez  toujours  ce  qui  vous  plafL 

—  Et  n,  voas  le  savez,  c^est  sans  nul  intérêt.  -  Quikault,  Mèr$  eoquHtt,  Ol,  1. 

Je  chante  les  amours  et  les  advantures  de  plusieurs  bourgeois  de  Paris  de  Fun 
et  de  Tautre  sexe  ;  et  ce  qui  est  de  plus  merveilleux,  c'est  que  je  les  chante,  et  n 
je  ne  sais  pas  la  musique.  -  FcBcnàBB,  Rom,  bourg,,  I,  p.  97. 

Hle  est  encore  foible,  et  tt  déjà  les  roses 
Retracent  stir  son  teint  ses  premières  couleurs. 

Br^ssbradb,  Œuvr,,  9  in-19,  1697;  I^P*^^^* 
-  Cf.  lo..  Bail,  de  Ca$»andre,  3*  entrée. 

bU']  Quand  je  m*enrfaumerai  à  force  d'appeler. 

Si  faut-il  qu^ii  entende.  -La  Fort.,  VII,  p.  176  :  Qipnène,  roméd. 

Voyez-vous,  les  habits,  les  discours,  Fentretien, 
Gela  c'est  quelque  chose,  et  ti  cela  n'est  rien. 

MoifTFLBURT,  GetUtlh,  de  Beattce,  III,  8;  -  Cf.  lo..  Ambigu com., 
i*'  intcnn.,  se.  a. 

£st-il  rien  sous  le  ciel  d'égal  é  mon  malheur? 
Je  prendrois  un  époux  pour  qui  j'ay  de  l'horreur  I 

—  Non,  non,  consolez- vous,  vous  serez  mariée. 

Et  ti  vous  ne  serez  jamais  Panulphiée.  —  Criliq,  du  Tart, ,  se.  5. 

Celui  qui  m'embarrasse  le  plus,  c'est  ce  persécutant  M.  André,  tl  st  je  ne  li^^ 
dob  que  3,5oo  livres. 

Reg5ARD,  Retour  imprévu,  se,  h;  -  Cf.  Id. ,  ibid,,  se.  i5 ;  -  Divora,  I1  7  ' 

Elle  n'avoit  jamais  étudié,  et  «t  elle  savoit  plus  de  latin  que  son  mari. 

Rbgnard  et  DuTRéinr,  Foire  Saint- Germain,  I,  8;  -  Cf.  Id.,  tbid.,  DI,  &. 


*  Vaugelas  et,  après  lui,  TI1.  Corneille  et  l'Académie  se  sont  ocx;upés  de  tt,  pour 
tout  cela,  pourtant,  etc. 

«t  On  se  servoit  autrefois ,  dit-il ,  de  celte  particulo  «t  avec  beaucoup  de  grâce ,  ce 
semble;  par  exemple ,  on  disoit  :  tr  J'y  ay  fait  tout  ce  que  j'ay  pu,  et  tt  je  n^ay  pu  en  veni 
à  bcut.7)  Mais  aujourd'huy  on  ne  s'en  sert  plus,  ny  en  prose,  ny  en  vers. . .  rt 

frM.  Chapelain,  répond  Th.  Corneille,  dit  qu'on  se  sert  encore  de  tt,  en  pariant  etd< 
meurant  un  peu  sur  le  tt,  pour  dire  avec  tout  cela,  mais  qu'il  est  très-bas.» 

Quant  à  l'Académie,  elle  «ra  esté  du  sentiment  de  M.  de  Vaugelas. . .  El  tt  peut  néant-- 
moins  encore  trouver  sa  place  dans  le  di^'cours  familicm.  -  Vaugelas,  édit  Chassang,  II 
p.  fj^ 
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A  la  fuite  de  la  remarque  de  Vaugelas,  Goraeille,  qui  Ta  employé,  Ta  chan^  deux 
fois. 

1700  Si  vous  veux-je  pourtant  remettre  bien  ensemble.  -  MélUe,  édit.  i633,  V,  5. 

Je  vous  veux  toutefois  remettre  bien  ensemble.  -  Iffid,,  édit.  1660. 
1690  5i  faut-il  pour  ce  nom  que  je  vous  importune.  -  (ra/.  du  PaL,  édit.  1687,  ^*  ^* 

Permettei  pour  ce  nom  que  je  vous  importune.  -  Ibid,,  édit.  1660. 

crCea  deux  vers  de  la  Contre-Satyre  (c'est-à-dire  de  la  Sot.  di$  Sat.  par  Gotin)  ne  sont 
pas  encore  trop  bien  tournez  : 

Tbeopbile  jamais  n*a  dit  ce  mécbant  mot, 
Et  $*u  paya  ses  vers  de  deux  ans  de  cachot. 

«Il  falloit  mettre  :  Et  »'  il  paya  ses  vers,  ou  bien  ainsi  : 

Quand  il  paya  ses  vers  de  deux  ans  de  cachot.» 

CoTiif,  Crit,  dnintér,,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  6a-63; 
-  Cf.  1d.  ,  ihid, ,  p.  76. 


Si  . .  .  QUE  DE .  .  . ,  SI .  .  •  DE ... ,  assez  pour .  . . 

J*ai  eu  un  aïeul,  Bertrand  de  Soten ville,  qui  fut  si  considéré  en  son 
temps,  que  (f avoir  permission  de  vendre  tout  son  bien  pour  le  voyage 
d'outre-mer.  -  G.  Dand.y  I,  5. 

Ouais!  Seroit-elle  bien  si  malicieuse  que  de  s'être  tuée? 

Ilnd.,1116. 

Vous  étes-vous  mis  dans  la  tète  qu'un  homme  de  soixante  et  trois 
ans  ait  si  peu  de  cervelle,  et  considère  si  peu  sa  fille  que  delfk  marier 
avec  un  homme  qui  a  ce  que  vous  savez?  —  Pourc,,  II,  6. 

S'il  estoit  si  hardi  que  de  me  déclarer  son  amour,  il  perdroit  pour 
jamais  et  ma  présence  et  mon  estime.  -  Am,  magntf.y  II,  9. 

Si  j'avois  si  mal  suivi  votre  exemple  que  de  me  laisser  aller  à 
quelques  sentiments  d'inclination ...  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

i55o  Et  je  ne  pensois  pas  que  la  philosophie 

Fût  si  belle  qu'elle  est  <f instruire  ainsi  les  gens, 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  -  Fem,  sav.j  V,  1. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  si  osée,  que  de  se  jouer  à  la  personne  d'un 
médecin.  —  Mal.  imag.,  III,  1/1. 

S*il  est  ii  outrecuidé  pie  de  me  le  déclarer,  qu'il  sçache  que  je  le  traiteray  de  la 
sorte  qu^il  n'aura  jamais  la  hardiesse  de  m'en  parler  deux  fois. 

D'Uaré,  L'Àttrét,  161A;  II,  p.  kh'j. 
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Voyant  qu^il  estoit  ii  insolent  çim  de  taxer  la  mémoire  de  Gbarlemiflie,  pwr 
estaler  une  des  plus  vilaines  fables  du  monde,  il  luy  escrivit,  le  priant  de  songer 
à  ce  qu*il  faisoit. 

Le  P.  Gabassi,  Rech.  ds<  Rêch,  de  M"  Bit  Piufuier,  169a,  p.  981. 

Et  8*ib  sont  <t  estourdis  que  de  s*ofienser  de  mes  paroles,  je  diray  que  tdie  est 
ma  créance.  -  Id.,  Doctr,  cur.,  169/1,  p.  933;  -  Cf.  ilnd,,  p.  919. 

Ne  vous  imaginez  pas  qu^il  y  en  ait  un  n'  hardi  de  faire  semblant  d*y  penser. 

Malh.,  IV,  p.  71. 
Il  fut  st  eflronté  de  luy  dire . . . 

SoRiL,  Polyandre,  i6à8;  H,  p.  80;  -  Cf.  Ib.,  ibid.,  p.  3io. 

Ett-tu  bien  tt  présomptueux 
De  bander  arc  ou  tirer  flesche  f 

Dassodct,  Ovide  «1  Mie  kutneur,  i65o,  p.  91. 

On  vous  a  fait  quelque  caquet , 

Et  vous  estes  tt  beste 

^en  avoir  eu  mal  à  la  teste.  -  Ricuia,  Omde  bouffon,  1669,  p.  917- 

Cette  Déesse  ne  seroit  pas  tt  farouche  que  de  lui  en  refuser  un. 

La  Font.,  VII,  p.  177  :  ClymèM,  coméd. 

Elles  furent  «1  hautaines 

Que  de  disputer  le  prix 

Aux  Muses,  qui  sont  les  reines 

Des  arts  et  des  beaux-esprits.  -  Rac,  VI,  p.  /Ï99  :  Letir, 

M.  Basnage  m*a  demandé  si  j'estois  asseï  crédule  pour  m^imaginer  que  JuKro 
TApostat  ait  esté  tué  par  un  ange.  Je  pourois  à  mon  tour  luy  demander  s*il  est  » 
crédule  que  de  croire  que  du  Bourg  ait  esté  prophète. 

BossuBT,  Déf,  de  l'Hiet.  dee  Var,,  in-ii,  1691;  S  35,  p.  ii3. 

Qui  l*a  fait  $i  téméraire  que  de  m^interrompre  ? 

Régis ARD,  DeêcetUe  d*Arleq.,  se.  7' 

Qui  vous  fait  «1  téméraire  d'usurper  ma  juridiction  t 

Regnard  et  DoraéiiT ,  Ckinoie ,  IV,  s. 

Si  :  QUE  SI. 

1736  Que  8%,  comme  devant,  il  vous  faut  encor  suivre, 
J'y  consens.  -  L'Jsf.,  V,  9. 

9 S  Hé!  ^  W  la  colère  une  fois  me  transporte, 

Je  vous  ferai  chanter  hélas  I  de  belle  sorte.  —  Sgan.^  se.  1. 

&  1 5  \h]  que  si  de  vos  mains  je  rattrape  mon  cœur. 

Je  bénirai  le  Ciel  de  ce  rare  bonheur  I  -  A/moioA.,  Il,  1. 

5^5  Que  ai  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer. 

Pour  m^acquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer.  -  Coaii.,  Suite  du  Ment,,  II,  a. 

Ah  I  que  si  je  pouvois  rattraper  ma  quittance  I 

Th.  Cor5.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  IV,  9. 

Que  si  le  mort  n'estoit  convaincu  d'aucune  faute,  on  Tenseveliaaoit  honorable- 
ment 

BossosT,  Hist.  MNto.,  in-6%  1781,  p.  646;  -  Cf.  la.,  Hitt,  des  Var,,  9  in-h* 
i()88;  II,  p.  Uka;-  Arert.aux  /Voles/., în-/i*,  1689-1691;  VP,  S  69,  p.  684 
S  76,  p.  789. 
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Si,  dans  le  second  membre  d^une  phrase  tnterrogalive. 

1 187  Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  Ty  poussez? 

Fetn.  sav.,  IV,  2. 

Songé-je,  ou  si  je  veille?  -  Larritit,  La  Vefv€,  I,  5. 

Dor9-je ,  disoit-il ,  ou  tt  je  veille  ?  -  DTbt  é ,  L'Aêtré€ ,  i6ià;II,p.  iBi. 

Si  .  .  .    COMME. .  • 

Je  vous  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  $i  belle,  si  sage,  et  si  bien 
faite  comme  elle  est.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  9. 

Tii  animai  <i  merveilleux  comtne  le  Phénix  devoit  avoir  des  effets  nomparciis. 

SoREL,  Pohfandrtf  1668;  II,  p.  19(1. 

*  Voir  1.  I,  p.  43o,  Comme  pour  quê,  après  un  comparatif. 

Si ,  construit  avec  le  conditionnel. 

Si  vous  auriez  de  la  répugnance  à  me  voir  votre  belle-mère,  jo  n'en 
aurois  pas  moins  sans  doute  à  vous  voir  mon  beau-fils.  —  UAv.,  III,  7. 

Je  meure,  si  je  sauroii  vous  dire  qui  a  le  moias  de  jugement. 

Malh.,  n,  p.  93 A. 
377  Si  ce  crime  autrement  ne  iauroil  se  remettre, 

Cassex  :  ceci  vous  dit  encor  pis  que  ma  lettre.  -  Corn.,  Place  Roy,,  II,  a. 

Il  se  fust  peut-estre  consolé,  «t  ce  malheur  luyjuet  arrivé  dans  le  temps  qu*il  la 
jugeoit  inGdèle.  -  SEBKki8,Nouv,  franc.,  i656;  3*  Nouv.,  p.  986-987. 

709  Ou  II  d'mi  sang  trop  vil  ta  main  eeroà  trempée,  -  Rac,  Phèdre,  II,  5. 
Si.  .  .    ET  QUE.  .  .    (et  SI.  .  .  ). 

1876  SrW  ne  vous  suffit  pas  de  toute  l'assurance 

Que  vous  peuvent  donner  mon  cœur  et  ma  naissance. 
Et  que  de  votre  esprit  les  ombrages  puissants 
Forcent  mon  innocence  à  convaincre  vos  sens. .  . 

D.  Gare,  IV,  8. 

Ce  seroit  une  chose  plaisante  si  les  malades  guérissoient,  et  qu'on 
m'en  vtnt  remercier!  -  D.  Juan,  III,  1. 

5i  tu  remues  à  présent  ou  que  tu  parles,  nous  allons  voir  beau  jeu. 

Rboxard,  Divorce,  II,  1. 
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Si,  9upprimé. 

Je  me  soucierois  fort  peu  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  et  dire, 
n'itoit  {ii  ce  n'étoit)  l'artifice  qu'ils  ont  de  me  faire  des  ennemis  que 
je  respecte.  -  Préf.  de  Tari. 

787  Et  rCitak  {si  ce  n'étoit)  que  ses  mains  sont  un  peu  trop  pesantes, 

Peu  serois  fort  satisfait.  ■-  Amph.y  II,  1. 

N'êUnt  que  tu  croirois  que  je  ne  me  puis  taire, 

Vois-tu,  je  faime  assez  pour  ne  te  rien  celer.  -  Quiriult,  Mèn  eofugttê,  1, 1. 

N'étoit  qu*dle  est  indisposée, 

En  arrivant  ici  vous  Tauriez  épousée.  -  Mortplbuit,  Dame  méd,,  1,1. 

Si  ,  pris  subslanlivemenl. 

&83  Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand'chose. 

Alors  qu'à  leur  effet  un  pareil  si  s'oppose.  -  D^,  am.f  II,  9. 

Mais,  Monsieur,  $i  Lucie. . .  —  11  n*est  ni  $i  ni  mais. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  8;  -  Cf.  Id.,  Ckarm»  it 
la  voix,  11,  1. 

S*il  arrive  d'ailleurs. . .  —  Tu  mets  un  st  partout.  -  Id.,  ibid,.  H,  i. 

H  faudroil  despeindre  de  ces  discrettes  médisantes,  de  ces  femmes  de  si  et  de 
mais,  qui  disent  tousjours  du  bien  en  médisant,  ou  pluslost  qui  médisent  eo  disant 
du  bien.  -  Zélinde,  i663 ,  se.  8. 

Les  ft,  les  car,  enfin  tous  les  détours.  -  La  Fort.,  V,  p.  98  :  Contei,  llli  *• 

Mais  st. . .  —  Que  le  diable  t'emporte,  avec  tes  st  et  tes  mais. 

Mo?(TPLEDRT,  Retour  imprhu,  se  i5;  -  Cf.  Id.,  Mariage  rien  y  se.  6. 

De  vos  SI  mal  placés  la  suite  est  iniililc.  -  Id.,  Fille  eapitame,  I,  7. 

Si  fait. 

ail  Je  ne  saurois  manger.  —  Si  fait  bien  moi,  je  meure! 

Sgan,  se.  7. 
337  Triste?  Non.  —  Non?  —  Si/ail. . .  ^  Éc.  des  Fem.^  I,  2. 

301  Je  me  trompe.  Nenni.  Si  fait.  Non,  c'e^t  lui-même. 

Ibid.,  I,  û. 

574  Non.  —  Si  fait.  —  Mon  Dieu,  non.  —  Jurez  donc  votre  foi. 

Ibid.,  U,  6. 

Tu  ne  me  connois  pas,  sans  doute?  —  Si  fait,  je  vous  connois. 

Crit.  de  TEc.  des  Fem.,  se.  4. 

Harpagon  :  Si  fait,  si  fait.  -  VAv.,  [,  4. 
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Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes  amis?  —  SifaiU 

Poure.f  II,  4. 

Quoi  !  Tu  ne  trouves  pas  que  j'aie  tous  les  sujets  du  monde  d'être 
en  colère?  —  Si  fait.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  i. 

En  vérité,  vous  ne  savez  ce  que  vous  dites.  —  Si  fait,  morbleu! 

Esearb.y  se.  8. 

Il  ne  pourra  lui  donner  leçon  comme  il  faut,  s'ils  ne  sont  en  parti- 
culier. —  Si  fait  y  si  fait.  -  Mal.  itnag.,  II,  a. 

Les  médecins  ne  savent  donc  rien,  à  votre  compte?  —  Si /ail  y  mon 
frère.  Ils  savent  la  plupart  de  fort  belles  humanités.  -  Ibid.,  III,  3. 

t  Malherbe  founiit  plusieurs  exemples  de  ti,  répété  dans  une  réponse,  soit  avec  le  rerhe 
,  soit  avec  le  yeihe  avoir,  s'ils  ont  été  prononcés  dans  la  question,  soit  avec  le  verbe 
e,  remplaçant,  dans  la  réponse,  un  veroe  significatif  quelconque  énoncé  dans  la  ques- 
I.  —  Nous  donnons,  d*après  le  savant  Lexique  de  la  langue  de  Malherbe,  une  série 
Lemples  qui  éclaircissent  ce  point,  obscurci  par  M.  Génin. 

I.  Avec  être  :  «Tous  les  hommes  sont  ingrats. . .  Mais  ne  een^Me  autre  chose?  Si  aojif.» 
liLB.,  Trad.  de  Sénèque, 

>.  Avec  avoir  :  «rN*ai-je  vu  personne  qui  se  soit  tiré  soi-même?  5i  ai.»  -  Ib.,  ibid, 

N*y  aura-t-il  point  quelque  différence  de  nous  à  eux?  Si  aura,y>  -  Id.,  ibid. 

.  Avec  un  verbe  significatif  :  <rNe  chercherai-je  point  quelque  occasion  de  servir  mon 
ifaitenr?. . .  Si  ferai,  n  -  lo.,  ibid. 

Ne  me peneeriez-vouê  rien  devoir?  Siferois.n  -  Id.,  ibid. 

H  fait  se  dit  adverbialement  pour  comparer,  augmenter  ou  affirmer. 

Donne  ça  les  chartes  (cartes).  —  Nonferay,  puisque  je  n*ay  encore  tourné  li- 
dessus.  —  Si  ferez,  par  Dieu. 

Di  LA  MoTTi,  Trad,  de»  Dial.  de  Vivit,  in-3a,  iGii,  p.  169*. 

Vous  ressouvenez- vous  pas  qui  je  suis  et  qui  vous  estes?  —  Sifay,  dis-je. 
Madame. 

D'UiFé,LMsfr^,  i6i6;I,p.976';-Gf.  lD.,t^.;I,p.9&*;II,p.  39,i35,3io. 

Cachez-moy  vos  beaux  yeux,  belles  dames;  ils  me  font  mourir;  non,  ne  les  cachez 
pas;  ils  me  donnent  la  vie;  êi  faites,  car  ils  wi' oui  ravy  le  cœur. 

SoiiL,  Berg.  extrae.,  1697,  p.  347. 

i5&  Si  fait,  dit-il.  —  Non  fait,  dit-elle. 

LoïKT,  Muze  hietor.,  19  novembre  i65o. 

66  Si  fait,  il  Test.  —  Non  e$t,  ma  foyl  -  Id.,  ibid,,  i5  janvier  i65i. 

118  Je  la  voy.  —  Je  ne  la  voy  pas. 
Je  pense  que  ce  n'est  pas  elle . . . 

—  Pardonnez-moy,  Mademoizelle. 

—  J'en  doute.  -^  Ce  Test  en  effet. 

—  Ce  ne  Test  pas.  —  Si  fait.  —  Non  fait.  -  Id.,  ibid.,  96  juin  i65i. 

Je  ne  m'en  souviens  non  plus,  continuay-je,  que  vous  faisiez  tantost  de  vostre 
sonnet.  —  Sifay  bien  moy,  adjousta  M.  de  Trilport. 

Saiasih,  OEuvr,,  in-4%  i656;  I,  p.  176. 
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Car  tempe  perdu,  dit-on,  ne  se  recouvre  pa». 

Obi  que  tifait,  Monsieur.  -  La  Thuilliiii,  Crûp,  pr^cêpi,,  se.  6. 

Mais  quel  est  ce  présent?  —  Je  vous  donne  un  marL 
Vous  en  riez.  —  Non,  mais. . .  —  Sifaii,  vous  avez  ri. 

MosTPLiiTBY,  Trigaudm,  I,  5. 

. . .  Vous  ne  croyez  pas  cela?  Si  fait  bien  moy.  —  Vous  n*aimoz  pas  la  oomédio? 
—  Si  fait  bien  moy.  -  FuiKTiiii,  Diction, 

Que  ne  me  disiez- vous  qu*il  avoit  des  cochons? 

—  Eh  I  je  ne  pensions  pas  qu*il  en  fdt  plus  coupable. 

—  Si  fait,  êijait,  -  RiONiRD,  Vendangn,  se.  16;  -  Cf.  Id.,  FiUêê  err,,  1,  7. 

V  Andry  de  Boisregard  dît,  à  propos  de  cette  locution  : 

«11  y  a  peu  de  sens  qui  se  plaisant  à  une  chose,  et  qui  entendant  dire  qu^un  autre  ne 
s^y  plaist  pas,  ne  tassent  cette  response  :  tr/St/où  bien  moy. . .  Par  exemple,  si  je  dis  « 
un  amy  qui  aimera  le  jeu  :  «pour  moy,  je  n*aime  gueres  à  jouer» ,  il  me  répondra  : 
ttSifaiê  bien  moy.»  On  dit  mesme  :  tt  Si  fait  bien  luy,  iifont  bien  eux.»  Cette  manière  de 
parier  nous  vient  des  Italiens,  qui  disent  st  quand  ils  veulent  affirmer  une  chose.  Qudqoef 
personnes  néanmoins  y  trouvent  à  redire;  mais  elle  me  parott  si  naturelle,  si  naïve,  et 
bailleurs  si  usitée,  que  je  ne  crois  pas  qu*on  la  doive  condamner;  et  il  me  semUe  ({U 
eet  auteur  (l'abbé  de  Sainl-Réal,  Vie  de  J.-C)  s*en  est  servy  assez  i  propos,  qui  a  dit  :  cCe 
vn*est  pas  au  cœur  que  vont  les  choses  que  Thomme  mange;  ainsi  dtes  ne  sçaunneot  le 
vsouiller;  tifont-eUei  bien  celles  qui  en  sortent.»  —  Il  faut  remarquer  cependant  que  ce 
terme  n'est  pas  du  haut  slile,  et  quil  n'est  boa  que  dans  le  discours  familier.»  -  A.  diB. 
(Andit  db  BoisiBGiiD),  RifUx,  tur  fuêoge  préê,  de  la  lafig,  franc,,  169a,  p.  637-638. 

«Il  y  en  a  qui  disent  souvent  en  conversation  tifait,  non  fait;  ces  termes  me  paroissent 
durs  et  mal  polis.  11  faut  dire  out  et  non,  ou  «rvous  m'excuserez,  vous  me  pardonnerez  si 
«je  vous  dis  que  cela  est  ou  que  cela  n^est  pas  ainsi»,  et  autres  adoucissements  de  celle 
sorte,  quand  on  est  obligé  de  contredire  quelqu*un.»  -  Db  CàLLikass,  Du  htm  et  du  mauv, 
ueage,  1693,  p.  i/i5,  iâ6. 

SIEGE. 

Eh!  de  grâro,  ma  chère,  faites-moi  vite  donner  un  siège. 

Crit.  de  Œc,  des  Fem.^  se.  3. 
Allons,  des  sihges,  -  Pourc.y  I,  8. 

*  Cétait  une  grave  question  que  la  question  des  nèffês ,  en  ces  temps  d'étiquette.  Les 
nègei  en  usa^  étaient  :  la  couchette  ou  petit  lit,  sorte  ae  canapé  ou  de  sofa,  les  fauteuils 
ou  chaises  à  oras,  et,  parmi  ceux-ci,  les  eièget  de  commodité,  qui  avaient  des  oreillettes 
en  haut  de  chaque  côté,  et,  devant,  une  tablette  reliant  les  deux  bras;  c'est  le  fauteuil 
du  Malade  imaginaire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fauteuil  d'aflaires,  ou  chaise 
percée;  il  y  avait  en  outre  les  chaises  à  dos,  les  placets  et  les  tabourets,  qui  n'avaient  pas 
de  dossier,  les  pliants  ou  êiègeê  pliants,  qui,  s'ils  avaient  un  dossier,  prenaient  le  nom  de 
perroquets  et  avaient  leur  place  dans  la  sîdle  à  manger.  Ajoutons  qu'on  s'asseyait  aussi  sur 
des  coussins,  ou  carreaux,  ce  qui  se  voit  souvent  dans  VEupkormum,  de  Barclay,  et  dans 
la  CMie,  et  les  hommes,  dans  les  réunions  et  même  dans  les  bals,  sur  leurs  manteaux. 

Seize  environ  elles  estoient; 
De  plus,  toutes  elles  avoient. 
Au  moins  ne  s'en  falloit-il  gu^rc. 
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AiêU  êur  leurs  manteaux  par  terre, 
Paroissans  fort  humiliez 
Un  homme  chacune  à  leurs  pieds, 
Sans  ceux  qui,  très  fort  à  leur  aise, 
Estoient  assis  dans  une  chaise 
Et  faisoient  peu  les  courtisans. 

Les  plus  galands,  refusans  des  chaises,  quoy  qu^ib  fussent  gens  de  condition, 
estendoient  leurs  manteaux  par  terre  (dans  un  bal),  et  s^alioient  coucher  aux  pieds 
des  belles  dames,  où  ils  se  trouv oient  encore  trop  honores,  et  tantost  les  uns,  tantost 
les  autres  estoient  pris  pour  danser.  -  Sobbl,  Polyandre,  16&8;  I,  p.  180. 

Vous  sçavez  que  j^aime  la  ruelle  et  les  grands  carreaux  (coussins)  sur  toutes 
choses;  et  comme  chacune  doit  choisir  où  elle  establira  son  thrône,  entrei,  sll 
vous  piaist,  dans  vostre  cabinet,  et  vous  couches  sur  le  petit  lit  qui  y  est  :  q>rè8,  je 
trouveray  ma  place,  et  ces  dames  la  leur. 

Sbgiais,  Nouv.  franc,,  i656;  i**  Noue,,  p.  968-969. 

L'ameublement  est  de  toile  d'argent. . .  Le  petit  lit  et  les  eiigeê,  aussi  bien  que 
le  plancher,  estoient  tous  couverts  de  fleurs  d*orange  et  de  jasmin. 

Id.,  ihid,;  i**  Nouv.,  p.  699. 

Je  voulus  luy  faire  apporter  une  chaise;  il  se  saisit  opiniastrement  d'un  eiege 
playant  (tie)  sur  lequel  Aiadin  avoit  déployé  par  hasard  sa  malicieuse  industrie.  Je 
courus  à  luy  promptement  pour  l'en  empêcher;  mais  il  crut  que  c'estoit  pour 
l'obliger  à  prendre  la  chaise,  et  sa  courtoisie  n'avoit  garde  de  le  soufirir. 

Araepe  et  Simandre,  1679;  II,  p.  169. 

Que  de  dispute  de  préséance  pour  les  ti^ei  !  Un  jour,  c'est  le  chancelier  Seguier,  oui 
fait  une  visite  chez  la  princesse  de  Garignan,  Marie  de  Bourbon-Soissons.  La  Princesse  lui 
offre  une  chaise  a  dos  simple.  Le  chancelier  ne  s'assied  pas,  renverse  la  chaise  en  se  reti- 
rant, après  une  révérence,  et  ne  revient  plus  chez  la  princesse  {Mém,  d'Amelot  de  la 
Houssaye).  M"*  de  la  MeiUeraie,  si  l'on  en  croit  Tdlemant,  étant  femme  du  gouverneur 
de  Nantes,  ne  donnait  aux  dames  qui  la  visitaient  que  «de  petits  tabourets  hauts  de  demi- 
pied  n.  M"*  de  Brissac,  n'osant  prendre  à  Angers  la  même  liberté,  et  se  trouvant  dans  on 
bal  où  plusieurs  dames  avaient  des  fauteuils,  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  s'asseoir 
sur  le  dossier,  les  pieds  sur  le  tiège,  position  fort  incommode  Qu'elle  améliora  le  len- 
demain en  garnissant  le  dossier  d*un  coussin  et  d'un  tapb.  -  Cf.  Dz  CALLiàaas,  Mote  à  la 
mode,  p.  i38. 

Dans  la  Comleeee  d^Etcarbagnas ,  lorsque  la  Comtesse  reçoit  la  visite  de  M.  Tibaudîer, 
un  conseiller,  elle  dit  à  Criquet  :  «r Laquais,  donnez  un  eii^  à  M.  Thibtudier.»  Criquet 
apporte  une  chaise.  «La  Comtesse,  bat,  à  Criquet  :  Un  pliant,  petit  animal!» 

Chez  la  Reine,  les  hommes  ne  s'asseyaient  pas;  il  fallait  être  duchesse,  pour  obtenir  un 
tabouret,  ff  Avoir  le  tabourcU  était  synonyme  de  trêtre  duchesse». 

Sien  ,  adj.  posse»».  pour  le  sien ,  pron.  possess. 

967    Mais  surtout  fais  si  bien 

Qu'elle  garde  toujours  Tardeur  de  me  voir  sien,  -  UEt.,  I,  5. 

601   Ainsi  ce  rang  est  tien,  cette  faveur  est  tienne,  -  Cobn.,  Pol,,  II,  1 

Dieu  prodigue  ses  biens 
A  ceux  qui  font  vœu  d'être  tient, 

La  Foxt.,  FabL,  Le  Rat  qui  s'est  retire  du  monde. 
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Signatures  et  expéditions  des  clercs. 

*  Voir  d-demu,  p.  557,  Sae  :  retirer  U  Mie. 

Silence  :  tenir  sous  silence. 

355  Moi,  nourrie  avec  vous,  et  qui  tiem  #01»  sUtnee 
Des  choses  qui  vous  sont  de  si  grande  importance  ! 

Dép,  UNI.,  Il,  1. 

Similitude. 

1973  Et  nous  aimons  bien  mieux,  nous  autres  gens  d'étude, 
Une  comparaison  qu'une  nmUitude.  —  Dép.  am,,  IV,  9. 

La  laideur  du  diaUe  est  nompareille.  Saint  Anaelme  en  fait  la  preuve  eo  lei 
nmUituieê»  *  Le  P.  Gabàssb,  Doctr.  cur,,  1696,  p.  839. 

Tout  les  endroits  dont  le  Ministre  (Jurieu)  abuse  «  estoient  constamment  à» 
comparaisons,  des  $miUtudêi,  ou,  si  vous  Youlei,  des  métaphores,  puisque  lei 
métaphores  ne  sont  autre  chose  que  des  aùmUtiàdêê  abrégées. 

BossuiT,  Àvmi,  uux  Proteet.,  in-6%  1689-1691  ;  YI,  S  81,  p.  S81. 

Le  caractère  de  eimiiitudê  estoit  si  bien  marqué,  qu'il  n*y  a  rien. . .  de  ti  ridi- 
cule i  nostre  Ministre  (Jurieu)  que  d'avoir  voulu  pousser  à  Iwut  ces  comparaisons, 
la.,  ihid.,  ibid.;  -  Cf.  ibîd.,  YI,  S  77,  p.  b^h  et  S  78,  p.  676 ;  VI,  S  84, 
p.  586;  VI,  S  96,  p.  596. 

*  Le  mot  stmîlifiids  a  toujours  été  dans  la  langue  et  n'a  provoqué  aucune  remarqae 
des  puristes,  Vaugelas,  Bouhours,  Ménage,  etc. 

vSes  iimUitudeê  (de  Ronsard)  sont  trop  fréquentes,  et  une  mesme  action  est  tout  » 
mesme  temps  comparée  à  plusieurs  choses  diverses,  ce  qui  est  une  firate  fort  grande 
quand  il  n'y  auroit  que  deux  êimûituiêi,  car  elles  se  destruisent  l'une  l'autre. . .  Outre 

3ue  Ronsard  a  des  êimiiitudet  inutiles,  ce  qu'il  y  met  encore  en  plusieurs  lîenx  est  inutile 
ans  la  tîmUUud»,  tellement  que  c'est  amasser  faute  sur  faute,  n  -  Sobil,  B§rg.  crfrsr., 
édil.  1639,  III,  p.  &60-&66  :  nem,  iwr  le  Berg.  extrav. 

Bossuet  a  employé  le  mot  dans  le  sens  de  ressemblance  :  trLe  deuxième  Commande- 
ment défend  de  faire  des  images  à  la  eimilitude  de  Dieu.»  -  HUt,  dee  Var,,  a  in-4*,  1688; 
II,  p.  89. 

Voir  ci-dessous,  p.  617,  SoUiâtudê. 

Simplicités,  auplur.y  acte  de  simplicité. 

169  Dans  ses  simpUeitéi  à  tous  coups  je  Tadmire. 

Éc,  de$  Fem,y  l,  t. 

65   ...  Les  êimplicitez 
Ou  plaisantes  naïvetés 
D'Agnès,  d'Alain  et  de  Georgette, 
Maistroise,  valet  et  soubrette.  -  Loair,  Mmze  Àitfer.,  i3  janvier  i663. 

Lno  innocente  encor  me  fait  rendre  los  armes 

Par  ses  mmpUeUn,  -  Bb.%ssbbadb,  Œuvr.^  a  in-ti,  1697;  I,  p.  .'^17* 
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Que  ne  demeurez- vous  dam  les  droites  «tmpltetldt  de  votre  père  (Descartes)? 

Sif.,VI,  p.  468. 

Yoyei  si  vous  ne  reconnoissez  pas  votre  mère  à  ces  sottes  iin^licit^  f 

1d.,  VI,  p.  676. 

Singe,  imitateur. 

Les  plus  excellentes  choses  sont  sujettes  à  être  copiées  par  de  mau- 
vais singes.  -  Préc.  rid. ,  Préf. 

Je  tâche  d'être  votre  singe  et  de  vous  contrefaire  en  tout. 

Crit.  de  TÉc.  des  Fem.y  se.  3. 

Ils  donnent  hautement  dans  le  panneau  des  grimaciers,  et  appuient 
aveuglément  les  sitiges  de  leurs  actions.  -  D.  Juan^  V,  2. 

On  m^a  dit . . .  —  Par  ma  foy,  je  n*ay  jamais  tant  ri 

Que  quand  ce  tinge  adroit  (Molière)  contrefait  Montfleury. . . 

MoNTFLiuBT,  Imptomptu  d$  l'Hôtel  de  Condé,  se.  6. 

Peut-être.  —  Qu'étes-vousî  —  Je  suis 

L*auteur  des  ouvrages  finis, 

Et  le  tingê  (le  peintre)  de  la  nature.  -  1d.,  Mariage  de  rien,  se.  6. 

Paris,  pour  Tordinaire,  le  tinge  de  la  Cour.  -  La  Brut.,  I,  p.  391. 
le  Voir  ci-dessus,  p.  56a,  au  mot  Satiriter,  une  citation  du  s'  de  la  Croix. 

Singulier,  rare,  unique;  SINGULIER  À.  .  .,  particulier  à.  .  . 

go5  Et  je  ne  veux  aussi  pour  grâce  singulière 

Que  montrer  à  vos  yeux  mon  âme  tout  entière.  -  TarU,  111,  3. 

iS53  Cette  fermeté  d'âme,  à  vous  si  singulière, 

Mérite  qu'on  lui  donne  une  illustre  matière.  -  Feni.  sav.j  V,  t. 

67  Va,  cruel,  va  montrer  ta  beauté  singulière,  -  La  Fott.,  IV,  p.  a5  :  Contes,  1,  1. 

1  à']  1   Pour  toute  ambition,  pour  vertu  singulière. 

Il  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière.  -  Ric,  Uritann,,  IV,  h, 

SlQUENILLE. 

%  Voir  ci-dessous,  p.  636,  Souquenille. 

SiRE,  personnage. 

1267  D'un  zèlo  simulé  j'ai  bridé  le  bon  sire.  -  VEt.y  IV,  t. 

3  35  Adieu,  seigneur  Éraslc.  —  Il  est  fou,  le  bon  sire. 

Dép.  am.y  1,3. 
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On  vous  logora  comme  mi  nn 
En  lieu  que  vous  pouvex  ju^r 

Tres-eminent  -  Mallivilli,  Poh.,  in-à*,  iGàg,  p.  189. 

Ville  par  les  siens  se  fera 
Qui  le  monde  assujettira. 
Et  ses  enfans,  étranges  iire$, 
Feront  litière  des  empires. 

ScAiioN,  Virg.  Irav,,  Paris,  David,  1705$  1,  p.  tii. 

Vous  êtes  en  adresse  un  redoutable  tir».  -  Ti.  Cou. ,  Am§mr  à  U  m»iê,  I¥,  3. 

En  Yërité,  vous  autres  courtisans,  tous  estes  de  terribles  stm. 

Aratp9  et  Simandre,  167s;  II,  p.  ni. 

¥  «Suit.  On  le  dit  encore  d*une  manière  proverbiale  et  en  raillerie  :  Ouy  dea,  beta 
Sire,. . .  il  fait  le  Sire,  pour  dire  le  Moiuimr.»  -  FiiamèaB,  DictÙM,,  1690. 

Situé,  placé. 

53  Non,  non,  il  n^est  point  d'âme  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Mitantk.,  1,  1. 

Les  rossignols. . .  ont  reçu  avec  un  grand  plaisir,  mais  sans  beaucoup  de  respect, 
ce  que  je  leur  ai  dit  de  votre  part  ;  ils  sont  iituit  d^une  manière  qui  leur  oie  touie 
sorte  d^humilitë.  -  Si?.,  édit.  1796;  III,  p.  609. 

Sixième,  tenne  de  jeu  de  cartes. 

319  Mais  mon  homme  avec  Tas,  non  sans  surprise  extrême. 
Des  bas  carreaux  sur  table  étale  une  sixième.  —  Fâek.^  II,  a. 

V  rtSirièiHê  se  dit  au  jeu  do  picquet  quand  on  a  une  séquence  ou  su  cartes  de  suite  de 
UK^ine  couleur,  j)  -  FuRirièaB,  Ihetitm. 

Six-vingts,  six  fois  vingt,  cent  vingt. 

Par  ma  foi!  je  disois  cent  ans;  mais  vous  passerez  les  six-vingts. 

LAv.y  II,  5. 
Une  autre  fois,  six-vingts.  -  Bourg,  gent.n  III,  i. 

(  Il  )  partit ,  accompagna  dVnviron  cent  ou  iix-vingti  chevaux.  -  Malb.  ,  III ,  p.  s&9' 

sq8  Six-vingt*  productions,  vingt  arrêts  de  dëfens(»s.  -  Rac,  PImid.,  I,  7. 

(le  garçon  si  fleuri  et  d'une  si  belle  santé  est  seigneur  d*une  abbaye  et  de  S^ 
autres  Lénéfices  :  tous  ensemble  lui  rapportent  tir-eingt*  mille  livres  de  revenu.  •• 
11  y  a  ailleurs  tir-vingli  familles  indigentes. . .  -  La  BaoY.,  I,  p.  soh. 

♦  On  dit  encore  quatre-tingt* ,  les  Quinze-Vingtt;  on  disait  de  mtoe,  plus  rarement  « 
gept-tingiê. 
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Sobriété  :  avec  sobriété,  avec  mesure. 


i5i  La  parfaite  raison  fuit  toute  extrémité, 

Et  veut  que  Ton  soit  sage  avec  êobriiti.  -  Mitanlh. ,  I ,  i . 

«  C*e8l  la  traducdon  de  saint  Paul,  qui  a  dit,  au  ehap.  xu  de  son  EpU,  aux  Roinainê  : 
(rAd  sobrietatem  saperc.» 

SCEUR,  terme  d^ amitié. 

M.  LoTiL  à  Donne  : 

1717  Bonjour,  ma  ch^rc  sœur;  faites,  je  vous  supplie, 
Que  je  parle  à  Monsieur.  -  Tort,  y  V,  i. 

176  Nous  nous  voyons  iœwn  d^infortune.  -  P$ychi,  I,  1. 

Philis,  s'adressant  k  la  bergère  Astrée  :  Mon  Dieu,  ma  ictur,  luy  dît-elle,  que  je 
demeure  étonnée  des  choses  que  je  voy  en  ce  iieul 

D'Unri,  UÀstrée,  161 6;  II,  p.  3o8. 

Amour  me  fil  rencontrer  Paris,  qui. . .  me  parla  de  cette  sorte  :  Ma  $Œur,  car 
Adamas  veut  que  nous  nous  nommions  frère  et  Mnir.  -  Id.,  i6td.;  11,  p.  agi. 

Ceux  qui  ayment  sont  bien  ayses  de  se  servir  de  ces  mots  de  frères  et  de  tœurt. 
Suivant  celle  coustume,  Abraham  pouvoit  sans  mentir  dire  que  Sara  estoit  sa  tamr, 
encores  qu'à  parier  proprement  elle  fût  sa  femme. 

Le  P.  Gabissb,  Doelr,  ettr,,  i6â&,  p.  6o3. 

*  Dans  les  Femme»  $avante$,  v.  1 763 ,  V,  & ,  Ariste  donne  le  nom  de  Mrtir  k  sa  belle-soeur 
Philaminle,  fenmie  de  son  frère  Ghrysale. 

Soi,  pron.  réfléchi,  pour  lui,  elle,  au  sing.;  —  réciproquement, 
lui,  elle,  pour  soi. 

678  Bien  que  de  vous  mon  cœur  ne  prenne  point  de  loi. 
Et  ne  doive  en  ces  lieux  aucun  compte  qu'à  soi, 
Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice, 
Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  -  D,  Gare,  il,  5. 

(jûô  C'est  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi. 
Un  Valère  a  séduite  et  fait  entrer  chez  «ai. 

Éc.  des  Mar..  III,  A. 

îlioS  Que  vous  cUrai-je?  Enfin  cette  aimable  personne. . . 

N'a  plus  voulu  songer  à  retourner  chez  soi.  -  Éc.  des  Fem.,  V,  a. 

1&5  Je  vous  dis  que  mon  fils  n'a  rien  fait  de  plus  sage 

Qu'en  recueillant  chez  soi  ce  dévot  personnage.  -  TaW.,  I,  i. 


608  SOI 

3g8  Toi,  Sosie?  —  Oui,  Sosie;  et  si  quelqu'un  s'y  joue, 

Il  peut  bien  prendre  garde  à  soi  -  Amph.y  I,  9. 

Il  faut  qu'une  personne  comme  vous. . .  ait  un  concert  de  musique 
chez  soi  tous  les  mercredis  ou  tous  les  jeudis.  —  Bourg,  gent.^  II,  1. 

aSi  Je  vis,  dans  le  fatras  des  écrits  qu'il  nous  donne, . . . 
Cet  indolent  état  de  confiance  extrême 
Qui  le  rend  en  tout  temps  si  content  de  êoi-méme. 

r€9im  #80.,  1,3. 

1708  II  n'est  pour  le  vrai  sage  aucun  revers  funeste. 

Et,  perdant  toute  chose,  à  êci-méme  il  se  reste.  -  /&ir/.,  Y,  A. 

Voilà  un  bras  que  je  ferois  couper  tout  à  l'heure, . .  Ne  voyei-vous 
pas  qu'il  tire  à  $0%  toute  la  nourriture?  -  Mci.  imag.f  III,  10. 

le  Lui,  iUe  ou  eux,  elles  sont  si  souvent  employés  pour  représenter  soit  des  personnes, 
soit  des  dioses,  que  nous  nous  bornerons  aux  deui  exemples  suivants  : 

119  Oui,  cette  passion,  de  toutes  la  plus  belle. 

Traîne  dans  un  esprit  cent  vertus  après  elle,  —  Princ,  JjÉf.,  1, 1. 

i&oS  L'amant  qui  voit  pour  lui  franchir  un  tel  obstacle. 

Doit-il  impunément  douter  de  cet  oracle?  —  Miiontk.y  IV,  3. 

Soi  ou  se  représentant  vous. 

QQg  Oui,  mais  un  bon  repas  vous  seroit  nécessaire 

Pour  «'aller  éclaircir,  Monsieur,  de  cette  affaire.  —  Sgan.f  se,  7. 

1359  ^^^1^9  1101^ 9  SAQS  «'emporter,  prenez  un  peu  souci 

De  me  justifier  les  termes  que  voici.  -  Misanth.,  IV,  3. 

5/13  Ahl  que  pour  ses  enfants  un  père  a  de  foiblesse! 
Peut-on  rien  refuser  à  leurs  mots  de  tendresse? 
Et  ne  se  sent-on  pas  certains  mouvements  doux 
Quand  on  vient  à  songer  que  cela  sort  de  vous?  —  Milic.y  11,  5. 

*  Le  P.  Bouhours  a  donné,  sur  Tcmploi  do  $oi,  toi-même,  lui,  bii-méme,  des  règles  qui 
ne  semblent  pas  avoir  été  formulées  avant  lui. 

(rQuand  on  parle  en  ^ncral  d'une  personne  qui  soit  le  nominatif  du  verbe,  il  est  cer- 
tain qu'il  faut  toujours  se  servir  de  ioy  :  rrOn  fait  mille  fautes  quand  on  ne  fait  pas  refleiion 
(Tsur  toy.fi, , .  Mais  quand  il  s'agit  de  quelqu'un  en  particulier,  on  met  hy  au  lieu  de  fojf  • 
ftCesi  un  homme  qui  ne  fait  point  de  refleiions  sur  luy.n  Cependant,  si  on  avoit  paHé 
d'une  p<'rsonno  à  qui  ce  luy  pust  se  rapporter,  on  pourroit  absolument  user  de  eoy,  afin 
d'oster  réquivoque. 

rrll  y  a  une  autre  occasion  où  Ton  met  toy  plulost  quf»  luy,  et  c'est  quand  $oy  se  prend 
pour  l'extérieur.  Par  exemple  :  «rQuoy  qu'il  fust  très  pau\Te,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de 
ff  Socrate,  il  ne  iaissoit  pas  d'eslre  propre  sur  $oy,ii 
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cr Quand  il  s'agit  d'une  chose  et  non  pas  d'une  personne,  on  met  d'ordinaire  $oy  :. . . 
r Celte  figure  porte  avec  $oy  le  caractère  d'une  passion  forte  et  violente.»  On  pourroit  dire 
iiéantmoins  trporte  avec  elle.r)  -  Bouhoubs,  Rem,  nouv,,  1675,  3'édit,  168a ,  p.  387-399. 

Mêmes  remarques  pour  ioi-méne  et  lui-même,  mêmes  distinctions  subtiles,  mêmes  excep- 
ions  aussi  nombreuses  que  les  règles. 

Soi  (Par). 

^  Voir  ci-dessus ,  p.  3 1  ti ,  Par  $oi. 

Sot  :  EN  SOI,  à  part. 

La  Princesse,  parlant  en  soi.  -  Princ.  iEL,  lil,  i. 

-¥  Les  éditions  de  173^  et  suivantes  traduisent  :  rrLa  Princesse,  à  part,n 

Soin,  un  des  mots  les  plus  vagues  de  la  lar^e  au  temps  de  Molière; 
là  où  il  V emploie  y  on  pourrait  admettre  les  équivalents  suivants  : 

i^  Attentions,  égards,  galanterie,  hommages,  etc. 

2  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter, 
Qui,  dans  nos^otW  communs  pour  ce  jeune  miracle,^ 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  plus  d'obstacle.  -  UEt.y  I,  1. 

55o  De  vos  soins  autrefois  Valère  étoit  Tobjet.  —  Dip,  am.,  II,  3. 

A 06  Et  rebuté  par  vous  des  soins  de  mon  amour. . .  -  Z).  Gare,  II,  1 . 

10/11   Cependant,  si  vos  soins  s'attachent  à  me  plaire. 

Songez  que  votre  bras.  Comte,  m'est  nécessaire.  -  Ibid.,  III,  3. 

to4i   Vous  voyez,  elle  veut  que  je  vous  entretienne. 
Attendant  un  moment  que  son  carrosse  vienne  ; 
Et  jamais  tous  ses  soins  ne  pourroiont  m'offrir  rien 
Qui  me  fût  plus  charmant  qu'un  pareil  entretien. 

Misanth.y  III,  5. 

12 39  Oronte,  dont  j'ai  cru  qu'elle  fuyoit  les  soins. . .  -  Ibid.y  IV,  3. 

3  5  Pour  tous  les  soins  d'Acante  on  me  voit  inflexible. 

Mélic.f  I,  9. 
379  Et  quand  Myrtil  venoit  à  s'ofl'rir  à  ma  vue, 

Qu'il  jouoit  avec  moi,  qu'il  me  rendoit  des  soins ^ 

Je  vous  disois  toujours  de  vous  y  plaire  moins.  -  Ibid.,  Il,  9. 

Tai  montré  des  assiduités;  j'ai  rendu  des  soins  chaque  jour. 

Am.  maguif.y  1,9. 

m.  39 


m 
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Gonnoissant  son  indifférence  le  peu  de  cas  qu'elle  fait  des  devoirs 
qu'on  lui  rend,. . .  (c'est)  à  vous  plutôt  qu'à  elle  que  je  rends  tous 
mes  êoins  et  tous  mes  hommages.  -  Am.  magnif,^  f,  s. 

3g 3  N  ayant  ni  beauté,  ni  naissance 
A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins  y 
Ils  nous  favorisent  au  moins 
De  l'honneur  de  la  confidence.  -  Psychéy  I,  3. 

Triste  et  resveur,  et  le  chagrin  dans  Tame , 
Belle  Philis,  je  vous  rends  tous  mes  toini. 

Ain  et  Yaudev,  de  Cour,  i665  ;  I,  p.  5i. 

A  quoi  bon  ce  discours?  En  éles-vous  Ûché, 
Vous  dont  Tempressemeni  d^entrer  dans  ma  famille 
Témoignoit  tant  d^amour  et  de  toint  pour  ma  fille? 

MoNTFLBuir,  Ambigu  eam,,  i**  interm.,  se.  a. 

Je  ne  sçaurois  comprendre  ce  qu^il  vous  veut,  dans  les  «omu  qu^il  affecte  de  tous 
rendre  I  -  Himilto^,  Mém,>de  Grwn,,  chap.  xi. 

*  «Rendre  des  soinij»  ëtait  une  expression  nouvelle  au  temps  du  P.  Bouhours.  -  Le 
P,  BouBouas,  Ari$t$  $t  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  i3i. 

a**  Souci,  préoccupation. 

197  Que  faites-vous  dehors?  et  quel  soin  vous  talonne?  —  Ukt.y  I,  &. 

&7  Lélie  est  fort  bien  fait  ;  mais  apprends  qu'il  n'est  rien 
Qui  ne  doive  céder  au  soin  d  avoir  du  bien.  -  Sgan.y  se.  1. 

A 03  Mais  qu'on  ait  sans  amour  tous  les  «011»  d'un  jaloux, 
C'est  une  nouveauté  qui  n'appartient  qu'à  vous. 

D,  Gare,  y  11,  1. 

i335i  On  ne  voit  échapper  aux  soins  que  prend  sa  flamme 

Aucune  occasion  de  soupçonner  mon  âme.  -  Ibid.y  lY,  8. 

176  Et  je  ne  tiendrois,  moi,  quelque  soin  qu'on  se  donne, 
Mon  honneur  guère  sAr  aux  mains  d'une  pe^rsonne.  .  • 

Éc.  des  Mar.y  I,  ù. 

i3  Ce  sont  coups  du  hasard,  dont  on  n'est  point  garant, 
Et  bien  sot,  ce  me  semble,  est  le  soin  qu'on  en  prend. 

Éc.  des  Fem.,  I,  1. 

i6o5  Pareille  ardeur  me  presse,  et  même  soin  m'amène. 

Misanth.,  V,  9. 

3^7  Allons  commettre  un  autre  au  soin  que  l'on  me  donne. 

Fem»  sav.y  I,  &• 
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Mais  d'où  vient  que  ces  ioings  brouillent  ma  fantaisie  7 
Faut-il  à  mon  amonr  joindre  la  jalousie  ? 

BiRO,  Clortie,  pastor.,  ]63i  ;  I,  5,  p.  ]8« 

Il  a  tousjours  à  table  bien  maschë  ; 

Il  n^a  nul  totn ,  il  n^est  jamais  fascké  ; 

Toutluy  succède,  il  a  le  vent  en  poupe.  -  Rec,  de  rond,,  in-33, 1639,  p.  68. 

11  n*a  devant  les  yeux  que  le  bien  de  TÉtat  ; 
G*est  où  visent  les  $oin$  de  cette  illustre  teste. 

Matr.ird,  Poés,,  in-Â*,  16Â6,  p.  36. 

1763  Comme  il  a  peu  de  force,  il  a  beaucoup  de  «otnx; 

Et  sll  pouvoit  plus  faire,  il  souliaitcroii  moins.  -  Goiuf.,  Pompée,  Y,  5. 

36  Le  win  de  tes  sujets  le  rappelle  à  Versailles.  -  Dbspb.,  hpU,  VllI. 

63  Mon  coeur,  exempt  de  «oiVu,  libre  de  passion. . .  -  Id.,  Sat,  II. 

A  propos,  tous  nos  gens  sont  ià-haut  qui  répètent, 
Pour  chanter  avec  eux  trop  de  «otVu  m^nquiètent. 

Hâutbiioche,  Crtf/>.  muiic,.  Y,  1. 

Ses  Lettres  Pastorales  (de  Jurieu)  courent  Tunivers,  sans  eslre,  je  ne  dis  pas 
notées  par  les  Eglises,  mais  reprises  par  aucun  particulier  :  tant  le  «otn  de  Tortbo- 
doxie,  si  je  puis  parler  ainsi,  est  abandonné  parmi  vous. 

BossuBT,  Avert,  aux  Proie$t,,  in-&*,  1689-1691  ;  I,  S  19,  p.  91. 

J*ai  pensé  mûrement  aux  «ot'/it  du  mariage. 

Aux  chagrins  presque  sûrs  où  son  joug  nous  engage.  -  Rig.xaid,  Dûtrait,  lY,  1. 

Riez,  chantez,  dansez,  livrez-vous  à  la  joie. . . 

Laissez  à  Jupiter  les  joins  du  lendemain.  -  Id. ,  Souhaita,  se.  lo. 

3°  Peines,  efforts. 

35 1   Jusques  à  quand  ce  cœur  veut-il  s'effaroucher. . . 
Et  regarder  les  sains  que  pour  vous  on  se  donne 
Comme  autant  d'attentats  contre  votre  personne? 

Princ.  (TEL ,  II ,  1 . 

1071   Monsieur,  avec  mes  soins,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 

C'est  de  vous  amener  ces  messieurs  que  voici.  -  Amph,,  III,  &. 

Je  vous  y  veux  servir,  et  vous  épargner  des  sains  imitiles. 

D.  Juan,  III,  3. 

(Je)  sais  ce  quW  tel  soin  demande  de  salaire. 

MoHTTLEOiT,  Damé  médecin,  II,  5. 

Monsieur  vaut-il  le  «otti  qu*on  se  mette  en  colère?  -  Rbostaid,  Joueur,  II,  10. 

Ix^  Sentiments. 


•c 


G 5  Je  venois  aujourdliui  le  prier  de  lui  dire 

Les  soitis  que  pour  son  sort  son  mérite  m'inspire»  -  A/e7ùr.,  I,  a. 

39. 
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Vous  ferex  désormais  tous  mes  $oùu  les  plus  doux.  -  RR6!rii» ,  J^mêwr^  H ,  8. 

Que  les  amants  sont  sots!  Pui8qu*un  totn  généreux 

Vous  intéresse  encore  aux  jours  dW  malheureux. . .  -  Id.,  ihid,,  II,  1 1. 

5**  Précautions. 

go 9  Car  enfin  tous  vos  «oûm  ne  sauroient  ignorer 
Quels  secrets  de  votre  âme  on  m'a  su  déclarer. 

D.GwrCy  m,  â. 

1&3  En  effet,  tous  ces  êoim  sont  des  choses  infâmes. 

Sommes-nous  chez  les  Turcs,  pour  renfermer  les  femmes? 

Éc,  de$  Mot.,  I,  s. 

1 57  C'est  nous  inspirer  presque  un  désir  de  pécher, 

Que  montrer  tant  de  soiru  de  nous  en  empêcher.  -  Ibid. ,  ibid. . 

167  Et  les  êoins  défiants,  les  verroux  et  les  grilles 

Ne  font  pas  la  vertu  des  femmes  ni  des  filles.  -  lUd.y  ibid. 

777  Oui,  j'ai  su  que  ma  nièce,  en  dëpit  de  mes  soitiêy 

Doit  voir  ce  soir  chez  elle  Éraste  sans  témoins.  -  Féck.,  III,  5. 

96  Mais  à  quoi  bon.  Seigneur,  les  soins  que  vous  prenez? 

Prine.  ihÀ.y  I,  1. 

Ce  n*cstoit  point  la  coustume  des  Romains  d^avoir  des  ctladelics  dans  leurs 
places,  ni  de  forti6er  leurs  frontières  :  et  je  ne  voy  gueres  commencer  ce  win  que 
sous  Valentinicn  I.  -  Bosscet,  //i«I.  univ.,  in-V,  1681,  p.  53 '1. 

6**  Actes,  procédés,  manière  de  faire,  conduite. 

8G1   Contre  nos  ravisseurs  vous  marchez  en  personne  : 
N'étes-vous  pas  content?  et  ces  soins  généreux 
Ne  m'attachent-ib  point  par  d'assez  puissante  nœuds? 

D.  Gare,  y  III,  3. 

978  Les  héroî(iues  soins  vous  occupent  si  fort, 

Que  de  vous  en  tirer,  Seigneur,  j'aurois  eu  tort.  -  Ibid.  y  III,  3. 

93G    Si  vous  manquez  de  Tétre, 

On  ne  vous  en  doit  point  imputer  le  défaut. 

Car  vos  soins  pour  cela  font  bien  tout  ce  qu'il  faut. 

Ec.  des  Mar.y  I,  9. 

7**  Occupation. 

liUi  La  vertu  fait  ses  soins,  el  son  cœur  s'v  consomme. 

te,  des  Mar.y  II,  9. 
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5 00  Et  je  vais  in'acquitter  du  êoin  que  tu  me  donnes. 

Ec.  des  Mar. ,  II ,  3. 

9Q2  Je  trouvai  quelques  gens  d'un  tros-rare  mérite, 
Qui,  parlant  des  vrais  êoins  d^une  âme  qui  vit  bien. 
Firent  tomber  sur  vous,  Madame,  Tentretien.  -  Misanth,y\\\^  h. 

7  Métant  lout  autre  foiit  arrière 

Je  m'en  vais  entrer  en  maliere.  -  Loibt,  Muie  hùior, ,  3o  août  1 66 1 . 

a  19  Que  Madame  de  Montauzier. . . 
Persévère  jusqu'à  la  fin 
A  gouverner  ce  cher  Daufîn 
Sans  qu'accident  ny  maladie 
*  De  ce  beau  soin  la  congédie.  -  Id.,  ihid,,  3o  décembre  1661. 

Cambyse,  fils  de  Gyrus,  fut  celuy  qui  corrompit  les  mœurs  des  Perses;  son  père, 
si  bien  élevé  parmi  les  «otiu  de  la  guerre,  n'en  prit  pas  asseï  de  donner  au  succes- 
seur d'un  si  grand  Empire  une  éducation  semblable  à  la  sienne. 

BossuBT,  Hiêt.  univ,,  in-&*,  1681,  p.  677. 

Des  ioinê  plus  importants  me  mettent  en  souci.  -  Rborabd,  Méneehmeê,  II,  6. 

8°  Louange. 

Consacrez  d'autres  soins  à  sa  pleine  victoire  : 
Vos  louanges  n'ont  rien  qui  flatte  ses  désirs. 

Mal  imag. ,  Prol.  ;  BaUet. 

9**  Témoignage. 

85  Ma  pitié  pour  Dom  Sylve  avoit  beau  Témouvoir, 

J'en  trabissois  les  soins  sans  m'en  apercevoir.  -  D,  Gare,  I,  1. 

i35  Et  par  d'beureux  succès  d'une  haute  vaillance. 

Mériter  tous  les  soins  de  sa  reconnoissance.  —  iM*»  ^^« 

10°  Bonté,  sentiment  bienveillant. 

387    ...  Mon  soin  par  leurs  mains  ne  veut  avoir  Célie 

Qu'à  dessein  de  la  mettre  au  pouvoir  de  Lélie.  -  VÉt,^  I,  8. 

997  Le  tonnerre  et  la  pluie  ont  promptement  passé. 
Et  n'ont  point  de  ces  lieux  le  beau  monde  chassé. 
Plût  au  Ciel,  dans  les  dons  que  ses  soins  y  prodiguent, 
Qu'ils  en  eussent  chassé  tous  les  gens  qui  fatiguent! 

Fàch.,  11,  1. 

Vous  trouvez  donc  bon  qu'on  vous  aime?  —  Fort  bon.  .  .  —  Et 
vous  voulez  du  bien  à  tous  ceux  qui  prennent  ce  soin?  -  SiciL^  se.  6. 
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* 

A 3  Mais  contre  eux  toutefois  votre  âme  à  tort  s'irrite, 
Et  vos  ailes  aux  pieds  sont  un  don  de  leurs  soini. 

Ampk,,  Prol. 

Mes  êoini  vous  sont  acquis;  parlex-moi  librement. 

Tb.  Coin.,  Amowr  à  la  mm2s,  I,  s. 

Ne  perds  donc  point  de  temps;  et  si  ton  sotn  m*oblige. . . 

MoNTrLBoiT,  Fille  eapitmne.  H,  lo. 

Lisette,  tu  devroîs,  dans  le  sotn  qui  t*anime, 

Lui  faire  prendre  d*elle  une  plus  juste  estime.  -  Ruhaid,  DUirmit,  III,  9. 

Soin  :  prendre  soin  .  .  . ,  avoir  soin  de  ... ,  s'occuper. 

AS 6  Vous  devez  n  avoir  soin  que  de  me  contenter.  -  Tari.^  II,  1. 

g  A  8  Et  leur  conclusion  fut  que  vous  feriez  bien 

De  prendre  moins  de  soin  des  actions  des  autres. 

Misantk.f  lU,  &. 

Soins  :  faire  les  soins  de  quelqu'un. 

*  Voir  L  II,  p.  396,  Faire,  incorporé  avec  certaine  mote. 

Soins  ,  au  plur. ,  soin.  —  On  employait  fréquemment  Fun  pour 
l'autre. 

Que  j'ai  d'obligation,  Madame,  aux  soitis  que  vous  avez  de  consenrer 
mon  bieni  -  Bourg,  gent.,  V,  a. 

S 5 Aux  occasions  les  plus  dignes  de  etnne 

Vous  en  avez  le  moins.  -  Malh.,  Pour  la  guérieon  de  Chnfe, 

1715  Et  que  ce  triste  objet  porte  en  leur  souvenir 

Los  ffoiVif  de  le  venger,  et  ceux  de  le  punir.  -  Coin.,  Pompée,  V,  A. 

Soit  ou.  . .  ou;  soit  que.  . .  ou. 

1699  On  ne  vous  verra  point  vouloir  venger  sur  moi, 
Soit  ou  directement  ou  par  quelque  autre  voie, 
Les  coups  sur  votre  râble  assénés  avec  joie.  -  LÉt.,  IV,  6. 

Soit  que  vous  vouliez  vous  servir  de  lui  pour  expliquer  vos  senti- 
ments, ou  soit  que  vous  vous  en  remettiez  absolument  à  sa  conduite. .  • 

Am.  magnif.f  lU,  i* 

909  Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 

Pour  un  nombre  de  mots,  soit  ou  verbes  ou  noms. 

Fem,  $av.,  III,  9. 


SOLÉCISME  —  SOLEIL  615 

Ou  ioU  par  le  défaut 

De  la  chaise  un  peu  foîbie,  ou  $aU  quê  du  pitaud 

Le  corps  ne  fut  pas  fait  de  plume, 
Ou  ioit  que  sœur  Thérèse  eût  changé  d*action. . .  -  La  Fort.,  V,  p.  SgS. 

*  Soit  qu$,  ou  9oit.  —  «On  dit  :  $oit  que  vouê  aynfait  e$la,  ioit  qui  voui  ne  l'auet 
tu  fait.  On  dit  aussi  :  $oit  que  voue  ayez  fait  cela,  ou  quê  voue  ne  Vayei  poejait,  et  ceei 
i  plus  ordinaire  et  la  plus  douce  façon  ae  parier;  mais  Tautre  ne  laisse  pas  d^estre  fort 
oune ,  et  mesmes  il  y  a  de  certains  endroits ...  où  la  répétition  des  deux  $oit  a  beaucoup 
leiileure  grâce  que  de  dire  ou.  Il  y  en  a  une  troisiesme  dont  plusiemv  se  servent,  mais 
ui  est  condamnée  dans  la  prose  par  les  meilleurs  écrivains,  u est  ou  $oit;  par  exemple, 
s  disent  :  ttou  ioit  qu'il  n'eût  pas  donné  asseï  bon  ordre  à  ses  affaires,  ou  que  ses  com- 
mandemens  fussent  mal  exécutez.»  Ou  bien  fxeoit  qu'il  n'eust  pas  donné  bon  ordre,  etc., 
ou  êoit  que  ses  commandemens»,  etc.  Il  ne  faut  pas  mettre  ou  devant  eoit,  ny  en  Tun, 
y  en  Tautre  exemple;  il  est  redondant.  Il  faut  dire  simplement  eoit  qu^U  n'euet  pae 
onné,  etc.,  ou  que  eee  commandemene ,  etc.  J'ay  dit  dane  laproee,  parce  que  les  Poètes  ne 
)nt  point  de  difficulté  d'en  user,  leur  estant  commode  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de 
loins  pour  le  vers.»  -  Yaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  9 1-9 s. 

Patru,  Th.  Corneille  et  l'Académie  approuvent  la  Remarque  de  Vaugelas  dans  sa  pre- 
lière  partie,  mais  condamnent  ou  ioit  que  aussi  bien  dans  les  vers  que  dans  la  prose.  - 
».,  ibid.,  p.  ga. 

SOLÉCISME. 

ASS  Mon  Dieu!  je  n'avons  pas  étugué  comme  vous. . . 
—  Ahl  peut-on  y  tenir?  —  Quel  solieisme  horrible! 

Fem.  sav.y  II,  6. 

669  Le  moindre  solécisme  en  parlant  vous  irrite; 

Mais  vous  en  faites,  vous,  d'étranges  en  conduite.  —  iWrf.,  II,  7. 

Celuy  pour  qui  je  parie. . .  s'embarqua  enfin  sur  la  mer  orageuse  du  mariage; 
et,  quand  il  fit  ce  eolécieme  en  conduite,. . .  s'il  se  fiit  mis  la  corde  au  cou,. . .  il 
n'auroit  jamais  tant  gagné  en  un  jour.  -  Rionabd,  Divorce,  III,  6. 

Heml  hem,  la,  la,  la. . .  Il  faut  étudier  jusqu*à  la  manière  de  cracher,  et  ne 
point  faire  de  eolécieme  en  coquetterie. 

La  Thèêe  det  Damée,  Th.  ital,  édit.  de  1701;  VI,  p.  Sg. 

lOLEIL,  image  du  soleil  sur  certaine  monnaie. 

975  Célie. . .  —  Oui,  sa  pudeur  n'est  que  franche  grimace, 
Qu'une  ombre  de  vertu  qui  garde  mal  sa  place. 
Et  qui  s'évanouit,  comme  l'on  peut  savoir, 
Aux  rayons  du  soleil  qu'une  bourse  fait  voir.  -  UÉUy  III,  9. 

3 s  La  bourse  déliant,  je  mis  pièce  sur  table, 
Et,  guarissant  leur  mal  du  premier  appareil, 
Je  fis  dans  un  escu  reluire  le  eoleil.  -  RaoïfiBa,  Sat,  XI,  v.  99. 

(fOn  appcloit,  dit  Furetière,  etcue  au  eoleU  des  escas  de  France  où  il  y  avoit  un  petit 
ileil  à  huit  rais,  qui  estoit  du  poids  de  deux  deniers  dix-sept  grains,  valant  33  sols  tour- 
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nob.  En  ih'jhj  sous  Louis  XI,  ce  ioleil  estoit  marqué  au-de«as  de  la  couronne.  Mais  ce 
mot  dVfcii  fo/  ne  vient  pas  à  ioU,  comme  croit  oodin  avec  le  vulgaire,  mais  à  uiUio, 
comme  prouve  Freherus.  On  faisoit  autrefois  toutes  les  constitutions  de  rente  et  les  esti- 
mations en  nctu  d'or  êoLii  -  FuBmàas,  Diction,,  1690. 

Solliciter  quelqu'un  de  quelque  chose. 

3 06  Je  crois  que  vous  avez  pour  moi  quelque  bonté, 

Que  (Tun  peu  de  pitié  mon  feu  vous  sollicite.  —  D.  Gare,  y  I,  3. 

Pour  moi,  Madame,  je  wms  sollicite  de  vos  suffrages. 

Prmc.JCÉl.,  IV,  !. 

Ne  me  refusez  pas  la  grâce  dont  je  vous  sollicite.  —  UAv.  ,11,  5. 

J'ai  cru  faire  assez  de  fuir  rengagement  dont  j'étois  soHicitie. 

Am.  magn^.y  IV,  h. 

188  Pressez  Theureux  moment  de  notre  mariage, 
Je  vous  en  sollicite.  —  Fem.  «av.,  I,  9. 

188   Le  mépris  du  sort, 

Dont  iollicite  les  courages 

Le  soin  de  vivre  après  la  mort.  -  Malh.,  I,  p.  las. 

1898  En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  $ollicit«. . .  -  Gobh.,  YIII,  p.  667  :  Amt,IV. 

On  m*a  dit  que  vous  ioUicitiez  de  demeurer  sur  la  frontière  cet  hiver. 

Siv.,  I,  p.  4o6. 

Solliciter  ,  solliciter  les  juges  d'un  procès. 

186  Mais  qui  voulez-vous  donc  qui  pour  vous  sollicite f 

—  Qui  je  veux?  la  raison,  mon  bon  droit,  Tëquité. 

—  Aucun  juge  par  vous  ne  sera  visité?  -  Misanth.y  I,  t. 

Vous  serez  ébahi  que  vos  juges  auront  été  sollicités  contre  vous. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

A8  Chez  vingt  juges  pour  lui  j'aille  $oHiciter.  -  Despb.,  EpU.  VI. 

65 /i    ...  Je  vous  prie,  au  moins,  de  bien  êolliciter,  -  Rac,  Plaid.,  III,  1. 

Il  prend  soin  de  leurs  affaires,  Mollicite  leurs  procès.  -  Li  Baur.,  I,  p.  i85. 

Ehl  bien.  Marquis,  tu  vois,  tout  rit  à  Ion  mérite; 

Le  rang ,  le  cœur,  le  bien ,  tout  pour  toi  ioUicite,  -  Regnabd  ,  Joueur,  IV,  1 0. 

3((  Solliciter  les  procès ,  c^était  les  suivre  pour  en  hâter  rinstruclion ,  le  rapport ,  le  juge- 
ment. Il  y  avait  des  solliciteurs  —  les  Anglais  nous  en  ont  pris  le  nom  —  payés  pour 
faire  toutes  ces  démarches;  ils  devaient  prêter  le  même  serment  que  les  procureur}  et 
n'être  ni  artisans,  ni  «rgens  mécaniques»  ou  gens  de  métier;  il  était  également  interdit  aux 
magistrats,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants  et  aux  ecclésiastiques  de  êolhciter,  et  Ton  ea 
a  vu  condamner  à  dci  peines  sévères,  amendes  et  bannissement,  pour  avoir  en  cela  violé 
les  édits. 

Ni  les  parties  intéressées,  ni  les  praticiens  qui  MoUicttaient  les  juges  ne  se  bornaient  i 
hâter  les  décisions;  ils  recommandaient  les  causes,  et  souvent  appuyaient  leurs  instances 
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de  présents  que  les  juges  avaient  d'abord  le  droit  d'accepler  si,  citaient  matières  «come»- 
tibles  et  corruptibles»,  mais  qu'ils  furent  plus  tard  tenus  de  refuser.  Vaines  défenses  1  Les 
offices  de  magistrature  coûtaient  cher,  les  épices  étaient  peu  rémunératoires,  les  tentations 

grandes  :  dans  les  villages,  surtout,  «la  justice  est  rendue  par  des  gens  de  peu,  sans 
onueur,  sans  conscience,  et  gens  oui,  dès  leur  jeunesse,  n'ayant  appris  à  travailler,  ont 
(ail  estât  de  vivre  aux  despens  et  ae  ia  misère  d'autruy».  Là,  «pour  avoir  un  méchant 
appointement  de  continuation  de  cause,  il  faut  saouler  le  juge,  et  le  greffier  et  les  pro- 
cureurs de  la  cause  en  belle  taverne ,  qui  est  le  lieu  d'honneur  où  les  actes  sont  composes , 
et  où  bien  souvent  les  causes  sont  vuidées  à  l'avantage  de  celui  qui  paye  l'escot».  -  Ant. 
LoiSEAu,  De  Vabut  des  Jmticei  de  village,  p.  18. 

Sollicitude. 

55 1  —  Et  vous  n'avez  nul  soin,  nulle  sollicitude 

Pour. . .  —  Ahl  solUciiude  à  mon  oreille  est  rude. 
Il  put  étrangement  son  ancienneté.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

Il  a  supporté  tous  les  ennuis  et  toutes  les  $olicitudei  que  la  nourriture  des  enfans 
peut  donner.  -  D'Caré,  UAêirée,  161 4;  II,  p.  69. 

La  tollicUude, . .  est  un  bien  qui  amende  de  vieillir.  -  Malb.,  Il,  p.  3 1 8. 

Le  pauvre ...  n'a  point  de  wllicitudet  au  fond  de  l'estomac.  -  Id.  ,  II ,  p.  619. 

*  Voir  t.  I,  p.  9  95,  Béatitude. 

Voulant  se  moquer  des  mots  de  cette  terminaison,  Gilbert  a  forgé  le  mot  compatiiude, 
dans  le  Campagnard  (1667)  : 

C'est  fort  bien  moutonner  pour  un  homme  d'étude. 

Ual  monsieur,  gardes-vous  de  la  compatitudel 

Elle  n'est  pas  idoine  (convenable)  à  des  gens  tels  que  vous. 

Chapelain  avait  déjà  inventé  le  mot  lentitude  : 

J'apprehendois  toutes  choses,  et,  sur  toutes,  m'imaginois  un  danger  évident  en 
la  lentitude  ou  le  retardement. 

Chapilaiii,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  t6i. 

Dans  ses  Réflex.  ou  Rem,  crit,  eur  l'utage présent  de  la  long,  franc,,  par  A.  D.  B.  (Andry 
de  Boisregard),  1C99,  l'auteur  écrit  : 

K Sollicitude î  Ce  mot  est  fort  bon,  et  aucuns  de  ceux  qui  se  piquent  de  bien  parier  ne 
font  difficulté  de  s'en  servir;  au  contraire,  ib  le  regardent  comme  un  terme  él^ant  qui 
se  dit  avec  grâce.»  -  P.  6/io. 

Il  est  certain  cependant  que  sollicitude  était  peu  en  usage,  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans 
Corneille,  Racine,  M""  de  Sévigné,  La  Rochefoucauld,  ni  dans  La  Bruyère.  Cependant  il 
Ggurc  dans  nos  plus  anciens  Lexiques,  Rob.  Eslienne  (i539),  Nicot  (1606),  Cotgrave 
(1611),  etc.;  D'urfé  et  Malherbe  l'ont  employé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Le  s'  de  la  Porte  donne  à  solicitude  les  épithèles  suivantes:  <r mordante,  soigneuse, 
palle,  grande,  mentale,  journalière,  perturbée,  geinnante,  dure,  fâcheuse,  inquiétée, 
moleste,  profonde,  chagriiieuse,  véhémente,  contristée,  pensive,  ennuieuse,  triste, 
curieuse.  -  Les  Epith,  du  s*^  de  la  Porte,  1071,  p.  9'i8''\ 
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Sombre. 

Qu'il  fait  sombre  dans  son  âmel  -  Préc.  rid.,  se.  5. 

Estre  mélancolique  et  chagrin  :  avoir  TÂmc  lam&r». 

SoMiizi,  Diction.  d$$  PrA.,  v**  MéUmcolifu. 

Songe  :  songes,  mensonges. 

1887  C'est  à  vous  de  rêver  et  de  faire  des  songea ^ 

Puisqu'en  vous  il  est  faux  que  songes  sont  mensonges. 

M.,IV,  J. 

4e  Le  proverbe  «rtous  ionges  sont  menamgetn  a  été  recueilli  dans  le  Dûtioii.  eom.  de 
Le  Roux  et  dans  le  Diction,  dei  Prov.  de  Leroux  de  Lîncy,  II,  p.  397. 

Songer. 

1^  Songer  quelque  chose,  cest-àndire  à  quelque  chose. 

80    C'est  une  foible  ruse. 

J'en  songeois  une.  -L'ÉU,  I,  9. 

ïavois  songé  une  comédie  où  il  y  auroit  eu  un  poète. 

In^.  de  Vers.,  se.  1. 

S'il  faut  qu'on  l'accuse  d^ avoir  songé  toutes  ks  personnes  où  l'on  peut 
trouver  les  défauts  qu'il  peint,  il  faut  sans  doute  qu'il  ne  fasse  plus  de 
comédies.  -  Ibid.,  se.  4. 

8  Quand  elle  eut  trouvé  dans  le  port 

La  perte  qu*elle  avoit  iongée.  -  Malh.,  I,  p.  39. 

i3  Pauline,  sans  raison  dans  la  douleur  plongée. 

Craint  et  croit  déjà  voir  ma  mort  qu'elle  a  tongée.  -  Cobn.,  PùltfeucU,  I,  1. 

Tout  le  monde  auroit  frémi  à  un  établissement  si  manifeste  du  Fanatisme,  où 
Ton  veut  que  chacun  juge  par  son  goust,  c^est  à  dire  qu'il  prenne  pour  inspiration 
toutes  les  pensées  qui  luy  montent  dans  le  cœur,  et,  en  un  mot,  qu'il  appelle  Dieu 
tout  ce  qu'il  ionge. 

Bossoir,  Avert.  aux  Protest.,  in-4*,  1689-1691;  III,  S  s6,  p.  sSi; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  S  3,  p.  99;  III,  S  9,  p.  i65. 

2**  Songer  de  quelque  chose,  rêver  de.  .  . 

97 1    ...  Ils  s'étoient  promis  une  foi  mutuelle 
Avant  qu'il  eût  songé  de  poursuivre  Isabelle. 

Ec.  des  Mar. ,  III,  5. 

Cette  nuit,/at  songé  de  poisson  mort,  et  iTœufs  casses^ 

Am.  magnif.^  h  9. 
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#  ScaiTon  dit  ionger  m. . .,  et  de  même  La  Rochefoucauld  : 

Nous  crûmes  donc  ce  bruit  fatal , 

Et  que  Tennemi  faisoit  gille 

Sans  plus  êonger  en  notre  ville.  -  Scabbor,  Ftrg.  trav,,  1706;  I,  p.  97. 

Vous  m'écrivez  hardiment,  comme  si  vous  aviez  iongé  en  moi  depuis  que  je  suis 
parti.  -  La  Rochbp.,  III,  p.  i83. 

M"*  de  Sévigné  dit  ionger  o . . . 

Voici  le  jour  de  vous  conter  mon  songe. . .  Après  avoir  tiengi  h  vous  la  nuit.  •  • 

Sév.,  édit.  1796,  IV,  p.  396. 

Sonner,  terme  de  chasse;  sonner  de  la  trompe. 

5o8  Un  porteur  de  huchet,  qui  mal  à  propos  sonne.  -  Fâch.,  II,  6. 
5 1  &    ..........  J'appuie  et  sonne  fort.  -  /Ui.,  ibid. 

*  Quand  le  cerf  sera  pris,  dit  J.  du  Fouiiloux,  dans  sa  Vénerie  (chap.  xliii),  tous  les 
piqueurs  doivent  eonner  longuement,  par  sons  longs,  en  ceste  sorte  et  manière  : 


^  F  P  F"f  F 


Je  ne  veui  point  nier  la  dette; 

Je  ferai  nmner  la  trompette.  -  Sgabron,  Ftrg.  trav.,  1706;  I,  p.  3 16. 

Sonner  ne  s^employait  pas  seulement  pour  jouer  de  la  trompe  ou  trompette ,  mais  pour 
jouer  de  tout  autre  instrument. 

La  servante  tira  une  guittare,. . .  me  priant  de  sonner  quelque  chose,  qu*elles 
eussent  hien  voulu  dancer. 

Chapilair,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  âo8. 

Quand  Ton  tient  aussi  le  hal  en  quelque  lieu,  avec  trente  chandeliers  de  cristal 
garnis  de  flambeaux,  et  vingt-quatrê  violons  qui  êonnent,  il  me  prendroit  envie 
d'aller  csteindre  toutes  ces  lumières.  -  Sobbl,  Polyandre,  i648;  II,  p.  36 1. 

Tost  après,  le  tambour  eonne; 
Tout  retentit  de  clairons. 

Sairt-Amaitt,  Œuvr.,  bibl.  eliév.,  II,  p.  666. 

Mais  il  luy  eonne  une  gavotte  (sur  son  flageolet). 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  i3o. 

Sonner  :  faire  sonner,  faire  grand  bruit  de.  .  . 

986  Et  Yous  faites  sonner  terriblement  votre  âge.  -  Misanth.,  III,  4. 
735  EWefaii  bien  tonner  ce  grand  amour  de  mère.  -  Gob5.,  Rodogune,  II,  6. 
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36  Je  veui  au'il  ait  nom  mouche  :  est-ce  un  suiei  pourquoi 

Nous/oMiez  iotmer  vos  mérites?  -  La  Foxt.,  I,  p.  976  :  FM.,  IV,  S. 

11 ...  ^(  ionner  fort  haut  dans  tous  ses  avis  la  volonté  du  RoL 

4(  Ils  m^ont  fermé  leur  temple,  et  ces  peuples  barbares 

De  mon  sang  prodigué  sont  devenus  avares.  ~  Bac.  ,  Atubrûm, 

Cest  une  expression  qui  tonne;  ne  vous  fait -elle  pas  peur?. . .  —  Oreste  vivant 
encore,  son  sang  n*estoil  point  prodigué. . .  —  Madame  a  raison,  il  falloit  dire  «de  soo 
sang  offert».. .  —  Mais  (rprooiguéï)  ionnê  bien  mieux.  —  «Prodigué»  «Mm*  mieux. 
Monsieur  a  raison.  -  Sdilioht,  FHU  Quêr^lk,  III,  6. 

D  (Erasme)  trouvoit  mauvais  qu*on  jSst  êotmtr  si  haut  la  Reformation  sans  valoir 
mieux  que  les  autres. 

BossuBT,  Hiêl,  àet  Var,,  a  in-4*,  1688;  I,  p.  aSo;  -  Cf.  I».,  UÀi.;  If, 
p.  35;  -  Avtrt,  aux  ProlêiL,  in-6*,  1689-1691  ;  V,  S  5,  p.  «87. 

Sophistique  ,  subst.  fém.  ;  l'art  des  sophistes. 

Homme  qui  possède  iuferlaiivh  fables, . . .  grammaire, . . .  dialectique 
et  iophiêtique.  -  Mar,  forcée  se  A. 

*  Bossuet  emploie  par  mépris,  dans  le  même  sens,  le  mot  top^firit. 

Il  (Widef)  parle  de  la  puissance  politique  d*une  manière  séditieuse  et  pleine  de 
êopkiêleriê:  par  la  mesme  iophUteriê  il  chicane  sur  Topinion  universellement  receôe 
touchant  la  Gène  du  Seigneur. 

HiiL  dei  Var.,  a  in-Â%  1688;  1,  p.  985;  -  Cf.  Id.,  iM.,  I,  p.  997,  aSS;- 
Avert,  aux  ProtêtL,  iu-4*,  1689-1691  ;  III,  S  90,  p.  91 5. 

Sophistique,  adjeclif. 

Ces  faux-monnoyeurs  en  dévotion .  . .  veulent  attraper  les  hommes 
avec  un  zèle  contrefait  et  une  charité  taphUtique,  —  Tart,^  t^  Placet. 

t  D*autre8  éditions  donnent  êophiêii^uée, 

C/est  un  raisonnement  qui  n'a  point  de  réplique , 
Qui  n'est,  vous  le  voyes,  obscur  ni  tophiitupu, 

MoRTPLBUBT,  Dame  médecin,  II,  f'* 

SOPORATIF. 

*  Voir  t.  I,  p.  G19,  Julrp, 

Sornette. 

970  Et  si  tous  ces  discours  no  sont  que  des  sornettes? 

Dép.  am.y  III,  7. 
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33  Lisez-moi  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces  sornettes, 
Les  Quatrains  de  Pybrac.  -  Sgan.y  se.  i. 

19  Ne  Youdriez-vous  point,  par  vos  belles  sornettes. . . 

bc.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

596  Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes. 

Éc.  des  Fem.f  II,  5. 

QuMls  apportent  avec  eux  du  menu  {nutnmuloi);, , .  outils  viennent  joyeuse- 
ment, disant  quelque  $(n-Mtte  de  bonne  grâce  {veniant  facetùi ,  lepore,  gratiii  comi- 
tati),  -  Di  LA  Motte,  Trad.  de$  Dial.  d$  Vivk,  in-Sa,  i6ti,  p.  166'. 

Le  pis  n'est  pas  qu*on  nous  prive  des  suflrages  de  TEgiisc  et  des  prières  des 
Saincts,  car  nous  tenons  tout  cela  pour  iornettei. 

Le  P.  Gabassi,  Rech,  de$  Reeh.  Hê  ht  Eêt.  Pmquiêr,  t6t9,  p.  788. 

Rabelais  estoit  monté  sur  un  tbeatre,  et,  comme  président  des  farceurs,  entre- 
tenoit  un  grand  nombre  d^assbtans  qui  y  venoient  ae  toutes  parts  pour  entendre 
ses  tornettn,  -  Tababi5,  Œuvr,,  bibl.  eixév.,  II,  p.  388  :  Dne,  aux  Ef^èrs, 

Je  passe  les  nuits  toutes  nettes 

Entre  les  pois  et  les  iometUi , 

Yvrc,  et  gay  comme  un  menestricr.  -  Matxabd,  Poêi,,  in-4*,  16A6,  p.  «93. 

Respondcz-y  pourtant  pour  plaire  aux  demoiselles, 
Vous  les  resjouirez  de  somettei  nouvelles. 

Lobbt,  Poéi,  burl,,  in-h^  1667,  p.  Sp. 

Enfin,  Espagnol  douteux, 
Ne  contex  plus  ces  sornette», 

ScDDÉBr,  Poéi.  div.y  in-/i%  16  69  :  Sur  D,  Joié  de  Hk»cu»i 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  do5,  Si 5. 

Osex-Toos  présumer  que  vos  yeux  désormais 
Content  aux  nostres  des  sornette»  f 

BBésBUP,  Poh,  div,,  in-à*,  i658,  p.  17^;  -  Cf.  Id.,  ilnd,,  p.  969, 
3i5,  Sak-Sao. 

Si  Ton  regarde  que  n'estant 
Qu'un  très  humble  et  petit  pocle. 
Né  seulement  à  la  sornette , 
J'ay  dû  craindre,  en  si  grand  sujet. 
De  ne  rien  faire  que  d'abjet. 

ScABBON,  CÈutr.y  Paris,  David,  1700;  I,  p.  369;  -  Cf.  Id.,  \M,; 

I,  p.  1^4,  a4â,  958-969,  369;  -  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  8, 

984;  II,  p.  985. 

73  Je  suis  d'accord  que  mes  gazettes 

Ne  sont  que  de  franches  sornettes.  -  Lobbt,  Muze  histor.,  17  mai  i653. 

9  Héiicon,  les  Muzes,  Phëbus, 

Sont  des  sornettes  de  bibus.  -  Id.,  ibùL,  8  décembre  i663. 

M*araèiie-t-on  ici  pour  me  conter  sornettes  T 

Th.  Cobn.,  Geôlier  d$  soi-même,  II,  5. 

Mais  elles  eurent  l'imprudence . . . 
De  nous  traiter  de  sonriquets,. . . 
De  mots  de  gueule ,  de  sornettes. 

Riches,  Ovide  bouffon,  )GG9,  p.  G 18;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  397,  385-386. 
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Vous  prêtez  donc  ainsi  l'oreille  à  des  9orm§tt$$I 

Mo5TPLiuiT,  FUU  cmtaiM,  ly,  8;  -  Cf.  1b.,  Gênîdk.  èê  Bmue$,  II,  i; 
-  Dame  médecin.  Y,  8;  -  Ée,  det  FHUi,  III,  a. 

Vous  m'avez  mille  fois  bercé  de  ces  mtmeUet. 

RiGNABD,  Joueur,  I,  7;  -  Cf.  lo.,  Méneckmee,  III,  ii. 

#  D'où  vient  le  mot  iorneltet  T  Ménage  est  tout  disposé  à  le  dériver  de  tAêurdtUÊL  Mais 
comment?  G*est  bien  simple;  qu'on  en  juge  :  <rde  cette  manière,  abeurdum,  abeurdiiumy 
ewrdmum,  iordinum,  eordinetum,  êometum,  eomeia,  soihrti!»  -  Mùiagi,  Origimi, 
édit.  1750. 

Le  Duchat,  qui  avait  longuement  protesté  contre  cette  étrange  étymoiogîe,  dans  soo 
édit.  de  Villon  (i7âa),  revient  à  la  charge  en  commentant  Ménage  : 

9 Sornettes,  dit-il,  ce  sont  proprement  des  contes,  comme  ceux  dont  Bouchei  a  composé 
ses  Séréet,  Ainsi  eometie  est  un  diminutif  de  êome,  fait  de  seratma,  et  s'entend  des  contes 
qui  se  font  aux  veillées.»  -  Und, 

On  remarquera  que  urotina  ne  se  trouve  ni  dans  le  Diction,  ULL^freaiç.  de  Rob.  Ei- 
tienne  (i53i),  ni  dans  Ducanse. 

Le  mot  wrmUee  est  très  anaen  dans  la  langue;  on  le  trouve  dans  Villon  : 

cLVii  Item  le  Camus  Senescbal, 

Qui  une  fois  paya  mes  debtes, . . . 

Je  luy  envoyé  ces  tomettee,  -  Villom  ,  6'r.  T$$tam. 

Sornette  vient,  évidemment,  de  $ome  et  de  $omer. 
Ces  deux  mots  étaient  regrettés  de  H.  Estienne  : 

vMais  il  y  avet  une  chouse  que  je  voyes  bien  à  regret.  —  Qu'estoit-cc?  —  Un  grand 
nombre  de  beaux  mots  que  nous  avons  perdus,  les  uns  simples,  les  autres  composeï  :  n'o- 
tans  aucunement  rudes,  ains  ayans  un  son  fort  doux,  quand  à  la  plus  grand  part  Et  le 
pis  est  que  d'iceux  il  y-en-a  qui  nous  sont  fort  nécessaires,  pource  qu'à  faute  d'eux  nous 
demeurons  courts  quciqucsfois  :  aucuns  n'ayans  esté  mis  en  leur  place.  —  Vrayement  une 
telle  perte  est  grandement  à  déplorer.  —  Mais  principalement  quant  à  ceux  dont  l'usage 
estoit  encore  entre  nos  ayeulx.  Et,  sur  ce  propos,  il  me  souvient  de  $omer,  encore  que  ce 
mot  ne  soit  pas  proprement  du  nombre  des  nécessaires.  —  Que  signifie-t-ii?  Je  le  troore 
bien  estrange.  —  Et  toutes  fois  nous  usons  tous  tes  jours  d'un  qui  est  de  la  mesme  race. 
—  Je  ne  m'en  puis  aviser  :  quel  mot  voulez- vous  direl  —  N'uson»4ious  pas  ordinaire- 
ment de  ce  mot  iornette  î  —  Ouy.  —  Somer,  en  un  mot ,  c'estet  ce  que  nous  ne  pouvons 
exprimer  qu'en  trois,  dire  une  $omette  ou  dire  dee  iomeitei,  —  Et  ce  mot  estoit-il  en  usage 
entre  nos  ayeulx?  —  Ouy,  car  le  povre  drappier  de  Maistrc  Pierre  Patbelin  en  use.»  - 
H.  EsTiKHifE,  Langage Jranç.  itaUanieé,  édit.  Liseux,  I,  p.  i6i-i6a. 

Somer  se  trouve  en  effet  dans  la  Farce  de  Pathelin,  édit.  Jacob,  p.  5&  : 

Dites ,  je  vous  pry,  sans  $omer, 
Par  amour,  faictes-moy  venir 
Maistrc  Pierre. 

Somer,  plaisanter,  railler,  était  le  verbe  du  substantif  «or/i«,  dont  le  Diction*  de  Gode- 
(roy  cite  un  exemple  tiré  de  Christine  de  Pisan. 

Nos  anciens  dictionnaires:  Rob.  Estienne  (iSSq,  i5/i9)«  Nicot  (1673,  1618,  lôsS), 
donnent  :  fxtomettei,  facetim,  jocus,  nugn;»;  mus  n'admettent  ni  aoriia,  ni  eorner. 

Le  Nicot  de  1606  dit  :  ^Sornê  est  le  commencement  de  la  nuict,  quand  l'obscurité 
d'icelte  osle  la  cognoissance  de  ce  qu  on  void.  Il  peut  estre  tire  de  ierotiniim  (qui  est  faict 
de  eerum)  par  double  syncope 4  *  «  êera  creputcula.y> 
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En  1 596 ,  le  Diction,  de$  Rimes  d'Odet  de  la  Noiie  donne  :  ff  Mornêlte,  trait  de  moquerie» , 
mais  ni  some,  ni  tomer. 

Cotgrave  (1611,  i633),  etc.,  donne  les  trois  mots  iome,  iomer  et  sormUe  :  tf$orne, 
evening  (soir);  tomer,  to  ieast,  boord,  strumpe,  gidl,  sell  bargaines,  speacke  merrily, 
talke  idly;  to  icast,  gausser,  gaudir,  gosser,  jouer,  bourder,  railler,  iomêr,  dire  le  moi;  to 
gull,  embabouiner,  affoler,  befBer,  gaber,  abuser,  iomer,  se  mocquer  de. ..,  affronter; 
enjobeliner,  apistoler,  bailler  des  cassades;  to  iell  a  hargtùn»,  bailler  foin  en  corne, 
iomer,  etc.  —  Sornette  est  traduit  par  des  noms  correspondEants  aux  verbes  qui  traduisent 
eorner. 

En  1690,  Monet  donne  tome,  en  résumant  la  définition  de  Nicot,  et  traduit  le  mot 
par  ëeroUnum  crepueeulum;  il  n^admet  pas  le  verbe  iomer;  il  traduit  :  neometteê,  conte  i 
plaisir, /i^ti(«,  nugan. 

Sort,  hasard. 

89 s  Ah!  Seigneur,  par  quel  sort  vous  vols-je  maintenant? 

D.  Gare,  y  III,  1. 

9  Cependant  il  partit.  Et  voyez,  je  vous  prie. 
Quelles  rencontres  dans  la  vie 
Le  tort  cause.  -  La  Font.,  Il,  p.  Shh  ;  Fabl,,  VIII,  a6. 

>  (rOn  peut  aussi  trouver  notre  poésie  trop  ennuyeuse,  de  ce  qu^elle  use  toujours  de 
rircumlocution,  et  qu*elle  employé  en  beaucoup  de  lieux  les  mots  de  dettin  et  de  tort,  de 
charmet  et  d^app<u ,  et  autres  semblables  pour  fournir  à  la  rime  ou  au  nombre  des  pieds 
du  vers,  quoyquc  quelques-uns  de  ces  termes  ne  soient  aucunement  nécessaires  au  sens, 
et  que  la  sigmfication  en  soit  vicieuse  ou  mal  appliqué^.»  -  Sobel,  Coimoitt,  det  Litnr,, 
1671,  p.  189-190. 

SORTABLE. 

Il  se  présente  un  parti  plus sortable  pour  elle.  —  Oui  mais  celui-ci, 
mon  frère,  est  plus  sortahîe  pour  moi.  —  Mah  imoff.,  III,  3. 

3 1   Si  là  rigueur  de  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  tortable  Rengage.  -  Corn.,  X,  p.  Sa  :  Poét.  dit, 

1 89  Soit  que  son  bel  esprit  me  jugoât  incapable 

De  lui  pouvoir  fournir  un  entretien  tortable.  -  Jd.,  La  Veuve,  I,  3. 

Pour  un  choix  plus  tortable  il  faut  qu  il  se  dispose. 
J'ay  promis  de  vous  trouver  un  party  tortable  quand  il  en  seroit  temps. 

Segrais,  Nouv,  franc.;  1"  Nouv.,  p.  3o4. 

J^ay  regret  que  son  âge  n'est  un  {)eu  plus  tortable  k  vostre  extrême  jeunesse. 
Id.,  ibid.;  1"  Nouv.,  p.  3o5;  -  Cf.  à*  Nouv.,  p.  97,  et  5*  Nouv.,  p.  1 1. 

Pour  vous  ma  fille  est  un  parti  tortable. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9;  -  Cf.  Id.,  t^û^.,  111,  6. 

Elle  avoit  bourré  Tinlroducteur,  qui  avoit  osé  luy  proposer  ensuite  un  party  si 
peu  tortable»  -  Aratpe  et  Simandre,  167»;  II,  p.  148-169. 

961  Pour  un  choix  plus  tortable  il  faut  qu'il  se  dispose. 

La  Font.,  VII,  p.  67  :  L'Eim.,  III,  7. 
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Sortie. 

3ii   Vous  êtes  satisfaite,  et  la  voilà  partie; 

Mais  je  n'approuve  point  une  telle  êortte.  -  Fem.  $av,^  II,  7. 

La  |iriiiâpale  beauté  de  Tenfant  est  en  ta  9wiit,  -  BIalh.  ,  II. 

776  D  faut  de  ces  périls  m^aplanir  la  f ortie.  -  Goaii.,  Rodog,,  III,  i. 

855  Peat-étre  en  ce  moment  je  serois  dans  Ostic 

S^il  ne  m^eiHt  de  sa  cour  défendu  la  ioriie,  -  Rio. ,  fiMi. ,  III ,  3. 

Je  voy,  ce  me  semble,  la  Vicomtesse  qui  fait  son  compliment  de  «orCît  à  la  mère 
d*Hortcnse  pour  repasser  cbex  elle.  -  Sublignt,  Folle  QuêrelU,  I,  5. 

t  Voir  1. 1,  p.  a8â ,  au  mot  BranU,  des  exemples  de  Brmdê  de  toriîf. 

Sortilège,  sort. 

C'est  un  soriilige  qu'il  lui  a  donné.  -  Pourc.^  II!,  7. 

Cet  bomme  donc,  par  prières,  par  larmes. 
Par  iorlilèges  et  par  charmes , 
Fait  tant  qu*il  obtient  du  destin 
Que  sa  Gbatte,  en  un  beau  malin, 
Devient  femme.  -  La  Foirr.,  I,  p.  i85  :  Fahl,,  II,  18. 

Sortir  ,  conjugué  avec  avoir. 

Je  me  donne  au  diable,  si  j'at  sorti  de  la  maison. 

Jalousie  du  Barb.,  se.  is. 

a 3 Ces  mots  à  peine  ont  torti  de  ma  bouche.  -  Coaii.,  IX ,  p.  969;  P^  pénit. 

Vos  dagues ,  claires  ou  rouillées , 
Konl  point  $orti  de  leur  fourreau. 

SciBB0!(,  Virg,  trav.,  i7o5;  I,  p.  189. 

Dix  pièces,  ouy  morbleu,  dix  pièces,  tout  autant. 
Ont  depuis  ce  temps-là  iorty  de  ma  cervelle. 

Le  BocLAivGBB  DB  Ghalcssit,  Elomire  (Molière)  kypoamirt; 
-  Au  4*  acte,  Divorce  com,,  se.  9. 

Mais  jai  bienlùl  torti  d^un  doulc  si  funeste.  -  Th.  Gobh.,  L'Inconnu,  IV,  A. 

Dans  Madrid.  —  Dans  Madrid  !  —  11  n^en  a  point  ioriL 

Id.,  FetJif  A$trol,y  I,  9. 

J'ai  iorli  de  la  ville  exprès  pour  une  affaire.  -  Id.,  D.  Juan,  V,  1. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  est  en  aussi  bonne  dispoâtion  de  santé. . .  qu'on  le 
peut  souhaiter,  et  même  il  a  iorti  aujourd'hui.  -  La  Rochbp.,  IU,  p.  63. 

Il  na,  depuis  dix  ans,  iorti  de  son  château. 

Poisson,  Baron  de  la  Craeêe,  se.  1. 
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Votre  fik  na  point  iorti  de  Paris,  à  cause  de  rameur  qu^il  a  pour  la  fille  de 
Monsieur  Mirobolan.  -  Uautiiocbb,  Critp,  méd.,  III,  lo. 

Voilà  d*adniirable8  preuves  pour  des  gens  qui  tCotU  jamais  iorly  du  cabinet. 

Bbzançoii,  MMfe,  à  la  Cenmre,  p.  71* 

¥  ttU  §$t  entré,  U  nt  mirtit  U  nt  monté,  U  ê$t  dêêctndu,  Ceai  comme  M.  de  Vaugelas 
tend  qu'il  faut  conjuguer  les  prélërits  de  ces  quatre  verbes.  Et,  en  effet,  on  parie  de 
M)rte.  Mais  on  peut  dvK  aussi  U  a  êorti,  U  a  monté,  comme  en  ces  exemples  :  Momiêur 
jrii  ce  matin.  G  est-à-dire  qu  il  est  sorti  et  revenu;  car,  s*il  n'étoit  pas  revenu,  on  diroit  : 
ngieur  $»t  torti,n  -  MIitage,  Obterv.,  I,  1679,  p.  386. 

fJe  tuiê  iorti  est  le  prétérit  parfait  du  verbe  sorftr;  mais,  quoiqu^on  dise  :  J9  suû  sorti 
If  A  (m  pour  un$  telle  affaire,  le  P.  Boubours  observe  qu^on  dit  fort  bien  i  lly  a  kuiijowre 
je  n'ai  forlt.  11  est  certain  que,  si  Ton  demande  :  Moneieur  eet-il  au  hgieT  II  faut 
ondre  :  B  eit  torti.  Mais,  comme  le  remarque  M.  Ménage,  on  doit  dire  :  Momiieur  a 
ti  ce  matm,  et  non  pas  e$t  eorti,  pour  faire  entendre  qu*y  est  eorti  et  revenu^»  - 
.  Gobu.,  Rem.  eur  VaugeUu;  -  Vacgblas,  édit.  Cbassang,  I,  p.  106. 
Dans  sa  1**  édiL  (169&),  TAcadémie  française  donne  deux  exemples  de  tl  est  sortt^  mais 
un  de  U  a  eorti;  il  en  est  de  même  dans  les  éditions  de  1710,  1760,  176a,  1798; 
is  les  deux  dernières  éditions  (i835  et  1878)  donnent  :  «1/  «st  eorti,  mais  il  va  rentrer; 
!  eorti,  mais  il  vient  de  rentrer.» 


IRTIR. 

Sg/i  Et  Géralde,  Madame?  —  0  Tennuyeux  conteur! 

Jamais  on  ne  le  voit  sortir  du  grand  seigneur.  —  Misantk,,  II,  &. 

¥  GW-à-dire  :  parier  d*autre  cbose  que  de  grands  seigneurs. 

Ges  gens  ont  Toreille  des  plus  grands  princes,  sont  de  tous  leurs  plaisirs  et  de 
toutes  leurs  fêtes,  ne  eortent  pas  du  Louvre  ou  du  Gbâteau.  -  La  Bbut.,  I,  p.  3o3. 

1^  Sot,  bête. 

A  sot  compliment,  il  faut  une  réponse  de  même.  Je  vous  demande 
pardon,  ma  belle,  de  Timpertinence  de  mon  fils.  C'est  un  jeune  sot  y 
<|ui  ne  sait  pas  encore  la  conséquence  des  paroles  qu'il  dit. 

UAv.,lll  7. 

198&  La  science  est  sujette  à  faire  de  grands  soU.  -  Fem.  sav.y  IV,  3. 

1998  J'ai  cru  jusques  ici  que  c'étoit  l'ignorance 

Qui  faisoit  les  grands  sots  y  et  non  pas  la  science. 

—  Vous  avez  cru  fort  mal,  et  je  vous  suis  garant 

Qu'un  sot  savant  est  sot  plus  qu'un  sot  ignorant.  -  Ibid, ,  ibid. 

i6o3  Notre  style  est  fort  bon,  et  je  serois  un  sot. 

Madame,  de  vouloir  y  changer  un  seul  mot.  -  Ibid. y  V,  3. 

(lis)  sont  si  très  savants  qu'ils  en  sont  tous  eote. 

Béa.  Di  VBaviLLB ,  Motfen  de  parcenir, 

m.  Ao 


tHr>i«>ua  B&TtaviLr. 
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Si  je  disois  que  Maistre  Pasquier  fut  un  êot,  je  confeflee  que  je  sercns  à  Uasmer 
d*avoir  avancé  ce  mot,  d^autant  qu^il  n*est  on  ne  doit  être  en  usage  que  ptnny  les 
faquins.  -  Le  P.  Gaiassb,  Rêch.  d$$  Rech,  de  ht  E$t,  Ptaquim;  iGai,  p.  78. 

Un  pauvre  n*e8t  qu^un  êot,  -  Dismabbts,  VUtorm,,  III,  5. 

Mais  estre  lol  n'est  pas  un  grand  péché; 

En  bonne  foy,  j^en  suis  le  pins  fâché.  -  Scabboh  ,  CEuvr,,  1700;  I,  p.  1&9. 

Je  suis  si  aise  d'avoir  trouvé  qu'on  ne  peut  jamais  aimer  on  êot  comme  un  fo(, 
que  je  n'en  puis  pas  exprimer  ma  joye. 

Sbobais,  Nouv.Jîranç,,  i656;  3*  Nouv.,  p.  ai 5;  -  Cf.  ibid,,  p.  9i3. 

Un  iot  plein  de  savoir  est  pfais  êot  ou'un  autre  hooune. 

La  Fort.,  IX,  p.  873  :  LêU.  à  Baemê,  1686. 


Un  beau  tôt  est  plus  tôt  qu^un  autre ...  La  beauté  est  un  grand  avantage  en 
toutes  sortes  de  choses,  excepté  k  un  lol  homme. 
«  M"*  DB  Scro^BT,  Mathildê,  1667,  p.  ho  (Préface). 

De  Paris  au  Japon,  du  Japon  jusqu'à  Rome, 

Le  plus  lot  animai  i  mon  avis  c'est  rhomme.  -  Dispb. 

Le  mérite  est  un  sol  si  l'argent  ne  Tescorte. 

MoifTPLBUBT,  Fmn,jug§  êtpmik,  U,  1. 

Savei-vous  que  vous  êtes  un  tof ,  par  nature,  par  bémol  et  par  bécarre? 

Rb65Abd,  Divorce,  I,  8. 

Tout  homme,  en  un  mot, 

Est,  sans  m'en  excepter,  l'animal  le  plus  ioL  -  Id.,  Démocr,,  III,  5. 

4"  Molière  a  dit  aussi  : 

16  Mais. . .  —  Vous  êtes  un  soi  en  trois  lettres,  mon  fils. 

Tart.y  I,  1. 

Madame  Pemelle  veut-elle  simplement  appuyer  sur  la  qualification  en  épelant  le  mot, 
en  quoique  sorte?  C'est  Texplication  la  plus  vraisemblable  de  l'expression. 

2°  Fou. 

933  Si  bien  donc?  —  Si  bien  donc  qu'elle  est  sotte  de  vous. 

UÉt.,  1,  5. 

i456  Que  Marinette  est  sotte  après  son  Gros-René!  -  Dip.  «m.,  IV,  i. 

3|c  Dans  le  même  sens ,  mais  sans  complément  : 

La  passion  fait  souvent  un  fou  du  plus  habile  homme ,  et  rend  souvent  les  plus 
êoli  haniles.  -  La  Rochbf.,  I,  p.  33. 

3**  Dupe. 

333  Va,  va,  rendre  réponse  à  ta  bonne  maltresse, 
Et  lui  dis  bien  et  beau  que,  malgré  sa  souplesse, 
Nous  ne  sommes  plus  sots^  ni  mon  maitre  ni  moi. 

Dép.  Am.,  I,  (i. 
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Elle  a  été  si  ioiU  de  donner  scrupuleusement  dans  l'étoffe  sans  rien  mettre  à 
part.  -  Sii. ,  V,  p.  1 08. 

U^  Mari  trompé. 

&68  Elles  fpnt  la  sottise,  et  nous  sommes  les  sots.  -  Sgan.,  se.  17. 

536  Et  vous  ferez  de  lui  tout  ce  que  vous  voudrez. 

—  Elle?  elle  n'en  fera  qu'un  sot,  je  vous  assure.  -  Tort. y  H,  2. 

Un  jour  un  curé  querelloit 

Un  homme  proche  de  sa  femme. 

Et  s^emportant  fort,  Tappeloit 

Traistre,  larron,  coquin,  infâme. 

A  tout  cela  la  bonne  dame 

Escoutoit  et  ne  disoit  mot 

Mais  venant  à  Tappeler  êot. 

Tout  soudain  dans  Texcès  du  zèle 

D'une  sainte  dévotion  : 

Ahl  Messieurs,  ce  meschant,  dit-elle. 

Révèle  ma  confession.  -  Sabasin,  Œuvr.,  9  in<-&*,  i656;  II,  p.  86. 

Et  je  trouve,  après  tout,  qu'il  est  fort  à  propos 
Que  je  ne  fasse  point  nomore  parmi  les  ioU; 
Déjà  la  confrairie  est  assez  belle  et  grande. 

Th.  Goaif.,  D,  Berir,  de  Cig,,  V,  ta. 

1 7  11  veut  à  toute  force  être  au  nombre  des  mU  : 
n  se  maintient  cocu ,  du  moins  de  la  pensée. 

La  Font.,  V,  p.  93  :  Contet,  III,  à. 

Quand  un  homme  est  un  lot,  si  c'est  tant  pis  pour  lui. 
Du  moins  c'est  tant  mieux  pour  quelque  autre. 

Bbhssbbadb,  Bail,  d'Hire,  anumr,,  11*  entrée. 

Je  n'en  fais  point  le  fin ,  le  nom  de  iot  me  choque. 

Lb  Boula50bb  de  Ghalussat,  Élomirt  (Molière)  hypocsnére,  I,  3. 

Mais  quand  on  dit  qu'un  homme  en  tient  sur  le  garrot , 

Qu'est-ce  à  dire  en  trançois,  sinon  qu'il  est  un  tolf 

Et  iot,  en  cet  endroit,  n'a-t-il  pas  un  sens  doublet  -  1d.,  ibid.,  II,  /i. 

Pour  n'estre  pas  cru  iot,  un  homme  l'est-il  moins?    , 

Moktplbubt,  Mari  tant  femme,  il,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Ec.  dee  Jaloux,  111,  3  et  â. 

On  a ,  dans  mille  lieux ,  vingt  femmes  de  reserve  ; 

Deux  suilisent  ici  pour  aller  droit  en  grève  ; 

Même,  les  plus  sensés,  craignant  le  nom  de  so<. 

Ont  jugé  sainement  qu'une  étoit  encor  trop.  -  Rbcxabd,  EpU, 

aTTlSE  :  i*'  Faute. 

/168  Elles  font  la  sottise,  et  nous  sommes  les  sois.  -  Sgan.,  se.  17. 

1890  Apprenez,  mon  ami,  que  cest  une  sottise 

De  se  venir  jeter  au  travers  d'un  discours.  -  Fem.  sav.,  IV,  4. 

Ao. 
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a*^  Objets,  écrits  ridicules. 

&0  Et  je  vous  vois  porter  les  sottùeê  qu'on  porte! 

Ée.  deê  Mar.^  I,  i. 

i^  11  s'a^t  d*habit8  ridicules. 

3^6  Morbleu!  vil  complaisant,  vous  louez  des  ioUisetf 

Mi$antk.f  I,  s. 
i^  Il  s^agît  du  sonnet  d*Orontc. 

11  y  a  des  gens  dont  tout  le  mérite  consiste  à  dire  et  à  faire  des  sodtsM  utilemeot 

La  Rocrif.,  I,  p.  gh. 

Les  Athéniens  savoient  apparemment  ce  que  c*étoit  aue  le  sel  attique;  et  ib 
étoient  bien  sûrs,  quand  ils  avoient  ri  d*une  chose,  qu*us  n^avoient  pas  ri  d*uDe 
iottiêe,  -  Rac.  ,  Au  Lecteur,  en  tête  des  Plaideun, 

Je  ne  le  saurois  souffrir;  c'est  une  éponge  à  90iiii$$.  -  Reopabi»,  Coquêitê,  I,  i6. 

Sou. 

%  Voir  ci-dessus,  p.  56 1,  Saoul. 

Soubrette. 

Et  pour  vous,  vous  êtes  la  êouhrette  de  la  Précieuse. 

Impr,  de  Vers,  y  se.  i. 

S*en  voit  peu  qui  ne  s^abandonnent  plustost  i  Tenlrctien  d*un  extravagant  ou 
d'un  querelleur  qu'à  celuy  de  ces  opiniastres  faiseurs  de  compKmens ...  Si  bi«n 
quUI  semble  que  cette  odieuse  sorte  aentretien  soit  aujourd'huy  demeurée  en  par- 
tage aux  pelites  ioubrettet  et  k  quelques  malheureux  suivans  qui  crairoient  n'ettre 
pas  de  la  Lour  si ,  jusques  aux  cnlretiens  les  plus  communs,  ils  ne  trou  voient  quelque 
matière  propre  à  estre  infectée  do  leurs  impertinentes  cérémonies. 

Faret,  l/Honnète  Homme,  i6&o,  p.  isg. 

Les  Comtesses  pour  moi  se  changer  en  ioubretteil 

Tu.  CoR5. ,  Comlene  tPOrgueiî,  V,  5. 

C'estoit  un  feu  de  grand  renom 
Qui  faisoit  plus  fort  qu'un  canon 
Eclater  la  moindre  fleurette; 
•11  ne  pouvoit  s'humilier, 
Kt  ce  n'est  oit  pas  un  brasier 
A  réchaulTor  quelque  iouhrette, 

Be>sserade,  BalL  de  la  Nuit,  i653;  4*  entrée  :  Pour  le  dnt 
de  liuckingham  représentant  le  Feu. 

L'Iude  a  moins  d'or  et  moins  de  perroquets 
Que  Paris  n'a  de  coquets  et  coquettes  : 
I^  mode  en  est,  et  jusqu'à  nos  laquais, 
Qui  sont  trompez  et  trompent  les  eouhrettee. 

Sarasi!!,  OEuvr.,  s  in-4*,  i656;  II,  p.  55. 
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On  connoit  mieux  que  jamab 
Que,  de  maislresse  complète. 
Tu  n^estois  plus  que  umbnîiê.  -  Biésicr,  ÏMcmm  trnt.,  iGSG,  p.  S>(i. 

Mais  tout  beau,  petite  camuse, 
Musette  travestie  en  Muse. . . 
Toy  qui  n*es  rien  qu*une  9mÊhrm»t 
Et  mal  polie  et  mal  adrete. 
Parie  colibets  et  rébus. 

Mais  laisse-moy  le  Pbebus.  -  Id.  ,  /Wi.  ilfr.,  in-6%  i65S,  p.  370. 

48  On  joua  VEeoU  du  Ffmmst, 

Qui  fit  rire  Leurs  Majestez 

Jusqu'à  sVn  tenir  les  cètei. . . 
61  Faut  voir  avec  attention 

Cette  repréienlation 

Qui  peut,  dans  son  genre  comique, 

Charmer  le  plus  mélancolique 

Sur-tout  par  les  simplicitet 

Ou  plaisantes  naïvetés 

D'Agnès,  d'Alain  et  de  Georgette, 

Maistresse,  valet  et  mmbntte.  -  Loair,  Mmf  kUtot,,  i3  janv.  iGC3. 


Les  menus  dons  quW  fit  à  la  touhrHU 
Rendoient  Tépoux  jouissant  en  repos 
D'une  faveur  douce  autant  que  secrette. 

La  Fost.,  GmIm,  Y,  4  :  L#  hmiiê. 

Quant  à  tous,  pour  vous  voir  satisfaite. 

Aujourd'hui,  s'il  vous  plaist,  vous  aères  ma  spii6rifft. 

MoiirPLiuaT,  AwiiÀg^  com.,  a*  interm.,  ar.  3. 

A  son  exemple  aussi  je  quitte  les  toukrtttêt; 

Mon  amour  \eut  dompter  des  c4Bur8  de  plus  haut  rang. 

RiGRABD,  Mémickmêt,  IV,  a;  -  Cf.  I».,  Ls  Bml,  se.  7. 

♦  Les  dictioimaires  du  P.  Pomey  ^n  1 676  et  du  P.  Gandin  en  1 677  sont  les  seub  où 
ure  le  root  mmhrHtê,  qu'on  ne  trouve,  antérieurement,  ni  dans  Cotjprave,  ni  dans  Ou- 
a ,  ni  dans  Guy  Miège,  ni  dans  les  Diction,  de  flimti. 

En  1680,  Richelet  :  tMot  injurieux  pour  dire  les  suivantes.» 

En  1690,  Furetière  :  tr Petite  servante.» 

9UGI,  soin,  préoccupation. 

Cest  où  me  réduit  rincommode  jaloux  qui  veille,  avec  tant  de  êouri^ 
sur  ma  charmante  Grecque.  -  Sicil,^  se.  3. 

37  0  que  rheur  de  tes  destinées 
Poussera  tes  jeunes  années 
A  de  magnanimes  êoucii!  -  Miui.,  I,  p.  199. 

h  La  vieille  n'avoit  point  de  plus  presant  iouei 
Que  de  distribuer  aux  servantes  leur  tâche. 

La  Fo5t.,  I,  p.  38i  :  FoU.,  V, 
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Souci  :  être  en  souci  de  ... ,  être  inquiet  de . .  . 

93  De  ces  Égyptiens  qui  la  mirent  ici, 

Trufaldin,  qui  la  garde,  est  en  quelque  iomci.  -  L'fl.,  î,  a. 

197  Je  ne  reçois  rien  d'elle,  et /en  mû  en  «otict.  -  D.  Gare.^  I,  9. 

Soiigci  à  vous ,  Monsieur.  —  N'en  «où  point  en  Muet. 

Th.  GoiR.,  i^Moiir  à  la  wtode,  III,  3. 

Soucier,  v.  n.,  donner  du  souci. 

1889  Ehl  je  crois  que  cela  foiblement  vous  iùuàe.  -  D^,  a».,  IV,  3. 

Vraiment  son  accident  tout  de  bon  «m  «omcm.  -  Scaiioh,  JêdelH  imêOiMU,  V,  7. 

Penses4u,  lui  dit-il,  que  ton  titre  de  Roi 

Me  fasse  peur  ni  me  êoueie  f  -  La  Font.  ,  1 ,  p.  1 55. 

Soucoupe. 

Allez,  impertinente,  je  bois  avec  une  toueai^.  Je  vous  dis  que  vous 
m'alliez  quérir  une  soucoupe  pour  boire.  —  Criquet,  qu'est-ce  qoe 
c'est  qu'une  soucoupe?. . .  —  Nous  ne  savons  tous  deux.  Madame,  ce 
que  c'est  qu'une  soucoupe,  —  Apprenez  que  c'est  une  assiette  sur  la- 
quelle on  met  le  verre.  -  Escarb.y  se.  2. 

9  90  Tous,  avec  coupe  et  têuê-etn^, 
Forent  très  souvent  invitei 
De  boire  aux  suprêmes  santei. 

LoaiT,  Muxs  kislor.,  18  décembre  i655. 

Le  premier  soupe  qu'il  (le  duc  de. . .,  Espagnol)  donna  à  la  première  femme 
qu'il  ait  aimée,  fut  servy  dans  les  plats  de  faïence;  les  tasses,  les  aeiiotiiiMi,  N 
salières,  les  assiettes  estoient  de  cristal  de  Venise.  A  rbaque  service  on  les  jettoit 
par  la  fenestre.  -  MoirraïuiL,  GEuvr,,  1666,  p.  695. 

Souffrirez-vous ,  Messieurs, . . .  qu'une  femme  qui  doit  être  la  «oneottst  des  plaiân 
d*un  mari,  soit  le  ballon  de  ses  emportements?  -  Riqnabd,  Dwara,  III,  6. 

♦  «Celuy  qui  sert  d'Ecbanson,  lorsque  le  Roy  a  demandé  à  boire,  aussi-toet  crie  toat 
haut  :  A  boire  pour  le  Royl  Et,  précédé  d'un  gaide,  va  au  bufiet  le  dire  au  chef  d*EcbaD- 
sonerie-Rouche.  Ce  chef  luy  donne  le  verre  sur  la  toÛHxmpê,  le  couvercle,  et  un  estay  df 
vermeil  doré  :  et  apporte  les  deux  flacons  de  vin  et  d'eau  devant  le  Roy.  Auquel  ayant  ùài 
tous  deux  la  révérence,  le  chef  d^Echansonerie-Rouche  jette  sur  le  verre  (que  le  gentil- 
homme servant  tient  sur  la  ioû-coupe)  un  peu  d'eau,  pour  le  rincer  à  la  veue  du  Roy. 
Ensuite  il  verse  du  vin  et  de  l'eau  dans  le  verre,  tant  quil  plaist  à  Sa  Majesté.  Mais  avant 
que  de  le  porter  au  Roy,  le  Gentil-Homme  servant  et  le  chef  de  TEchansonerie-Rouchc 
font  essay  de  cette  sorte.  Le  Gentil-Homme  servant  reverse  le  vin  en  son  essay,  et ,  ayant 
remis  sur  le  verre  le  couvercle  qu'il  lenoit  en  son  petit  doigt,  il  reverse  du  vin  de  $on 
essay  dans  celuy  du  chef  d'Echansonnerie-Rouche,  auquel  d  voit  faire  essay  de  ce  vin; 
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puis,  ayant  encore  fait  une  révérence  au  Roy,  il  fait  aumi  Tenay  luy-méme  en  prince 
de  Sa  Majesté.  Apres  cet  essay,  le  Gentil-Homme  servant  porte  au  Roy,  sur  la  êoû-cmqtt, 
le  verre ,  qu'il  ne  découvre  qu'entre  les  mains  de  Sa  Majesté ,  où ,  de  crainte  que  rien  ne 
dégoutte  sur  ses  habits  pendant  qu*Elle  boit,  il  tient  toujours  dessous  le  verre  la  flc4- 
coupé  sur  laquelle  il  Ta  apporté,  et  sur  laquelle  il  le  reprend  (faisant  encore  la  révérence) , 
et  le  rend  au  même  officier  d*Echansonene-Bouche ,  sans  retourner  au  buffet.»  -  État  de 
la  France,  1669,  I,  p.  66-57. 

Le  mot  ioucoupe  était  d'usage  récent  dans  la  langue;  on  ne  le  trouve,  avant  Richeiet 
(1680),  que  dans  Oudin  (i6Âa  et  1660)  et  dans  Duez  (1660).  Il  ne  figure  pas  dans  le 
Diction.  Jet  Rimee  de  16&8. 

RiCHiLn  donne  cette  définition  :  tfSou-coupe,  ouvrage  d*orfevre  ou  de  potier  d^étaioi, 
composé  d'un  pié  et  d'un  dessus,  qui  est  une  sorte  d*a88iette  large  avec  de  petits  rebords, 
sur  laquelle  on  pose  le  verre  ou  la  tasse  quand  on  donne  à  boire ,  et  qu'on  met  sous  la 
tasse  ou  sous  la  pâte  du  verre  lorsqu^on  boit.»  -  Diction,,  i68o. 

FoBBTiàBB  :  ffSouêcoupe,  petit  bassin  ou  vaisseau  plat,  sur  lequel  on  sert  à  boire  propre- 
ment aux  personnes  de  qualité,  et  où  l'on  met  les  verres  et  des  caraffes  de  plusieurs  sortes 
de  vin  ou  de  liqueurs.  On  a  servi  de  la  limonade,  du  sorbet,  de  Peau  ae  cerise  sur  la 
même  ioucoupe,!» 

Souffler,  enlever,  soustraire. 

1  i6&  Je  pourroi  bien  tantôt  lui  wvffler  cette  proie.  -  VEu^  III,  6. 

Un  Tigillin  qui  êouffle. . .  un  verre  d'eau-de-vie.  -  La  Rbut.,  II,  tkh. 

Souffler,  terme  de  théâtre. 

Je  sais  bien  qu'il  me  faudra  souffler  le  mien  (mon  rôle)  d'un  bout  à 
Tautre.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Il  y  avoit  un  advocat  qui  montoit  au  siège  auprès  de  luy  pour  luy  servir  de  conseil 
ou  de  truchemant ,  qui  luy  touffloit  mot  à  mot  tout  ce  qn^  avoit  à  dire. 

FuBiniBB,  Rom.  bourg, 

670  Si  vous  eouffez  si  haut,  Ton  ne  m'entendra  pas.  -  Ric,  Pîaid,,  111,  3. 

Je  m*en  vais  derrière  le  théâtre ,  pour  tenir  la  pièce ,  et  ioufier  s'il  en  est  besoin. 

MoRTPLBUBT,  ConM.  Poèu ,  Prol. 

*  Au  temps  de  Molière,  le  ioufflêur  se  tenoit  dissimulé  derrière  le  théâtre;  c'est  lui 
qui  indiquait  aux  acteurs  le  moment  d'entrer  en  scène.  —  Chaque  entrée  nouvelle  for- 
mait une  scène  nouvelle  ;  il  n'en  était  pas  de  même  des  sorties.  Les  actes  d'une  pièce,  dans 
les  anciennes  éditions,  ne  comptent  qu'autant  de  scènes  qu'il  y  a  d'entrées. 

Souffler,  suggérer. 

^  En  Itafie ,  le  eouffleur  de  théâtre  est  dit  êuggmitor. 

979  Quoi?  pour  une  innocente  un  esprit  si  présent! 
Elle  a  feint  d'être  telle  à  mes  yeux,  la  traîtresse, 
Ou  le  diable  à  son  âme  a  soufflé  cette  adresse. 

hc.  des  Fem.,  III,  B. 
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93  Qui  vous  a  pu  toii^br  une  si  folle  audace?  -  Dispi.,  Soi.  IX. 

1086  Daus  le  fond  de  la  Thrace,  un  barimre  enfanté 

Est  venu  dans  ces  lieux  ao«^ler  la  cruauté.  -  Rac,  E$iker,  III,  &• 

Ne  parlons  point  dlmpôt;  c*est  quelque  nouveau-veou  de  maltoCier  qui  rm»  1 
iot^  cet  avis-ui.  -  RsGNAaa,  DstotAte  d*Arlêq,,  se.  8. 

Souffler  ,  souffler  mot. 

1795  Que  dis-tu?  —  Rien.  —  Tu  tiens,  je  crois,  quelque  langage? 

—  Demandez  :  je  n'ai  pas  soiifflé.  -  Ampk.^  III,  6. 

Quoi?  parce  qu'elle  est  Demoiselle,  il  faut  quelle  ait  la  liberté  de 
me  faire  ce  qui  lui  plait,  sans  que  j'ose  souffler?  -  G.  Dand.y  II,  7. 

Turenne  n^osa  iouJUr,  de  peur  de  dégoûter  le  Roi  de  lui. 

Rac,  V,  78  :  iVota  &tifM^. 


Il  y  avoit  un  prince  Allemand  qui  s*enfonça  une  cingle  dans  le  côté ...  11  n  eo 
$tn^  pas,  et,  deux  mois  après,  la  gangrène  s*y  mit.  -  Siv.,  YII,  p.  35. 

Soufflet  :  donner  un  soufflet  à  . . . ,  aufg. 

Il  n'y  a  pas  un  de  tous  ces  gens-là  qui,  pour  la  moindre  chose,  ne 
soit  capable  de  donner  un  soufflet  au  meilleur  droit  du  monde. 

Fourh.  de  Scap.^  II,  S. 

11    ...  Une  froide  pointe,  à  la  fin  d*un  couplet. 

En  dépit  de  Phébus,  donne  à  Tart  un  êoufiet,  -  Coin.,  X,  76  :  Poét.  dû. 

Souffleur,  souffleur  d'or,  alchimiste. 

697  Voici  quelque  souffleur^  de  ces  gens  qui  n'ont  rien, 
Et  nous  viennent  toujours  promettre  tant  de  bien. 

FM.,  m,  3. 

11  est  donc,  Philippin,  des  diables  muletiers?. . . 
—  11  en  est  d^usuners,  et  de  préteurs  sur  gages, 
De  tovfieun  d^alchimie  et  de  rogneurs  d*écus. 

Th.  Goaif.,  Femt  Attrol,  V,  7. 

Emmenez  avec  vous  les  iovMeun  tout  d*un  temps  : 
Vous  ne  méritei  pas  plus  de  foi  que  ces  gens. 

La  Font.,  1,  p.  170  :  FahL,  II,  i3. 

Il  ne  s*cu  est  fallu  quVn  degré  de  chaleur 

Pour  être  de  mon  temps  le  plus  heureux  iouffleur. 

RBGicAaa,  Fol.  ûmour,,  I,  5. 

t  Nous  avons  remarqué  que,  faute  de  comprendre  ce  mot,  les  artistes  qui  tiennent  le 
rôle  dans  les  Folies  amowreu$e9,  croient  devoir  pousser  un  toufie  violent. 
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Souffrance,  patience,  tolérance. 

67  Comme  sur  les  maris  accusc^s  de  souffrance 

De  tout  temps  votre  langue  a  daube  d'importance. . . 

Ée.  de$Fem.y  I,  1. 

Six  deniers  pour  livre  exigés  par  les  receveurs. . .  plutôt  par  toujjratieê  et  cou- 
tume que  pour  aucun  droit  m  titre  qu'ils  en  eussent.  -  Malb.,  III,  p.  A 17. 

699  Remarques-eu  radresse  :  elle  fait  vanité 
De  voir  dans  ses  dédains  votre  fidélité. 
Votre  extrême  ioujffrancê  à  ces  regards  Tinvite. 

Goiii.,  GaUr.  du  Pal.,  III,  1.  (Var.) 

*  En  1660 ,  Corneille  a  changé  le  mot  ioujfranee  par  un  autre  mot  qui  en  précise  bien 
le  sens,  il  a  mis  : 

Votre  humeur  indunuUê  à  ces  rigueurs  llnvite. 
Dans  Molière,  le  sens  n*est  pas  douteux  si  Ton  se  reporte  aux  vers  5s-56. 

Souffrant,  souffrante,  patient,  accommodant,  tolérant. 

ABg  Des  hommes  en  amour  d'une  humeur  si  souffrante 

Qu'ils  vous  verroient  sans  peine  entre  les  bras  de  trente. 

Fâck.,  Il,  U. 

Sçais-tu  que  Messieurs  mes  parents 

Sont  de  manière  assassinante. 

Sont  gens  d*une  humeur  peu  touffranUf 

ScABBOiT,  Dsm.  Obttvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  9^7. 

Souffrir,  permettre. 

1798  Mon  frère  (d'un  tel  nom  «ni^m-moi  la  douceur). 

D.Garc.,V,  5. 
9aa  (Jusques)  à  lui  souffrir,  en  cervelle  troublée, 
De  courir  tous  les  bals  et  les  lieux  d'assemblée. 

Ée.  des  Mar.,  I,  a. 

1&79  Mais  pour  en  triompher,  souffrez  à  mon  amour 

De  vous  revoir,  Madame,  avant  la  fin  du  jour.  -  MisatUk,,  IV,  &. 

&70  Si  votre  cœur  me  considère 

Assez  pour  me  souffrir  de  disposer  de  vous. . .  -  Psyché ^  I,  3. 

89  De  grâce,  «oii^rez-moi ,  par  un  peu  de  bonté, 

Des  bassesses  à  qui  vous  devez  la  clarté.  -  Fem,  sav.y  I,  1. 

A  peine  on  me  êouffroit  de  revoir  mes  amis.  -  Art.  CoaH.,  Elégie  à  Tiras. 
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579  Souffre  un  peu  de  relâche  à  mes  esprits  troubles.  -  Goir.,  Pol.,  II,  3. 

Le  P.  Lemoine  a  apporté  une  modération  â  cette  permission  générale;  car  il  ne 
le  veut  point  du  tout  touffrir  aux  vieilles.  -  Pascal,  9*  Prot, 

57a  Monsieur,  écoutei-raoi.  —  Soujfrez  que  je  respire!  -  Rac,  Plmd, ,  II,  11. 

16  Ahl  de  grâce,  un  moment,  êoujfrei  que  je  respire.  -  Dbsp.,  Sot,  111. 

Soti^s£-moi  seulement  de  parier  un  quart  d*heure. 

Th.  Goui.,  D.  Berir.  lis  %.,  Y,  8. 

Mais  pourquoy  discourir  davantage?  Dieu  a  trancbé  la  difficulté.. •  par  une  dé- 
cision qui  ne  iouffrt  aucune  réplique. 

BossiBT,  Hiit.  tinw.,  in-â",  1681,  p.  a 38;  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  p.  366,  A 16; 
D^,  de  l'Hiit,  dei  Var,,  in-ia,  1691,  S  17,  p.  69. 

SOUL. 

«  Voir  ci-dessus,  p.  56 1,  Saoul, 

Soupçon,  doute  défavorable. 

6&6  On  ne  reçoit  plus  rien  qui  soit  hors  de  an^pçon.  —  UÉi.,  Il,  B. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  Nicole,  que  j'ai  conçu  des  soupçons  àe 
mon  mari.  -  Boug,  gent.,  III,  7. 

89  Souvçoni  de  choses  amères, 

Éloignei-vous  de  nos  cœurs.  -  Malh.,  I,  p.  90. 

J'ai  toujours  cru  que,  pour  belle  que  fât  une  pensée,  tomber  en  êoupçon  de  la 
tenir  d^un  autre,  c'est  Tacheter  plus  qu'elle  ne  vaut  -  Gobr.,  Préf.  de  CUiandrt. 

Madame  Gatelle 
De  son  époux  commence  à  s'alarmer, 
Entre  en  $oupçon.  -  La  Font.,  IV,  p.  66  :  Contée,  I,  9. 

Lo  courage  du  chevalier  de  Lorraine  est  hors  de  tout  toupçon. 

Séf.,  VII,  p.  188. 

Soupçon,  un  peu,  une  petite  quantité,  apparence  légère. 

Cela  ne  vous  oflense  point  :  il  ne  tombe  entre  lui  et  vous  aucun 
soupçon  de  ressemblance.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  4. 

De  ce  pouvoir  étendu  du  peuple  et  de  cette  souveraineté  qu'on  luy  veut  attribuer 
naturellement,  il  n'y  en  a  ni  aucun  acte  ni  aucun  vestige,  et  pas  mesme  le  moindre 
toupçon  dans  toute  l'Histoire  sainte,  dans  tous  les  écrits  des  prophètes,  ni  daw 
tous  les  livres  sacrez. 

BossuET,  ;4v0rf.  aux  Proteet,^  in-/i*,  1689-1691;  V,  S  44,  p.  Ao4. 

Soupçonner,  se  défier  de. . . 

1660  Nos  vœux  sur  des  discours  ont  peine  à  s'assurer. 

On  soupçonne  aisnment  un  sort  tout  plein  de  gloire. 

Et  Ton  veut  en  jouir  avant  que  de  le  croire.  -  Tari. ,  IV,  5. 


SOUPE  635 

Il  fluflit  souvent  d^étro  ioupconné  comme  emiemî  pour  )e  devenir. 

SâY.,  ïf,  p.  18. 

Soupe  :  (^Tetine  qui  vient  de  rallem.^  et  qui  signifie  potage.  1)  - 
RiCHELET,  Diction,  y  1680. 

A 36  La  femme  est  en  effet  le  potage  de  Thomme; 

Et  quand  un  homme  voit  d'autres  hommes  parfois 

Qui  veulent  dans  sa  soupe  aller  tremper  leurs  doigts, 

Il  en  montre  aussitôt  une  colère  extrême.  -  Éc.  dei  Fem.y  II,  3. 

Une  ioupe  à  bouillon  perlé.  -  Bourg,  gent, ,  IV,  1 . 
53 1   Je  vis  de  bonne  soupe  et  non  de  beau  langage.  -  Fem.  sav, ,  II,  7. 

Ce  bon  dormeur  dans  un  bon  lit  couche, 
El  dans  les  draps  quatorze  heures  caché. 
Après  avoir  six  fois  vuidë  la  coupe. 
Humé  trois  œufs,  mangé  trou  plats  de  iot^. 
Sans  les  perdrix  et  le  mouton  haché, 
Paroist  encor  comme  un  haren  séché,. . . 
Et  devroit  estre  aussi  gras  qu*une  êoupe, 

lUe,  de  rond,,  in-Sa,  iGSg,  p.  68. 

Dresseï  la  viande,  despeschez-vous,  dresseï  et  faictes  les  potages,  coupei  les 
ioupei,  coupei  les  lèches  de  pain.  -  L$  Courtùan  patf,,  in-3a,  16Â0,  p.  a 99. 

Fay  donc  céder  tes  livres  à  mes  coupes. 

Et  viens  chei  moy  faire  ton  mardy-gras. 

Mon  fncasseur  règne  au  païs  des  ioup$$. 

Et  mon  piot  surpasse  Thipocras.  -  Matnabd,  OEuvr,,  in-4*,  i646,  p.  98. 

Marquis,  il  aime  Thipocras. . . 

Et  les  pigeons  petits  et  gras 

Qui  font  tant  d  honneur  à  tes  $oupeê.  -  Id.  ,  Und, ,  p.  1 96. 

Puissiei-vous  vomir  jusqu^au  cœur, 

Yvre  comme  une  soiips.  -  Mallbvilli,  Poéi.,  in-4*,  16^9,  p.  359. 

4(  (rTallay,  il  y  a  quelques  jours,  dtner  chez  un  riche  boui^geois  de  Paris.  •  •  G^est  un 
fort  honnête  homme,  mais  qui  ne  sçait  pas  les  délicatesses  de  notre  langue. . .  On  nous 
servit  d*abord  deux potagtê.  —  Laquelle  aimez-vous  mieux  de  ces  deux  touppei,  me  dit-il; 
pour  moy,  j*aime  la  $aupp9  de  santé.  —  J*avoue,  dit  Tabbé,  que  je  ne  m*apperçoîs  point 
en  quoy  cet  homme  a  manqué  en  pariant  ainsi.  —  Ce  n*est  pas,  répliqua  le  Commandeur, 
une  grande  faute  que  de  dire  une  touppt  de  êonté  au  lieu  d*un  potage  de  nmié, . .  — 
Quoyl  dit  Tahbé,  un  homme  qui  dit  à  son  amy  :  «Je  vous  prie  de  venir  manger  de  ma 
ftêouppertf  ne  parle  pas  fîrançois?  —  Il  parie  françois,  répondit  le  Commandeur;  mais  il 
ne  s'exprime  pas  noblement. . .  Quoyque  le  mot  de  êouppo  soit  françois  et  en  usi^  dans 
cette  manière  de  s'exprimer  familière  et  triviale,  le  bel  usage  veut  qu*on  dise  un  potage 
de  aantê  et  non  pas  une  êouppe  de  tante;  le  même  usage  fait  qu'on  eut  à  la  Cour  :  «On  a 
ffservi  les  potages,  on  est  aux  potagwn^  et  jamais  «on  a  servy  les  wuppee,  on  est  aux 
(raouppM.T)  -  Di  CALLiiais,  Du  bon  et  du  mauc.  ueage  dam  le$  maniérée  de  e* exprimer,  1693, 
p.  36-39. 

A  proprement  parler  et  suivant  ta  définition  de  Monet  (1690),  une  eoupe  est  une 
ff tranche  de  pain  pour  dcslremper  un  bouillon,  brouet  ou  sausse». 
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Soupirs  :  faire  des  soupirs. 

987  U  faisoit  des  soupirs,  de  grands  élancements.  -  Torf.,  I,  5. 

»  Voir  ¥mr$,  t.  II,  p.  39Â  :  Fatrv,  imeofycré  avec  emimm  «Mit. 

Souplesse,  adresse,  souplesse  d'esprit. 

Va,  va,  rendre  réponse  à  ta  bonne  maîtresse, 
£t  lui  dis  bien  et  beau  que,  malgré  sa  êoupUuef 
Nous  ne  sommes  plus  sots,  ni  mon  maître  ni  moi. 

Dép.  am.9 1,  6. 

Ses  ioupletiei  (de  l*amour-propre)  ne  se  peuvent  reprfeenter. 

La  Rocbo.,  I,  p.  9 43. 
980  Adieu.  —  Gomment I  Si  tèt?  —  Que  son  esprit  rusé 
Pour  attraper  notre  homme  a  d^art  et  de  nmplêtêil 

La  Fort.,  VII,  p.  97  :  USwn,,  1, 1. 

Me  jouer,  â  mon  nei,  de  ces  tours  de  ioupUiMêl 

Mo?iTri.iuBT,  Ambigu  cam,,  3*  înterm.,  se.  16. 

U  (Jurieu)  s'imagine  avoir  sauvé  tout  cela  par  les  souplatsct  de  son  esprit 

BossuiT,  Avert,  aux  Prot9it,,  in-6*,  1689-1691;  VI,  $  98,  p.  5o5. 

Socquenille,  siquenille  . . . 

Quitterons-nous  nos  iiquenUkSf  Monsieur?  —  VAv.^  III,  t. 

On  prcndroit  Jean  en  ceste  guise 
Pour  un  Sénateur  de  Venise . . . 
Car  sans  orgueil  sa  teqttenie 
Luy  bat  presque  jusqu'au  talon. 

L$  Miroir  d$  etUmUewunt,  1699  (dans  les  VariiUt 
de  la  bibl.  elzév.,  II,  p.  90). 

D'autres  fois  nous  faisions  semblant  de  vouloir  tomber  de  Teau,  pour  entrer 
dans  une  cscurie,. . .  et  là,  jamais  il  ne  manquoit  de  trousse,  d'étrillé,  de  crible, 
à  mettre  la  patte  dessus;  la  êeqvenie  du  palefrenier  sautoit  le  plus  souvent. 

Ghapilai5,  Trad,  de  Gvxm,  d'AJ/ar.,  i63o;  III,  p.  170. 

Ses  bras  estoient  passeï  dans  les  manches  d'une  ekiquenilk  de  toille . . .  qui  estoit 
trop  lon^juc  pour  casaque  et  trop  courte  pour  robe  de  chambre,  et  dont  il  doutoit 
s'il  devoit  couvrir  son  habit,  pourcc  que  l'un  u'estoit  guère  plus  beau  â  monstrer 
que  l'autre.  -  Sobbl,  Polyandre,  16^8;  II,  p.  197. 

♦  Squeniê,  Rob.  Estiennc  (iSAg).  —  Sowfuenie,  voy.  Squenie;  Nicot  (i573).  —  Sou- 
quenie,  tqumie,  Hier.  Victor  (161 4  et  1687).  —  Souquenie,  voy.  Squèniê,  W«sbergae 
(1618).  —  Souquenie,  iquenie,  Monet  (1690  et  i636).  —  Sêquenie,  Diction,  deê  Rimm 
(1694).  —  (Manque  dans  le  Diction,  fr.-ttal.  de  i63/i).  —  Souquenie,  voy.  Squenie, 
L.  d'Arsy  (iG34).  —  (Manque  dans  le  Diction,  de»  Rime»  de  i648).  *—  Sowjumie,  Col- 
grave  (iC5o).  —  Squeme,  Duei  (1671). 
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ftS<mquêmlU,  espèce  de  grande  veste  de  toile  que  les  palefrenien  et  les  cochers  mettent 
pour  conserver  leurs  habits  lorsqu'ils  travaillent»  -  Righilit,  Diciion,,  1680. 

On  ne  trouve  nulle  part  êiquenUU,  corruption  populaire  qui  s'explique  dans  la  bouche 
d'un  valet. 

Dans  Texcellente  édition  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv. ,  nous  trouvons  Tinté- 
ressante  note  qui  suit  :  «Le  théâtre,  dit  le  vieux  Mémnrt  d». . .  dieonUkm$,  est  une 
salie,  et,  sur  le  derrière,  un  jardin.  Il  faut  deux  chiqutmUi*,  des  lunettes,. . .  etc.»  - 
T.  VII,  p.  5a. 

Sournois. 

Taisez-vous,  bonne  pièce.  Vous  faites  la  sournoise;  mais  je  vous 
connois,  il  y  a  longtemps.  -  G.  Dand,,  I,  6. 

Ehl  bien,  le  croiroit-on? 

La  Mùumoiiel  Elle  voit  plus  bas  que  son  menton. 

Hadtirochi,  Bourg,  de  quël.^  II,  s. 

♦  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce  mot  est  le  Diction,  fr.-^iuU.  d'Ant. 
Oudin  (1669),  qui  le  traduit  iparfiramsUo,  lumacono,  ioppiatkmê,  êuiormonê  : 

vForamoBo,  Mous  disons  un  mmmoU.  —  LuntacoM,  une  grande  limace.  lUm,  un  qui 
fait  le  niais;  nostre  vulgaire  dit  un  êournoU,  —  Soppiâitonê,  un  mmoU,  un  qui  murmure 
en  soy-mesme.  —  Su$ornioni,  murmurateur,  et  iornoiê  ou  soiimotf.» 

En  1680,  Richelet  donne  ioumoU,  iomoii,  en  faisant  précéder  le  mot  dNme  croix,  t, 
signe  des  mots  comiques  ou  burlesques.  «L'un  et  Tautre  se  dit;  mais  ioumoù,  ioumoiêê 
M)nt  les  mots  d'usage,  et  ils  signifient  mélancolique,  rêveur,  qui  a  l'humeur  sombre  et 
triste.» 

En  1690,  Furetière  se  rapproche  davantage  du  sens  de  Molière  et  de  Hauteroche  : 
ftSoumoii,  adj.  et  subst.  qui  est  caché  et  dissunulé,  qui  fait  les  choses  à  la  sourdine  sans 
en  dire  mot  à  personne.» 

Sous,  prép.;  par  ou  avec. 

98  Je  ris  des  noirs  accès  où  je  vous  envisage, 

Et  crois  voir  en  nous  deux,  sous  mêmes  soins  nourris, 

Ces  deux  frères  que  peint  YEcole  des  Maris,  —  Misanth,,  I,  1 . 

5ti6  Enfin  je  Tai  fait  fuir;  et  sous  ce  traitement. 

De  beaucoup  d'actions  il  a  reçu  la  peine.  —  Amph,,  I,  9. 

Sous ,  grâce  à .  .  . ,  à  la  faveur  de .  .  . 

i558  Mais  pour  qui,  je  vous  prie,  un  tel  préparatif?.  . . 
Pour  cet  Arménien,  ce  marchand  dég[uisé, 
Introduit  sous  Tappas  d'un  conte  supposé.  —  L'£(.,  IV,  5. 

1301   Quoi?  Le  premier  transport  d'un  amour  qu'on  abuse 
Sous  tant  de  vraisemblance  est  indigne  d'excuse? 

Dip,  am,f  IV,  9. 


638  SOUS  —  SOUTENIR 

996  G^esi  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi. 
Un  Valëre  a  séduite  et  fait  entrer  chez  soi. 

Éc.deiMar.,ïUyk. 

i73&  Si  Ton  vous  a  dit  tout,  ne  vous  a-t-on  pas  dit 
Que  vous  avez  chez  vous  celle  dont  il  s^agit, 
La  fille  qu'autrefois  de  Taimable  Angélique, 
Sous  des  liens  secrets,  eut  le  seigneur  Enrique? 

Ée.  des  Fem.^  V,  9. 

Sous,  dans. 

&/Î9  Ce  n'est  pas  à  mon  cœur  qu'il  faut  que  je  défbre 

Pour  entrer  sow  de  tels  liens.  -  Pn/ché^  I,  3. 

Sous  :  sous  COULEUR. 

668  Quoi?  que  seroit-ce?  —  Anselme,  instruit  de  l'artifice. 
M'a  repris  maintenant  tout  ce  qu'il  nous  prétoit, 
Soui  couleur  de  changer  de  l'or  que  Ton  doutoit.  —  UÉt.,  Il,  6. 

3|c  Voir  1. 1,  p.  5oo,  QmUmr, 

Souscrire  k. . .,  adhérer  à . . . 

93  Mais  enfin,  j'y  êùuscris;  courons  trouver  ce  père.  —  MéHcy  I,  9. 

On  le  veut,  j*y  touscrit  et  suis  prêt  à  me  taire.  -  Dbspb.,  Sat, 

thûi    ...  Vous-même  à  la  paix  touicririez  le  premier.  -  Ric,  BrU,,  IV,  &. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  les  Bohémiens  (les  Frères  de  Bohème)  ayent  êOfuerit 
sans  peine  à  cet  accord. 
B088UIT,  IRit.dêi  Var.,a  in-&^  1688  ;  II,  p.  3l  9-3id  ;  -  Cf.  Ih.^ilnd.,  I,  p.  1 19-190; 
II,  p.  90,  65ti'6%^;  ~  Avert,  aux Protêit, ,in-li%  1689-1691  ;  VP,  S  107,  p.  779; 
S  1 09 ,  p.  785  ;  S  1 1 5 ,  p.  8 1 9  ;  etc. 

Soutenir,  maintenir,  conserver. 

1&16  Pour  vouloir  soutenir  le  courroux  qu'on  me  donne, 

Mon  cœur  a  trop  su  me  trahir.  -  Amph,,  II,  6. 

967  Allei,  et  soutenant  Thonneur  de  vos  ayeux. 

Dans  cet  embrasscment  recevei  mes  adieux.  -  Ric,  Mitkr.t  III,  i. 

Le  désir  et  Tespérance  de  vous  voir  ioulietmmt, . .  le  reste  de  joie  que  j*ai  encore 
dans  Tesprit.  -  Si?.,  IV,  p.  a5,  édît.  1786. 

Un  hoii  plaisant  est  une  pièce  rare;  à  un  homme  qui  est  né  tel,  il  est  encore 
fort  délicat  d'en  toutenir  longtemps  le  personnage.  -  La  Biut.,  1,  p.  91 5. 


SPÉGULOIRB  ET  SPÉCUUTOIRE  —  STADE  639 

Spkculoire  et  SPÉCULATOIRE. 

Homme  qui  possède  superlative  fable,. . .  géom<^trie,  architecture, 
êpéculoire  et  spéculatoire.  -  Mar.farcéy  se.  4. 

4c  On  ne  trouve  ces  mots  dans  aucune  des  éditions  du  Dictionnaire  de  rAcadémie,  ni 
dans  aucun  dictionnaire  ancien  ;  Littré  cependant  les  a  recueillis. 

Spirituelle  (Une). 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  et  que  ruelle? 

Éc.  des  Fem.y  I,  1. 

Ce  seroit  grand^pitié  oue  pour  estre  un  peu  belle. 
On  dût  appréhender  aestre  tpirituêUe, 
Qu'il  fallût  renoncer  à  ces  divins  trésors, 
Et  que  Tesprit  donnât  Texclusion  du  corps  I 

BmssiBiDi,  Bail.  de$  Musei,  1 1' Entrée  :  tf"  d'Àrpùin,  Mms«. 

En  dépit  de  cette  ifnrituelle,  c*est  un  chef-d*œuvrc  surprenant  que  cette  tra- 
gédie (Andromaque).  -  Subugnt,  Fauuê  Quenik,  1668;  il,  9. 

*  Voir  t.  I ,  p.  ika ,  Adj.  employés  comme  tubêt, 

SpLÉNIQUE  :  PARENCHYME  SPLENIQUE. 

4t  Voir  ci-dessus,  p.  916,  Purenchyms  tpUnique, 

SpuTATION,  acte  de  cracher  fréquemment  ^  de  simiare  ^  fréqtiefUalif 
de  spuere. 

Autre  diagnostique  :  la  sputation  fréquente.  -  Pourc^  I,  8. 

Stade. 

i3&  Et  d'une  stade  loin  il  sent  son  grand  monarque.  -  MéUc.y  1,3. 

Cestius  estoit  rampé  à  cinquante  9tade§ ,  c^cst  à  dire  à  six  milles  de  Jérusalem. 

BossciT,  Hiité  unit,,  in-6%  1681,  p.  334. 

4t  ft Stade,  s.  masc.  Quelques  auteurs  de  la  dernière  classe  [comme  Molière,  sans 
doute]  font  le  mot  de  itade  fémitiin;  mais  ceux  de  la  première  le  font  masculin,  et  il  les 
faut  imiter.  Le  ttade  étoit  une  mesure  (grecque)  do  is5  pas,  à  cinq  pies  pour  pas;  mais 
le  pic  étoit  plus  petit  que  celui  de  Roi  d*environ  un  quinilème  ou  un  seiiième.D  -  D*Ablaii* 
couBT,  dans  Riobilit,  Diction»,  1680. 


6&0  strophe  —  style 

Strophe. 

Je  ne  pensois  pas  que  Monsieur  Tibaudler  fût  poète,  et  voilà  poar 
m'achever,  que  ces  deux  petits  verseta-là.  —  Il  veut  dire  deux  ffropiet. 

Eêcarb.f  se.  5. 

4t  rr Strophe,  terme  de  poésie  ffrecque  et  latine,  gai  signifie  Couplet,  ou  eertain  nomlire 
de  vers  au  bout  desquels  on  finit  un  sens,  et  au  bout  auquel  on  recommence  un  autre, 
qui  a  même  nombre  et  mesure  de  vers,  avec  une  même  disposition  des  rimes.  Les  Odes, 
les  Stances,  les  Ballades,  sont  composées  d*un  certain  nombre  de  Stropkm,  Le  mot  de 
Couplet  se  dit  des  simples  Chansons  ou  Airs,  et  Strophe  se  dit  des  Chants,  des  Odes  et 
des  Poèmes. 7)  -  FuBSTiisR,  Dictûm,,  1690. 

Nous  n'accepterions  plus,  pour  les  Strophe$,h  définition  admise  au  xrii*  siècle,  d*aprè$ 
Furetière;  ni  pour  les  etanceê,  ni  pour  les  balladeê, 

■ 

Style,  terme  de  droite  formule  de  rédaction. 

*  Philamihtb,  au  notaire  : 

1601  Vous  ne  sauriez  changer  votre  $tyh  sauvage, 

Et  nous  faire  un  contrat  qui  soit  en  beau  langage? 
—  Notre  ityïe  est  fort  bon.  -  Fem.  $av.y  V,  3. 

Les  décrets  des  Evesques  sur  les  matières  les  plus  attachées  à  leur  ministère  re- 
çoivent leur  dernière  forme  et  leur  validité  dans  le  même  tUfU  que  les  actes  da 
Parlement,  par  Tapprobation  de  la  Reine. 

BossuBT,  Hiet.  de$  Var,,  a  in-4%  1688;  II,  p.  96. 

C'est  un  style  dans  la  Réforme  de  nommer  toujours  la  parole  de  Dieu  :  on  n*en 
croit  pas  pour  cela  davantage.  -  Id.,  ibid,;  II,  p.  36s. 

Style,  aufg.^  manière  de  procéder. 

Je  connois  le  style  des  nobles,  lorsqu'ils  nous  font,  nous  autres, 
entrer  dans  leur  famille.  —  G.  Dand.,  I,  1. 

5i  £1  Monseigneur  le  duc  d'Amville, 
Qui  de  bien  traiter  sçait  le  etile, 
La  festinc  le  jour  d'après 
Avec  de  merveilleux  apréls.  -  Lobrt,  Muu  hiêtor.,  16  octobre  iG55. 

Quoi  I  Vous  ayant  toujours  fait  mine  peu  civile , 
Cette  nuit  seulement  elle  a  changé  de  etylef 

Tn.  Corn.,  D,  Bertr.  de  Og.,  IV,  3. 

Si  Ton  en  parloit  mal ,  je  la  souticndrois  belle  ; 

C'est  mon  ityle,  —  Vraiment,  la  méthode  est  nouvelle. 

MoivTFLBUBT,  Procè»  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  1. 

Ennuyez-vous. . .  à  écouter  les  diiïérenls  ttylei  de  nos  deux  ministres,  tous  deux 
singuliers,  et  mêlés  de  bonnes  et  de  mauvaises  choses.  -  Siv.,  X,  p.  90. 


STYLER  —  SUBLIME  641 

»TYLER,  former,  élever,  instruire. 

giS  Que  voulez-vous  conter?  —  Vous  l'avez  bien  stylée, 

be,  des  Mar.f  III,  5. 

Je  pourrois  encore  à  tous,  tant  qu'ils  sont,  leur  faire  dix  tns  leçon,. . .  j'entens 
en  Yoierie,  où  je  me  êtilai  si  fort,  qu'à  la  fin  je  m^y  rendis  sacre. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d^Al/ar,,  i63o;  III,  p.  169. 

107  Et  comme  aux  précédens  vacarmes 
Ils  se  sont  itU9z  dans  les  armes, . . . 
Les  picoreurs  ils  poursuivirent.  -  Lobbt,  Mute  Aiitor.,  la  aoât  1669. 

Combien  voit-on  de  gens  êiilez 
Dans  les  caries  et  dans  les  dei , 
Qui  vous  pipent  souvent  un  homme 
Quand  il  couche  au  jeu  grosse  somme  I 

Fa.  GoLLiTR,  Jwfétal  bwrL,  1657,  p.  97. 

. . .  TAchons  un  peu  de  le  ityler.  -  Montpliubt,  Dupé  dé  Boi-méme,  lY,  3. 

UBALTERNE,  inférieur,  subordonné. 

709  Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
L'une  est  moitié  suprême  et  l'autre  subaheme, 

Éc,  des  Fem,y  ill,  a. 

En  tain,  Doris,  à  juges  titbaltemes 
Vous  débitez  ces  nobles  balivernes, 

ScuDÉiT,  Pùé$,  dit,,  hi-h\  16^9,  p.  aSo. 

a  18  Entre  des  richards  et  des  gueux. 

Entre  alternes  et  iub-altemei, . .  -  Loatr,  Mitze  Attfor.,  a  a  mars  1669. 

5i  Feux  françois,  et  non  feux  gr^cois. 
Furent  dressez  par  les  Bourgeois, 
Tant  les  hauts  que  les  subalWmêÊ,  -  Id.,  ibid,,  ai  février  1660. 

Amolphe  (dans  VÉc.  dei  Fem,)  nW-il  pas  ridicule  de  parler  en  Théologien  à  la 
personne  du  monde  qu*il  voit  la  plus  innocente,  et  de  luy  parier  de  moitié  supresme 
et  de  moitié  êubalteme  f  -  SSélinde,  se.  3. 

Mais  songez. . .  —  Taisei-vous,  suffragant  iuhaJtemê! 

MoxTPLiDBT,  Femme  juge  et  partie,  IV,  9. 

Mais  j^aperçois  Lisette , 

Maîtresse  tubalterne,  adorable  soubrette.  -  Rbghabd,  Le  Bal,  ac.  7. 

Le  moins,  eu  le  servant,  que  tu  puisses  prétendre 

C'est  d'élre  tubalterne  en  quelque  régiment  -  lo.,  Vendangée,  se.  5. 

UBLIME. 

Le  subUme  en  est  touché  délicieusement  (de  cette  odeur). 

Prie.  rW.,  se.  9. 

111.  ài 


6A2  SUBLIME  EN. . .  —  SUBSTANCE 

t  Somaizc  :  vrLe  cerveau,  ie  iublime,it  -  Gr.  Diction,  dm  Mtieuêm,  v* 
Aucun  dictionnaire,  même  d*ai^t,  n*a  recueilli  ce  sens. 

Sublime  en  ... ,  supérieur. 

95  Je  prétends  que  la  mienne,  en  clartés  peu  miUne, 
Même  ne  sache  pas  ce  que  c'est  qu'une  rime. 

Ec,  des  Fem, ,  1 ,  1 . 

Subsistance,  moyen  de  vivre. 

Voilà  laiïaire  en  bon  train;  mais  Targcnt^  d'autre  part,  nous  presse 
pour  notre  subsistance,  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  5. 

3  Le  talent  de  vondfier 

Qu'il  plut  au  Ciel  me  confier . . . 
Pour  appuyer  ma  iuhtiêtance, 

LoBiT,  Muze  hiitor.,  17  septembre  1661. 

Vous  lui  pourriez  faire  trouver  quelque  petite  chai^g^e  où  il  trouveroit  sa  êM»- 
tatèce.  -  La  Rocbbp.,  111,  p.  io5. 

Il  fait  excuse  d'avoir  mis  son  bien  à  fonds  perdu,  fondé  sur  le  besoin  de  h 
iulmit4Mce,  -  S^t.,  VllI,  p.  979. 

Et  j'ai  dA  lui  laisser  un  peu  de  tubtiitatice.  -  lUaNAiB,  Ugau  umîw.,  IV,  7. 

Substance  et  accident. 

Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  Tacàdeni  sont  termes 
synonymes  ou  équivoques  à  Tégaid  de  l'être?  ~  Mar.  forcé,  se.  A. 

i683  Mais  nous  établissons  une  espèce  d'amour 
Qui  doit  être  épuré  comme  l'astre  du  jour  : 
La  substance  qui  pense  y  peut  être  reçue, 
Mais  nous  en  bannissons  la  substance  étendue.  ~  Fem.  tor.,  V,  3. 

Toute  iuhttatice  est  spirituoUc  ou  corporelle.  La  aubUancê  est  ou  vivante  oa  sans 
vie  :  vivante,  comme  les  arbres,  qui  ont  Tame  végétative;  sans  vie,  comme  le» 
pierres,  minéraux,  etc.  -  Tibabik,  Œuvr,,  bibl.  eizév.,  1,  p.  6&. 

SCIBBGB  ]>'u?r  CBBTAI^  DlIG  .* 

Si  Ton  en  croit  un  certain  Duc 
Qui  philosophe  à  la  commune, 
La  tubttance  n'est  rien  qu'un  suc , 
Et  Vaceident  qu'une  infortune. 

GoMBAULD,  Epigr,,  in->i9,  1657,  p.  38. 

Le  Pcre  Ta-t-il  ongoudré  (ie  Fils)  d'une  partie  de  sa  iubêtancef  —  A  Dieu  of 
plaise  :  Dieu  n'a  point  de  parties  ;  il  a  engendré  le  Fils  de  toute  sa  iubitancty  et  il 
est  un  avec  luy. 

BosscBT,  Catêch,  dei  Feste»,  in«i9,  1687,  p.  197;  -  Cf.  Id.,  ibid*,  p.  97,  89; 
~  Hiêt.  du  Var,,  9  in-â%  1688;  I,  p.  âg,  9Â;  etc. 


SUBTIL  6&3 

Puis  que  Jésus  Christ  a  dit  :  «Gecy  est  mon  Corps,  cecy  est  mon  Sang,»  le  chan- 
gement est  substantiel,  et. . .  la  iubëtance  du  pam  et  du  vin  est  changée  en  la 
9uhitancê  du  Coq>8  et  du  Sang. 

Bossoir,  HUl  dêê  Var,,  û  în-6%  1688;  I,  p.  97  ;  -  Cf.  Id.,  iind.,  p.  âg,  96, 
iSo-idi,  i3i,  iSa  ;  II,  p.  5,  jâ,  1&9,  3i9  ;  etc. 

Ce  qui  est  éternel  ne  change  en  rien,  ni  en  tubitancê,  ni  en  qualité,  ni  en 
accident, 

H,,  Averl,  aux  ProtêsU,  in-Â%  1689-1691  ;¥!,  $  96,  p.  SgS;  -  Cf.  Hnd,,%  96, 
p.  59a;  -  HisL  Univ.,  in-6%  1681,  p.  979,  399,  Ai 9;  etc. 

• 

*  «Nous  pouvons  aussi  considérer  la  pensée  et  Tétendue  comme  les  choses  principales 
qui  constituent  la  nature  de  la  iubêtanc9  intelligente  et  [de  la  euhitanec]  corporeUe, . .  Il 
est  plus  aisé  de  connoltre  une  9ub$tance  qui  penee  ou  une  iubetance  Aendue  que  la  êubêtanee 
toute  seule.  7)  -  Dbsgabtis,  Principe$  dephiloe,,  art.  33. 

«r  Lorsque  nous  concerons  la  eubêtance,  nous  concevons  seulement  une  chose  qui  existe 
en  telle  façon  qu^elle  n*a  besoin  que  de  soy-mesme  pour  exister.  En  qnoy  il  peut  y  avoir 
de  TolMcurité  touchant  Texplication  de  ce  mot  trn'avoir  besoin  que  de  soy-mesme»;  car,  à 
proprement  parler,  il  n*y  a  que  Dieu  qui  soit  tel,  et  il  n^y  a  aucune  chose  créée  qui  puisse 
exister  un  seul  moment  sans  être  soutenue  et  conservée  par  sa  puissance.  C^est  pourquoy 
on  a  raison  dans  TEscole  dédire  que  le  nom  de  eubêtance  n'est  pas  univoque  [ou  synonyme] 
au  regard  de  Dieu  et  des  créatures.»  -  Id.,  ibid,,  trad.  du  latm,  Rouen,  1698, p.  39-4o. 

ctLorsqu*ib  distinguent  la  eubetance  d*avec  Tcxtension  et  la  grandeur,  ou  ils  n'entendent 
rien  par  le  mot  de  fu^ttaitce,  où  ils  forment  seulement  en  leur  esprit  une  idée  confuse  de 
la  euoêtance  immatérielle  qu'ils  attribuent  à  la  tubetanee  matérielle,  et  laissent  à  l'extension 
la  véritable  idée  de  cette  eubetance  matérielle,  qu'ils  nomment  accident,  si  improprement 
qu'il  est  aisé  de  connoltre  que  leurs  paroles  n'ont  point  de  rapport  avec  leurs  pensées.»  - 
Id.,  iffid,,  ibid. 

frlls  soutiennent  opiniastrement  ces  paradoxes,  qui  ne  sont  fondez  que  sur  cette  idée 
de  l'Ecole  dont  ils  sont  prévenus,  à  sçavoir  que  tout  ce  qui  se  peut  appeiler  Eêtre  ou 
Ckoee,  est  ou  Subetance  ou  Accident,  et  que  tout  ce  qui  n'est  ni  eubêtancê  ni  accident  n'est 
point  Eêtre,  n'est  point  Chote,  est  un  pur  tnen,r>  -  F.  Biamia,  Abrégé  de  la  Philoiopkiê 
de  M.  Goêêendi,  Paris,  1676,  p.  10. 

Subtil,  adroit. 

Tai  tiré  de  son  cœur,  par  surprise,  un  secret;.  .  .  il  a  été  au  dé- 
sespoir du  vol  subtil  que  je  lui  en  ai  fait.  —  Am.  magni/.y  II,  9. 

L'un . . .  étoit  grandement  tubtil  et  paresseux. 

D'OnviLLR,  Contée,  i64â;  Paris,  Jouaust,  I,  p.  197. 

Prenez  garde. . .  d'être  déniaisé  (volé)  par  les  filous;  il  y  en  a  de  bien  eubtile. 

Id.,  ibid,;  I,  p.  9^5. 

La  plus  eubtile  de  toutes  les  finesses  est  de  savoir  bien  feindre  de  tomber  dans 
les  pièges  que  l'on  nous  tend.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  80. 

Mais  elle  est  trop  coquette  et  trop  impérieuse,. . . 

Et  lient  académie,  elle  qu'assurément 

Le  moins  eubtil  au  jeu  tromperoit  aisément.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  1,  6. 

Le  Peuple  d'Israél  n'estoit  {)as  plus  intelligent   ni  pins  m6ft7  que  les  autres 
Peuples. 

BosscET,  Hut.  univ,,  in-6%  1681,  p.  199;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  i65*i66,  -  Confier, 
avec  M,  Claude,  in-m,  1689,  p.  91  de  VAverU 
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M.  Claude  estoit  le  plus  iubiil  de  tous  les  hommes  à  éluder  les  déôsMos  de  ion 
Eglise  lorsqu'elles  Tincommodoient. 

Bossoir,  Hi$t.  du  Var,^  9  m-&%  1688;  II,  p.  517-618;  -  Cf.  b.,  ikii.y  1, 


p.  S19  ;  II,  p.  966,  970;  -  Avert,  aux  ProUêt,,  ia-à*,  1689-1691;  III, 

S  95,  p.  997; S  3i,  p.  9/10;  yp,  S  99, p.  755. 

La  tuhUle  invention,  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces,  qui  ne  coûleol 
rieni  -  La  Brut.,  I,  p.  999. 

Subtiliser. 

61   Pourquoi  sidtUUser  et  faire  le  capable?  -  Dép.  am.,  I,  1. 

3|c  Corneille  a  employé  le  verbe  activement  : 

95 &  Abl  si  Ton  se  donnoit  la  même  diligence 
Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu 
Que  pour  iubîUiger  sa  propre  intelligence!  -  Cob5.,  VIU,  p.  ho  :  ImUj  I. 

1 17  Monsieur  de  La  Roche-Poié, 
D'esprit  très  fort  iubtilizé. 
S'est  séparé  d'avec  sa  femme.  -  Lobit,  Muze  hiilor,,  h  février  lôSa. 

Il  est  vrai,  ma  bonne,  que  Saint-Augustin. . .  joue  et  ntbiilûê  sur  raroilié, d'uBf 
manière  qui  pourroit  ne  pas  plaire.  -  Siv.,  IX,  p.  598. 

Subtilité,  distinction  subtile,  finasserie,  adresse. 

1897  Ahl  toutes  ces  iubiUités 

N'ont  que  des  excuses  frivoles.  -  Ampk.^  II,  6. 

(Ésope)  se  sauvoit  du  châtiment  par  quelque  trait  de  MubtilUê, 

La  Font.,  I,  p.  37  :  Vk  d'Énft. 

Qu*il  me  8oit  permis  d*appeler  de  toutes  les  iubtiUtêt  de  leur  esprit  au  cœur  de 
Votre  Altesse  Royale.  -  Rag.  ,  Eptt,  déd,  en  tête  à'Andromaquê, 

La  trop  grande  tubtilitS  est  une  fausse  délicatesse,  et  la  véritable  délicatesse  est 
une  solide  tubtilité.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  86. 

G^est  donc  ces  variations,  ces  iubtiUtez,  ces  équivoques,  et  ces  artifices  dont  jVn* 
trcprens  de  faire  Thisloire. 

BossoET,  Hiit.  dit  Var.,  9  in-4%  1688;  î,  Préf.,  S  1. 

Voilà  donc  les  tublilitez,  pour  ne  pas  dire  les  artifices,  ou  sont  réduits  les  Mi- 
nistres (protestants). 

Id.,  tbid.,  II,  p.  967;  -  Cf.  ibid.,  Préf.,  S  18;  -  t.  I,  p.  196,  i3o-i3i, 
i3i,  i33,  ail,  ai9,  ^71;  II,  p.  334,  59i,  55i,  696,  639,  etc.;  - 
HitL  tmit'.,in4%  1681,  p.  96,  354,  557-558  ;-  Confêr.  avec  M,  Claude, 
in-ia,p.  488; -i4»eW.  atix/Vortt*.,  in-4%  1688-1691  ;  î,  S  17,  p.  3i; 
S  9a,  p.  46;  VP,  S  98,  p.  665;  S  46,  p.  691;  etc. 

Si  je  vous  parlois  des  intri^rues  de  la  dame  Solinet,. . .  de  ses  êubtilité$  pour 
tromper  sou  maril  -  Regrard,  Divorce,  III,  6. 


SUCCÉDER  —  SUCCÈS  6&5 

Succéder,  arriver,  avec  un  sens  favorable  ou  non;  réussir. 

991   Menons  bien  ce  projet:  la  fourbe  sera  fine 

S'il  faut  qu'elle  succède  ainsi  que  j'imagine.  -  UEt.,  I,  6. 

787  Quelque  chose  de  bon  nous  pourra  succéder.  -  Dép.  am,,  III,  1. 

U3o  Ces  maximes  un  temps  leur  peuvent  succéder.  -  D.  Gare,  II,  1. 

Les  choses  iuy  tuccêderent  tout  ainsi  qu^elle  eust  sceu  désirer. 

D*URpé,  L'ÀUré$,  161 4;  II,  p.  791. 

Les  choses  ne  nous  tucMênt  pas  comme  nous  le  désirons.  -  Malh.,  II,  p.  h. 

La  chose  Iuy  avoit  tuccédé  à  souhait. 

Cbapelâui,  Trad.  de  Gmm.  d'Al/ar,,  III;  p.  S73. 

Tout  iuy  ëuccede,  il  a  le  vent  en  poupe.  -  Rec.  de  rond.,  in-3s ,  1639,  p.  68. 

Non,  non,  6  belle  Iris,  n^esperei  nullement 
Qu*un  dessein  malheureux  ntecede  heureusement. 

Halutillb,  Poéê.,  ixk-k^  i6i^9,  p.  s  38. 

Quel  corps  pourroit  estre  sain, 
Quand  Tesprit  à  son  dessein 
Voit  mal  tuccéder  les  choses? 

Saiht-Amart,  CEuvr.,  bibl.  eliëv.,  II,  p.  A  A  8. 

Il  est  certain  que  ce  remède. 
Mal  dispensé,  très  maà  iuecèdê. 

Le  P.  CAaiiBAU,  Stirnmimachie,  i656,  p.  i5. 

Aujourd'hui,  Béatrix,  tout  à  mes  vœux  iuecèdi. 

Th.  GoaH.,  Galant  doublé,  1,  4. 

Les  hommes. . .  sont  plus  heureux  d^étrc  conduils  par  la  Providence,  que  si 
toutes  choses  leur  iuccédoiênt  selon  ce  qu'ils  désirent. 

PiiiAULT,  Préf.  de  GriêiUdU. 

797  N'en  doutei  point.  Seigneur,  tout  êuecèdê  à  vos  vœux.  -  Rac,  Bérén.,  III,  a. 

Jonathas. . .  renouvella  Talliance  avec  les  Romains.  Tout  Iuy  $uceêdoit, 

BoBSDR,  Hiit.  um9.,  in- 4*,  1681,  p.  89. 

Si  ton  dessein  tueeède  au  gré  de  notre  envie. 

Je  te  veux  rendre  heureux  le  reste  de  ta  vie.  ~  RaoïiAaD,  Légal,  umv.,  IV,  3. 

*  c On  dit  ;  «Cette  affaire  Iuy  a  bien  iuccédén  et  <rluy  a  bien  réussy.»  -  René  BAar, 
Rkétar.,  1676,  p.  961. 

Succès,  issue,  résultat  bon  ou  mauvais. 

969    Daignez,  je  vous  conjure. 

Attendre  le  succès  qu'aura  cette  aventure.  -  Dép.  am.,  III,  7. 

1&G&  Et  le  triste  succès  de  tout  ce  qu'il  m  adresse, 

M*eiface  son  offense  et  lui  rend  ma  tendresse.  ~  D,  Gare.,  V,  9. 
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91  Je  pestois  contre  moi,  Tâme  triste  et  confuse. 

Du  funeste  tuecès  qu'avoit  eu  mon  excuse.  -  FAtk.y  I,  1. 

ig5  Vous  vous  tromperei.  —  Soit.  Ten  veux  voir  le  nux^, 

MUantk.,  I,  1. 
1/191   Cependant  je  me  vois  trompé  par  le  9uecè$; 

J'ai  pour  moi  la  justice,  et  je  perds  mon  procès!  -  Ihid.,  V,  1. 

A  vous  dire  vrai,  le  succis  me  donne  de  Tinquiétude.  -  UAv.,  1, 1. 

Pour  ce  qui  est  de  Tastrologie,  il  n'y  a  rien  de  plus  sAr  et  de  plus 
constant  que  le  iuccès  des  horoscopes  qu'elle  tire. 

Am,  wuignif,,  III,  1. 

6&9    ...  Vous  venez  d'avoir  ensemble  un  entretien. 
—  Oui.  —  Quel  est  le  iucchf  -  Fem.  ta».,  II,  9. 

Cest  une  a§Burance  de  fous  de  ae  respondre  de  la  fortune.  Le  sage  a  toujoar» 
deux  iuceet  devant  les  yeux.  -  Milh.  ,  TraduetioH  iê  Sénèque. 

Hélas  1  dans  le  mecn  de  ce  malheur  extrême. 
Coupable,  je  ne  dois  m*en  prendre  qu'à  moymesme. 

Biao,  Qoriiê,  pastor.,  i63i  ;  IV,  3,  p.  10t. 

Enfin,  que  doîs-je  craindre  ou  que  dois-je  espérerl 
Ce  meek  qui  m^élonne  est  tout  a  fait  bixarre. 

QniNACLT,  L'AfiuuU  mdiêertt,  i65&;  V,  1  ;  ~  Cf.  Id.,  ibid.;  III,  3. 

Un  dessein  si  juste  pensa  avoir  un  malheureux  iueeez. 

SioaAis,  Nouv,  franc.,  i656;  i'*  iVotir.,  p.  tùK 

Que  les  riches  ont  de  procex  I 
Qu^ils  ont  de  tragiques  iuccez  ! 
Que  le  diable  leur  fait  de  niches  I 

GoHBADLi»,  Epigr,,  in-iii,  1657;  p.  6. 

ji5   Je  me  souvient  encor 

Des  malheureux  mcoèt  du  grand  roi  Nicanpr.  -  CoaH.,  Rodogwiê,  I,  1. 

197  Cette  extravagante  incartade 

De  Bateville  (WatteviUe)  envers  Estrade 
N*aura  point  de  (îlcheux  iuccet, 

LoRBT,  Muu  Aiilor.,  19  novembre  1661. 

f)  07  On  lient  outils  vont  avoir  procei 

Pour  ce  ridicule  iuccèi,  -  Id.,  ibid.,  91  avril  1669. 

Elle  attendoit  donc  avec  patience  le  luccèf  de  cette  affaire,  raisonnant  ainsi  en 
elle-mesme,  que,  si  elle  gagnoit  sa  cause. . .  et  si  elle  la  perdoit. . . 

FuaiTiàai,  Rom,  bourg,,  bibL  dxëv.,  p.  96. 

10  Que  le  Muccèê  on  soit  funeste  ou  favorable. . . 

La  Fout.,  VUI,  p.  363  :  Élêg.,  IIL 

53  Le  itiecèâ  du  combat  réglera  leur  conduite.  -  Rac,  Btgazet,  I,  1. 

Je  ne  sais  quoi  Bucch  peut  avoir  ce  plaisir. 
Mais  je  me  sens  d*humeur  à  me  bien  divertir. 

MoRTPLBLRT,  Comêi.  poètt ,  I,  6;  -  Cf.  I».,  Imp.  éê  l*Hdtel  4»  Conié,  ff-  3* 
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Les  Cartba^Dois  furent  batus  dans  la  Sicile.  Malgré  ce  mauvais  tuech,  ils  ne 
cessèrent  depuis  de  faire  de  mauvais  desseins  sur  une  Isle  si  commode  à  leur  asseûrer 
TEmpire  de  la  mer. 

BossiJBT,  HiiU  umv,,  in-A*,  1681,  p.  5à;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  68;  ~  Hiti,  de» 
Yar.y  9  in4*,  1688;  I,  p.  636-435;  II,  p.  108;  etc. 

Tiens,  voilà  cet  argent;  puissent  en  ce  procès 

Ces  cent  louis  prêtés  donner  un  bon  iueeè»!  -  REORAaD,  Fo/îîm  auteur.^  III,  h. 

Sucre  :  tout  miel  et  tout  sucre  ,  locution. 

909  Hé!  qu'il  est  doucereux!  Cest  tout  sucre  et  tout  miel. 

Éc.  des  Mar.,  K  9. 

^  CW  ainsi  que  Tabarin ,  et  ensuite  Scarron  ont  dit  : 

Us  sont  bien  contents  d^avaler  cela  doux  comme  suere. 

Tababir,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  689  :  Renamtre. 

Le  Roy  Latin,  doux  comme  auere, 
Eut  pour  sa  mère  I\f  arica. 

ScABBON,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  aoS;  -  Cf.  Id.,  ihid,.  H,  p.  176. 

Sucrée  :  faire  la  sucrée,  locutwn. 

971   £lle/at(  la  sucrée  et  veut  passer  pour  prude.  -  L'£t.,  III,  a. 

Qui ,  moi?  —  Oui,  vous.  Refaites  point  tant  la  sucrée. 

G.  Dand.y  I,  6. 

Les  mariées  villageoises  ne  font  point  tant  les  farousclies  ot  les  9uecréee  que  relies 
des  villes.  -  G.  Boucbbt,  Serées,  édit.  Roybet,  cbez  Lemorre,  I,  p.  908. 

Mais  pourquoy /Siîctet-vous  ainsi  de  la  tuerée, 
Quand  je  sçay  de  certaûi  que  le  jeu  vous  agrée? 

P.:Tbotbrbl,  lieà  Corrivaux,  I,  a  (161a). 

Je  ne  m*estonne. . .  de  rien,  et  ne^it  point  le  euecré  en  ces  matières. 

Chapblain,  Trad,  de  Guzm,  d^Al/ar.,  i63o;  III,  p.  i64. 

Je  me  voulus  émanciper  et  jouer  des  quatre  doigts  et  du  pouce;  elle  ne  s*en  dé- 
fendit que  foiblement , /ottonf  de  la  enccrée  et  de  la  difficile,  mais  de  si  bonne 
sorte . . .  que ,  pendant  ce  peu  que  j^eus  les  mains  occupées  à  Tentour  de  son 
visage, . . .  elle  se  servit  si  bien  des  siennes  que  mes  poches  en  demeurèrent  voîdea. 

Id.,  ibid.;  III,  p.  3o8. 

ffUne  partie  de  ces  mesmes  escrivains  est  si  eucrée  jusques  icy  que  d^avoîr  refusé  de 
rymer  aeiion  contre  pentûm,  poition,  et  leur  suitte,  à  rymer  encore  Vdme  et  le  blaemê 
contre  \b  flamme  :  ces  deux  refus  à  cause  du  c  qui  se  void  en  action,  non  en  penêion  et 
pauion,  et  de  la  double  mm  qui  se  trouve  enflamme,  non  en  Vâmê  ny  au  btûams,  Veut^on 
rien  de  plus  plaisant?»  -  M'^*  os  Goubhat,  L'Ombre,  1627,  p.  966. 

Le  maître  avoit  peine  k  se  résoudre  à  manger  de  ces  viandes. . .  ;  la  demoiselle, 
faitant  la  tucrée,  luy  dit  qu*eile  n'avoit  garde  d*en  manger. 

D*OnviLLE,  Contée,  i6âà;  Paris,  Jouaust,  1,  p.  167. 


6&8  SUCRÉt;  —  SUPnSANCE 

EUe/ffttoil  liien  la  êueerée, 

Mais  enfin  il  la  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu  il  luy  fit. 

ScAiaoi,  Virg,  iraw.,  1706;  II,  p.  s6s. 

Aga,  V0U8  êtes  donc  de  ces  saintes  tucrMt-làT 

GraAHO  »B  BiBouiG,  Pédant  jimé,  V,  10. 

Tiens,  ma  fiUe,  reçoy  ce  petit  diamant. 

—  Monsieur. . .  —  Pren,  de  par  Dieu,  nefaU  point  la  lucrw. 

Bois-RoBiar,  Appartncêê  tromp.,  III,  9. 

Je  meure,  si  tes  yeux  n^ont  sur  moi  tant  d*empire 

Que. . .  —  J*en  crois  plus  cncor  que  vous  n*en  sauriei  dire, 

Et  n'en/au  point  ici  la  iucree  avec  vous.  -  Th.  Goai.,  Ammar  à  la  wtodê,  U,  5. 

Nous  sommes  à  Madrid;  ne  vous  y  fiez  pas; 

II  est  ici.  Monsieur,  de  terribles  êueréeê,  -  la.,  D.  Céêar  d'AftaUê,  U,  1. 

Elle  a  beau  faire  la  $WTé$ 

Et  bien  garder  la  dmagrée, . . . 

Maintenant  eUe  traisne  Taile.  -  Richbr«  Ovide  boufon,  166s,  p.  186. 

A  ces  mots,  elle  prend  la  lame 

Moite  encor  du  sang  de  Pyrame, 

Et  s'efforce  de  8*en  percer, 

Non  toutesfois  sans  grimasser, 

Ny  dire  :  ouf!  baye!  Et  la  iuerée 

Fit  longtemps  cette  simagrëe , 

Craignant  de  se  faire  booo.  -  lo.,  i6û/.,  p.  4  09. 

Elle  a  plus  d'un  galant , 
Et  quoyqu*elley<iM«  la  Buerée, 
Gela  ne  sera  pas  de  durdc.  -  i4trs  et  Vaudev,  de  Cour,  i665  ;  i,  p.  89. 

1.398  Gomment?  Seule  avec  lui?  —  Que  lu/ai«  la  aucrée! 

La  Fout.,  VII,  p.  85  :  L'Ew.,  IV,  7. 

*  Pour  dénoter  une  personne  qui/otf  la  doucette  et  iucrée  en  ses  façons  et  humeurs,  oo 
dit  vulgairement  <r qu'il  fait  le  doux  Dieu  sur  une  pesiez.  -  Le  P.  Gabassb,  i?«dk.  dm  lUtk, 
de  M"  Eil»  Poêquier,  i6a9,  p.  3o8-3o9. 

Sucrée,  faire  la  êucrét  se  trouve  déjà  dans  Gotgrave  (1611,  lôSa  ),  etc.,  mais  ni  dans 
Nicot  (1573,  1606,  1618,  i6a5),  ni  dans  Monet  (i6ao,  i636).  En  i6i4,  Mellemale 
donne  comme  terme  de  tendresse,  dans  son  Dicûon,  fr.-flam,  :  vMa  êuerée,  myn  suycber 
mondekan,  myn  soetelief.?)  —  On  le  retrouve  ensuite  dans  les  Hedi,fr,  et  iial,  d^Antoine 
Oudin  (16A9),  etc. 

Suffisance,  capacité  :  homme  de  suffisance. 

i3o3   Peut-être  encor  quavec  loute  sa  suffisance, 

Votre  esprit  manquera  dans  quelque  circonstance.  —  VÉt.^  IV,  1. 

Homme  de  suffisance,  homme  de  capacité.  -  Mar,  forcé,  se.  &. 

Voilà  les  remèdes  que  j'imagine,  auxquels  pourront  être  ajoutés 
beaucoup  d'autres  meilleurs  par  Monsieur  notre  maître  et  ancien,  sui- 
vant Texpérience,  jugement,  lumiëi^e  et  suffisance  qu'il  s'est  acquise  dans 
notre  art,  —  Poure,,  1,  8. 


SUFFISANT  DE. . .  —  SUFFRAGE  6&9 

L^avocat  de  oui  la  partie  a  perdu  sa  cause  ii*a  pas  moins  de  iufiiêneê,  pourra 
qu*il  ait  bien  plaidé.  ~  Malh.,  Il,  p.  93o. 

Il  y  avoit  un  avocat  plus  estimé  d'entre  ceux  de  son  état,. . .  à  cause  de  sa  wjfi^ 
iance.  -  D*Oovillb,  Conte»,  i6âû;  édit.  Jouaust,  II,  p.  36. 

Ouy,  l*Egiise  aura  soin  et  cure 

De  rehausser  ta  prelature .... 

Cela  se  doit  à  ta  naissance. 

Aussi  bien  qu'à  ta  tuffitanet,  -  Lobbt,  /Wi.  Imrl.,  in- à*,  1667,  p.  68. 

68  Son  équité,  sa  probité, 
Sa  prudence  et  sa  iufitance 
Seront  utiles  à  la  France.  -  lo.,  Muzê  hi$lor.,  a 5  août  i65a. 

La  Boirré  h'accompaoiib  pas  tousjoubs  la  scibrcb. 
On  parle  assex  souvent  de  vostre  ivffi§ance, 
Mais  on  ne  paHe  point  de  votre  probité. 

GoMBACLD,  Epigr.,  in-19,  1667,  p.  66. 

L*auteur. . .  a  défendu  avec  autant  de  iuffUanct  que  de  solidité  les  droits  de  la 
couronne.  -  Rac.  ,  V,  p.  388  :  Foeftimi . 

Vostre  moralité  passe  ma  tufitancê; 

Quant  à  moi,  je  suit  jeune,  et  j'arrive,  et  je  dance. 

Berssrradb,  Bail,  di»  AfusM,  11*  entrée  :  Af"'  de  Touêty,  Piéride. 

lia 

Une  bibliothèque ,  où  toujours ...  —  Tout  cela 

Marque  sa  vamté  plus  que  sa  et^ffiêanee,  -  Mohttlbubt,  Trigaudin,  I,  1. 

*  «Je  pensois  que  tuffitance  n'avoit  que  deux  significations;  que,  dans  Tune,  il  se 
prenoit  en  mauvaise  part,  et  signifioit  prhomption;  que,  dans  l'autre,  il  se  prenoit  en 
bonne  part,  et  signifioit  capacité.  Suivant  ces  deux  significations,  on  dit  d*un  homme 
orgueilleux  :  Il  a  beaucoup  de  euffiëanee,  sa  tuffiêonce  le  rend  ridicule;  on  dit,  en  pariant 
d*un  homme  habile  :  il  s'est  élevé  par  sa  euffiëanee.  Je  pense  néantmoins  que  ce  mot  est 
équivoque,  si  on  ne  l'accompagne  d*un  autre  qui  le  détermine  et  l'explique  en  quelque 
façon,  par  exemple  du  mot  de  zèle,  de  eageeee,  de  modeetie,*  -  Le  P.  Bodbours,  Dmttee 
eur  la  long,  franc,,  1676,  p.  10-11. 

Suffisant  de  ... ,  suffisant  pour. 

753  Je  naî  pas  dit. . .  —  Encor?  Bon  Dieul  que  de  discours I 
Rien  n'est-il  suffisant  (fen  arrêter  le  cours?  -  Dép.  am.,  II,  6. 

37  Je  me  déchargerai  d^iin  faix  que  je  dédaigne, 

Suffieant  de  crever  un  genêt  oe  Sardaigne.  -  Rboribb,  Sat,  VI. 

Suffrage,  approbation,  appui,  vœux,  ofTrande. 

1069  Cependant  votre  amour,  méprisant  mon  suffrage , 
De  foi  comme  d'amour  à  mon  insu  s'engage. 

hc,  des  Mar^f  III,  8. 
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166&  Il  vous  touche  de  près;  et,  sans  votre  suffrage ^ 
Taurois  tort  de  vouloir  disposer  de  ce  gage. 

Ée.  des  Fem,^  V,  7. 

Madame,  je  vous  sollicite  de  vos  suffrages  pour  obtenir  celle  que  je 
souhaite.  -  JfVwu?.  (To/.,  IV,  t. 

11  ma  demandé  mon  suffrage  pour  vous  obtenir.  —  Ilni. ,  IV,  3, 

Je  souscris  aisément  de  tous  mes  suffrages  i  la  demande  que  vous 
me  faites.  -  Ihid.,  V,  a. 

09  Chacune  avoit  sa  brigae,  et  de  puissants  $ufrage$,  -  Rac,  Eêthetf  I,  1. 

Que  pour  eux  vos  bontés,  secondant  mes  souhaits. 

Joignent  votre  tujfragê  à  l^aveu  que  je  fais.  -  Moictplidbt,  Criap,  gmîiïk.,  IV,  7. 

Suisse,  gardien,  portier. 

Je  ne  veux  point  de  cohue,  au  moins.  Que  Ton  dise  à  mon  Smm 
qu'il  ne  laisse  entrer  personne.  -  Esearh.y  se.  &. 

(]e  fameux  détroit  de  Sicile 
Est  gardé  par  Charybde  et  Scylle , 
Et  ces  deux  Suitêet  du  détroit 
Sont  i*un  à  gauche,  Tautre  à  droit. 

ScABROR,  Virg,  trot,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  s39; 
-  Cf.  In.,  ibid.;  II,  p.  iA3. 

h  11  m^avoit  fait  venir  d^Amiens  pour  être  Suiêu.  -  Rac,  PUnd,,  I,  t. 

i5  Point  dVgent,  point  de  Suiêtê,  et  ma  porte  étoit  cloae.  -  Id.,  ibid,,  ibid, 

n  faut  avoir  un  SuisMê. 

—  Madame ,  j*en  sais  un  qui  fera  votre  affaire . . . 
Madame,  il  est  mutin,  parle  fort  son  jargon. 

MoRTPLBUBT,  GetitUh,  de  Beauee,  I,  6;  -  Cf.  lo. ,  ibid»,  II,  t. 

Suite,  marche,  développement. 

1735  J'ai  do  votre  discours  assez  souffert  la  suite.  -  D.  Gare.,  V,  5, 

9 1   Elle  savoil  toujours  m*arréter  auprès  d*ello 

A  tenir  des  propos  d'une  mite  étemelle.  -  Cobr.  ,  La  Suiv, ,  1 ,  1 . 

Suite,  continuité,  série  continue. 

81 3  Et  tâcher,  ^ar  des  soins  d'une  très  longue  smie, 

D  obtenir  ce  qu'on  nie  à  leur  peu  de  mérite.  -  jfttamft.,  01,  i* 

1/16  Vous  en  verrez  tantôt  la  ëuite  en  nos  lambris  ( 

Jupiter  Ty  peignit.  -  La  Fort.,  VI,  p.  16s.  :  Pkil.êiBtms* 
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Enfin,  je  ne  comprendrai  jamais  cette  léthargie,  après  toute  la  iuiu  de  kor 
amitié.  -  Se?.,  IX,  p.  a3s. 

Ce  qui  arrive  ensuite  aux  Juifs  incrédules  sous  Vespasien  et  sous  Ute  ne  regarde 
plus  la  iuUe  du  peuple  de  Dieu. 

BossuBT,  Bi$t.  uni»,,  in-&\  1681,  p.  998;  -  Cf.  Id.,  ihid., 

p.  A3,  189,   901,  9t0-91i;etf. 

Suite,  conséquence. 

i833  (II)  me  vient  d'envoyer  un  avis  dont  la  suite 

Vous  réduit  au  parti  d'une  soudaine  fuite.  -  TarU,  V,  6. 

i5  Les  suites  de  ce  mot,  quand  je  les  envisage, 
Me  font  voir  un  mari,  des  eufants,  un  ménage. 

Fem.  sav.y  I,  1. 

1 33a   Je  crains  de  trop  entendre. 

Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux. 
Ne  pousse  quelque  tuite  indigne  de  tous  deux. 

CoBif.,  m,  p.  549  :  Foi,  IV,  h, 

9  Quelle  iuitê  eut  ce  mal,  qui  peut-être  est  un  bien? 

La  Font.,  UI,  p.  970  :  Fabl,,  \II,  i4. 

i386  D*un  oracle  cruel  tuUe  trop  manifeste.  -  Ric,  Théb.,  V,  3. 

La  prise  et  le  sac  de  Rome  par  les  armes  d^AIaric  et  des  Yîsigots  furent  la  êuite 
de  la  mort  de  Stilicon.  -  Bossuir,  Htsf.  tinrp.,  in-4%  1681,  p.  i93. 

Suivante  :  fille  ou  demoiselle  suivante. 

i3  Si. . .  —  Vous  êtes,  mamie,  une  JiUe suivante 
Un  peu  trop  forte  en  gueule,  et  fort  impertinente. 

TarU^  l,  1. 

Un  laquais  qui  sauroit  vivre  auroit  été  parler  tout  bas  i  la  demoisdh 
suivante.  -  Escarb.,  se.  3. 

4c  Dans  Médée  (i635).  Corneille  donne  une  fx9uivantey^,  à  qui  il  conserve  son  titre  dana 
toutes  les  éditions  successives  de  la  pièce;  en  1659,  il  fait  jouer  CEdipê;  Jocaste  a  une 
Buivantê,  Nérine.  Mais,  à  ce  sujet,  labbé  d*Aubignac  ayant  réclamé  (dans  sa  a*  diênr- 
tation  du  Térenct  juttifié)  nour  Nérine  le  titre  de  dame  d*hon$uur,  et  pour  Dircé  le  titre 
de  fille  d'honneur,  Corneille,  dans  les  éditions  suivantes,  fit  droit  à  ses  observations.  — 
Voy.  Mabtt-Lavbaux,  notes  sur  Coiuf.,  CoU.  de»  Gr,  Écrit,,  Yl,  p.  ]3A. 

En  1637,  Corneille  donne  une  tuvoante  à  Hyppolyte,  dans  la  Galerie  du  Falaiê,  et,  la 
même  année,  il  fait  paroitre  une  comédie  sous  ce  titre  :  La  Suivante.  Amaranthe  est  traitée 
avec  les  mêmes  égaras  que  sa  maîtresse ,  et  elles  se  partagent  les  amants. 

Dans  Ï^Eeprit  follet  de  d^Ouviile  (16&0),  on  trouve  une  euivante  à  peu  près  égale  de 
sa  mattresse;  mais,  dans  La  Folle  Gageure,  de  Bois-Robert  (i65i).  Lise,  qualifiée  mi- 
iMuUe,  n^est  qu'une  servante,  et  se  donne  elle-même  le  titre  de  toubrette  : 

Et  Lise,  la  eoubrette,  est  un  mauvais  gibier.  -  lY,  9. 
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Roiroa  a  des  nûfumUê,  ea  1647,  dans  D.  Bêmard  de  Cabrtn,  et  en  i648,  dans  Vm^ 

Le  mot  resta  dans  la  langue,  d*autant  jdus  nécessaire  qu^il  répondait  à  un  besoin  toioàé 
sur  un  usage.  En  1690,  dans  son  Diction.,  Furelière  écrivait  encore  :  «Une  honneiie 
femme  ne  peut  sortir  sans  être  accompagnée  d^une  êuivanU.n 

Dans  les  maisons  où  elles  étaient,  les  iuivanta  vivaient  dans  une  entière  fiamiiiarité  avec 
leurs  maîtres;  dans  Tartuffe,  Dorine  est  une  tmvantê;  Flipote  est  une  servante. 

«Pensei-vous  que  les  servantes  de  chambre  ou  de  charge  ne  valent  pas  bien  les  démoi- 
alUê  êuivanteê,  ou  plustost  servantes,  car  elles  servent  aussi  bien  que  moy,  et  il  n*y  a  qae 
Tescoflion  qui  mette  différence  entre  nous  deux ...  —  Voilà  Tordinaire  de  ces  aortes  de 
personnes,  de  parler  toujours  les  unes  contre  les  autres.  Cependant,  je  açay  de  bonne 

S  art  que  la  nûffonU  d'Aurélie  est  une  demoiêeliê  aussi  noble  qu*il  y  ait  dans  tout  le  pays 
e  Gaux,  dont  eUe  est  native;  mais  àesJilUt  qui  sont  de  bas  lieu  voudroient  estouffer 
cela,  pour  s*estimer  autant  qu*elle.  —  Il  est  vray,  repartit  Polyandre,  que,  dans  Paris, 
dès  qu^une  femme  a  le  moyen  d^avoir  un  carrosse,  eue  veut  aussi  avoir  une  êuivatUs;  il 
y  en  a  beaucoup  mesme  qui  n*en  voudroient  pas  qui  fussent  demoi$dU$  de  naissance, 
craûmant  qu^efles  ne  fussent  plus  demoUelUi  qu^elIcs,  tellement  qu^elles  prendront  plulosl 
laju^  d*une  fruitière,  pourvcu  qu*elle  soit  adroite  au  service  qu'elles  en  désirent.»- 
SoaiL,  Polyandre,  1668;  I,  p.  4oo-6oa. 

68  Mainte  niivanU  et  Quinola. . . 

De  toute  leur  force  crièrent.  -  lioair,  Muu  hûtor.,  ih  août  i65S. 

Scarron,  dans  le  Roman  Comique,  liv.  III,  cbap.  xiii,  donne  à  une  même  maîtresse  une 
iuivaiUe  et  une  femme  de  chamln^ ,  contre  qui  elle  crie  furieusement;  mais  aifleurs,  I,  i5, 
il  présente  la  même  personne  indifféremment  comme  euivaiUe,  toubtettê,  et  file  de 
ehambre. 

Hal  reprit-elle,  je  sçay  une  demoieelU  mivante  qu*on  avoit  prise  demièreuMiit 
pour  quester  à  nostre  paroisse ,  à  cause  de  sa  beauté. 

FuaiTiàRB,  Rom,  bourg,,  édit.  de  la  bibl.  dxév.,  p.  a33. 

Dos  galands  qui  ne  sont  riches  qu'eu  esprit  et  en  bonne  mine  sont  réduits  à 
chercher  la  demoieelle  tuiranie  et  quelquefois  la  file  de  chambre, 

Id.,  ilnd.,  p.  179. 

Ils  estoient  de  ces  conditions  qui  ont  ensemble  grande  affinité  et  sympathie,  de 
sorte  qu'elles  souffrent  une  aussi  prompte  connoissance  que  celle  d'une  eukaitte 
avec  un  valet  de  chambre.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  37. 

D'aujourd'hui  seulement  elle  sert  de  euivante. 

Tb.  Gobfi.,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

Jamais  une  euivante  a-t-elle  esté  farouche  7 

MoHTPLiuaT,  Coméd,  jHtèîe,  III,  9. 

Ce  n'est  que  ma  euivante,  —  Une  euivante f  Peste! 
Qu'elle  a  Vœil  égrillard,  la  friponne  1  ~  Id.,  iUd.,  II,  5. 

L'emploi  d'une  euivanie. 

Madame,  de  tout  temps  fut  d'eslre  confidente. 

La  Tbitillbbie,  Criep,  B^Eeprit,  se.  h. 

Tant  qu*on  demeure  file,  on  n'est  point  en  repos, 
Et,  quoiqu'on  soit  euivante,  on  est  de  chair  et  d'os. 

Poisson,  Coméd,  sans  titre,  V,  3. 

Les  gens  de  qualité,  hommes  ou  femmes,  avaient  aussi  des  euivante  ou  des  gentils- 
kommee  euivante,  qu'on  appelait  des  quinolae. 
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SCIVRE  :  SUIVRE  UN  ARRET,  s'y  soumettre;  SUIVRE  LE  COURROUX 
DE  quelqu'un,  y  donner  suite  avec  lui;  SUIVRE  SA  POINTE, 
poursuivre  ce  qu'on  a  commencé. 

Je  Taltendrai  tant  qu'il  vous  plaira,  Madame,  cet  arrêt  de  ma  des- 
tinée; et  s'il  me  condamne  à  la  mort,  je  le  suivrai  sans  murmurer. 

Princ.JrÉl,  V,  a. 

1739  Allons,  courons,  avant  que  d'avec  eux  il  sorte. 

Assembler  des  amis  qui  suivent  tnon  courroux.  -  Amph.,  III,  5. 

Quel  diable  d'étourdi,  qui  suit  toujours  sa  pointe. 

Fourb.  de  Scap.y  III,  10. 

63   ...  La  pénitence 
Qui  tutt  un  mauvais  conseil.  -  Malh.,  I,  p.  89. 

a 9  Marche,  va  les  détruire,  éteins-en  la  semence, 

El  futf  jusqu'à  leur  fin  ton  courroux  généreux.  -  1d.,  1,  p.  978. 

93a  Vous  auivez  votre  haine,  el  non  pas  votre  amour,  -  Rac,  Aies.,  1,9. 

Aflligé  d^un  si  grand  mal,  il  (Mélanchlon)  $uU  Ma  pointe. 

BossuBT,  Hiit.  det  Var.,  a  in-&%  1688;  1,  p.  !i7o. 

Suivre  ,  favoriser,  se  prêter  à .  .  . 

C'est  une  étrange  affaire,  lorsque,  pour  éti'e  heureuse,  il  faut  sou- 
haiter ou  attendre  le  trépas  de  quelqu'un ,  et  la  mort  ne  suit  pas  tous 
les  projets  que  nous  faisons.  -  UAv.,  III,  &. 

Suivre,  imiter. 

iZlxi   Bon.  —  Et  moi,  pour  vous  suivre  au  dessein  de  tout  rendre. 
Voilà  le  diamant  que  vous  m'aviez  fait  prendre. 

Dép.  am.f  IV,  3. 

IxbS  Oui,  Princes,  à  tous  ceux  dont  l'amour  suit  le  vôtre. 

Je  vous  préfererois  tous  deux  avec  ardeur.  -  Psyché,  I,  3. 

Il  fit  un  discours  sérieux 

Sur  la  vertu  de  ses  ayeux. 

Incita  son  fiils  à  les  tiiivre.  -  Scabbox,  Virg.  trav.,  1700;  II,  p.  188. 

17  Le  reste  iuit,  et  fait  ce  qu*il  voit  faire. 

La  Font.,  V,  p.  3o3  :  Conte»,  IV,  a. 

Ils  ont  posé  pour  maxime  qu'en  matière  de  religion  il  falloit  tuivre  le  peuple  :  le 
peuple,  qu'ils  méprisoient,  a  esté  leur  roglo. 

BosscET,  Hist,  Mfiit. ,  in-/4%  1681,  p.  365;  -  Cf.  Id.,  Avert,  aux  Proteit,,  in-V, 
1689-1691;  V.  S  aS,  p.  36o. 
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SiTivRB ,  accompagner  et  non  venir  à  la  suite. 

90  Et  qu'estr-ce  qu'à  mon  âge  on  a  de  mieux  à  faire, 
Que  d'attacher  à  soi,  par  le  titre  d'époux, 
Un  homme  qui  vous  aime  et  soit  aimé  de  vous. 
Et  de  cette  union,  de  tendresse  sukney 
Se  faire  les  douceurs  d'une  innocente  vie?  -  Fem.  sav.,  I,  i. 

571  Ahl  Titu8,  car  enfin  Tamour  fuit  la  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  tuù  le  respect  et  la  crainte.  -  Ra€.,  Bérm,,  11,  h. 


Sujet  :  avoir  sujet,  avoir  lieu. 

&99  La  nouvelle  a  sujet  de  vous  surprendre  fort.  —  L'Ét.,  Il,  'i. 

593  {Vor.)  Je  n^awroiê  plus  n^êt  d^aucune  inquiétude.  ~  Goax.,  Sopkon,^  II,  i. 

*  Tel  est  le  texte  donné  par  Th.  Corneille  en  1699,  et  par  Voltaire  en  176a;  mais 
Corneille  avait  écrit  : 

Je  n^aurois  plus  de  lieu  d^aucune  inquiétude. 

Le  duc  de  Bourquinquant  eut,  dans  ceUc  réception,  tout  le  êujet  qu*il  désirait 
de  faire  paroltre  sa  magnificence.  -  La  Rochip.,  II,  p.  11. 

Consentez  plustost  à  nostre  mariage.  —  Puisque  son  mérite  est  soutenu  du  Inen 
de  son  oncle,  je  nai  plus  de  n^et  de  m*y  opposer.  -  Zélinde,  se.  i3. 

Hc  quoy?  pour  luy  avoir  soutenu  que  VAndromaque  est  une  très  belle  comédie, 
elle  a  eu  tujet  de  se  piquer  contre  luy  T 

SuBLiGifT,  FoUe  Querelle,  I,  1;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  II,  19. 

S'il  ne  faut  que  des  mal-bonnestetez  pour  le  satisfaire,  il  a  eujet  d*estre  content. 

BossuiT,  Déf.  de  l*Hi$t,  de»  Var,,  in-19 ,  1691,  p.  9. 

Sujet  à  caition. 

t  Voir  t.  I,  p.  3Aâ,  Caution  :  tujet  à  caution. 

Superflu  de  la  boisson. 

Je  mVtois  amusé  dans  votre  cour  à  expulser  le  super/lu  de  la  boisson, 

Méd.  malgré  /ta,  III,  5. 

Support,  appui,  secours. 

996  Elle  n'a  ni  parents,  ni  support,  ni  richesse. 

bc.  des  Fem,,  Ili,  0. 

1918  L'éclat  d'une  fortune  en  mille  biens  féconde 
Fera  connollrc  à  lotis  que  je  suis  Ion  support. 

Att^h.,  III,   10. 
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Mon  pauvre  argent I . . .  puisque  tu  m'es  enlevé,  f ai  perdu  mon  iup- 
pari  y  ma  consolation,  ma  joie.  -  UAv.^  IV,  7. 

0  Dieux,. . .  vous  qui  sçavez  que  je  ne  suis  point  atteinte  de  ce  dont  je  suis 
accusée,  soyei  mon  tupport  et  declarei  mon  innocence! 

D^Ubpi,  L'Àêtrée,  t6i&;  II,  p.  &9i-Aâ9;  -  Cf.  I».,  ibid.;  II,  p.  &16. 

Si  Arius  n*eu8t  point  trouvé  de  êupport  aux  grands  pour  esdorre  sa  malheureuse 
doctrine ,  le  monde  n^eust  pas  gemy  sous  le  faix  d^une  telle  impiété. 

Le  P.  Gabâssb,  Doetr.  cur,,  169a,  p.  16. 

/Î9  Priam,  qui  vit  ses  fils  abattus  par  Achille, 
Dénué  de  iunpwt, 
Et  hors  de  tout  espoir  de  conserver  sa  ville . . . 

Mâlh.,  ComolatUm  à  Du  Ptrier. 

^97  Banni  de  mon  pays  par  la  rigueur  d*un  père, 

Sans  tupport,  sans  amis,  accablé  de  misère. ..  -  GoaR.,  llhu.  oom.,  II,  6. 

/i  1 90  Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support,  -  Id.,  Imiiatûm,  liv.  IV. 

Un  autre  vous  eust  dit  :  canailles  I . . . 
Au  lieu  de  vous  offrir  support, 

ScABRON ,  Yirg.  trav,,  1706;  1,  p.  67;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  U,  p.  lia. 

Suis-je  un  tueur  de  gens?  —  On  publiera  Taffaire. 

G^est  d^elle  assurément  que  m'écrit  votre  père 

Quand  il  veut  qu'on  vous  trouve,  au  besom,  du  support. 

Th.  Gobr.,  D.  César  d'Avdos,  IV,  3. 

Au  grand  Armand  je  vous  invite  à  boire  ; 
Trinquer  pour  loy,  c*est  œuvre  méritoire  : 
G'est  le  support  du  Parnasse  François. 

Recdêrond.,  in-39 ,  1639,  p.  169. 

Jean,  depuis  que  Mécène  est  mort. 
Les  Muses  n*ont  plus  de  tiipporC. 

Matrabd,  Œuvr.,  in-â*,  16&6,  p.  83. 

Je  voy  que  Gaston  m'abandonne , 
Gette  digne  personne 
Dont  j'esperois  tirer  ma  gloire  et  mon  support, 

Tbistar  l'Hbbm.,  Vers  héviq,,  in-6*,  i648,  p.  i48. 

J^offençois  ton  amour,  dont  le  soin  favorable 
Estoît  de  mon  bonheur  Tinfaillible  support, 

Mallbvillb,  PoSê,,  in-&*,  1669,  p.  989; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  955. 

Ceux  qui  n'eurent  de  moy  ni  faveur  ni  support 
Attaqueront  ma  gloire  avecque  moins  de  tort. 

ScuDiBT,  Pbés,  div,,  in-â%  16/19,  ?•  *^9î  ~  ^^*  ^'***  *^*>  P*  9^^* 

L'Apollon  de  nos  jours,  Malherbe  icy  repose. 

Il  a  vcscu  long-temps  sans  beaucoup  de  support. 

—  En  quel  siècle?  —  Passant  «  je  n'en  dis  autre  chose  ; 

Il  est  mort  pauvre,  et  moy  je  vis  comme  il  est  mort. 

GoMBADLD,  Épigr,,  in-19,  1657,  p.  5o. 
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Suppurt  des  généreux  courages, 

Qui  sont  charmei  de  tes  bienfaits , 

De  Lorme ,  ton  nom  désormais 

Suivra  le  sort  de  mes  ouvrages.  -  Gombaclo,  Êpigr.,  p.  170. 

S^ils  ont  droit,  deviens  leur  n^^pwrt. 
Et  punis-les  s*ils  ont  eu  tort. 

Db  la  Csotx,  Guerre  eom.,  i664;  édil.  Gay,  p.  11. 

De  là  cette  bonté  généreuse  et  fidelle 
De  qui  la  sollicite  est  toujours  le  êupport. 

Bb^issebads,  Bail,  de  la  Nain,  de  Venue,  1 1*  Entrée. 

Le  Roy  vous  regarde  comme  un  homme  qui  le  peut  servir, . . .  mais  cda  est  un 
foible  iupport  contre  un  Prince  violent ,  qui  ne  respecte  ni  le  Ciel  ni  la  Nature. 

M"*  DB  Scitd£bt,  MatkÛde,  1667,  p.  3o4. 

A 98  Que  craint-on  d'un  enfant  sans  9uppert  et  sans  père?  -  Rac,  Aik,,  II,  a. 

La  gloire  du  nom  Romain  ne  laissoit  pas  d'eslre  un  grand  eufipmri  au  peuple 
aflligé. 

BossuET,  Hùt,  wm,y  in-â*,  1681,  p.  80;  -  Cf.  Id.,  HUu  dee  For.,  iii-&*,  1688;  I1 
p.  997. 

Supporter,  servir  de  support,  soutenir,  appuyer. 

Expliquez- vous,  mon  gendre.  Nous  ne  sommes  point  gens  à  la  «1^ 
fofier  dans  de  mauvaises  actions.  -  G.  Dand.,  I,  &. 

Ce  chevalier. . .  fut. . .  tant  tupporté  d*Eudoxe,  qu*il  fîit  sénateur. 

DUapé,  LMsfr^,  i6iâ;  II,  p.  869. 

Suppression. 

983  Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empauuié  sou  esprit. 
Qu'à  ma  suppression  y  il  s'est  ancré  cher.  elle. 

Ec.  des  FefH.y  III,  5. 

♦  C'est-à-dire  :  en  me  supprimant.  * 

Suprême,  supérieur. 

702   Ces  deux  moitiés  [)ourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
L'une  est  moitié  suprême,  et  l'autre  subalterne. 

Ec.  des  Fem,,  III,  9. 

4^  Voir  ci-dessus,  p.  6A1,  Subalterne, 

Sur  :  1°  Être  sur  quelqu'un,  s'occuper  de  quelqu'un. 
84  Demande,  nous  étions  tout  à  l'heure  «tir  foi.  -  Dép.  am.y  I,  2. 

Vous  êtes  9ur  une  délibération  que,  quand  vous  Piiurez  exécutée,  vous  n*aurex 
plus  que  faire  de  ce  qu^on  dira  de  vous.  -  Mald..  Il,  p.  5Ao. 
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La  Poitevine  se  mit  aussitM  mr  l'Ecriture. 

La  Fott.,  IX,  p.  933  :  LHtr.  à  §a  femme. 

3**  Sur,  pour,  à  propos  de. .  . 

9  95  Qu'est-ce  donc?  qu'avez-vous?  et  «tir  quels  déplaisirs. 
Lorsque  vous  me  voyez,  poussez-vous  des  soupirs? 

FAch.y  I,  5. 

Tai  suivi  sa  leçon  sur  le  sujet  d'Agnès.  -  Éc.  deê  Fem.^  II,  A. 

1 3g5  Voilà,  sur  cet  hymen  que  je  me  suis  promis. 

Un  mérite  attaqué  de  beaucoup  d'ennemis.  —  Fem.  «oo.,  IV,  &• 

Sur  une  petite  répugnance  que  vous  témoigne  votre  fille,  vous  ne 
devez  point  prendre  les  résolutions  violentes  de  la  mettre  dans  un  cou* 
vent.  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

Sur  un  discours  qui  se  pr^nta ,  vous  prit  es  occasion  de  me  nommer  à  Sa  Ma- 
jesté. -  Malh.,  IV,  p.  3. 

3^  Sur,  à  cause  de.  .  .,  en  se  fondant,  en  comptant  sur.  .  • 

175&  Et  qu'elle  Ta  voit  fait,  sur  votre  charité, 

Par  un  accablement  d'extrême  pauvreté.  -  Éc,  des  Fem.^  V,  9. 

Nous  ne  feignons  point  de  mettre  tout  en  usage,  sur  la  permission 
que  vous  m'avez  donnée.  -  Pourc,  I,  1. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  les  choses,  au  moins  les  pouvez-vous 
croire,  sur  ce  que  l'on  voit  tous  les  jours.  —  Am.  magnjf.y  III,  1. 

6^  Sur  :  sur  la  garantib  de  • .  . 

Faut-il  que  trois  ou  quatre  mille  écus  de  plus,  sur  la  parole  de  votre 
oncle,  lui  fassent  rejeter  un  amant  qui  vous  agrée?  -  Poiirr.,  I,  i. 

5**  Sur,  à  prendre  sur,  .  .,  imputables  sur.  .  • 

Je  gage  cent  pistoles  que  c'est  toi...  —  Cent  pistoles  comptant?  — - 
(x)mptant  :  quatre-vingt-dix  pistoles  sur  Amyntas,  et  dix  pistoles  comp- 
tant. —  Impr.  de  Vers,,  se.  3. 


Un  prêtre  qui  a  receu  do  Targent  pour  dire  une  messe,  peat-ii  recevoir  de  m 
irgent  tur  la  même  messe?  -  Pascal,  6*  Prov.^  édiL  G>logne,  i659,p.  71. 


6^  Sur,  sous;  sur  peine  de.  •  .,  sous  peine  de.  •  • 

1 153  On  ne  doit  de  rimer  avoir  aucunei  envie. 

Qu'on  n'y  soit  condamne  sur  peine  de  la  vie.  —  Misanih, ,  IV,  t . 

III.  hn 
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Eile/ffttoil  bieD  la  êueerée, 

Mais  enfin  il  la  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu'il  luy  fil. 

SciBRoi,  Virg,  trw,,  1706;  II,  p.  s6s. 

Aga,  You»  êtes  donc  de  ces  saintes  tucrêetAkJ 

GraARo  »B  BiRotaAc,  PéituUjtué,  V,  10. 

Tiens,  ma  fille,  reçoy  ce  petit  diamant. 

—  Monsieur. . .  —  Pren,  de  par  Dieu,  nefaii  point  la  $ueré9. 

Bois-RoBiar,  Appartncm  tromp,,  III,  9. 

Je  meure,  si  tes  yeux  n*ont  sur  moi  tant  d'empire 

Que. . .  —  J*en  crois  plus  cncor  que  vous  n'en  sauriei  dire. 

Et  n'en /ait  point  ici  la  tucrw  avec  vous.  -  Th.  Corh.,  Ànunur  à  la  mode,  II,  S. 

Nous  sommes  à  Madrid;  ne  vous  y  fiez  pas; 

Il  est  ici,  Monsieur,  de  terribles  9uerén,  -  la.,  D.  Char  d'Àwalm,  U,  1, 

Elle  a  beau/atr»  la  êucré$ 

Et  bien  garder  la  simagrée, . . . 

Maintenant  eUe  traisne  l'aile.  -  Richbr,  Ovide  boufon,  166s,  p.  186. 

A  ces  mots,  elle  prend  la  lame 

Moite  encor  du  sang  de  Pyrame, 

Et  s'efforce  de  8*en  percer. 

Non  toutesfois  sans  grimasser, 

Ny  dire  :  oufl  baye!  Et  la  iuerêe 

Fit  longtemps  cette  simagrëe. 

Craignant  de  se  faire  bobo.  -  Id.,  ibid,,  p.  A  09. 

Elle  a  plus  d'un  galant, 
Et  quoyqu'elle /aM«  la  tuerée. 
Gela  ne  sera  pas  de  durdc.  -  Airt  et  Vaudev,  de  Cour,  i665  ;  1,  p.  89. 

1.398  Gomment?  Seule  avec  lui?  —  Que  tu /au  la  iucrêe! 

La  Foht.,  vu.  p.  85  :  L'Eum.,  IV,  7. 

4^  Pour  dénoter  une  personne  qui  fait  la  doucette  et  êucrée  en  ses  façons  et  humeurs,  oo 
dit  vulgairement  (r qu'il  fait  le  doux  Dieu  sur  une  peslen.  -  Le  P.  Gabassb,  Redi,  dm  Reek. 
de  M"  Eit,  Poêquier,  lôaa,  p.  308-809. 

Sucrée,  faire  la  eucrée  se  trouve  déjà  dans  Gotgrave  (1611,  lôSa  ),  etc.,  mab  ni  dans 
Nicot  (1573,  1606,  1618,  1695),  ni  dans  Monet  (lôao,  i636).  En  i6i4,  Mellema  le 
donne  comme  terme  de  tendresse,  dans  son  Diction,  Jr.-flam,  :  trlla  eucrée,  myn  suycber 
mondekan,  myn  soetclief.?)  —  On  le  retrouve  ensuite  dans  les  Hed^.fr,  et  iieU,  d'Antoine 
Oudin  (16A9),  etc. 

Suffisance,  capacité  :  homme  de  suffisance. 

i3o3   Peut-élre  eucor  qu'avec  toute  sa  suffisance, 

Votre  esprit  manquera  dans  quelque  circonstance.  —  UÉu^  IV,  1. 

Homme  de  suffisance,  homme  de  capacité.  -  Mar.  forcé,  se.  &. 

Voilà  les  remèdes  que  j'imagine,  auxquels  pourront  être  ajouta» 
beaucoup  d'autres  meilleurs  par  Monsieur  notre  maître  et  ancien,  sui- 
vant Texpérionce,  jugement,  lumière  et  suffisance  qu'il  .s'est  acquise  dans 
notre  art.  —  Pourc.,  I,  8. 
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Uavocat  de  qui  ia  partie  a  perdu  sa  cause  n^a  pas  moins  de  gf^fuûncê,  pourvu 
qu*il  ait  bien  plaidé.  -  Malh.,  II,  p.  93o. 

Il  y  avoit  un  avocat  plus  estimé  d'entre  ceux  de  son  état,. . .  à  cause  de  sa  itifi^ 
iance,  -  D^Odiille,  Contei,  i6iiû;  édit.  Jouaust,  II,  p.  36. 

Ouy,  TEglise  aura  soin  et  cure 

De  rehausser  ta  prelature .... 

Cela  se  doit  à  ta  naissance. 

Aussi  bien  qu'à  ta  tuffi%ance,  -  Lobit,  /Wi.  bwrl.,  in-â*,  x^fx']^  p.  68. 

h%  Son  équité,  sa  probité, 
Sa  prudence  et  sa  êufitanee 
Seront  utiles  a  la  France.  -  lo.,  Muu  hi$tor,,  a 5  août  i65a. 

La  BORTé  h'accompaoiii  pas  tousjoubs  la  scikccb. 

On  parle  assez  souvent  de  vostre  nuance, 

Mais  on  ne  parle  point  de  votre  probité.  , 

GoMBAULD,  Epigr,,  in-19,  1657,  p.  66. 

L'auteur ...  a  défendu  avec  autant  de  iuffUance  que  de  solidité  les  droits  de  la 
couronne.  -  Rac,  V,  p.  388  :  Faetum$. 

Vostre  moralité  passe  ma  n^fuancê; 

Quant  à  moi,  je  suis  jeune,  et  j'arrive,  et  je  dance. 

Berssrbade,  Bail,  dit  Mu9e»,  11*  entrée  :  Af"'  de  Touêiy,  Ptérult, 

lia 

Une  bibliothèque,  où  toujours. . .  —  Tout  cela 

Marque  sa  vamté  plus  que  sa  tufi$ane9.  -  MoaTTLirar,  Trigaudin,  I,  1. 

«  «Je  pensois  que  tuffitance  n'avoit  que  deux  significations;  que,  dans  l'une,  il  se 
prenoit  en  mauvaise  part,  et  ôgnifioit  ^^êomplion;  que,  dans  l'autre,  il  se  prenoit  en 
bonne  part,  et  signinoit  capacité.  Suivant  ces  deux  significations,  on  dit  d'un  homme 
orgueilleux  :  Il  a  beaucoup  de  tuffiëanee,  sa  êuffiêonce  le  rend  ridicule;  on  dit,  en  pariant 
d'un  homme  habile  :  il  s'est  élevé  par  sa  êuffiêanee.  Je  pense  néantmoins  que  ce  root  est 
équivoque,  si  on  ne  l'accompagne  d'un  autre  qui  le  détermine  et  l'explique  en  quelque 
façon,  par  exemple  du  mot  de  zèle,  de  iage$$e,  de  modHtii.it  -  Le  P.  Bonaouas,  Dtmtti 
iur  la  lang.Jranç,,  1676,  p.  10-11. 

Suffisant  de  ... ,  suffisant  pour. 

753  Je  n*ai  pas  dit. . .  —  Encor?  Bon  Dieul  que  de  discours I 
Rien  n'est-il  suffisant  (fen  arrêter  le  cours?  -  Dép.  am,y  II,  6. 

37  Je  me  déchargerai  d'un  faix  que  je  dédaigne, 

Suffiumt  de  crever  un  genêt  oe  Sardaigne.  -  Rbofiibb,  Sat.  VI. 

Suffrage,  approbation,  appui,  vœux,  ofTrande. 

1069  Cependant  votre  amour,  méprisant  mon  suffrage  y 
De  foi  comme  d'amour  à  mon  insu  s'engage. 

Éc,  des  Mar^j  111,  8. 
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166&  Il  vous  touche  de  près;  et,  sans  votre  t^jfrage^ 
Paurois  tort  de  vouloir  disposer  de  ce  gage. 

Ée*  des  Fem,f  V,  7. 

Madame,  je  vous  sollicite  de  vos  suffrages  pour  obtenir  celle  que  je 
souhaite.  -  Princ.  iÉl.y  IV,  1. 

Il  m*a  demandé  mon  suffrage  pour  vous  obtenir.  —  /&îi.,  IV,  3, 

Je  souscris  aisément  de  tous  mes  stages  à  la  demande  que  vous 
me  faites.  -  /Wd.,  V,  9. 

59  Chacune  avoit  sa  brigue,  et  de  puissants  iufiHtgn.  -  Rac.,  Eitkêr,  I,  1. 

Que  pour  eux  vos  bontés,  secondant  mes  souhaits. 

Joignent  Yotre  tuffrngê  k  Taveu  que  je  fais.  -  MoifTPLBcaT,  Critip,  gmtûk,,  IV,  7. 

Suisse,  gardien,  portier. 

Je  ne  veux  point  de  cohue,  au  moins.  Que  Ton  dise  à  mon  5iiiiff 
qu'il  ne  laisse  entrer  personne.  -  Esearh. ,  se.  &. 

Ce  fameux  détroit  de  Sicile 
Est  gardé  par  Gharybde  et  Scylle, 
Et  ces  deux  Suit$m  du  détroit 
Sont  Tun  i  gauche,  Tautre  i  droit. 

ScARHOR,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  s 35: 
-  Cf.  In.,  ibii.;  II,  p.  i&S. 

k  II  m*avoit  fait  venir  d*Amiens  pour  être  Suisse.  -  Rac,  Plaid.,  I,  1. 

i5  Point  d*argent,  point  de  Suiêêê,  et  ma  porte  étoit  close.  -  Id.,  t'M.,  ibUL 

n  faut  avoir  un  Siisms. 

—  Madame ,  j*en  sais  un  qui  fera  votre  affaire . . . 
Madame,  il  est  mutin,  parle  fort  son  jargon. 

MoifTFLBUHT,  Gentilh,  de  Bfaue€,  I,  &;  -  Cf.  Id. ,  t'M.,  U,  a. 

Suite,  marche,  développement. 

1795  fai  do  votre  discours  assez  souffert  la  suite,  -  D.  Garr.^  V,  5, 

a  1   Elle  savoit  toujours  m^arréter  auprès  d^elln 

A  tenir  des  propos  d'une  iuite  étemelle.  -  Goan. ,  La  Suit, ,  1 ,  1 . 

Suite,  continuité,  série  continue. 

8i3  Et  tâcher,  ))ar  des  soins  d'une  très  longue  suite  y 

D'obtenir  ce  qu'on  nie  à  leur  peu  de  mérite.  -  Misantk.^  III,  1. 

1 A6  Vous  en  verrez  tantôt  la  iuitê  en  nos  lambris; 

Jupiter  Ty  peignit.  -  La  Fout.,  YI,  p.  169.  :  PkU.  et  Bauc. 
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Enfin,  je  ne  comprendrai  jamais  cette  léthargie,  après  toute  la  tmtê  de  feor 
amitié.  -  S£?.,  IX,  p.  iSs. 

Ce  qui  arrive  ensuite  aux  Juifs  incrédules  sous  Vespasien  et  sous  Tite  ne  regarde 
plus  la  note  du  peuple  de  Dieu. 

BossDBT,  Hiit,  univ.,  m-k\  1681,  p.  998;  -  Cf.  Id.  ,  ibid,, 
p.  &3,  189,  901,  9io-9ii;etc. 

Suite,  conséquence. 

i833  (II)  me  vient  d'envoyer  un  avis  dont  la  êttite 

Vous  réduit  au  parti  d'une  soudaine  fuite.  -  Tart,,  V,  6. 

i5  Les  suites  de  ce  mot,  quand  je  les  envisage, 

Me  font  voir  un  mari,  des  eofants,  un  ménage. 

Fem.  sav.j  I,  1. 

1 339   Je  crains  de  trop  entendre. 

Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux. 
Ne  pousse  quelque  tuùe  indigne  de  tous  deux. 

GoaH.,  ni,  p.  5&9  :  Foi,  IV,  h. 

9  Quelle  tuite  eut  ce  mal,  qui  peut-être  est  un  bien? 

La  Font.,  UI,  p.  970  :  Fahl.,  XII,  i4. 

1 386  D*un  oracle  cruel  tmie  trop  manifeste.  -  Rio. ,  Théh, ,  V,  3. 

La  prise  et  le  sac  de  Rome  par  les  armes  d*A1aric  et  des  Visigots  furent  la  suile 
de  la  mort  de  Stilicon.  -  Bossubt,  Hitt,  univ,,  in-4*,  1681,  p.  laS. 

Suivante  :  fille  ou  demoiselle  suivante. 

i3  Si. .  .  —  Vous  êtes,  mamie,  nneJiUe  suivante 
Un  peu  trop  forte  en  gueule,  et  fort  impertinente. 

Tart.^  I,  1. 

Un  laquais  qui  sauroit  vivre  auroit  été  parler  tout  bas  à  la  demùiseUe 
suivante,  -  Escarb.y  se.  3. 

♦  Dans  Méd^  (i635).  Corneille  donne  une  tttuivanten^  à  qui  il  conserve  son  titre  dans 
toutes  les  éditions  successives  de  la  pièce;  en  lÔSg,  il  fait  jouer  CEdipê;  Jocaste  a  une 
Êuitaniê,  Nérine.  Mais,  à  ce  sujet,  labbë  d'Aubignac  ayant  réclamé  (dans  sa  a*  diêêêr- 
tation  du  Térence  justifié)  pour  Nérine  le  titre  de  dame  d'honnêur,  et  pour  Dircé  le  titre 
de  fiUe  d'honneur,  Corneille,  dans  les  éditions  suivantes,  fit  droit  à  ses  observations.  — 
Voy.  Martt-Lavraux,  notes  sur  Corn.,  CoU,  det  Gr,  Écrit.,  VI,  p.  i3&. 

En  1637,  Corneille  donne  une  suivante  à  Hyppolyte,  dans  la  Galerie  du  Ptilaiê,  et,  la 
même  année ,  il  (ûi  paroitre  une  comédie  sous  ce  titre  :  La  Suivante,  Amarantbe  est  traitée 
avec  les  mêmes  égaras  que  sa  maîtresse ,  et  elles  se  partagent  les  amants. 

Dans  r Esprit  follet  de  d*Ou ville  (1660),  on  trouve  une  MuivaiUe  à  peu  près  égale  de 
sa  maîtresse;  mais,  dans  La  Folle  Gageure,  de  Bois-Robert  (i65i),  Lise,  qualifiée  ftit- 
vante,  n*est  qu^une  servante,  et  se  donne  elle-même  le  titre  de  eoubrette  : 

Et  Lise,  la  soubrette^  est  un  mauvais  gibier.  -  IV,  9. 
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RotroQ  a  des  tuivûnlêê,  en  16&7,  dans  D,  Bernard  de  Cahr$rê,  et  en  i648,  dans  Fi»- 

CtiloM, 

Le  mot  resta  dans  la  langue,  d*aulant  {dus  nécessaire  qu^il  répondait  à  on  besoin  fondé 
sur  un  usage.  En  1690,  dans  son  Diciion,,  Furelière  écrivait  encore  :  «Une  bonneiie 
femme  ne  peut  sortir  sans  être  accompagnée  d^une  wkante.i» 

Dans  les  maisons  où  elles  étaient,  les  iuivantet  vivaient  dans  une  entière  familiarité  avec 
leurs  maîtres;  dans  Tartuffe,  Dorine  est  une  tuivanU;  Flipote  est  une  servante. 

«Pensei-vous  que  les  servantes  de  chambre  ou  de  charge  ne  valent  pas  bien  les  dsMoi- 
iêlhê  êuivantiê,  ou  plustost  servantes,  car  elles  servent  aussi  bien  que  moy,  et  il  n*y  a  que 
Tescoffion  qui  mette  différence  entre  nous  deux. . .  —  Voili  Tordinaire  de  ces  sortes  de 
personnes,  de  parier  toujours  les  unes  contre  les  autres.  Cependant,  je  açay  de  bonne 

S  art  que  la  tuivatUe  d*Aurélie  est  une  dêmoiêelU  aussi  noble  qu*il  y  ait  dans  tout  le  ptys 
e  Caux,  dont  elle  est  native;  mais  des  filla  qui  sont  de  bas  lieu  voudroient  estouffer 
cela,  pour  s*estimer  autant  qu'elle.  —  Il  est  vray,  repartit  Polyandre,  que,  dans  Paris, 
dès  qu*une  femme  a  le  moyen  d'avoir  un  carrosse,  die  veut  aussi  avoir  une  êuhamte;  il 
y  en  a  beaucoup  mesme  qui  n'en  voudroient  pas  qui  fussent  demaUeUêê  de  naissance, 
craignant  qu'elles  ne  fussent  plus  demoiêelUi  qu'elles ,  tellement  qu'elles  prendront  plutost 
\hfiU  d'une  fruitière,  pourvcu  qu'elle  soit  adroite  au  service  qu'elles  en  désirent.»  - 
Som,  Polyandre,  i648;  I,  p.  Aoo-^oa. 

48  Mainte  êuivanie  et  Quinota. . . 

De  toute  leur  force  crièrent.  -  I/>ut,  Muze  kUtùr.,  ih  août  i655. 

Scarron,  dans  le  Roman  Comique,  liv.  111,  chap.  xiii,  donne  i  une  même  maîtresse  uoe 
êm9a$ae  et  une  femme  de  chambre,  contre  qui  elle  crie  furieusement;  mais  aiOeurs,  1,  lâ, 
il  présente  la  même  personne  indifféremment  comme  êuwante,  eoubrelte,  et  fik  de 
chambre. 

Haï  reprit-elle,  je  sçay  une  demoieelle  mivantê  qu'on  avoit  prise  demièrenM'nt 
pour  quester  à  nostre  paroisse ,  à  cause  de  sa  beauté. 

FcacTièRB,  Rom.  bourg,,  édit.  de  la  biU.  eliév.,  p.  a33. 

Dos  galands  qui  ne  sont  riches  qu'en  esprit  et  en  bonne  mine  sont  réduits  i 
rherr hcr  la  demoneUe  i utraïKe  et  quelquefois  la  Jtile  de  chambre, 

Id.,  ibid,,  p.  179. 

Ils  estoicnt  de  ces  conditions  qui  ont  ensemble  grande  affinité  et  sympathie,  de 
sorte  qu'elles  souffrent  une  aussi  prompte  connoissance  que  celle  d'une  euiea^te 
avec  un  valet  de  chambre.  -  Id.,  ibid.j  p.  37. 

D'aujourd'hui  seulement  elle  sert  de  euivante. 

Th.  Goaii.,  ^motir  à  la  mode,  1,  5. 

Jamais  une  euivante  a-t-elle  esté  farouche? 

MoRTFLiuaT,  Coméd.  poète,  111,  9. 

Ce  n'est  que  ma  euivante.  —  Une  euivante?  Peste! 
Qu'elle  a  l'œil  égrillard,  la  friponne!  -  Id.,  ibid..  Il,  5. 

L'emploi  d*une  euivante. 

Madame ,  de  tout  temps  fut  d'estre  confidente . 

La  TauiLLiaiB,  Crtsp.  Bed-Eeprit,  se.  h. 

Tant  qu'on  demeure//^,  on  n'est  point  en  repos. 
Et,  quoiqu'on  soit  euivante,  on  est  de  chair  et  d'os. 

Poisson,  Coméd,  eane  titre.  Y,  S. 

Les  gens  de  qualité ,  hommes  ou  femmes ,  avaient  aussi  des  euivante  ou  des  gentdt' 
hommee  euivante,  qu'on  appelait  des  quinolae. 
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SCIVRE  :  SUIVRE  UN  ARRET,  s'y  soumettre;  SUIVRE  LE  COURROUX 
DE  quelqu'un,  y  donner  suite  avec  lui;  SUIVRE  SA  POINTE, 
poursuivre  ce  qu'on  a  commencé. 

Je  raltendrai  tant  qu'il  vous  plaira,  Madame,  cet  arrêt  de  ma  des- 
tinée; et  s'il  me  condamne  à  la  mort,  je  le  guwrai  sans  murmurer. 

/Vtiic.ir^/.,  V,  a. 

1789  Allons,  courons,  avant  que  d'avec  eux  il  sorte. 

Assembler  des  amis  qui  êuivent  mon  œurroux.  -  Amph.,  III,  5. 

Quel  diable  d'étourdi ,  qui  suit  toujours  sa  pointe. 

Faurb,  de  Scap.y  III,  10. 

63   ...  La  pënitence 
Qui  «tttf  un  mauvais  conseil.  -  Malh.  ,  I ,  p.  89. 

99  Marche,  va  les  détruire,  ëteins-en  la  semence, 

Et  su»  jusqu'à  leur  fin  ton  courroux  ^néreux.  -  lo.,  1,  p.  978. 

939  Vous  fltttrez  votr9  haine,  el  non  pas  votre  amour.  -  Rio.,  Alex.,  1,  9. 

Affligé  d'un  si  grand  mal,  il  (Mélanch(ou)  tuit  ia  pointe. 

BossuBT,  Hi$t.  des  Var.,  9  in-6^  1688;  1,  p.  !i7o. 

Suivre  ,  favoriser,  se  prêter  à .  .  . 

C'est  une  étrange  affaire,  lorsque,  pour  être  heureuse,  il  faut  sou- 
haiter ou  attendre  le  trépas  de  quelqu'un ,  et  la  mort  ne  suit  pas  tous 
les  projets  que  nous  faisons.  -  UAv.y  III,  &. 

Suivre,  imiter. 

i3&i   Bon.  —  Et  moi,  pour  vous stiivre  au  dessein  de  tout  rendre. 
Voilà  le  diamant  que  vous  m'aviez  fait  prendre. 

Dép,  am.,  IV,  3. 

/i58  Oui,  Princes,  à  tous  ceux  dont  Tamour  suit  le  vôtre. 

Je  vous  préftrerois  tous  deux  avec  ardeur.  -  Psyché  y  I,  3. 

Il  fit  un  discours  sérieux 

Sur  la  vertu  de  ses  aycux , 

Incita  son  fils  à  les  iuivre.  -  Scahron,  Virg.  trav.,  1709;  II,  p.  188. 

17  Le  reste  iuit,  et  fait  ce  qu'il  voit  faire. 

La  Font.,  V,  p.  3o3  :  Conte» ^  IV,  9. 

Ils  ont  posé  pour  maxime  qu'en  matière  de  religion  il  failoit  tuhre  le  peuple  :  le 
peuple,  qu'ils  niéprisoient .  a  esté  leur  règle. 

BossuET,  }îi»t,  univ.j  iii-Zi",  1681,  p.  365;  -  Cf.  Id.,  Avfrt.  aux  Proteit.y  in-V, 
1689-1691;  V,  S  a8,  p.  36o. 
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SumiB ,  accompagner  et  non  venir  à  la  suite. 

90  Et  qu'estrce  qu'à  mon  âge  on  a  de  mieux  à  faire. 
Que  d'attacher  à  soi,  par  le  titre  d'époux, 
Un  homme  qui  vous  aime  et  soit  aimé  de  vous, 
Et  de  cette  union,  de  tendresse  $umey 
Se  faire  les  douceurs  d'une  innocente  vie?  -  Fem.  sav.,  I,  i. 

571  Abl  Titus,  car  enfln  ramour  fuit  la  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  $uû  le  respect  et  la  crainte.  -  Ric,  Bmm.,  Il,  h. 


Sujet  :  avoir  sujet,  avoir  lieu. 

/19g  La  nouvelle  a  sujet  de  vous  surprendre  fort.  —  VEt,,  II,  *j. 

5a3  {Var,)  Je  a^auroû  plus  n^et  d^aucune  inquiétude.  -  Goi5.,  Sopkon,,  U,  ru 

♦  Tel  est  le  texte  donné  par  Th.  Corneille  en  1699,  et  par  Voltaire  en  176a;  mais 
Corneille  avait  écrit  : 

Je  n*aurois  plus  de  lieu  d*aucune  inquiétude. 

Le  duc  de  Bourquinquant  eut,  dans  ceUe  réception,  tout  le  it^et  qu*il  dedroit 
de  faire  paroltre  sa  magnificence.  -  La  Roghip.,  U,  p.  11. 

Consentez  plustost  à  nostre  mariage.  —  Puisque  son  mérite  est  soutenu  du  hicn 
de  son  oncle,  je  n'ai  plus  de  »ujêt  de  m*y  opposer.  -  ZMinde,  se.  i3. 

Hé  quoy?  pour  luy  avoir  soutenu  que  VAndromaque  est  une  très  belle  comédie, 
clic  a  eu  sujet  de  se  piquer  contre  luy  ? 

SuBLiGHT,  Folle  Querelle,  I,  1;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  ts. 

S*il  ne  faut  que  des  mal-honnestetez  pour  le  satisfaire,  il  a  eujet  d'estre  content. 

BossuBT,  Déf.  de  l'Hùt,  dee  For.,  in-i s ,  1691,  p.  9. 

Sujet  \  caution. 

*  Voir  t.  1,  p.  3/i/j ,  Caution  :  eujet  à  caution. 

Superflu  de  la  boisson. 

Je  m'otois  amusé  dans  votre  cour  à  expulser  le  super/lu  de  la  boisson, 

Mid.  maigri  lui^  III,  5. 

Support,  appui,  secours. 

996  Elle  n*a  ni  parents,  ni  support,  ni  richesse. 

Éc.  des  Fem.,  III,  o. 

1918  L'tÇcIat  d'une  fortune  en  mille  biens  féconde 
Fera  connollre  à  tous  que  je  suis  Ion  support. 

Amph.,  III,   10. 
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Mon  pauvre  argent! . . .  puisque  tu  m'es  enlevé»  j'ai  perdu  mon  sup- 
port  y  ma  consolation,  ma  joie.  -  L'Av.^  IV,  7. 

0  Dieux,. . .  vous  qui  sçavex  que  je  ne  suis  point  atteinte  de  ce  dont  je  suis 
accusée,  soyez  mon  êupport  et  déclarez  mon  innocence I 

D'Uni,  UAêtrh,  161&;  U,  p.  âai-Aaa;  -  Cf.  I».,  iind,;  II,  p.  &16. 

Si  Arius  n*eust  point  trouvé  de  support  aux  grands  pour  esdorre  sa  malheureuse 
doctrine,  le  monde  n*eust  pas  gemy  sous  le  faix  d^une  telle  impiété. 

Le  P.  Gabassb,  Docir,  cur.,  169&,  p.  16. 

^19  Priam,  qui  vit  ses  fils  abattus  par  Achille, 
Dénué  de  iuppart, 
Et  hors  de  tout  espou*  de  conserver  sa  ville . . . 

Malh.,  ComolatioH  à  Du  Périêr, 

Ht)']  Banni  de  mon  pays  par  la  rigueur  d*un  père, 

Sans  iupp<frt,  sans  amis,  accablé  de  misère. ..  -  Gobh.,  Ilhu.  corn.,  Il,  6. 

/i  1  ()0  Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié ,  ni  tupporU  -  Id.  ,  Imitation,  liv.  IV. 

Un  autre  vous  eusl  dit  :  canailles! . . . 
Au  lieu  de  vous  offrir  support. 

ScAHRo.T,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  67;  -  Cf.  lo.,  ibid.;  II,  p.  m. 

8uis-je  un  tueur  de  gens?  —  On  publiera  Taffaire. 

G*est  d^elle  assurément  que  m'écrit  votre  père 

Quand  il  veut  qu'on  vous  trouve ,  au  besom ,  du  êupport. 

Th.  Corn.,  D.  Cdiar  d'Avahê,  IV,  3. 

An  grand  Armand  je  vous  inrite  i  boire; 
Trinquer  pour  lay,  c'est  œuvre  méritoire  : 
Cest  le  tupport  du  Parnasse  françois. 

Rêc,  de  rond,,  in-ds  «  1689,  F*  '^'* 

Jean ,  depuis  que  Mécène  est  mort , 
Les  Muses  n*ont  plus  de  êupport. 

Matnard,  Œuvr,f  in-A*,  16&6,  p.  83. 

Je  voy  que  Gaston  m'abandonne. 
Cette  digne  personne 
Dont  j'esperois  tirer  ma  gloire  et  mon  êupport. 

Tristan  l'Hbrm.,  Ven  kà^.,  in-4*,  16^8,  p.  i&8. 

J'offençois  ton  amour,  dont  le  soin  favorable 
Estoit  de  mon  bonheur  l'infaillible  tupport, 

Mallbvilli,  Po^.,  in-&*,  1669,  p.  969; 
-  Cf.  Id.,  ti^.,  p.  955. 

Ceux  qui  n'eurent  de  moy  ni  faveur  ni  tupport 
Attaqueront  ma  gloire  avecque  moins  de  tort. 

ScuD^RT,  Poéi.  dit,,  in-A%  1669,  p.  959;  -  Cf.  lo.,  dnd,,  p.  955. 

L'Apollon  de  nos  jours,  Malherbe  icy  repose. 

Il  a  vescu  long-temps  sans  beaucoup  de  tupport, 

—  En  quel  siècle?  —  Passant,  je  n'en  dis  autre  chose  : 

II  est  mort  pauvre,  et  moy  je  vis  comme  il  est  mort. 

GoMRADLD «  JD/?^. ,  in>i9,  i657,  p.  5o. 
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Si^>port  des  généreux  courages. 

Qui  M>ot  charmei  de  tes  bienfaits , 

De  Lorme ,  ton  nom  désormais 

Suivra  ie  sort  de  mes  ouvrages.  -  Gomiaulo,  Êftgr.y  p.  170. 

S*ils  ont  droit,  deviens  leur  tupiport. 
Et  punis>les  s*ils  ont  eu  tort. 

Di  Li  Croix,  Guerre  cùtn,,  i664;  édit.  Gay,  p.  11. 

De  là  cette  bonté  généreuse  et  fidelle 
De  qui  la  sollicite  est  toujours  le  iupport. 

Bb5sseradb,  Bail,  de  la  Naiêi,  de  Venue,  11*  Entrée. 

Le  Roy  vous  regarde  comme  un  homme  qui  le  peut  servir, . . .  mais  cela  est  on 
foible  iupport  contre  un  Prince  violent ,  qui  ne  respecte  ni  le  Gel  ni  la  Nature. 

M"'  DB  ScuD^RT,  Mathilde,  1667,  p.  3o&. 

haS  Que  craint-on  dW  enfant  sans  tuppert  et  sans  père?  -  Ric,  Ath,,  II,  a. 

La  gloire  du  nom  Romain  ne  laissoit  pas  d*estre  un  grand  efÊpfort  au  peuple 
affligé. 

BossuBT,  Hiêt.  unie,,  in-A%  1681,  p.  80;  -  Cf.  Id.,  Hiet,  dee  Var,,  in-A*,  1688;  I1 
p.  «37. 

Supporter,  servir  de  support,  soutenir,  appuyer. 

Expliquez- vous,  mon  gendre.  Nous  ne  sommes  point  gens  à  la  <i^ 
porter  dans  de  mauvaises  actions.  -  G,  Dand.,  I,  &. 

Ce  chevalier. . .  fut. . .  tant  êupporté  d^Eudoxe,  qu^il  fut  sénateur. 

DUaré,  L'Atirée,  1616;  H,  p.  869. 

Suppression. 

983  Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empaumé  sou  esprit. 
Qu'à  ma  suppression,  il  s'est  ancré  chez  elle. 

Ec,  des  Fefn,,  III,  5. 

♦  C^cst-à-dire  :  en  me  supprimant.  * 

Suprême,  supérieur. 

70a  Ces  deux  moitiés  i)Ourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
L'une  est  moitié  suprême,  et  l'autre  subalterne. 

Ec,  des  Fem»,  111,  9. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  6/ii,  Subalterne, 

Sur  :  1**  Être  sur  quelqu'un,  s'occuper  de  quelqu'un. 

8i  Doniande,  nous  étions  tout  à  l'heure  sur  (oi.  -  Dép.  am,,  I,  3. 

Vous  ètei  tur  une  délibération  que,  quaud  vous  Taurez  ciécutéc,  vous  n'aure« 
plus  que  faire  de  ce  qu'on  dira  de  vous.  -  Malo.,  II,  p.  5Ao. 
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La  Poitevine  se  mit  aussitôt  «tir  l^Ecriture. 

La  Fo!fT.,  IX,  p.  933  :  Lettr,  à  ia  femme. 

2®  Sur,  pour,  à  propos  de.  .  . 

9)5  Qu'est-ce  donc?  qu'avez-vous?  et  sur  quels  déplaisirs. 
Lorsque  vous  me  voyez,  poussez-vous  des  soupirs? 

Fâch.,  I,  5. 

Tai  suivi  sa  leçon  sur  le  sujet  d'Agnès.  -  Ée.  des  Fem.j  II,  6. 

f  SgS  Voilà,  sur  cet  hymen  que  je  me  suis  promis. 

Un  mërite  attaqué  de  beaucoup  d'ennemis.  -  Fem.  sa»,,  IV,  &. 

Sur  une  petite  répugnance  que  vous  témoigne  votre  fille,  vous  ne 
devez  point  prendre  les  résolutions  violentes  de  la  mettre  dans  un  cou- 
vent. -  Mal.  imag.y  III,  3. 

Sur  un  discours  qui  se  pr^nla ,  vous  prites  occasion  de  me  nommer  à  Sa  Ma- 
jesté. -  Malh.,  IV,  p.  3. 

3®  Sur,  à  cause  de.  .  . ,  en  se  fondant,  en  comptant  sur.  .  • 

175&  Et  qu'elle  Tavoit  fait,  sur  votre  charité, 

Par  un  accablement  d'extrême  pauvreté.  -  Éc.  des  Fem.^  V,  9. 

Nous  ne  feignons  point  de  mettre  tout  en  usage,  sur  la  permission 
que  vous  m'avez  donnée.  -  Pourc.y  I,  1. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  les  choses,  au  moins  les  pouvez-vous 
croire,  sur  ce  que  l'on  voit  tous  les  jours.  —  Am,  magntf.y  lu,  1. 

6®  Sur  :  sur  la  carantie  de  •  .  . 

Faut-il  que  trois  ou  quatre  mille  écus  de  plus,  sur  la  parole  de  votre 
oncle,  lui  fassent  rejeter  un  amant  qui  vous  agrée?  -  Paure.,  I,  t. 

5®  Sur,  à  prendre  sur.  .  .,  imputables  sur.  .  • 

Je  gage  cent  pistoles  que  c'est  toi...  —  Cent  pistoles  comptant?  — • 
(Comptant  :  quatre-vingt-dix  pistoles  sur  Amyntas,  et  dix  pistoles  comp- 
tant. —  Impr.  de  Vers.,  se.  3. 

Un  prêtre  qui  a  receu  de  Tamut  pour  dire  une  messe,  peut-il  recevoir  de  nouvel 
argent  tur  la  même  messe?  -  Pascal,  6*  /V09.,  ëdîL  Cologne,  1669,  p.  7a. 

6®  Sur  ,  sous  ;  sur  peine  de  ... ,  sous  peine  de  • . . 

1 153  On  ne  doit  de  rimer  avoir  aucuna  envie. 

Qu'on  n'y  soit  condamne  sur  peine  de  la  vie.  —  Misanik, ,  IV,  t . 

m.  A  M 
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Vous  n>n  ouvrirez  la  bouche  à  personne  do  monde,  êur  peine  de  la 
vie.  -  Am.  magtûf.,  H,  9. 

1 87  Sur  peine  iPétre  ingrate ,  il  faut  de  votre  part 

Rcconnoltre  les  dons  que  le  Ciel  vous  départ  -  Coiu.,  Méiiu,  1,9. 

La  congrégation  des  cardinaux  de  fropaganda  JUle  fut  obligée  de  deflendre  parti- 
culièrement aux  Jésuites,  êur  peine  ^'excommunication,  de  permettre  des  adora- 
tions d*idoles  sous  aucun  prétexte.  -  Pascal,  5*  Prov,,  édit.  Cologne,  1659,  p.  5s. 

Le  fâcheux  contre-temps  I  —  Swr  peine  de  la  vie 
Gardci  de  vous  montrer.  —  Je  n^en  ai  point  dVuvie. 

MosTFLiuHT,  Fille  eefiuùme,  U,  9. 

Le  Landgrave  et  les  Prolestans  prirent  les  armes  ewr  de  vains  ombrages. 

BosstET,  Acert.  aux  proteet.,  in-6*,  1689-1691;  V,  S  &,  p.  s8^. 

7^  Sur  :  sur  la  moustache. 

io3o  Mon  cœur  aura  bâti  sur  ses  attraits  naissants 
Et  cru  la  mitonner  pour  moi  durant  treize  ans, 
Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s'amourache 
Me  la  vienne  enlever  jusque  eur  la  moustache! 

Ée.  des  Fem.,  IV,  t. 

On  n'est  point  bien  aise  de  voir,  «tir  sa  mausiadiej  cajoler  hardiment 
sa  femme  ou  sa  mattresse.  -SiciLy  se.  i3. 

t  N.  B.  L^édilion  de  173&  donne  :  nnu  la  mouetaehe. 

Un  financier  viendra  qui,  »ur  votre  mouetaehe. 

Enlèvera  la  belle.  -  La  Fo.xt.,  V,  p.  199  :  CoiUei,  III,  6. 

Ce  téméraire  cocber  nous  passa  bw  la  motutache.  -  Sév.,  Y,  p.  34i. 

8**  Sur  ou  sols. 

1601   Quoi!  sur  un  beau  semblant  de  ferveur  si  touchante 

Cacher  un  cœur  si  double,  une  âme  si  méchante!  —  Tart.,  V,  1. 

t  Le  savant  éditeur  du  Molière  de  la  Collection  dee  Grand»  Eerieein»  fait  remarquer, 
après  Auger,  que  toutes  les  éditions  de  Molière  portent  9ur,  excepté  celle  du  s  3  inar> 
1669. 

Suranné,  vieux,  ici  en  parlant  d* une  personne, 

9&1   Venez,  beau  directeur,  surcumé  damoiseau. 

Ec.  des  Mar.y  Ili,  5. 

Lorsqu^il  parle,  il  choque  la  mode; 

H  n'a  que  des  mois  iurannez.  -  Maytiard,  Œuvr. ,  in-A'.  1666,  p.  sj3. 

Si  cette  fille  iurannée  peut  vi\re  encore  quelque  temps,  tu  m^ntroduiras  auprès 
d'elle  aux  jours  que  je  me  voudray  modifier.  -  Soin,  Poljfandre,  16A8;  ]«  p.  1.39. 


SURCROiT  —  SÛRETÉ  fô9 

Un  petit  poète  turanné. . . 

Ose  aujourd'hui  bien  humblement .  • . 

Offrir  petits  vers  ridicules. 

SciBRoif,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  3hh, 

Ce  vieux  barbon  tur^anné. . . 

Abbatit  d*un  coup  de  hache 

Le  fils  atnë  d'une  vache.  -  BaéRiDr,  Lucain  trav,,  i656,  p.  i6*j. 

On  s'imagine  k  tort  les  muses  iurannéet, 

Bbxsaihade,  Bail.  <2ft  saûroNj,  9*  Entrée. 

Je  ferai,  si  quelqu'un  trouble  notre  hyménéc, 
Grever  frère  brutal  et  tante  iurannée, 

MoHTFLBDRT,  Coméd.poètê,  lY,  3;  -  Cf.  1d.,  tffid,,  II,  1. 

Une  enfant  de  seize  ansi  Tu  prétends  la  charmer. 
Adonis  mrann^T  -  Rbohard,  uémocr.,  IV,  h. 


URCROIT. 

Il  faut  le  surcroU  d'un  fauteuil.  -  Préc.  rid,,  se.  11. 
m  Somaize  traduit  :  trll  faut  encore  un  fauteuil,  n  -  Gr.  Diction,  He$  fV.,  v**  Encore, 

Il  faut  donc  quelque  surerott  de  compagnie.  -  Ibid. ,  ibid. 

io5&  Mais  c'est  à  votre  joie  un  iurcroît  sans  ^gal, 

D'en  avoir  pour  témoins  les  yeux  de  ce  rival.  -  D.  Gare,  IFI,  à. 

igg  Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière,.  .  . 
S'en  est  venu  nous  faire  un  mauvais  compliment, 
Nous  présentant  aussi,  pour  9urcrott  de  colère. 
Un  grand  benêt  de  fils,  aussi  sot  que  son  père.  ~  Fdch.,  II,  6. 

Un  oiseau  dëploroit  sa  triste  destinée, 

Et  disoit,  en  souflrant  un  $urcro(t  de  douleur, 

Faut-il  contribuer  k  son  propre  malheur!  -  La  Fort.,  I,  p.  lA^  :  fVrW.,  Il,  f>. 

IIRËTE  :  1**  Sécurité,  garantie  de  sûreté. 

109  Mais  à  Toffre  des  vœux  d'un  amant  dépité 

Trouvez- vous,  je  vous  prie,  entière  sûreté T  -  Fem.  sav..  I,  1. 

887  Ici  nouH  parlerons  en  plus  de  »ùreté,  -  Corn.,  Ulu».  corn,,  111,  8. 

Von  ne  pouvoit  aller  nuHe  part  nvec  tûreté. 

SoRBL,  Polyandre,  1668;  I,  p.  A69. 

lie  banniront-ils  du  Parnasse,  pour  établir  la  iûreté des  sols  et  des  ridiculesT 

Despr.  ,  Difc.  fur  la  Satire, 

Ferme  cotte  porte ,  afin  que  nous  parlions  en  eûreté, 

Haoteroghk,  Crtêp.  méàêcm,  11,  3. 

/iji. 


«60  SÛRETÉ  —  SUS 

Le  bon  abbé. . .  vous  répond. . .  de  loule  êfirtié  dins  m  fbrèt  de  Lîvry. 

Si?.,  h  août  1680. 

11  est  constant  qu'il  ne  s'a^ssoit  ni  de  la  »etirtti  des  personnes  ni  mesme  de 
celle  des  biens  et  des  honneurs. 

BossDiT,  Avert,  ûus  proUtU,  in-h%  1689-1 691  ;  V,  S  6& ,  p.  à 55;  -  Cf.  la.,  iM.; 
I,  S  37,  p.  77;  -  BiêL  Univ.,  iii-6*,  1681,  p.  99,  49a,  5a5. 

*  Sécurité  étant  un  mot  douteux,  admis  par  Malherbe,  mais  évité  par  Goeflètetn  et 
eoodamné  par  Patru,  Chapelain,  etc.,  il  n*est  pas  étonnant  que  nhreiê  ail  été  employé 
pour  êfcuril»,  —  Voy.  Valoilas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  11  a. 


a**  Assurance. 

&60  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  tireté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  -  LÉi.y  II,  1. 

85 1  Mais  sous  le  Ciel,  tout  change,  et  les  plus  valeureux 

yont  jamais  iûrtté  d'être  toujours  heureux.  -  Cohr.,  Suréw,  111 ,  a. 

3®  GonGance. 

1 73  Jamais  son  zèle  ardent  n  a  pris  de  sûrelé 

A  Tappas  dangereux  de  sa  fausse  équité.  -  D.  Gare.,  I,  9. 

6^  SAretiîs  :  PRENDRE  SES  SURETES ,  prendre  ses  garanties. 

Songe  bien  à  prendn  tes  sûretés  avec  lui.  -  Fowrb.  de  Sa^.y  H,  6. 

Saint  Louis. . .  prit  de$  êihreth  pour  le  commerce  avec  le  Soudan  d*Egypte. 

Rac,  V,  p.  i3&  :  Fragtm, 

Surprendre  au  dépourvu,  prendre  au  dépourvu. 

1810  Mais  je  vous  avouerai  que  cette  gayelé 

Surprend  au  dépourvu  toute  ma  fermeté.  -  D.  Garc^  V,  6. 

SURSEANCE  :  FAIRE  SURSEANCE  À .  .  . ,  surseoir  à .  .  . 

1781   Et  jusques  à  demain  ']e  ferai  surséance 

A  roxécution,  iMonsicur,  de  lordonnance.  -  Tari.,  V,  4. 

Sus  :  SUS  DONC. 

896  Oui?  sus  donc,  pré|>arez  vos  jambes  à  bien  faire,  ^ 

Car  je  vais  vous  fournir  dequoi  les  exercer.  -  UEt.,  U,  1 1 
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1  Sut,  debout,  la  merveille  des  belles I  -  Malh.,  I,  p.  a 96. 

1 79  SuM  donc!  chacun  déjà  devroit  être  masqué.  -  Goan.,  Clit»  ,1,6. 

Sut  donet  préparez-vous  i  goûter  les  délices 

Dont  Tamour  satisfait  vos  fidèles  services.  -  Racih,  Bergmin,  Y,  5. 

59  Or  SIM,  vobins,  faisons  les  choses  nettes. 

La  FoaT.,  V«  p.  39&  :  Contet,  IV,  S. 

Syllabes  déshonnêtes. 

Il  n'y  a  point  presque  de  mots  dont  la  sévérité  de  cette  dame  ne 
veuille  retrancher  ou  la  tête  ou  la  queue,  pour  les  êyUabei  dé$hmmitm 
qu^elle  y  trouve.  -  Crit.  de  VÉc.  de$  Fem.^  se.  5. 

911   Un  dessein  plein  de  gloire  et  qui  sera  vanté,. . . 
Cest  le  retranchement  de  ces  syUabet  sale$ 
Qui,  dans  les  plus  beaux  mote,  produisent  des  scandales. 

Fem.  iov.f  III,  9. 

4t  €3ievreau,  dans  le  Chefnrœona,  parle  d^une  dame  qui  se  croyait  obligée  de  dire 
soixante  sous,  pour  un  écu,  afin  d*évîter  la  dernière  syfiabe.  —  Yoy.  sur  ce  sujet  délicat  : 
SoBBL,  Râlé  dei  préiênUUionê. . , ,  art.  III;  M"*  M  GoDaiiAT,  L*Ombrê,  i63i,  p,  871  ;  Batli, 
Due,  ncr  let  Oùeénitn,  etc. 

Syllogisme,  syllogisme  in  balordo. 

Sais-tu  bien  ce  que  tu  as  fait?  Un  syttogitme  m  haïordo. 

Mar.  forcé,  se.  A. 

Si  la  conclusion  est  de  Tessence  du  gyUogitmef  -  Ibid. ,  ibid. 

Qui  sont-elles,  ces  trois  opérations  de  Tesprit?  —  ...  La  troisième, 
de  bien  tirer  une  conséquence  par  le  moyen  des  figures  Barbara  ^  cela" 
rentf  daruyforioy  baralipUm,  etc.  -  Bourg.  gerU.f  II,  &• 

Je  continueray  de  bannir  de  nostre  discours  ces  mfUogitmêê  de  TEcole,  qui 
donnent  la  migraine  è  ceux  qui  s^attachent  à  les  comprendre  ou  è  les  résoudre. 

Sabasiit,  Œu»r»f  %  in-&*,  i656;  I,  p.  igâ. 

A  un  Docteur  omotirsiur.  — 

Quoy  donc,  TAmour  à  cette  fois. 

En  te  soumettant  â  ses  lois. 

Fait  nargue  à  tous  tes  ergotismes, 

£t  la  force  de  ses  appas 

Te  monstre  que  Ion  ne  peut  pas 
Assommer  Cupidon  à  coups  de  iffllogùmeê, 

BalsBur,  Pùé$,  dtv.,  in-4',  i658,  p.  3/^9. 

L'enthyméme  est  concis,  le  sorite  ingénu. 
Le  iyllogUme  est  grave ,  et  le  dilemme  aigu. 
Si  mes  raisoimemens  ne  vous  sont  incommodes , 
Pour  vous  les  inculquer  j^employrai  tous  les  modes. 
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Cêêare,  cMmêttrêi ,  fe»tina ,  baraco, 

Daraptê,  felapUm ,  datin ,  bocardo , 

Ou,  mieux  que  tout  cela,  quittant  la  voie  oblique. 

Par  un  seul  barbara  vous  serez  sans  réplique. 

CHArPozBAU,  Acad,  deifimmeê,  1661  ;  1,  h, 

Ëbl  bien,  je  vais.  Monsieur,  eonclure  en  diligence. 
Et  rendre  mon  discours  bien  plus  clair  sur  cela 
Qu*un  tyllogUme  n'est,  fût-il  en  barbara. 

MoNTfLiuHT,  GtntHk,  dt  Beaueê,  111,  6. 

-  -¥  Les  propositions  du  »yUogi»me  étant  désignées  par  les  lettres  A,  E,  I,  0,  fielon 
fltt*6Uea  tout  affirmatives  ou  négative^ ,  générales  ou  particulières,  des  mots  tans  aignifict- 
iion  ont  été  arbitrairement  formés,  où  entrent  ces  lettres.  A  est  une  proposition  génénle 
affirmative,  et  0  une  proposition  particulière  négative. 

Le  principe  des  arguments,  par  exemple,  en  esm«tfr«8  et  en  6aroco  est  cdni-ci,  d'aprèi 
il  Logiûuê  de  Port^Roifal  :  «Dans  ces  deux  modes,  le  moyen  est  affirmé  de  Tattribot  de 
la  conausion,  et  nié  du  sujet  :  ce  qui  fait  voir  qu*Us  sont  établis  directement  sur  ce 
principe.  Tout  ce  qui  est  compris  dans  Textension  d*une  idée  universelle  ne  convient  à 
aucun  des  sujets  dont  on  la  nie;  Tattribut  d'une  proposition  négative  étant  pris  selon  toute 
son  extension.»  -  La  Logique^  3*  édit.,  1668;  part.  III,  chap.  vi,  p.  a4i. 

Toutes  les  figures  du  nfUogiêtM  se  retrouvent  dans  ces  deux  vers  techniques  : 

Barbara,  oelarent,  darii,  ferio;  baralipton. 

Gelante;},  dabitis,  fapesmo,  frisesomorum. 

Gesare,  camestres,  festino,  baroco;  darapti, 

Felapton,  disamii»,  datisi,  bocardo,  ferison.  -  Ibid.t  p.  967. 

Sympathie,  tanne  £ennéneutique;  FORGE  MAGNÉTIQUE,  VERTU 
OCCULTE. 

Il  y  a  dans  le  vin  et  le  pain,  mêlés  ensemble,  une  vertu  sympathijfie 
qui  fait  parler.  -  Méd.  malgré  bt,  II,  &. 

Toutes  ces  belles  raisons  de  sympathie  y  de  force  magnétique  et  de  vertu 
occulte  sont  si  subtiles  et  délicates,  qu'elles  échappent  à  mon  sens 
matëriel.  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

Convenance  ou  conformité  de  qualités  naturelles,  d^humeurs,  de  tempérameol« 
qui  font  que  deux  choses  s^aimeiit,  se  cherchent,  et  demeurent  en  repos  ensemble..- 
Des  deux  pôles  d'un  aimant  coupé,  Tun  a  de  la  tympathiê  avec  faulre  et  Tallire; 
Tautrc  a  de  Tantipathie  cl  le  chasso.  -  FuaiTiàai,  Diction,  y  1690. 

V  Les  remèdes  de  tympaihie  ou  tytnpathiquet  étaient  à  la  mode. 

Il  y  n  ici  un  abhé  qui  fait  grand  bruit,  qui  guérit  par  les  gympalKif. 

M"*  DE  ScDDiaY,  Lettr.  à  Butiy-Rabutin ,  correspondant  de  R.  R'< 
édit.  Lalanne,  III,  p.  898. 

Je  prétends  la  guérir,  fût-f  Ile  eu  Amérique .  . . 

—  Comment  cola  so  fait?  voyons.  —  Par  iympathie. 

MoNTPLSOBT,  Dawêê  méilêem ,  III ,  h. 
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De  ces  ongles  rognés,  Monsieur,  de  ces  cheveux. 

Ou  bien  de  cette  urine,  il  sort  une  matière. 

Gomme  de  tous  nos  corps,  subtile,  singulière, 

Que  Democrile  appelle,  en  ses  doctes  écrits. 

Atomes,  petits  corps,  et  d'autres,  des  esprits. 

Ce  sont  ces  petits  corps.  Monsieur,  que  je  m^appliquo 

A  guérir  par  rcfifet  d*un  mixte  iympathique. . . 

Ayant  ennn  trouvé,  dans  Tair  qui  les  transporto. 

Les  petits  corps  pareils  à  ceux  dont  nous  parlons,  V 

Les  susdits  petits  corps,  comme  des  postillons. 

Guéris  par  la  vertu  du  mixte  tympathiquê , 

Leiu*  portent  la  santé  que  jo  leur  communique. 

MoNTPLBDBT,  Dame  médecin;  -  Cf.  ihid.t  IV,  h, 

Sorel,  dans  son  Roman  de  Poîyandre,  i648,  II,  p.  61-69,  parie  déji  de  cette  poudre 
de  empathie  qui  fit  tant  de  bruit. 

Symphonie,  orchestre,  ensemble  des  instruments. 

Les  Musiciens  et  la  Musicienne  chantent  des  chansons  à  boire,  et 
sont  soutenus  de  toute  la  n/mpkanie.  -  Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 

Mon  maître  est  amoureux  d*un  objet  dont  Tesprit 

Aime  avec  passion  les  vers,  la  eymphonie, 

Les  machines,  les  vob,  les  danses,  Tbarmonie. 

MoNTPLKURT,  Gméd,  poèle,  I,  1. 

Item,  passé  en  corps  et  en  âme  deux  carabins  de  eymphmie,  soi-disant  musiciens 
de  rOpéra.  -  Rigrahd,  Deêcente  d'Arleq,,  se.  9. 

:^  Ailleurs,  Le  Bal,  se.  ti,  Regnard  appelle  les  musiciens  des  earahim  d'mrckeetre, 
comme  Scarron  appelle  carabini  de  Saint-Coime  les  pharmaciens. 

fs  Symphonie  se  prend  quelquefois  pour  la  seule  musique  des  instruments  :  il  y  avoit 
de  beaux  récits  dans  cet  opéra;  mais  ce  qui  estoit  le  plus  excellent,  c^estoit  la  eymphome.jt 
-  FuRinàai,  Diction,  y  1690. 

Je  sçay  bien  rendre  les  raisons 

Des  intervalles  et  des  sons. 

De  leurs  genres  et  des  parties 

Qui  composent  les  »ymphonie$,  -  Moutflkurt,  Mariage  de  rien,  se.  S. 

Synonyme  ou  équivoque. 

Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  Taccident  sont  termes 
synonymes  ou  équivoques  à  l'égard  de  Têtre.  —  Mar,  forcée  l,  4. 

4t  Descartes  dit  univoque  où  Pancrace  dit  équivoque  :  mais  c*est  tout  un ,  équivoque  corres- 
pondant ici  à  équivalent. 

fr Lorsque  nous  concevons  la  substance,  nous  concevons  seulement  une  chose  qui  existe 
en  telle  façon  qu'elle  n^a  besoin  que  de  soi-même  pour  exister. ...  A  proprement  parier, 
U  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  tel,  et  il  n'y  a  aucune  chose  créée  qui  puisse  exister  un  seul 
moment  sans  iHre  soutenue  et  ronsenéo  par  sa  puissance.  C'est  pourquoy  on  a  raison  dans 
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ricole  de  dire  qae  le  nom  de  substaaee  aetl  pat  imttMiie  «a  regard  île  Dieu  et  des  créa- 
tures.» -  Lm  Jhrmeipm  df  U  pkUoê,  éerùn  em  Ul  par  René  DncâBTBS,  H  irmi.  mfr,  ftr 
iM  di  aM  aaitt,  Rouen,  J.-B.  Besongne,  1698,  in-ia,  p.  S^-Ao. 


Tabac. 


Quoi  que  puisse  dire  Aristote  et  toute  la  philosophie,  il  n^est  rien 
d'ë^pl  au  tahae:  c'est  la  passion  des  honnêtes  gens,  et  qui  vil  sans  liiar 
n'est  pas  digne  de  vivre.  -  D.  Juan^  I,  1. 


Il  s*étoonoit  seulement  que  les  Dieux  n^aYment  point  pris  de  petom 
ta  iHustre  desbauche.  —  Le  tofme  est  le  dessert  des  enfers,  dit  Montenor;  ce  a^eil 
pas  une  viande  rëloste.  -  SoasL,  Berg,  Ttrav.,  1617,  p.  188-189. 

AUei-vous-en  i  pied  on  en  carrosse  k  la  foire  Saint-Germain ,  et  là  vous  veimdei 
joueurs  de  tomiquets,  de  goblets,  de  marionnettes,  danceurs  de  corde,  pmnn 
de  tmhae,, . .  et  mille  autres  apanages  de  la  folie. 

UOwfertmn  in  /ours  gnm,  i63è  (dans  les  Vmrikéê  kkL  il  bL 
de  la  bittl.  elxëv. ,  H ,  p.  U%). 

Didon  demanda  du  ialme, 

Mais  elle  nVn  prit  pas  deux  pipes 

Qu*dle  ne  Yuidât  jusqu^aux  tripes. 

ScAHHOR,  Ftf^.  frov..  1706;  1,  p.  89-83. 

Jouoient  les  uns  au  trique-trac  ; 

Les  autres  preuoient  du  tabac,  -  la.,  ibid,,  p.  9 89. 

Autant  vaut  prendre  du  tabac 

Dans  une  pipe  parfumée 

Que  d^aller  chercher  dans  un  sac 

Le  parfîun  de  la  Renommée.  -  Gollitit,  Efigr.,  p.  199. 

Les  effets  du  fenouil  sont  quatre. 
Car  il  nettoyé  Testomac 
Mieux  que  ne  fait  pas  le  tabac, 

Mait»,  L'Ec,  i$  Sal.,  en  vers  burl.,  i65o,  p.  99. 

679  Redouter  ses  baisers,  pleins  d'ail  et  de  tabac.  -  Disra.,  Sat,  X. 

Vous  prenez  du  tabac ,  Monsieur,  abondamment , 
Et  votre  tabatière  est  d'un  fort  grant  volume. 

Mo5TrLBcaT,  Ambigu  com. ,  9*  interm.,  se  C; 
-  Cf.  Id.,  FiUe  capitame,  V,  1  ;  V,  7. 

Je  consens  encore . . .  que  ceux  d'culr'eux  qui  passent  pour  les  plus  intelligenis..* 
jugent  en  dernier  ressort. . .  du  choix  important  de  leurs  tabatières  à  re«ort,  H 
de  la  manière  ingénieuse  de  les  ouvrir  et  de  les  refermer  d^une  main,  ainsi  qae 
de  celle  d'y  prendre  du  tabac  de  bon  air,  pour  me  servir  de  leurs  termes,  de  fe 
tenir  quelque  temps  entre  leurs  doigts  avant  que  de  le  porter  à  leur  nex,  et  de 
renifler  avec  justesse  en  Ty  recevant. 

Dk  CALLiiass,  MoU  à  la  mad$,  1693,  p.  1 85- s  88. 
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Tenei,  voili  du  tabac  en  machicatoirc.  -  Riqtiard,  Hom,  à  h,  fort, ,  II,  5. 

Une  fob  seulement,  après  avoir  pris  du  tabac ^  je  voulus  ëternuer. 

Id.,  Deicênte  d'Arleq,,  se.  3;  -  Cf.  Caquette,  III ,  7. 

Quel  charme,  quel  plaisir  pour  celte  triste  femme. 

De  sentir  les  vapeurs  du  vm  et  du  tabac  !  -  Id.  ,  Sat,  contre  la  marù. 

«  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  trouvions  le  mot  tabac  est  le  ParaUHê,  de  Monet 
(tâao)  :  ffPetum,  tabac,  herbe  nicotiane;  —  tabaqui,  petum,  herbe  nicotiane.»  PflMjn 
ne  parait  non  plus  dans  aucun  dictionnaire  antérieur,  excepté  dans  Gotgrave  (1611). 
Quant  à  mcotiane,  le  mot  figure  pour  la  première  fois  dans  le  Dictium,  franç.Aat,  de  Nicol 
(1673)  :  9 Nicotiane,  fém.  G  est  une  herbe  de  merveilleuse  vertu  contre  toutes  les  playes, 
ulcères,  noli  me  tangerc,  dartres  et  autres  telles  choses,  que  maistre  Jehan  Nicot,  estant 
ambassadeur  pour  le  Roy  en  Portugal,  envoya  en  France,  dont  elle  a  prins  son  nom.  Voir 
la  Maiêon  ruitûpu,  liv.  ,  chap.  .n  L*édition  de  1606  complète  ces  renseignements: 
9 Nicotiane,  fém.,  penac,  est  une  espèce  d*herbe  de  vertu  admirable  pour  guarir  toutes 
navnires,  playes,  ulcères,  chancres,  dartres  et  autres  tels  accidens  au  corps  humain,  que 
Jean  Nicot,  de  Nismes,  conseiller  du  Roy  et  maistre  des  Requestes  de  THostel  dudit  sei- 
gneur, estant  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Très-Ghrestienne  en  Portugal  (lequel  a  recueilli 
ce  présent  Treeor  ou  Dictionnaire  de  la  langue  françoite)  envoya  en  France  Tan  mil  cinq 
cens  soixante.  Dont  toutes  [les]  Provinces  ae  co.  Royaume  ont  esté  engées  et  peuplées,  k 
cause  de  quoy  ladite  herbe  a  obtenu  et  porté  le  nom  de  Nicotiane,  pour  de  laquelle  sça- 
voir  rhistoire  entière,  voir  le  chapitre  lix  du  livre  II  de  la  Maieon  ru$tique,Ti 

Le  tabac  fut  toujours  considéré  comme  un  médicament  :  «Défendons  à  toute  pertonne 
de  vendre  du  tabac,  sinon  aux  apothicaires,  et  par  ordonnance  du  médecin,  à  peine  de 
quatre-vingts  livres  parisis  d'amende. n  -  Règlement  général  pour  la  police  de  Paris, 
3o  mars  i635;  Dilimarb,  Traité  de  la  police,  1,  p.  137. 

vTobac,  tabac,  M.  Golletet,  p.  199  de  ses  Egigr,,  a  dit  tobac.  C'est  très  mai  parier.  U 
faut  dire  du  tabac,  conformément  à  Tétymologie;  voir  mes  Orifinee  de  la  long,  itoLn  - 
MiRAGi,  Obeerv.,  I,  1679,  p.  uhh-^hh.  —  Dans  ses  Originee,  Ménage  tire  tabac  defes- 
pagnol  tabacco. 

Table  :  servir  sur  table. 

i^  Voir  ci-dessus,  p.  699,  Servir  $ur  table. 

Tabler,  rester  à  table. 

17&0  Faites  trêve,  Messieurs,  à  toutes  vos  surprises, 

Et,  pleins  de  joie,  allez  toiler  jusqu'à  demain.  -  Ampk.f  III ,  5. 

*  Tabler  est  un  terme  de  jeu  de  trictrac,  que  Molière  a  détourné  de  sa  signification 
habituelle  ;  tabler,  c'est  disposer  ses  dames  selon  les  règles  du  jeu.  —  Le  sens  donné  au 
mot  par  Molière  n*a  été  admis  ni  par  TAcadémie,  ni  par  aucun  autre  dictionnaire. 

Tablettes. 

3o6  Bon!  voici  de  nouveau  quelque  conte  gaillard; 

Et  ce  sera  dequoi  mettre  sur  mes  tabletteê.  -  Éc.det  Fem.^  I,  &. 
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Cet  hommo-là  n^est  point  ^crit  sur  mes  taUeUet  entre  les  grands  mé- 
decins. -  Mal.  imag.y  Si,  lo. 

1  &9  Samcdy,  selon  les  tablêttêê 

Que  je  porte  dans  meft  pochettes. 

Les  bons  Pères  de  It  llercy 

Tindront  leur  grand  chapitre  icy.  -  Loin,  Muze  hittor, ,  5  may  1 65;. 

Il  (Molière)  avoit  les  yeux  collez  sur  trois  ou  quatre  personnes  qui  marchandoienl 
des  dentelles;  il  paroissoit  attentif  à  leurs  discours,  et  il  sembloit,  par  le  nioore- 
uient  de  ses  yeux,  qu*il  regardoit  jusqu^au  fond  de  leurs  âmes,  pour  y  Toir  ce 

auVlles  ne  disoient  pas;  je  croy  mesme  qu*il  avoit  des  tabletteê,  et  qu*i  la  frveur 
e  son  manteau ,  il  a  cscnt,  sans  estre  apperçeu ,  ce  qu'elles  ont  dit  de  plus  remar- 
quable. -  Zélindê,  i663,  se.  6. 

r 

La  démangeaison  qu*Arnolphe  témoigne  (dans  ïEe,  de$  Fem,)  d*a|^rendre  1  aven- 
ture de  quelque  infortuné  mary,  ne  meritc-t-elle  pas  bien  qu'il  mette  cefie-Ià  nr 
ses  tahUtUMÎ  -  Di  LA  Croix,  Guerre  corn,,  i664;  édiL  Gay,  p.  97. 

Mathilde  mit  en  diligence  ses  uMettêi  dans  la  poche. 

M"'  Bi  ScoDiiT,  MtUhUdê,  1667,  P*  ^^7î  ~  ^^*  I**'  *^*^«  P-  ^^9* 

Ce  fripon  m'a  donné  deux  écus  malgré  moi,. . . 
A  mis  en  marmottant ,  mon  nom  sur  ses  tabUttêi, 

MoNTPLKDiT,  Fille  capitaime,  V,  h. 

Ces  gens  qui ...  ne  font  ni  mémoires  ni  relations,  qui  ne  portent  point  de  talfktUi. 

La  BauT.,  II,  p.  i38. 

«  ff  TMettet,  terme  de  gainier.  C'est  une  manière  de  petit  livre  où  il  y  a  cinq  ou  six 
feuillets  de  velin,  avec  un  almanac  de  l'année  au  bout,  qui  est  ordinairement  couvert  de 
chagrin  ou  de  peau  façon  de  chagrin,  composé  de  deux  couvertures,  de  quatre  rosettes 
qui  sont  quatre  petites  plaques  do  métal ,  de  quatre  tenons  qui  sont  au-dedans  de  la  cou- 
v«^ure  et  qui  tiennent  aux  rosettes,  et  d'une  éguille  qu'on  passe  au  travers  des  tenoib 
pour  fermer  les  tablettes, yt  -  Richblbt,  Diction.,  1680. 

Furetière  remarque  malicieusement  que  tria  pluspart  des  adventures  des  romans  sodI 
fondées  sur  des  pertes  de  tablettes yt.  -  Diction,,  1690. 

DiocàNB.  Ne  recounoissez-vous  pas  Tomyrisî...  —  Plutoh.  Qu'est-ce  quelle 
cherche  î  —  Tomtris  : 

Que  Ton  cherche  partout  mes  tablettes  perdues  ; 
Mais  que ,  sans  les  ouvrir,  elles  me  soient  rendues. 

DioGàifi.  Des  tablettes  !  Je  ne  les  ai  pas  au  moins.  Ce  n'est  pas  un  meuble  pour 
moi  que  des  tablettes,  et  l'on  prend  assez  de  soin  de  retenir  mes  bons  mots  sans 
que  j  aye  besoin  de  les  recueillir  moi-même  dans  des  tablettes. 

Dbspb.,  Les  Héros  de  roman,  dialogue;  Œuvr.,  édit  Saint-Marc,  177^1 
t.  11,  p.  3i4.  (Les  vers  débités  par  Tomyrissont  les  deux  premierftde 
la  5*  se.  du  i*'  acte  du  Cyrus  de  Quinault.) 

DiocàsB.  Il  y  a  longtemps  que  ces  paroles  sont  écrites  sur  les  tablettes  de  Brutus. 
Des  héros  comme  lui  sont  toujours  fournis  de  tablettes.  -  Id.,  ibid.,  p.  3a3. 

» 
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Sot  Toujours  de  son  devoir y«  lâche  h  l'avertir.  -  L'Ét.,  I,  7. 
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901   L'image  de  TaiTront  lui  revient,  et  sa  fuite 

Tâche  à  me  déguiser  le  trouble  qui  Tagite.  -  Dép,  am.,  III,  5. 

539  Là,  hardi!  tâche  à  faire  un  effort  généreux.  -  Sgan.^  se.  ai. 

19  35  Seigneur,  que  votre  esprit  tâche  à  se  rappeler. . . 

D.  Gare.,  IV,  7. 

19&  Que  voulez-vous?  Je  tâdie  à  contenter  ses  vœux. 

Ec.  des  Mar.y  [,  a. 

91(1  La  mémoire  du  père,  à  bon  droit  respectée,.  .  . 
Veut  que  du  moins  on  tâche  à  lui  rendre  Thonneur. 

ibid.,  m,  3. 

Je  te  permets  de  dire  tout  ce  que  tu  voudras,  pour  tâchera  me  ren- 
gager. -  Princ.  d^ÉL,  III,  5. 

1 1&&  Je  vois  quVnvers  mon  frère  on  tâche  à  me  noircir. 

Tort.,  m,  7. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  comme  vous  savez,  qui  tâchons  à  nous 
prévaloir  de  la  foiblesse  humaine.  -  Am.  méd.,  III,  i. 

Les  alchimistes  tâchent  à  profiter  de  la  passion  qu*on  a  pour  les 
richesses.  -  Ibid, ,  ibid, 

861   EUe  tâche  à  couvrir  d'un  faux  voile  de  prude.  .  . 

Misanth.,  III,  3. 

199/1  Que  votre  esprit  un  peu  tâche  à  se  rappeler.  -  Ibid.  y  IV,  9. 

Il  faut  que,  dans  Tobscurité,  je  tâche  à  découvrir  quelles  gens  ce 
peuvent  être.  -  Sicil.,  se.  4. 

9^3  Lis,  et  si  tu  le  peux,  tâché  à  te  consoler.  -  Gobn.,  Mélite,  111,  4. 

1094  //  tâche  à  raffermir  leurs  âmes  ébranlées.  -  1d.,  Cinna,  IV,  1. 

Jf  tâche  à  le  cacher,  mais  il  est  impossible. 

D'Ouviu.!,  Coijfsuêê  à  la  modi,  UI,  6. 

Tâché  à  lui  (ÎBisciner  le  cœur  comme  les  yeux. 

Bois-RoRBiT,  FoUê  Gageure,  I,  4. 

Le  Marquis  se  mit  à  la  portière  pour  la  saluer  et  taicher  à  nouer  conversation. 

FuiETiàii,  Rom.  bourg,,  I,  p.  69;  -  Cf.  la.,  ibid.,  p.  95o. 

/198  Je  m'excite  coiitte  elle,  et  lâche  à  la  braver.  -  Rac,  Brii,,  II,  9. 

Eh  I  bien?  —  De  Scaramouche  il  (Molière)  a  la  survivance; 
Cest  pourquoi  de  bonne  heure  >7  tâche  à  Timiter. 

MoRTiLiuiTi  Impr.  âê  V Hôtel  de  Condé,  se.  h. 

Tâchez  h  mal  chanter.  —  J'y  réussirai  bien.  -  Poissox,  Foux  diverL,  1,  5. 

Je  tâche  tous  les  jours  à  profiter  de  mes  reflexions.  -  Sir. 

. . .  SaiiH  que  je  me  motte  en  peine  do  tâcher  à  vous  prévenir. . . 

La  Rocbif.,  1,  p.  «9  :  Var, 
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Allons,  mon  dier  Grispin,  tàiàê  à  voir  <(ueknie  diose. 

Rknaib,  UgûL  umv.,  lY,  3 ;  -  Cf.  1».,  UntL,  U  h\-  Ditrmit,  1,  6; 
-  Foi.  am,,  ]I,  1 1  ;  -  Jouêwr,  III,  a. 

TACHBR  DE  .  .  . 

3&9  Et  mes  regards  aux  siens  ont  tâché  chaque  jour 
De  pouvoir  expliquer  f  excès  de  mon  amour. 

Éc.  de$  Mar.y  I,  &. 

1119  Nous  tâckerom  demain  iTapaiser  sa  colère.  -  Ibii,y  lil,  9. 

&09   TAckoni  de  modérer  notre  ressentiment  —  Ée.  iee  Fem.,  U,  9. 

Cest  un  homme . . .   qui  tâche  de  pourvoir  sa  fille  le  plus  avanta- 
geusement quil  esl  possible.  -  Powre.j  II,  &. 

4 9  Un  lâche  espoir  de  revenir 

Tdekê  en  vaut  de  ni*entretenir.  -  Mali.,  I,  p.  t43. 

8  Je  vais  tâcher  de  vous  écrire  ; 
Tûckêr  nesi  plus  guère  en  crédit  ; 
BêêayeTy  ce  seroit  mieux  dit. 
Mais  d^autant  que  TAcademie 
N*a  jusqu'ici  décidé  mie 
De  ce  mot  vulgaire  et  bourgeois, 
Il  passera  pour  cette  fois.  -  Loan,  Muze  kùtor, ,  h  février  1 669. 

Tai  Ideké  de  représenter  en  Poru»  un  ennemi  digne  d'Alexandre. 

Rac,  i4lcr.,  9*Préf. 

Et  mes  deux  coffres-forts T  —  Ah  !  pour  les  coffres-forts. 

On  a  léehê  vingt  fois  de  les  mettre  dehors.  -  Montplbubt  ,  Comdd,  poète,  1 , 7- 

«  Tàdtêr  à. , ,  était  incomparablement  plus  usité  au  xvii*  siècle  que  tâehor  lis. . .,  •«- 
jourd*hui,  c*esl  le  contraire.  L'Académie,  dans  sa  première  édition  (1696),  admettait fun 
et  l'autre. 

Taille  :  d'estoc  et  de  taille. 

*  Voir  t.  II,  p.  964 ,  Ettoc  :  d'mtoe  et  de  tmlte. 

Tailles  :  receveur  des  tailles. 

Je  m'étonne . . .  que . . .  vous  ayez  pu  redescendre ...  à  un  Monsieur 
Harpin,  receveur  des  taUleê.  —  Escarb,^  se.  9. 

*  ff  Deux  morceaux  de  bois  d'égale  grandeur,  dont  l'un  demeure  à  celui  qui  fait  crédit* 
et  l'autre  à  celui  qui  prend  a  crédit,  qu'on  joint  lorsqu*on  prend  quelque  chose,  et  sur 
lesquels  on  marque  ce  qu'on  prend  au  boulanger,  au  boucher  ou  au  cabaretier  :  marquer 
une  pinte  de  vin. . . .  une  douxaine  de  pains  à  la  Reine,. . .  cinq  ou  six  livres  de  mouton 
. . .  sur  la  taillé.  La  taiUê  esl  pleine,  il  faut  païer.*»  -  Ricbklkt,  Oiefton.,  1680. 

De  cette  taille,  qui  servait  aux  comptes  de  crédit  entre  les  fournisseurs  et  les  clients,  est 
venu  le  nom  de  taille  donné  à  l'impôt  que  le  Roi,  depuis  Loub  XI,  exigeait  du  tiers  état. 
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Les  trésoriers  ou  généraux  des  finances,  quand  le  chiffre  était  arrêté  pour  leur  généralité, 
faisaient  la  répartition  entre  les  élections  ;  les  élus  faisaient  de  même  à  Tégard  des  bourgs 
et  villages  de  leur  élection  ;  chaque  paroisse  élisait  plusieurs  receveurs  ou  collecteurs,  oui 
marquaient  sur  des  taUUê.  Être  a  la  taille,  c^était  n  être  pas  noble  ;  la  noblesse  étant  dis- 

Sensée  de  la  taille,  quand  le  Roi  conférait  la  noblesse  pour  services  rendus,  ou  k  beaui 
eniers  comptant,  il  donnait  donc,  en  réalité,  une  pension  égale  à  la  taUU  qu*aurait  payée 
Tanobli,  ou,  selon  le  cas,  il  faisait  payer  un  capital  dont  Te  revenu  devait  être  1  équi- 
valent de  la  taille  payée  par  celui  qui  achetait  la  noblesse. 

On  se  trompe  de  me  passer 

Ou  pour  noble  ou  pour  feudataire. 

Mes  pères  ont  servy  les  Rob, 

Mais  non  pas  en  jaque  de  maille , 

Et  je  n'ay  pré,  vigne,  ny  bois 

Qui  ne  soit  sujet  à  la  taille,  -  Matrabd,  Poêê.,  iii-4*,  16&6,  p.  loâ. 

Il  faudra  que  mon  cuisinier 

Change  de  maîstre  ou  d^exerdce. 

Je  reserve  tout  mon  denier 

Pour  la  taille  ou  pour  la  milice.  -  Id.,  iUd,,  p.  108. 

Quoique  nouveau  venu,  j*ai  trouvé  connoissance . . . 

—  Je  le  crois  ;  ce  village  est  fertile  en  canailles. 

—  Canailles  I  c*est  pourtant  le  collecteur  des  taillée  ! 

MonrrLiuaT,  Ambi^  corn.,  3*  interm.,  se.  1. 

Les  traitants  cloient  ceux  qui  avançoient  leur  argent  au  Roi,  pour  lequel  on 
leur  abandonnoit  les  taillée.  -  me,  VI,  p.  3^9  :  Lier,  annot. 

Tailler  en  pièces. 

999  Nous  les  avons  taillés  en  pièces,  —  Amph.,  I,  i . 

Il  tailla  deux  mille  hommes  en  pt^e».  -  M"*  de  Sccd^bt,  Mathilde,  1667,  p.  38i. 

Il  (Condé)  fond  sur  leur  arrière-garde  et  la  taille  en  piècee. 

R\c.,  V,  p.  959  :  Camp,  de  Louie  XIV. 

Clanleu  et  toute  la  garnison /ttr»/il  taillée  en  piècee,  -  La  Rochif.,  II,  p.  193. 

Tailler  des  croupières,  locution. 

3&9   Les  ennemis,  pensant  nous  tailler  des  croupihres. 

Firent  trois  pelotons  de  leurs  gens  à  cheval.  -  Amph,,  I,  1. 

Pourveu  qu'en  taillant  de  ce  drap,  nous  ne  nous  mettions  point  au  haxard  de 
nous  faire  tailler  dee  croupièree ,  je  le  trouve  fort  bon. 

CnAPiLAix,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  199. 

L'eiïroy  me  taillant  dee  croupièree. . . 
Change  en  bezicles  mes  paupières. 

Saixt-Aiia5t,  Œuvr.f  bibl.  elzév.,  I,  p.  979. 

Si  le  (iiel  m*avoit  fait  la  femme  d*un  jaloux,. . . 
Ah  !  je  lui  taillereie,  ma  foi  I  bien  des  croupièree. 

Mo5TrLEDBT,  Ec.  des  JalouT,  1,1. 
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J'eus  des  Gémis  un  peu  d'efiîpoy  ; 
Mais  noDobslant  leurs  mines  fieres. 
Nous  leur  taiiloêmêi  dn  crotÊjnàm. 

RiGHER,  Ovide  boufoH,  1669,  p.  91; -Cf.  1».,  iM. 
p.  196,  909,  319. 

Tailleur. 

Maître  Tailleur.  .  .  Tai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  monter  one 
rhingrave,  est  le  plus  grand  génie  du  monde;  et  un  autre  qui,  pour 
assembler  un  pourpoint,  est  le  hëros  de  notre  temps.  —  Monsibui  Jour- 
DAiN.  La  perruque  et  les  plumes  sont-elles  comme  il  but?  —  MaStri 
Tailleur.  Tout  est  bien.  -  Bourg.  genJt.y  II,  5. 

«  Le  iailUur  faisait  des  habits  pour  hommes  et  pour  femmes ,  rieo  de  plus  ;  il  ne  Ten- 
dait pas  même  Tétoffe,  sur  laquelle  il  levait  parfois,  comme  le  lui  reproche  M.  Jourdaio, 
un  habit  pour  lui-même  en  même  temps  que  pour  son  client  ;  à  plus  forte  raison  ne  ven- 
dait-il ni  les  perruques  ni  les  plumes  sur  lesquels  M.  Jourdain  veut  avoir  son  avis. 
Td  d^entre  eux,  conune  le  sieur  Foomerat,  «entreprend  d^entrelenir  un  homme  d*hafaît5 
honnêtes  pour  quatre  pistoles  par  an».  (Abbahah  du  Piaobl,  Lhre  emmufie  dm  admm, 
édit.  de  la  bibl.  elzêv.,  Il,  p.  60.)  La  limite  qui  séparait  les  privilèges  des  divers  corps  de 
métiers  était  extrêmement  étroite;  on  en  peut  juger  par  farrêt  de  rèdement  rendo  le 
95  janvier  1704  au  Parlement  de  Paris,  (voir  Jacq.  Bbillon ,  Diction,  des  ArtiU,  t  VU 
p.  Agi-AgS.) 

Taire  (Se)  de. 

Cest  bien  la  moindre  chose  que  je  vous  doive,.  .  .  que  de  me  Um 
devant  vous  éi  une  personne  que  vous  connoissez.  -  D.  /tfnn,  III,  3. 

Cest  avoir  bien  de  la  langue,  que  de  ne  pouvoir  se  taire  de  ses 
propres  affaires.  -  Fourb.  de  Scap.y  III,  4. 

I  390  On  parle  dVaux,  de  Tibre,  et  Ton  ne  tait  du  nmio,  -  Gobn.,  Ciiina,  IV,  h. 
1  i5/ï  Elle  ««  tait  de  vous.  -  Id.,  Pulch,,  IV,  a. 
ii\   Se  tairoient-ili  d'une  telle  forlune?  -  La  Fost.,  VI,  p.  i3-j  :  Conta.  V,  8. 

Talekt. 

766  Lui  seul  des  vei*s  aises  possède  le  talent!  —  Fem.  sac,  III,  3. 

68  11  nVst  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 

Que  d^y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent.  -  Gob!i. ,  X,  p.  177  :  Poé*.  dit. 

606  Exercez  le  taUnt,  et  jugez  parmi  nous.  -  Rac,  Plaid,,  II,  i3. 

11  semble  que  la  nature  ait  caché  dans  le  fond  de  notre  esprit  des  talentê  et  une 
habileté  que  nous  ne  connoissons  pas.  -  La  Bochef.,  I,  p.  183. 

Les  hommes  comptent  presque  pour  rien  toutes  les  vertus  du  coeur,  et  idolâtrent 
les  talenti  du  corps  et  de  fesprit.  -  La  Bbct.,  II,  p.  89. 

Ne  forçons  point  notre  talent.  -  La  Fout.,  I,  p.  aSi  :  Fald.,  IV,  h. 
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Le  moi  de  tàleni  ne  s^est  pas  toajoura  dit  dans  la  ûgniGcadon  qu^on  luy  donne  au- 
luy,  cW-à-dire  proprement,  selon  tes  anciens,  une  somme  d'argent  qoi  vdoit  dix 
mis  livres  de  notre  monnoye  (1671);  mais  quand  on  dit  cet  homme  a  un  UdmU, 
^ifie  qu^il  a  une  excellente  faculté  pour  bien  réussir  à  quelque  chose,  et  cela  s*en* 
our  un  don  de  nature ,  et  quelquefois  pour  un  effet  de  Tart  Gela  peut  avoir  esté 
^  TEvangile,  où  le  le  bon  Serviteur  fait  bien  valoir  les  taUm  que  son  Maistre  luy  a 
i.rt  -  SoBEL,  Conn,  dêi  Lit,,  1671,  p.  4io. 

ru  les  doux  sens  notés  par  Sorel ,  un  autre  figure  dans  le  Diction,  franç,AaU  de 
Etienne  (iSâg),  et  dans  ceux  qui  le  suivirent,  Nicol,  Gotgrave  (1611,  i639, 
1673),  Hier.  Victor (160C,  i6i4,  1637,  t64^),  lesZ>te^.Jraiif.-;^m.  de  1618, 
et  i654  ;  c*est  celui  de  :  fxdéiir  violent  y  volontéi»,  en  lat.  cupiditoê. 

let  seul,  dans  son  Abrégé  de  i6;io  et  dans  son  Parallèle  de  i636,  admet  le  sens' 
m  de  nature,  habileté  nalurclle»,  qui  ne  reparait  plus  qu*en  1680,  dans  le  Dic- 
ire  de  Richelet ,  et  encore  précédé  d  une  astérisque ,  pour  montrer  que  vie  mot  est 
iré». 


3NNER. 

97  Que  faites-vous  dehors?  et  quel  soin  vous  talonne  f 

Les  repentirs  qui  Tiront  tallotmant  en  ses  pensées  seront  les  exécuteurs  de  la 
justice  d'amour.  -  D^Uaré,  L'Aitrée,  161 4;  I,  p.  Z']U^. 

Monstre-les  seulement.  —  Qnoyl  n*apperçois-tu  pas 
Un  monde  d^cnnemis  qui  talonne  mes  pas? 

PicHOU,  Fol,  de  Carienio,  i633;  III,  6. 

Certes,  mon  amy,  je  m'estonne 

Qu*avccque  tant  de  beaux  mesticrs 

La  nécessité  vous  talonne.  -  Matxibd,  û^urr.^  in-A*,  16&6,  p.  gS. 

Helymus  le  second  arrive, 
Et  le  troisième  Diorès 
Qui  le  talonnoit  de  si  près 
Que  de  cette  talonnene 
On  pensa  bien  voir  brouillerio. 

ScARBOR,  Fif^.  trttv,,  i7o5;  II,  p.  38. 

Je  cours,  il  court;  je  trotte,  il  trotte; 

Je  suis  devant ,  il  est  après , 

Mais  il  me  taUmne  de  près.  -  Richib,  Ovide  bouffon,  i66d,  p.  111. 

10a  De  ces  feux  la  mémoire  importune 

Le  talonnoit,  -  La  Font.,  V,  p.  i65  :  Contei,  111,  5. 

£t  notre  aventurier,  si  cela  va  plus  loin. 
Pourra  fort  bien ,  de  Pair  qu^il  talonne  la  belle , 
Faire  quelque  sotlLsc  à  bon  compte  a\ec  elle. 

MoisTFLEUBY ,  Dupe  de  soi'tnéine,  V,  3. 

BOUR  DE  Basque. 

93  Qui  frappe-là  si  fort?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques 
Qui  portent  des  crin-crins  et  des  tambours  de  basques. 

Fâeh.,\\U  6. 
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#  V  Tambour  de  Batquê,  Cesl  une  sorte  de  petit  iostnimenl  récréatif,  compoeé  d*iui  bon 
lar|^  de  trois  bons  doigts,  délié,  plié  en  forme  de  cerceau,  enjolivé  ordinairement  de 
papier  marbré,  ou  de  quelque  couleur,  et  garni  de  sonnettes,  sur  lequel  on  a  bandé  for- 
tement une  peau  de  mouton,  et  duquel  on  joue  le  tenant  d'une  main  et  le  frappant  de 
Tautre.*  -  FuiiniBi,  DicUon.,  1680. 

Tandis  que.  .  .,  en  atlendanl  que.  .  . ,  pendant  que.  .  . 

Tandis  que  sans  songer  à  mal.  -  Prée.  rid, ,  se.  9. 

Qu'on  aille   vite  quérir  le  notaire.  —  Tandis  jii'il  viendra,... 
voyons  notre  ballet.  -  Bourg,  g^t.y  V,  7. 

*  Cest4-dire  :  en  attendant  qu^ii  vienne. 

Tant  que  nous  ignorons,  il  faut  apprendre,  ou,  pour  le  dire  encore  mieux  1 
iandiê  qu$  nous  vivons.  -  Malh.,  II,  p.  585. 

33  Tandiê  fue  vous  vivrez,  le  sort,  qui  toujours  change. 

Ne  vous  a  point  promis  un  bonheur  sans  mélange.  -  Râg.,  fyhig,,  1,  i« 

Les  coquettes  feignent  d^étro  jalouses  de  leurs  amants,  tandiê  çu'efles  ne  sont 
qu*envieuses  des  autres  femmes  qu^elies  craignent.  -  Li  Rochbf.,  I,  p.  i83. 

Après  aroir  établi  que  tandii  ne  s^emploic  jamais  seul ,  malgré  Texemple  d*un  grtnd 
écrivain  qu^il  ne  nomme  pas  et  qui  nous  parait  être  Corneille ,  quoi  qu*en  pense  Th.  Cor- 
neille, et  non  Desmarcts,  Vaugelas  ajoute  : 

ffU  y  a  encore  une  petite  remarque  à  fairo,  qui  n^est  pas  à  nédiger.  C*est  qu^on  voit 
aajouni^buy  une  granae  aflfeclation  de  ce  mot  parmy  la  plupart  de  ceux  qui  parlent  en 
public,  ou  qui  font  profession  de  bien  escriro.  En  tout  un  livre,  en  tout  un  discours,  ils 
ont  bien  de  la  peine  k  dire  quelquefois  pendant  que.  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  Tay  remar- 
qué. Des  gens  ae  la  Cour,  et  nommes  et  femmes,  ont  fait  cette  ooservation,  ajoustont  que 
c  est  à  la  Cour  où  Ton  en  use  le  moins  et  où  Ton  dit  d*ordinaire  pendMU  que,9 

Vadgilas,  Remarq%te$,  1667. 

Th.  Corneille  (1687)  et  TAcadémie  (1706),  da.is  leurs  Obeerv,  sur  Vaugelas,  assurent 
que  pendant  que  est  (r  autant  et  plus  en  usaffe  que  tandiê  quert.  Patru  préférait  tniM^ta  que, 
qui  lui  paraissait  être  plus  net  et  prêter  moins  à  Téquivoque  que  pendant  ou  durant  que, . . 
—  Voir  Rem,  de  Vaugelaê,  édit.  A.  Chassang,  a  in-8*,  l,p.  lAi-i^a. 

Tant,  devant  un  adj.y  un  partie. ^  ou  un  adv.,  si,  tellement. 

Voilà  une  malade  qui  nVst  pas  tant  dégoûtante. 

Mid.  maigri  lui.  II,  &. 

Elle  n'est  point  tant  sotte,  ma  foi!  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 

io3  Cela  n'est  pas  tant  mal  pour  un  commencement.  -  Coba.,  Gai,  du  Pal,,  I,  S. 

Voilà  le  badin  bien  en  peine 
D^avoir  couru  la  protantaine 
En  des  climats  tant  éloignez 
Pour  nVn  avoir  qu'un  pied  de  nez. 

BaiBBor,  Pàéê,  dit,,  in-4%  i658,  p.  ai 3. 
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Elle  paria  de  la  façon  ; 

Dieu  vous  gard\  le  tant  beau  garçon. 

Ricoh,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  àSh. 

756   Vous  béniriez  cent  fois  le  Ciel 
De  vous  avoir  donné  fille  tant  accomplie. 

La  Fo?rr.,  IV,  p.  Uh']  :  Conte*,  11,  i4. 

Comme  je  ne  suis  pas  tant  sot, 

Je  me  glisse  sans  aire  mot.  -  1d.,  ibid,,  p.  5oi. 

Ile!  je  ne  suis  point  tant  vieux.  -  Hautkrochi,  Critp,  médecin,  1,  1. 

Cet  air  n*est  pas  tant  sot,  ce  port  est  peu  commun. 

Th.  Cortt.,  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

Quelquefois. . .  —  Votre  langue?  Elle  nW  point  tant  sotte. 

Id.,  D,  Juan,  lit,  3.  (Scène  ajoutée  à  Molière.) 

Tant,  beaucoup,  sens  italien. 

568  Ne  vous  faisoil-il  poiat  aussi  quelques  caresses? 
—  Oh  I  tant.  Il  me  prenoit  et  les  mains  et  les  bras. 

Éc.  des  Fem.f  II,  5. 

■¥  Voici  la  traduction  de  Virginio  Soncini  :  «rOltrc  quelle  parole  dolci,  e  queî  bd  dis- 
C4>r8i,  non  vi  faceva  egli  qualche  carezza?  —  Ob  I  tante,  tante!  mi  stringeva  le  mani,  le 
braccia . . .  n 

Tant  que  .  .  . ,  jusqu'à  ce  que. 

Versez,  versez  toujours,  tant  qu^on  vous  dise  assez. 

Bourg,  gent. ,  IV,  1  :  ù'  chanson  à  boire. 

i5&ii  Diflc^rez  pour  le  mieux  un  peu  cette  visite. 
Tant  que,  niailre  absolu  de  votre  jugement. 
Vous  soyez  en  clat  de  faire  un  compliment.  -  Coaii.,  Milite,  V,  9. 

100  Tu  lui  promets  pourtant.  —  C^est  par  ou  je  Tamuse 

Tant  que  tes  bous  succès  lui  découvrent  ma  ruse.  -  Id.,  La  Veuve,  I,  3. 

4c  Corneille  changea  ce  dernier  vers  dans  les  édit.  postérieures  a  i664  : 
Jutqu'à  ce  que  reflet  lui  découvre  ma  ruse. 

Je  m*en  vais  fureter  et  dehors  et  dedans. 
Tant  que  j'aie  à  la  fm  trouvé  le  personnage. 

Th.  Coiti.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  III,  7. 

Tant  que  ni  vous  ni  moi  nous  ne  le  craignions  plus. 

La  Fo!fT.,  VIII,  p.  45  :  Peyché,  llv.  1. 

Tant .  .  .  qub  de  .  .  . 

289  Qui  donc  est  ce  co(|uin  qui  prend  tant  de  licence, 

Que  de  chanter  et  m'étourdir  ainsi?  -  Amph.,  I,  a. 

m.  fl^ 
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Tant  :  et  tant  moins. 

Voir  t.  II,  p.  967,  Et  UuU  mocfif. 

Tantôt,  ce  soir,  et  parfois  maintenant,  ou  même  ce  matin. 

1&59  Va  vite  de  ce  pas  préparer  pour  tantôt 

Et  la  lanterne  sourde,  et  les  armes  qu'il  faut.  -  Dép.  am,,  V,  1. 

ii  faut  que  je  m*en  aille.  —  Adieu,  belle  bergère. 

—  Josqu^i  UuUomU  -  Babo,  Clorùê,  pastor.,  i63i  ;  III,  6. 

11  est  taïUoêt  saison  de  borner  noa  désirs. 

Mallbtuxi,  Pùh,,  in-A*,  16&9,  p.  i8d. 

197  Je  vous  biâmois  tatUât,  je  vous  plains  à  présent.  -  Cob5.,  Cid,  1,  9. 

1195  Estrce  trop  Tacheter  que  d^une  triste  vie 

Qui  UuUôt,  qui  soudam,  me  peut  être  ravie  î  -  Id.,  PoL,  IV,  3. 

5oi    ...  (Il)  sera  condamné  tantôt  sur  son  écrit.  -  Rac,  Plaid.,  II,  6. 

N^allei  pas  pratiquer  les  leçons  de  tantôt.  -  Rigrabd,  Vendangée,  se.  1. 

Tapinois  (En). 

Votre  œil,  en  tapinois,  me  dérobe  mon  cœur.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

Puis  issant  en  tapinois,. . .  se  retire  autant  joyeux  que  son  compagnon  corrival 
fut  fasché.  -  N.  du  Fail,  Contsi  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1876  ;  II,  p.  173-173. 

Je  n^eus  jamais  Tintention  d'attraper  mes  ennemis  en  tapinois,  car  je  leur  al  fait 
la  peur  tout  entière,  et  puis  le  mal.  ~  Corn,  des  Prov.,  i633  ;  III,  3. 

Cependant  les  Dieux  dans  les  bois 

Étoient  cachez  en  tapinois,  -  Scaeror,  Gigantomackie ,  cb.  it. 

9^7  rirois  écouter  quelquefois 

Ces  beaux  messieurs  en  tapinois, 

LosET,  Muzê  kistor.,  99  septembre  1657. 

1 1^  Quitant  son  poste  en  tapinois,  -  Id.,  ibid,,  3i  may  1669. 

11  vouloit  faire  en  tapinois 

Ce  qu'il  avoit  fait  autrefois.  -  Richbi,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  676. 

Et  vous  venez  dans  Tombre,  en  fine  tapinoise, 
Eprouver  si  mon  cœur  aisément  s^apprivoise. 

Th.  Goft!f.,  Comtesse  d'Orgueil,  II,  h. 

91   Humeur  iripoime 
Gbez  la  pouponne 
Se  glissa  lors  en  tapinois.  -  La  Fokt.,  VIII,  p.  kio  i  Janot  et  Colis. 

, . .  Vous  vous  niéiez  de  railler  quelquefois. 
Et  je  vous  vois  tourner  et  rire  en  tapinois, 

MoirrpLBDiT,  Crisp.  gentUh.,  I,  5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  FUle  capitaine ^  IV,  7< 

Je  veux,  en  tapinois,  faire  la  guerre  à  Toeil.  -  Rbonabd,  Le  Bal,  se.  i. 


TARARE  675 

En  débarquant  auprès  de  la  beguinc 
L^oiseau  madré  ia  connut  à  la  mine , 
A  son  œil  prude,  ouvert  en  taptnoif.  -  Giissbt,  Vêr^Vert, 

*  ttEn  tapinois,  dissimulaiim ,  latenter,  occulté.  Semble  que  ce  mot  lopmots  vienne  de 
Tonrciv^,  id  est  humiUê,  deorêêêuê,  mbmiituê.  En  Uqnnoi$,  c^eel-Â-dire  en  se  baîasant,  el 
se  faisant  petit,  de  paour  aestre  veu,  et  sans  faire  bruit,  de  paour  dWre  ouy;  en  ca- 
chette. Aussi  disons  tapi  pour  caché,  latem,  et  tapir  cacher,  cêlare,  abder§,9 

RoB.  EsTiBimi,  Diction,  Jranç.4at, ,  tbàg. 

Cette  étymologie,  approuvée  de  Tripault,  de  Fr.  Morel  et  du  P.  Labbe,  est  contestée 
par  Du  Gange  et  Le  Duchat,  qui  dérivent  tapinois  de  taipa  : 

cr  Tapinois,  qui  instar  talparwn  latenter  ac  furtivè  res  suas  peragunti»  -  Du  Gangi. 

<r  Je  suis  pour  Télymologie  de  M.  Du  Gange.  Dans  Rabelais,  les  Taupstiers  sont  les  ha- 
bitants du  Tapinois,  et  le  Tapinois  n^est  autre  chose  que  le  pays  des  moines,  considérés 
comme  enfouis  dans  leurs  couvents,  à  la  manière  des  taupes  dans  leurs  trous.» 

Li  Duchat.  —  Voir  Diction,  étym,  de  Ménage,  édit.  1750. 

Tarare,  terme  de  dénégation,  de  refus. 

ia4i   Vois-^moi. .  .  —  Tarare!  allons,  camarades,  allons. 

LÉt.,nhS. 

De  grâce.  —  Non.  —  Je  te  donnerai ...   —  Tarare. 

G.  Dand.,  Il,  5. 

Un  peu  de  patience!  —  Tarare,  -  Bourg,  gent.,  III,  10. 

Morbleu  I  quelle  fait  bien  la  chate-mile  I  —  Tarars  pompon. 

Gomte  Di  GiAMAiL,  Corn,  des  Prov,,  t6i6;  ill,  3. 

s  5  Et  quand  on  leur  fit  remontrance 
De  ne  quitter  sitôt  la  France 
Et  faire  encor  Golin-Tampon , 
Ils  dirent  :  tarare-pompon,  -  Lobit,  Muze  histor.,  39  may  i65o. 

ia6  Mais  j'en  connois  parmi  la  ville 
Qui,  renvoyant  ce  Jean  Gipon, 
Eussent  dit  :  tarare-pompon. 

Ouy,  ouy,  pour  vous  venger  de  vostrc  humeur  avare, 
Nous  aurons  la  cassette  encore  un  coup.  —  Tarare, 

Ghampmislb,  Parisien,  Y,  3. 

Ouy,  malgré  vos  «rbons,  bonsn,  vos  «rzestesn,  vos  vtararesn^ 

El  vos  (fje  fen  réponse,  inhumains  et  barbares. 

Mon  maistre  et  moy  nous  vous  volerons.  -  Id.  ,  ibid. ,  ibid. 

Dorante,  par  mes  soins,  Tépousera.  —  Tarare, 
Elle  est  dans  nos  filets.  -  Rbo^ard,  Joueur,  1,  9. 

Pour  sauver  ma  vertu ,  jVmployai  le  poison. 
—  Ouiclie  I  tarare  poupon  l 

Rkg!«ard  et  DupB^NY,  Foire  Saint-Germain,  se.  to. 

4c  Tarare,  comme  Uûre  lan  laire,  ou  lanturlu,  ou  gai  gait  étaient  de  ces  sylUbes  sans 

43. 
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signification  qui  figuraient  dans  certaines  chansons.  Tmwrt  se  disait  pour  Tarart  pcmpaïf 
qui ,  probablement ,  pourrait  se  retrouver  dans  quelque  chanson  guerrière  où  ces  syllabes 
rappelaient  à  la  fois  le  son  de  la  trompette  et  celui  du  canon. 

Notre  explication  se  trouve  confirmée  par  Richelet  qui,  s*il  n'a  pas  admis /Nw^mi,  « 
donné  tmrare,  GW,  dit-il,  un  «rmot  burlesque  qui  marque,  quand  on  8*en  sert,  qu'on  te 
moque  de  ce  qu'on  dit  ou  qu'on  n'y  ajoute  point  de  foi.  Si,  par  exemple,  queiqirun  me 
dit  :  Je  ferai  telle  chose  pour  vous ,  et  que  je  lui  veuille  faire  connoltre  que  ce  qu*il  me 
dit  est  une  chanêon,ie  lui  dirai  fort  bien  :  farors».  -  ùietûm,,  1680. 

4c  Poisson  a  imaginé  le  verbe  tararer  : 

Sonnex  bien  tantarare,  ailei,  tout  ira  bien. 

—  Tantarare  !  ah  I  vraiment ,  le  marquis  de  Jonquille 

S'en  va  bien  autrement  lorarar  votre  bile; 

11  la  fait  enlever.  -  Faux  Moêcoviim,  se.  i3  et  t&. 

Tarder  que  ...  ne  . . . 

Il  me  tarde  déjà  que  je  n'aie  des  habits  raisonnables,  pour  quitter 
vite  ces  guenilles.  -  Mar,  forcée  se.  2. 

Holàl  II  me  tarde  que  je  ne  goAte  le  plaisir  de  la  voir. 

SicU.y  se.  9. 
t65  Ne  perdons  point  de  temps.  Nos  masques,  nos  épées! 
Qu'il  me  larde  déjà  que,  dans  son  sang  trempées. 
Elles  fM  me  font  voir  à  mes  pieds  étendu 
Le  seul  qui  sert  d'obstacle  au  bonheur  qui  m'est  du.  -  Coax.,  Qit,,  1,  6. 

1A07  11  me  tard»  déjà  qu»  vous  ne  l'occupicx.  -  Rac,  Théb.,  V,  3. 

985  11  te  tarde  déjà  qu'échappé  de  mes  mains 

Tu  fia  coures  me  perdre,  et  me  vendre  aux  Romains.  -  Id.,  Mithr,,  lll,  1. 

TaRTUFFIER,  mot  forgé. 

674  Fais-moi.  .  .  —  Non,  vous  serez,  ma  foi!  tartujffiée. 

Tart.,  Il,  3. 

Si  vous  n'ctes  pas  ma  maîtresse , 
Fussiez-vous  autant  que  Lucrèce, 
Je  sais  bien  ce  que  je  ferai. 
—  Quoi  donc  î  —  Je  vous  tarqumêrai 

Mo.TrrLBUBT,  Mariage  de  rien,  se.  10. 

Quny  donc?  Elise  n'aime  ni  n'épouse  Calmar?  —  Non,  Monsieur,  elle  ne  sera 
point  calmardée.  -  Promenadee  de  Paru,  dans  le  Th.  ital.,  1701  ;  t.  VII,  p.  isS. 

TÂTER  DE ... ,  essayer  de .  .  . 

Vous  avez  voulu  tàter  de  la  noblesse.  -  G.  Dand.j  I,  3. 

La  grande  cruche  de  grez,  du  vin  de  laquelle  j'avois  autrefois  taête\ 

SoaiL,  Polyandre,  i648;  II,  p.  i38. 


tAtER  (EN)  —  TAXER  DE. . .  677 

11  est  saoul  de  sa  tante  et  n'en  veut  plus  uUer. 

Th.  Gomi.,  Baron  d'Albikrae,  1,  3. 

Franchement ,  aimez-vous  ?  Car,  à  moins  que  l'on  n*aime , 

Tdtfr  du  mariage  est  la  misère  même.  -  1d.,  Comtêiêê  d'Orgueil,  I,  i. 

911   Eux,  sans  gueres  complimenter, 

Dudit  bal  voulurent  tâUr,  -  Lorbt,  Muze  kiêiar,,  9&  janvier  i66o. 

77  Qui  n'a  tâtê  de  cette  marchandise 

Ne  sait  encor  ce  que  c'est  que  tourment. 

La  Font.,  IV,  p.  696  :  Contei,  II,  16. 

Une  fille  coquette  ressemble  à  ces  vins  pétillants  dont  tout  le  monde  veut  tâter^ 
et  dont  personne  ne  veut  acheter  pour  son  ordinaire.  -  Rignaid,  Coquette,  1,5. 

On  a  soif  volontiers  quand  on  vient  de  Falaixe. 
Allons  tdter  du  vin. 

Id.,  Le  Bal,  se.  8  ;  -  Cf.  Fol,  am.,  I,  3  ;  -  Hom.  à  b,/ort,,  111,  9. 

TER  (En). 

F  Voir  t.  II,  p.  300,  En  tdter. 

lXER  DE.  .  .,  accuser  de.  .  .,  reprocher,  blâmer;  SE  TAXER 
DE ...  9  s  accuser  de .  .  . 

58  On  ne  peut  me  taxer  que  ifélre  trop  humain.  -  L'Eu 9 1,  9. 

Je  m'offre  à  vous  y  servir,  puisqu'il  m  en  a  déjà  taxée. 

G,  Dand.y  I,  6. 

(Test  $e  taxer  hautement  ^un  défaut,  que  se  scandaliser  qu  on  le  re- 
prenne. -  Crit,  de  TÉc,  des  Fem.,  se.  6. 

Comment  oseriex-vous  taxer  rorade  de  mensonge? 

D*Uftr^,  L'Aetrée,  161/i;  II,  p.  161;  -  Cf.  b.,  ihid.;  I,  p.  s83\ 

La  Reine ...  lui  faisoit  la  guerre  de  ce  qu^il  lui  avoit  apporté  des  bas  de  soie 
incarnats,  jaunes  et  bleus,  le  voulant  taxer  «f'avoir  mal  choisi  les  couleurs  propres 
à  sa  condition  présente.  -  Malh.,  III,  p.  aao. 

Ils  prenoient  bonne  part  à  Tinfamie  dont  on  le  VQuloit  taxer. 

D'OuviLLB,  Contei,  i644;  Paris,  Jouaust,  i883;  1,  p.  2^6. 

Et  quelle  pensex-vous  que  soit  vostre  arrogance 
De  m'oser  k  mon  nés  taxer  <i'extntvaganceT 

Loin,  Poh.  burL,  m-h%  1667,  p.  55. 

Il  a  aussi  receu  plusieurs  disgrâces,. . .  ayant  quelquefois  esté  cbifflé  honteu- 
sement ,  et  d*autrefois  taxé  de  trop  d*impudence. 

SoiBL,  Myandre,  t648;  I,  p.  334. 

. . .  Les  Dieux  favorables, 
Par  qui  nous  autre  misérables 
Avions  pu ,  malgré  fer  et  feu , 
Tirer  noire  épingle  du  jeu , 
Nous  eussent  taxée  «f'avarice. 

ScABioR,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  170^;  1,  p.  197. 
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98  Quelqirun  de  trop  de  hardiesse 

Ira  la  taxer;  et  moi  non.  -  La  Font.,  V,  p.  s  10  :  Qmtee,  m,  7. 

D  les  taxe  ii«  ne  pas  recev<Hr  TAnden  Testament* 

BossuR,  Hiêt.  de$  Var.,  s  in-/l*,  1688;  II,  p.  186. 

1^  vGe  mot,  employé  par  tant  d^exceliens  Autheurs  anciens  et  modernes,  pom*  dire 
bhumer,  noter,  reprendre ,  n^est  plus  roceu  aujourd*huy  dans  le  beau  iangase.  H  me  sem- 
Moit  fort  significatif  pour  exprimer  ce  que  bkumer  et  nrprtndrt  ne  semnlent  dire  qu'à 
demy.  L^équivoque  de  ce  mot,  usité  dans  le  Palais  et  dans  les  finances,  est,  à  mon  avis, 
ce  qui  nous  Ta  udt  perdre,  quoy  que  très-injustement,  puisqu'à  ce  compte  il  en  faudroit 
donc  bannir  tous  les  mots  équivoques. n  -  Vauoblas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  35/1-355. 

Chapelain  et  La  Mothe  Le  Yayer,  d'après  Th.  Corneille ,  partagent  Tavis  de  Yaugelas. 

Ib.,  tèû^y  p.  355. 

«Le  mot  taxer  pour  dire  blaemer,  reprendre,  ne  forme  point  d^équivoque  avec  tarer, 
usité  dans  le  Palais  et  dans  les  finances.  Ainsi  on  n*a  point  esté  de  Tavis  de  M.  Yaugelas, 
qui  prétend  qu*il  ne  soit  plus  aujourd'huy  du  beau  langage.  C'est  fort  bien  parier  que  de 
aire  taxer  quelqu'un  d^avarice.ii  -  Acad.  pb..  Comment,  sur  Vaugela»,  ibid.,  p.  355. 

Taxer,  oflfeiiser,  blâmer. 

986  Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  taxer  votre  office. 

Ée.dei  Mar.,  lll,  k. 

Sur  la  foi  d*un  mari,  le  monde  s^abandonne 
A  taxer  la  pudeur  de  celle  qu'il  soupçonne. 

MoNTPLBUiT,  Fille  capitaine,  III,  Â. 

Ces  grands  hommes  qu'ils  vouloient  taxer  estoîent  les  auteurs  de  la  Réforme, 
Calvin,  Beze,  Zanchius,  et  les  autres,  qu*on  ne  leur  permettoit  pas  de  nommer, 
mais  qu'ils  n'avoient  pas  épargné  dans  leurs  écrils. 

BossuBT,  Hiêt.  de$  Var,,  II,  p.  &ao. 

Tayaut  I  terme  de  chasse. 

3i3  A  trois  longueurs  de  trait,  tayaut!  voilà  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens. . .  -  Fdck.^  II,  6. 

«  Dans  son  chapitre  :  tr Comme  il  faut  parler  aux  chiens  avec  la  voix,  quand  on  voit  le 
cerfi  veuë)9,  du  Fouilloux,  qui,  nulle  part,  ne  donne  tayaut,  dit  :  crSi  les  mqucurs  se 
trouvent  au  devant  des  chiens  et  qu'ils  voyent  le  cerf,  ils  le  doivent  laisser  devant  eux, 
puis  forhuer  et  parler  aux  chiens  ainsi  : 


Hf  iTTirlIi-^ 


7%M  kiltsud»  IU«  ikiUmtf. 

Teigne. 

t  Yoir.  ci-dessous,  p.  697,  Tigne, 
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Tel,  telle.  .  .,  quelquun,  un  inconnu. 

iog6  On  n'a  point  à  louer  les  vers  de  Messieurs  TVb , 

A  donner  de  Tencens  à  Madame  une  Telle.  -  Misanth.y  III,  5. 

Je  me  rends  grâce  de  ce  que  je  ne  me  suia  point  marié  avec  une  telle ,  et  de  ce 
que  je  n^ay  point  contracté  œamilié  avec  un  tel. 

Malh.,  Trad,  de  S^.  :  Dee  Bienfaitê,  V,  x,  1 1. 

Ils  font  un  sonnet  à  Monsieur  Tel,  et  puis,  par  honnesteté,  il  faut  disncr;  on  ne 
lea  chasse  pas  du  logis.  -  Le  P.  Gabassb,  Doctr,  cur.,  169/1 ,  p.  760. 

L^esprit  fort  et  constant,  sans  me  mettre  en  cervelle 
Ce  que  peut  dire  tin  tel  et  penser  une  telle, . . . 
Je  me  moque  de  ceux  qui  se  moquent  de  moi. 

Tb.  Goiii.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  IV,  1. 

hS Les  gens  l*avoient  prise 

Pour  maitre  tel,  qui  tralnoit  après  soi 

Force  écoutants.  -  La  Fort.  ,  11 ,  p.  1 89  :  FM, ,  II ,  p.  1 89  ;  Fabl ,  VII ,  p.  1 .5. 

N*est-ce  pas  vous,  Monsieur,  qui  vous  nommez  un  tel  ? 
—  Oui,  je  me  nomme  un  tel,  mais  j*ai,  ne  vous  déplaise, 
Encore  im  autre  nom.  -  Rbgnabd,  Le  Bal,  se.  i3. 

TÉMOIN,  témoignage,  preuve. 

1987  Rougissez  bien  plutôt,  vous  en  avez  raison; 

Et  j*ai  de  sûrs  témoins  de  votre  trahison.  -  Misanth.,  IV,  3. 

i63i  Je  trouve  que  ces  mots  qui  sont  désobligeants 

Ne  se  doivent  point  dire  en  présence  des  gens,. .  p 

Et  qu  il  suffit  enfin  que  de  plus  doux  témoins 

Insû'nisent  un  amant  du  malheur  de  ses  soins.  -  Ibid,,  V,  9. 

1 677  Pai  du  fond  de  votre  âme  une  trop  haute  estime, 
Pour  vous  croire  jamais  capable  d'un  tel  crime  : 
Mes  yeux  ont  démenti  leurs  témoins  les  plus  forts. 

Ibid.y  V,  se.  dem. 

5  J^honore  tant  la  palme  acquise  en  cette  ^erre 
Que  si,  victorieux  des  deux  bouts  de  la  terre, 
Tavois  mille  lauriers  de  ma  gloire  témoine, 

Je  les  priserois  moins.  ~  Mâih.,  l,  p.  98. 

1 1G9  Vous  me  pardonnerez,  j*en  ai  de  bons  témùine, 

Cest  rbomme  qui  de  tous  la  mérite  le  moins.  -  Gob.x.,  Méliie,  IV,  9. 

Une  jeunesse  ardente  exigeoit  d*autres  soins  ; 
Je  les  pris  avec  fruit  :  vos  faits  en  sont  ténunm, 

La  Font.,  Vil,  p.  6i5  :  AMU,  II,  1. 

Tai  ta  promesse  en  main  ;  voilà  ta  simature  ; 

Je  puis,  par  ce  témoin,  confondre  rimposture.  -  Rborabd,  Méneehmm,  V,  3. 
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Tempérament  :  i""  Caractère,  naturel;  constitution  physique. 

1489  Mais  Dous  avons  du  Ciel,  ou  du  tewipirameni^ 
Que  nous  jugeons  de  tout  chacun  diversement 

D.Gart.,  IV,  6. 

Artbemise  est  fort  gaye ,  et  sa  sœur  est  fort  triste . . . 
Nature,  où  son^eois-tu  dans  ce  dérèglement? 
Et  que  ne  faisois-tu,  si  ta  règle  est  certaine. 
Du  meslange  des  deux  un  beau  tempérament  f 

ScDDÉiT,  Poéf.  iiw,,  in-4*,  1669,  p.  67. 

191  Quils  imputent  leurs  maux  à  leur  dérèglement. 
Et  non  point  aux  auteurs  de  leur  ttmpiramenU 

Li  Fort.,  VI,  p.  356  :  Le  Qmmqmna, 

La  vanité ,  la  honte ,  et  surtout  le  Umpérûmmt ,  font  souvent  la  valeur  des  hommes 
et  la  vertu  des  femmes.  -  La  Rochip.,  f ,  p.  118. 

Sur  son  Utwpéramêfd  Saturne  qui  domine, 

Grispin,  remue  en  elle  une  bile  chagrine.  -  Montpliubt,  Dam»  médecin,  1, 1. 

L*Estat  Romain  estoit,  pour  ainsi  parier,  du  tempérament  qui  devoit  estre  le  plus 
fécond  en  héros.  -  Bosscir,  Hi$t.  unk,,  in-A*,  1681,  p.  5a  1. 

Le  tempà^ment  a  beaucoup  de  part  à  la  jalousie,  et  elle  ne  suppose  pas  toujours 
one  grande  passion.  -  La  Brut.,  1,  p.  ao3. 

â®  Faculté   de  se  tempérer;  calme,  mesure;   adoucis- 
sement. 

397    A  ces  regards  qu'il  jette, 

Vois-je  pas  que  déjà  cet  écrit  Tinquiète? 

Prodigieux  effet  de  son  tempérament I  -  D.  Gare. y  I,  3. 

1608  Vous  ne  gardez  en  rien  les  doux  tempéraments.  —  Tari.,  V,  1. 

G^est  à  la  vertu  seule  que  le  tempérament  appartient  ;  les  vices  ne  savent  que 
c'est;  il  ne  faut  point  penser  de  leur  donner  de  régie.  -  Malh.,  II,  p.  658. 

Il  n'est  pas  malaisé  de  faire  de  mauvaises  pointes,  et  de  dire  les  termes  d'un 
crocheteur  ou  d'un  desbaucbé  :  le  secret  est  de  trouver  ce  tempérament  et  celte 
raillerie  ingénieuse  qui  resjouit  Tesprit  sans  blesser  Toreille,  que  tout  le  monde 
cherche,  et  qui  plaist  à  tout  le  monae.  -  Rec,  de  rond.,  in-3fi,  1639  *  P>^^**  P*  ^• 

Ton  style  docte  et  glorieux. 
Mais  noblement  ingénieux 
Dans  la  rigueur  ou  dans  la  grâce, 
Sçaura  selon  leur  sentiment 
Exprimer  la  flame  ou  la  glace, 
L'excez  ou  le  tempérament» 

Tristan  l'Herm.,  Vert  hérotq.,  in-/i',  16^8,  p.  ia5. 

Cette  décision  peut  toutefois  recevoir  quelque  distinction  et  quelque  tempérament. 

Coin.,  1,  p.  77  :  Disc,  de  la  Trag. 
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Enfin ,  Monsieur,  j*ay  en  c«Ia  un  certain  tempérament  k  tenir,  que  je  puis  seu- 
lement apprendre  de  vous.  -  Scaibor  ,  Dem.  Œuvr,,  Paris,  David,  1700  ;  I,  p.  96. 

n  voulut  Tenlever  de  ce  monasiere,  apportant  toutesfois  ce  temperamêtU  de  le 
faire  avec  le  moins  de  scandale  et  de  bruit  qu*ii  le  pourroil. 

SiGRAis,  Nouv,  franc,,  i656;  h*  Noiiv,,  p.  loa. 

Us  eurent  honte  d*un  si  grand  excès,  et  y  apportèrent  ce  tempéramttU. 

BossuBT,  Hiit,  de»  Y  or,,  9  in-/ï^  1688  ;  II,  p.  91  ;  -  Cf.  lo.,  ihid,;  I,  p.  908; 
-  Hui.  univ.  y  in-  i^",  1 68 1 ,  p.  59-53 ,  366 ,  536 ;  -  ktv't,  aux  Protnt, ,  in-4*, 
1689-1691;  I,  S  18,  p.  56>57;  V,  S  3i,  p.  37A;  YI,  S  io3,p.  608. 

Elle  ne  peut  avoir  qu*un  époux  k  la  fois  ; 

Mais  un  adjudant  moins  severe 
Aux  coquettes  du  temps  permet  encor  parfois 
D*avoir  autant  d'amants  qu^elles  en  peuvent  faire. 
—  G*est  un  tempérament,  et,  comme  je  le  voi, 
L*usage  adoucit  fort  la  rigueur  de  la  loi.  -  Rbonaro,  Prol.  des  Ménechmet,  se.  9. 

TeMPIÊRER,  modérer,  atténuer,  régler,  gouverner. 

Cette  douceur  pleine  de  charmes,  dont  vous  daignez  tempérer  la 
ficrtë  des  grands  titres.  -  A  Madame,  en  tête  de  VÉc.  de$  Fem. 

Lorsqu'un  médecin  vous  parle ...  de  tempérer  les  entrailles  et  le 
cerveau.  -  Mal.  imag,y  CI,  3. 

Dieu  tempère  le  monde,  et. . .  toutes  choses  le  suivent  comme  leur  guide  et 
comme  leur  gouverneur.  -  Mâlh.,  II,  p.  509. 

Ib. . .  savent  tempérer  leurs  ressentiments.  -  Rac,  V,  p.  535  (Troducf.). 

Personne  n*aura-t-il  le  pouvoir  d'obtenir  de  vous  quelque  espèce  de  soin  et  de 
régime  pour  tempérer  un  peu  ce  sang  enragé?  -  Se?.,  V,  p.  Sa/î. 

La  paix  do  Nuremberg  tempéra  les  rigueurs  du  Décret  de  la  Diète  d^Augsbourg. 
BossDiT,  //if^  dee  Var.,  9  in-6",  1688  ;  I,  p.  191  ;  -  Cf.  lo.,  t^.,  1,  p.  30-31. 

Tempérer  (Se),  se  modérer,  se  calmer. 

&5o  Nous  devons,  avant  tout,  dire  notre  alphabet. 

Afin  que,  dans  ce  temps,  la  bile  se  tempère.  -  Éc,  des  Fem.,  Il,  6. 

Temple,  église. 

789    Donnez-moi  donc  la  main 

Jusqu*au  temple.  -  VÉt.,  II,  8. 

Premièrement,  il  doit  voir  au  temple^  ou  à  la  promenade,. . .  la 
personne  dont  il  devient  amoureux.  -  Préc.  rid.,  se.  4. 

\k^h  Soit.  Mais  il  est  saison  que  nous  allions  au  tmnpU.  -  Goiif.,  MenL^  IV,  9. 
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Mais  partout  où  je  mis,  au  têmpU,  dans  la  rue, 
G^est  le  premier  objet  qui  vient  frapper  ma  vue. 

Th.  Gobr.,  D.  Bertr.  de  Gg,,  I,  i  ;  -  Gf.  Id.,  Comieue  d'Orgueil,  I,  7. 

M^apprendrez-vous  comment  se  forma  cette  amour? 
—  J^étois  dedans  Auxerre ,  et  dans  un  ten^le  un  jour. 

QoiiTAULT,  L'Amant  tndiêcret,  I,  5  ;  -  Gf.  Id.,  iM.,  I,  6; 
-  Mère  coqttette,  II,  1. 

*  Bien  que,  au  ifii*  siècle,  on  évitât  volontiers  de  parler  d^éeliâm  dans  les  roman$ 
et  les  pièces  de  théAtre ,  Molière  n*a  pas  craint  d^employer  le  mot  dans  Tartuffe  : 

983  Chaque  jour  à  VégUse  il  venoit,  d'un  air  doux. . .  -  Tort. y  I,  5. 
596  Je  ne  remarque  point  qu'il  hante  les  igUses.  —  Ibid.y  II,  9. 

Temps  (Un). 

Il  cache  tin  temps  sa  passion  à  Tobjet  aimé.  -  Préc.  rid. ,  se.  &. 

&5  Si  de  Tamour  un  ten^sjai  bravé  la  puissance.  -  Prtiir.  JtEl.,  1, 1. 

L'espoir,  il  est  vrai,  nous  soulage. 

Et  nous  berce  un  temps  notre  ennui.  —  Miiantk.y  1,9. 

Je  souffrirai  un  temps  ^  mais  j'en  viendrai  à  bout. 

Bourg.  genU,  III,  10. 

On  crut  même  un  tempi  que  les  affaires  alloient  changer  de  face. 

Rac.  ,  IV,  p.  534  :  PértSey. 
67  Vous  pouvei  voir  «n  têo^i  ses  écrits  estimés.  ^ 

DispR.,  Sat.  IX  ;  -  Gf.  Id.,  Ep.  IV,  vers  isS. 

On  s^enlrelienl  un  temps,  puis  on  fait  quelques  pauses. 

MoFiTPLBURT,  GentUk.  de  Beauce,  IV,  5. 

J*ai  fait  ma  cour  un  temps,  puis  j*ai  parié  pour  vous. 

Id.,  Femme  juge  et  partie,  III,  3. 

. . .  Elle  évite  un  temps  Fécueil  dangereux  des  présents. 

Rbgnabd  et  DuraéiiT,  Fotrs  Saint-Germain ,  I,  6. 

*  fil  Malherbe  ni  Gomeiilc  ne  nous  fournissent  cette  expression,  dont  nous  trouvons 
cependant  un  certain  nombre  d'exemples. 

Temps  :  tout  d'un  temps. 

889  Bonsoir  :  car  tout  tTun  temps  je  vais  me  renfermer. 

Éc.  des  Mar,,  III,  9. 

11 33  (rG'est  à  ses  intérêts  que  je  vais  Timmolern, 

Dit-il;  et  tout  d*un  temps  on  ie  voit  y  voler.  -  Goair.,  Hor,,  IV,  9. 

Les  rames  d'un  temps  se  haussèrent , 
Dans  Teau  de  la  mer  se  sauasèrent. 

ScAaaoN,  Virg.  traie,,  1706;  II,  p.  Sa. 
Vous  voulei  m'écouier,  où  votre  amour  prétend 
Se  fournir  tout  d'un  temps  d*époux  et  de  galant. 

MoNTFLBURT,  Crtsp,  gentUh,,  III,  19. 
Tout  d'un  temps  je  verray  ce  que  dit  votre  mère.  -  Babobt,  Jahur,  ID,  7. 
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Temps  :  dans  le  temps  que  .  .  . ,  au  moment  où .  .  . 

Le  speclre  s'envole  dans  le  temps  que  Dom  Juan  le  veut  frapper. 

D.  Juan  y  V,  5. 

Voyei  comme  il  flatte  TAcadëmie ,  data  k  trnnpi  même  qu'il  persécute  la  Sor- 
bonne.  -  Ric,  lY,  p.  978  :  Imagin. 

Je  voyois  l'embarras  d*un  cœur  engagé,  qui,  craignant  de  se  commettre,. . .  se 
descouvre  dam  le  temps  qu'il  cherche  à  se  déguiser.  -  Devise,  Damêt  vengea,  IV,  10. 

Si  vous  avez  envie  de  voir  mon  mary,  vous  pouvez  prendre  le  tempe  çu'il  soit  au 
logis.  -  Hautirochi,  Criep,  médecin,  III,  lo. 

Dans  le  ten^ê  que  la  Reine  se  reposoit.  • .  -  La  Rocref.,  II,  p.  9. 

Si,  danê  le  temps  qu*'û  marche,  on  lui  présente. . .  -  La  Bbot.,  II,  p.  s 68. 

Temps  :  prendre  son  temps,  profiter  du  moment,  de  Toccasion. 

Mon  mari  yieni; prenez  vite  votre  temps  pour  lui  demander  Lucile  en 
mariage.  -  Bourg,  gent. ,  III ,  11. 

366  Pourrai-je  prendre  un  temps  à  mes  vceux  si  propice?  -  Gobr.,  M,,  II,  1. 
1977  Un  ten^s  bien  pris  peut  tout. . .  -  Id.,  OtAon,  IV,  9. 

*  Aujourd'hui ,  preiufre  son  temps,  c'est  tr ne  pas  se  presser,  choisir  le  moments,  et  on 
ne  saurait  y  joindre  frviteii. 

Temps  :  du  bon  temps,  du  temps  passé. 

ia4  Pour  une  jeune  Déesse, 

Vous  êtes  bien  du  bon  tmpe.  -  Amph. ,  Prol. 

Tendre  (Le). 

4c  Voir  1. 1,  p.  69,  Adjectijk  prie  comme  substantifs. 

Tendre  ,  sensible  ;  tendre  \ .  .  . ,  sensible  à .  .  . 

&  1 7  Hé  I  tout  cela  n  est  rien  :  je  suis  tendre  à  ces  coups. 

VÉt.A,  8. 

io/i3  Et  sur  ce  que  j'adore  oser  porter  le  blâme, 

Cest  me  faire  une  plaie  au  plus  tendre  de  Tâme.  —  llnd.y  III,  &. 

5/18  Vous  pensiez  bien  trouver  quelque  jeune  coquette. 
Friande  de  Tintrigue,  et  tendre  à  la  fleurette. 

Éc.  des  Mot, y  II,  6. 

863  Vous  êtes  donc  bien  tendre  à  la  tentation.  -  Tart.^  III,  9. 
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J*ai  ie  cœur  fort  tmàn  à  ia  compassioii. 

Pàriraii  de  M^  Ju  MontmUrv,  reUfitum,  pmr  efl»-M«M,  ituu  k 
Galerie  des  Portraits  de  if'  de  MmUpemtm: 

Je  suis  tmèdrt  à  la  railierie  et  ne  la  puis  souffirir. 

M'**  DoHoiiT  (Donmimê)  dans  le  Didioiu  du  Prêt,  de  SoMAm, 
bibl.  eUév.,  I,  p.  78. 

Hélas  I  Yoos  demandez  ce  que  c*est  qu*estre  tendre. . . 
Parmy  cent  deux  plaisirs  qu*on  ne  sçauroit  comprendre, 
SouflBnr  mille  tourmeDs  qu^on  ne  peut  exprimer, 

Cest  en  amour  ce  qu*on  dit  estre  femuv; 
Mais  pour  le  bien  sçavoir,  Iris,  il  faut  aimer. 

i4tri  et  Vaudev,  de  Cour,  i665  ;  I,  p.  66. 

Pour  moi,  qui  suis  tendre  aux  larmes,  j^en  ai  beaucoup  répanda. 

Sér.,  ni,  p.  i3o. 

En  vérité,  la  vie  est  triste  quand  on  est  aussi  tendre  aux  moacbes  que  je  la  sois. 

Id.,  iV,  p.  ià4. 

Tendre  ,  v.  n. ,  aller,  se  diriger  vers. 

933  Bonjour.  —  Bonjour.  —  Où  tend  Mascarille  à  cette  heure? 

Dép,  am.,  I,  &. 

sao  Qu*e11e  assure  à  mes  fils  le  trône  où  vou»  tendei,  -  Rac,  Tkéh,,  I,  5. 

75  L*autre  vit  où  tendait  cette  feinte  aventure. 

La  Foht.,  il,  p.  357  :  PabL,  IX,  1. 

Tendre,  lancer. 

Tous  deux  également  sont  propres  à  gober  les  hameçons  qu*on  leur 
veut  tetidre,  -  Pourc,  II,  3. 

73  Aussi  je  les  compare  à  ces  femmes  jolies 
Qui  par  les  affiquets  se  rendent  embellies. 
Qui ,  gantes  en  babils  et  sades  en  façon , 
Parmy  leur  point-coupé  tendent  leur  bameçon.  -  RéoRiia,  SaL  IX. 

Tendresse,  bonté,  complaisance,  intérêt,  tendance. 

Allons,  Monsieur  :  vous  m'avez  donné  pour  votre  amour  une  temhtue 
qui  n  est  pas  concevable.  -  Mid.  maigri  lut,  II,  5. 

Je  n*ai  que  trop  de  tendresse  à  rendre  de  petits  services. 

UAv. ,  IV,  I . 

371   De  quel  œil  vilcs-vous  son  auguste  fiertë 

Unir  tant  de  tendreue  k  tant  de  majesté?  -  Goaii.,  X,  p.  aia  :  Pùée,  dw. 

Vous  lui  avez  donné  de  la  tendreue  pour  de  plus  grands  desseins. 

Sév. ,  VII ,  p.  68. 

Tendresse  de  coeur,  tendresse  d'âme. 

*  Voir  l.  I,  p.  Ai3,  Ccntr  :  tendreue,  dureté,  douceur  de  eeeur. 
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Tenir,  croire;  regarder  comme.  . . 

1287  Je  mettrois  en  ses  mains  que  je  tenoù  certaines ...  -  UÉt, ,  I V,  1  • 

793  Je  le  tiens  fort  à  plaindre.  —  Allez,  il  ne  Test  point. 

Éc,  des  Mar.^  Il,  10. 

190  Ma  foi,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières. 

Éc.  des  Fem.,  I,  1. 

1669  Fort  bien.  —  Et  je  vous  tiens  mon  véritable  père.  —  /Wrf.,  V,  6. 

Je  tiens  cette  comédie  une  des  plus  plaisantes  que  Tauteur  ait  pro- 
duites. —  Crit.  de  FÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

Tenez-moi  des  vôtres,  mon  cher.  -  Impr.  de  Vers.y  se.  k. 

On  la  tenoit  morte,  il  y  avoit  déjà  six  heures.  -  Mid.  maigri  bft,  I,  &. 

Oui ,  Valëre ,  je  tiens  votre  cœur  incapable  de  m'abuser.  -  VAv. ,  1 ,  1 . 

Je  tiens  que,  dans  tous  les  beaux-arts,  c'est  un  supplice  assez  fâ- 
cheux que  de  se  produire  à  des  sots.  -  Bourg,  gent.,  I,  1. 

1 981   Pour  moi,  je  ne  tiens  pas,  quelque  effet  qu'on  suppose. 

Que  la  science  soit  pour  gâter  quelque  chose.-  Fem.  «ar.,  IV,  3. 

Quoi?  vous  ne  tenez  pas  véritable  une  chose  établie  par  tout  le 
monde?  —  Mal.  imag.,  III,  3. 

. . .  Des  choses  que  je  ne  tous  raconterai  point,  parce  que  je  les  tiin$  trop  ridi- 
cules. -  Ctiaiio  01  BiiGiHAc ,  Voyage  dan$  le  Soleil. 

Vous  me  Tavex  promise ,  et  tienê  la  chose  faite. 

Bois-RoiBRT,  Folle  Gageure,  Y,  8. 

Je  tiene  impossihle  de  connoitre  les  parties  sans  connoilre  le  tout 

Pascal,  Peneéee. 

109 Je  tiendroiê  un  Roi 

Bien  malheureux  s'il  n'osoil  rire.  ~  La  Fort.,  III,  p.  958  :  Fabl.,  XII,  19. 

a 33  (Je)  ne  vous  tenoU  pas  homme  de  mariage.  -  Id.*  V,  p.  191  :  Cent»,  III,  k. 

Je  ^en» . . .  que  c^est  wie  même  raison . . . 

Dbspp.,  Trad.  de  Long.,  ch.  ix;  -  Cf.  Id.,  Sat.  01,  v.  95; 
-  Ejkt,  V,  V.  io3;  -  Lutrin,  111,  v.  63;  IV,  v.  iû3. 

Son  mal  peut  se  guérir,  mais  je  le  tiene  chronique. 

MoHTPLioBT,  Daw^  médêcim,  II,  5. 

On  tient  qu'il  (Moïse)  a  écrit  le  Livre  de  Job. 

BossuR,  Hiet.  Univ.,  in-à*,  1681,  p.  906. 

Mais,  malgré  tout  cela;  je  tient,  quoi  que  Ton  die, 
Que  dépense  bien  faite  est  grande  économie. 

Regnard,  Vendangée,  se.  1  ;  -  Cf.  Id.,  Diêtredt,  I,  t. 

En  1671,  le  P.  Bouhours  citait  comme  expressions  nouvelles  :  «Je  saishien  à  quoi  m'en 
tjitir;  je  m'en  tient  à  ce  que  vous  dites  ;  on  ne  peut  pas  tenir  contre  tant  de  bonnes  raisons, 
contre  tant  d*honnéteté.»  -  Aritte  et  Eug.,  9*  édit.,  1671,  p.  i35. 
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4c  «Le  mot  temr  est  encore  nouveau  en  diverses  sîgnifiratkwit.  Par  eiemple  :  PouiB 
Tautre  jour  un  homme  de  votre  connoissance  qui,  ne  pouvant  se  laMer  de  r^>âer  ce 
même  mot,  disoit  :  Madonte  me  tient  lieu  de  toutes  choses;  je  tiem$  pour  eHe.  D  n^eà 
point  d*bonmie  qui  puisse  tentr  contre  ses  charmes  ;  car  pour  peu  qu^on  la  voye,  3  en  faut 
ternir  pour  toujours.» 

Lbvbn  ob  Tbmplbrt,  Le  GéUe  et  la  polit,  de  la  long,  franc,,  1705,  p.  65-66. 

Tbnib,  retenir,  empêcher. 

Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  ne  vous  en  fasse  autant 

Préc.  rid.y  se.  17. 
iog/i  Je  ne  sais  qui  me  tient,  infâme, 

Que  je  ne  t'arrache  les  yeux.  -  Amph.,  II,  3. 

Je  ne  sais  qui  me  tient,  maudite,  que  je  ne  vous  fende  la  léte. 

Bourg,  gent.,  IV,  9. 

109   Tout  ce  qui  tient  Madame 

Est  seulement  belle  honte  de  Dieu.  -  La  Fort.,  V,  p.  3i  i  :  Cantet,  IV,  s. 

Je  ne  sais  ce  qui  me  tient  que  je  ne  vous  conte  le  procès. . . 

^  Sir.,  LÙcique  (Coll.  des  Gr.  Écriv.). 

Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  vous  abandonne. 

Rbgrabo,  Vendangée,  se.  7  ;  -  Cf.  Id.,  Prol.  des  FoL  mn.,  se.  3. 

Et  quand  enfin. . .  Allez,  je  ne  sais  qui  me  tietU.  -  Pibor,  Métronumie,  II,  i. 

Tenir  (Se)  de.  .  .,  se  retenir,  s'empêcher. 

1958  J'ai  beau  jouer,  pester,  je  ne  m'en  puis  tenir.  -  LEt.,  IV,  1. 
Je  ne  saurois  me  tenir  de  rire.  -  Bewrg.  gent.,  III,  9. 

On  luy  cont«  la  bourde  qu*on  iuy  avoit  jouée,  dont  il  ne  m  put  tewr  de  rire. 

D'OuviLLB,  Contée,  16/i/ï;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  969. 

U  ne  put  $e  tenir  de  raconter  comme  il  venoit  de  chei  Hâiodore. 

SoRBL,  Polyandre,  1668;  II,  p.  i&i  ;  -  Cf.  I».,  iind.,  II,  p.  i35. 

Psyché,  voyant  ces  merveilles,  ne  ee  put  tenir  de  soupirer. 
La  Font.,  VIII,  p.  187  :  Peyché,  liv.  11. 

J*ai  bien  eu  de  la  peine  à  m^empécher  de  rire. 

—  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  m'en  tenir  ausù.  , 

MoirrrLBCRT,  Ec.  de$  Jaloux,  II,  7. 

Calvin  blessé  sur  ce  point  (de  Téloquence)  ne  ee  peut  tenir,  et,  aux  dépens  àe 
sa  modestie ,  il  faut  qu'il  dise  que  personne  ne  s'explique  plus  précisément  et  ne 
raisonne  plus  fortement  que  luy. 

BossuBT,  Hiêt,  de$  Var,,  a  in-6%  1688;  II,  p.  5i. 

Tenir,  mener,  accompagner. 

i53  Mais  vois-je  pas  Orphise?  Oui,  c'est  elle  qui  vient. 

Où  va-t-elle  si  vite,  et  quel  homme  la  tient?  -  FAdi.9  I,  a. 
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Tenir  ,  avoir  auprès  de  soi. 

Il  fit  connoltre  sa  passion  aux  gens  qui  me  tenaient. 

Fùwrh.  de  Scap.^  III,  3. 

Tenir  ,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Vous  étiez  donc  là  quand  mon  cousin  TÉlu  fit  tenir  son  enfant  à 
Monsieur  le  Gouverneur?  -  Pourc.^  I,  4. 

a  1  Le  Roy  mesme  et  la  Reine-Mere 
Sont  déjà  compère  et  commère 
De  ce  prince  bien  fortuné. 
Ayant  tenu  son  fils  aine.  -  Lorit,  Mute  hûtor,,  5  mars  i66i. 

65  Ces  deux  grandes  Majestex  mesmes. . . 

Tindrent  pareillement  le  fi! s.  -  Id.,  3  may  i666. 

Viens  tenir  mon  enfant,  tu  seras  mon  compère.  -  La  Fort.,  IX,  p.  A3. 

G*est  lenir  des  enfants  bien  jeune.  -  Rac,  VI,  p.  5&o  :  Lettr» 

Tenir,  tenir  dans  un  pari,  parier,  gager. 

886  Et  je  n'en  voudrois  pas  tenir  vingt  bons  ëcus. 

Éc,  des  Mar.y  III,  3. 

Je  ne  voudrois  pas  en  tenir  dix  pistoles.  -  D.  Juan^  III,  5. 

3tc  Auger  et  d^autres  commentateurs  traduisent  ici  temr  par  recevoir;  nous  maintenons 
notre  interprétation. 

Tenir  \ .  .  . ,  regarder  comme. 

376  Pour  moi,  je  tiens ^  Madame,  à  sensible  bonheur 

L action  où  pour  vous  a  vole  tout  mon  cœur. -  Princ.  d^S.,l^  3. 

II  n'y  a  personne  sans  doute  qui  ne  tint  à  beaucoup  de  gloire  de 
toucher  à  un  tel  ouvrage.  -  SicU. ,  se.  11. 

Uoù  (Je)  tiens  son  alliance  à  singulier  honneur.  -  Fem.  sav.,  II,  &• 

393  Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  à  bonheur.  -  CoB5.,  Pùl,,  II,  1. 

Je  tiêndrois  à  bonheur  de  vous  avoir  pour  gendre. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  6. 

Vous  tiendrez  à  bonheur  enfin  de  répouser.  -  Id.,  D,  Cé$ar  d'Avalos,  II,  6. 

Le  Magistrat,  tenant  à  mépris  et  irrévérence  cette  réponse,  le  fit  mettre   en 
prison.  -  La  Font.  ,  Vie  d'Ésope, 

Pétrarque. . .  a  esté  couronné  publiqucmeni ,  au  lieu  mesme  où  les  Césars  tenaient 
à  gloire  ne  Tétre.  -  M'**  di  ScuoéRT,  aiatkUde,  1667,  p.  iSo. 
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Tenir  X .  .  . ,  dépendre  de . . .  :  il  ne  tiendra  quà .  .  .  que ...  ou 
que  ne.  .  . 

a.  Sans  la  seconde  négation. 

Il  ne  tiendra  qu^à  voiu  que  je  sois  à  vous  bientôt. 

Ec.  des  Mar.,  II,  5  ;  Lettre,  après  le  vers  Ba/i. 

b.  Sans  et  avec  la  seconde  négation. 

n  ne  tiendra  qu'à  vous  que  je  vous  arrache  de  ce  misérable  lieu,  eine 
vous  mette  dans  Tétat  où  vous  méritez  d'être.  -  D.  Juan,  II,  a. 

c.  Avec  la  seconde  négation. 

5 9g  Mais  t7  ne  tient  quà  vous  que  son  chagrin  ne  passe. 

Misanth.^  II,  i. 

ijGg  //  ne  tiendra  quà  vous  qu'avec  le  même  zèle 

Nous  ne  continuions  cet  office  fidèle.  -  Ibid.y  III,  &. 

A  quoi  tient-il  que  dès  aujourd'hui  vous  ne  fassiez  tout  mon  bonheur? 

Bourg,  gent.j  III,  i5. 

Hélas I  tu  ne  sais  pas  la  cause  de  mon  inquiétude.  —  Non;  maist/ 
ne  tiendra  qu'à  vou§  que  jo  ne  la  sache  bientôt.  -  Fourb.  de  Scap.,  1,  î. 

//  ne  tiendra  pas  à  moi  que  l'amitié  qui  est  entre  les  personnes  que 
nous  aimons,  n^se  répande  entre  nous  deux.  -  Ibid,,  III,  t. 

R73  A  moi  ne  tiendra  pas  qtte  la  beauté  que  j'aime 

Ne  me  quitie  bioiilôl  pour  un  autre  moi-même.  -  Cohn.,  Place  Roy.,  I,  â. 

959  II  ne  tiendra  quau  Roi  qu'aux  eiïels  je  ne  passe.  -  lo.,  Niatm.,  I,  3. 

//  ne  tiendra  pas  à  vous  que  tout  n'aille  bien.  ^  La  Rochip.,  III,  p.  a 83. 

kû  Une  tenait  qu'à  lui  qu'il  ne  sVn  trouvât  bien.  -  La  Fo5T.  ,  IV,  p.  93  :  Conlet,  1, 1. 

Tenir  à  .  .  . ,  sans  un  second  que. 

S'il  ne  tient  quk  battre,  la  vache  est  à  nous.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  h, 

39  A  toute  heure,  bons  Dieux  I  Ne  tient-U  qu'A  cela? 

La  Font.,  I,  p.  346  :  Fabl.,  IV,  90. 

^b^  n  ne  tiendra  qu'k  lui  de  suspendre  nos  armes.  -  Rac,  TMb,,  I,  3. 

5't7  ne  tient  qu'à  cela,  je  serai  la  maussade. 

MoRTPLBLRT,  Comédien  poète,  II,  3. 

//  ne  tient  qu'à  lui  de  voir  qu^il  avoit  mis  dans  sa  maison  un  trésor  de  sa(^e8se 
et  de  prudence.  -  Regrard,  Divorce,  111,  6. 
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Tenir  (Se),  rester. 

378   Tenons-nous  donc  au  lieu  qu'elle  a  voulu  choisir.  -  Fdch.,  II,  3. 

Ils  n^y  reviennent  plus ,  et  chcs  eux ...  —  Qu^ils  s'y  tiennent  I 

MoHTTLiUBT,  Dome  médecin,  I,  3. 

Tekir  (Se),  s'en  tenir  à.  .  . ,  se  borner  à.  .  . 

983  Je  puis  fermer  les  yeux  sur  vos  flammes  secrètes, 
Tant  que  votu  vous  tiendrez  aux  muets  interprètes. 

Fem.  sav.y  I,  &. 

Tenir  des  paroles,  tenir  un  langage. 

35 1   Je  vous  trouve  fort  bon  de  tenir  ces  paroles.  -  Fâch.,  1,5. 

L*on  le  cherchoit  par-tout  pour  le  mettre  en  prison , . . .  pour  avoir  tenu  dee  pu- 
roleê  trop  insolentes  à  un  magistral.  -  Sorel,  Polyandre,  16/18  ;  1,  p.  576. 

Tenir  bon.« 

*■  Voir  t.  I,  p.  966,  Bon  :  tenir  bon. 

Tenir  la  campagne. 

Nous  nous  voyons  obligés,  mon  frère  et  moi,  n  tenir  la  campagtie 
pour  une  de  ces  fâcheuses  affaires.  -  D,  Juan,  III,  3. 

67  J'ai  dos  forces  assez  pour  tenir  la  campagne,  -  R\c.,  Théb,,  I,  3. 

Leurs  forces  séparées  n'étoient  pas  suffisantes  pour  tenir  la  campagne  devant 
Farmée  du  Roi.  -  Là  Rochif.,  II,  p.  Shh, 

Une  affaire  d'honneur,  très-sensible  pour  moi , 

M'oblige  dans  ces  lieux  à  tenir  la  campagne. . .  -  Te.  Coktï.,  D.  Juan,  IH,  5. 

Tenir  au  coeur. 

Vous  en  revenez  toujours  là,  et  ma  femme  vous  tient  au  cœur. 

Mal.  imag.,  III,  1 1. 

Le  portrait  de  Mathilde  qu'il  sceut  à  Tariffc  estre  entre  les  mains  d'Alphonse,  luy 
tint  encore  fort  au  cœur.  -  M"*  db  Scudért,  Mathilde,  1667,  p.  h^o. 

Ce  blondin  si  bien  fait  que  vous  vouiiei  connoitre , . . . 

Ne  vous  tient  plus  au  cœur?  -  Mortpliuht,  Dame  médecin,  I,  1. 

Vous  m'avez ,  de  concert  avec  cet  imposteur, 

Escroqué  vingt  louis  qui  rotM  tiennent  au  cceur.  -  Id.,  GentUh.  de  Beauce,  I,  5. 

m.  hh 
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Tenir  la  main  à  .  .  . 

6&3  Que  ton  affection  me  soit  alors  sévère, 

Et  Henné  comme  il  faut  la  main  à  ma  colère.  -  Dip.  am.,  II,  h. 

De  pareils  animaux  la  moitié  d*imc  paire. 

Si  i  on  n*^  tient  la  main,  donne  plus  d*une  affaire. 

MoHTPLBUBT,  Fille  capitaine  t  I,  8. 

Tenir  pour  . . . ,  prendre  parti. 

&o6  Et  clans  mon  sentiment,  je  tiens  p<mr  le  premier.  -  FAch.,  II,  h. 

Les  vieillards. . .  tiennent  pour  Tancienne  manière  de  chanter. 

La  Bbut.,  Il,  p.  53. 

Le.<)  uns  tmoient  pour  les  blondes,  et  les  autres  pour  les  brunes. 

Rborabd,  Hom.  à  b.forL,  111,  i. 

Tenir  en  tâte,  tenir  au  cœur. 

Il  a  déjà  appris  l'affaire,  et  elle  lui  tietU  si  fort  en  téte^  que,  tout 
seul,  il  en  parle  haut.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  Ix. 

Mais  pour  te  dire  tout  ce  qui  me  tient  en  tête. 

Mo?iTPLBOBT,  AwUngu  corn.,  se.  1. 

Tenir  au  cul  et  aux  chausses. 

:k  Voir  t.  1,  p.  386,  Chauue»  :  tenir  au  cul  et  aux  chaus$e$. 

Tenir  (En),  être  dupe,  être  trompé. 

3i7  Nous  en  tetums  tous  deux.  -  Dép.  am,,  I,  k. 

6i  1   Nous  en  tenons,  Madame.  Et  puis  prétons  loreille 

Aux  bons  chiens  de  pendards  qui  nous  chantent  merveille! 

Ibid.y   II,   4. 

iSs    Quoi?  peste!  le  baiserl 

Ah  I  jen  tiens.  -  Sgan.,  se.  6. 

44 1   11  eit  tient  comme  il  faut.  -  Ec,  des  Mar.,  Il,  a. 

885  II  en  tient,  le  bonhomme,  avec  tout  son  phébus.  —  Ibid.,  111,  û. 

Ma  foi.  Chevalier,  lu  en  tiens,  et  te  voilà  payé  de  ta  raillerie. 

Crit.  de  VEc.  des  Fein. ,  se.  6. 
Il  en  tient.  -  Princ,  dEL ,  IV,  i . 

Il  fut  do  nous  Grec  reconnu . . . 
Voyant  qu'il  nous  prenoit  pour  d^aulres 
Et  que  nous  étions  Phrygiens 
11  »*écria  :  /*e«  tiens,  j'en  tiem, 

ScARRO.\,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  s'il. 
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La  bonne  dame  m  tient,  et  n*esl  [las  sans  souci. 

Te.  Coaif.,  Feint  AitroL,  11,  9. 

Si  je  n*eusse  bien  su  Tempaumer  à  propos, 

Vous  en  teniez  pourtant.  -  lo. ,  lîertr.  de  Cig. ,  V,  i . 

La  bonne  femme  011  tient  et  croit  ce  qu*on  lui  dit. 

QoiiiAOLT,  Amant  indisatt,  i65&;  IV,  h» 

Par  cette  invention,  mon  honneur  se  mainlient. 

Ma  faute  est  réparée,  et  le  bonhomme  en  tient,  -  lo. ,  Les  RivaUê,  II,  5. 

li  en  tient,  -  Mouttleurt,  Gentilh,  de  Beauce,  III,  6  ;  -  Cf.  1d.,  ifnd.,  IV,  8. 

Et  vous  pouviez  porter,  vivant  à  votre  guise, 

Un  bois  de  cerf  pour  timbre,  et  t(J*en  tiemn  pour  devise. 

Id.,  Fille  capitaine,  I,  9. 

Tenir  (En),  être  fou. 

1087  Je  pense  qu'il  en  tient,  et  je  crois  penser  bien. 

Éc,  des  Fem.y  IV,  3. 

Tenir  :  se  tenir  sur  son  fier. 

1&7  Mais  puisque  sur  U  fier  vous  vous  tenez  si  bien, 

Je  garde  ma  iiouvelie,  et  ne  veux  dire  rien.  -Mélic.,  I,  3. 

Monsieur  le  Prince  se  mit  k  rechercher  Rose ,  qui  $e  tint  longtemps  sur  ion  fier, 

Saint-Simon,  ëdit.  1873;  II,  p.  69A. 

Tenir,  garder,  observer. 

/laS  Valère  a  votre  foi  :  la  tteni/rez-vous,  ou  non?-  Tart,,  I,  5. 
1/173  Sied-il  bien  de  tenir  une  rigueur  si  grande?  -  Ibid,,  IV,  5. 

Tenez  cette  règle  de  vivre. . .,  de  ne  traiter  votre  corps  qu^autant  qu*il  en  a  be- 
soin pour  s*entrctenir  en  santé.  -  Malh.,  II,  p.  a86. 

399  Je  songeob  aux  moyens  qu^il  me  faudroit  tenir. 

Là  Foxt.,  VH,  p.  168  :  Clifmène, 

Que  vous  tenez  bien  votre  gravite  espagnole!  -  Rac,  VI,  p.  663  :  Lettr, 

Tenir  :  tenu,  reconnaissant. 

s6i  Je  vous  suis  bien  tetiu  de  ce  soin  obligeant.  -  VEt,,  I,  6. 

188  Que  je  vous  suis  tenu  de  ce  qu*il  n*en  sait  rien!  -  Gohr.,  HIub,  corn,  ,1,3. 

Ainsi  par  celte  bonne  Dame,. .  • 
Je  me  trouve  amoureux  cornu. 
De  quoy  je  te  suis  bien  tenu, 

ScARROR,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705;  1,  p.  3oo. 

53  Je  vous  en  suis,  dil-ollo,  bien  tenue,  -  La  Fo^t.,  IV,  p.  161  :  ùmtet^  II,  1. 
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Tenter,  rechercher,  essayer  de  connaître. 

Éraste,  contentez-vous  de  ce  que  je  fais  maintenant,  et  n  allez  point 
tenter  sur  Tavenir  les  résolutions  de  mon  cœur.  -  Poure.j  I,  9. 

Un  coursier  généreux,  bien  fait,  d^illustre  race. 
Des  fleuves  menaçants  tente  Tonde  et  la  passe. 

La  Fort.,  VIII,  p.  àSo  :  Imii.  ii9  Géorg. 

Tercet. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  697,  Tiêrcet. 

Termes,  termes  techniques,  termes  consacrés. 

Voilà  en  parler  dans  tous  les  termes^  et  Ton  voit  bien,  Monsieur,  que 
vous  êtes  du  métier.  —  Poure.y  II,  lo. 

Termes  :  être  aux  termes  de  ... ,  lacmim. 

La  chose  en  est  aux  termes  de  n'en  plus  faire  de  secret 

D.  Juan,  III,  3. 

4(  De  même,  avec  une  légère  modification,  mr  ou  en ^  au  lieu  de  à  : 

Si  quelqu'un  est  sur  leê  termeg  c^'acheter  une  maison,. . .  il  ne  di^ute  point  €0 
quelle  saison  il  Fachètera.  -  Malh.,  II,  loa. 

Voyant  qu'il  estoit  en  termes  de  s'en  aller.  -  SoaiL,  Pùlyandre,  t6â8;  I,  p.  SS). 

911  Lorsque  TÉtat  ëtoit  aux  termes 

D'avoir  beioin  de  bons  apuis.  ~  Loair,  Muze  hiatm;,  7  janvier  166s. 

899  Et  ce  n'est  pas  pour  être  aux  termes  d'ea  mourir 

Que  s'en  pouvoir  guérir  dès  qu'on  s'en  veut  guérir.  -  Goaii.,  Puick,,  III,  3. 

Terminer,  mener  à  terme,  à  exécution. 

1298  Des  biais  qu'on  doit  prendre  à  terminer  vos  vœux.  -/i'jBf.,IV,  1. 

(Chez  les  Egyptiens),  les  maisons  estoient  appelées  des  hostelleries,  où  l'oo 
n'estoit  qu'eu  passant  et  pendant  une  vie  trop  courte  pour  terminer  tous  nos  desseins. 

BossuBT,  Hiet,  vmv,,  in-â%  1681,  p.  669. 

Terrirlement. 

J'aime  terribletnent  les  énigmes.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 
Ils  sentent  terriblement  bon.  —  Ibid,,  ibid. 

Vous  m'estcs  venu  voir  sans  que  j'ayc  brigué  l'honneur  de  votre  visite  :  une  (elle 
bonté  me  donne  à  vous  terriblement,  pour  parler  à  la  mode. 

SciRRON,  Dern,  Œuvr.,  Paris,  1700;  I,  p.  69. 

*  Voir,  t.  II,  p.  638,  Furieusement, 


TESTIGUÉ  —  TÊTE  693 

TeSTIGCÉ  ,  juron. 

*  Voir  t.  II,  p.  699,  Jurom. 

Teston. 

1 19&  Vous  êtes  de  Thumeur  de  ces  amis  d'épée 

Que  Ton  trouve  toujours  plus  prompts  h  dégainer 

Qu'à  tirer  un  teston^  s'il  falloit  le  donner.  -  VÉu,  III,  4. 

Le  pauvre  bien  vivant  est  une  monnoye  qui  n'a  point  de  cours. . .  11  mange  le 
dernier  du  pire  ou  du  plus  cher,  son  te$ton  ne  vaut  pas  huit  sols,  ses  sentences 
sont  des  folies,  son  aceortise  est  une  afietlerie. 

Grapbuhi,  Trad.  de  Guzm,  d'Ayar,,  i63o;  11,  p.  3. 

On  nous  a  prêté  des  letton»,  et  nous  rendons  des  ëcus.  -  Malh.,  11,  p.  178. 

Vous  appeliez  cela  profiter,  de  mesme  façon  que  ceui-là  qui  disent  que,  grâce  à 
Dieu,  ils  ont  bien  profité  de  leur  journée,  pource  qu'ils  ont  mis  et  employé  leur 
têêton  faux.  -  Le  P.  Garassi,  Reck.  de»  Reeh,  de  AT  È»t,  Pa»piier,  169a,  p.  961. 

95  On  vend  cet  imprimé,  dilron, 

La  moitié  de  demy-tetloii.  -  Lohbt,  Muze  hUlor,,  6  novembre  1660. 

Tu  t'entendras  chanter,  je  prendrai  les  lê»Um»,  -  La  Foiit.,  IX,  p.  173. 

4c  ^TeeUm,  ancienne  monnoie  de  France,  qui  a  valu  i5  sous  6  deniers,  et  depuis, 
19  sous  6  deniers.  On  a  commencé  à  les  fabriquer  sous  Louis  XI. ..»  -  FuiiTiàRi, 
Diction, 

TÊTE  :  SECONDE  TETE,  terme  de  vénene. 

U^b  Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques  j'arrête, 
Fut  qu'il  n'étoit  que  cerf  à  sa  seconde  tête.  -  Fâch,,  II,  6. 


Un  cerf  k  la  ueondê  Uu  est  donc  un  cerf  de  trois  ans. 
TÂTE  :  DE  LA  TÊTE  AUX  PIEDS  ... 

586  Cest,  de  la  tête  aux  pieds,  un  homme  tout  mystère. 

Misanth.Jl.ti. 

. . .  Depui»  le»  pied»  ju»qu*à  la  télé.  -  La  Rochep.,  II,  p.  609. 

Je  fentretiens  de  tout ,  de»  pied»  ju»qu*à  la  tel», 

Mo?iTPLiDaT,  Coméd,  poète,  IV,  3. 

Son  teint,  son  air,  sa  taille,  en  un  mot  tout  m'enchante. 

Et,  delà  tête  aux  pied»,  elle  est  toute  charmante.  -  lo.,  Cri»p.  genlilh,,  IV,  1, 

Je  veux,  morbleu,  qu'on  me  voie  de  la  tête  aux  pied», 

RioRABD,  (jMfmelU,  111,  7. 
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TÂTE  :  ALLER  TÊTE  LEVEE. 

98 û  Leur  âmo,  dès  Tenfance,  à  la  gloire  élevée, 

Les  fait  dans  leurs  projets  aller  tête  levée,  -  D,  Gare,  y  III,  3. 

fi*] h  Qui  le  saura?  J'en  vois  marcher  tête  levée 
Qui  n'iroient  pas  ainsi,  j'ose  vous  l'assurer, 
Si  sur  le  bout  du  nez  tache  pouvoit  montrer 

Que  telle  chose  est  arrivée.  -  La  Font.,  V,  p.  a63  :  Conte%,  111,  i3 

Têtr,  invention. 

Pal  résolu  de  jouer  un  tour  de  ma  tête,  -  Mal,  imag.,  III,  9. 

TftiE  :  À  PLEINE  TÂTE,  tête  baissée. 

Comme  la  Princesse  Aristione  est  fort  superstitieuse,  il  ne  faut  point 
douter  qu'elle  ne  donne  à  pleine  tête  dans  cette  tromperie. 

Am,  magmf.y  IV,  3. 

TÂTE  :  AVOIR  LA  TÂTE  PLUS  GBOSSEQUE  LE  POING,  loCUtion. 

fax  la  tête  plue  grosse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enflée. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 

J*avoM  la  teite  plus  grosse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enflée. 

Comte  DB  Gramail,  Coméd,  des  Prov.,  I,  5. 

4c  «  On  dit  ironiquement  de  celuy  qui  fait  le  malade  :  U  a  la  teste  plus  grosse  qne  Is 
poing,  et  si  elle  n*est  pas  étalée. '^  -  FuiETiàRE,  Diction,,  1690. 

<r Lorsqu'un  homme  qui  parott  resveur  et  à  qui  on  demande  ce  qu'il  a  ne  veut  pas  re$- 
pondre  précisément,  il  dit  quU  a  la  teste  plus  grosse  que  le  poing,  et  adjouste  ordinaire- 
ment :  et  si,  elle  n'est  pas  enJUe.n  -  Diction,  de  l'Acad.,  i'*  édit.,  1696. 

La  9*  édil.  (1718)  a  supprimé  ce  passage. 

T&TE  DE  BOEUF,  injuve. 

Hé!  bien,  vous  ai-je  dit  comme  cela,  tête  de  bceuff  -  Escarb,,  se.  s. 

Tête  :  se  jeter  à  la  tête  de  .  .  . 

a 8 6  Et  Ton  en  est  réduite  à  n'espérer  plus  rien, 

A  moins  que  Ton  se  jette  à  la  tête  des  hommes.  -  Psyché,  I,  1. 

Tête  \  tête. 

Tévite  le  tête  à  tête  avec  cette  Comtesse  ridicule.  -  Escarb.,  I,  1. 
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Et  sans  le  tête  à  tête,  enfin,  l*amour  n*est  rien. 

MoTTPLBDBT,  Gentîlh,  de  Beauce,  IV,  5, 

Gomment I  Un  tête  à  tête!  —  Ils  en  ont  tous  les  jours. 

Id.,  Cpmêd.  Poète,  IV,  9;  >  Cf.  Trigaudin,  \V,  h;-  Dame  médecin,  IV,  h; 
-  Ec.  det  Jaloux,  I,  19. 

TÔTE,  MORT,  SANG,  VENTREBLEU , ywrOIW. 

*  Voir  t.  11,  p.  6*J9,  Juron», 

TÊTEBLEU ,  juron. 

*  Voir  t.  Il,  p.  699,  Juroiii. 

TÉTI6UENNE  et  TÉTI6UIENE,  juron. 

4c  Voir  t.  II,  p.  699 ,  Juron», 

Thème  ,  sujet  de  devoir  d'écolier. 

Que  fait-il,  Monsieur  Bobinet?  —  Il  compose  un  HAme^  Madame, 
que  je  viens  de  lui  dicter,  sur  une  ÉpHre  de  Cicéron.  -  Escarb.,  se.  6. 

a^  ft  Thème,  dans  les  collèges,  se  prend  tantost  pour  la  matière  de  la  composition  qu*on 
donne  à  faire  aui  écoliers,  tantost  pour  ta  composition  même  déjà  faite.?»  -  Le  P.  Gaudin, 
Trêtor  de»  deux  langue»,  1677. 

Théorbe. 

Trente  violons  leur  répondoient  de  Torchestre,  avec  six  autres  con- 
certants de  clavecins  et  de  théorbes,  -  Princ.  if£/.,  G*"  interm. 

Il  vous  faudra  trois  voix . . .  qui  seront  accompagnées  d'une  basse 
de  viole,  d'un  thiorbe  et  d'un  clavecin.  -  Bourg,  gent.y  II,  j. 

^  De  même,  mais  avec  le  mot  au  fém.  : 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  arrêta  quand  il  ouit  toucher  les  cordes  d'une 
thêorhe,  instrument  dont  le  nom  à  Paris  n'est  pas  intelligible  à  tout  le  monde. 

ScABBOR,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  i65. 

Ménage  {Obeerv,,  I,  1679,  p.  iA5),  au  mot  tuorbe,  cite  le  passage  de  Scarron,  où  le 
mot  est  écrit  têorhe,  et  le  blâme  d'avoir  fait  le  mot  féminin  :  «U  est  masculin  « ,  dit-il. 

Il  avoit  la  voix  agréable,  et,  s'ajustant  au  iheorbe  que  ce  musicien  touchoit,  il 
commença  à  chanter  d'autres  paroles. 

Sborais,  Nouv,  franc,,  i656;  3*  /Vofiv.,  p.  i39;  -  Cf.  Id.,  ML; 
6*  Nouv, ,  p.  1 A I . 
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36  La  Yoix  veut  le  têorht  et  non  pts  It  trompette.  ^ 

La  FœiT.,  IX,  p.  i56  :  Epk.  à  Jk  l 


Certames  éditions  de  la  /Vinenae  t^Eiiâe  doonent  tkmmrhi.  Mais  oo  ne  trouve  tUm'hê  ni 
tkmorhê  dans  aucun  dictionnaire  antérieur  à  celui  de  Ricbelet  (1680).  Celui-ci,  de  tttrW 
renvoie  à  fiior6e;  à  tuorbe,  il  dit  : 

ftTmoriê,  tearhe,  s.  m.  On  dit  Tun  et  Tautre,  mais  tuorbe  est  le  mot  d^usi^,  et  celai 
qui  est  presque  en  la  bouche  de  tout  le  monde.» 

Danet  (i683)  ne  donne  que  «liior6s,  masc.,  et,  selon  M.  Scarron,  fem.9. 

Furelière  (1690)  :  ^  Tuorbê  ou  Uorbê,  s.  m.  Instramenl  de  musique  Dût  en  forme  df 
luth,  à  la  résene  qu*il  a  deux  manches,  dont  le  second,  qui  est  plus  long,  soutient  les 
quatre  derniers  rangs  de  cordes  pour  faire  les  sons  plus  graves.  U  y  a  des  luariai  qui  n'sat 

Su*un  rang  de  cordes Ce  mot  est  venu  de  ritalien  horba,  qui  signifie  la  même  chose. 
In  tient  que  c*est  le  nom  de  celuy  qui  Ta  inventé.» 

L* Académie,  en  169&,  ne  donne  que  fttkéorhe,  s.  m.»  et  ajoute  :  irOn  prononce  coai- 
munément  tmùrbe,rt  —  En  1718  et  1760,  tftimrbê,  s.  m.  Plusieurs  proQoocent  IJUsriiL 
—  En  176a  et  en  1798,  Kteoiiê,  voy.  fHor6s?>.  —  En  i835  et  1878  :  ^Téarhe, . .  quelqiM«- 
uns  écrivent  tkêorbe,  cl  d*autres  Ivor^e.» 

Thérapeutiqle. 

Vous  me  permettez,  Monsieur  notre  ancien,  d*entrer  en  considéra- 
tion de  la  maladie  dont  il  s  agit,  avant  que  de  toucher  à  la  tkinfeit' 
lique.  "  Paurc.y  I,  8. 

*  La  îhémpemii^Hê  est  Tart  de  guérir;  du  grec  Atpavcifciv,  soigner. 

THERAPIE. 

*  Voir  t.  H,  p.  79,  Diagnoêe. 

Tierce  ,  tet^me  d escrime. 

Allons,  touchez-moi  Tépée  de  tierce ^  et  achevez  de  même. 

Bourg.  genU,  If,  9. 
i6o3  Et  cet  esprit  adroit,  qui  Ta  dupé  deux  fois, 

Devoit,  en  galant  homme,  aller  jusques  à  trois  : 

Toutes  tiêree$,  dit-on,  sont  bonnes  ou  mauvaises.  -  Coaii.,  àitnt.,  V,  é. 

Ce  m*est  un  jeu,  quand  je  mVxerce 

A  pousser  la  quarte  et  la  ûtret. 

De  faire  une  passe  au  collet.  -  Rkgxaid,  Les  Souhaits,  se.  h, 

*  vUy  9i  quatre  gardes  générales  de  Tespée,  que,  pour  bien  concevoir,  il  faut  se  repré- 
senter un  cerêle  descrit  sur  un  mur  à  ploinb,  et  divisé  en  ses  quatre  points  cardinaui  de 
haut  en  bas  et  de  droit  à  gauche ...  La  (icrcc  ou  la  troisième  garde  se  lait  en  posant  la 
pointe  supérieure  do  Pe^pée  au  point  supérieur  du  mesme  cercle,  qui  est  diamétralemeol 
opposé  i  Viiiférieur  do  la  prime;  et  alors  le  corps,  le  bras  et  fespée  sont  dans  leur  natu- 
relle disposition,  et  dans  le  milieu  des  eitrémitez  de  leurs  mouvements.»  -  Framàu, 
Dictiam,,  1690,  v*  Garde, 
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TiERCET,  tercet. 

809  Venons-en  promptemcnt  aux  iiercels,  je  vous  prie. 

Fem.  sav.,  III,  a. 

i((  (r Molière,  Fem,  gav,,  III,  n,  a  dit  tienttt,  mab  mal.»  -  Ricbblit,  Diction,  franc, , 
1 680 ,  V*  Tertet, 

3  Le  sonnet  ébranle  branle  sur  ses  têneU,  -  Sabasir,  Dulot  vaincu,  III. 

88  Et  qu^ensuite  six  vers  aKistemenl  rangés 

Fussent  en  deux  tercfU  par  le  sens  partagés.  -  Dispb.  ,  Art  poét, ,  II. 

Gitgrave  (1611,  i639,  i65o),  Dues  (1660  et  1671),  Oudin  (1660)  tiennent  pour 
tiereet;  Furetière  (1690)  écrit  tenet,  comme  Richelet.  Dans  ses  trois  premières  éditions 
(1696,  1718,  17A0),  r Académie  n'a  ni  tfrcet  ou  tertet,  ni  tiereet  ou  tiertet;  mais,  au  mot 
Bomtêt,  elle  emploie  le  mot  tercet,  qui  figure  pour  la  première  fois  à  son  ordre  alphabétique 
dana  sa  quatrième  édition  (1769). 

Dana  son  Art  poit,  (1597),  P.  Delaudun  d'Aigaliers  appelle  troiêain  ce  que  noua  nom- 
mons tercet.  Colletet,  dans  V École  de$  Mutée  (i656),  appelle  tixain  les  six  vers  (deux 
tercete)  qui  terminent  k*  sonnet. 

TiGNE,  teigne. 

La  gale, 

La  rogne, 

La  ligne  y 

La  fièvre.  -  Am.  méd.,  II,  7. 

*  Nicot  ne  donne  pas  tigne  pour  teigne,  mais  parle  de  Tlierbe  appelée  tigne  et  herbe 
aux  ligneux;  Gotgrave  et  Monet  (1 636)  admettent,  dans  le  même  sens,  teigm  et  tignê; 
de  même  Oudin  en  i6Aa.  Pomey  (1676)  et  Gaudin  (1677)  distinguent  teigne,  maladie 
de  la  tète,  de  tigne,  sorte  de  ver  qui  ronge  les  habits.  En  1680,  Richelet  ne  donne  pas 
teigne;  mais,  au  mot  tigne,  il  dit  :  trQuelques-uns  écrivent  et  prononcent  teigne,  mais  la 
plupart  disent  et  écrivent  tigne,  qui  veut  dire  une  sorte  de  gale  qui  vient  k  la  tête.» 
—  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (1696)  n  admettent  plus  que  tetgne  dans  le  aena  de 
maladie  de  la  tète;  tigne  reste  comme  le  nom  du  ver  qui  ronge  le  drap. 

Timbre,  le  cerveau. 

61  &  Et  je  lui  crois,  pour  moi,  le  timbre  un  peu  fêlé. 

Fem,  sov.y  II,  7* 

Hiérosme  Cardan,  Tun  des  plus  raffinez  atheistes  que  le  monde  porta  jamab, 
avoil  le  timbre  de  la  cervelle  aussi  feslé  comme  la  conscience  tarée. 

Gabassi,  Doctr.  cur.,  169a,  p.  aà. 

Auiwitàt  que  le  moule  de  fnon  timbre  sera  guéri.  -  Sobil,  Francion,  II. 

Voyant  que  ma  femme  a  le  tymbre  mal  sain. 

ScuiLAiiDRB,  Tyr.  et  Sidon,,  IV,  8,  1608. 

Thresor  dVxpérience,  en  mon  tjfmhre  compris.  -  Id.,  ibid,,  9*  journ.,  I,  5. 
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L^escharpe  d^incarnadîn 

Ne  pare  en  vous  qu*im  badin, 

QuW  homme  à  timbre  malade. 

Scuoiar,  Poh.  div,,  in-6*,  1669,  p.  1 89. 

Mais  d*oi!i  diantre  peut  dériver 
Cette  humeur  chaude  et  prophétique 
Qui,  dans  mon  timbre  lunatique. 
Vient  tout  à  coup  de  a^eslever? 

SiniT-AHAirr,  Œuvr.,  hibl.  ebév.,  I,  p.  3oâ. 

1 65  Présentement  Messieurs  les  Cimhres 
Métans  un  peu  d*eau  dans  leurs  timbrée. 
Autrement  de  Teau  dans  leur  vin.  -  Lobit,  ÈÊuxe  histor. ,  1 9  juin  1660. 

I>e  Tair  dont  je  soutiens  certains  tendres  soucis, 
Je  brouitlerois  le  tiaibre  aux  plus  sages  marquis. 

Tb.  Com.,  Camteeee  d'Orgueil,  IV,  a  ;  -  Cf.  Ib.,  D.  Cée,  d'Aud.,  IV,  3. 

3o On  dit  que  son  timbre  est  brouillé.  -  Ric,  THaid,,  I,  1. 

Le  vin  pris  à  Texcès  a  leur  timbre  gasté. 

BiRssiBioi ,  BalL  dee  phùein,  1  a*  entrée. 

Je  crains,  en  vérité. 

Que  la  future  épouse  ait  le  timbre  gâté. 

MoRTPLiuar,  Ambigu  com.,  a*  interm.,  se.  9;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  D,  3; 
-  Dupe  de  eoi-méme,  1,  1. 

Quelle  maladie  a  attaqué  le  cerveau  de  cet  animal-lâT  II  ne  voit  plus. . .  ;  3  a 
assurément  quelque  chose  de  brouillé  dans  le  timbre,  -  IUghabd,  Coqu^ie,  1,  li. 

Ayez  un  peu  d^égard  à  sa  foiblesse;  songea  qu*elle  a  le  timbre  un  peu  fêlé. 

Id.  ,  Retour  imprévu,  se.  18. 

i((  Le  mot  timbre  avait  plusieurs  sens,  dont  denx  peuvent  expliquer  Tacception  bur- 
lesque du  mot  appliqué  à  la  tête,  au  cerveau. 

9  Timbre,  terme  ae  fondeur  et  d*horloger.  C^est  une  manière  de  cloche  sur  quoi  le 
marteau  de  Thorloge  sonne  les  heures  :  le  timbre  est  fendu;  timbre,  terme  de  blason, 
casque  qu*on  met  sur  Técu. . .  Les  armoiries  des  cardinaux  sont  ornées  d^un  chapeau 
rouge  qui  leur  sert  de  tin^e^f)  -  Ricrblit,  Diction.,  1680. 

L^expression  de  Molière  dérive  évidemment  du  second  sens ,  comme  le  prouvent  les 
exemples  cités  plus  haut ,  de  Garasse  et  de  Sorel ,  où  moule  du  timbre  prépare  Temploi  de 
timbre. 

Timbre. 

Quatre  femmes  armées  à  la  grecque,  avec  des  timbrei. 

Am.  magnif.,  6"  interm.,  4'  Entrée  de  ballet. 

*  On  donnoit  le  nom  de  timbrée  aux  cordes  de  boyau  placées  sous  les  tambours  ou  les 
timbales,  et  qui  servaient  k  tendre  la  peau.  Les  timbre»  de  Molière  ne  désignent-ils  pas 
des  timbales? 

Tire,  tiré  de  loin,  tiré  par  les  cheveux. 

iai8  Et  toutes  vos  raisons,  Monsieur,  sont  trop  tirées.  —  Tare.,  IV,  1. 

Cela  est  bien  tiré  par  lee  cheveux.  -  Rac.  ,  VI ,  p.  369  :  Uvr.  annotée. 
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Tirer  et  se  tirer  ,  aller,  partir. 

1  ^bli  Nous  sommes  découverts,  tirons  de  ce  côte.  -  UÉt,  III,  9. 

i588   Tirezy  tirezy  vous  dis-je,  ou  bien  je  vous  assomme. . . 

Ibid.,  IV,  6. 

Prenez  la  peine  de  wua  tirer  un  peu  plus  loin.  -  Bourg,  gent.,  IV,  5. 

Leurs  discours  ressemblent  à  cetuy  des  deux  sourds  de  Tanthoiogie;  l*un  tirt  vers 
Mont-Marte,  et  l'autre  vers  Bisseslre.  -  Le  P.  Garassi,  Dœtr,  eur,,  1696,  p.  901. 

Cependant  Gannelin...,  voulant  revoir  son  maistre,  tira  vers  Tendroit  où  il 
Favoit  laissé.  -  Soril,  Berg,  extrav.,  1637,  p.  agA. 

On  préparoit  les  galères. . .   J'estois  résolu  de  m*en  aller  avec,  quelque  part 
qu'elles  tir(u$ent,  -  Grapklaiii,  Trad.  de  Guzm,  â^Alfar,,  i63o;  III,  p.  967. 

Il  monte  en  carrosse,  et  tirt  droit  au  Palais.  -  D'Ouvilli,  Contes,  I,  p.  968. 

Ce  chien,  qui  de  loin  sent  son  monde,. . . 

Quand  ^neas  vers  luy  tira. 

Ses  jappemens  réitéra.  -  Scarron,  Virg,  trac.,  1706;  11,  p.  i&5. 

18  Le  Roy  partit,  jcudy,  d'icy, 

Ttrofit  vers  Dunkerque  la  belle.  -  Lorbt,  Muz9  hiêtor,,  9  décembre  1669. 

Ils  ont  tiré  tous  deux  chacun  de  leur  côté. 

Th.  Gorr.,  Amour  à  la  mode,  V,  9;  -  Gf.  Id.,  D.  Juan,  II,  6; 
-  D.  Bertr,  de  Cig.,  IV,  i. 

Les  Gots  traitèrent  avec  les  Romains  et  s'établirent  en  Espagne,  en  se  réservant 
dans  les  Gaules  les  provinces  qui  tiroient  vers  les  Pyrénées. 

BossuiT,  Hiêt,  univ,,  in-&*,  1681,  p.  19 3. 

Brin  d'Amour?  —  Mon  Capitaine.  —  Chassex-nioi  ce  chien  de  dessous  la  table. 
—  Allons,  tiret  à  la  paille I  -  nsoiiARD,  La  Coquette,  1,  8. 

Tirer  son  épingle  du  jeu,  locution. 

r 

*  Voir  t.  Il,  p.  9/1 3,  Epingle  :  tirer  eon  épingle  du  jeu. 

Tirer  les  vers  du  nez  ,  locution. 

*  Voir  ci-dessous,  Vere  :  tirer  le$  ven  du  net. 

Tirer  ses  chausses,  locution. 

3|c  Voir  t.  I,  p.  887,  Chautêee  :  tirer  tee  chauttet. 

Tirer  sa  poudre  aux  moineaux  ,  locution. 

4^  Voir  ci-dessus,  p.  3^6,  Poudre:  tirer  ea poudre  aux  moineaux. 
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TiRBR ,  attirer,  tirer  à  soi. 

969  Sa  grâce  et  sa  vertu  sont  de  douces  amorces, 

Qui  pour  tirer  les  cœurs  ont  d'incroyables  forces. 

uÉi.,  m,  3. 

1 3  Ce  sont  douze  rares  beautés 
Qui,  de  si  dignes  qualités, 
Tirent  les  cœurs  à  leur  service.  -  Malh.,  I,  p.  ih'j, 

8  Telles  gens,  par  leurs  bons  avis,. . . 

Ttrmt  à  soi  filles  et  femmes.  -  La  Fort.,  IV,  |).  177  :  ConU$,  II,  «. 

TiSANNE,  ou  PtISANE. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'user. . .  de  sirops  rafratchissants  qu'on 
mêlera  dans  sa  plisanne.  -  Am.  méd.,  II,  5. 

♦  Malherbe  et  La  Fontaine  écrivent  aussi  ptisane  : 

Mais  de  la  ptisane  ou  de  Teau  bouillie, . . .  nous  vous  en  laisserons  prendre  tant 
que  vous  voudrez.  -  Malb.,  II,  p.  609. 

17s  Tout  s'en  imbibe;  il  nous  permet  d*u8er 

D*une  boisson  en  ptiêonê  apprêtée.  -  Li  Fobt.,  VI,  p.  367. 

Ménage  (Œnerv.,  1,  1679)  invoque  l'exemple  de  Marot  et  se  déclare  pour  iiêane. 

Excepté  Richelet,  tous  les  dictionnaires,  Nicot,  Gotgrave,  Monet,  Oudin,  Pomey,  Gan- 
din, Danet,  Furetière,  donnent  ptùant  et  tisane;  ce  dernier,  au  mot  tUanê,  remarque  que 
«les  médecins  disoient  autrefois  ptUaneyi,  Riciielet  n'admet  que  tisane.  L'Académie,  en 
1 696 ,  donne  tiptiaane,  qu'on  prononce  tteanen^  et  renvoie  de  tùane  i  ptiêone;  en  1 7 1 8 ,  eUe 
donne  seulement  tisane,  et  dit  :  cr  Quelques-uns  écrivent  encore  ptisaney»  ;  en  1 760  :  «  Ttsane, 
on  écrivoit  autrefois ptisanen  ;  à  partir  de  1 76s ,  seulement,  il  n'est  plus  question  de ptistsâ. 

Tison. 

189  Adieu,  mon  astre.  —  Adieu,  beau  tison  de  ma  flamme. 

Dép.  am.y  I,  a. 

Tomber  :  tomber  de  son  haut,  location. 

1 360  Et  ce  qui  m'a  vingt  fois  fait  tomber  de  mon  haut. 
C'est  de  vous  voir  au  ciel  élever  des  sornettes. 

Fem.  sav.y  IV,  9. 

La  teste  me  prit  à  tourner;. . .  il  ne  s*en  faltoit  que  bien  peu  que  je  ne  me 
taissasso  tmnher  de  mon  haut. 

Chapelaih,  Trad,  de  Guim,  d'Alfar.,  i63o;  111,  p.  334. 

3   Hier,  voyant  le  feu  des  beaux  yeux  de  Sylvie, 

Je  pensay  tomber  de  mon  haut,  -  VorroBi,  Étrennes  de  quatre  emimaui. 
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De  sorte  que  ta  Dame  en  parul  fort  surprise , 
Et,  m'cateodant  parler  avec  tant  de  franchise, 

En  pensa  tombir  de  ion  haut,  -  MoirraBDiL,  Œuvr,,  1666,  p.  619. 

Ji  tombe  de  num  haut,  et  tout  ceci  me  passe.  -  Mo.TrPLiOBT,  Trigaudin,  IV,  10. 

Nous  allons  voir  tantôt  notre  sœur  bien  camuae. 

—  Sans  doute.  —  Je  ta  veux  voir  tomber  de  eon  haut, 

Idm  ComSd.  poète,  V,  U, 

Je  tombe  de  mon  haut,  faute  d*étre  averti. 

Haoterocbi,  Bourg,  de  quai,,  III,  6. 

Je  tombe  de  mon  hauti  —  Moi,  je  me  désespère.  -  Rigrabd,  Dietrait,  HI,  ai. 
*  Par  une  analogie  assez  peu  heureuse ,  Molière  a  dit  : 

766  Que  dis-tu  de  me  voir  tomber  si  promptement 

De  toute  la  chaleur  de  mon  ressentiment?  -  D.  Gare, ,  III,  1 . 

Tomber  dans  .  .  . ,  en  venir  à .  .  . 

Pour  tomber  dans  Texcmple,  il  y  avoit  l'autre  jour  des  femmes  k  cette 
comédie,.  . .  qui,. . .  par  leurs  cachements  de  visage,  firent  dire  de 
tous  côtés  cent  sottises  de  leur  compte.  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Tomber  en  ou  dans. 

876  Et  Luciie,  tombée  en  faute  avec  mon  fils.  . .  ~  Dép,  am.,  III,  6. 

Monsieur,  j'ai  une  fille  qui  est  tombée  dans  une  étrange  maladie. 

Méd,  malffrélui,  II,  9. 

i583  Un  homme  tel  que  moi  voit  sa  gloire  ternie. 

Quand  il  tombe  en  péril  de  quelque  ignominie.  -  Gobr.,  Hor.,  V,  9. 

En  cela,. . .  je  tombe  fort  dane  le  sens  de  Monsieur  Ménage. 

Sarasi:!,  Œuvr,,  a  in-A%  i65(};  I,  p.  935. 

Je  suis  tombé  dam  le  même  inconvénient. 

La  Foitt.,  IX,  p.  Ao5  :  Lett,  à  S,  Evrem, 

Si  sa  mère  s'étoit  abandonnée  au  régime  de  ce  bonhomme ,  elle  ne  seroit  point 
tofnbSe  dane  cette  maladie.  -  Skv.,  IV,  p.  355. 

Cest  pour  éviter  ces  miracles  et  ces  prédictions  que  les  impies  $ont  tombez  dane 
toutes  les  absurdités. 

BossDEr,  Uiit.  Univ.,  in-V,  i6Si,  p.  A 16;  -  Cf.  Id.,  Hiêt,  de»  Var,, 
a  in-A",  1688;  1,  p.  aAa. 

Ton  :  PREINDRE  SON  TON,  tou  de  la  voix  parlée. 

673  Elle  me  iiiil  trembler  quand  elle  prend  son  ton, 

Fem,  sav.j  II,  9. 
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4(  C*e8trà-dire  :  quand  elle  prend,  comme  dit  Corneille  : 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse.  -  Cou.,  X,  p.  i&5  :  Pàé».  £f. 

il  n'y  a  pas  moins  d'éloquence  dans  le  to»  de  la  voix,  dans  les  yeux  et  dans  l'air 
de  la  personne,  que  dans  le  choix  des  paroles.  -  La  Rochip.,  I,  p.  i3<. 

(La  Reine)  me  répliqua  d'un  ton  décisif.  -  lo.,  Il,  p.  U6'j. 

Au  reste,  il  (Luther)  le  prenoit  d'un  ton  si  haut, . . .  que  les  Zuingiiens  ne  Tap- 
peloient  plus  que  erle  nouveau  Pape»,  et  «le  nouvel  Antéchrist 9. 

BossuBT,  HiiU  dm  Var,,  9  in-Â*,  1688;  I,  p.  3o5. 

11  n'y  a  qu^à  prendre  un  ton  de  confiance  pour  éblouir  nos  Réformez. 

Id.,  Averi,  aux  Protnt,,  in-4%  1689-1691  ;  VP,  S  71,  p.  719. 

Ton,  terme  de  musique,  au  propre  ou  aujiguré. 

199  Pessayoîs  ma  posture,  et,  m'ajustant  bientôt, 
Prenois  déjà  mon  Um  pour  ronfler  comme  il  faut. 

/Vtiu;.  rf'^/.,I,  3. 

599  Ah!  qu  est-ce  ci?  grands  Dieux I  il  frappe  un  ton  plus  fort. 

Amph,y  I,  9. 
693  Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton, 

Monsieur,  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

Et  vous  aurez  toujours  raison.  -  Ibid. ,  II ,  t . 

5  Qui  témoigna  jamais  une  si  juste  oreille 

A  remarquer  des  ton$  (en  musique)  les  divers  changements?  —  Malh.,  I,  io5. 

Vous  vous  émancipez  ;  un  peu  plus  bas  d'un  ton. 

Th.  CotJi.,  D,  Bertr,  de  Cig.,  Il,  h. 

a  1 9  Monsieur  Hédouin  et  sa  consorte 
Marioient  d'une  aimable  sorte 
Au  son  des  divers  instnimens 
Leurs  Um»  de  voix  doux  et  charmans. 

LoBBT,  lAuze  hiêtor.,  7  décembre  i653. 

197  Et  le  renommé  sieur  Baptiste  (Lully). . . 
A ,  sur  tout  plein  de  tonê  divers , 
Compozé  presque  tous  les  airs.  -  Id.,  ibid.,  a6  février  1661. 

El  nous  allons  chanter  sur  un  diable  de  ton,  -  MorrrLEuaT,  Comôd,  poète,  l^  5< 

C'est  en  A  mi  la  ré  bécarre.  Je  ne  compose  jamais  que  sur  ce  ton-\k, 

RiORABD,  Divorce,  I,  8. 

Cet  homme  doit  chanter  sur  un  diable  de  ton.  -  Id.,  L«  Bal,  se.  1 1. 

Tondre,  aujlg.,  dépouiller. 

Ceux  qui  nous  chicanent,  nous  nous  efforçons  de  les  tondre,  et  nous 
ne  les  épargnons  point.  -  G.  Dand,,  II,  1. 
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TÔT,  vite. 

365  Dis-moi  ton  ordre  tôt.  -  Fdch.,  II,  3. 

1876  Holàl  Messieurs,  venez  donc  tôt.  -  Amph.,  III,  U. 

556  Suivex-moî  dans  le  temple,  et  Ut,  ci  sans  excuse.  -  Gobr.,  ThM»,  IV,  h. 

A 39  Oui  (là,  je  verrai  bien  s'il  est  sergent.  —  Tût  doue, 

Frappei  :  j*ai  quatre  enfants  k  nourrir.  —  Ahl  pardon!  -  Rac,  Plaid,,  11,  6. 

Touchant,  indulgent. 

727  Tai  douté,  je  Tavoue;  et  cet  arrêt  suprême 
Qui  décide  du  sort  de  mon  amour  extrême, 
Doit  m*être  assez  touchant,  pour  ne  pas  s'offenser 
Que  mon  cœur  par  deux  fois  le  fasse  prononcer. 

Éc.  des  Mar.y  II,  9. 

Toucher,  traiter. 

La  tragédie,  sans  doute,  est  quelque  chose  de  beau  quand  elle  est 
bien  touchée.  -  Crit.  de  TÉc,  des  Fem.,  se.  6. 

Tai  touché  les  dernières  actions  de  la  vie  de  Gaton. . .  -  Malh.,  11,  p.  3i5. 

Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos ...  de  toucher  quelques  circonstances 
de  sa  mort.  -  Rac,  IV,  007  :  Port-RoyaL 

Je  ne  toucherai  que  les  choses  où  j'ai  été  mêlé.  -  L\  Rocbip.,  II,  p.  9 a. 

On  y  voit  des  endroits  heureusement  touchez. 

GoTiN ,  Sat.  det  Sot, ,  1 666 ,  Nouv.  Coll.  moliér. ,  p.  9. 

*  LeP.  Boubours  donne  comme  locution  nouvelle  :  trll  y  a  dans  cet  ouvage  des  endroits 
délicatement  touchez,n  -  Ariite  et  Eug.,  a*  édit.,  1671,  p.  iho. 

Toucher,  séduire,  gagner,  émouvoir. 

Les  gens  de  mérite  me  touchent.  -  Am.  magnif,,  I,  1. 

65  Nulle  vanité  ne  la  touche,  -  Malu.,  1,  p.  66. 

1  a 33  Mais  que  sert  de  parler  de  ces  trésors  cachés 

A  des  esprits  que  Dieu  n'a  pas  enror  touchée?  -  Cob.^.,  PoL,  IV,  3. 

11  n'y  a  que  le  vraisemblable  qui  touche  dans  la  Tragédie. 

Rac.  ,  Préf,  de  Bérénice. 

La  conversation  des  honnêtes  gens  est  ua  des  plaisirs  qui  me  touchmt  le  plus. 

La  Rochip. ,  I,  p.  7. 
Vous  la  trouvez  aimable  f  —  Il  est  vrai  qu'elle  touche, 

MoHTPLBUir,  Cowétl,  poète,  III,  9. 
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Pourquoy  chaque  Edise  a-t-elte  un  patron T  —  Afin  de  proposer  aux  Fîdeiies 
un  modelle  de  vertu ,  dont  îb  seroient  particulièrement  Untehez, 

Bossurr,  Catéeh,  dei  Feitei,  in-i9,  1687,  p.  191  ;  -  Cf.  1».^  HûL  «mp., 
in  U%  1681,  p.  5A7;  -  Hiêt  d0$  Var,,  9  in-â*,  1688;  I,  Prëf.,  S  i3. 

Toucher,  todgher-lX,  et  toucher  dans  la  main. 

!i&9   Touche  :  nous  n'avons  plus  sujet  de  jalousie.  -  Dép.  ont.,  1,  &. 

fk'jb   Touchez^lày  s'il  vous  platt.  Vous  me  la  promettez, 
Votre  amitié?  —  Misanth,,  I,  2. 

Touchez  donc  là.  Adieu.  —  Am.  méd,^  III,  1. 

0  çà,  faisons  la  paix  nous  deux.  Touche-là.  —  Ouil  après  m'avoir 
ainsi  battue!  —  Cela  nest  rien;  touche...  —  Laisse-moi-là. —  Touche, 
te  dis-je.  —  Tu  m'as  trop  maltraitée.  —  Eh!  bien,  va,  je  te  demande 
pardon  :  mets-là  ta  main.  -  Méd.  malgré  lui,  1,3. 

Allons,  touchez-lui  dans  la  main.  -  Bourg,  gent.,  V,  5. 

Touchez-là,  touchez.  —  Fourh.de  Scap.,  II,  6. 

1100  Otez  ce  gant;  touchez  à  Monsieur  dane  la  main. 

Fem.  ittv.^  lU,  6. 

Allons,  ma  fille,  touchez  dans  la  main  de  Monsieur,  et  lui  donnez 
votre  foi,  comme  à  votre  mari.  —  Mal.  imag.,  II,  6. 

635  Touchez-là;  vos  pareils  sont  gens  que  je  révère.  -  Rac,  Plaid,,  11,  à. 

Comme  il  est  sans  rancune I  Allons  donc,  Utuchn-là, 

Th.  Cork.,  D,  Cé$.  d'Aval.,  V,  h. 

Touchez,  foi  de  marquis.  —  Je  vis  sur  cet  espoir. 

1d.,  ConUeste  d'Orgueil ,  IV,  10. 

Mais  adieu,  touche.  —  Adieu.  —  Tu  me  promets  ta  foi? 

Id.,  Feint  AitroL,  1,9. 
Touchezr-là.  Vous  voilà  marié,  autant  vaut. 

MoirrFLiunr,  Ambigu  corn,,  3*  interm.,  se.  17. 

Je  vais  le  congédier.  Monsieur  Bassinet,  vous  voyez  bien  ma  fille  T  Touchez-là; 
vous  n'en  croquerez  que  d'une  dent. 

Rbgnard,  Hom.  à  b.fot^l.,  III,  8;  -  Cf.  Id.,  Retour  imprévu,  se.  a3; 
-  Filleg  CIT.,  III,  a;  -  Foliet  amour.,  III,  9. 

Toucher  :  n'y  pas  toucher,  locution. 

101 5   On  diroit,  à  la  voir,  qu'elle  n'y  touche  pas.  -  Éc.  des  Fem.,  IV,  1. 

97  Voypz  un  p(!ul  diroit-on  qu'elle  y  touche? 

La  FofïT.,  IV,  p.  3o6  :  Contê9,  II,  7. 
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FoucuER,  V.  n.y  être  lié  par  la  parenté. 

A-t-on  jamais  rien  vu ...  de  plus  impertinent .  .  .  que  d'amasser  du 
bien  avec  de  grands  travaux,  et  élever  une  fille  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  tendresse,  pour  se  dépouiller  de  Tun  et  de  l'autre  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  ne  nous  touche  de  rien?  —  Am.  mid,,  I,  5. 

11  y  a  peu  de  familles  dans  le  monde  qui  ne  toucheni  aux  plus  grands  princes 
par  une  extrémité,  et  par  Tautrc  au  simple  peuple.  -  La  Biut.,  il,  p.  i68. 

1*»  Tour. 

Il  a  un  tour  admirable  dans  Tesprit.  -  Préc.  rtirf.,  se.  9. 

3o  J^ignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  Tode.  -  Cob!i.  ,  X ,  1 77  :  Mb*  dit. 

Il  n*y  avoit  point  de  pièce  à  laquelle  il  ne  donnât  un  meilleur  tour. 

SiGtAis,  Nout,  franc.  ^  i656;  i"  iVouv.,  p.  366;  -  Cf.  Id.,  ihid,,  ibid.,  p.  1 1  ; 
4*  Afoiir.,  p.  s53-a5/j. 

Elle  a  tant  de  vanité  quelle  appelle  sa  ruelle  le  polissoir  des  esprits,  et  tieut  que 
c^est  chex  elle  seuloment  qu*on  leur  peut  donner  Je  bon  tour. 

Robinet,  Panégyr.  de  VEc.  dei  Fem.,  i66/i,  h*  Entrée. 

à6  Je  pris  certain  auteur  (Voiture)  autrefois  pour  mon  niaitre; 
Il  pensa  me  gâter.  A  la  fin,  grâce  aux  Dieux, 
Horace ,  par  bonheur,  me  dessilla  les  yeux. 
L^aiiteur  avoit  du  bon,  du  meilleur;  et  la  France 
Eslimoit  dans  ses  vers  le  tour  et  la  cadence. 

La  Fo?it.,  IX,  p.  9o3  :  EpU,  à  VEv.  de  Somon: 

Ma  chère  sœur,  on  vient  de  m'apporter  un  tow  blond  que  je  ne  trouve  pas  in- 
digne de  vous. . .  Comme  vous  avez  le  four  du  visage  fort  beau,  il  vous  viendra 
merveilleusement  bien. . .  Et  puis,  vous  sçavez  donner  un  certain  tour  à  toutes  lei 
choses  que  vous  dites . . .  Quelque  petit  que  soit  mon  présent ,  je  no  crains  point 
que  vous  le  tourniez  en  ridicule.  -  Moi^tmeuil,  OEuvr,,  1666,  p.  171-179. 

Il  est  vrai  qu'à  des  riens  il  donne  un  certain  tour. 

Hadtkrochb,  Bourg,  de  quai,,  III,  1. 

Mes  airs  ont  le  beau  tour.  —  Je  vous  Tai  déjà  dit, 

Ils  sont  fort  beaux.  —  Ce  sont  étemûmens  d'esprit.  -  Id.,  Criip.  miMtc.,  V,  7. 

Jo  trouve  en  tout  ce  qu'elle  dit 

Un  agrément  flntleur,  un  tour  aisé  d'etprit.  -  Id.,  ibid.,  V,  1. 

Vous  ne  sauriez  croire  le  tour  surprenant  et  agréable  que  vous  donnez. . .  à 
toutes  choses.  -  Sbv.,  IV,  p.  9. 

Il  faut  un  peu  badiner  avec  elle;  c'est  le  (oiir  de  son  esprit.  -  Id.,  IX,  p.  5. 

On  bazarde  une  prophétie;  et  quand  l'événement  n'y  répond  pas,  ou  en  sort  par 
un  tour  d'esprit. 

BossiET,  //m/,  dei  Var.,  a  in-6%  1688;  II,  p.  363-366;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  3H7;  11,  p.  a,  5-6,  As,  3'i-i;  -  Confér.  avec  M.  Claude,  in-19, 
1689,  p.  a5-96,  et  p.  3o  de  VAverL 

111.  't'i 


706  TOUR  —  TOURMENTER  (SE) 

Son  tour  d'etprit  me  charme  ;  il  fait  tout  avec  grAce. 

Rkg51bd,  Démocr.,  IV,  6;  -  Cf.  1d.,  Uom,  à  h.firL,  III,  3. 

Coirane  a  tout  ce  qu'il  dit,  il  donne  un  joli  tour!  -  I».,  Joueur,  11,  6. 

^  «En  ce  qui  est  des  mots  nouveaux.  Ton  tient  de  vrai  que  TAcadémie  en  a  quelques- 
uns  par  lesquels  elle  veut  que  Ton  reconnotsse  ses  confrères  ou  agrégés,  et  ses  sectateurs... 
L*on  forme  à  toute  heure  des  mots  nouveaux;. . .  il  faut  dira  que  l'om  a  l'uprit  6iai 
tourné,  que  Fon  donne  un  certain  tour  aux  ckoMee,"^  -  Somel,  Diction,  de  VAced.Jrûnr,^ 
i654. 

Voir  à-dessous,  p.  708,  Tourner,  h*. 

«Les  mots  de  tour  d'etjtrit  et  d'esprit  bien  tourné  sont  assez  approuvez  par  Tusage.  Ces! 
une  métaphore  prise  de  ceux  qui  tournent  le  bois,  Tebeyne  et  ry voire. n  -  Soiu,  Cnm. 
dee  Urree,  1671,  p.  386. 

er  Tourner  et  tour  estoient  inconnus  il  y  a  quelques  années  dans  la  signification  qulb 
ont  maintenant.  Tour  de  visage,  tour  de  vers,  tour  d'esprit  :  il  a  un  tour  d'esprit  fort 
agreahle. . .  »  -  Bodhours,  Entret,  d'Ariete  et  ^Eug,,  3*  édit.,  1673,  p.  106. 

«Phrases  nouvelles  :  tour  de  visage,  tour  de  vers,  tour  d'esprit.»  -  Babt.,  La  Rkétor.Jr., 
1676,  p.  a65. 

2®  Tour,  méchanceté,  duperie. 

C'est  toi,  pendard,  qui  m'as  bu  mon  vin  d'Espagne,  et  qui  as  été 
cause  que  j'ai  tant  querellé  la  servante,  croyant  que  c'étoit  elle  qui 
m'avoit  fait  le  tourf  -  Fourb,  de  Scap.^  II,  3. 

Comme  il  voit  son  uiide  empiVhc  à  recueillir  ses  droits,  mon  drôle  voulut  faire 
un  tour  de  son  métier.  -  D'Oivillb,  Contée,  i6Aâ;  édit.  Jouaust,  i883;  1,  p.  990. 

11  estoit  question  de  jouer  un  tour  excellent  a  une  personne  que  tous  ceux  qui 
estoient  là  connoissoient.  -  Soril,  Polyandre,  i6â8;  II,  p.  386. 

Elle  cria  :  Ma  scBur  la  fourhe, 
Vous  jouez  donc  de  ces  fours-là? 

SciBROX,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p,  307;  -  Cf.  1d.,  ibid.;  Il,  p.  6a. 

Jo  vioiis  de  leur  jouer  un  tour  de  ma  façon.  -  Qdirault,  Mère  coquette,  III,  3. 

Ce  tour  fripon  du  couple  augmenloit  Taise. . . 

La  Fout.,  V,  p.  566  :  Contée,  \\\  i3. 

Moncadc  aura  joué  quelque  tour  de  son  métier.  -  Babox,  Hom,  à  b.fort,,  111,  i- 

Le  fripon  m'a  joué  d'un  tour  de  son  métier. 

Regr^rd,  Légat,  univ.,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  Dietrait,  V,  10; 
-  Hom,  à  b.fort.,  III,  a. 

Tourmenter  (Se),  se  démener,  s'agiter,  se  remuer,  s'évertuer. 

A  force  de  me  tourmenter,  jo  me  suis  acquis  le  privilège  de  me  mêler 
à  la  conversation  et  [)arlor  à  lorl  et  à  travers  de  toutes  choses. 

Am.  magnif.f  I,  t. 
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3o Le  vent  perdit  son  temps  : 

Plus  il  $e  tourmmtoitf  plus  Tautre  tenoit  ferme. 

La  Font.,  U,  p.  10  :  Fabl.,  VI,  3. 

Voyez  comme  il  est  bon  de  ts  tourmenter  un  peu  pour  avoir  des  places  I 

S£f.,  VI,  p.  195. 

Nostre  Ministre  (Jurieu)  a  tourmenté  en  vain  k  prouver  que  le  Prince  n^a  pas  le 
droit  d^opprimer  les  peuples  ni  la  retifpon. 

BossuiT,  Avert,  aux Proteêt, ,  in-6",  1689-1691  ;  Vl,  $  33,  p.  376;  -  Cf.  1d., 
ibid,;  V,  S  59,  p.  Uko, 

#  Voir  ci-dessous,  p.  708,  Tourner,  fausser. 

1°  Tourner,  v.  ocf. 

Enfin,  à  force  de  le  tourner  de  tous  côtés,  et  de  le  presser  sur  la 
cause  de  cette  profonde  mélancolie,  dont  toute  la  Cour  s'aperçoit,  il  a 
été  contraint  de  m'a  vouer  qu'il  étoit  amoureux.  -  Am.  magnif.j  II,  9. 

Je  Tai  tant  Ummé  de  tous  les  côtés,  qu'il  a  prêté  l'oreille  aux  pro- 
positions que  je  lui  ai  faites.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

St,  st,  mon  cavalier,  tournez  un  peu  visage. 

Th.  CoBif.,  Amour  à  la  tnode.  II,  5. 

107  Elle  fait  tant,  tourne  tant  son  amie 

Que  celle-ci  lui  déclare  le  touL  -  La  Fort.,  V,  p.  998  :  Contei,  IV,  1. 

(L^amour-propre)  a  do  différentes  inclinations,  selon  la  diversité  des  tempéra- 
ments, qui  le  tournent  et  le  dévouent  tantôt  à  la  gloire,  tantôt  aux  richesses,  et 
tantôt  aux  plaisirs.  -  La  Rochip.,  I,  p.  a  45. 

11  (Dieu)  est  le  maître  de  nos  volontés;  il  nous  les  totems  comme  il  lui  plait. 

Sév.,X,p.  566. 

2®  Tourner,  v.  neuUy  faire  des  détours,  prendre  des  biais. 

Il  y  a  certains  esprits  qu'il  ne  faut  prendre  qu'en  biaisant,.  . .  qui 
toujours  se  roidisscnt  contre  le  droit  chemin  de  la  raison,  et  qu'on  ne 
mène  qu'en  tournant  où  l'on  veut  les  conduire.  -  VAv.,  I,  5. 

67   Hlppocrate  ne  fait 

Choix  de  ses  mots ,  et  tant  tourner  ne  sait. 

La  Foxt.,  V,  p.  .309  :  Contée,  IV,  9. 

3°  Tourner,  v.  neuLy  se  tourner. 

346  Un  six  de  cœuri  deux  points I  —  En  quel  lieu  sommes-nous? 
De  quelque  part  qu'on  tourne,  on  ne  voit  que  des  fous. 

Fâch.,lU  2. 

65. 
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Rendez  cet  office  à  ces  Princes,  de  savoir  adroitement  de  ma  fille  ven 
qui  des  deux  ses  sentiments  peuvent  tourner.  -  Am.  magnif.y  I,  9. 

Gomme  les  naturalistes  remarquent  que  la  fleur  nomm^  héliotrope 
tourne  sans  cesse  vers  cet  astre  du  jour,  aussi  mon  cœur  dores-en-avant 
UmmeraA-\l  toujours  vers  les  astres  resplendissants  de  vos  yeux  ado- 
rables. -  Mal.  imag.,  II,  3. 

1769  Mes  amoureux  désirs,  vers  elle  saperflus, 

Tournent  vers  ia  beauté  qu*elle  chérit  te  plus.  -  G015.,  MêUte,  \\  6. 

li^  Tourner  ,  sens  nouveau. 

Madame  a  une  éloquence  si  persuasive,  elle  tourne  les  choses  d'une 
manière  si  agréable,  qu'il  faut  être  de  son  sentiment,  malgré  quon 
en  ait.  -  Crtt,  de  VEc.  de$  Fem,y  se.  3. 

Voilà  un  compliment  fort  mal  tourné.  -  Mar.  forcée  se.  9. 

Vous  tournez  les  choses  d'une  manière  qu'il  semble  que  yous  avez 
raison.  -  D.  Juan^  I,  3. 

398  Mille  ^ns  bien  tournée  s'oiïrireut  à  mes  yeux. 

La  Font.,  VII,  p.  691  :  Le  Flar.,  se  8. 

El  toujours  le  discours  vous  semble  mal  tourné 
Si  de  vingt  mots  piquants  il  n*est  assaisonné. 

MoTTPLBDBr,  Ambigu  com,,  1*'  interm.,  se.  9. 

Pauline. . .  apprend  à  penser,  k  tourner  ses  pensées,  en  voyant  comme  vous  lui 
laites  toutner  les  vôtres.  -  Sév. ,  IX,  p.  63. 

Il  est  si  bien  tourné,  qu*il  a,  dans  sa  manière. 
Avec  Tair  d'un  sçavaut ,  la  mine  cavalière. 

La  Thullkrie,  Crisp,  Bel~Eijmt,  se.  9. 

Le  joli  tour  d'esprit!  Elle  Ta  comme  le  corps.  —  Comme  le  corps?  El  8avei->ous 
comme  elle  Ta  tourné f  -  Reg.nard,  Hom,  à  h,  fort.,  Ill,  3. 

♦  Voir  ci-dei«us,  p.  706,  Tour,  n"  1. 

5®  Tourner,  fausser,  interpréter  faussement. 

497  Le  poids  de  sa  grimace,  où  brille  TartiGce, 

Renverse  le  bon  droit  et  tourne  la  justice.  -  Misanth.y  V,  i. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  ces  sortes  de  lettres  (d'amitié). . .  qu'on  ne  pâl  towner  sur 
un  méchant  ton.  -  Skv.,  VII,  p.  187. 

Les  hérétiques  qui  cherchent  à  soulager  le  sens  humain  et  la  partie  animale  où 
le  secret  de  Dieu  ne  peut  entrer,  se  tourmentent  à  tourner  l'Ecriture  à  leur  mode. 

BossuBT,  Htst.  dei  Var,,  9  in-4*,  i688;  II,  p.  6i6-6«7; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  ibid.,  p.  6âC;  etc. 

Il  tourne  tout  à  son  usage.  -  La  Bbut.,  II,  p.  55. 
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#  «  Tourner  ttcnifie  tuMÎ  gaster,  corrompre  la  forme  et  U  bonté  ordinaire  de  quelque 
chose.»  -  Fdutiibb,  Diet. 

6®  TouBNER,  former,  façonner,  diriger. 

809  Ainsi  que  je  voudrai,  je  tournerai  cette  âme. 

Ec.  des  Fem,j  TII,  3. 

555  G*ëloit  un  prince  foible,  un  esprit  mal  tourné,  -  Gobr.,  Puieh,,  11,  ti. 

18a  Afin  de  m*obliger,  ma  mère,  il  m*a  prorois 
Que  selon  mes  désirs  il  tournera  son  Âme. 

La  Font.,  VU,  p.  hih  :  Lf  FUr.,  se.  3. 

Molière. . .  a  déguisé  cette  coquette  (ta  Comédie),  et,  sous  le  voite  de  Thypo- 
crisie,  il  a  caché  ses  obscénités  et  ses  malices;  tantôt  il  rhabille  en  religieuse  et  la 
fait  sortir  d*un  couvent  :  ce  n*est  pas  pour  garder  plus  estroitement  ses  vœux;  tantost 
il  la  fait  paroistre  en  paysanne ,  qui  fait  bonnement  la  révérence  quand  on  luy  parle 
d^amour;  tantost  c'est  une  innocente  qui  tourne,  par  des  équivoques  estudiées, 
resprit  i  de  sales  pensées,  et  Motiere,  le  fidèle  interprète  de  la  nailveté,  tasche  de 
faire  comprendre  par  s^s  postures  ce  que  cette  pauvre  niaise  n'ose  exprimer  par  ses 
paroles. 

Di  RocHEHORT  (7  BiBBiiB  d'Aucodb),  ObtêTv,  fttf  U  Ffêt,  de  Pierre,  i665; 
édit.  Gay,  p.  8. 

:¥  Voir  ci-dessus,  p.  168,  au  mot  Obeeénilé,  le  commencement  de  cette  citation. 

Les  Egy  tiens  a  voient  Pesprit  inventif,  mais  ils  le  tournoient  aux  choses  utiles. 

Bossubt,  Hiet,  unit,,  in-A*,  1681,  p.  â5o. 

On  leur  apprenoit  (aux  Fidèles)  que,  d'abord  que  le  Saint-Esprit  agissoit  en  eux, 
il  les  tournoit  tellement  qu'ils  n'avoicnt  rien  du  tout  i  faire. 

1d.,  Hiêt,  de$  Var.,  a  in-A*,  1688;  I,  p.  698. 

7®  Tourner  en  .  .  . 

Ce  langage  est  à  la  mode,  et  Ton  le  tourne  en  plaisanterie  à  la  Cour. 

Crit.  de  Vhc.  'des  Fem. ,  se.  1 . 

60  11  tourne  ses  apprêts  en  divertissement.  -  Gobh.,  X,  198  :  Poét,  Se, 

1 969  Va,  ne  me  tourne  point  Octar  en  ridicule.  -  Id.,  Attila,  IV,  3. 

Le  Seigneur  s'en  souclra  pou , 
Et  tournera  la  chose  en  jeu. 

ScABBOR,  Vùrg,  trav,,  Paris,  David,  1705;  1,  p.  a86. 

Le  plus  bel  endroit  pour  moy,  c^esl  le  reproche  que  vous  me  faites  de  mon  injuste 
jatouflie  sur  te  sujet  du  maistre  des  comptes;  mais  ne  la  tournez  point  si  fort  en 
ridicule.  -  Moivtrbcil,  Œuvr,,  1666,  p.  3 10. 

(La  Reine)  tournoit  en  finesse  ou  en  raillerie  tout  ce  qu'on  m  Voit  dit. 

La  RocBir.,  Il,  p.  Uhn, 

Votre  raisonnement  me  toumt  en  ridicule.  -  Mottplbobt,  Ec.  det  /d/cttr,  I.  é. 

8**  Tourner  autour  du  pot,  locuttmi. 

*  Voir  d-deasus,  p.  Sai,  Pot:  tourner  autour  du  pot. 
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Tourné,  gâté,  perdu;  comme  on  dit  :  (rdu  lait  tourné ?9. 

960  Elle  a  besoin  de  six  grains  d'ellébore, 

Monsieur,  son  esprit  est  towmi.  —  Ampk.j  II,  9. 

Tout,  adj.;  i*»  Tout  entier. 

1 183  Je  m'abandonne  toute  aux  traits  du  désespoir.  -  Dép.  om.,  IV,  1. 
676  Laisse-moi  désormais  Umie  à  mon  désespoir.  —  7arf.,  II,  3. 
910  Mais  pour  lui,  le  jeu  seul  l'occupe  tout  y  je  pense.  -  Métic.,  I,  &. 

â^  Tout  à  fait,  entièrement,  devant  un  subst.;  avec  accord. 

Mais,  dans  le  fond,  il  est  toute  science.  ~  Méd.  maigri  /lu,  II,  1. 

586  C'est  de  la  tête  aux  pieds  un  homme  tout  mystère. 

Mieawtk.j  II,  &. 

Cest  un  de  ces  braves  de  profession,  de  ces  gens  qui  sont  tous  coups 
d'épée.  —  Fourb.  de  Scap.y  II,  5. 

^  L^accord,  observé  dans  les  premières  éditions,  a  disparu  dans  la  suite. 

Argus,  quittant  sa  soupe  au  lait. 
Pour  Touyr  se  fait  tout  oreilles 

DissoECT,  (hiie  tn  belU  hummir,  1 65o ,  p.  1 3o. 

3®  Tout,  variable  y  avec  un  adj. 

838  Son  âme  est  toute  émue.  —  Il  change  de  visage. 

Dip.  am.,  III,  &. 

5 1 9  Moi ,  j'ai  blessé  quelqu'un  !  fis-je  toute  étonnée. 

Éc.  des  Fem.y  II,  5. 

56li  Certain  je  ne  sais  quoi  dont  je  suis  toute  émue.  -  Ibid.,  II,  5. 

961  Le  pauvre  homme!  —  La  nuit  se  passa  toute  entière. 

Tart.,  I,  4;  -  Cf.  ibid.y  vers  906,  III,  3. 

9&9  Mais  enfin  je  connus,  6  beauté  toute  aimable...  ~  Ibid,^  III,  3. 

181 4  Je  suis  toute  ébaubie,  et  je  tombe  des  nues.  -  Ibid.y  V,  5. 

i393  J'ai  des  moyens  tous  prêts.  -  MisafUh.y  IV,  3. 

1  ù  1 8  A  votre  foi  mon  âme  est  toute  abandonnée.  -  Ibid. ,  ibid. 

Ce  sont  deux  bergei*s  amoureux,  tous  remplis  de  langueur. 

SidLy  se.  9. 
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Il  faut  nettoyer  mon  carrosse,  et  tenir  mes  chevaux  tous  prêts  pour 
conduire  à  la  foire.  -  UAv,,  III,  i. 

Nous  avons  en  main  divers  stratagèmes  tous  prêts.  -  Pourc, ,  I ,  i . 

J'ai  Todorat  et  l'imagination  tout  rempli  de  cela.  -  Ibid.,  II,  6. 

36  A  Tesprit  comme  nous  donnez-vous  toute  entière. 

Fem.  sav.,  I,  i. 

697  Mais  de  toute  autre  humeur  se  trouve  sa  cadette.  —  Ihid,,  II,  8. 

Qu'est-ce?  Vous  voilà  toute  ébaubic.  -  Mal.  itfiag.,  1,5. 

4t  Cependant  on  trouve  parfois  tout  sans  accord  dans  ce  même  emploi  : 

Trois  gros  mousquets  tout  garnis.  -  /6ûi.,  II,  1. 

Leurs  haut-de-chausses  tout  tombants.  -  Ibid.,  II,  5. 

Jai  les  acteurs,  j'ai  les  habits  tout  prêts.  -  Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Les  comédiens  envoient  dire  qu'ils  sont  tout  prêts.  ~  Escarb.,  se.  7. 

Ces  biens. . .  sont  possédés  tout  entiers.  -  Malh.,  Il,  p.  565. 

Je  m*en  vay  passer  aussi  chez  un  opérateur,  afin  de  luy  dire  qu*î)  luy  fa<;se  deux 
mâchoires  touta  entières.  -  Sobil,  Polyandre,  16Â8;  I,  p.  187. 

1099  Je  t'offre  tout  entiers  et  mon  corps  et  mon  âme.  -  Gobh.,  VIII,  p.  639  :  Imit. 

i35i  Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tout  lan^ssants.  -  Id.,  />  Cid,,  IV,  5. 

La  Princesse. . .  n'entendoit  que  la  moitié  du  sens  de  ses  pnrdes,  et  les  attri- 
buoit  toutet  entières  au  jeune  Aronce. 

Sbgriis,  Nouv.  franc.,  i656;  1"  Nou9.,  p.  61. 

Tout  obstinez  qu'ils  estoient, . . .  ils  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes. 

Id.,  ibid.,  ifnd.,  p.  199. 

J'ay  dormi  huit  heures  toutet  entières.  -  Gostab,  Lettr.y  i658;  I,  p.  916. 

Une  loi  toute  intérieure. 

Pascal,  Pentéet,  édit.  Moiinier,  I,  p.  9 oa;  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  I,  p.  36. 

Xanthus. . .  gagea  sa  maison  qu'il  boiroit  la  mer  toute  entière.  , 

La  Font.,  l,  p.  ho:  Vie  d^Ktope. 

Homme  ayant  Tâmc  en  Dieu  toute  occupée.  -  In.,  V,  p.  669  :  Contet,  IV,  9. 

3oa  Tes  yeux  ne  sont-ils  pas  tout  pleins  de  sa  grandeur?  -  Rac,  Bérm.,  I,  5. 

3o6  C'est  Vénus  toute  entière  à  sa  proie  attachée.  -  Id.,  Phèdre,  I,  3. 

L'Eglise  sera  sur  la  terre  toujours  immuable  et  invincible,  jusqu'à  ce  que  seft 
enfans  estant  ramassez ,  elle  soit  toute  entière  transportée  au  Ciel. 

BossDBT,  Hitt.  Univ.,  in-A^  1681,  p.  697. 

Les  actes  en  sont  produits  tout  onticrs. 

Id.,  Avert,  aux  Protett.,  in-/i',  1 689-1 691  ;  IV,  S  3,  p.  îi5^i. 

ff C'est  une  faute,  dit  M.  de  Vaugelas,  que  presque  tout  le  monde  fait,  de  dire  tout  au 
lieu  de  tout.  Par  exemple,  il  faut  dire  :  i/f  tont  tout  ettonnez  et  non  pas  tout  ettonnez, 
parce  que  tout  en  cet  endroit  n'est  pas  un  nom,  mais  un  adverbe,  et  par  conséquent  in- 
déclinable, n 
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«De  toutes  les  remarques  de  M.  de  Yaugelas,  dit  Ménaee,  il  n^y  en  a  point  cpi  ait 
receu  plus  d*approbatîon  aue  celle-cy.  Elle  a  esté  admir<^  dans  les  provinces.  EUe  a  esté 
citée  mille  fois  dans  TAcademie.  Elle  a  esté  copiée  par  Dupleix  dans  le  livre  qu^il  a  fait 
de  la  lanffue  françoise.  Elle  a  esté  suivie  par  M.  d'Andilly  dans  tous  ses  ouvrages,  et  par 
M.  de  Bdzac  :  va  la  fin,  après  dix  mois  tout  entiers 9.  Cependant  elle  est  très  lausse;  et 
il  est  sans  doute  qu*ou  peut  fort  bien  dire  dans  le  sens  de  M.  de  Vaugelas  :  iU  tout  terni 
êêtmmez.  En  voicy  les  raisons.  Premièrement,  c'est  ainsi  qu  on  a  toujours  parlé;  et  je  ne 

{luis  comprendre  pourquoi  M.  de  Vau^las,  qui  fait  profession  de  déférer  absolument  k 
'Usage  (Vaugelas  a  dit  :  ati  bon  tuag»),  a  voulu  en  celte  occasion  s'oppoaer  à  un  usige 
qui,  de  sa  propre  confession,  est  presque  universel. «  -  Obêerv.,  I,  p.  a 5. 

4®  Tout,  tout  à  fait,  entièrement,  devant  un  adj.y  un  verbe, 
un  partie,  ou  un  adv. 

1760  L'ëcriteau  que  voici  s'offre  tout  h  propos.  -  L'ÉLy  V,  9. 

333  Un  air  tout  engageant,  je  ne  sais  quoi  de  tendre. 

Ec.  des  Fem.y  I,  &. 

390  Dispose  de  mon  sort  tout  au  grë  de  tes  vœux.  —  Amph.y  I,  9. 

i3&  Mon  amour  et  mes  vœux  sont  tout  de  ce  côte.  -  Fem.  sav.j  I,  s. 

Je  Tai  eu  tout  incontinent.  -  Malh.,  II,  id. 

U  n'y  avoit  bal  ny  collation  où  elle  ne  fust  touU  des  premières. 

SoBBL,  Bfrg.  êxirav.,  1697,  p.  79. 

Ik  les  suivoient  tout  partout.  -  Id.,  Fratieiom,  I,  p.  67. 

71  Veux-tu  que  je  te  fasse  un  aveu  tout  sincère?  -  Gobn.,  Tit,  et  Bérén.,  I,  1. 

Tu  vas  tout  de  nouveau  débiter  cent  sottises. 

Th.  Gobr.,  Amour  à  la  mode,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  ifnd,,  U,  9. 

18  Et  sur  Tétat  d^un  cbarbonnier 

Il  fut  coucbé  tout  le  dernier.  -  La  Font.,  II,  p.  36  :  Fabl,,  YI,  11. 

83  Et  tout  d*un  pas  s'en  va  trouver  Janot.  -  Id.,  IV,  p.  71  :  Contes,  1,9. 

Vous  retournez  aux  champs?  —  Ty  vais  tout  de  ce  pas. 

Babon,  Ée.  de»  Pères,  III,  6. 

Quoique  la  figure  de  M"*  Temple  fut  toute  des  plus  jolies. 

Hamiltom,  Mém.  de  Gram,,  cbap.  xi. 

Vous  êtes  introuvable  et  toute  des  plus  rares.  -  Rbgnard,  Coquette^  II,  1 9. 

5®  Tout  . . .  que  ...  om,  simplement ^  tout,  devant  un  qualificatif. 
1 135  Le  bonhomme,  tout  vieux,  chérit  fort  la  lumière.  -  L'/sL,  III,  4. 

♦  C'est-à-dire  :  tout  vieux  çii'il  est. 

390  Nos  pères,  tous  grossiers.  Ta  voient  beaucoup  meilleur. 

Misanth.y  I,  9. 

♦  C'est-à-dire  :  tout  grossiers  qu'ils  étaient. 
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1 1 1 3  Oui,  toute  mon  amie,  elle  est  et  je  la  nomme 
Indigne  d'asservir  le  cœur  d'un  galant  homme. 

Misanth,,  III,  5. 
«  C*cst-à-dirc  :  toute  mon  amie  qu'elle  est. 

9&3  Ces  deux  Nymphes,  Myrtil,  à  la  fois  te  prcHendcnt, 

Et,  tout  jeune,  déjà  pour  époux  te  demandent.  -  Melic,  I,  5. 

*  C*est-â-dire  :  totU  jeune  que  tu  es. 

1908  Et  c'est  moi,  dans  cette  aventure. 
Qui,  tout  Dieu  que  je  suis,  dois  être  le  jaloux. 

Amph.,  III,  10, 

Tout  notre  gendre  que  vous  soyez,  il  y  a  grande  différence  de  vous 
à  nous.  —  G.  Dand.j  1,6. 

999  Toute  ingrate,  inhumaine,  inflexible ,  chrétienne, 

Madame,  elle  est  mon  choix,  et  sa  gloire  est  la  mienne.  -  Coaif.,  Tkdod.,  III,  5. 

3(c  Cest-à-dire  :  tout  ingrate  qu'elle  est. 

Et  crois  que  Jupiter  même , 

Tout  Jupiter  ^u'il  se  dit, 

N'en  auroit  pas  le  crédit.  -  la  Fort.,  l\,  p.  A18  :  Lett,  à  Pabbé  V§rgi§r. 

Ammian  MarccUin,  tout  payen  ^u'il  cstoit. . . 

BossuiT,  Hiit,  univ,,  in-6*,  1681,  p.  39a. 

6**  Tout,  explétif  et  inutile. 

960    Il  m'est  dans  la  pensée 

Venu  tout  maintenant  une  affaire  pressée.  -  hc.  des  Fem.,  III,  &. 

7  Et  quoique  amis  enfin ,  je  suis  tout  des  premiers . . . 

Misanth. y  I,  t. 

Je  vous  recommande ...  de  lui  faire  enfin  tout  le  meilleur  accueil 
qu'il  vous  sera  possible.  -  UAv,,  III,  1, 

Prends-le  tout  comme  tu  voudras.  ~  Bourg,  gent.,  III,  10. 

3(c  De  même,  on  disait  :  Tout  ainti,  tout  chacun,  etc. 

58  Le  parfait  chrétien,  tout  ainsi, 

Y  tient  sa  fortune  asservie.  -  Malh.,  à  M.  de  La  Garde. 

5  II  semble  en  les. voyant  que  Ton  lise  une  histoire. . . 

Dont  le  discours  parfait  à  tout  chacun  fait  croire.  -  Id.  ,  y4  Af.  (ie  La  MoretU. 

853  Suis-moi  tout  de  ce  pas. . .  -  Corn.,  Melite,  III,  9. 

370  (Je)  vais  tout  devant  vous  lui  proposer  Taffûre.  -  Id.,  La  Sut».,  Il,  1. 
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5 1    Car  il  eût  été  mal 

Qu^on  ne  pût  du  jardin  sortir  tout  k  cheval. 

La  Foht.,  I,  p.  979  :  FaU.,  IV,  h. 

Ven  reviens  encore  lotit  présentement. 

Rac,  Letir,  à  Vitart,  i5  novembre  1661. 

n  s'étoit  adressé  à  elle  toute  la  première.  -  Id.,  VI,  p.  197  :  Rewt,  êur  TOitpt, 

Conservei-le  tout  le  plus  que  vous  pourrei.  -  Sir.,  III,  p.  697. 

7^  Tout,  avec  un  subst.,  sans  article. 

S  rai  dans  ma  passion  toutes  choses  contraires.  ~  L'£it.,  I,  9. 

19&&  Quoi?  masques  totUe  nuit  assiégeront  ma  porte?  -  Ihid.,  III,  9. 

i339  Et  pour  trancher  ici  tous  propos  superflus.  -  Dép.  om.,  I\\  3. 

558  Mais  tous  moyens  de  fuir  lui  vont  être  soustraits. 

D.  Gare,  y  II,  5. 

884  Tai,  dit-il,  toute  nuit  souffert  son  entrelien.  -  Gorn.,  MeiiL,  III,  3. 

àoù  11  faut  que  toute  nuit  je  demeure  couché.  -  La  Fon.,  IV,  p.  54  :  Contn,  1, 1. 

193  Je  n*ai  bougé  toute  nuit  d'auprès  d'elle.  -  Id.,  IV,  p.  918  :  Conteê,  II.  3. 

8**  Tout  bbau,  interjection. 

i5i8   Tout  beau!  Si,  pour  heurter,  tu  fais  la  moindre  instance. 
Je  t'enverrai  d'ici  des  messagei's  fâcheux.  -  Amph.y  III,  9. 

976  Ahl  tout  beau  y  gardez-vous  de  m'ouvrir  trop  votre  âme. 

Fem.  sac.  y  I,  &. 

79  Tout  beau,  pensers  mélancoliques, 

Dequoi  m'osex-vous  discourir?  -  Malh.,  I,  p.  177. 

Tout  beau,  tout  beau,  il  faut  respecter  le  Ucu  où  vous  estes  et  les  personnes  à 
qui  vous  parlei.  -  Soin.,  Francion,  liv.  IV. 

191 5  Quel  Dieul  —  Tout  beau,  Pauline,  il  entend  vos  paroles.  -  Coaii.,  Pot.,  IV,  3. 

Tout  beau,  ne  jurei  pas.  Madame,  c'est  assez. 

Bois-RoBBBT,  La  Fotte  Gmgntn,  II,  3. 

161   II  me  semble  déjà  que  Je  vois  Apollon 

Qui  me  dit  :  tr  Tout  beau  !  ces  matières 

A  fond  ne  s'examinent  guères.n  -  La  Fort.,  V,  p.  SgS  :  Conteg,  IV,  16. 

97   Tout  beau,  dira  quelqu'un;  raillez  plus  à  propos.  ~  Dbspr.,  Sat.  VIII. 

Tout  beau,  Tami,  tout  beaul  L'on  diroit,  à  Tentendre, 

Qu'à  la  succession  tu  peux  aussi  prétendre.  -  Righard,  L^t,  univ.,  I,  1. 

^  ffM.  do  Malherbe  dit  :  Allez  tout  beau.  Celle  façon  de  parler  ne  vaut  rien  pour  dii^  : 
tout  doucement,  tout  bellement.»  -  Vauoblas,  édit.  Ciia<«ang,  II,  p.  4 17. 
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9**  Tout  doux, 

&3i    Tout  doux!.  . .  -  Fem.  sav.y  II,  6. 

776  Ahl  imU  doux!  laisse^moi,  de  grâce,  respirer.-  Ibid.y  III,  9. 

10^  Tout  :  du  tout,  avec  une  n^atian,  aucunement;  sans 
négation  y  et  parfois  même  avec  négation  [i*^  ex.)^  tout  à 
fait. 

1377  Non  pas  du  tout,  mais  bien  quelque  chose  approchant. 

UÉt.,  IV,  t. 

1687  Le  pauvre  hommel  —  Mon  fils,  je  ne  puis  du  Umi  croire 

Qu'il  ait  voulu  commettre  une  action  si  noire.  -  Tari. y  V,  3. 

1999  Non,  avec  Tauteur  de  ma  peine 

Je  ne  puis  du  tout  demeurer.  -  An^h.y  II,  6. 

Elle  ne  peut  souiïrir  du  tout  la  vue  d'un  jeune  homme. 

UAv.y  11,5. 

Le  Ciel  vouloil  m'aflliger  du  tout.  -  D'Uifé,  L'Àêiréê,  1616;  I,  p.  956\ 

Vos  paroles,  ma  sœur,  me  feroient  rougir,  si  je  n'estois  du  tout  à  yoiu. 

Id.,  ibid.;  Il,  p.  i35;  ~  Cf.  ibid.;  I,  p.  76'. 

56  Que  si  nos  maux  passes  ont  laissé  queloues  restes. 
Ils  vont  du  tout  finir.  ~  Malh.,  I,  p.  aSa. 

Il  n*y  a  personne  du  tout  ferme.  -  Id.,  II,  p.  339. 

1 183  On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 

—  Encor  ne  sont-ils  pas  du  tout  si  surprenants.  -  GoaH. ,  MmU, ,  IV,  3. 

II  est  vrai  que  ces  deux  pièces  B*ont  ni  le  sujet  ni  le  caractère  du  tout  semblables 
au  reste  du  livre.  -  Li  Fort.,  IV,  p.  11  :  Prtf,  dm  Contes. 

Ahl  cette  retenue  est  du  tout  impossil^e.  -  Qdihaclt,  L'Amant  indiâcret,  1,6. 

11**  Tout  du  long,  foc.  adv. 

1 967  Un  monde  près  de  nous  a  passe  tout  du  long.  -  Fem.  «av.,  IV,  3. 
1 2**  Tout,  emploi  particulier  de  tout  dans  un  mot  composé; 

la  TOUTE-BONTlf. 

878  Que  le  Ciel  à  jamais  par  sa  toute-bonté. . .  -  Tart.y  III,  3. 

1^  Comme  on  dit  :  toute-puisiance  ;  forme  ancienne. 

Le  Curé  so  mit  à  prier  Dieu  et  se  recommanda  de  bon  cœur  à  sa  totUe^nté, 

ScAsaoR,  Rom.  corn,,  I,  iA. 
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Tracer. 

Mêlez  vos  pas  à  nos  sons, 
Et  tracez  sur  les  herbettes 
L'image  de  nos  chansons. 

Atn.  magnif. ,  3*  interm. ,  se.  5. 

3|t  ttll  (M.  de  Bensserado)  eut  ensuite  une  affaire  avec  Molière  qui  entendoit  asseï  l*trt 
de  se  venger  de  ceux  qui  Tofiençoient.  Gelui-cy  avoit  composé  une  pièce  dans  laquelle  on 
rhantoit  ces  vers  : 

Et  tracez  sur  les  herbettes 
L*image  de  vos  chansons. 

ffSur  quoi  Bensserade  dit  tout  haut  qu'il  falloit  dire  : 

Et  tracez  sur  les  herbettes 
L*image  de  vos  chaussons. 

ff Molière  avoit  fait  seul  ce  ballet,  et  même  les  vers  pour  les  personnages;  et  Bensserade 
[qui  avoit  presque  le  monopole  des  ballets  de  cour],  ae  chamn,  avoit  fait  la  plaisanterie 
que  je  viens  de  citer.»  -  Disc,  sommaire  de  M.  L.  T.  (rabbë  Tâlliiiaiit),  touchant  It 
Vie  de  M.  de  Bensserade,  en  tête  des  Œuvr,  de  Bmuiàraie,  Paris,  de  Sercy,  1697,  I, 
8*  feuillet,  v",  et  9*  feuillet,  t\ 

Traduire.  .  .,  produire,  présenter. 

Tenrage  de  voir  de  ces  gens  qui  se  traduisent  en  ridicules,  malgré 
leur  qualité.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem,^  se.  5. 

5  Devant  certaine  guêpe  on  tradumt  la  cause. 

La  Fout.,  I,  p.  191:  FahL,  I,  ai. 

Ils  (les  médecins)  sont  le  jouet  ordinaire  des  compagnies,  on  les  traduit  sur  le 
théâtre ,  pour  estre  la  fable  banale  du  peuple. 

Bbzançoh,  Lié  Médêc,  à  la  eenntre,  1677,  p.  366. 

Trafic,  appliqué  aux  choses  morales. 

Ce  soroit  une  chose  plaisante  à  mettra  sur  le  théâtre  qae  leurs  gri- 
maces savantes,.  .  .  leur  trafic  de  réputation. 

Crit.  de  VÉc.  des  Fem.^  se.  6. 

(  La  fidélité  )  est  de  tous  les  trajici  de  Tamour-propre . . .  celui  où  il  fait  le  moins 
d'avances,  et  de  plus  grands  profits.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  i3i  (  Var.). 

Ainsi  divers  objets  m*engageant  tour  à  tour, 
Je  me  regarde  seul  dans  ce  trafic  d'amour. 

Th.  Gob!i.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Trahir,  au  figuré. 

aS  Morbloul  C'est  une  chose  indigne,  lAche,  infâme. 

De  s'abaisser  ainsi  jusqu'à  trahir  son  âme.  -  Misanth.^  I,  1. 
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Vous  n'êtes  pas  la  première  femme. . .   qui  ait  auprès  d'elle  un 
Monsieur  le  Receveur,  dont  on  lui  voit  trahir  et  la  passion  et  la  bourse. 

Escarb,,  se.  8. 
1 75  Mais  ce  seroît  trahir  tout  ce  que  je  leur  doi 

Que  leur  promeUre  un  coeur  quand  il  n'est  plus  à  moi.  -  Goitx.,  Œdipe,  1,  51. 

119  G'étoit  trahir  par  trop  sa  conscience.  -  Là  Font.,  VI,  p.  3a  :  Contêê,  V,  3. 

11 . . .  ne  peut  abaisser  son  âme  à  dire  ce  qu'il  ne  croit  pas.  Toute  la  violence  de 
sa  passion  n  eût  pu  Tobli^r  à  trahir  ses  sentiments. 

M"*  Di  ScuD^RT,  Artamène  ou  le  Grand  Cifitu,  t"  partie,  lùbk  ;  liv.  I,  p.  969. 

Train  :  i**  Marche,  auprop.  et  aufg. 

2 18  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes. 

De  qui  le  train  maudit  nous  a  tant  secoués.  -  Sgan,,  se.  7. 

A  vue  de  pays,  je  connois  à  peu  près  le  train  des  choses. 

D.  Juan,  I,  1. 

Cet  homme. . .  étoit  estime  grand  diseur;  il  ne  hésitoit  jamais,  ne  rompit  jamnis 
son  train,  et  du  commencement,  alloit  d'une  traite  jusqnà  la  fin. 

Malu.,  II,  p.  Aog. 

Leur  maxime  (des  Athées)  porte  que  le  destin  est  étemel,  et  que,  par  consé- 
quent, toutes  choses  ont  marché  toujours  leur  petit  train  sans  aucun  commence- 
ment. -  GiBASSB,  Doctr.  car.,  169/1,  p.  /j3i. 

Mais  lorsque  d*un  amant  on  remplit  les  souhaits. 
Comme  Ton  vit  sans  guerre ,  on  ne  fait  point  de  paix  : 
L^amour,  triste  et  pensif,  va  son  train  ordinaire. 

Th.  Gor!i.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

918  J'iray  toujours  mon  petit  train, 

LoRET,  Muze  hittor.,  9  décembre  i656. 

19 Il  laisse  la  Tortue 

Aller  son  train  de  sénateur.  -  Li  Fotit.  ,  II ,  p.  33  :  Fabl, ,  VI ,  10. 

Toute  la  terre  alloit  du  même  train. 

Beussbrade,  Œuvr,,  9  in-i9,  1697;  I,  p.  3;  -  Cf.  lo.. 
Bail,  de  la  Naiu,  de  Venue,  dem.  Entrée. 

Hé  !  quoy  I  il  faut  que  les  choses  prennent  ce  train  ? 

St'BLiG?iT,  Folle  Querelle,  1668;  III,  6. 

Vous  allei  si  heau  train  qu'on  a  peine  à  vous  suivre.  ~  Id.,  ilnd,;  IV,  1. 
4e  A  comparer  au  vers  de  Molière  dans  Tartuffe  : 

2  Vous  marchez  d'un  tel  j)as  qu'on  a  peine  à  vous  suivre. 

Tart.y  I,  1. 

Les  plaisirs,  les  cadeaux,  vont  toujours  même  train, 

MoRTPLBUBY,  Trigaudin ,  11,  3. 
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L'însUbilHé  natureile  aax  noaveUes  sectes  demioU  toàjoare  au  monde  de  noinresiii 
spectacles,  et  les  Confessions  de  foy  alloient  kiir  Iram. 

Bossoir,  HUi.  dm  Vm;,  s  în-4*,  1688;  II,  p.  lào. 

La  femme  a  beau  crier,  le  mari  va  son  Itmji. 

RsaHAiB,  Prol,  ém  Mémeekmet,  se.  1. 

2®  Train,  train  de  vie. 

7&7  Celle  qu'un  lien  honnête 
Fait  entrer  au  lit  d'autrui 
Doit  se  mettre  dans  la  tête, 
Maigre  le  tram  d'aujourd'hui, 
Que  l'homme  qui  la  prend  ne  la  prend  que  pour  lui. 

Éc.  des  Fem^y  III,  9. 

9&  Et  vous  menex  sous  chape  un  train  que  je  hais  fort. 

Tart.y  1,  1. 

Si  j'ai  dit  que  je  voulois  corriger  ma  conduite  et  me  jeter  dans  un 
train  de  vie  exemplaire ,  c'est  un  dessein  que  j'ai  formé  par  pure  poli- 
tique. —  D.  /lion,  V,  9. 

Mon  Dieu,  nous  savons  le  train  des  enfants  dont  les  pères  se  rema- 
rient. —  UAv.j  III,  t. 

Il  me  seroît  bien  facile  de  faire  des  livres,  si  je  voulois  mettre  au  jour  tout  ce 
que  jo  sçay,  tout  ce  qui  mW  advenu  en  ma  vie,  tout  le  irain  de  ma  fiimille,  toutes 
mes  occupations  et  rencontres. 

Le  P.  GAaissB,  Rech,  dê$  Bêch,  de  Et  Eêt,  Pàtqmer,  t6aa,  p.  193. 

Pasquier  me  faisoil  ressouvenir  de  ce  bon  idiot  qui  disoit,  estant  sur  le  point  de 
choisir  le  train  d$  »a  vi»  :  J'en  sçay  trop  pour  cstre  procureur;  je  n*en  sçay  pas  asm 
pour  estrc  advocat; . . .  je  me  feray  conseiller  ou  bien  président.  - 1». ,  ibid,,  p.  707. 

Je  connois  à  peu  près  le  train  commun  des  choses. 

Th.  Govi.,  D,  Bertr,  de  Cig.,  I,  1  ;  -  Cf.  Id.,  0.  Juan,  I,  1. 

19  Son  tram  de  vie  et  son  honnêteté.  -  La  Fort.,  V,  p.  56o  :  Contet,  IV,  i5. 

Los  Perses  qui  n'élevoicnt  pas  leurs  enfans  dans  ces  maximes. . .  estoient... 
jugez  coupables  d'un  attentat  envers  le  public.  Quand  on  a  commencé  à  prendre 
ce  train ,  ios  |]^rands  hommes  se  font  les  uns  les  autres. 

BossDBT,  Hitt,  univ.y  inrh\  i68t,  p.  5^0. 

J'empêcherai,  parbleu,  que  celle  que  je  prends 

Ne  suive  la  manière  et  le  tram  de  ce  temps.  -  RicxAai»,  Fo/its  amottr..  Il,  9. 

Pour  la  dernière  fois,  mou  fils,  je  viens  vous  dire 

Que  votre  train  de  vie  est  si  fort  scandaleux 

Que  vous  m'obligerez  à  quelque  éclat  fâcheux.  -  1d.,  Jou»ur,  I,  7. 

♦  «L*»  inesme  train  de  vie  déplatt  ( Théophile,  Poeti»),  c'est-à-dire  :  une  même 
manière  de  vie  ennuie.  —  Il  prend  un  certain  train  qui  ne  plait  pas  trop,  c'est-à-dire  :  il 
prend  une  manière  de  faire  qui  n'agrée  pas.»  -  Richilbt,  Diction, 


TRAIN  719 

3®  Train  :  en  train  ,  être  en  train  ,  mettre  en  train  de  .  .  . 

3ao  Tu  montres  de  Tesprit,  et  je  te  vois  en  tram 

De  trancher  avec  moi  de  Thomme  d'importance.  —  Amph.,  l,  s. 

l'jUù  Que  je  vais  m'en  donner,  et  me  mettre  en  beau  train 

De  raconter  nos  vaillantisesl  -  Ilnd.y  III,  5. 

Puisque  vous  êtes  en  train,  vous  connoitrez  par  là  les  sentiments  que 
votre  famille  a  pour  vous.  —  Mal.  imag.,  III,  i9. 

Vcux4u  encore  tout  perdre ,  quand  les  choses  sont  en  si  bon  train  ? 

SuBuoinr,  FoU$  QuÊrtUê,  111,  lo. 

Parlons,  mais,  je  vous  prie,  est-ce  à  moy  qui  me  treave 
Néréide  encor  toute  neuve, 
A  meUre  tout  le  monde  en  train? 

BiKSSiRADi,  BalU  de  la  N(ù$$,  de  Venu»,  i**  Entrée. 

Si  je  ne  le  sois  pas,  je  tuti  en  train  de  Tétre. 

MoNTFLEoaT,  FtUe  capitaine,  I,  9. 

Nos  violons  sont  bons;  la  symphonie  est  douce; 
Venez,  pour  m^imiter,  mettre  bas  votre  housse. 
Mettre  le  monde  en  train  de  se  bien  divertir. 

Id.,  Ambigu  eom.,  t*'  interm.,  se.  9. 

Ma  plume  n^àoit  pas  en  fram ;j^ai  tout  planté-Ià.  -  Sév.,  VI,  p.  3 18. 

Que  voulez-vous  donc  donner  pour  régie  à  ce  grand  nombre  d^ignorans?  La 
multitude?  Qu^ils  voyent  croistre  tous  les  jours,  et  en  Irein  de  se  grossir  beaucoup 
davantage.  -  Bossurr,  AverU  aux  Prote9t,,  m-h\  1689-1691  ;  VP,  p.  5^7,  693. 

û®  Train,  équipage,  troupe,  escorte. 

Si  nous  avions  quelque  femme . . .  qui .  . .  jouât  assez  bien  pour 
contrefaire  une  dame  de  qualité,  par  le  moyen  d'un  train  fait  à  la 
hâte ...  -  IJAv, ,  IV,  1 . 

Le  pauvre  n*est  point  en  peine  de  son  bagage;  8*il  se  faut  mettre  en  mer,. . .  les 

3uais  ne  sont  point  couverts  de  ceux  de  son  train;  il  n^est  point  suivi  d^une  troupe 
e  valets.  ~  Malh.,  II,  p.  i<i5. 

La  vertu  ne  se  contente  pas  de  si  peu  de  place;  son  train  est  plus  grand;  il  lui 
faut  beaucoup  de  logis.  -  Id.,  U,  p.  697. 

Deux  grands  laquais  portoient  Tespée  haute  et  disoient  :  place  I  place  I . . .  ensuite 
alloient  deux  pages  qui  crioient  encore  :  place I  et  y  adjousterent  :  retirez-vous,  voicy 
le  Roy  des  Amoureux. . .  En  mesme  temps,  ils  apperçurent  Orilan  qui  suivoit  les 
pages  et  qui  étoit  encore  entouré  de  quantité  de  laquais.  Ha  furent  si  surpris  qu'ils 
laissèrent  passer  ce  beau  train  sans  rien  dire  à  aucun  de  la  troupe. 

SoBKL,  Pùlyandre,  p.  A7A-&75. 

Nous  le  laisserons  foulant  Testain  d'un  pied  superbe,  pour  aller  recevoir  un  train 
qui  entra  en  mesme  temps  dans  Thostellerie.  -  ogabboh,  Rom,  eom*,  II,  p.  8. 
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Une  servante  les  vint  avertir  de  vouloir  bien  céder  leur  chambre  au  frm  qui 
venoit  d^arriver.  -  Scarror,  Rom,  com,,  II,  p.  8. 

3|c  II  s^agit  dVun  carrosse  à  quatre  chevaux,  suîvy  de  trois  homines  à  cheval  et  de  cinq 
ou  six  laquais». 

177  Monsieur  d^Elbeuf,  prince  Lorrain, 
Au  grand  regret  de  tout  son  train, 
Avoit  une  fièvre  olistinée.  -  Loret,  Muzt  kiêtor,,  ao  octobre  1607. 

9 1 5  Dressant  son  équipage  et  train 

Pour  saluer  le  Souverain.  -  Id.,  ifnd.,  97  août  1661. 

S^il  (Valstein)  marcboit  à  la  campagne,  dans  son  train,  outre  le  grand  équipage 
des  siens,. . .  on  conloit  pour  son  bagage  et  pour  sa  table,  cinquante  chanots, 
attelez  chacun  de  six  chevaux,  et  cinquante  fourgons  de  quatre,  avec  six  carrosses 
pour  les  gens  de  condition  qui  suivoient  sa  Cour. 

Sarasix,  Œuvr.,  a  in-â*,  i656;  I,  p.  ii3  :  Qnywr,  de  VaUtein, 

78  H  se  logea,  meubla,  comme  un  riche  homme, 
Grorse  maison,  grand  train,  nombre  de  gens. 

La  Fort.,  VI,  p.  96  :  Contei,  V,  7. 

Ou  vrai  marquis  ou  non, 

S^il  épouse  Isabelle ,  elle  aura  ce  grand  nom , 

Un  grand  train,  et  surtout,  comme  c'est  la  coutume. 

Un  page  à  lui  porter  la  queue  en  grand  volume. 

Qeirault,  Mère  coq,,  III,  3. 

Le  Dieu  par  qui  les  gens  sont  attachez . . . 
Ne  vint  jamais  avecque  tant  de  pompe  : 
11  n^avoit  pas  son  ordinaire  Irain, 
Le  Repentir,  le  Degoust,  le  Chagrin. 

RRifssRRADi,  Œuvr,,  a  in-13,  1697;  I,  p.  6;  -  Cf.  Id.,  ikid,,  p.  to5; 

-  DnU,  de  la  Naiis,  de  Vénut,  1"  Entrée  :  Pour  Madame,  Véous; 

-  BalL  du  Triomphe  de  VAmonr  :  Pour  M"'  de  Laval,  Grecque. 

Mademoiselle  (de  Montpensior). . .  est  partie  avec  fort  peu  de  train  et  d*cqui- 
page.  -  La  Rochrf.,  III,  p.  108. 

C'est  un  valet  habile  et  zélé  pour  son  maître. . . 
Lisandre  Ta  pourvu  d'un  magnifique  train; 
Le  carrosse  est  doublé  d'un  volours  à  ramage. 

Hauterogbr,  Bourg,  de  quai.,  I,  a. 

Alors  Monsieur  son  père,  homme  rare,  important. 

Qui  tenoit  un  gros  train,  faisoit  belle  dépense. . .  -  lo.,  ilnd.,  II,  5. 

Tu  n'es  point  obligé,  tout  dégouttant  de  bouc,. . . 
De  voir  encor  passer  le  train  de  Champmesié. 

Rbgnard,  EpU,  à  Du  Vaulx;  -  Cf.  Id.,  Foliei  amour,,  II,  5;  -  Joueur,  I,  7; 
-  Coquette,  III,  3. 

Il  faut  que  votre  train  soit  travaillé  d^un  prodigieux  dëvoiement  de  mémoire. 

Id.,  CoqueUe,  111,  3. 

Traîner,  entraîner. 

Doni  Juan,  rendurcissement  au  péché  traîne  une  mort  funeste. 

D.  Jtum^  V»  6. 
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Les  déclarations  sont  venues  ensuite,  qui  après  elles  ont  trahie  les 
sérénades.  -  Bourg,  gent.y  III,  i5. 

5io  En  tout  lieux  après  vous  il  froliie  la  victoire.  -  Coix.,  PoL,  II,  9. 
189  Toujours  son  amitié  traîné  un  long  esclavage.  -  Rac,  AUr.,  I,  9. 

*  Voltaire  (à  propos  du  vers  de  Corneille)  trouve  le  mot  impropre  :  (rrnwi«r^  dit-il, 
donne  toujours  1  idée  de  quelque  chose  de  douloureux  ou  d^humiliant.9)  Puis,  un  vers  de 
Racine  lui  revient  en  mémoire  et  il  termine  ainsi  sa  note  :  «Le  mot  traîner  est  encore 
heureusement  employé  pour  signifier  une  douce  violence  et  alors  il  est  mis  pour  enlraiiur.n 

689  Charmant,  jeune,  tramant  tous  les  cœurs  après  soi. 

Rac,  Phèdre.  (Martt-Latbai'x,  Lexiq.  de  Coim,) 

Traîner  en  longueur,  locution. 

Leur  amour  vous  presse  de  vous  déclarer,  et  de  ne  plus  traîner  m 
longueur  la  récompense  de  leurs  services.  —Atn.  magnif.y  III,  1. 

*  De  même ,  tratner,  seul ,  dans  le  même  sens  : 

Il  est  bien  plus  aisé  de  faire  trainer  une  affaire  que  de  la  finir. 

M"*  DE  ScuDéaT,  Mathilde,  1667,  p.  36;  -  Cf.  lo.,  ibid.,  p.  119. 

Traire,  aufg.,  dépouiller. 

Mon  Dieul  Je  sais  lart  de  traire  les  hommes;  j\ii  le  secret  de  nf ou- 
vrir leur  tendresse.  -  UAv.,  II,  i. 

Trait  :  i*»  Trait  d'écriture. 

559  Jetez  ici  les  yeux,  et  connoissez  vos  traits.  -  D.  Gare.,  II,  5. 

i3a&  Jetez  ici  les  yeux,  et  connoissez  vos  traits; 

Ce  billet  découvert  suffit  pour  vous  confondre. 

Misanth.,  IV,  3. 

1687  Messieurs,  ces  traits  pour  vous  n'ont  point  d'obscurité. 

/Wrf.,V,  4. 

Nos  irait*  sont  diversement  placez,  cl  souvent  accideutairement  faits:  aussi  sont- 
ils  diversement  nommez. . .  car  ils  peuvent  estre  plus  ou  moins  droits  ou  courbes, 
nets,  bourreux,  dentelez,  hardis,  foihlcs,  traisnez,  jettez,  soulagez,  escacLez,  appe- 
santis ou  rechargez. . . 

R.  PnEUDDOMMB,  cscrivain  juré,  E$iay  imtructif  de  l'E$criture,  1639,  p.  ih6. 

Votre  Prince  vous  dit  un  jour 
Qu'il  aimoit  mieux  un  Irait  d'amour 
Que  quatre  pages  de  louanges. 

La  Font.,  UI,  p.  3t6  :  FabU,  Xll,  i3. 

Voici  pourtant  ses  traité  :  |)eux-tu  les  méconnoitrc? 

Id.,  VII,  p.  3t9  :  Aitrée,  I,  i. 

tu.  A6 
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s®  Trait,  terme  de  chasse. 

5i3  A  trois  longueurs  de  irait  y  tayaull  voilà  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens.  -  Fâch.^  II,  6. 

>te  N,  B,  Remarquer  l*hiatU8,  donné  aux, . . 

«Le  trait,  c'est  la  laisse  qui  sert  à  conduire  des  chiens  à  la  chasse.»  -  FoaiTiiii, 
Diction, 

3**  Trait,  tour  :  jouer  un  trait. 

*  Voir  t.  n,  p.  6i6,  Jouer  un  tour,  um  pièce,  un  trait. 

Trait  :  donner  un  trait,  porter  un  coup,  une  attaque,  au prop. 
et  aujig. 

i35o  Je  m'en  vais  là  dedans  donner  le  premier  trait,  —  UÉt.y  IV,  i. 
55 1  Te  tairas-tu ,  serpent,  dont  les  traits  effrontés ...  ?  -  Tort, ,  H,  s. 

Uenvie  est  le  plus  dangereux  trait  que  la  fortune  tire  contre  les  gens  de  hien. 

Malh.,  II,  p.  569. 

lâQi    Mon  cœur  n^esl  point  k  Tëpreuve  des  traité 

Ni  de  tant  de  vertus,  ni  de  tant  de  bienfaits.  -  Gorh.,  Pompée,  IV,  3. 

1 4  Entre  amis  il  ne  faut  jamais  qn*on  s^abandonne 
Aux  traite  d'un  courroux  sérieux. 

La  Fojtt.,  III,  p.  197  :  Fabl,,  XII,  s. 

816  Tun  triomphe  est  parfait;  tous  les  Iraiti  ont  porte.  -  Rac,  Phèdre,  III,  a. 

Trait,  fait,  acte,  action. 

i456  AIil  fortune,  ce  frai/ d aventure  propice 

Répare  tous  les  maux  que  m'a  faits  ton  caprice. 

bc,  des  Fem.,  V,  2. 

16  En  toutes  âmes  Tamilié. . . 

Fait  les  mêmes  traite  de  pitié.  -  Malh.  ,  l ,  p.  33. 

8  Et  6ont-ce  là  des  traite  de  véritable  épouse?  -  La  Font.,  VIII,  p.  378  :  Ode. 

Cyrano  de  Bergerac  a  joué  sur  le  mot  trait,  comme  Tabbé  de  Montreuii  sur  le  mot 
four  : 

(rGixBfOTTB. . .  Je  suis  bien  asseuréc  que  son  affection  n*est  pas  réciproque.  —  Paquiii. 
Pour  celte  particularité ,  Mademoiselle ,  vous  avez  tort  de  vous  en  mettre  en  peine ,  car  il 
proteste  tout  baut  de  se  ressentir  des  traiti  que  vous  \uy  jouez ^  de  réverbérer  sur  vous  les 
traits  dont  vous  le  navrez;  et,  de  peur  que,  par  trait  de  temps,  les  traite  de  vostre  visage 
ne  soient  offensez  des  traits  de  la  mort,  il  vous  peint  avec  mille  beaux  traite  d^c^rit,  dans 
un  livre  intitulé  :  La  tres-Mle,  tree-parfaite  et  tres-accomplie  Genetfote,  par  sou  trh 
bumble,  trèe  obéissant  et  très  affectionné  serviteur,  Gamier.»  -  Ctbaro  db  Bbbqbbac,  Lf 
Pédant  joué,  II,  9. 
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Traite,  course,  étape. 

ai 7  Depuis  huil  jourg  entiers,  avec  vos  longues  traites, 

Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes.  -  Sgan.y  se.  7. 

Hfi  Voir  ci-dessus,  p.  717,  Tram,  n**  1  ;  exemple  de  Malherbe. 

Parce  qu'il  estoit  délicat,  qu'il  faisoit  la  pluspart  de  ses  traidêê  en  liderc,  et 
qu'il  s'amusoit  à  badiner  par  les  hostelleries.  Voiture  estoit  pleuré  parmy  les 
hommes,  qu'Apollon  ne  sçavoit  pas  encore  qu'il  fust  mort. 

Sakasir,  Œuvr,,  a  in-/i%  i656;  I,  p.  aSS. 

191  Le  brave  et  glorieux  Tureine 

?uî  d'une  traite  assez  soudeine 
toit  en  Flandres  retourné. . .  -  Loret,  Muze  hittor»,  5  janvier  i658. 

6t  Nul  suivant  de  Sa  Majesté 
Ne  m'a  noté  ny  raporlé 
Ny  les  stations  ny  [les]  traite» 
Qu'au  susdit  voyage  il  a  faites.  -  Id.,  ibid.,  9  décembre  166a. 

Notre  première  traite  s'acheva  plus  tard  que  les  autres. 

La  Fo?it.,  IX,  p.  a3i  :  Lettre  à  $a  femme. 

Après  avoir  fait. . .  une  fort  grande  traite  avec  toute  sa  cavalerie  (Monsieur  le 
Prince)  l'arrêta.  -  La  Rochep.,  11,  p.  3a8. 

Traiter,  v.  ti.,  agir,  procéder. 

967  On  détruiroil  par  là,  traitant  de  bonne  foi, 
Ce  grand  aveuglement  où  chacun  est  pour  soi. 

Misanih.,  III,  â. 

À 65  Ne  vous  ofTenscx  pas,  objet  rare  et  charmant, 

Si  ma  haine  avec  lui  traite  un  peu  rudement.  -  Corn.,  Théodore,  II,  4. 

Il  n'avoit  pas  cru  devoir  être  beaucoup  sur  ces  gardes  en  traitant  avec  (variante  : 
n'ayant  affaire  qu'à)  de  pauvres  religieuses. 

Rac,  IV,  p.  557-558  et  578  :  Port-RoyaL 

Il  traitoit  avec  luy  comme  d'égal  à  égal. 

BossuET,  Avert,  aux  Protett,,  ui-h%  1689-1691;  V,  S  98,  p.  368. 

Traiter  ,  v.  act. 

1996  Ces  dragons  de  vertu,  ces  honnêtes  diablesses. . . 
Prennent  droit  de  traiter  les  gens  de  haut  en  bas. 

Ec.  des  Fetn.,  IV,  8. 

Us  sont  insupportables,  avec  les  impertinentes  égalités  dont   ils 
traitent  les  gens.  —  Comtesse  d^Escarb,,  se.  a. 

35  Et  traitant  de  mépris  les  sens  et  la  matière, 

A  Tosprit,  comme  nous,  donnez-vous  toute  entière. 

Fêm,  sav. .  I ,  i  • 

/i6. 
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1091  Bien  qu'Attila  me  traité  assez  confidemraeDt . . .  -  Gobh.,  AltUa,  IV,  1. 

9  4  Toule  professioQ  s'estime  dans  son  cœur, 

Traite  les  autres  d^ignorantes.  -  La  Fort.,  III,  p.  isS  :  PahL,  Xi,  5. 

1099  Poiynicc,  est-ce  ainsi  que  Ton  traite  une  mère?  -  Ric,  Théb,,  IV,  3. 

Traître  ,  sorte  âHnjure  vague. 

1689  Le  trattre  ne  sait  pas  que  cet  Égyptien 

Est  déjà  là-dedans  pour  lui  ravir  son  bien.  -  VEt. ,  V,  t . 

if  II  s'agit  de  Lélic,  qui  est  loin  d'être  un  traître, 

397  Que  ne  puis-je  à  mon  iratire  inspirer  le  souci 

D'inventer  quelque  chose  à  me  tirer  d'ici  1  -  Fâch.^  II,  4. 

907  Le  trattre,  l'autre  jour,  nous  rompit  de  ses  mains 
Un  mouchoir  qu'il  trouva  dans  une  Flettr  des  Saints. 

Tart.j  I,  3. 

i&55  Hc  bien?  Quoi?  Ce  papier,  qu'a-t-il  à  démêler, 
Traître,  avec  le  départ  dont  tu  viens  me  parler? 

Misanth.,  IV,  b. 

1&63  Laisse-là  son  nom,  traître ^  et  dis  ce  qu'il  fa  dit.  —  Und.,  Uni, 

1&93  Un  traître,  dont  on  sait  la  scandaleuse  histoire. 

Est  sorti  triomphant  d'une  fausseté  noire.  -  /iîirf.,  V,  t. 

i5s3  Puisqu'entrc  humains  ainsi  vous  vivez  en  vrais  loups. 

Traîtres,  vous  ne  m'aurez  de  ma  vie  avec  vous.  -  /fcîirf.,  ibid. 

1767    Hé!  le  puis-je,  traîtresse?  —  Ibid.,  V,  5. 

Un  débauché,  un  traître,  qui  mange  tout  ce  que  j'ai. 

Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

Que  la  peste  Tétouffe  avec  sa  disci*étion,. . .  le  traitre,  le  bourreau 
qu'il  est!  -  LAv,,  II,  1. 

Laissez-moi  faire,  traître.  —  Ibid.,  IV,  5. 

*  Traître,  non  pas  selon  le  sens  étymologique,  homme  qui  traliit,  mais  coquin,  drôle, 
ou  tout  autre  terme  de  mépris;  on  trouve  constamment,  dans  les  comédies  cl  les  in- 
gédics  du  temps,  l'injure  trattre  adressée  sans  aucune  idée  de  trahison  ou  de  perûdie. 

Floristan  à  Carrille,  son  valet  : 

Hé  hicn,  traître,  qui  peut  souffrir  ton  insolence? 
Je  rcçoy  mille  affronts  pour  ton  impertinence. 

D'OufiLLB,  VEwpritfoUet,  II,  8. 

Qu'on  ne  s'y  frotte  pasi  si  Tattrapc  le  traître 

Qui  s*atlaque  à  l'honneur  du  parent  de  mon  maitre! 

Bois-RoBBRT,  La  Fclle  Gageure,  V,  A. 
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Ne  frappez  pas  si  fort.  Peste,  que  je  suis  traùre, 
Ou  plutôt  un  grand  sot,  de  tant  aimer  mon  mailrc. 

ScABBON,  JodeUî  duelliêtê,  IV,  5. 

Et  où  est-il,  traître,  qui  ne  fais  que  raisonner? 

Hahiltor,  Mém,  de  Gram,,  ch.  th. 

Il  se  dit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  se  pendre  s*il  on  eût  eu  la  fermeté.  Le  traUre 
aima  mieux  éprouver  son  courage  contre  un  autre.  -  Id.,  ilfid.,  ch.  ix. 

i'RAME,  aujtg.y  la  trame  de  la  vie;  machination. 

76  Je  sais  les  tours  rusés  et  les  subtiles  trames 

Dont  pour  nous  en  planter  savent  user  les  femmes. 

Éc.  des  Fem.y  I,  i. 

3/19  Laissez-moi  doucement  conduire  cette  trame. 

Prine.  JCEL^  I,  2. 

101  De  combien  de  tragédies, 
Sans  ton  assuré  secours, 
Étoient  les  tramet  ourdies 
Pour  ensanglanter  nos  jours  1  -  Malh.,  I,  p.  91. 

Nous  avions  tous  deux  intention  de  tromper,  mais  nos  desseins  av oient  une  trame 
bien  différente. 

Ghapelair,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  ill,  p.  199;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
I,  p.  967. 

Les  tramée  nous  sont  mesurées. 

SciBBOR,  OEuvr.,  1700;  I,  p.  i)33  et  h^h. 

1 1 5  Mais  leur  trame  étant  découverte , 
La  résistance  y  fut  si  verte 
Qu'ils  virent  bien,  les  malheureux. 
Qu'il  y  faizoit  trop  chaud  pour  eux. 

LoBBT,  Muze  hietor.,  99  décembre  1667. 

s 73  Je  viens  d'abandonner  la  trame  d'un  Monarque 

Aux  ciseaux  de  la  Parque.  -  Là  Font.,  VII,  p.  969  :  GalatSe,  II,  5. 

1111  Ils  conjuroient  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours, 

De  rompre  des  méchants  les  tramée  criminelles.  -  Rac,  Eeth,,  lII,  h. 

[Tramontane. 

Je  perds  la  tramontane.  -  Bourg,  gent.y  Ballet,  i'*'  Enlrée. 

L'esguille  du  quadran  cherche  la  tramontane, 

Touchée  avec  l'aimant  ; 
Mon  cœur  aussi ,  touché  des  beautez  de  Diane 

La  cherche  incessamment.  -  D'Uapi,  UAetrée,  161  A;  il,  p.  i53. 

Dans  ces  ténèbres,  M.  le  cardinal  (de  Richelieu)  a-t-il  vu  moins  clair?  a-t-il 
perdu  la  tratnontanef  Durant  cette  tempeste,  n'a-t-il  pas  toujours  tenu  le  gouvernail 
d'une  main  et  la  boussole  de  l'autre? 

YorruBB,  Lettr.  'jù,  »ur  la  priée  de  Corbie,  9&  décembre  i636; 
édit.  1681,  p.  i63. 
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]  89  Tremblans  comme  ^ns  qu'on  trépane, 
Ils  perdirent  la  tramontane. 
Et,  ne  voolans  point  batailler. 
On  ne  vit  jamais  mieux  driller. 

LouT,  Muze  hiitar.,  1*'  septembre  1697. 

Cbacun  de  vos  vers  à  part,  sans  se  mêler  avec  son  voisin,  a  bien  quelque  espèce 
de  signification;  mais  quand  on  pense  en  joindre  deux,  on  perd  la  tramontane;  00 
ne  sçait  plus  où  Ton  en  est.  ~  Montbiuil,  Œuvr.,  1666,  p.  a  60. 

Thérèse  en  ce  malheur  perdit  la  tramontane. 

La  Pobt.,  Contée,  IV,  p.  16  :  Le  Tableau, 

*  La  tramontane  étant  un  vent  qui,  pour  les  habitants  de  Rome  et  de  Florence,  venait  du 
Nord,  en  traversant  les  montagnes,  on  donna  le  même  nom  à  Tétoile  du  Nord.  Perdre  la 
tramontane,  c'est  donc  perdre  de  vue  Tétoile  du  Nord.  Andry  de  Boisregard  dit  que  «la 
tramontane  c'est  le  vent  de  la  bise  :  ainsi  quand  on  dit  perdre  la  tramontane,  c*est  oomoM 
qui  diroit  :  perdre  le  vent  qui  doit  guider  le  vaisseau».  -  Aitdby  di  BoisaioiiD,  Rr/l.  iwr 
l'État  prêtent  de  la  long,  franc, ,  1 699 ,  p.  689. 

L*auteur  oublie  qu'un  pilote  peut  perdre  la  tramontane  en  allant  vers  le  raidi. 

1^  Trancher,  v.  n.;  rompre. 

9 1 1   Car,  tranchant  avec  moi  par  ces  termes  exprès  : 
ff  Retirez- vous  :  mon  âme  aux  visites  renonce . .  .  ?) 

Éc.  des  Fem.y  III,  h. 

a*^  Trancher,  v.  acL;  couper,  supprimer. 

i33i   Soit,  n'en  parlons  donc  plus.  —  Oui,  oui,  n'en  parions  plus; 
Et  pour  trancher  ici  des  discours  superflus ...  —  Dép.  am. ,  IV,  3. 

Pour  trancher  toutes  sortes  de  discours,  ou  vous  serez  mariées  toutes 

deux  avant  qu'il  soit  peu,  ou,  ma  foi!  vous  serez  religieuses. 

Préc,  rid.y  se.  4. 
ko  ]\  alloit  au  Conseil,  dont  Tbeure  qui  pressoit 

A  tranché  ce  discours  qu*à  peine  il  commençoit.  -  Cobr.  ,  Cid,  1 ,  1 . 

ao  II  avoit  éclat  et  richesse; 
Mais  cela  n'a  pas  empêché 
Que  la  Parque  n*ait  tranché 
Le  filet  de  sa  destinée.  -  Lobet,  Muze  hUtor,,  99  février  1669. 

i535  Songez-vous,  pour  trancher  d'inutiles  discours. 

Que  le  bonheur  d'Achille  est  fondé  sur  vos  jours?  -  Rac,  Ipfùg.,  V,  9. 

Mais  pour  trancher  enfin  d'inutiles  discours.  -  Babon,  L'Andrimme,  1,  1. 

Laissons  les  vaines  disputes,  et  tranchone  en  un  mot  les  diflScultés  par  le  fond 
Bossubt,  Hitt.  timv.,  in-A^  1681,  p.  /ua  ;  -  Cf.  Id.,  tlnd,,  p.  938  ;  -  Hitt 
de$  Var,,  9  in-A',  1688;  II,  p.  53i. 

3°  Trancher,  décider. 

Cela  est  bientôt  dit,  Marquis.  Il  n*e8t  rien  plus  aisé  que  de  trancher 
ainsi.  -  Crit,  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 
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1 83  Choisissez  hors  des  trois,  tranchez  ahsolument.  -  Gobr.,  D.  Sanche,  I,  3. 

Je  tranche  assez  court  cette  affaire.  -  Id.,  ibid,,  i/i  janvier  1669. 

Gomine  elle  tranche  neti  —  J*aime  cette  fierté. 

Th.  GoBif.,  Charme  de  la  voix,  ill,  h. 

Sur  un  amour  si  vain,  Oronte,  tranchez  court.  -  Id.,  Amour  à  la  mode,  II,  ^. 

G 7  Et  pour  mieux  trancher  nettement. 
Bon-jour,  hon-an,  toute  la  Gour. 

LoBBT,  Muze  hiêtor,,  i"  janvier  1661. 

Pour  trancher  en  un  mot,  ponrquoy  ne  pas  tolérer  encore  aujourd^huy  une  doc- 
trine (pii  n*e8t  condamnée  par  aucun  Goncile  7 

BossuBT,  Avert,  aux  Prote$t.,  in-/i%  1689-1691;  VI,  S  io5,  p.  611  ; 
Gf.  Id.,  iffid.;  I,  S  8,  p.  i/i  ;  S  91,  p.  Aa. 

U^  Trancher,  couper,  entre-couper,  entre-mêler. 

Tranchez-moi  votre  discours  d'un  apophthegme  à  la  laconienne. 

Mar.  forcé,  se.  4. 

5*^  Trancher  de  ... ,  poser  pour .  .  . ,  se  poser  en .  .  . 

i5o  Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  bras, 
Qui  fatigue  son  maître,  et  ne  fait  que  déplaire 
A  force  de  vouloir  trancher  du  nécessaire!  -  Fàch,,  ï,  1. 

5o  Jetez-vous  dans  la  fouie,  et  tranchez  du  notable. 

Bemerc.  au  Roi,  i663. 

Il  y  auroit  plaisir  d  abaisser  son  orgueil,  et  de  soumettre  un  peu  ce 
cœur  qui  tranche  tant  du  brave.  -  Princ.  d'ÉL,  II,  4. 

320  Tu  montres  de  l'esprit,  et  je  te  vois  en  train 

De  trancher  avec  moi  de  l'homme  d'importance.  -  Amph.,  I,  9. 

Si  je  n'avois  tranché  du  grand  seigneur,  et  n'avois  fait  le  brave,  ils 
n'auroient  pas  manqué  de  me  happer. 

Mal.  imag.,  1*'  interm.;  Entrée  de  baUet. 

Ghélives  et  affronteuses  Muscs  encores,  s'il  est  vray  que,  tranchant  dee  suffisantes 
par  mer  et  par  terre,  vostre  haut  mystère  consiste  pourtant  en  telles  balivernes! 

M"*  DE  GouBUAT,  L'Ombre,  1637,  p,  576. 

1/^67  Tranchant  du  généreux,  il  croit  m'épouvanter.  -  Goax.,  Pol.,  Y,  1. 

Mais  je  ne  puis  plus  résister 
Au  désir  qui  me  vient  tenter 
De  trancher  du  divin  poète. 

ScARRON,  ŒuiT.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  16;  -  Gf.  Id.,  ihid.; 
I,  p.  3a5;  -  Virg,  trav.,  1700;  I,  p.  q84. 
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Mais  À  propos  de  navires. 
Gomment  souflrei-vous  les  noms 
De  ces  grands  porte-canons 
Qui  trênchojfêiU  di9  maîtres  sires. 

Sairt-Ahaitt,  Œuvr.,  bibl.  eliév.,  II,  kh^-hHà;  -  CL  b.,  ibid,, 
I,p.  368-369,  et  II,  p.  397. 

Au  reste ,  on  ne  voit  point  de  petit  advocat 

Qui  ne  tranche  du  grand,  de  resprit  délicat.  -  Ghitbiau,  Advocat  dupé,  V,  5. 

La  veufve  craintive  il  opprime , 
Qui  languit  pendant  que  Monsieur 
Trancke  partout  du  grand  seigneur. 

GoLLiTiT,  Juvénal  burUêque,  1667,  p.  ik. 

Tranehez-voui ,  en  sifflant,  tousjours  de  Tesprit  fort? 

LoBiT,  Poét.  Imrl,,  in-^*,  16Â7,  p.  58. 

1 77  Monsieur  le  Gouverneur  de  Rome 
Tranche  partout  du  méchant  homme. 

Id.,  Muu  hietor.j  \k  octobre  1669. 

Loin  de  laisser  Gaiiste  chez  sa  mère 
Morguer  Tamour,  trancher  de  la  severe , 
Je  Tay  forcée  à  me  suivre  en  ces  lieux. 

BaiBBUP,  Pùé$.  dit.,  in-&*,  i658,  p.  373-37 A. 

Puis,  pour  trancher  du  souverain. 
Il  sépara,  dès  son  entrée. 
En  quatre  parts  toute  Tannée. 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  19;  -  Gf.  Id.,  ibid*,  p.  867  et  38o. 

s  A  Et  le  plus  vil  faquin  trancher  du  vertueux.  -  Dbspb.,  Sat.  XI. 

Est-ce  à  cause  que,  du  plus  grand  Roy  de  Grèce  qu*il  (Oreste)  estoit,  il  nW 
plus  qu*un  simple  amb&ssaaeur  de  petits  principiums,  qu*on  veut  qu^il  trancke  tant 
du  grand  avec  Pylade?  -  Sublignt,  La  rolle  Querelle,  1668  ;  I,  p.  5. 

Vous  tranchez  de  la  prude,  après  ce  que  f  ai  vu! 

MoRTPLBUBT,  Coméd,  poitê,  IV,  5. 

Un  homme  (Jurieu)  qui  tranche  si  foK  du  théologien,  et  qui  s*érige  en  arbitre 
de  la  théologie  de  son  parti,. . .  ne  devoit  pas  ignorer  ces  exactitudes  du  langage 
théologique.  -  Bossuet,  Avert,  aux  Proteet,,  in-4",  1689-1691  ;  VI,  S  iiâ,  p.  616. 

*  ft  Trancher  du  grand.  Geile  façon  de  parler  est  en  la  bouche  de  tout  le  monde  ;  et 
nos  meilleurs  écrivams  s*en  servent,  n  -  Andbt  db  Boisbbgabd,  Rtjfl,  eur  Vuêage  prêtent  it 
la  long,  franc, ,  1699,  p.  690. 

6°  Trancher  :  trancher  le  mot,  lancer,  risquer  un  mot,  en 
oser  l'emploi. 

1016    Tranchez  y  tranchez  le  mot,  forcez  toute  contrainte. 

D.  Gare.,  III,  3. 
On  tranche  fc  mot  aisémonl.  Ce  nom  ne  fait  aucun  scrupule  à  prendre. 

Bourg.  gerU.,  III,  12. 
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On  n'avoit  dit  encore  dans  aucun  acte  public  de  tout  le  parti,  que  le  pain  et  le 
vin  fussent  le  vray  Corps  et  le  vray  Sang  de  Nostre  Seigneur.  Luther  îranehê  icy  le 
mot.  -  BossuiT,  Hiêt.  det  Var,,  a  in-/i%  1688  ;  I,  p.  9 3o. 

Mais  enfin  il  fallut  trancher  le  mot,  et  permettre  au  Lantgrave,  en  termes  formels, 
cette  bigamie  si  désirée. 

Id.,  ibid,,  I,  p.  agS;  -  Cf.  ibid,,  II,  p.  75-76,  SoS-Sog;  etc. 

#  Dans  le  langage  habituel,  trancher  le  mot,  ou  le  trancher  net,  c*est  parler  franche- 
ment et  sans  détour,  c'est  le  (r  couper  court  ?>,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  trouve  l'expression 
dans  les  vers  suivants  : 

706  Diir-lui  qu'à  tout  le  peuple  on  va  l'abandonner  : 

Tranche  le  mot  enfin,  que  je  la  prostitue.  -  Cobn.,  Théodore,  U,  7. 

Et  d'ailleurs  quelquefois ,  il  faut  trancher  le  mot , 

Il  est  avantageux  d'être  femme  d'un  sot.  -  Tn.  Cobn.,  Comtet$e  d'Orgneil,  I,  7. 

Nautès,  de  qui  dame  Minerve 
Met  souvent  la  cervelle  en  verve,. . . 
Luy  dit  alors,  tranchant  le  mot: 
Mneos ,  vous  estes  un  sot. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  1706;  H,  p.  7A;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  997. 

Tel  n'est  pas  le  sens  de  Molière  et  de  Eossuet. 

Ils  ont  donné  à  celte  expression  le  sens  de  «remployer  le  mot  avec  autorités,  sens  que 
j\f.  Marty-Laveaux  {Lex,  de  Corn,,  Coll.  des  Gr.  Écriv.)  a  relevé  dans  Math.  Cordier  : 
wQumcunque  dicit,  verba  tunt  prœtcripta,  ce  sont  motz  trenchez  tout  ce  qu'il  a  dit.»  —  De 
Lat.  eermonie  emendatione,  chap.  lyui.  Plus  tard,  en  iGso,  Monet  parle  de  mott  qui  tran- 
eheni,  comme  nous  parlerions  de  mots  qui  portent. 

Transport,  emportement,  manifestation  d'une  passion  quel- 
conque, Tamour,  la  colère,  lambition;  ou  tout  simpleînenty 
sentiment. 

/io3  Hél  ne  me  traite  pas  si  rigoureusement, 

Et  pardonne  aux  transports  d'un  premier  mouvement. 

899  Je  rentre  ici  d'un  trouble  en  un  autre  aussi  grand. 
Dans  ces  divers  transports,  je  ne  sais  que  répondre. 

Dép.  am.y  m,  tx, 

io63  Quelle  est  votre  pensée?  El  quel  bourru  transport 

Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  si  fort?  -  Ibid.,  III,  9. 

338  Ah!  mon  âme  s'émeut,  et  cet  objet  m'iuvspire. . . 

Mais  je  dois  condamner  cet  injuste  transport.  -  Sgan,,  se.  1 5. 

io58  Goûtez  à  pleins  transports  ce  bonheur  éclatant.  -  D.  Gare.,  III,  A. 

1603  Ce  vous  seroit  sans  doute  un  indigne  transport 

De  vouloir  dans  vos  maux  lutter  contre  le  sort.  -  Ibid.,  V,  3. 
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877  Oui,  pour  Tamour  de  toi,  je  retiens  mes  transports, 

Éc,  des  Mar.y  III,  a. 

io5i  Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  zèle 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle. 

iAw/.,III,  8. 
177&  Ah!  ma  611e,  je  cède  à  des  transports  si  doux. 

Ec,  des  Fem. ,  V,  9. 

8/19  Vous  vous  moquez;  on  sait  vos  transports  ordinaires. 

TVirf.,  III,  I. 

Je  ne  comprends  point  comme  après.  . .  tant  de  transports  enfin  et 
tant  d'emportemens . . .  il  auroit  le  cœur  de  pouvoir  manquer  à  sa 
parole.  -  D.  Juany  I,  1. 

13&5  Vous  devez  modérer  vos  transports;  et  loutrage. .  . 

Misanth.y  IV.  9. 

1377  0  Ciel!  de  mes  transports  puis-je  être  ici  le  maître? 

Ibid, ,  IV.  3. 

93  Passe  encor  de  le  voir,  de  ce  sublime  étage. 
Dans  celui  des  hommes  venir. 
Prendre  tous  les  transports  que  leur  cœur  peut  fournir. 
Et  se  faire  à  leur  badinage.  -  Amph.,  Prol. 

Il  m'a  parlé  de  votre  personne  avec  les  transports  les  plus  grands  du 
monde.  -  Am.  magmf.y  II,  2. 

Ahl  mon  père,  que  j'ai  de  joie  de  vous  voir  de  retour!  —  Douce- 
ment. . .  —  Soufl'rez  que  je  vous  embrasse,  et  que. . .  —  Doucement, 
vous  dis-je.  —  Quoi!  vous  me  refusez,  mon  père,  de  vous  exprimer 
mon  transport  par  mes  embrassements?  —  Fourb.  de  Scap.y  II,  a. 

i53i  Rien  n'en  peut  arrêter  les  aimables  transports.  -  Fem,  sav,,  V,  1. 

1706  Ah!  quel  honteux  transport!  -  Ibid,,  V,  4. 

17/19  L'amour,  dans  son  transport,  parle  toujours  ainsi. 

Ihid.y  ibid,;  -  Cf.  vers  1 1 15,  121t. 

Si  j'oyois. . .  cos  paroles  «rje  vous  ayinoT)  ou  «vous  m'aymcz»,  do  la  bouche  de 
ma  inaistresso,  ce  ne  seroit  pas  un  contentement,  mais  un  transport  qui  nie  raviroit 
hors  lie  moy.  -  DTarifi,  LAttrée,  161 /j;  I,  p.  flflAV 

Elle  m*a  conté  cecy  avec  des  transports  et  des  colères  merveilleuses. 

SoREL,  Francion,  i6aa,  ëdit.  1731,  liv.  \Ii,  p.  3â3. 

Vilain,  arrestez-vous  I  Quel  furieux  transport 
Vous  a  fait  profaner  le  corail  de  ces  lèvres  7 

Racar,  Œuvr,,  bibl.  eliév.,  I,  p.  &8. 

Mais  par  ces  mots  que  ton  transport  profère. 
On  ju^ye  bien  du  cMgrin  qui  t'altère. 

Rec.  de  nmd.,  in<-39,  1639,  p.  60;  -  Cf.  ilnd,,  p.  &i. 
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Je  ue  puis  plus  cacher  mes  tran$porU  amoureux. 

Bois-RoBBBT,  La  FolU  Gageure,  IV,  lo. 

Ce  qu*ordinairement  on  nomme  poésie 
Est  une  saincte  ardeur  dont  notre  ame  est  saisie , 
Un  traneport  tout  céleste ,  un  pur  rayon  de  feu , 
Un  instinc  de  nature ,  une  grâce  de  Dieu. 

LoBBT,  Poe».  burL,  in-/i%  iGây,  p.  66  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  90-91. 

Que  de  douces  fureurs  me  saisirent  alors  I 

Que  de  rares  plaisirs  !  Que  d'aimables  tramport»  t 

Mallbtillb,  Poét.,  in-/i°,  1669,  p.  78. 

Vous,  dont  Tame  ici-bas,  de  ses  tramporU  guidée. 
Des  loix  de  rEterncl  n*a  pas  la  moindre  idée , 
Et,  pareille  à  la  brute,  est  esclave  des  sens. 
Retirez-vous  de  moy,  perfide  et  noire  engeance. 

La  Mbsr ABDiàBB ,  Pùét,,  in-/i^  i65d,  p.  455:  -  Cf.  Id.,  t^.,  p.  199. 

il  se  jette  aussi-tost  à  ses  pieds.  La  Princesse,  un  peu  surprise  de  son  grand 
transport,  voulut  s'en  éloigner. 

Sbobais,  Nowf.  franc,,  i656;  5*  Nouv.,  p.  119;  -  Cf.  Id. ,  Und.,  p.  95, 
io3,  iao-191,  199. 

Ma  foi ,  si  vous  saviez  comment  de  cette  offense 
Déjà  mon  pauvre  maître  a  fait  la  pénitence. 
Comme  il  se  désespère,  et  jure  en  son  trantport 
Que  pour  perdre  Lisippe  il  diffère  sa  mort,. . . 
Je  gage  qu'à  l'instant  vous  seriez  attendrie. 

QuiRAULT,  L'Amant  indiêcret,  II,  3. 

Quoi  que  lui  fasse  dire  un  tramport  de  courroux, 

Monsieur  assurément  ne  veut  songer  qu'à  vous.  -  Id.  ,  Mère  coquette,  IV,  8. 

!«LOMiBB  (Molibbb).  Maîs  inutilement  je  tentay  la  fortune. 
Après  Horaclius,  on  siffla  Rodogune; 
Cmna  le  fut  de  même,  et  le  Cid,  tout  charmant, 
Receut  avec  Pompée  un  pareil  traitement. 
Dans  ce  terrible  affront,  ne  sçachant  où  m'en  prendre, 
Je  me  vis  mille  fois  sur  le  point  de  me  pendre  ; 
Mais  d'un  coup  d'étourdy  que  causa  mon  tramport. 
Où  je  devois  périr,  je  rencontray  le  port  ; 

Je  veux  dire  qu'au  lieu  des  pièces  de  Corneille ,  # 

Je  jouay  f  Etourdy,  qui  fut  une  merveille. 

Lb  Boolakgbb  db  Chalussat,  Elomire  (Molière)  k^pocondre,  1670; 
au  U*  acte.  Divorce  corn.,  se.  9. 

k^  Leurs  transport»  les  plus  doux  ne  sont  que  phrases  vaines. 

Dbspb.,  Art  poét.,  11. 

991  Auteurs,  pour  le  chanter,  redoublez  vos  transports.  -  Id.,  ihid.,  IV. 

3  Toutefois,  n'en  déplaise  aux  transport»  frénétiques. . . 

Id.,  Éptt.,  XII;  -  Cf.  Eptt.,  VIII,  vers  78. 

880  La  gloire  fit  toujours  mes  transports  les  plus  doux.  -  Rac,  Alex.,  III,  6. 

56  Je  pris  tous  mes  transports  pour  des  transports  de  haine.  -  Id.,  Androm.,  K  1. 

1587  D'un  coupable  transport  écoutant  la  chaleur.  -  Id.,  Iphig.,  V,  9. 
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Dormez-vous,  Amanuithe,  oa  si  vôtre  belle  ame 
Cède  avecque  plaiôr  aux  iransporU  de  sa  flame? 

BiifssBBiDB,  CEuvr.,  s  iii-19,  1697;  1,  p.  3o3. 

Mais,  sans  perdre  le  temps  en  plaintes  inutiles, 
Écoutez,  s^il  se  peut,  des  franiporte  plus  tranquilles. 

MoHTPLBUBT,  Trigoudm,  II,  9;  ~  Cf.  Id.,  CowM.  poète.  Y,  9. 

Apaisez ,  s*il  se  peut ,  ce  transport  indiscret.  -  Id.  ,  ibid.  ,111,  10. 

Certain  traruport  de  joie  a  saisi  tous  mes  sens.  -  Id.,  Damé  médecin.  Y,  5. 


Le  cœur  de  ses  tramporte  est  d*autant  moins  le  maitre. 

Que  les  ordres  du  Ciel  avec  nous  les  font  naître.  -  Id.,  Dicp»  de  eoi-méme.  II,  5. 

Ces  traneportt  de  courroux  n^aboutissent  À  rien. 

Id.,  Femme  juge  et  partie,  II,  6;  -  Cf.  ^id,,  II,  k;  III,  1. 

Je  luy  témoisnay  que  la  seule  douleur  qui  pouvoit  se  mesler  à  tant  de  jofe, 
estoit  celle  de  n  oser  me  jetter  à  ses  pieds,  pour  luy  faire  entendre,  par  ma  sou- 
mission, mon  trantport  et  ma  reconnoissance. 

Aratpe  et  Simandre,  1679  ;  I,  p.  191. 


La  présence  de  Du  Laurier,  qu'il  croira  vous-même,  suffit  pour  arrêter  sec 
parti.  -  Babon,  RendeT^-voue  des  TuUeriet,  III,  1. 

Bien  qu'il  n'y  eut  rien  dans  ces  livres  contre  la  personne  de  Luther, ...  il  s'em- 
porta à  des  excès  inoûis,  et  ses  traneports  n'avoient  jamais  paru  si  violents. 

BossuBT,  HieL  de$  Var.,  9  in-&*,  1688  ;  I,  p.  3o3. 

Pour  Anne  (de  Boleyn),  au  moment  qu'elle  fut  prise,  pendant  qu'elle  prioit 
Dieu  fondant  en  larmes,  on  la  vit  éclater  de  rire. . .  ;  les  paroles  qu'elle  pronoo- 
çoit  dans  son  transport  contre  ses  amans  qui  l'avoient  trahie,  faisoient  voir  le  des- 
ordre où  elle  estoit.  -  Id.,  tlnd,;  I,  p.  376. 

Il  falloit  quelqu'un  qui  sceut  émouvoir  l'esprit  des  peuples  ;  tromper  leur  crédu- 
lité; les  pousser  jusqu'au  transport  et  à  la  fureur. 

Id.,  AverU  aux  Protest,,  m-k%  1689-1691  ;  YP,  $  81,  p.  7&3; 
V,  S  57,  p.  638;  -  Cf.  UisL  wUv,,  in-à*,  1681,  p.  197, 
36A  ;  etc. 

Un  transport  martial  à  présent  le  tourmente.  -  Rbonabd,  Folies  amour.,  III,  9. 

4(  Gh.  Sorel,  dans  son  Discours  sur  VAcad.  franc.  (i654),  nous  apprend  que  la  mode 
ten4^t  à  remplacer  transport,  au  figuré,  transport  d'esprit,  par  exemple,  par  emportemeoL 
—  Emportement  s'introduisit  en  effet  dans  la  langue ,  et  il  est  encore  signalé  comme  nou- 
veau par  le  P.  Boubours  en  1671  ;  mais  il  ne  supplanta  pas  tranepori,  qu'on  retrouve 
souvent  à  celte  époque. 

TrAlNSPORTER ,  émouvoir  fortement,  rendre  furieux,  etc. 

Arnolphe,  s'en  allant  tout  transporté,  et  ne  pouvant  parier. 

Éc.  des  Fem. ,  V,  9. 

Sa  douleur  le  transportait  si  fort  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  parler  seul. 

Sbgbais,  Nouv. franc.,  i656;  i"  nouv.,  p.  70. 

La  Sultane,  toute  transportée,  ne  pouvoit  se  contenir. 

Id.,  ibid.;  6*  Nouv.,  p.  53;  -  Cf.  ibid.,  iM.,  p.  7-8,  hk,  109. 
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SU    Pour  moi,  j'étois  si  tramporté, . .  -  Dbspi.,  Sat. 

Je  suis  si  transporté  que  je  ne  puis  parler.  -  Montpliuby,  Coméd.  poêle,  I ,  i. 

Madame  ia  Dauphine . . .  8*est  transportée  d^une  telle  colère . . . 

SéT.,VII,p.  493. 

Un  jeu. . .  où  Ton  est  tramporté  du  désir  du  gain.  -  La  Bbut.,  I,  p.  969. 

Travail,  fatigue,  peine,  chagrin. 

3oi    Ce  sensible  outrage, 

Se  mêlant  aux  travaux  d*un  assez  long  voyage,.  . . 

Sgan,,  se.  10. 

Elle  disoît  :  Hélas!  ma  sœur,  j'ay  veu  Céladon,  je  veux  dire  ce  qui  reste  de 
Céladon.  Au  mot  de  Céladon,  sa  voix  se  perdit  en  sa  bouche,. . .  et,  tenant  les 
yeux  tendus  au  Ciel,  sembloit  luy  demander  secours  en  ce  travail, 

D'Uapé,  UAitrée,  161/^  ;  II,  p.  553  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  si*  et  5o^ 

Tu  crois  par  ce  rapport  mes  travaux  adoucis; 
Mais  tu  n'avances  nen;  tes  ruses  nompareilles 
Ne  scauroient  démentir  mes  yeux  et  mes  oreilles. 

Babo,  Clorise,  pastor.,  i63i  ;  V,  6. 

Pendant  que  vous  voyez  le  travail  que  j'endure. 
De  marcher  tout  le  jour  et  coucher  sur  la  dure. . . 

PiCHOD,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  UI,  5. 

Hal  que  ces  tristes  nouvelles  travaillent  mes  esprits  et  n  bon  droict,  puisque  vous 
à  qui  je  m'eslois  du  tout  consacrée  ne  voulez  jeUer  les  yeux  de  vostre  pitié  sur  les 
travaux  qui  me  vont  environner  en  vostre  absence. 

Le  Courtitan  par/.,  in-Sa,  i6iio,  p.  86  :  L'Adieu  d^amour, 

193  Lui  qu*Apollon  jamais  n'a  fait  parler  à  faux. 

Me  promit  par  ces  vers  la  fin  de  met  travatir.  -  Coax.,  Hor.,  1,9. 

J'ai  mieux  aimé  souffrir  le  travail  du  chemin  que  l'oisiveté  de  Madrid. 

Voiture,  Œuvr.,  1G81,  p.  93  ;  -  Cf.  Id.,  ilnd,,  p.  ii6. 

i55  Ainsi  mainte  agréable  dame. 
Pour  avoir  jeté  trop  de  flâme 
Dans  le  cœur  de  plusieurs  rivaux, 
Est  exposée  à  cent  travaux.  -  Lorst,  Mnze  hittor.,  a3  juin  i65s. 

La  Princesse  cstoit  alors  dans  le  jardin,  se  trouvant  obligée  de  prendre  Pair, 
pour  se  rafraîchir  du  grand  travail  de  celte  journée. 

Segrais,  Nouv.  franc. ,  i656;  5*  Nour.,  p.  117;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p>  71,  33o. 

Quel  chemin  tiendrons-nous  dans  le  cours  de  la  vie?. . . 
Le  barreau  deplaist  par  ses  bruits;. . . 
Les  champs,  par  l*excès  de  leur  peine;. . . 
Les  voyageurs  ont  leurs  travaux; 
Ceux  des  riches  leur  sont  égaux. 

Là  MssRARDiKBi,  Poét. ,  \n-h%  i65C,  p.  33 1. 

Après  bien  du  travail,  le  coche  arrive  au  haut. 

La  Fout.,  U,  p.  j/î3  :  Fabl,  VII,  9. 
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0  Athéniens,  combien  de  travaux  j*endure  pour  me  (aire  iouer  de  vous  I 

ag  Et  sans  peur  des  travaux,  sur  mes  traces  divines. . .  -  Dbspi.,  Lulnn,  VI. 

Jlrois  de  ma  pensée  interrompre  le  cours 

Pour  un  jeune  étourdi,  qui  me  rompt  les  oreilles 

De  ses  travaux  fameux  d'amour  et  de  bouteilles  I  -  Rbgrau»,  DUtrait,  Vf,  7. 

Vous  pouvez  ni'épargner  le  travaU  du  chemin.  -  lo. ,  Fol.  am.  ,1,7. 

Travailler,  fatiguer,  accabler,  persécuter,  tourmenter. 

i/i37  Sur  quel  vaisseau  le  sort  qui  m'a  su  travailler. .  .  -  VEu,  IV,  9. 
338  De  quel  démon  est  donc  leur  âme  travaiUief  —  Dip.  am.,  I,  3. 

Dans  les  coiffes  des  lits,  il  y  avoit  des  pelotons  de  plume  que  les  sorriers  y 
avoient  mis  pour  travailler  cens,  qui  couchoient  dessus.  -  Malh.,  QI,  p.  7&. 

Apres  tout,  me  voyant  du  chemin  travaillé. 
Elle  me  fit  disner  d*un  peu  de  laict  caillé. 

PiCHoc,  Fol.  de  Cardenio,  i633,  V,  1. 

Hélas I  mon  frère,  hélas I  En  quelque  part  que  j'aille, 
Je  ne  puis  modérer  le  feu  qui  me  travaille. 

RicA!f,  CEuvr.,  bîbl.  elzëv.,  1,  p.  61. 

J*ay  im  cheval  qui  a  le  pas  fort  doux,  et  ne  travaille  nullement  son  homme. 

Le  Courtiêan  parf. ,  in-3a,  i6âo,  p.  9;  -  Cf.  ibid.,  p.  86. 

♦  Voir  ci-dessus.  Travail. 

35  Toujours  le  même  soin  travaille  mes  esprits.  -  Gorti.,  Illus.  com.,  I,  1. 

Depuis,  en  ces  pais  brouillez. 
De  tant  de  guerre  travaillez. 
Un  meilleur  estât  on  observe. 

Tbistj15  l^Herh.,  Vert  Itérotq.,  in-4',  i6^j8,  p.  77. 

mhô  No  laissez  point  languir  Tardeur  qui  vous  travaille.  -  Rac,  Alex.,  iV,  h. 

Bientôt  ce  Dieu  fougueux,  me  tirant  par  Toreille, 
S'empare  de  mes  sens,  me  travaille,  m'éveille. 

Rbgnabd,  Ep(t.  à  l'abbé  Bentivoglio. 

11  faut  que  votre  train  soit  travaillé  d'un  prodigieux  dcvoiement  de  mémoire. 

Id.,  Coquette,  111,  3. 

Travailler  (Se)  X.  .  . ,  se  fatiguer  à.  .  . 

G3G  On  \oil  qu'il  se  travaille  à  dire  de  l)ons  mots.  -  Misanth.,  Il,  6. 

Léonide,  luy  dil-eile,  cessez  de  vont  travailler  pour  ce  sujet. 

DTRré,  UAttrée,  i6i4;  I,  p.  53\ 

H  ayiiio  mieux  te  travailler  ol  me  déplaire  que  de  vi\Te  on  repos. 

1d.,  ibid.f  II,  p.  598;  -  Cf.  ibid.,  11,  p.  A60. 
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ai  Et  sans  me  travailler  à  lui  faire  pitié.  -  Malh.,  Fragment;  t.  l,  p.  96*2. 

1009  En  vain,  je  m'y  travaUle. . .  -  Corn.,  Le  Cid,  III ,  5. 

Jugez  combien  elle  ie  travaiHoU  pour  s^embarrasscr  de  plus  en  plus  ! 

Sbgra»,  Nouv, franc.,  i656;  i"A'ottv.,p.  &18. 

i33  Un  cheval  de  petite  taille. 

Sans  que  beaucoup  il  te  travaille, 
Peut  élever,  ou  peu  s'en  faut, 
Jusqu*à  vingt-cinq  toises  de  haut . . . 
De  Peau  par  extrême  abondance. 

LoBBT,  Muzê  hiêtor,,  19  novembre  1661. 

5i  Plus  à  songer  son  esprit  te  travaille, 
Moins  il  espère  échapper  d'un  tel  pas. 

La  Font.,  Y,  p.  595  :  Contet,  IV,  19. 

Je  vois  que  vous  voulez ,  dans  ce  libertinage , 

Chercher  un  étourdi  pour  conserver  vos  feux , . . . 

Et  qu'enfin  votre  espnt,  qui  sans  choix  te  travaille^ 

A  l'exemple  du  fruit,  veut  mûrir  sur  la  paille.  -  Mortpliury,  Trigaudin,  II,  3. 

Travers  (À)  de  ... ,  au  travers  de .  .  . 

La  scène  représente . .  .  dans  renfoncement  un  rocher  percé  à  jour, 
à  travers  duquel  on  voit  la  mer.  -  Psyché,  Prol. 

Le  grison  se  rue 
Ah  travert  de  l'herbe  menue.  -  La  Fokt.,  Il,  p.  95  :  Fabl.^  VI,  8. 

787  Au  travert  det  périls,  un  grand  cœur  se  fait  jour.  -  Rac,  Androm,,  III ,  1. 

909  Au  travert  d'un  mien  pré,  certain  énon  passa.  -  Id.,  Plaid.,  1,7. 

i5ili  A  travert  det  rochers,  la  peur  les  précipite.  -  Id.,  Phèdre,  Y,  6. 

4c  ftAu  travert  et  à  travert.  Tous  deux  sont  bons,  mais  au  travert  est  beaucoup  meilleur, 
et  plus  usité,  ils  ont  diiïerens  régimes.  Il  faut  dire,  par  exemple  :  il  lui  donna  de  l'espéc 
au  travert  du  corpt,  et  à  travert  le  corpt.  On  ne  le  dit  que  de  ces  deux  façons,  car  au 
travert  le  corpt  et  à  travert  du  coi'pt  ne  valent  rien.  (î'est  l'opinion  commune  et  ancienne; 
mais,  depuis  peu,  il  y  en  a,  et  des  maistres,  qui  commencent  à  dire  à  travert  de. . ,,  aussi 
bien  que  au  travert  de. . .  Pour  moy,  je  ne  le  voudrois  pas  faire. n  -  Vaugblas ,  édit. 
Ghassang,  I,  p.  899. 

Patru,  se  croyant  visé  dans  cette  Remarque,  répond  : 

«La  fin  de  cette  Remarque  est  sur  ce  que,  dans  mon  plaidoyer  des  Captifs,  j'ai  dit: 
En  vain  un  ange  est  venu  à  travert  det  étoilet,  parce  qu'il  est  plus  soustenu  et  sonne 
mieux  qu'au  travert  det  étoilet. 

ttA  et  au  en  nostre  langue  se  disent  indifféremment  :  à  metme  tempt,  au  metme  tempt, 
à  cotté,  au  cotté,  quand  il  est  comme  adverbe.  Goëffctoau,  en  son  Florus,  liv.  IV,  parlant 
de  Pompée  le  jeune,  p.  177  :  (^ Ce  fut  une  honte  do  voir  qu'il  s'enfuit  à  travert  d*une  mer 
«qu'il  avoit  auparavant  courue  avec  une  triomphante  flotte...  »,  p.  917  :  trSe  passa  l'espée 
ffà  travert  le  corpt  :  tellement  qu'il  dit  Tun  et  Tautrc,  mais  rarement  au  travert. . .  n 

Th.  Corneille  reprend,  de  son  côté  :  «r Quoique  M.  de  Vaugelas  décide  qu'au  travert  est 
beaucoup  meilleur  et  plus  usité  quVi  travert,  M.  Ménage  remarque  fort  bien  qu'il  y  a  des 
endroits  ou  à  travert  est  à  préférer,  et  qu^il  faut  dire  à  travert  champt,  à  travert  Ut  hledt . . . 
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On  met  toujoun  le  ffénitif  avec  au  travtr»  :  j*ai  passé  mm  trmwen  de  FEgUse,  et  facnisatif 
avec  à  traverê  :  H  lui  donna  d'un  baston  à  traven  leê  jmmUm.  M.  Ghapeiaiii  dit  qu'on  ne 
peut  escrire  à  travers  de,  sans  faite  une  faute.» 

L* Académie,  en  d*autres  termes,  ne  parie  pas  autrement.  -  Viucilas,  édit.  Cbassang, 
I,p.  Sgs. 

Traverser,  contrarier,  gêner. 

17511  D autres  soins  maintenant  occupent  ma  pensée; 
Non  qu'à  votre  sujet  elle  soit  traversée, 
Que  ma  flamme  querelle  un  tel  événement.  —  D.  Gare.,  V,  5. 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  la  fortune  me  travent.  -  Malh.,  IV,  p.  i56. 

Travener  quelqu*un,  c*est  Tempécher  de  faire  quelque  affaire. 

la.,  IV,  p.  188. 
Que  ces  deux  amans  sont  heureux! 
Aucun  soucy  ne  les  travene, 

Tristan  l%bh.,  Ven  kéroiq,,  in-&*,  16 56,  p.  i3. 

La  Fortune  se  plaist  de  traverser  les  plus  nobles  affections. 

Sbgbais,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv.,  p.  i3a;  -  Cf.  la.,  iW.; 
il*  Nouv.,  p.  36. 

Oseray-je,  belle  Duchesse, 
Vous  dire  Tennuy  qui  me  presse. 
Et  traverser  mal  à  propos 
V<»stre  joye  et  vostre  repos? 

BaéBEDP,  Foés,  div.,  in-à*,  i658,  p.  396;  -  Cf.  Id.,  ifnd.,  p.  376. 

Falloit-il  que  ce  Cleonte  se  rencontrast  icy  pour  me  (ravertfr  peut-estre  encore? 

ScBLiGKT,  Fausse  Querelle,  II,  la. 

65  Cette  lettre  pourra  traverser  ses  desseins. 

La  Fomt.,  Vil,  p.  4 06  :  Florentin,  se.  1. 

i3â8  Son  rival  ne  peut  plus  traverser  ses  désirs.  -  Rac,  Alex.,  V,  i. 

Le  sort,  pour  traverser  une  âme  peu  commune, 
Met  souvent  la  vertu  mal  avec  la  fortune. 

MoHTFLBUBY,  Crisptn  gentilh.,  IH,  h;~  Cf.  lo.,  Ccméd,  poète,  I,  &; 
-  Dupe  de  soi-même,  III,  3. 

Moi.  Tattends  mémo  un  mien  parent  gascon 

A  qui  j'ai  fait  le  bec ,  et  qui ,  ce  soir,  s  engage 

A  venir  traverser  ce  maudit  mariage.  -  Regnabd,  Le  Bal,  se.  h. 

Ces  deux  rivaux  commencèrent  à  le  traverser  également  et  dans  son  amour  ci 
dans  son  ambition. 

M"*  DE  ScDD^BT,  MathUde,  1667,  p.  aie  :  -  Gf  Id.,  ibid.,  p.  390  et  5 17-5 18. 

Ciell  trouveray-je  toujours  des  obstacles?  Verrai-je  toujours  traverser  mes  espé- 
rances? -  Do  Vbbdieb,  Flatteur,  1696;  IV,  p.  h. 

Trébuchant. 

£n  bons  louis  d'or  et  pistoles  bien  trébuchantes.  -  UAv. ,  V,  1 . 
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Entre  nous  deux,  le  marché  est  bien  égal.  Je  vous  ay  donné  \ingt  pistoles  bien 
tr^uchantet  et  bien  pesantes  ;  vous  m*avez  donné  un  cheval  bien  pesant  et  bien 
trâfuchant, 

MoRTBBDiL,  CEuvr,,  ]666,  p.  86  :  Lettre  à  M,  Lambert ,  maiitre  de  la  Mut, 
du  Roi. 

#  rt  Trébuchant  dam  le»  mormoyee.  G^est  ce  que  Ton  a  départi  également  sur  chaque 
espèce,  dont  le  nombre  ordonne  ne  remplit  pas  le  poids  de  A, 608  grains  dont  le  marc 
est  composé.  Exemple,  si  le  nombre  des  pièces  ordonnées  ne  porte  que  6,567  IP'^^ns  et 
demi,  il  reste  encore  Uo  grains  et  demi  pour  parfaire  les  6,608  grains  dont  ie  poids  du 
marc  est  composé ,  qui  sont  également  départis  sur  chaque  pièce  du  nombre  ordonné  au 
marc  ;  cela  s^appeile  trébuchant  et  droit  de  poids ,  parce  que  chacune  des  pièces  ordonnées 
au  poids  de  marc  a  un  demi  grain  et  pesé  un  peu  plus  pour  empêcher  qu  elle  ne  devienne 
légère  par  ie  temps  et  le  maniement.» 

BoiZABD,  Traité  de  monoyet,  1716,  t.  I  :  Explication  alphab. 

Une  monnaie  trébuchante  était  donc  une  monnaie  dont  le  poids  dépassait  d'un  demi- 
grain  ie  poids  iégal ,  en  prévision  de  Tusure.  Il  fallait  qu^clic  fût  bien  neuve  pour  faire 
trébucher  (pencher)  la  balance. 

Tred AME ,  juron  :  abréviation  pour  Notre-Dame. 

Tredame,  Monsieur,  est-ce  que  M*"'  Jourdain  est  décrépi  tée? 

Bourg,  gent.,  III,  5. 

11  n'y  faut  point  aller.  —  Tredame, 
Menez  hardiment  vostre  femme. 

Farce  natio.  de  Guillerme,  qui  mangea  le$  figue»  du  curé 
(Ane,  Th,fi\)^  II,  p.  896. 

Tredame  I  vous  voilà  grande  comme  un  jour  sans  pain. 

Comte  DB  Cbimail,  Coméd.  de»  Prov,,  1616;  III,  7  (Ane,  Th,  fr,). 

M"*  Jacob.  Vous  ne  connoissez  pas  Madame  Jacob  7  Tredame  est-ce  à  cause  que 
depuis  dix  ans  vous  êtes  séparée  de  mon  frère?  -  Lbsage,  Turcaret,  V,  8. 

Trèfle,  terme  de  jeu. 

3i3  Je  porte  i'as  de  trhjlc.  -  Fdch.,  II,  2. 

Trembler  à  . . . 

1091   Ah!  c'est  ici  ie  coup  le  plus  cruel  de  tous, 

Et  dont  à  s'assurer  trembloit  mon  feu  jaloux.  -  Amph.y  II,  -j, 

1077  La  chose  quelquefois  est  fâcheuse  à  connoltre, 
Et  je  tremble  à  la  demander.  —Ibid,,  II,  3. 

Est-il  ))ossible.  .  .  que  je  le  \o\e  trembler  à  dire  seulement  qu'il  aime? 

Am.  magnif.,  I,  1. 

J'ai  tremblé  à  vous  dire  ce  mol.  —  Ibîd.y  1,5. 

qa  Ma  timide  voix  tremble  à  le  dire  une  injure.  -  GoB?r.,  Qit,,  ï,  1. 
III.  ^  A  7 
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Trémousser  (Se). 

Voilà  qui  n  est  pas  sot,  et  ces  gens-là  se  trémoussent  bien. 

Bourg,  genUf  II,  i. 

*  On  a  dit  d^abord  trémau$$m'. 

ftTrtmouuerj)^  c'est  «  remuer  mollement,  et  dru,  et  menu. . .  Les  abeilles  trémouMtmt 
dos  aisles  à  Tcntrée  de  la  ruche.»  -  Monbt,  abrégé  du  Parallèle,  i6ao. 

La  voix  qu*elle  envoie  ;  elU  trénuniue  toute. 

J.  DB  ScHiLAHDBi,  Tyr  et  Sidon,  trag.-com.,  1608;  IV,  5,  1"  journée. 

Il  y  a  des  gens  qui  trémouieerU  au  seul  nom  de  volupté. 

Chabboit,  De  la  Sag.,  III,  ch.  uivui. 

Je  m^estois  rendu  farouche,  j^avois  les  yeux  ouverts  et  rouans  dans  la  tesie,  la 
bouche  entr*ouverte ,  Testomach  pantelant,  et  le  corps  comme  trémouiêont  dVn* 
thousiasme.  -  D^Uaré,  L'Aitrée,  161/^,  I,  p.  l37^ 

*  Malherbe  trouvant  le  mot  chez  Desportes,  «rBec  contre  bec  en  trémotuiont  des  aisle»^. 
Ta  souligné  et  a  mis  en  regard  :  «Nota».  -  Malh.,  IV,  p.  &5o  :  Comm,  stcr  Ut  Bergtr. 
et  Mascar,  de  Desportes. 

Tous  ces  serpens,  dans  le  moment. 

Sifflèrent  d*une  étrange  sorte  ; 

Maître  iEneas  en  tremouua 

Sans  dire  ce  qu*il  en  pensa.  -  Sgabbon,  Virg,  trav.,  1706  ;  II,  p.  i3i. 

Jamais  pigeon,  en  trémouttant  de  Taile, 

Ne  baisa  mieux  sa  compagne  fidèle.  -  Mallbvillb,  Poéa,,  in-â*,  16Â9,  p.  988. 

Et  si  tost  qu^à  Tétrier  mon  pied  se  vient  oflirir, 
Il  tremouiêe,  il  regimbe,  il  se  cabre,  il  tempeste. 

SAiNT-AnAîtT,  Œuvr.,  bibl.  eliév.,  l,  p.  3a 4. 

César,  à  ces  mois  si  doux. 
Chaud  cl  rouge  comme  braise. 
Pétille  et  tremous$e  d^aise. 

BRéBEOP,  Lucain  trav.,  i656,  p.  96;  -  Cf.  lo.,  /Wi.  dit.,  in-V. 
i658,  p.  ]53. 

7â  Les  Cardinaux,  à  Rome  étant. 

S'intriguent,  s'empressent,  se  poussent, 

£t  soir  et  matin  $e  trénwustent.  -  Loret,  Muze  hittor,,  3o  janvier  i6âJ. 

189  Monsieur,  son  aimable  frère,. . . 
Pas  beaucoup  ne  te  trénousta. 
Mais  dansa  bien  ce  qu*il  dansa.  -  1d.,  ibid.,  6  février  i655. 

91  La  garnison  se  trémouata, 

On  les  battit  et  repoussa.  -  Id.,  ibid,,  7  juillet  1657. 

Il  nage  comme  une  grenouille, 
11  te  trémoutte,  il  se  patrouille. 

RiCHEB,  Ovide  bouffon,  166s,  p.  &38;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  h'ù. 

Pour  Amarante  aux  yeux  fins 

Chacun  te  trémotute,  -  Airt  et  Vatidev.  de  Cour,  i6()5;  II,  p.  36. 

a  Ho  Mos  jambes  et  mes  pieds  ne  trémoHttent  assei. 

La  Font.,  VII,  p.  A99  :  Ragoiin,  1,  n. 
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Sa  petite  mcrc  a  beau  luy  crier  tantoet  :  (râlions,  preste!»  tantoet  «ça,  çal»  la 
grande  gigue  n*en  branle  pas, . .  •  pendant  que  sa  maman  m  tremouêêe  comme  un 
procureur  qui  se  meurt.  -  Araspe  et  Simandrt,  1679;  II,  p.  36. 

3^  Racine  emploie  trémouiêer  et  te  Irémouuer, 

L'autre  (oiseau)  console,  en  irhwH$§ant, 

Sa  famille  dolente.  -  Ode  III ,  Dêêcript.  dn  boU, 

M.  du  Tartre  te  trénoutêe  à  son  ordinaire.  -  Lettre  à  AT^  Racine,  1 5  mai  1699 . 

Bon!  c'est  un  jeune  amant  à  la  franquette,  qui  n'est  capable  que  de  êe  tre- 
tnoueeer  à  contre-temps. 

RiGHABO,  Àttendet-moi  soue  Verme,  se.  3  ;  -  Cf.  Id.,  Mariage  de  la  FoUe,  se.  â. 

Je  puis  me  vanter  qu'il  n'y  a  point  de  femme  qui  te  trémoutte  dans  un  bal  avec 
plus  de  noblesse,  de  cadence,  de  vivacité,  de  légèreté  et  de  pétulance. 

Id.  ,  Crit,  du  Légat,  univ, 

REMPE,  au fguré. 

Cesi  un  esprit  que  je  redoute,  et  qui  n'est  pas  de  trempe  à  se  laisser 
mener.  —  Am,  magnif.^  FV,  3. 

La  folie  d'Éraste  n'est  pas  de  meilleure  trempe,  -  Cobr.  ,  Exam.  de  MUite, 

1 67  On  dit  que  la  Reine  Christine 
Dont  Tdme  est  de  trempe  si  fine , 
Va  dans  la  ville  de  Hambour.  -  Lobbt,  Muze  hitlor,,  lA  may  1661. 

6k  Car  il  faut,  selon  son  système. 
Que  l'homme,  la  souris,  te  ver,  enfin  chacun 
Aille  puiser  son  âme  en  un  trésor  commun  : 
Toutes  sont  donc  de  même  trempe, 

Li  FoîiT.,  II,  p.  395  :  Fabl,  IX,  7. 

Pourvu  qu'un  bon  uiarchaud 

Sache  mentir  en  diable  et  tromper  finement , 
Et  qu'il  fasse  crédit  aux  gens  de  notre  trempe, 
•  Qu'a-t-ii  besoiu  des  loix  qu'on  garde  quand  on  campe  ? 

MoNTPLBUBY,  Procez  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  û. 

Ah!  Monsieur,  un  esprit  de  la  trempe  du  vôtre!  -  Haltbboche,  Deuil,  se.  5. 

Voilà  ce  qui  me  touche  jusqu'au  cœur,  de  voir  des  Ames  de  cette  trempe. 

Se?.,  IX,  p.  ûh6. 

Les  gens  de  votre  trempe  sont  maintenant  bien  peu  communs. 

Du  Vbbdieb,  Flatteur,  1G96;  I,  5. 

REMPË. 

Il  m*ordonne  du  polajfc.  .  .,  et  surtout  de  boire  mon  vin  fort  trempé. 

Mal.  imag.y  Hï,  10. 

Je  luy  apporlay  en  un  petit  verre  évasé  un  peu  de  vin  fort  trempé, 

CHAt>ELii>,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  II.  p.  101. 

U  faut  bien  tremper  fion  vin»  — ^  Je  n'aime  pas  la  trempe. 

Courtitan  par/, f  in-18,  16/10,  p.  58. 

A;. 
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173  La  grande  cité  Bordeloixe, 

PliM  grande  dix  fois  que  Pontoize , 
Trempe  à  présent  un  peu  son  vin. 

LoBBT,  Maze  hittor,,  19  juillet  i653. 

97  D'ailleurs  mon  >dn  est  si  trempé 

Que  Ton  diroit  du  ripopé.  -  lo.,  ibid.,  93  septembre  1G69. 

Tremper  dans.  .  . ,  aujig.^  être  mêlé  à.  . . 

877  Heu  I  que  parlez-vous  là  de  faute  et  de  Lucile? 

—  Soit;  ne  commençons  point  un  discours  inutile. 
Je  veux  bien  que  mon  fils  y  trempe  grandement. 

Dép.  ani,,  III,  h, 

La  Haye  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  point  tremper  dam  une  paix  honteuse. 

Rac.  ,  V,  p.  1 37  :  Notée  hûtor. 

h  h  Trempa-t-elh  aux  complots  de  ses  frères  perfides?  -  Id.,  Phèdre,  I,  i. 

(La  Reine)  le  chargea. . .  de  le  supplier  (le  Roi)  de  ne  point  croire. . .  quelle 
eût  jamais  trempé  dam  le  dessein  d'épouser  Monsieur.  -  La  Rochep.,  11,  p.  56. 

Et  dans  un  tel  dessein  je  ne  veux  point  tremper. 

MoifTFLiOBT,  Fille  ci^taine,  I,  9. 

Il  est  périlleux  de  tremper  dant  une  affaire  suspecte.  -  La  Bbut.,  I,  p.  359. 

Je  ne  veux  point  tremper  dane  vos  lâches  desseins.  -  Rkoitabd,  Fci,  am.,  1,  3. 

TrENTE-ET-QUARANTE  ,  nom  d'un  jeu. 

J'en  sais  une  de  nos  quartiers  qui  a  perdu,  à  trente-et-quarante ,  vingt 
mille  francs  celle  année.  -  VAv.,  II,  5. 

*  Ni  la  Maùon  académique  (i65/i),  ni  la  Maison  des  jeux  acadétniquet  (1606),  ni 
V Académie  universelle  des  jeux  (1718)  ne  donnent  les  règles  du  jeu  de  trente-et'quanmtf. 
Richclet  nous  apprend  que  le  gagnant  devait  avoir  le  point  le  jilus  rapproché  de  trenlc; 
à  quarante,  on  perdait  douhle. 

Voire  perc  donc,  veux-je  dire, 
Que  Dieu  garde  en  son  Paradis  I 
Estoit  homme  des  plus  hardis, 
(irand  joueur  de  trente-et- quarante. 

ScARno.f,  Virg.  (rar. ,  1700;  H,  p.  99a. 

TREUVER  pour  TROUVER. 

Pour  moi,  mon  oncle,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  cVst  que  je 
treuue  le  mariage  une  chose  tout  à  fait  choquante.  -  Préc.  rid.,  se.  4. 

1890  Mais  encore  une  fois,  la  joie  où  je  vous  ireuve 

MVxpose  à  la  rigueur  d'une  trop  rude  épreuve.  -  D.  Carr.,  V,  6. 
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336  Non,  Famour  que  je  sens  pour  cette  jeune  veuve 

Ne  ferme  point  mes  yeux  aux  défauts  qu  on  lui  treitve. 

Misanih. ,  1 ,  1 . 
98  A  peine  en  leur  grand  nombre  une  seule  se  trtuvê 
De  qui  la  foi  survive ,  et  qui  passe  la  preuve 

Que  ta  Garinicc  te  fait.  -  Malh.,  I,  p.  Sg. 

Je  n*alme  que  cette  sorte  de  vie.  Tnuvom  un  tempérament  à  la  nôtre 

Quelqu'un  veut-il  treuver  à  redire  en  nous?  -  lo.,  II,  p.  877. 

Une  si  longue  feinte  est  une  ardente  preuve 
De  Testât  misérable  où  mon  âme  se  irtuve. 

GlLIT  Dl  LA  TlSSONlVKBlE,  DettitaUê,  II,   1. 

La  raison  en  peut  estre  prise  de  Textréme  difficulté  qu'il  y  a  de  tr«uvfr  le  milieu 
de  toutes  choses,  ou  à  s'y  arrêter  quand  on  Ta  tremé. 

NoiL  Fbahçois,  Im  Polttet$e  de  la  lang.franç,,  3*  édit.,  i663,  Préf. 

La  troupe  qui  succède  est  pesante,  et  iê  treuve 

Couverte  richement  d'armures  à  l'épreuve.  -  Sarasih ,  Œuvr,,  i656;  II,  p.  1 4 A. 

Le  Ciel  ne  fut  jamais  en  Testât  qu'il  te  treuve; 
On  diroit  qu'il  a  mis  une  parure  neuve. 

Bbrssbradb,  Bail,  d'Hère,  amour.,  18*  Entrée;  -  Cf.  Id.,  Bail,  de  la 
Naitt,  de  Vénus,  1'*  Entrée;  et  OEuffr,,  9  in-ia,  1697;  '*  P*  ^^^* 

Je . . .  treuve  très-divertissant  c«tte  manière  de  badiner. 

La  Rocbbf.,  1,  p.  8  (Var,), 

Tout  change  enfin.  Messieurs,  et,  pour  dernière  épreuve. 

Hier  vous  n'étiez  pas  le,  ce  jour  on  vous  y  treuve.  -  Quiraolt,  RivaUi,  V,  7. 

Dans  les  citrouilles  je  la  treuvê.  -  La  Font.,  II,  p.  876  :  Fahl.,  IX,  4. 

Les  hommes  sont  trompeurs,  et  tous  les  jours  on  trewvê 

Que  Tamy  du  mary  ne  Test  pas  de  la  veufve.  -  DbtisI,  Veufve  à  la  mode,  se.  9. 

3|c  On  disait  de  même  preuver,  ipreuver,  pour  prouver,  éprouver. 

Je  tasche  à  preuver  mon  dire.  -  Sobbl,  Berg.  extrav.,  1697,  P*  ^^^* 

Vaillant  esclave,. . .  j'ay  ouy  raconter  de  si  grands  miracles  de  ta  générosité, 
et  j'en  épreuve  tant  de  marques . . . 

Sbgbais,  Nouv.  franc.,  i656;  1**  Noue.,  p.  4 Sa. 

3|c  «r  Trotir^f'  et  treuver  sont  tous  deux  bons,  mais  trouver  avec  un  0  est  sans  comparaison 
meilleur  que  treuver  avec  un  e.  Nos  poètes  néantmoins  se  servent  de  l'un  et  de  l'autre  à 
la  fin  des  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime. . .  Mais,  en  prose,  nos  bons  autheurs 
cscrivent  trouver  avec  0,  et  Ton  ne  le  dit  point  autrement  à  la  Cour.» 

Vai'gblas,  avec  les  Obterv.  de  l'Académie,  \n-h%  170a,  p.  i5o. 

Sur  cette  Remarque  de  Vaugelas,  TAcadémie  dit:  «On  a  dit  autrefois  treuver;  mais 
aujourd*buy,  on  ne  dit  plus  que  trouver, 7i  -  Ibid.,  ilnd. 

Ménage  (Obtei-v.^  I,  p.  998-994)  appuie  longuement  l'avis  de  Vaugelas. 

Voir  Thurot,  De  la  Prononc,  franc, ,  1,  p.  45 a  et  suiv.,  et  le  savant  Lexi^ut  de  Racine. 

Trêve  :  faire  trêve  à  ...  ;  trêve  à  .  .  . ,  interjection. 

47  Ah!  trêve,  je  vous  prie,  à  votre  rhétorique. 

—  Mais  vous,  trêve  plutôt  à  votre  politique.  -  UÉU,  I,  a. 
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Trêve  aux  cérémonies.  Que  voulez-vous?  —  5ial.,  se.  7. 

38 &  De  grâce, ya»  trêve  à  tes  coups. 

Fais  trêve  à  ton  insolence.  -  Ampk.^  I,  s. 

/ii6  Comment!  tu  peux. .  .7  —  Ah!  tout  doux. 
Nous  R\ons  fait  trêve  aux  coups.  -  Ibid.  y  ibid. 

1740  Faites  trêve j  Monsieur,  à  toutes  vos  surprises.  -  Ibid.,  III,  5. 

679  II  (le  Ciel)  a  mis  cette  nuit  quelque  trêve  à  mes  larmes. 

Ric,  Théb.,  m,  3  (Fur.). 

G^est  une  bonté  de  la  Providence  que  nous/autoiu  trevê  aux  tristes  réflexion» 
qui  seraient  en  droit  de  nous  accabler  journellement  -  Se?.,  VII,  p.  Ai  3. 

11  faut  que  je  me  batte  ?  —  Un  peu  ;  trêve  aux  paroles. 

RtGicABO,  MineekmeM,  lY,  5. 

TRIBOUILLER. 

Je  me  sens  tout  tribauiUer  le  cœur  quand  je  te  regarde. 

G.  Dand.y  II,  t. 

J'ay  seulement  veu  son  visage  ; 

Le  sang  me  tribouille  partout  ; 

Je  Taime  tout  de  bout  en  bout.  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  1. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni  dans  Monet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  au- 
cune édition  du  Dictionnairo  de  TAcadémie  ;  mais  Colgrave,  Oudin  et  Ricbelet  Tont  admis. 

Cotgrave  (1611,  i639,  etc.)  :  ttTriboul,  trouble,  vexation,  moiestation.  Vieux  mot* 
ftTriboule-metnage,  an  unski  «ruU  hnsband^),  un  sot  mari  :  vTribouUer,. . .  to  iomble, 
barbouiller,  brouiller.  7) 

Ant.  Oudin,  Bech,  de»  long,  franc,  et  ital,  (i6âa)  :  ^TribouiUer,  romiscolaro,  reméler.» 
Ricbelet  (1680)  :  ^Trihowller,  romuer,  troubler,  agiter,  émouvoir. t) 

Tribut,  aufig.^  hommages. 

907  Le  plus  parfait  objet  dont  je  serois  charmé 

Nauroit  pas  mes  tributs,  n'en  étant  point  aimé.  -  Dép.  am., 1, 3. 

i63  N'appelez  point  foiblesse  un  tribut  légitime. 

La  Foxt.,  VII,  p.  606  :  Achille,  I,  5. 

193  II  vous  parla  pour  moi.  Peut-étro  sans  colèro 

Alliez-vous  de  mon  cœur  recevoir  le  tribut,  -  Rac,  Bérénice,  1,4. 

Trig-trac. 

♦  Voir  ci -dessous,  p.  7  44,  Triquetrac, 

Trié,  choisi;  TRIÉ  SUR  LE  VOLET. 

La  délicatesse  est  trop  grande,  de  ne  pouvoir  souffrir  que  des  gens 
triés.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  1 . 
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i53  Monsieur  et  le  duc  de  Modène 
Et,  pour  le  moins,  une  douzeine 
De  seigneurs  choisis  et  triez 
Furent  aussi  par  luy  priez.  -  Loair,  Mtae  hUtor,,  6  janvier  i656. 

4c  On  trouve  très  fréquemment  :  trié  êur  /#  vokt, 

996  Car  Groa-René  revient  en  place. 
Homme  trie  ntr  le  volet 
Et  qui  vaut  trois  fois  Jodelet.  -  lo.,  ilnd,,  10  avril  1660. 

Je  vous  écria  pour  vous  remercier 

Du  grand  honneur  que  par  vous  j'eus  hier. 

Lorsque  je  vis  ma  chambre  mal  meublée , 

Qui  n'esperoit  une  telle  assemblée. 

Pleine  de  gens  triez  tur  U  volet,  -  Scabron ,  Œuvr,,  1 700  ;  I,  p.  917. 

Un  écolier  qui  commence  d'écrire 
Et  dont  Torgueil  veut  prester  le  colet 
A  ceux  qui  sont  triez  $ur  le  volet, 
Meriteroit  par  ceux  qui  sçavent  lire 

D'estre  écorché.  -  Bbnsskbadk,  Œuvr,,  a  în-ia,  1697;  î,  p.  39&. 

[{IPOTAGE. 

Tout  ce  tripotage  ne  sari  de  rian.  -  Méd,  maigri  bdy  (,  5. 

Je  veux  aller,  non  de  mon  pas. 
Car  des  pieds  j'ay  perdu  Tusage, 
Me  baigner  en  un  tripotage, 
Car  tripotage  appeller  puis 
Le  bain  auquel  destiné  suis. 
Puisqu'il  est  composé  de  trippes. 

ScABBON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  990. 

Que  s'en  disent  les  eslrangers. 

De  nostre  horrible  tr^tagef  (la  Fronde). 

SiiifT-AMÂRT,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  î,  p.  à 50-4 5 1  ; 
-  Cf.  1d.,  ilnd,,  II,  p.  &68. 

64  II  ne  goûta  ny  n'avala 

Aucunes  de  leurs  médecines, 

De  leurs  essences  de  racines, . . . 

Ny  cent  autres  tels  tripotagee,  -  Loret,  Muzf  hietor,,  19  juin  i655. 

(Ils)  sont  contraints,  les  malheureux. 
De  retourner  à  jeun  chez  eux, 
De  n'avoir,  pour  tout  tripotage. 
Que  quelque  racine  sauvage. 
Ou  quelque  croûte  de  pain  bis. 

Fa.  CoLLBTRT,  Juvénal  burleê^,  1667,  p.  37,  38. 

Certains,  las  de  leur  vieille  peau. 

S'ajustèrent  un  corps  nouveau 

Par  un  étrange  tripotage,  -  Richrb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  1. 

3  Mères  et  nourrissons  faisoient  leur  tripotage, 

La  Fo?(t.,  I,  p.  9  90  :  Fabl,,  III,  6. 
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Les  Espagnols  sont  de  tout  ce  iripoiage.  -  La  Rogbif.,  III,  p.  67. 

J'ai  pris  ce  matin  du  tripotage  de  café  avec  du  lait.  -  Si?.,  IX,  p.  h'jb. 

Je  fais  ici  un  certain  tripotage  à  mes  mains,  avec  de  la  moelle  de  cerf  et  de 
l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie.  -  Id.  ,  V,  p.  99. 

Je  ne  m'entends  point  à  ce  tripùtage\k,  -  Rkgnard,  FUln  mrr,.  II,  9. 

if  Quel  est  le  sens  exact  de  tripotage  f  —  Gotgbavi  le  traduit  par  A  cot^uad  iunMwg 
of  thingt  together,  (ju'il  retraduit  ^SirbarhouiiUment.  —  Ricbilbt  (1680)  :  vTr^otage.  Ce 
mot  ne  peut  entrer  que  dans  la  conversation  en  plaisantant ,  ou  dans  le  stile  le  plus  bas.  Il 
signifie  sorte  de  commerce  blâmable,  sorte  de  désordre.»  —  FuBETièBB  (1690)  :  ff  Tripo- 
tage, ménage  qu'on  fait  en  brouillant  plusieurs  choses  ensemble.  Il  faut  laisser  faire  aux 
servantes  tout  leur  tnpotage.n  —  L'Académie  (169a)  se  borne  à  dire  :  «mélange  de  plu- 
sieurs choses  ;  il  est  bas.  n 

TRIQUETRAC,  trictrac. 

1697  Puis,  outre  cela,  vous  faisiez  sous  la  table 

Un  bruit,  un  triquetrac  de  pieds  insupportable.  -  Ubl,,  IV,  h. 

Bottex  à  crû,  les  gros  milourds, 
Armez  d'épieux,  en  habits  courts,. . . 
Jouoient  les  uns  au  trique-trac^ 
Les  autres  prenoient  du  tabac. 

ScARBOR,  Virg,  trav,,  1706;  I,  p.  989. 

Prime,  hombre,  reversy,  trictrac,  eschetz  et  hoc, 
Quinquenove  et  piquet,  allez  paistre  de  rherbe. 

Sabasih,  OEuvr,,  9  in-à*,  i656,  p.  80. 

3)c  (rLe  jeu  du  Iricque-trac ,  comme  j'estime  pour  vray  semblable,  vient  du  bruit  qui  se 
fait  sans  remède  en  l'exercice  du  jeu,  au  déplacement  et  placement  des  Dames,  qui,  en 
leurs  mouvemens,  rendent  un  son  continuel,  qui  semble  dire  à  l'oreille  trie  et  frac,  ou 
bien,  comme  aucuns  rappellent,  tic  et  tac,  qui  sont  paroles  vrayment  nées  dans  le  son 
mesme;  ce  qui  fait  que  cette  onomatopée  peut  passer  pour  vraie  définition,  n 

[La  MARTiTiièBE],  Maiton  académique,  i65^,  p.  33-3^. 

Est.  Pasquier  {Recherchée,  liv.  VIII,  cbap.  6)  avait  donné  la  même  étymologie. 

Trogne,  «t  visage,  mais  sur  tout  le  visage  de  ceux  qui  aiment 
un  peu  trop  le  vin?).  -  Richelet,  1680. 

253  Nous  Tavons,  et  je  puis  voir  à  Taise  la  trogne. 

Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vei^ogne.  -  Sgan. ,  se.  9. 

Je  ne  pense  pas  que  Nemrod,  Hercule,  Sardanapale,  Héliogabale  fussent  de 
leur  temps  plus  excelfens  en  ivrongnerie  et  gourmandise  que  Martin  Luther.  11  ne 
faudrait  que  regarder  sa  trogne  et  considérer  son  visage. 

Le  P.  Garasse,  Doctr,  cur,,  i6aâ,  p.  769. 

Si  bien  qu'à  regarder  nos  jambes  sans  nos  trongnee , 
Un  passant  nous  prendroit  pour  un  balet  d'yvrongnes. 

J.  DE  ScuELAKDBB,  JyT  et  Sidim,  V,  1. 
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(Les  Seigneurs)  veulent  que  pour  leur  belle  morgue  et  belle  troignê  toute  seule 
on  ployé  le  genouil  devant  eux. 

Gbapilaiii,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar.,  III,  p.  4^io. 


>«  •  •  • 


Quitte  donc  rennemi  qui  te  tient, 

Reprends  ta  trogne  rubiconde.  -  Rec.  de  rond.,  in-aa,  1639,  p.  i9â. 

Dieu  sçait  combien  on  voit  d'ivrognes, 
Et  tous  en  différentes  trogneê  ! 

ScABROH,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  84. 

Adieu,  bel  Hôtel  de  Bourgongne, 
Où  d'une  joviale  trongne, 
Gaultier,  Guillaume  et  Turlupin 
Font  la  figue  au  plaisant  Scapin. 

Saiht-Amart,  Œuw,,  bîbl.  elxév.,  I,  p.  9 95,  996. 

On  ne  vit  plus  comme  autrefois 

Retentir  les  grosses  voix 

Des  basses  aux  rouges  trongnt» 

Qui,  grimassant  en  yvrongnes, 

Absorboyent  fliîte  et  haubois.  -  lo.,  ihid,,  II,  p.  &5/i. 

1 1 5  A  Tentour  de  Sens  en  Bourgogne 
Des  gens  d'assez  mauvaise  trogne, . . 
Vouloient  cette  ville  surprendre. 

LoBET,  Muze  hiêtor,,  a8  janvier  1669. 

ài  Je  ne  suis  nulement  yvrogne, 

Quoy  que  j'en  aye  un  peu  la  trogne.  -  Id.,  ibid,,  8  septembre  i659. 

Diroit-on  pas  à  son  maintien 
Que  c'est  une  femme  de  bien  ? 
Cependant  c'est  une  carogne 
Qui  n'en  eut  jamais  que  la  trogne, 

Fb.  Gollktbt,  Juvénal  burL,  1667,  p.  90. 

L't^pouvantable  et  laide  trogne 
De  cette  infernale  carogne 
Obsède  incessamment  les  yeux. 

RicBBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  93  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  990,  /173,  689  et  ^90. 

N'avez-vous  pas  toutes  deux  glosé  sur  notre  trogne  f      ^ 

MoTTPLauRT,  Ec.  det  Jaloux,  III,  5. 

Trompette  marine. 

Il  y  faudra  mettre  aussi  une  trompette  marine,  La  trompette  marine  est 
un  instrument  qui  me  platt,  et  qui  est  harmonieux. 

Bourg,  gent.y  II,  1. 

if  «La  trompette  marine,  dit  Furetière,  est  un  instrument  de  musique  composé  de  trois 
tables,  qui  fonnent  son  corps  triangulaire.  Elle  a  un  mancbe  fort  long,  et  une  seule  corde 
de  boyau  fort  grosso,  montée  sur  un  chevalet,  qui  est  ferme  d'un  côté  sur  un  de  ses  pieds, 
et  tremblotant  de  l'autre  côté  sur  un  pied  qui  n'est  point  attaché  à  la  table.  On  la  touche 
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Les  Espagnols  sont  de  tout  ce  tripotage,  -  La  Rogbif.,  III,  p.  67. 

Tai  pris  ce  matin  du  tripotage  de  c^fé  avec  du  lait.  -  Si?.,  IX,  p.  h'jb. 

Je  fais  ici  un  certain  tripotage  à  mes  mains,  avec  de  la  moelle  de  cerf  et  de 
Teau  de  la  Reine  d'Hongrie.  -  Id.  ,  Y,  p.  99. 

Je  ne  m'entends  point  à  ce  tripotageAk,  -  Rkonabd,  PUIn  §rr..  Il,  9. 

9|c  Quel  est  le  sens  exact  de  tripotage  f  —  Gotgbavi  le  traduit  par  A  cot^UBod  imiMi^ 
of  ihingt  together,  qu'il  retraduit  ptiTharhouiiUment,  —  Ricbblit  (1680)  :  nTr^^otage.  Ce 
mot  ne  peut  entrer  que  dans  la  conversation  en  plaisantant ,  ou  dans  le  stile  le  plus  bas.  Il 
signifie  sorte  de  commerce  blâmable,  sorte  de  désordre.»  —  FuBmàu  (1690)  :  «rfnjp»- 
toge,  ménage  qu'on  fait  en  brouillant  plusieurs  choses  ensemble.  R  faut  laisser  faire  aui 
servantes  tout  leur  tripotage,n  —  L'Académie  (1696)  se  borne  à  dire  :  «mélange  de  plu- 
sieurs choses;  il  est  bas.» 

TRIQUETRAG,  trictrac. 

1697  Puis,  outre  cela,  vous  faisiez  sous  la  table 

Un  bruit,  un  iriquetrac  de  pieds  insupportable.  -  UÈ,,  IV,  &. 

Bottez  à  crû,  les  gros  milourds, 
Armez  d'épieux,  en  habits  courts,. . . 
Jouoient  les  uns  au  trique-trac^ 
Les  autres  prenoient  du  tabac. 

ScABBOR,  Virg,  trav.,  1706;  I,  p.  989. 

Prime,  hombre,  reversy,  trictrac,  eschetz  et  hoc, 
Quinquenove  et  piquet,  allez  paistre  de  rherii>e. 

Sabasih,  OEuvr,f  •  in-à*,  i656,  p.  80. 

3|c  (rLe  jeu  du  Iricque-trac ,  comme  j'estime  pour  vray  semblable,  vient  du  bruit  qui  se 
fait  sans  remède  en  l'exercice  du  jeu,  au  déplacement  et  placement  des  Dames,  qui,  en 
leurs  mouvemens,  rendent  un  son  continuel,  qui  semble  dire  à  l'oreille  trie  et  trac,  ou 
bien,  comme  aucuns  l'appellent,  tic  et  tac,  qui  sont  paroles  vrayment  nées  dans  le  son 
mesme  ;  ce  qui  fait  que  cette  onomatopée  peut  passer  pour  vraie  définition.  » 

[La  MARTiNiàRB],  Maiton  académique,  i654,  p.  33-3&. 

Est.  Pasquier  (Rechercïtet,  liv.  YIII,  cbap.  6)  avait  donné  la  même  étymologie. 

Trogne,  «t  visage,  mais  sur  tout  le  visage  de  ceux  qui  aiment 
un  peu  trop  le  vin?).  -  Richelet,  1680. 

253  Nous  Tavons,  et  je  puis  voir  à  Taise  la  trogne. 

Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vei^ogne.  -  Sgan, ,  se.  9. 

Je  ne  pense  pas  que  Nemrod,  Hercule,  Sardanapale,  Héliogabale  fussent  de 
leur  temps  plus  excelfens  en  ivrongnerie  et  gourmandise  que  Martin  Luther.  11  ne 
faudrait  que  regarder  sa  trogne  et  considérer  son  visage. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur,,  i6si/i,  p.  769. 

Si  bien  qu'à  regarder  nos  jambes  sans  nos  trongnet. 
Un  passant  nous  prendrait  pour  un  balet  d'yvrongnes. 

J.  DE  ScBSLAiiDRB,  Tifr  et  Sidon,  V,  1. 
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(Les  Seigneurs)  veulent  que  pour  leur  belle  morgue  et  belle  trmgne  toute  seule 
on  ployé  le  genouil  devant  eux. 

Ghapilain,  Trad,  de  Guzm,  d^Alfar,,  III,  p.  h  ho. 


',  •  •  • 


Quitte  donc  Tennemi  qui  te  tient, 

Reprends  ta  Irogne  rubiconde.  -  Rec.  de  rond.,  in-99,  1689,  p.  19 a. 

Dieu  sçait  combien  on  voit  d'ivrognes, 
Et  tous  en  différentes  trogn»*  ! 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  8^1. 

Adieu,  bel  Hôtel  de  Bourgongne, 
Ou  d'une  joviale  trvngne, 
Gaultier,  Guillaume  et  Turlupin 
Font  la  figue  au  plaisant  Scapin. 

Saiht-Amart,  Œuw.,  bibl.  eixév.,  I,  p.  aaS,  996. 

On  ne  vit  plus  comme  autrefob 

Retentir  les  grosses  voix 

Des  basses  aux  rouges  tnmgneê 

Qui,  grimassant  en  yvrongnes, 

Absorboyent  flûte  et  haubois.  -  lo.,  ibid.,  II,  p.  hbh. 

1 1 5  A  Tentour  de  Sens  en  Bourgogne 
Des  gens  d'assez  mauvaise  trogne . . . 
Vouloient  cette  ville  surprendre. 

LoBiT,  Muzê  hittor.,  98  janvier  i659. 

kt  Je  ne  suis  nulement  yvrogne , 

Quoy  que  j'en  aye  un  peu  la  trogne,  -  Id.,  ibid.,  8  septembre  i659. 

Diroit-on  pas  à  son  maintien 
Que  c'est  une  femme  de  bien  ? 
Cependant  c'est  une  carogne 
Qui  n'en  eut  jamais  que  la  trogne. 

Fb.  Collktbt,  Juvénal  burL,  1667,  p.  90. 

L'épouvantable  et  laide  trogne 
De  celte  infernale  carogne 
Obsède  incessamment  les  yeux. 

RiCBBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  93  ;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  990,  A73,  ^89  et  490. 

N'avez-vous  pas  toutes  deux  giosë  sur  notre  trogne  f 

MoxTPLBURT,  Ec.  de»  Jaloux,  III,  5. 

[OMPETTE  MARINE. 

Il  y  faudra  mettre  aussi  une  trompette  marine.  La  trompette  marine  est 
lin  instrument  qui  me  platt,  et  qui  est  harmonieux. 

Bourg,  gent.,  II,  1. 

«La  trompette  marine,  dit  Furetière,  est  un  instrument  de  musique  composé  de  trois 
es,  qui  forment  son  corps  triangulaire.  Elle  a  un  mancbe  fort  long,  et  une  seule  corde 
M)yau  fort  grosse,  montée  sur  un  chevalet,  qui  est  ferme  d'un  côté  sur  un  de  ses  pieds, 
remblotant  de  l'autre  côté  sur  un  pied  qui  n'est  point  attaché  à  la  table.  On  la  touche 
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d^une  main  avec  un  archet,  et,  de  Tautre,  on  presse  ia  corde  sur  ie  manche  avec  le  pouce. 
C^est  ce  tremhlement  du  chevalet  qui  lui  fait  imiter  ie  son  de  ia  trompette  :  ce  qu*elle 
fait  si  parfaitement  qu'il  n'y  a  presque  pas  moyen  de  ia  distinguer  de  ia  trompette  ordi- 
naire.» 

Le  son  harmonieux  que  lui  prête  M.  Jourdain  est  une  contre-vérité  qui  montre  son 
ignorance  en  musique. 

TrOMPBTTB  :  DÉLOGER  SA!SS  TROMPBTTE. 

i6&9  Comment?  —  Il  faut  d'ici  déloger  sans  trompette. 

Misanth.,  IV,  &. 

Si  bien  que  le  tyran  de  Crète 

A  voit  délogé  tam  trompette, 

Sans  dire  :  adieu,  jusqu^au  revoir. 

ScABRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  907; 
-  Cf.  Id.  ,  i6trf.  ;  I ,  p.  3à  ;  et  Œuvr, .  1 700  ;  I ,  p.  f»S. 

Typhon,  sans  dire  gare. 

Leur  donna  iuy  seul  tant  de  peur, 

Qu'ib  s'enfuirent ,  manque  de  cœur, 

Et  délogèrent  tant  trompette,  -  Richbb,  (hfide  bouffon,  1669,  p.  56o. 

a  A3  Mais  les  Princesses  étrangères 
A  voient  driUé,  depuis  naguéres. 
Sont  trompette,  ny  tant  tambour. 

LoRBT,  Muze  hûtor,,  a 5  novembre  1669. 

Trou  :  reboucher  des  trous,  IocuL;  payer  des  dettes. 

Mon  argent  a  servi  à  reboucher  drossez  bons  trous.  -  G.  Dand.,  I,  h. 

Trouble,  trouble  d'esprit. 

1671   Est-ce  fait?  et  sans  trouble  ai-je  assez  écouté 
Votre  digne  interprète?  -  Fem,  sav.,  V,  3. 

Nous  tenons  ordinairement  des  gardes  auprès  de  ceux  qui  pleurent  une  personne 
morte,. . .  de  peur  qu'en  la  solitude  il  ne  leur  vienne  quelque  trouble  qui  les  in- 
duise à  se  mal  faire.  -  Malh.,  Il,  p.  996. 

i83  Vous  avez  vu  depuis  les  troublée  de  mon  âme.  -  Corm.,  Hor.,  1,3. 

&39  Ses  troublet  ont  cessé,  sa  joie  est  revenue.  -  Id.,  Sophon,,  II,  1. 

1^91  De  ce  trouble  fatal  par  où  dois-je  sortir?  ~  Ràc,  Mithr.,  IV,  5. 

Troublé  :  troublé  d'esprit. 

Cest  moi,  Monsieur,  qui  vous  ai  envoyé  parler  ces  jours  passés  pour 
un  parent  un  peu  troublé  d'esprit.  -  Pourc.y  I,  6. 
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Troubler,  gêner,  déranger. 

Mais  ce  mariage  impertinent,  qui  trouble  celui  que  nous  voulons 
faire,  est  une  chose  que  je  ne  puis  souffrir.  -  Fourb.  de  Seap.y  II,  5. 

1 0&3   . . .  Que  surtout  Aman  n'ose  point  me  troubUr,  -  Ric,  Etthêr,  III,  A. 

M"*  de  Longucville,  ennemie  de  ia  maison  de  Vendôme,  craignît  que  les  pré- 
tentions de  rang  du  duc  de  Longueville  ne  fussent  troublée$  par  rélévation  du  duc 
de  MercŒur.  -La  Rochbf.,  il,  p.  1&9. 

. . .  Quelques  souris  qui  rougeoient  de  ia  natte 

Troublèrent  ie  plaisir  des  nouveaux  mariés.  -  La  Fout.,  I,  p.  186. 

Trousser  :  bien  troussé,  bien  tourné. 

J'y  fus  convié  des  premiers.  —  Cela  fut  galant.  —  Très  galant.  — 
Ce  toit  un  repas  bien  troussi,  -  Pourc.y  l,  &. 

M.  Jourdain,  après  le  dialogue  en  musique  :  Je  trouve  cela  bien 
troussé.  -  Bourg,  gent.,  I,  a. 

#  Trouêêer,  en  propre,  c'est  mettre  dans  une  irouu$;  il  s'est  employé  aussi  pour  fxr9- 
trouuer  :  trouster  sa  roben,  pour  «r arranger,  habiller,  parer,  mettre  en  ordre,  préparer  1». 

Sus,  sus  doncques,  basions  I  l'entreprise  est  heureuse. . . 

Que  tout  té  tr<mst9  (se  prépare)  au  port,  que  les  rameaux  on  coupe. 

JoDBLLi,  Didon,  trag.,  i558;  I,  1. 

La  voilà  trouttée  (parée)  comme  une  poire  de  Chiot. 

Comte  DE  Cbamail,  Corn,  dei  Prov,,  1616;  III,  1. 

Considérez  un  peu  le  bel  adolescent  I 

N'est-ii  pas  bien  trouné  pour  faire  des  conquêtes?  -  Qdiraolt,  Rivalei,  II,  4. 

11  entre  en  votre  corps,  petit,  mais  bien  tnmui, 
Je  ne  sais  quoi  de  grand  dont  je  me  sens  blessé. 

Th.  Cobr.,  ComUue  d'Orgueil,  lY,  6. 

J'ai  le  pied  bien  tourné,  ia  jaml)e  bien  troutsée. 

Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  i  ;  -  Cf.  Galant  doublé,  III,  4  ; 
-  Berg,  extrav.,  I,  9. 

Je  ne  saurois  imaginer  M.  le  chevalier  de  Grignan  k  Paris  sans  son  petit  équipage 
si  honnête,  si  bien  trousté,  -  Sév.,  à  M"*'  de  Gr,,  11  janvier  1690. 

Notre  laitière  ainsi  trouuée, 

La  Foirr.,  Fabl.  :  Perrette  et  le  Pot  au  lait. 

Trousser  ragaqe. 

55q   Prenez  visée  ailleurs,  et  troussezrmoi  bagage. 

Ec.  des  Mar.j  II,  G. 

N'allez  pas  trousser  bagage 

Comme  un  faquin  de  village.  -  Baéairr,  Lucain  trav,,  i656,  p.  99. 
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ibk  Jusque  là  que  le  Grand  Seigneur, 

Trouuant  son  bagaf$  et  ses  quilles , . . . 

A  changé  d^air  et  de  pays.  -  Lobit,  Muze  kigtor,,  ûo  septembre  lôaç. 

Adieu.  —  C'est  fait,  Monsieur,  il  faut  trouuer  bagage. 

Th.  Gobh.,  Galant  doublé,  III,  k. 

Et,  par  un  beau  matin,  ayant  tro%uêé  bagage^ 

Il  est  ici  venu  jouer  son  personnage.  -  lo.,  Berg.  extra».,  1,9. 

Ainsi  la  fièvre  bonne  et  sage 
Se  prépare  à  trouiêer  bagage, 

BaiBBOF,  Pùéê,  iw.,  in-4*,  i658,  p.  s  18. 

t¥  On  disait  aussi  trimêeer  tes  quittée,  trotuêer  malle,  trouê$er  ion  paquet,  trouuer  m 
guenille». 

Ce  gouverneur  que  j*aime  tant , 
Au  point  du  jour  trouua  Me»  quiUe». 

Sairt-Amart,  Œuvr.,  bibl.  eizév.,  I,  p.  hhS, 

n  faut  de  grand  matin  demain  trou»»er  vo»  quille». 

Ta.  CoBR.,  D,  Bertr.  de  Cig,^  \l,  h, 

A  qui  vit  trembler  Pompée, 

Trou»»er  maie  et  s*en  aller, 

Il  est  permb  de  trembler.  -  BséBscr,  Lucain  trav,,  i656,  p.  i58. 

Adieu,  dis-je,  sans  caquet 
Ces  gens  irou»»ent  leur  paquet. 

Id.,  ibid,,  p.  lAS;  -  Cf.  ibid.,  p.  «6. 

Laissez-nous,  trou»»ez  vo»  guenille». 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  168. 

Dès  que  la  mère  eut  indice  certain 
De  sa  grossesse,  elle  lui  fil  soudain 
Troueter  bagage,  et  remercia  Thôte,  -  La  Fort.  ,  Conte» ,  II,  p.  1 5  :  L'Hermitt, 

Trouver  :  trouver  mauvais. 

Vous  ne  trouverez  pas  matwaisy  s'il  vous  plait,  la  curiosité  que  jai 
eue  de  voir  un  illustre  malade  comme  vous  êtes.  -  Mal.  xmag.y  [II,  10. 

♦  Molière  a  considéré  ici  trouver  mauvai»  comme  une  locution  composée  ;  et  il  a  construit 
sa  pbrase  comme  s*il  avait  écrit  :  crVous  ne  trouverez  pas  mauvai»  que  j'aie  eu  la  curiosité 9. 

Trouver  :  se  trouver  quelque  chose. 

Voici  une  affaire  que  je  me  suis  trouvée  fort  à  propos  pour  vous  sauver. 

Fourb,  de  Scap.y  III,  a. 

♦  C'est-à-dire  :  que  je  me  suis  imaginée. 

Trouver  :  treuver,  pour  trouver. 

♦  Voir  ci- dessus,  p.  7/10,  Treuver. 
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Truand,  truande. 

3  65  Me  trompé-je?  —  Ah!  truande  y  as-tu  bien  le  courage. . .  ? 

Sgan.y  se.  9. 

J'eslois  son  plaisant ,  quoy  que  d'aulres  m^appelassent  jaseur  et  truand. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  97. 

En  moins  de  rien ,  tous  ces  truan$ 

De  sacs  devinrent  tous  suans.  -  Scarbon,  Virg.  trav,,  1706  ;  II,  p.  95. 

Je  ferois  bastir  une  ville 

Où  je  iaisserois  les  truant 

Et  tous  les  esprits  remuans 

Qui  ne  sont  bons  qu'à  ne  rien  faire. 

Id.,  ibid,;  II,  p.  75  ;  -  Cf.  ibid,;  II,  p.  S09. 

El  puisque,  petite  truande, 

Je  n'ay  pu  gouster  à  la  viande. 

Au  moins  lâteray-je  au  bouillon.  -  Ricokb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  61 3. 

3|c  En  1 539,  le  Diction,  franç.'lat,  de  Rob.  Estienne  ne  donne  pas  encore  le  moi  truand; 
on  y  trouve,  en  1569,  truand,  truander  et  truandUe,  mais  sans  la  traduction  latine.  Le 
Nicoi  de  1673  nous  renseigne  mieux  :  rxTruand,  ou  tru<m,  UEspaignol  dicl  ^*iiAafi,  pour 
un  bastcleur  et  un  plaisanteur.  —  Truandeau^  c'est  le  diminutif  de  Utuind,  —  Truander, 
faire  acte  et  vie  de  truand,  —  Truandiee,  actions  et  vie  d'un  truand  ;  truandiêe  est  quel- 
quefois usurpé  pour  malice,  metchancêté,  —  Truandaille,  c'est  une  troupe  de  truande,  et 
par  métaphore,  une  compaignie  de  vaulneants,  de  canailles  et  de  belistres  rondans  les 
caignars.»  —  Nicot,  comme  R.  Estienne,  oublie  la  traduction  latine. 

En  i6ao,  Monet  donne  d'autres  sens  :  fx Truand,  attraiant  par  ses  commoditei  à  fai- 
néantise. .  •  Terroir  truand,  par  ses  aises  entretenant  les  habitans  en  oisiveté,  et  alléchant 
les  estrangers. . .  Truand,  enclin  à  estre  alléché  et  attrait  par  l'aise  du  corps. . .  » 

Gotgrave,  i639,  etc.,  est  plus  dur;  il  traduit  Truand  par  a  common  beggar,  vaga- 
bond, roffue,  a  laxie  rascall,  an  upright  man;  also,  a  knave,  scowndrell,  varlet,  filtnic 
or  lewd  IcUow.»  —  Or  Gotgrave  retraduit  beggar  par  «mendiant,  caimand,  belistre,  ma- 
raud, bribeur,  coquin,  guenaud,  gueux,  gueus,  nerre,  gueux  d'ostierc?).  Ne  cherchons 
pas  plus  loin. 

erCes  tributs,  pour  les  anciens,  furent,  par  un  mot  abrégé,  appeliez  de  nous  truê, . . 
De  ce  mot  de  tru  vint  que  nous  dîmes  truage  ;  de  là  aussi  truander  pour  gourmander  et 
fouler.  Parce  que  ceux  qui  sont  destinez  à  exiger  les  tributs  sont  ordinairement  gens  fas- 
cheux,  qui  ont  peu  de  pilié  des  pauvres. . .  Pour  autant  que,  par  les  mangeries  des 
exacteurs,  plusieurs  gens  du  pauvre  peuple  estoient  réduits  à  mendicité ,  nos  anciens  ap- 
pelèrent un  homme  truant,  qui  alloit  mendiant  sa  vie,  et  truander,  caimander.?) 

Après  avoir  cité  deux  passages  du  Roman  de  la  Roêe,  Pasquier  continue  : 

ff  Ainsi  truander  et  truant,  usurpé  (employé)  de  la  façon  que  dessus,  prist  sa  source  à 
l'occasion  de  ceux  qui,  pour  la  surcharge  des  tributs,  estoient  réduits  au  point  de  mendi- 
cité :  et  croy  que  pour  celte  mesmc  raison  le  simple  peuple  ail  esté  induict  de  dire  au 
desavantage  des  Nonnans  :  qui  lit  nonnand,  il  fit  truand,  parce  que  sur  tous  les  peuples 
de  France,  ceux-cy  ont  esté  chargez  de  trus  el  d'imposts.» 

Est.  Pasqoibr,  llech,  de  la  France,  i6ai;  VIII,  p.  4a,  746-7^7. 

Le  sens  de  truand  dévia  de  sa  signification  première  ;  Richelet  donne  comme  équivalent 
à  ce  «rmot  bas  et  vieuxT),  les  mots  fripon,  coquin. 
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Truchement,  interprète. 

353  Ce  langage,  il  est  vrai,  peut  être  obscur  parfois, 
S*il  n  a  pour  tmehemmU  récriture  ou  la  voix. 

Ec.  des  Mar.y  I,  h. 

Oui,  la  parole. . .  est  le  imckenieiU  du  cœur.  -  Mar,  forcé,  se.  &. 

378  Contentez-Yous  des  yeux  pour  vos  seuls  truchtmenU, 

Fem,  tat,,  K  h. 

109  L^un  dans  Fautre  à  tous  coups  leurs  regards  se  confondent. 
Et ,  d*un  commun  areu ,  ces  muets  truckemenU 
Ne  se  disent  que  trop  leurs  amoureux  tourments.  -  Coa!i.,  Lu  ^Mtr.,  1.  a. 

Et  des  brûlants  soupirs  la  forte  eiq>re8Bion 
Est  le  seul  truekemeiU  de  nostre  passion. 

GiLiT  Di  Li  TB8so?(5nii,  Dttmntf ,  V,  1. 

lok  Ses  regards,  tnuktmmU  de  Tardeiir  qui  la  touche. 

La  Foitt.,  VK  p.  935  :  Âinnu, 
999   . . .  Les  yeux,  pour  les  amans. 
Sont  d'admiraUes  trmekemm», 

LoBET,  MuiM  kiitor,,  90  décembre  166&. 

I^  douleur  véritable,  encor  que  violente, 

N*a  pour  son  tru^ement  qu*une  oeillade  mourante. 

Th.  Gok.^.,  Amour  à  la  mufde,  III,  s. 

D^aliord  par  ses  regards,  trnehemanU  de  son  coeur. 
Elle  le  fait  savant  de  son  prochain  bonheur. 

Mo.TrrLEUiT ,  Mari  Maïufemmf,  I,  8. 

Ne  me  parlez  point  de  truchemeiu,  répondit  Aristc. . .  La  pluspart  de  ces  trn- 
chemenê  de  profession  ne  sçavent  presque  pas  la  langue  des  étrangers  auxquels  ils 
sen-cnt  d^inlerprètes.  -  I>e  P.  Boinoijns,  ArUu  H  Eng,,  9*  édit.,  1671,  p.  ô3. 

t  Voir  t.  11,  p.  696,  Interprète, 

Tuant,  tuante. 

i/t5i   En  vain  à  passer  je  m'apprête, 

Pour  fuir  leurs  persécutions. 
Leur  tuante  amitié  de  tous  côtés  m'arrête.  -  Amph.,  111,  t. 

L^oisiveté  des  cercles  est  tuante.  -  J.-J.  Roussbai  ,  ConfenionM,  liv.  XU. 

Tu,  TUTOIEMENT. 

♦  Voir  ci-dessous,  p.  755,  Tutoyer. 

TCDIEU  ! 

♦  Voir  1.  1,  p.  693,  Jnrom, 
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Tuer,  au  figuré. 

Ne  pleurez  donc  point,. . .  car  vos  larmes  me  tuent. 

Fourh,  de  Scap,,  I,  3. 

1601  Mais  finissons,  de  grâce,  un  discours  qui  me  tue,  -  Cobx.,  Œdipe,  IV,  5. 

Alors  se  (il  une  huée 

Dpnt  mainte  aureille  fut  tuée, 

ScARBOR,  Virg,  trav.,  1706;  II,  p.  8. 

577  Seigneur,  je  le  vois  bien,  votre  âme  prévenue 

Répand  sur  mes  discours  le  venin  qui  la  tue,  -  Rac,  Androm,,  II,  n. 

Je  vous  écris  avec  un  serrement  de  cœur  qui  me  tue,  -  Skv.,  II,  p.  3/10. 

Tuer  (Se)  a  . .  . ,  s'évertuer  à .  .  . 

Tant  pis  pour  ceux  qui .  ,  ,  se  tuent  tout  le  jour  à  parler  ce  jargon 
obscur.  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem. ,  se.  i . 

Quand  cette  aménité,  qui  est  proprement  ce  bel  air  et  cet  agrément  général  de 
ces  ouvrages  (des  ouvrages  de  poésie),  qui  les  rend  comme  tous  brillans  de  pier- 
reries et  de  fleurs  n^y  est  point  semée  par  le  naturel  du  Poète,  qu^il  te  tw  tant 
qu'il  voudra  à  s'enfler  par  de  grandes  paroles,  il  n'aura  jamais  un  véritable  em- 
bonpoint. -  La  MBSNABDiàRE,  Poé»,,  in-&%  1669;  ï*rêf,,  p.  3. 

Je  me  tue  c2'écrire  en  Provence.  -  S£t.,  II,  p.  A  96. 

Turc,  TURQUERIE,  âpre,  âpreté  dans  l'usure. 

Je  le  défie  d'attendrir,  du  côté  de  Forgent,  Tliomme  dont  il  est 
question.  Il  est  Turc  là-dessus.  -  UAv.,  Il,  6. 

Il  est  Turc,  là-dessus,  mais  d'une  turquerie  à  désespérer  tout  le 
monde.  -  Ibid, ,  ibid. 

MiUBTiN.  Ne  pourroit-on ? . . .  — Colohbinr.  Comment?  Qu'est-ce  que  tu  vou- 
drois  ?  Vas-y  toi-mesme ,  entends-tu  bien  I  —  Mezzbtin.  Tu  es  d'une  turquerie  ter- 
rible. -  La  Thèee  des  Damée,  II,  a  ;  théât.  ital.,  1701,  t.  VI,  p.  s8. 

■¥  Voir  t.  I,  p.  laS,  Arabe, 

Turc  (De)  \  More. 

Je  vois  ici  des  yeux  qui  ont  la  mine. .  .  de  traiter  une  âme  de  Turc 
à  More,  —  Préc.  rid,y  se.  9. 

Ayant  à  faire  à  un  usurier  qui  traictoit  avec  lui  de  Turc  à  More , . . .  il  prend  le 
change  et  luy  va  dire  :  . . .  laissons  ces  discours  importuns  de  debtes  et  ae  mon- 
noyé.  -  Le  P.  Garassb,  Doctr,  cur.,  169&,  p.  900. 

Quand  je  trailcray  désormais  avec  vous,  faites  état  que  c'est  de  Turc  à  More. 

Voiture,  LeUre  XL,  à  M^'  Paulet. 
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0  beautez  pleines  d'appas,. . . 
Au  nom  de  Dieu,  n  allex  pas 
Nous  Irailer  de  Turc  à  More, 

ScABRox,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700  ;  I,  p.  tiâ. 

De  sorte  que  les  Portugais . . . 

Lèvent  des  gens  de  toutes  parts 

Afin  d'agir  de  Turc  à  More,  -  Lobbt,  Muze  hUtor.,  ûà  juin  1669. 

11  me  souvient  qu'il  y  a  six  mois,. . .  vous  me  traitâtes  de  Turc  à  More, 

MONTRBCIL,  Œuvr,,   1  666 ,  p.  101. 

Je  prétends  vous  traiter  de  Turc  à  More,  -  Mo!itflidrt,  Mon/  samfimme,  II,  h. 

i¥  fx Traiter  de  Turc  à  More,  c'est-à-dire  :  avec  rigueur  et  sans  quartiers,  comme  ifs 
Turcs  traitent  les  Mores.  -  Richblit,  Diction,,  1680. 

ffM.  de  Voiture  ne  réussit  pas  moins  en  quolibets  qu'en  proverbes.  Estant  en  Afrique, 
il  manda  à  M"*  Paulel  :  tr Quand  je  me  trouveray  désormais  avec  vous,  faites  estât  que 
(rc'est  de  Turc  à  More,r>  -  Bodbodbs,  Rem,  nouv,,  1676;  édit.  1689,  p.  679. 

«Ce  quolibet  de  M.  de  Voiture  que  le  P.  Bouhours  trouve  très-bon  est  très-mauvais. . . 
Il  faudroit ,  pour  la  justesse  du  quolibet ,  que  M.  de  Voiture  ust  esté  alors  en  Turquie  et 
non  pas  en  Afrique.»  -  MiNicB,  Obeerv.  9ur  la  iang.Jranç,,  1676;  t.  II,  p.  438,  àSg. 

TORLUPIN. 

Si  j'en  étois  juge,  je  sais  bien  à  quoi  je  condamnerois  tous  ces  Mes- 
sieurs les  turlupins.  -  Crû.  de  VEc,  des  Fem. ,  se.  1 . 

Le  bel  assemblage  que  ce  seroit  d'une  précieuse  et  d'un  titrlupin! 

Ihid.y  se.  3. 

Voyei-vous  l'amoureux  transi , 

(domine  il  ressent  son  gueux  de  race; 

Tant  il  porte  de  bonne  grâce 

Ses  habits-là  de  Frantaupin. 

On  le  prendroit  pour  Turlupin, 

A  voir  sa  façon  et  sa  mine.  -  Jban  Godard,  Deegweez,  1696  ;  III,  7. 

1619.  «Harangue  de  Turlupin  le  toujreteux,  —  1619  et  161 5. 9)  Titre  d'une  plaquette 
reproduite  dans  les  Variété»  de  la  bibl.  eizcv.,  t.  VI,  p.  5i. 

1618.  <rLe  Tocsin  des  Filles  d'Amour.»  Titre  d'une  pièce  de  la  même  collection, 
signée  :  Turlupin,  t.  VI,  p.  265-978. 

Des  belistres,  des  factieux. . .  ont  troublé  jusques  à  présent  tous  les  estats  de  It 
cbrestienté.  On  a  veu  les  Gibelins  en  Italie ,  les  Bribantins  ou  Bribantiens  en  Alle- 
magne, les  Gueux  en  Flandre,  les  Pauvres  de  Lyon  en  France,  sumommei  au- 
trement les  Turlupin»  et  les  Caignards. . .  Tout  leur  fait  aboutissoit  à  l'athéisme,  à 
la  brutalité,  au  libertinage,  et  les  plus  méchants  d'entr'eux  furent  les  Caignanb 
ou  Turlupin»,  qui  vaquoicnt,  soubs  prétexte  de  charité,  à  d'estranges  et  horribles 
sodomies.  -  Le  P.  Gabassb,  Doctr,  cur.,  1696,  p.  79. 

Les  Vaudois,  les  Caignards,  Turlupin»  ou  Bougres  (car  ils  s'appelloient  de  tous 
ces  noms,  et  sont  les  anccstres  des  Calvinistes,  à  ce  que  disent  Bexe  et  du  Moulin) 
sont  les  principaux  Sacramentaires  qui  se  soient  soulevez  contre  la  vérité  de  l'Eu- 
cliaristie.  -  i6tW.,  p.  980  ;  -  Cf.  ibid,,  p.  536. 
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Il  n*y  avoit  rien  là-dedans  à  apprendre  que  des  pointes  cnii  avoient  beaucoup 
d'air  de  celles  de  Turlupin.  -  Sorbl,  Hi$L  corn,  de  Franeion,  ëdit.  de  166 3,  p.  58 à. 

On  ne  peut  Tattacpier  (Molière)  sans  en  être  marr)'  ; 
De  tous  nos  Turlupin»  c'est  un  homme  chéry. 
Contre  qui  que  ce  soit  ils  prendront  sa  défense. 

—  £t  ces  sortes  de  gens  vous  imposent  silence  I 
Ce  que  Pans  peut-être  a  de  plus  odieux, 

Des  7tif*/ttptiu  /  —  Baron ,  tu  pourrob  parler  mieux  ; 

J'en  sais  un.  —  Qui,  toy?  —  Moy. , —  Mais,  l'amy,  tu  le  blasmes. 

—  Et  ouy,  ouy.  Dans  la  clef  de  VÉcoh  de$  F$mm$$ , 
Tu  verras  qui  de  nous  a  le  plus  de  raison. 

Je  suis  le  furlupin  de  la  moindre  maison. 

BouBSAULT,  Porli-aà  du  peintre,  se.  6. 

a 96  Imprudent,  fou,  chien  de  voirie, 
Boufon,  Turlupin,  Hariequin, 
Mesquin,  taquin,  faquin,  coquin. 
Cheval ,  brutal ,  vituperable . .  • 

LoRKT,  Mnze  hiilor.,  1*'  seplembre  i663. 

J'ay  ouy  la  voix  d'un  homme  qui  crioit  à  son  cocher  d'arrester.  Le  carrosse  s'est 
aussi-tost  arresté ,  et  le  maistre ,  qui  paroissoit  un  homme  de  robbe ,  a  crié  à  £lo- 
mire  (Molière)  :  «rll  faut  que  vous  veniez  aujourd'hui  disner  avec  moy;  il  y  a  bien 
à  profiter;  je  traite  trois  ou  quatre  Turlupine,  et  je  suis  asseuré  que  vous  ne  vous 
en  retournerez  pas  sans  remporter  des  sujets  poar  deux  ou  trois  comédies.  »  Élomire 
est  monté  en  carrosse  sans  se  faire  prier. 

Zélinde,  166 3,  se.  6  ;  édit.  Gay,  p.  98  ;  -  Cf.  ibid.,  même  scène,  pauim, 

Pourquoy  voulez-vous  que  j'aille  ruiner  ma  réputation ,  en  attaquant  un  homme 
(Molière)  que  tous  les  Turlupin»  de  France  asseurent  que  l'on  ne  pourra  jamais 
imiter?  -  Ibid.,  se.  8,  p.  5o  ;  -  Cf.  ibid,,  même  scène,  pa»»im. 

On  vit  paroistre  à  mcsme  temps 
Un  homme  à  grands  canons  et  pemiqite  bouflie  ; 
Bref,  puisqu'il  faut  que  je  le  die , 
Un  Turlupin  des  plus  galans. 

Db  la  Croix,  Guerre  corn.,  t66h  *,  édit.  Gay,  p.  99. 

Il  est  mort  (Molière)  ce  grand  réformateur  du  genre  humain,  ce  peintre  des 
mœurs,  cet  içtroducteur  des  plaisirs,  des  rires  et  des  jeux,  ce  frondeur  des  vices, 
ce  redoutable  fléau  de  tous  les  Turlupin», 

Devise,  Orai»onfun.  de  Molière,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  9 à. 

i3o  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupin»  restèrent.  -  Dbspr.,  Art,  poét.,  II. 

#  Il  y  a  deux  phases  dans  l'histoire  du  mot  Turlupin;  dans  la  première,  qui  remonte 
1  XIV*  siècle,  il  s'agit  d'une  secte  politico-religieuse,  qui  avoit  voulu  instituer  la  trfrater- 
té  des  pauvres»;  c  étoient  des  cyniques  «rsuseitantes  de  nuditale  pudendorum  et  publieo 
linrt,  au  dire  de  Genehrard,  dans  sa  Chronologie.  Ils  furent  brûlés  vifs  en  i369.  — 
>ir  les  Origine»  de  Ménage,  édit.  1760,  et  le  Glo»»aire  de  Dueange,  v*  Turlupini,  Du- 
nge  complète  Ménage,  auquel  il  renvoie.  —  Voir  aussi  Bosslbt,  Hi»l,  de»  Var,,  9  in-A*, 
388;  II,  p.  961-369. 

Dans  la  seconde  phase,  Turlupin  rappelle  un  bouffon  de  l'hêtel  de  Bourgogne,  Henri 
egrand,  dit  Bclleville,  dont  le  nom  de  théAti*e  était  Turlupin.  C'est  lui  qui  mit  à  la  mode 
»  mauvaises  pointes,  ces  faux  bons  mots  qu'on  appela  des  turlupinade». 

Cotgrave  (1611,  1 639,.  . .)  traduit  turlupin  par  tra  grub,  mushrome,  start-up,  new- 
othing,  man  of  no  value» ,  c'est-à-dire  trachée  (ver  de  terre),  morille,  porteur  de  guêtres, 

III.  â8 
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coQieur  de  riens,  homme  sans  valeur.?}  —  En  1669,  Oudin,  dans  ses  Red^.Jrmnç.'UaLf 
(r parasite,  homme  de  rien?);  Duez  ajoute,  en  1660,  dans  son  Diction.  Jramç.-iud, ,  vun 
turlupin,  gorgUoffon  ^  et  il  traduit  ce  mot  par  «run  rien  vaut,  fainéant,  poltron;  sot,  niab; 
lourdaut  et  eslourdy;  coquin,  pendard,  frippon,  maraut ,  meschant  garnement;  on  vilain  1. 
—  Ces  mêmes  dictionnaires  ne  donnent  pas  iwiup%naie. 

TURLUPINADE. 

Pensez-vous. .  .  que  je  puisse  durer  à  ses  turlupmades  perpétuelles? 

Crit.  de  TEc.  des  Fem.^  se.  1. 

Je  n  ai  pas  trouvé  le  mot  pour  rire  dans  tout  ce  qiie  j'ai  vu.  —  Ma 
foi,  ni  moi  non  plus.  —  ...  C'est  que  tu  n'y  as  point  trouvé  de  ter- 
lupinades.  -  Ibid.,  se.  6. 

Parbleu  I  ehevalier,  tu  devrois  faire  prendre  médecine  à  tes  canons. 
—  Comment?  —  Ils  se  portent  fort  mal.  —  Serviteur  à  la  turlupinade! 

Impr,  de  Vers,^  se.  4. 

Passe,  sur  un  Voiture  et  sur  un  Bensseradc, 
D*excrccr  la  turlupinade. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ]85. 

(H)  descend  quelquefois  jusqu'aux  turlupinadei, 

Bbksskradb,  Bail,  aet  Muuê,  3*  Entrée  :  Pour  M.  U  GrûBd,  Jupiter. 

L'on  aime  mieux  entendre  une  turlupinade 

Que. . .  —  Par  ma  foi.  Marquis,  notre  siècle  est  malade. 

MoNTFLKDRT,  ImpTompta  de  l'Hôtel  de  Condé,  se.  h. 

Ne  craignons  jamais  de  nous  permettre  les  turlupinadet  qui  viennent  au  hool  de 
nos  plumes.  -  Sîv.,  VII,  p.  98. 

Il  y  a  au  Parnasse  mille  place  vuides  entre  )e  divin  Corneille  et  le  comif|uc  Elo- 
mire  (Molière) —  Il  est  plus  glorieux  de  se  faire  admirer  par  des  ou>Tages  solides 
(pic  de  faire  rire  par  des  grimaces,  de^  turlupinadei ,  de  grandes  perruques  et  de 
grands  canons. 

De  Villibrs,  Lett.  itir  Ui  aff.  du  théâtre,  i665;  Nouv.  Coll.  mollcr.\  p.  1 1. 

Combien  a-t-il  (Molière)  fait  changer  de  langage  prétieux,  aboly  de  turlupi- 
nadetl  -  Dsvisé,  Oraison  f un,  de  Molière ^  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  Sd'-dà. 

*  Après  avoir  parle  d'un  libellé  intitulé  :  Saut»e  au  reijue,  qu'un  ministre  de  Vienne 
avait  dirigé  contre  un  ambassadeur  de  Louis  XIV,  le  P.  Bouhours  ajoute  : 

(rRien  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que  ces  allusions  fades,  qui  n'ont  ni  sel  ni  grâce;  et 
je  ne  sçay  si  je  n'aimerois  point  autant  la  plaisanterie  de  ce  Prédicateur  fameux  qui, 
prcschant  devant  un  grand  Prince,  et  ayant  pris  pour  son  texte  omniê  carofeenum,  com- 
mença par  dire  :  tr Monseigneur,  foin  de  vous,  foin  de  moy,  foin  de  tous  les  hommes. .  .•» 
Mais,  à  parler  sérieusement,  la  turlupinade  du  Ministre  de  Vienne  et  celle  du  Prédicateur 
de  Paris,  se  valent  bien  l'une  l'autre.» 

Le  P.  RouBOURs,  Rem.  nouv.,  1676,  S'édit.,  168a,  p.  57t. 

Le  P.  Bouhours,  loc.  cit.,  avant  parlé  longuement  des  quolibets,  Ménage,  son  ennemi, 
lui  consacre  tout  un  chapitre  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Oheervatùme  ;  et  ce  chapitit. 
intitulé  «r Quolibets,  turlupiinadetn ,  débute  ainsi  :  trLe  Révérend  P.  Bouhours,  Prestre  et 
théologien  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  fait  dans  ses  Nom>>  Rem.  eur  la  langue  frantoi^*» 
un  Traité  des  Turlupmades  et  des  quolibets.»  -  MéifAoi,  Obeert»,  1676;  t.  II ,  p,  iSnl^io. 
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Turpitude. 

lies  autres  Tont  regardée  (la  Comédie)  dans  sa  corruption,  et  con- 
fondue avec  tous  ces  vilains  spectacles  qu'on  a  eu  raison  de  nommer 
des  spectacles  de  turpitude.  -  Préf.  de  Tart. 

Ceei  avec  justice  quMi  (saint  Augustin)  condamne  celles  (les  comédies)  de  son 
temps,  qui  ne  méritoient  que  trop  le  nom  qu*il  leur  donne  (dans  le  traité  De 
eoMetifu  Evang^iêtarum,  I,  ch.  xli)  de  tpeetaeU  de  turpitude. 

Coin.,  Epù,  au-devant  de  ThMon, 

Prétendre,  la  plume  à  la  main,  goimnander  les  vices  et  décrier  la  raison  qui 
en  fait  voir  la  turpitude^  n*est  pas  autrement  de  bon  sens. 

GoTiN,  Crit.  détintér.,  p.  18,  Nouv.  Coll.  moliér. 

Ces  malhonnêtes  plaisanteries. . .  font  retomber  le  théâtre  dans  la  turpitude  d^oii 
quelques  auteurs  plus  modestes  Tavoient  tiré. 

Rag.  ,  Au  Lecteur,  devant  lee  Plaideun, 

Est-il  juste,  après  tout,  qu*un  auteur  soit  complice 
De  votre  turpitude  et  de  votre  malice  7 

MoNTFLBUBT,  Procèi  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  h, 

La  turpitude  de  ces  faux  continens  a  esté  révélée  à  toute  la  terre. 

BossuBT,  Hist»  dei  Var,,  9  in-i^*,  168B;  H,  p.  an. 

TURQUERIE. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  751,  Turc,  turquene. 

TUTAIER  et  TUTOYER. 

&6  Et  qui  sont  familiers  jusqu'à  vous  tutoyer,  -  Fâch.,  I,  1. 
60 1  II  tutaye  en  parlant  ceux  du  plus  haut  étage.  -  Misanth.y  II,  &. 

J*y  mettray  tm,  je  diray  tee  beaux  yeux  : 
Un  homme  on  vers  peut  tutoyer  les  Dieux. 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  Il,  p.  5o. 

Elle  t*a  enc4)re  donné  une  attaque  touchant  Oreste  qui  tutaye  Pylade. . .  — 
Quoyl  tu  trouves  mauvais  que  deux  amis  se  tutayerUf. . .  —  Pauvre  auteur  d^An- 
dromaque,  tu  as  fait  une  lourde  faute  de  faire  tutoyer  deux  amis. . .  —  Tu  es  un 
estourdy.  Je  n^aurois  rien  à  dire  si  Orcste  et  Pylade  se  tutoyaient  tous  deux  ;  mais 
de  voir  seulement  Oreste  tutoyer  Pylade ...  —  Et  à  qui  tient-il  que  Pylade  ne  le 
tutaye  aussi?  —  Le  fou!  A  qui  tient-il?  11  tient  à  Fauteur. 

SuBLioRT,  Faune  Querelle,  9668, 1,  5.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  a. 

Pour  duper  le  barbon,  il  faut  vous  tutoyer. 
Vous  attendrez  fort  peu ,  je  vais  vous  l'envoyer. 

Th.  GoBif.,  Comteeee  d'Orgueil,  1670;  V,  6. 

Croyez-vous  ?  —  Je  le  crois  un  comte  supposé. 

Le  faux  nom  que  tu  prends,  et,  qui  veut  qu*on  te  rende. .  • 

' —  Ah  I  vous  me  tutayez  I  C'est  ce  que  je  demande. 

48. 
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—  Eu  vérité ,  Monsieur  I . . .  —  J'auray  raison  de  toy. 

Madame.  SVnhardir  à  me  ttUayer,  moy, 

Un  gentilhomme,  un  comte  1  -  Hautkroche,  Bourg,  de  quai,  V,  3. 

Non  ;  par  devant  les  Maréchaux  de  France , 

Quand  nous  nous  y  verrons,  on  luy  dira  comment 

Leur  prudente  équité  punit  le  tutayement,  -  Id.,  ihid,,  tbid. 

En  puhiic  il  est  peu  poly 

De  sentrelutoyer  sans  cesse.  -  Coularobs,  Chanioutj  1696;  t.  II,  p.  11. 

*  Aucun  dict.,  excepté  Colgrave,  ne  donne  ce  mot  avant  le  Monct  de  i636;  il  y  parait 
sous  la  forme  tuteier  ou  totteier;  on  retrouve  en  16A8,  dans  le  Diction.  de$  Rimn,  tutayn; 
dans  Cotgrave  (1611,  i63a ,  1650),  tutoyer,  to  thoune,  qu'il  retraduit  par  tutoyer,  tutuifer; 
dans  Duez  (1660,  1671),  tutoyer,  tutoyer;  Richelet  (1680)  :  fstutaier,  tutoier,  II  faut 
écrire  tutaier  et  prononcer  tutaié.n  Furetière  (1690),  tutoyer.  L'Académie  (169^)  :  cto- 
toyer,  on  prononce  tuteyern.  Jouhert  (1726),  tutoyer. 

Le  chapitre  i?  du  huitième  livre  des  Recherchée  de  Pasquier  est  intitulé  :  «rDont  vient 
qu'en  nostre  langue  Françoise,  parlans  à  des  gens  de  plus  grande  qualité  que  nous,  on 
use  du  mot  de  voue  pour  tu,  et,  au  même  peuple,  du  mot  de  tu  pour  voue.n  —  A  la  fin 
du  chapitre,  il  dit  :  «r Encore  tutoyoM-nous  ceux-là  (telle  est  la  diction  Françoise  que  noa.< 
avons  forgée  de  (ti)  avec  lesquels  nous  exerçons  une  bien  grande  privauté.*? 

Est.  Pasquier,  Rech.,  iGai,  p.  680-687. 

Notre  langue  aimant  la  douceur  s'accommode  beaucoup  mieux  d'aboyer;  ainsi  de  net- 
toyer, qu'on  disoit  autreFois,  nous  disons  aujourd'hui  sans  difficulté  netteyer;  on  dit  encore 
tuteyer,  et  ainsi  de  quelques  autres. 

[Alema!^],  Nouv.  Obeerv.  $ur  la  long,  franc.,  1688,  p.  t&. 

Desmarets,  dans  VAdim  qui  précède  la  première  édition  de  son  Glovis,  défend  Tusagv 
du  toi,  en  parlant  aux  princes  : 

(rQue  l'on  ne  trouve  point  estrange  aussi  que,  dans  cet  ouvrage,  Ton  parle  aux  princes 
et  aux  princesses  par  le  mot  de  toy.  C'est  ainsi  que  l'on  ]>arle  à  Dieu  mesme  :  et  c*est 
ainsi  que  l'on  parioit  aux  Aleiandres,  aux  (Césars,  aux  Reines  et  aux  lm])eratrices.  Le  mot 
de  voue,  en  parlant  à  une  seule  personne,  n'a  esté  introduit  que  par  la  basse  flatterie  de$ 
derniers  siècles,  qui  s'est  avisée  de  parler  en  pluriel  à  une  persomie,  en  voulant  luy  faire 
croire  que  toute  seule  elle  en  valloit  plusieurs;  et  cela  s'est  eslcndu  enGn  jusques  aux  per- 
sonnes de  la  moindre  condition.  1^  Poésie  Héroïque  ne  peut  souflrir  cette  foiblesse. .  .*> 

fril  est  ridicule,  pour  ne  pas  dire  impertinent,  de  tutaier  les  personnes  avec  qui  on 
n'est  pas  fort  familier?),  dit  Richelet.  On  tutoyait  les  valets,  les  suivantes;  on  ne  tutoyait 
ni  ses  frères,  ni  ses  enfants,  ni  ses  parents.  Le  Marquis  de  Mascarille  tutoie  le  Vicomte  de 
Jodelct,  dans  les  Précieutes  ridicules,  et  de  même  les  deux  marquis  de  Y  Impromptu  de 
Venailles.  C'était  une  mode  nouvelle  entre  les  jeunes  marquis;  mais  on  en  trouve  rare- 
ment des  exemples  dans  le  monde  sérieux.  On  peut  citer  cependant  Patru  et  d'Ablancourt; 
on  voit  par  leurs  lettres  qu'ils  se  tutoyaient.  —  (rL'usage  du  tu  et  du  tot  s'est  introduit 
parmi  les  Prélieuses  et  une  espèce  de  petite-maitres  qui  se  traitent  fort  cavalicrement.a  - 
L'abbé  de  Bellegarde,  Réjkxiont  sur  le  ridicule,  a'  édiL,  1(^97,  p.  &Û9. 

Tutoiement,  tutoyer. 

*  Voir  Tutayer. 

TympAMSER,  faire  des  railleries,  des  critiques  publifjuos. 

7Q   (larc  qu'aux  carrefours  ou  uc  vous  tympanise! 

Ec.  des  Fcm.y  I,  1. 
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611   C'est  lui  qui  dans  des  vers  vous  a  iympanisées.  -  Fem.  sav,.  II,  8. 

4c   Tpnpaniêer  vient  de  lympanum,  tambour,  d'où  le  français  tympan. 

Les  éléphants  obéissent  par  le  son  des  iympanei. 

GniLL.  BoncHBT,  Seréet,  édit.  Roybet,  ches  Lemerre,  II,  p.  933. 

II  faut  que  vous  ayex  Tame  fragile  de  sentir  Tapplication  en  vostre  cœur,  pour 
n^estre  pas  nommé  et  tympanité  par  ceux  qui  vous  lisent. 

Le  P.  Garassi,  Reeh.  rfet  Bêek,,  1639,  p.  939-933. 

Revenons  à  notre  passage, 

Et,  qu^on  m'estime  fol  ou  sace, 

Timpanizonê'lê  d'un  mesme  au*. 

Sairt-Amart,  Œwr,,  bîbl.  eixév.,  I,  p.  309. 

1 9  Ce  Duc  ou  Doge  de  Venise 

Dont  les  vertus  on  tympanizê, . . . 

Deceda  vers  la  my-earesme.  -  Lokbt,  Muze  hitior,,  &  may  1668. 

Comte,  duc  et  baron,  et  marquis  et  marquise, 
Ne  peuvent  s'exempter  qu'on  ne  les  iympanm, 

Chbtaubb,  ^motirt  de  Caïolin,  I,  1. 

Sur  le  fait  de  son  hyménée 

On  vient  de  la  tympanUer,  -  La  Fort.,  IX,  p.  698. 

Oui ,  je  l'ai  deviné  ;  vous  voulez  m'accuser 

Pour  avoir  un  prétexte  à  me  tympanûer.  -  Id.,  ibid,,  IV,  5. 

On  va  me  tympaniier  par  la  ville,  et  je  vais  donner  la  Comédie  à  tout  Paris.  — 
Ahl  vraiment,  nous  y  voilai  On  va  vous  iympaniaerî  -  Regrabd,  Divorce  y  III,  9. 

Hf.  cr  Tympaniurf  pour  publier  et  divulguer,  est  un  mot  de  raillerie  qui  ne  doit  jamais 
estre  employé  en  une  matière  sérieuse.?)  -  Vauoblas,  édit.  Chassang,  II,  p.  467. 

Tyranniser. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions, 

C'est  d'en  tyranniser  les  conversations.  -  Fem,  sav,,  III,  3. 

L'autre  y  radoucit  sa  visière , 

Pour  voir  comment  ses  yeux  vainqueurs 

Tyrantûient  les  pauvres  cœurs.  -  Scarbon,  Virg.  trav,s  1700  ;  II, p.  986. 

5  Cette  agréable  idée ,  où  ma  raison  s'abime , 

Tyranmte  mes  sens  jusqu'à  l'accablement.  -  Cob5.,  X,  p.  i63  :  Poéê,  div, 

4 96  Axiane  et  Porus  tyrannisent  mon  âme.  -  Rac,  Alex.,  II,  1. 

Sachez  plutôt  l'effet  qu'a  fait  notre  entrevue, 

El  si  l'on  ne  dit  point  qu'avec  trop  de  rigueur 

Votre  amitié  pour  moi  tyranniee une  sœur.  -  Moktpleurt,  ùméd. poète,  III,  9. 

Oui,  je  l'ai  deviné;  vous  voulez  m'accuser. 

Pour  avoir  un  prétexte  à  me  tyranniser,  -  Id.,  ibid,,  IV,  5. 
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Un  ,  devant  un  nom  propre. 

935  Cest  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi, 
Un  Valère  a  séduite.  -  Éc.  des  Mar.y  III,  4. 

Zok  Console-moi,  Marquis,  d'une  étrange  partie 

Qu  au  piquet  je  perdis  hier  contre  tin  Saint-Bouvain. 

Fàch.,  Il,  a. 

Il  s^en  6t  une  troisième  (effigie  du  feu  Roî)  par  un  Baudin,  d^Orléans. 

Mâlh.,  ni,  p.  179. 
Bonjour,  bonjour,  la  fille.  On  m*a  dit  par  la  ville 
Qu^Kii  Géronte  en  ce  lieu  tenoit  son  domicile.  -  Rbgraid,  UgaU  tifito.,  HI,  9. 

Un,  pour  le. 

3&  Songez  à  prendre  tin  goût  des  plus  nobles  plaisirs. 

Fem»  sttv.y  I,  i* 

De  la  continuation. . .  de  ses  bienfaits. . .  tirer  une  conséquence  qu^il  faut  ([a'il 
donne  par  nécessité.  -  Milh.,  II,  p.  199. 

397  Dm  peur,  A  Seigneur,  m*a  séparé  de  toi.  -  Id.,  I,  p.  16. 

Un,  pour  F  adjectif  possessif . 

1937  (Je)  le  vais  voir  tantôt,  sans  haine  et  sans  colère. 

Ramené  sous  mes  lois  par  le  pouvoir  d'un  père.  -  L'fit.,  V,  8. 

♦  G*est-â-dire  :  de  ion  père. 

178  Travaillez  à  vous  rendre  un  père  favorable.  -  Dép.  am.y  I,  3. 

*  G*cst-à-dire  :  votre  père. 

Hé  I  bien  donc ,  Aspasic ,  avez-vous  résolu 

De  ne  point  approuver  ce  qiiun  père  a  voulu?  -  Desmaikts,  Atpoêie,  11,  6. 

Madame ,  tout  est  prêt  ;  j^apporte  icy  dequoy 

Tromper  les  yeux  d'un  frère  et  pour  vous  et  pour  moy. 

Bois-RoBBRT,  Folle  Gageure^  Y,  5. 

Quand  on  respecte  un  père ,  on  l'en  doit  avertir. 

Id.  ,  Appar,  trompemn ,  III ,  5  ;  -  Cf.  itnd. ,  II ,  f. 

Un  père  le  souhaite.  -  Poisson,  Foux  divert,,  I,  5. 
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Un,  quelque. 

Si,  dans  vos  actions,  j'ai  pu  connoltre,  depuis  un  temps,  la  passion 
que  vous  voulez  tenir  secrète. . .  -  Am,  magnif.y  I,  i. 

Un  ,  UNE ,  pour  le ,  la. 

1/169   ^^  V^^  pensez-vous  faire?. . . 

Une  action  d'un  homme  à  fort  petit  cerveau.  -  Dép.  am. ,  V,  1 . 

ia37  Ceux  qui  me  connoitront  n  auront  pas  la  pensée 

Que  ce  soit  un  effet  d'une  âme  intéressée.  -  Tort,  y  IV,  1. 

1368  Et  l'on  sait  ce  que  c'est  qu'un  courroux  d'un  amant. 

Miêtmtk.j  IV,  9. 

318  Je  suis  un  pauvre  pâtre,  et  ce  m'est  trop  de  gloire 
Que  deux  Nymphes,  d'un  rang  le  plus  haut  du  pays, 
Disputent  à  se  faire  un  époux  de  mon  fib.  -  Mélic,,  I,  &. 

Plus,  une  peau  d'un  lézard. . .  -  UAv.,  II,  i. 

Voilà  une  belle  merveille,  que  de  faire  bonne  chère  avec  bien  de 
Targent  :  c'est  une  chose  la  plus  aisée  du  monde.  -  Ibid.y  III,  1. 

Je  suis  dans  une  confusion  la  plus  grande  du  monde . .  • 

Bourg,  gent.y  III,  6. 

Un  ,  inutile. 

97  Et  si,  par  un  malheur,  j'en  avois  fait  autant. 

Je  m'irois,  de  regœt,  pendre  tout  à  l'instant.  —  Misanth.,  I,  i. 

191 3  Pour  moi,  par  un  malheur,  je  m'aperçois.  Madame, 

Que  j'ai,  ne  vous  déplaise,  un  corps  tout  comme  une  âme. 

Fem.  sav.,  IV,  9. 

Puisque,  par  un  bonheur,  personne  n'est  encore  averti  de  la  chose . . . 

Mal.  ùnag.y  III,  19. 

lâg  On  leur  fit  un  présent  d*ane  fille  inconnue. 

La  Font.,  YII,  p.  30  :  L'Etm.,  I,  a. 

Un,  supprimé. 

179  Comme  à  [un]  de  mes  amis,  il  faut  que  je  te  chante 

Certain  air  que  j'ai  fait  de  petite  courante.  -  Fàch.,  I,  3. 

|/i3o  Mais  pour  ie  Roi  de  Pont  il  faut  [un]  ordre  nouveau.  -  Corn.,  Nicûtn,,  IV,  5, 
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Un,  uq  certain. 

Elle  affecte  une  nonchalance  dans  son  parier  et  dans  ses  actions. 

Bowrg.  gtni.^  III,  9. 

Un  (Pas),  aucun. 

35o  Je  me  tromperai  fort,  si  pas  un  d  eux  remporte. 

Prme,  d'El.^  Il,  1. 

9  4  Heureux  de  ne  devoir  à  pma  mm  domestique 
Le  pbuir  ou  ie  grë  des  soins  qu  ils  se  rendoienL 

Li  FoxT. ,  VI ,  p.  1 5o  :  IM.  H  Berne, 

&58  Si  j*en  connoîs  pa$  un,  je  veux  être  éiraqglé.  -  Ric,  PImd,,  H,  5. 

Je  ne  sçais  comment  sont  faites  vos  toiles  de  Pénélope,  répliqua  Javotte;  je  n« 
•y  point  veu  chex  paê  urne  lingere  de  Paris. 

FoBEnàai,  Rom,  bowrg,,  bibl.  elaér.,  p.  isâ; 
-  Cf.  la.,  ibid,,  p.  i33. 

Un  chacun. 

*  Voir  t.  I,  p.  3o6,  Cf-aeun  (f/a). 

Un  peu. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  971,  Peu  (U^i)  :  va  peu  lieancoup. 

Un  petit. 

*  Voir  ci-déssus,  p.  9G9,  PlHit  (Ta). 

Une  (En  donner  d'). 

*  Voir  L  II,  p.  109,  Donner  (En)  d'une. 

Un,  un  seul;  n'avoir  pas  pour  un. 

On  nous  fait  voir  que  Jupiter  n'a  pas  aimé  pour  vne/ois. 

Princ.d'ÉL,  II.  1. 

376  On  n  a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire.  -  Fem.  $av.  ,11,3. 

Je  fis  planter  des  espaliers. 

Non  pas  pour  un  mais  par  milliers. 

SciBB05,  Virg,  trot.,  1708;  !,  p.  908. 

i5(>  \ous  avez  dc>s  talents,  nous  avons  des  coquettes 

Non  pas;iottr  une,  Dieu  merci.  -  La  Fo^t.,  V,  p.  hho  ;  Coaiat,  IV.  8. 

Un  :  ET  UN,  et  d'un. 

Je  ne  manquerai  pas  (V\  aller.  Et  un.  Je  n'ai  qu'à  chercher  Taulre. 

Fawrb.  de  Scap. ,  II,  6. 
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*  Molière  a  dit  de  même  ailleurs  : 

iitii Et  trois. 

Quand  nous  serons  à  dix,  nous  ferons  une  croix.  -  VbA.y  I,  9. 

On  dit  plus  communément  e(  d'un^  ou  même  H  d^une. 

L'un  et  l  autre  ,  avec  le  singulier. 

&3  L'un  et  F  autre  excès  choque,  et  tout  homme  bien  sage 

Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage.  -  Éc,  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

8do  A  Tenvi  l'un  H  Vautré  étalait  sa  manie.  -  Gobn.,  Fol,,  IH,  a. 

À7  L'un  et  Vautre  approcha,  ne  craignant  nulle  chose. 

La  Font.,  II,  p.  190  :  Fabl.,  VII,  16. 

L'un  et  Vautre  e$t  très-éloigné  de  nostre  doctrine. 

BossDBT,  Hiêt,  de»  Var,,  a  in-6%  1688;  I,  p.  i36. 

♦  cr//ttii  et  Vautre,  On  les  met,  dit  Vau(|;da8,  et  avec  le  singulier  et  avec  le  pluriel. 
Tous  nos  bons  Autheurs  sont  pleins  d'exemples  pour  cela ,  et  il  est  également  Lien  dit  Vun 
et  Vautre  voue  a  obligé  et  Vun  et  Vautre  vou»  ont  obligé.  Avec  ny  cest  encore  de  mesme, 
comme  njf  Vun  ny  Vautre  ne  vaut  rien,  et  ny  l'un  ny  Vautre  ne  valent  rien.it 

Th.  Corneille,  dans  son  Commentaire,  ajoute  :  (tM.  Chapelain  dit  que  fun  et  Vautre 
est  plus  élégant  avec  le  singulier.  Il  me  semble  que  cela  est  plus  dans  Tusase.  L*Académie 
française,  dans  ses  Obterv.  sur  Vaugelas,  autorise  aussi  Temploi  du  singulier  ou  du  plu- 
riel indifféremment.»  -  Vaugblis,  édit.  Chassang,  I,  p.  939. 

Bien  que  Corneille  ait  presque  toujours  employé  Vun  et  Vautre  avec  le  verbe  au  sing. , 
M.  Marty-Laveaux,  dans  son  savant  Lexique,  cite  deux  exemples  du  verbe  au  plur.  avec 
Tiifi  et  Vautre  : 

908  Je  ne  sais  plus  qui  croire  ou  d^elle  ou  de  sa  plume; 

L'un  et  l'autre  en  effet  nW  rien  que  de  léger.  -  Cobn.,  MéHte,  III,  3. 

Racine  met  toujours  le  verbe  au  pluriel  après  Vun  et  Vautre,  et  au  singulier  après  ni 
Vun  ni  Vautre. 

Uni,  simple. 

Un  bonheur  tout  uni  nous  devient  ennuyeux. 

Fourb,  de  Scap.y  HT,  t. 

n  1 1   Monseigneur  le  Légat  de  Rome . . . 
Fit,  jeudy,  dans  Fontainebleau 
Une  viiite  toute  «nie. 
Sans  faste  et  sans  cérémonie.  ^Lobbt,  Muze  hietor.,  5  juillet  1666. 

Vous  regardiez  avec  mépris  un  bonheur  tout  uni,  et  vous  étiez  au  désespoir 
d^entrer  de  plain-pied  dans  un  cœur.  -  DBvizé,  Dameê  vengée» ,  III,  6. 

J*ay  Tespril  tout  uny,  rien  qui  sente  la  Cour. 
—  Que  cet  esprit  uny  me  donneroit  d*amour  I 

Haotibochb,  Bourg,  de  quai,,  1,3. 
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...  A  la  Cour,  on  ne  veut  rien  d'uny.  -  flAuruocHi,  Bowrg,  et  quai.,  II,  h. 
G^est  un  triste  voyage,  tout  uni.  -  Siv.,  VII,  p.  3i3. 
Ma  vie  est  tout  unie,  -  Id.,  II,  p.  6. 

Uni  ,  expression  précieuse. 

Venir  en  visite  amoureuse  avec  une  jambe  toute  unie, 

Préc,  rid. ,  se.  à. 

*  (rN*avoir  point  de  canons,  avoir  um  jambe  tout  unie.n 

SoMAizB,  Gr,  Diction,  dti  Prétieueei,  v*  Camm, 

Le  courtisan  autrefois. . .  portoit  des  canons. . .  Cda  ne  sied  plus  :  il  porte. . . 
le  bas  tint.  -  La  Baur.,  II,  p.  i5o. 

Us  :  SAVANT  EN  US. 

6/îi   Oui,  je  suis  un  savant  charmé  de  vos  vertus. 

Non  pas  de  ces  savants  dont  le  nom  n'est  qu'en  us. 

Fâch.,  m,  3. 

Il  sera  nommé  Sylvius, 
Très-digne  d'un  eavant  en  nu. 

ScABBOR,  Virg,  trav.,  1706;  H,  p.  181. 

Usage  :  être  d'usage. 

Cette  façon  de  saluer  n'est  pas  d'usage  en  ce  pays.  -  5ta/. ,  se.  1 1 . 

Je  ne  connois  point  cette  terrasse . . .  Elle  eit  d'un  grand  mage, 

Sif.,  IX,  p.  117. 

Une  belle  arme  est  une  pièce  de  calunet,. . .  qui  neet  pas  d*uêage. 

La  Baor.,  I,  p.  1S7. 

User  (En). 

*  Voir  t.  II,  p.  901,  En  user. 

Ustensile. 

1789  Mais  demain,  du  matin,  ii  vous  faut  être  habile 

A  vuider  de  céans  jusqu'au  moindre  ustensik,  —  Tart. ,  V,  4. 

*  Nicot  (1573)  :  vUsteniile,  toute  chose  nécessaire  à  notre  usage.»  Tréeer  de»  Irmt 
langue»  (1616)  :  rt  Utteneile» ,  meubles  et  vieux  outils. n  Monel  (i6ao)  :  ft  Ueteneile» ,  tout 
meuble  d^assortiment ,  aisauce  et  usage  d'un  lieu,  ou  d'un  office  et  exercice  :  ameublement 
à^u»ten»ile8;  usten»iles  de  chambre,  ae  cuisine,  de  cave  à  vin,  de  dépense,  de  navire,  de 
gens  de  guerre,  etc.n 

Voilà  pour  les  définitions;  quant  à  Torthographe .  le  Diction.  Jrane,-flatn.  de  1618,  le 
Diction,  de»  Rime»  de  169 4,  le  Diction,  franç.-ital,  de  1 63 à,  le  Diction,  franç.^ftam.  de 
t643,  Gotgrave  en  i65o,  Ménage  en  i65o,  le  Diction,  franç,'itaL  de  1671,  donnent 
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tous  uiênêUê  (Ménage,  utantile);  le  Diction,  det  Emet  de  i6â8  et  la  BibL  tuitv.  de 
Boyer,  sieur  du  Petil-Puy  (iSàg),  donnent  seuls  uêUntiU  jusqu*à  Richelet  (1680);  Fure- 
tière,  en  1690,  revient  à  utenciU;  mais,  en  1696,  TAcadémie  donne  iutenêiU  en  faisant 
remarquer  que  «rfS  se  prononce». 

Que  les  buffets  soient  d*or. . .,  comme  aussi  les  chenets,  iandiers  et  autres  tiatoii- 
sties  de  mesnage.  -  Soiil,  Poljfandre,  p.  106. 

Quand  vous  ferez  porter  un  lit, 
Ma  personne,  un  coffre,  un  habit. 
Et  quelque  ustencile  légère , 
Vous  n^aurez  que  le  n^essaire. 

B1HS8BRADI,  €Euvr,f  9  in-19,  1697;  ^«  P*  9^* 

Ils  sont  occupés  pendant  la  nuit  d'une  charrue,  d'un  sac,  d'une  faux,  d'une 
coii>eille,  et  ils  révent  à  qui  ib  ont  prêté  ces  uitmmiei,  -  La  BaoT.,  I,  p.  A 9. 

Mon  capitaine,  le  major  de  Bagnolet,  va  venir  vous  épouser  par  étape,  et  moi 
je  prends  déjà  cette  fille-là  pour  mon  tutennlê.  —  Il  n'est  pas  dégoûté.  Un  uitennle 
comme  moi  n'est  pas  à  l'usage  d'un  grivois.  -  Regrabd  et  DuiaiiiY,  III,  6. 

Pourvu  qu'il  me  donne  pour  mon  uêtentUe 
Sa  femme,  sa  fille. 
Sa  servante  Isabeau, 
Je  suis  doux  comme  un  agneau.  -  I».,  ihid,,  ibid. 

Monsieur,  c'est  un  petit  différend  que  j'avois  avec  Claudine.  Je  lui  demandois 
quelque  uitemile  dont  j  avois  besoin.  —  Gomment  donc,  Monsieur  I  Pour  qui  prenez- 
vous  ma  servante  ?  Je  vous  prie  de  croire  que  ce  n'est  pas  un  u»tên$Uê. 

RiGifABD,  FiUêê  err,,  II,  9. 
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666  La  douceur  d'une  femme  est  tout  ce  qui  me  charme; 
Et  ta  vertu  fait  un  vacarme 
Qui  ne  cesse  de  m'assommer.  -  Amph.,  I,  â. 

1 5oo  Ahl  ouvre.  —  Comment,  ouvre?  Et  qui  donc  es-tu,  toi. 

Qui  fais  tant  de  vacarme  et  paries  de  la  sorte?  -  Ibid. y  III,  9. 

Ce  sont  souvent  les  maris  qui,  avec  leurs  vacarmes,  se  font  eux- 
mêmes  ce  quiis  sont.  -  G,  Dand,,  II,  1. 

Vous  avez  été  tout  rapporter  au  mari ,  et  vous  êtes  cause  qu'il  a  fait 
du  vacarme.  -  Ibid,  y  II,  5. 

Faut-il  faire  un  si  grand  vacarme  pour  une  comédie  que  Monsieur  le 
Vicomte  me  donne?  -  Escarb.,  se.  8. 

Toucquedillon  fut  présenté  à  Grandgouzier,  et  interrogé  par  iceHuy  sus  l'cntre- 
prinze  et  aflain^s  de  Picrocbole,  quelle  fin  il  prétendoit  par  ce  tumultueux  vacarme, 

Baibuis,  GargatUvaf  tbk*\  I,  p.  h6. 
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Si  ce  malheur  tVngage  en  cet  VMormeê, 
Re»oavieii»-toy  que  je  suis  homme  d'annes. 

ScuD^BT,  Foéê,  div.,  in-à*,  1669,  p.  1&9. 

Je  ferai  couler  mainte  larme. 
Je  causerai  hien  du  vacarme, 

ScAtaoR,  Virg,  ira».,  Paris,  David,  1701;  I,  p.  809. 

799  Quel  malheur  est  le  micnl  Ainsi  donc  sans  sujet 

Pai  fait  ce  grand  vacanne  k  ce  charmant  objet?  -  Gom.,  MenL,  III,  a. 

1661   Vous  ne  lui  parliez  pas  avant  tout  ce  vacarme?  -  Id.,  Suite  du  Ment,  IV,  6. 

A 7  Aussi  montra-t-il  du  regret. . . 
D'avoir  dans  nos  chiens  de  racarm» 
Contre  le  Roy  porté  les  armes. 

LotKT,  Muse  hiiior.,  i3  septembre  i653. 

i5  Le  trépas  encore  ressaut 

D*un  sujet  doux  et  ravissant , . . . 

Me  causant  de  cruek  vacarma. 

Fait  que,  pour  rimer  un  narré. 

Je  ne  suis  pas  bien  préparé.  —  lo.,  Und,,  9  septembre  ]656. 

1 75  Monseigneur  le  Prince  de  Parme 
Jouit  sans  trouble  et  sans  vacarme. . . 
De  sa  femme  et  de  son  État.  -  Id.,  Und,,  16  octobre  1660. 

Vous  n*aYez  rien  oui  de  tout  ce  grand  vacarme  f 

Th.  Cob!«.,  D,  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Mais  si  d'un  œil  nouveau  vous  adorez  les  charmes, 

A  quel  dessein  tantôt  faire  tant  de  vacarmetf  -  Id.,  Engag.  du  hazard,  III,  5. 

3o3  Dans  le  logis,  est  un  vacarme  étrange.  -  La  Fo5T.,  IV,  p.  39&  :  Contée,  II,  7. 

895  Notre  père.  Monsieur. . .  — Tirez  donc.  Quels  vacarmef/-  Rac,  Plaid.,  111,3. 

Ne  fais  point  de  vacanne  et  sois  plus  complaisante.  -  Qcixault,  Rivalee,  II,  7. 

Ces  Maures  si  bien  faits  s'en  vont  d  un  pas  hardy 
Dans  Tempire  d'Amour  faire  de  grands  vacarmet. 

Brtssbradi,  Bail.  d'Alddiane,  3*  part.,  7*  Entrée. 

Ma  foi,  si  Trigaudiii  me  chassoit  de  ces  lieux. 

Comme  Dieu  m'a  donné  du  penchant  au  vacarme, 

Je  ne  partirois  pas  sans  lui  donner  l'alarme.  -  Mottplbubt ,  Trigaudin,  III,  1. 

Maïs  d'où  peut  provenir  tout  ce  vacarmeAàl  -  Babo^,  Jaloux,  I,  5. 

Quel  vacarme  faites-vous  donc  là  ? 

Regnabd,  Deicenle  d*ArUq,,  se.  6;  -  Cf.  Id.,  Dietrait,  IV,  h, 

*  Vacarme  ne  se  trouve  pas  dans  les  Diction,  franç,-lat,  de  Rob.  Estienne  (1039 ,  i5&9); 
Nicot  l'admet  en  iSyS  et  en  1606,  sans  en  donner  la  traduction.  Il  figure,  en  1571, 
dans  les  hpithètee  de  M.  de  la  Porte;  en  1096.  dans  le  Diction,  dee  Rimé»  d'Odet  de  La 
Noue,  dans  les  Diction,  franc. -etpag,  de  Jean  Paiiet  (160Û)  et  de  Hiérosme  Victor  (1G06), 
puis  dans  tous  les  lexiques  postérieurs  à  ceux-ci. 

Vache  à  lait. 

Cet  homme-là  fait  de  vous  une  vache  à  lait.  -  Bourg,  gent.,  III,  U. 
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Ce  Monsieur  Fleuranirlà  et  ce  Monsieur  Purgon  s'égayent  bien  sur 
votre  corps;  ils  ont  en  vous  une  bonne  vacke  à  lait  -  Mal.  imag.y  1,3. 

11  prétend,  sur  le  bruit  oue  j*ay  d^étre  un  peu  chîrhe, 
Faire  une  vaehe  à  laU  d  un  homme  qu*ii  croit  riche. 

MoiiTPLEORT,  Dame  médecin,  III,  â. 

TcRCiRET  à  la  Baronne.  Votre  suivante  m*a  dit  que  vous  et  Monsieur  le  Che- 
valier, vous  me  regardiez  comme  votre  vacke  à  tait.  -  Lbsagb,  Turcaret,  II,  3. 

Vache  (La)  est  a  nous,  locution. 

Eh,  morguenne  !  laissez-nous  faire  :  s'il  ne  tient  qu'à  battre,  la  vache 
est  à  nous,  -  Méd.  malgré  lui,  1,  6. 

SHi  ne  tient  qu'à  cela,  va,  la  vache  e$t  à  noui. 

QciiiAULT,  Anuint  indiecret,  III,  i. 

Vaillantise. 

17/12  Que  je  vais  m'en  donner,  et  me  mettre  en  beau  train 
De  raconter  nos  vaillantises  I  —  Amph»y  III,  5. 

Dieu  sçait  combien  alors  ii  me  dit  de  sottises, 

Parlant  de  ses  hauts  faicts  et  de  ses  vatUantiêee  !  -  RsosiEa,  Sot,  VHL 

4(  Richelet  (1680)  ne  donne  plus  ce  vieux  mot.  Furetière  (1690)  le  reprend  :  «Vieux 
mot  qui  signifioit  autrefois  action  de  bravoure.  Il  ne  S2  dit  plus  que  des  fanfarons  et  de« 
capitans.»  —  L'Académie  Ta  admis  et  conservé  dans  toutes  ses  éditions;  en  le  signalant 
(1696)  comme  «rbas  et  en  usage  seulement  dans  le  burlesque».  -^  Édition  1878  :  cr  11  est 
vieux  et  ne  s'emploie  que  dans  le  langage  familier.»  t 

Valet,  terme  de  jeu  de  cartes, 

3i4  L'as,  le  roi,  le  valet,  -  Fâch.,  IF,  a. 

Valet  :  je  suis  votre  skiet^  formule  d'adieu  et  formule  de  refus. 

90  Ehl  laissez-les,  mon  frère,  aller  se  divertir. 

—  Je  suis  votre  valet,  mon  frère.  -  hc.  des  Mar,^  I,  a. 

25 1   Je  suis  votre  valet,  —  Je  ne  suis  pas  le  vôtre.  -  Ibid.,  I,  a. 

C'est  toi  qu'il  joue  dans  la  Critique,  —  Moi  ?  Je  suis  ton  valet  :  c'est 
toi-même  en  propre  personne.  -Impr,  de  Vers,,  se.  3. 

921   Mais  par  quelques  exploits  si  Ton  ne  s'éternise.  . . 

—  Je  suis  votre  valet,  et  j'aime  mieux  qu'on  dise. .  . 

Princ.  iÉl,,  I,  2. 
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—  Je  suii  votre  valets  je  n'ai  point  de  gorge  à  me  couper. 

Mar.  forcé j  se.  9. 

1880  Ma  foi,  Monsieur  le  Dieu,  je  suis  wtre  valet! 

Je  me  serois  passé  de  votre  courtoisie.  -  Aniph.y  III,  9. 

33  Et  c^esl  là  que  finit  le  conte 
De  la  Picarde  au  bavolet , 
A  qui  je  dis  :  votre  valet.  -  Lokit,  Muzs  kiilor.,  3o  mars  i658. 

Moy,  si  vous  vous  faschez,ye  $uit  909tr9  vaUt. 

Ghippuziav  ,  Dame  d* intrigue ,  III,  t. 

Mais  de  souffrir  plûtost  qu^on  vous  assomme 
Que  d*y  manquer,  ^0  suis  vofira  valet  : 
Cesi  un  peu  trop. 

BiRSSKBADE,  OEuVT. ,  3  iu-lâ,   1697;  I,  p.  &10. 

Vous  le  voulez  ainsi  7  Je  êuîm  votre  valet,  -  Montplujbt,  Criap,  genlilk.,  111,  9. 
Je  retourne  à  Tolède,  et  iuii  votre  valet.  -  Id.,  Ambigu  com,,  a*  interm.,  se.  6. 

Je  sçai  que  vous  estes  mon  maître  ; 

Mais  quand  il  s'agit  du  gibet. 

Monsieur, ^e  mis  voir»  valet,  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  3. 

Revenez  demain ...  —  Soit  ;  je  iuie  votre  vaUt, 
*  RzGHAaD,  Retour  imprévu,  se,  la. 

iif  ffJe  euiê  voire  valH  :  ces  mots  prononcez  d^un  ton  fier  veulent  dire  qu*on  n*est  ni  se^ 
vileur  ni  servante  d'une  personne,  qu'on  s'en  rit,  et  qu'elle  n'obtiendra  rien  de  nous, 
qu'on  ne  veut  pas  accorder  ce  qu'elle  nous  demande. ?)  -  Richklbt,  Dict,,  1680. 

Valet  de  carreau. 

1195  Et  Marinettc  aussi ,  d'un  dédaigneux  museau, 

Lâchant  un  triaisse-nous,  beau  valet  de  carreauy>^ 
M'a  pian  té-là.  -  Dép.  am.,  IV,  9. 

le  (rOn  appelle  valet  de  carreau  un  homme  de  nëant,  un  misérable,  quoy  qu'aulrefoU 
le  nom  de  valet  fust  un  nom  honorable,  comme  on  voit  aux  noms  d'Hector,  d'Ogier,  de 
La  Hire,  qu'on  donne  aux  valets  des  cartes  à  jouer.  Le  nom  du  valet  de  trèfle  est  le  Dom 
de  Touvrier  qui  a  fait  les  cartes. n  -  FuBBTi&nE,  Diction,,  1690. 

Valoir,  mériter. 

698  Le  choix  est  glorieux,  et  vaut  bien  qu'on  l'écoute.  -  Tart.y  II,  4. 

4 1 0  Et  vous  ne  valez  pas  que  l'on  vous  considère.  -  Misanth. ,  IV,  3. 

1795  Je  vaux  bien  que  de  moi  l'on  fasse  plus  de  cas.  -  Fem.  m».,  V,  4. 

(]e  n'est  pas  une  chose  qui  vaille  être  écrite.  -  Malh.,  III,  p.  i3,'). 
834  Le  peuple  ne  vaut  pas  que  vous  payiez  ses  crimes.  -  Goa!v.,  Œdipe,  UI,  s. 
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3   £t  ce  sexe  vaut  bien 

Que  nous  le  regrettions,  puisqu'il  fait  notre  joie. 

La  Fout.,  I,  p.  9&8  :  FM.,  III,  16. 

979  L'innocence  vaut  bien  que  Ton  parie  pour  elle.  -  Ric,  TUb,,  1,5. 

VANITjS  :  FAIRE  VANITÉ  DE. 

*  Voir  t  II,  p.  3^4,  Fairv,  incorporé  avec  eertamê  mott  :  faire  vanité. 

Vapeurs. 

Je  vous  vois  tout  changé  de  visage.  —  Ce  sont  quelques  vtqfeurt  qui 
me  viennent  de  monter  à  la  tête.  -  Mar.  forci,  se.  a. 

On  ne  parie  non  plus  cbez  elle  ni  de  vapeun  ni  de  toux,  que  si  ces  ennemis  du 
genre  humain  s'en  étoient  allées  dans  un  autre  monde. 

Li  Fort.  ,  IX ,  p.  379  :  Lêttr,  à  M.  de  Bour^aus, 

88  De  vigp9wr%y  en  son  temps,  comme  moi  tourmente.  -  Dispb.,  £p(^.  YIII. 

i&i  L'autre  encore  agité  de  vaptwn  plus  funèbres. . .  -  Id.,  Lutrin,  IV. 

Sa  tête  a  des  vapeurs  qu  on  a  peine  à  rabattre. 

Th.  Com.,  D.  Bêrtr.  deCig.,l\,  1. 

n  prétend  que  toutes  ses  vapeun  lui  sont  revenues.  -  Rac,  VU,  p.  99a  :  Lettr. 

Vous  me  paroissez  raccommodée  avec  le  mot  de  vapeurt,  que  vous  ne  voulîei 
plus  prononcer  qu'on  ne  vous  Teût  expliqué.  Vous  vous  êtes  relâcbée  en  faveur  du 
commerce,  oui  seroit  rompu  si  vous  en  aviez  banni  ce  mot;  c^est  un  secours  pour 
expliquer  mule  choses  qui  n'ont  point  de  nom  :  notre  ignorance  s'en  accommode. 

Sév.,  IX,  p.  107. 

Il  faut  laisser. . .  Melinde  parier  de  soi,  de  ses  vapeun,  de  ses  migraines  et  de 
ses  insomnies.  -  La  Bbdt.  ,  I ,  p.  a  1 6. 

Quand  j'ai  seulement  bu  mes  neuf  ou  dix  bouteilles. 
Certain  mal  de  tête  me  prend , . . . 
Et  j'ai  des  v<^^r$  sans  pareilles.  -  Rkorabd,  Souhaits,  se  3. 

Ce  sont  des  vapeun  dont  je  suis  attaquée,  et  je  ne  sais  ce  que  je  dis. . .  —  Je 
ferai  bien  pa^r  tes  pestes  de  vapeun  I 

Id.,  FUlei  err,,  I,  3;  -  Cf.  Divorce,  II,  s  ;  -  Ménechmet,  V,  6. 

Je  vous  advoue  que  cela  m'ennuye  à  la  mort ,  et  me  donne  des  vapeun  horrilJes. 

De  Callikbbs,  Mots  à  la  mode,  1699,  p.  6^. 

Vaste. 

1690  Par  où  pourrois-je,  hélas!  dans  ma  vaste  disgrâce , 
Vers  vous  de  quelque  plainte  autoriser  Taudace? 

D.  Gare.,  V,  3. 

1A61  Ma  voix  met  tout  en  fuite,  et,  dans  ce  vaste  effroi, 

La  peur  saisit  si  bien  les  Ombres  et  leur  Roi . .  4  -  Coaii.  %  MUite,  V,  a. 
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a5  Je  me  vois  exposée  à  ces  va$Ui  misères.  -  Cmh.,  Œdipe,  I,  i. 
Quittez  le  loiid^  espoir  et  les  va$te$  pensées.  -  Là  Foxt.,  Ilf,  p.  i5G. 

*  Vahhé  d'Aubignac,  cite  par  M.  Marty-Laveaux  dans  son  savant  Lexique  de  CmrnmU», 
dit  à  propos  de  ce  dernier  vers  :  «r Appeler  une  misère  vomU  est,  à  mon  avis,  un  terme 
nouveau  et  bien  hardi.  J^aimerois  mieux  grand,  âpre,  rude,  dure,  et  vinfft  autres  mois 
semblables. n  -  D'Aubighac,  Diuert,  sur  l'Œdipe,  dans  le  Recueil  de  dissertations  de 
Granet,  II,  p.  65. 

Saint-E\Temont ,  pris  à  partie  par  TAcadémie  au  sujet  de  Temploi  de  riitte  appliqué  à 
esprit,  riposta  par  une  «r dissertation  sur  le  mot  voMlen,  qui  occupe  les  pages  i85-si3  du 
quatrième  volume  de  ses  Œtivret,  dans  Tédition  donnée  par  Des  Maizeaux,  en  1753. 

Vautrer. 

Nous  avons  vu  le  sanglier  mort,  ioni  vautré  dans  son  sang. 

Am.magnif.,\,i. 

Les  archers. . .  trouvèrent  D.  Marcos  et  Gamarra  cramponnez  fun  sur  Fautre, 
et  qui  se  veautroimt  par  la  place.  -  Scarbor,  Dem,  Œuvr.,  1700;  1,  p.  i3i. 

Luy,  qui  se  plaist  fort  à  ce  jeu. 

Se  veautre  dans  la  prairie.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  aCA. 

11  y  lâche  sa  bêle ,  et  le  grisou  se  rue 
Au  travers  de  Thcrbe  menue, 
Se  vautrant,  grattant  et  frottant.  -  Li  Fort.,  II,  p.  9 5  :  Faltt.,  V1 18. 

t  Les  trois  premières  éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (1696,  171B,  17&0) 
donnent  veautrer,  comme  tous  les  dictionnaires  antérieurs  ;  à  partir  de  sa  quatrième  édi- 
tion (1763),  rAc4idéniie  écrit  vautrer. 

Veau  de  rivière. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  54o,  Rivière  :  veau  de  rivière. 

Veautrer. 

*  Voir  Vautrer, 

Venant  :  bien  venant. 

201    Si  quatre  mille  ecus  de  rente,  bien  venants,  —  Éc.  des  Mar,,  I,  9. 

Je  le  voyois  avec  vingt-huit  mille  livres  de  rente,  bien  venantes,  —  Sév. ,  IX ,  p.  376. 

Yenez-y-voir. 

1 99  D'un  panache  de  cerf  sur  le  front  me  pourvoir, 

Hélas!  voilà  vraiment  un  beau  venez-y-voir !  —  Sgan.y  se.  G. 
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Je  m'assure  que  tu  fais  un  gros  magol.  —  11  est  vrai;  voilà  un  gros  vêmzry-voir! 
Depuis  dix-huit  mois,  avoir  amassé  quinze  écus  ! 

Regnard,  Crû,  de  l'Hom.  à  b.fort,,  se.  a. 

m  «On  dit  aussi  :  Voilà  un  beau  vêtiez-y-voir,  pour  dire  :  c'est  une  chose  peu  consi- 
dérable, n  -  FuRiTiKRE,  DicUcn.,  1690. 

Vengeance  :  prendre  vengeance  de  . . . 

&9  5  Mais  mon  honneur  me  dit  que  rTune  telle  offense 

11  faut  absolument  que  je  prenne  vengeance.  -  Sgan.,  se.  17. 

88a  J'ai  pu  délibérer  si  j'en  prendroU  vengeance.  -  Cobn.,  Cidf  111,  k. 

Il  faut  sur  le  valet  que  jVn  prenne  vengeance.  -  Rbgnabd,  Ménechmeê,  IV,  9. 

Vengeance  :  faire  vengeance  de  .  .  . 

Je  prétends /aire  de  lui  une  vengeance  exemplaire. 

Fourb.  deScap.,  III,  6. 

*  Voir  t.  IL  p.  3a  ^  :  Faire  f  incorporé  avec  certains  tnolt. 

Venir  :  s'en  venir,  venir. 

3g6  Qu  il  me  faut  de  la  sorte  essuyer  vos  caprices, 

Et  que,  pour  récompense,  ou  s'en  vient  de  hauteur 

Me  traiter  de  faquin,  de  lâche,  d'imposteur.  . .  -  VEt.   1,8. 

1669  Lorsqu'un  rival  s'éloigne,  un  autre  plus  funeste 

S'en  vient  nous  enlever  tout  Tespoir  qui  nous  reste.  -  Ibid. ,  IV,  7* 

/19g  Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière,.  .  . 

S*en  est  venu  nous  faire  un  mauvais  compliment.  —  Fâeh.,  II,  6. 

Une  Didon,  une  coureuse. 

S'en  vint  en  faisant  la  pleureuse 

Nous  demander  place  à  baslir.  -  Scabrok,  Virg.  trav.,  1 706  ;  I,  p.  3oo. 

Venir  :  voir  vemr,  comprendre  les  intentions. 

Ehl  quelque  sotl  je  vous  vois  venir.  -  G.  Dand.,  II,  5. 

Venir  ,  forme  unipers. 

1.3 1   Sa  mère  se  trouvant  de  pauvreté  pressée. 

De  la  lui  demander  il  me  vint  la  pensée.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  1. 

*  Les  éditions  de  1673,  1676,  t68a,  1734,  etc.,  postérieures  à  la  mort  de  Molière, 
donnent  :  il  mê  vint  §h  pensée. 

m.  69 
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VkIIIR  :  EN  VENIB  AUX  PRISES. 

*  Voir  â-de»os,  p.  377,  Priên  :  01  vemr  aux  priên. 

Venie,  dériver. 

/19&  Et  je  i*ai  dëjà  dit  d'où  vient  ce  mot  —  Ma  foil 

Quil  vienne  de  Chaillot,  d'Hauteuil  ou  de  Pontoise, 
Gela  ne  me  fait  rien.  ~  Fem.  $av.,  II ,  6. 

*  Sais-ta  d*ou  vient  le  mot  de  galant  homme  ?  —  Qu^il  vimute  de  Viliejuif  oa  d^Âobo- 
viliien,  je  ne  m'en  soude  guère.  -  La  Jalousie  du  barbouiUé,  se  9. 

Maistre  ^Eneas,  qui  redimtoit 

D'estre  plus  beste  qu*il  n'estoit, 

Fit  en  ce  péril  si  notoire 

Une  oraison  jaculatoire  : 

Jaculatoire,  à  ce  qu'on  croit, 

Dejaeulando  vient  tout  droit  -  Scarion,  Virg.  trae,,  1706;  H,  p.  199- 

Venir  :  rien  venir. 

Voilà  un  jeune  gentilhomme  qui  vient  bien  dans  le  monde. 

Escarb.j  se.  7. 

*  Cest-à-dire  :  qui  eit  le  bien  venu, 

ai  Parmi  les  gens  de  lui  les  mieux  venus, 

Il  frequcntoit  chei  le  compère  Pierre.  -  La  Fort.,  V,  p.  486  :  Contss^  IV,  10. 

Ventre. 

Maison  où  le  ventre  anoblit,  et  qui,  par  ce  beau  privilège,  rendn 
vos  enfants  gentilshommes.  -  G.  Dand. ,  I ,  &. 

4c  La  meilleure  des  noblesses  était  c«llc  des  enfants  nés  de  père  et  mère  nobles;  venait 
ensuite  la  noblesse  provenant  du  père;  la  noblesse  maternelle,  cVst-à-dire  due  à  la  mère 
femme  d'un  roturier,  venait  en  troisième  rang.  Mais  ce  n  est  pas  dans  toutes  les  provinces 
que  le  fiventrert  conférait  la  noblesse,  comme  en  Champagne;  et  encore,  dans  cette  pro- 
vince, la  noblesse  maternelle  ne  s*appliquait  qu^aux  successions,  sans  atteindre  les  droits 
du  Roi.  —  Voir  De  Là  Roque,  Traité  de  la  nobleue,  in-&%  1678,  ch.  il,  p.  167. 

Ventre  :  avoir  dans  le  ventre  ,  locution. 

Cest  un  homme  qui  mourra  avant  qu'il  soit  peu,  et  qui  n'a  tout  au 
plus  que  six  mois  dans  le  ventre.  -  Mar.  forcé,  se.  7. 

Aussi  est-ce  dans  le  plus  grand  des  périls  que  Ton  fait  connoitre  c.»  que  Ton  n 
dans  le  ventre.  -  Comte  de  Cbamail,  Coméd.  des  Prov.,  11,  3. 
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Ventre  (Ah!),  par  le  ventre,  ventreblbu ,  jW(m«. 

*  Voir  t.  n,  p.  699,  Jur<m$. 

Venue. 

Monsieur  Purgon  m'a  dit  de  me  promener  le  matin  dans  ma  chambre, 
douze  allées,  et  douze  venues.  -  Mal.  imagin.,  II,  9. 

G*est  un  homme  né  pour  les  allées  et  venueê,  -  La  Bbuy.  ,  I ,  p.  66. 

Vende. 

Je  vois  que,  sans  nécessite,  tu  vas  courir  risque  de  f attirer  une  venue 
de  coups  de  bâton.  -  Fourb.  de  Scap.,  IIl,  1. 

Vêpres,  soir. 

Je  donne  le  bon  vêpres  à  toute  Thonorabie  compagnie. 

Escarh.,  se.  6. 

Bon  vespre,  ma  commère I  Où  allez-vous  à  ceste  heure? 

TouRNEBc,  Leê  Contenê,  FV,  A. 

♦  On  dit  :  cr  Je  vous  donne  le  bon  vespre.  Ce  mot  devient  vieux,  n  -  Fuibtièbb,  Diclion. , 
1690. 

En  1680,  Richelet  ne  donnait  déjà  plus  le  mot  vêpres  ou  vespreM,  que  dans  le  sens  de 
prières  du  soir;  mais  en  169/î,  dans  sa  première  édition,  i*Académie  française  admet 
encore,  mais  comme  vieille,  Tcxpression  de  Molière. 

Verbes. 

Première  personne  du  singulier  dans  les  verbes  comfne  croire, 
devoir,  dire,  venir,  voir,  etc. 

571    Ahl  bons  Dienxl  je  frémi! 

Pandolfe  qui  revient  1  Fût-il  bien  endormi!  -  UEu,  II,  4. 

889  Un  brouillon,  une  béte,  un  brusque,  un  ëtourdi, 
Que  sais-je?  un.  .  .  cent  fois  plus  encor  que  je  ne  di. 

LÉt.,  II,  11. 

1 155  Comment?  Vous  moquez-vous?  —  On  m'y  hait,  et  je  voi 
Qu'on  cherche  à  vous  donner  des  soupçons  de  ma  foi. 

Tart.j  III,  7. 
1283  Ne  me  réduisez  point  par  cette  dure  loi 

Jusqu'à  me  plaindre  au  Ciel  de  ce  que  je  vous  doi. 

Ibid.,  IV,  3. 
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1671   Vous  me  feriez  damner,  ma  mère,  h  vous  lit 

Que  j'ai  vu  de  mes  yeux  un  crime  si  hardi.  -  TarU^  V,  3. 

1728  Votre  nom?  —  Dites-lui  seulement  que  j>  vien 

De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe,  pour  son  bien.  -  /Jirf.,  V,  4. 

•¥  Voici  ce  que  dit  Vaugeias  à  ce  sujet  (1647)  :  «  . . .  Quelques-uns  ont  cru  quil  ftl- 
loil  ôler  f»  finale  de  la  première  personne,  et  écrire  \je  eroy,  je  «foy,  je  dy,  je  cram,  etc., 
changeant  Vi  en  y,  selon  le  genre  de  notre  langue  qui  aime  fort  i^usage  des  y  grecs  à  U 
fin  de  la  plupart  des  mots  terminés  en  t,  et  qu'il  falloit  écrire  ainsi  la  première  personne 
pour  la  distinguer  d'avec  la  seconde,  tu  croies  tuf  au  y  tu  dis,  tu  crains,  etc.  Il  est  certain 
que  la  raison  le  voudroit,  pour  ôter  toute  équivoque,  et  pour  la  richesse  el  beauté  deU 
langue  ;  mais  on  pratique  le  contraire ,  et  Ton  ne  met  pomt  de  différence  ordinaireraeBt 
entre  ces  deux  personnes. . .  Ce  n'est  pas  que  ce  fût  ime  faute  quand  on  èteroit  Vê,  mm 
il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  toujours  dans  la  prose . . . 

(fNos  poètes  se  servent  de  Tun  et  de  l'autre  à  la  fin  du  vers,  pour  la  commodité  de  la 
rimo.  M.  de  Malherbe  a  fait  rimer,  au  prétérit  parfait  défini,  couvry  avec  /vry  :  c'eit 
contre  Tusage  de  notre  langue,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première  personne  du  présent  de 
rindicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps.  Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  sui\Te  son  exemple.* 

Thomas  Corneille,  dans  ses  Remarques  sur  Vaugeias  (1687),  reprend  :  cr II  est  évideot 
que  c'est  pour  la  rime  seule  que  les  poètes  se  sont  autorisés  à  ôter  Vs  finale  dwosje  erwt, 
jf  vois ,  je  cannois ,  j'aperçois ,  et  dans  quelques  autres  verbes  de  c«tte  même  termuiaisoii. 
Cvsi  une  licence  qu'on  a  leur  soufferte,  mais  elle  ne  doit  point  s'étendre  jusqu^aox  verbeii 
fa're,  dire,  craindre ,  prendre.  Je  crois  qu'il  faut  toujours  écrire  je  fais ,  je  dis ,  je  crstffff, 
jC  prends,  et  jamais  jefai,je  di,  je  crain,  je  prend. 

L'Académie  (1704)  réclame  Vs  pour  je  fais,  je  dis,  je  crains ,  je  prends  ;  ette  ajouta  : 
«Plusieurs,  et  surtout  les  poètes,  se  dispensent  de  cette  règle  dans  les  verbes  eonnoistre, 
appercevoir,  croire,  devoir,  concevoir,  et  disent  :  je  connoy,  j'apperçoy,  je  cray,  je  doy,  jt 
coiçoy.  On  peut  aussi  mettre  une  s  à  la  fin  de  ces  premières  personnes,  et  dire  je  coiumû, 
j'apperçois,  etc.  Les  verbes  sçavoir  et  voir  ne  prennent  point  d'<  à  la  première  personne 
du  présent  de  l'indicatif;  il  faut  dire  je  sçay  et  je  voy,  —  Je  couvry  pour  j>  couvris  est 
une  licence  que  personne  ne  doit  prendre.»  -  Observ,  sur  Vaugeias. 

Si  nous  remontons  plus  haut,  nous  voyons  que  :  1"  Rob.  Estienne,  dans  son  traité  D^ 
GaUica  verhorum  decUnatioue ,  prescrit  Vs  à  la  première  personne  du  présent  de  l'indi- 
catif, et  la  retranche  à  la  deuxième  de  l'impératif;  a"*  Louis  d'Arsy  (i6à3)  prescrit  Vt  à 
la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  et  à  la  deuxième  de  l'impératii  :  je  amçeii, 
impér.  :  conçois;  je  prens,  imper.  :  prens ;  3"  Cotgrave  (i65o)  écrit  :  je  bâti,  impér.  : 
bâti;  je  veoy,  impér.  :  voy  ;  je  connoy,  impér.  :  connoy  ;  h'*  Ces.  Oudin  (i65i),  dans  m 
Gramm.  itaL,  écrit  :je  voy,  impér.  :  voy  ;  je  sens,  impér.  :  sens;  je  tien  ou  tiens,  impér.: 
tien;  je  sçay,  imper.  :  sçache  ;  je  vien,  impér.  :  viens;  5*"  Giov.  Aless.  Lonchamps  (i6S5)i 
dans  sa  Gratnmatica  délie  tre  lingue  italiana,  spagnuola,  francese,  écrit  i  je  finis,  imper.  : 
fi>y  ;  je  doy,  imper.  :  doy  ;  je  rends,  impér.  :  rend;  je  tiens  ;  je  viens  ;  je  sçay  ;  je  voy;/t 
dy  ;  je  fay  ;  je  prends  ;  6°  Aul.  Oudin  (i664),  dans  sa  Gramm.  franc, ,  écrit  :  je  finis,  jt 
dois,  je  rends,  imper.  :Jiny,  d'y,  ren  ou  rends  ;  je  tiens,  je  viens,  je  sçay,  je  voy  ou  vois;]* 
dy,  je  fay,  je  prend;  7°  Ces.  Oudin  (1670),  dans  sa  Gramm,  espagn.,  écrit  :  je  ly,  impé*.  : 
lis  ;j*enten,  impér.  :  entens  ;  je  fay,  impér.  :  fais;  je  sçay,  impér.  :  sçay  ou  sçaches  ;  je  reif, 
impér.  :  voy  ;  je  dy,  impér.  :  dis;  je  viets,  impér.  :  ci>n«;  8*  Mauconduy  (1678),  dansa 
Nova  grammatica  gallica  ou  Nouv.  gramm.  franc, ,  écrit  :  j'avertis ,  impér.  :  arertt  ;  je 
reçois,  impér.  :  reroi  ;  j'entends ,  impér.  :  entend  ;  je  tiens,  je  viens;  je  sçay,  impér.  :  sçm  ; 
je  voi,  impér.  :  voi  ;  je  dis ,  impér.  :  di  ;  je  fais ,  impér.  :  fai. 

Nous  arrêtons  ici  cette  revue  des  grammairiens  contemporains  de  Molière.  Que  condore? 
C'est  qu'il  n'existait  aucune  loi  précise,  et  que  la  suppression  de  Vs  était  ou  prescrite  on 
tolérée,  mais  toujours  acceptée  en  vers  et  même  en  prose. 


VERBES  773 

Forme  inletrogalive  de  la  première  personne  de  Vindicatif  présent. 

17&9  Et  quoique  avec  ardeur  je  veuille  vous  haïr 

Trowm-je  un  cœur  en  moi  tout  prêt  à  m  obéir? 

MisantL,  V,  &. 

4b  Toutes  les  anciennes  éditions  donnent  celte  forme,  au  lieu  de  trouvé-jê,  adopté  par 
s  éditions  plus  récentes  et  déjà  prescrit  par  Vaugelas  : 

m  De  la  première  penonM  du  préunt  de  Vindicatif  dwani  U  pronom  persmmd  je.  Exemple  : 
mné-je  sans  être  aimé?  Je  dis  qu^aims,  première  personne  du  présent  de  Tindicalif,  en 
itte  rencontre  ne  s^escrit  ni  ne  se  prononce  comme  de  coustume ,  car  1>  qui  est  féminin 
nuet),  aime,  se  change  en  e  mascidin  (ouvert),  aimé,  et  se  doit  escrire  et  prononcer 
wU-je.  Cette  Remarque  est  très-nécessaire  pour  les  provinces  de  la  Loire,  ou  l^on  es- 
it  et  où  Ton  prononce  aime-je,  tellement  que  ceux  qui  en  sont  ont  bien  de  la  peine, 
œlque  séjour  qu*ils  fassent  à  la  Cour,  de  s*en  corriger.  Mais  elle  ne  laissera  pas  de  servir 
icore  aux  autres,  en  ce  que  d'ordinaire  on  orthographie  le  mot  de  cette  sorte,  aimay-je 
1  lieu  à'aimé^e. . . 

«n  y  a  encore  une  Remarque  à  faire,  mesme  pour  ceux  qui  sont  de  Paris  et  de  la  Cour, 
ont  plusieurs  disent  menthe,  pour  dire  menU-je,  perdê-je  pour  dire  perde-je,  rompé-jt 
>nr  rompe-je.  Nous  n*avons  pas  un  seul  Autheur  ny  en  prose  ny  en  vers,  je  dis  des  plus 
lédiocres,  qui  ait  jamais  escrit  mentS-je,  ny  perdé^e,  ny  rien  de  semblable  : 

Que  de  tragiques  soins,  comme  oiseaux  de  Phinée 
Sen»-je  me  dévorer  ! 

dit  M.  de  Malherbe,  et  non  pas  tenté-je. . . 

t  A  qnoy  il  ne  sert  de  rien  d'opposer  que  menU-je,  perde-je,  rompe-je,  font  un  fort  mau- 
lis  son;  car  ceux  qui  disent  qu'il  faut  parler  ainsi  n'en  demeurent  pas  d'accord.» 

ViUGiLAs,  avec  les  Obeerv,  de  VAcad.  franc,,  Paris,  Coigoard,  in-/i%  170 A  , 
p.  93a-933. 

Patra,  très  délicat  en  fait  de  langue,  ne  partage  pas  l'avis  de  Vaugelas  : 

ir Je  ne  suis  point  de  Tavis  de  la  Remarque,  dit-il  nettement,  et  fusage  est  au  contraire. 
i,  en  jouant  à  la  boulle,  vous  demandiez  le  perdt'je,  on  ne  vous  entendroit  pas.  9» 

Patru  ne  contredit  pas  seulement  Vaugelas,  mais  aussi  Port-Royal,  dont  la  Grammaire 
^nérale  porte  ce  principe  : 

tSi  je  ôiafaime,  vous  aimez,  il  aime,  c'ett,  cela  signifie  l'affirmation;  mais  si  je  dis 
mé^et  aimez-vou»  f  aime-t-ilT  ett-ceT  cela  signifie  l'interrogation.  D'où  il  s'ensuit,  pour 

marquer  en  passant,  qu'il  faut  dire  eens-jef  lii-je  7  et  non  pas  eentetrje  7  Ueezrje  7  parce 
tt'ii  faut  toujours  prendre  la  personne  que  vous  voulez  employer,  qui  est  ici  la  première, 

une,  je  lit,  et  transporter  son  pronom  pour  en  faire  un  interrogant. ?) 

Gram,  gén,  et  raitonnée  (de  Port-Royal),  a*  édit.,  1664,  p.  lâg. 

Th.  Confeille,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  condamne  mentje,perde-je,  rompe-je, 
ndê-je,  don-je  aussi  bien  que  mente- je,  perdé-je,  rompe- je ,  fendé-je  et  donné-je;  il  pré- 
ire  le  conseil,  donné  plus  tard  par  l'Académie,  de  prendre  un  autre  tour,  et  de  dire, 
ir  exemple,  ett-ce  que  je  mente  7  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  344. 

L'Académie,  dans  ses  Obeervations ,  exige  aimi-je  et  condamne  naimay-je,  avec  ay 
)mme  quantité  de  gens  l'oscrivont.  Le  tene-je  me  dévorer,  de  M.  de  Malherbe,  n'a  point 
lu;  il  est  grammatical,  mais  dur  à  l'oreille,  et  plusieurs  ont  dit  que,  s'il  falloit  choisir 
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néGessairemeat  entre  menU-jê^perdi-jê,  rompt-je,  dor9^e,  et  metUé-je,  perdé-jê,  rompe  it 
et  domU-je,  ils  diroient  plustost  ce  dernier  contre  la  resgle,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  parient  ainsi.  Cependant  le  plus  seur  est  de  choisir  un  autre  tour  comme 
eit-ce  que  je  menti,, . .  et  ainsi  des  autres  verbes.  Cette  rudesse  ne  se  rencontre  que  dans 
ceux  qui  n*ont  au  présent  qu'une  syllabe,  car  on  dit  préUn$-jê,  eormoù-jê,  et  non  pai 
prétenaé-je,  c<mnoU9ê-je ,  comme  quelques-uns  le  disent  fort  mal. . .  »  —  Itnd.,  p.  933-s3â. 

La  préférence  donnée  par  TAcadémie,  au  nom  de  tplusieursn  de  ses  membres  qui 
disent  plutôt  mtnU-je  f  perdé-je  f  nmpé-je  f  et  dormé^e,  que  menU-je  T  perd&^  f  et  don-je  ? 
«parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  parient  ainsi» ,  et  son  timide  conseil  de  donner 
à  la  phrase  un  autre  tour,  ne  furent  pas  du  goût  de  Boursault.  Il  écrivit  k  ce  sujet  une 
longue  lettre  «ta  M''  Fléchier,  de  l'Académie  firançoise,  évéque  de  Nismes,  pour  açavoîr 
s^ii  faut  dire  au  présent  :  perdê-je  mon  argent  f  ou  perde-jê  mon  argent  f 

«Monseigneur,  lui  dit-il,  est-il  possible  que  ce  que  je  viens  d'apprendre  soit  véritable, 
et  qne  vous  vous  soyez  déclaré  pour  une  façon  de  parier  que  condamne  la  raison  et  que 
n^autorise  point  l'usage?  Quand  je  parie  de  l'usage,  j'entens  ce  qne  disent  les  honnétei 
gens  et  non  ce  que  dit  le  peuple ,  qui  feroit  bientôt  dégénérer  notre  langue  en  un  jargon, 
si  Ton  faisoit  un  usage  de  ses  sottises.  Une  preuve  que  perdé-je  mon  argent  n'est  point  do 
bel  usage,  c'est.  Monseigneur,  que  vous  n'oseriez  vous  en  servir. )»  Après  avoir  cité  Vao> 
gelas  et  invoqué  son  autorité,  Boursault  reprend  : 

«rll  est  vray  qu'une  des  plus  délicates  plumes  qui  ayent  jamais  esté  (c^est  de  la  eâèfare 
M*'*  de  Scudéry  dont  je  parle)  a  mis  quelquesfois  dans  les  ouvrages  inimitables  qu*elie  a 
donnez  au  public  :  n aussi  ne  prétendé-^je  pasn ,  pour  dire  crattitt  na  jtrélmu-je /Mif  »,  et  que 
ce  qu'elle  écrit  devroit  être  une  loi  pour  les  autres.  Cependant,  tout  Ulustre  qa^dk  est, 
elle  n'a  été  suivie  en  cette  occasion  de  qui  que  ce  soit. . .  n 

Ignorant  ou  oubliant  l'opinion  de  Patru,  un  maître  cependant  du  barreau,  il  ajoute: 

«Tout  ce  qu'il  y  a  d'avocats  fameux  disent  toujours  tiperds-je  mon  droit  f  perdi-je  mas 
hypotêque  T  perdê-je  ma  cause  In  et  jamais  le  mot  de  perdé-je  ne  leur  échappe. . . 

«Si  Téloquence  du  barreau  ne  vous  paroit  pas  une  autorité  d'assez  grand  poids.  Mon- 
sieur (l'Evéque)  de  Langres. . .  qui  non  seulement  est  de  la  Cour,  mais  qui  demeure 
d'accord  lui-même  qu'il  est  grand  joueur,  et  qui ,  par  conséquent ,  doit  être  bon  juge  des 
termes  dont  il  s'agit,  m'a  dit  que  tous  les  joueurs  de  distinction  disent  perdo-je  mon  argent, 
et  non  pas  perdéje  ;  et  si  j'osois  prendre  la  liberté  de  me  servir  d'une  autorité  au-desns 
de  toutes  les  autres,  je  vous  dirois.  Monseigneur,  que  le  Roi,  qui  parie  mieux  que  l'Aca- 
démie dont  il  est  le  Protecteur,  disoit  ces  jours  passez  :  «Depuis  six  ans  que  j'ai  tant 
«d'ennemis  sur  les  bras,  perds-je  un  seul  pouce  de  terre ?7) 

Boursault  demande  ensuite  à  Fléchier  si  les  évêques  de  Périgueux,  d'Agen,  de  Meaux, 
le  P.  Bouliours  et  Fléchier  lui-même,  si  Corneille ,  Racine ,  Despréaux,  Molière,  ne  s'es- 
tant  jamais  sorvi  de  perdé-je ,  perdé-je  peut  être  du  bel  usage  ?  Non ,  assurément. 

Une  dernière  considération  se  présente  à  l'esprit  de  l'auteur  : 

«La  lie  du  peuple,  socondce  de  quelques  laquais  de  la  Cour,  qui  jouent  ordinairement 
au  lansouenet  ou  au  brelan  en  attendant  lours  maîtres,  sont  les  premiers  qui  ont  introduit 
le  mot  de  perdé-je^  et  qui,  faute  de  connoissanre,  ont  cru  que  mangé-je  et  buvé-je  éloienl 
aussi  bien  dits  l'un  que  l'autre.  Si  ce  qui  est  usité  parmi  eux  devenoit  un  usage  générai, 
on  diroit  bientôt  :  trvoyé-je  clair?  croyé-je  un  mensonge  ? /tiye^«  les  coups?  et  autres 
mauvais  termes . . . 

«De  quelle  utilité  est  la  plus  illustre  Compagnie  de  l'Europe,  je  veux  dire  l'Académie 
françoise,  si  elle  souffre  que  notre  langue  se  corrompe  sans  s'y  opposer?» 

BouRSAiLT,  Lettr,  nouv.,  édit.  de  Luxembourg,  1709,  p.  939-937. 

Voir  ci-dessus,  p.  583,  Sehtir  :fonne  interrog.  de  la  î^' pers. 
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Verbes  avec  deux  formes  â^interrc^aiion  dans  la  tnéme  phrase. 

5g  1  Est-ce  jeul  dites-nous,  ou  bien  si  c'est  folie 

Qui  traite  de  dëfunt  une  personne  en  vie?  -  VEt,^  II,  &. 

2&g  Mais  est-ce  un  coup  bien  sûr  que  Votre  Seigneurie 

Soit  désenamourde,  ou  si  c'est  raillerie?  -  Dép.  ont.,  I,  U. 

De  grâce,  est-ce  pour  rire,  ou  si  tous  deux  vous  ejctravaguez^  de  vouloir 
que  je  sois  médecin?  -  Méd,  malgré  2ut,  I,  5. 

1 186  Voyez  :  est-ce,  Madame,  ou  ma  faute  ou  la  vôtre? 
Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  Ty  poussez? 
Est-ce  moi  qui  vous  quitte,  ou  vous  qui  me  chassez? 

rem,  sav,^  IV,  S« 


RAPPORTS  DD  VERBE  AVEC  LE  SUJET. 

Infinitif  y  dans  une  proposition  subordonnée  y  ayant  un  autre  sujet  que 
celui  de  la  principale. 

1  SsS  Et  «a  déloyauté  va  paroitre  trop  noire 

Pour  souffrir  qu  il  en  ait  le  succès  qu'on  veut  croire. 

Tort.,  V,  i. 

^  C*e8t-à-dire  :  pour  que  l'on  êoujffre  et  non  pour  qu»  «c  délo}fmUé  toujfrt. 

Rends-le-moi  sans  te  fouiller.  -  LAv.y  I,  3. 
m  G*eft4-dire  :  rendê4ê  toiif  que  j$  teJouUle  et  non  Miit  quê  tuUfouUkê, 

Toutes  les  guerres  qu'on  voit  dans  le  monde  ^  n'arrivent  que  pour  n'ap- 
prendre pas  la  musique.  -  Bourg,  gent.y  I,  3. 

♦  G*e8t-à-dire  :  parce  qu'on  n'apprend  pa». 

M.  Jourdain.  .  .  leur  montre  son  habit,  pour  voir  s'il  est  bien. 

/6îa..n,  5. 

^  G*est-à-dire  :  pour  qu'iU  voient. 

Enfin,  pour  achever  mon  ambassade,  il  vient  vous  demander  votre 
fille  en  mariage.  -  Bourg,  gent.,  IV,  3. 

*  Cest-à-dire  :  pour  que  j'achève. 

is3o    Le  mariage  est  assez  à  la  mode. 

Passe  pour  un  lien  nssez  honnête  et  doux 

Pour  avoir  désiré  de  me  voir  votre  ëpoux.  -  Fem.  sav.,  IV,  a. 

▼  C*e8t-à-dire  :  pour  qu»  j'ai»  dé$iré. 
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Verbe  au  singulier  y  ccnnme  Valtrihuty  odsc  un  sujet  au  plunel. 

9o8  Pour  elle,  passe  encore  :  elle  a  deux  ans  de  plus; 
Et  deux  ans,  dans  son  sexe,  ett  une  grande  avance. 

Mélic.,  I,  II. 

On  lui  a  fait  croire  que  cet  autre  est  plus  riche  que  moi  de  quatre 
ou  cinq  mille  ëcus,  et  quatre  ou  citiq  mille  km  est  un  denier  considé- 
rable. -  Pourc,  III,  7. 

Verbe  c'est  au  singuliery  soit  avec  le  sujet  au  singulier  et  Fattribut 
au  pluriel  y  soit  avec  le  sujet  au  pluriel  et  Fattribut  au  singulier; 
même  construction  avec  ce  sont. 

a.  i39  Les  vesux  les  plus  ardents  que  mon  cœur  puisse  faire, 

Cest  que  son  bras  encor  sur  un  perfide  sang 

Puisse  aider  à  ce  frère  à  reprendre  son  rang.  -  D.  Gare.,  I,  1. 

/i  1 8  Et  les  plus  prompts  moyens  de  gagner  leur  faveur, 

Cest  de  flatter  toujours  le  foible  de  leur  cœur.  -  Ibid.,  II,  1. 

Tous  les  bommes  sont  semblables  par  les  paroles;  et  ce  n*esl  que  kt 
actions  qui  les  d(^couvrent  différents.  -  L'Av.,  I,  1. 

Faite  comme  cela,  elle  brilloit  de  mille  attraits,  et  ce  n^ était  qu  agré- 
ments et  que  charmes  que  toute  sa  personne.  -  Fourb.  de  Scap,^  1,9. 

b.  799  Ce  que  je  vous  dis  là  ne  sont  pas  des  chansons. 

Ec.  des  Fem.f  III,  9. 

On  m'a  montré  la  pièce;  et  comme  tout  ce  qu^il  y  a  d'agréable  sont 
effectivement  les  idées  qui  ont  été  prises  de  Molière,  la  joie  que  cela 
pourra  donner  n'aura  pas  lieu  de  lui  déplaire. 

Impr.  de  Vers.^  se.  5. 

Verre  au  singulier  avec  plusieurs  sujets. 

/j5i   Ses  pleurs,  son  désespoir  d'avoir  pu  nous  déplaire 

Est  un  charme  à  calmer  toute  notre  colère.  -  Fâch.y  II,  4. 

1 569   Ce  mot  et  ce  regard  désarme  ma  colère, 

Va  produit  un  relour  do  lendrosse  et  de  cœur. 

Éc.  des  Fem.^  V,  4. 

917  Cependant  à  leurs  vœux  votre  àme  se  refuse, 
Tandis  quVn  ses  liens  Célimène  Tnmuse, 
De  qui  Ihumeur  coquette  et  Tesprit  médisant 
Semble  si  fort  donner  dans  les  mœurs  d'à  présent. 

Misanth.,  1,  1. 
Que  maudit  soit  l'heure  et  le  jour  où  je  m'avisai  d'aller  dire  oui! 

Méd.  malgré  /ut,  1,  1. 
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Je. .  .  lui  ai  fait  voir.  .  .  Tappiii  que  vous  donnermt  auprès  de  la 
Justice  et  votre  droit,  et  votre  argent,  et  vos  amis. 

Fourh.  de  Scap.,  II,  5. 

Vbbbb  avec  un  sujet  répété  par  un  pronom. 

ig8  Combien  de  gens  font-ils  des  récits  de  bataille 

Dont  ils  se  sont  tenus  loinl  -  Amph.,  I,  i. 

Verbe  non  répété  pour  deux  sujets  de  différente  personne. 

1070    Vous  vous  moquez  de  moi,  Léandre,  ou  lui  de  vous. 

L'É.,1II,  4. 

«  G^est-à-dire  :  lui  m  moquê  de  votu. 

1/107  Ha  I  vous  ne  pouvez  pas  trop  tôt  me  Taccorder, 
Ni  moi,  sur  cette  peur,  trop  tôt  le  demander, 

Dép.  am.,  IV,  3. 

3ic  Cest-à^^ire  :  m  moi  je  ne  peux. 

1 166  Mon  jaloux  inquiet,  sans  dire  son  ennui, 

Est  sorti  de  sa  chambre,  et  moi  de  mon  étui. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  6. 

*  GVst-à-dirî^  :  Et  moi  je  tuis  gorti. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné.  —  Misanth,,  III,  1. 
4c  Cest-à-dire  :  et  toi  tu  ei, 

1781   Puisque  vous  n'êtes  point,  en  des  liens  si  doux, 

Pour  trouver  tout  en  moi,  comme  moi  tout  en  vous, 
Allez,  je  vous  refuse.  -  Ibid.,  V,  4. 

*  Cest-à-dire  :  comme  moi  je  euie  pour  trouver  tout  en  voui. 


RAPPORTS  DU  VERBE  AVEC  LE  COMPLÉMENT. 

Yebbe  ayant  deux  compléments  différents ^  soit  un  nom  ou  pronom  et 
un  infinitif,  soit  un  nom  ou  pronom  et  une  proposition  subor- 
donnée. 

11 48  Cessons  pour  quelque  temps  le  cours  de  nos  intrigues 

Et  de  nous  tourmenter  do  même  qu'un  lutin.  —  UEt.,  III,  4. 
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667  Eh  bienl  vous  k pouvez^  et  prendre  votre  temps.  —  Fàcky  III,  9. 

1786  Et  puis-je  maintenant. . .  î  —  Oui,  vous  pouvez  tout  dire: 
Vous  en  êtes  en  droit,  lorsque  vous  vous  plaindrez. 
Et  de  me  reprocher  tout  ce  que  vous  voudrez.  -  Misanih. ,  V,  &. 

Adieu,  je  suis  ravie  de  voir  vos  désordres  finis  et  des  transports  de  joie 
que  vous  doit  donner  sa  conduite.  -  G.  Dand.,  II,  8. 

lia  a  Peut-être  verrez-vous  votre  crainte  déçue. 

—  Je  le  souhaite  ainsi.  —  fen  suis  persuadé  y 

Et  que  de  votre  appui  je  serai  secondé,  —  Fem.  sav.^  IV,  U. 

EMPLOI  DES  TEMPS. 

1^  Propositions  coordonnées. 

Verbes  à  des  temps  différents  dans  deux  propositions  coordonnées  ap- 
partenant à  la  même  phrase. 

i3i7  II  eneutXdi  nouvelle,  et.  dans  ce  grand  ennui,. . . 
Il  écrit  k  Bologne.  -  UEt.,  IV,  1. 

a**  Propositions  subordonnées. 

Verbe  au  présent  de  l'indicatif  y  au  lieu  du  présent  du  subjonctif,  dans 
une  proposition  subordonnée. 

Je  veux  que  vous  voyez  cela.  -  Sicil.,  se.  ig. 

Pour  comprendre  ce  qu'elle  est,  t7  me  suffit  que  vous  T aimez. 

VAv.,  I,  2. 

Je  dis  que  vous  fouillez  bien  partout,  pour  voir  si  je  vous  ai  volé. 

/wa.,i,  3. 

Et  moi,  ma  petite  fille  ma  mie,  je  veux  que  vous  vous  mariez,  s  il 
vous  plaît.  -  Ibîd.,  1,6. 

Ah!  les  menuets  sont  ma  danse,  et  j^  veux  que  vous  me  les  voyez 
danser.  -  Bourg,  gent,,  II,  i. 

Verbe  au  parfait  de  h'îidicatif,  au  lieti  du  subjonctif,  dans  ufie  propo- 
sition subordonnée. 

Je  fus  étonné  que,  deux  jours  après,  il  me  montra  toute  Taffaire  exécutée. 

Pre/.  de  VÉc.  des  Fem. 
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Ce  m'est  une  honte  sensUfle  qu'à  mes  yeux,  et  au  milieu  de  votre  Cour, 
U  a  recherché  une  autre  que  moi.  -  Princ.  iÉL,  V,  a. 

Verbe  au  futur  indicatif  dans  une  proposition  subordonnée ^  au  lieu 
du  subjonctif  présent  ou  futur. 

Cest  assez  que  vous  serez  assuré  de  ma  fidélité.  —  Mar. forcée  se.  9. 

Est-il  possible  que  toujours /atiraî  du  dessous  avec  elle,  que  les  appa- 
rences toujours  tourneront  contre  moi ,  et  que  je  ne  parviendrai  point  à 
convaincre  mon  effrontée?  -  G.  Dànd.,  II,  8. 

Il  suffit  que  si  je  lui  ai  prêté  de  largent j  il  me  le  rendra  bien. 

Bourg,  gent.f  III,  3. 

Est-il  possible  que  vous  serez  toujours  embëguinë  de  vos  apothicaires 
et  de  vos  médecins,  et  que  vous  vouliez  être  malade  en  dépit  des  gens 
et  de  la  nature?  -  Mal.  imag,^  III,  3. 

N.  B,  Od  remarquera,  en  outre,  que  dans  les  deux  propositions  dépendant  de  nt-U 
possible,  le  verbe  est  à  un  mode  différent,  à  l'indicatif  futur  aans  la  première  (vous  serez) , 
au  subjonctif  présent  ou  futur  dans  la  seconde  {vous  vouliez). 

Verbe  au  futur  passé ,  ou  nous  emploierions  le  parfait  de  Pindicatif 

Lorsqu'on  me  trouvera  morte,  il  n*y  aura  personne  qui  mette  en 
doute  que  ce  ne  soit  vous  qui  m^ aurez  tuée.  -  G.  Dand,,  III,  6. 

639  J'ai  des  raisons  h  faire  approuver  ma  conduite, 

Et  je  connoîtrai  bien  si  vous  V aurez  instruite.  —  Fem.  sav.j  II,  8. 

Verbe  suivi  de  si  avec  deux  temps  différents. 

57  Cest  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez, .  .  «. 

Comme  si,  condamnée  à  ne  plus  rien  chérir, 

La  vieillesse  devoit  ne  songer  qu'à  mourir. 

Et  d'assez  de  laideur  nest  pas  accompagnée, 

Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  1 . 

Verbe  suivi  de  deux  propositions  à  des  temps  différents. 

283  Etpensez-yous,  Seigneur,  puisqu'il  me  faut  parler. 
Qu'il  eut  en  ce  péril  de  quoi  tant  m'ébranler. 
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Que  Tare  et  que  le  dard,  pour  moi  si  pleins  de  charmes. 
Ne  soient  entre  mes  mains  que  d'inutiles  armes.  . .? 

Princ.  ffÉl.,],  3. 

Ce  rCeii  pas  y  Monseigneur,  que  la  glorieuse  approbation  de  Votre  Al- 
tesse Sérénissime  ne /tir  une  puissante  recommandation  pour  toutes 
ces  sortes  d  ouvrages,  et  qu'on  ne  soit  persuadé  des  lumières  de  votre 
esprit.  -  Amph.  :  Épitre  dédicatoire  à  M^'  le  Prince. 

//  n'est  aucune  terre,  à  me  bien  regarder, 
Qui  ne  doive  trembler  que  je  ne  m'y  répande. 
Point  d'États  qu'à  l'instant  je  ne  pusse  inonder 
Des  flots  impétueux  que  mon  pouvoir  commande. 

i4fii.  magnif.^  i*''  intemi. 


EMPLOI  DES  MODES. 

Verbe  suivi  de  deux  ou  plusieurs  propositions  subordonnées  à  deux 
modes  différents. 

1026  C'est  lui  qui  la  condamne.  —  Oui?  —  Lui-même.  —  Il  prétend 
D'une  fille  d'honneur  insolemment  médire  y 
Et  que  peut-être  encorje  n'en  ferai  que  rire.  -  VÉt.y  III,  3. 

1077   Cest  bien  assez  pour  moi  qu'il  m'a  désabusé. 
De  voir  par  quels  motifs  tu  m'avois  imposé. 
Et  que,  m'étant  commis  à  ton  zèle  hypocrite, 
A  si  bon  compte  encorjV  m'en  sois  trouvé  quitte.  -  Ibid.,  III,  4. 

67   Cest  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez, 
Et  qu  il  faille  qu'en  moi  sans  cesse  je  vous  voie 
Blâmer  l'ajustement  aussi  bien  que  la  joie.  -  Éc.  des  Mar.,  I,  1. 

m  , Pensez-vous  le  bien  prendre,  et  que  sur  votre  idée 
La  sûreté  d'un  front  puisse  être  bien  fondée  ? 

Ec.  des  Fem.y  I,  i. 

Pensez-vous  me  le  laisser  toujours  sur  les  bras,  et  que  je  puisse  durer  ù 
ses  turlupinades  perpétuelles?  -  Crit.  de  FEc.  des  Fem.,  se.  1. 

C'est  moi.  Monsieur,  qui  vous  ai  envoyé  parler.  .  .  pour  un  parent 
un  peu  troublé  d'esprit,  que  je  veux  vous  donner  chez  vous,  ajtn  de  le 
guérir  avec  plus  de  commodité,  et  qu'il  soit  vu  de  moins  de  monde. 

Pourc,  I,  G. 

Je  n'entends  pas  que  vous  fassiez  de  dépense,  et  que  vous  envoyez  rien 
acheter  pour  moi.  -  Ihid,,  I,  7. 
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i^ERBE  à  rindicatif  après  certaines  conjonctions  y  jusqu'à  ce  que, 
quoique,  etc. 

i3&&  Vous  verrez,  quand  je  bats,  si  j'y  vais  de  main  morte. 
—  La  mienne,  quoique  aux  yeux  eUe  n^  est  pas  si  forte. 
N'en  quitte  pas  sa  part  à  le  bien  étriller.  -  Éc.  des  Fem.,  IV,  9. 

1118  Jusqu'à  ce  que  tu  vins  j'avois  poussé  ma  veille.  -  Amph. ,  II,  S. 

V^EBBE  à  P  indicatif  [a),  ou  au  subjonctif  [b)  ^  après  un  superlatif , 
après  le  seul  que,  etc. 

i.  1898  Cest  la  moindre  faveur  qu'on  peut  y  je  crois,  prétendre. 

D.  Gare.,  S  y  6. 

Voilà  le  seul  honnête  homme  que  j  ai  trouvé  en  cette  ville. 

Pourc,y  III,  5. 

Ce  n'est  pas  une  comédie,  c'est  une  affaire  fort  sérieuse,  et  la  pbu 
pleine  d^ honneur  pour  vous  qui  se  peut  souhaiter.  -  Bourg,  gent. ,  V,  5. 

h.       Comment,  Monsieur,  vous  êtes  aussi  impie  en  médecine?  —  C'est 
une  des  plus  grandes  erreurs  qui  soit  parmi  les  hommes. 

D.  Juan,  III,  1. 

Vous  ne  croyez  donc  point  à  la  médecine?  —  ...  Je  la  trouve, 
entre  nous,  une  des  plus  grandes  folies  qui  soit  parmi  les  hommes. 

Mal.  vnag.y  III,  3. 

SVBJONCTIF. 

Verbes  à  ^imparfait  ou  au  parfait  y  au  lieu  du  présent  du  subjonctif. 

Vous  avez  voulu  aussi  que  nous  soyons  entrés  jusqu'ici. 

Préc.  rid.y  se.  7. 

1  oo3  PP appréhendez-vous  point  que  je  ne  sois  d'humeur 
A  dire  à  mon  mari  cette  galante  ardeur. 
Et  que  le  prompt  avis  d'un  amour  de  la  sorte 
Ne  pût  bien  altérer  l'amitié  qu'il  vous  porte  ?  -  Tart. ,  III,  4. 

Je  nai  pas  même  la  force  de  souhaiter  que  les  choses  ne  fussent  pas. 

VAv.y  I,  1. 

Que  ne  tâchez-vous  aussi  à  gagner  l'esprit  de  mon  frère,  en  cas  que 
la  servante  s'avisât  de  révéler  notre  secret?  -  Ibid.y  ibid. 

Je  ne  doute  point  quil  ne  prêtât  l'oreille  à  la  proposition.  -  Ibid.,  IV,  1 . 

Je  vois  bien  qu'avant  qu*  il  fût  peu,  vous  n'auriez  pas  un  sou. 

Bourg,  ffcnt. ,  V,  a. 
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Vbrbb  au  subjonctif  après   les   verbes  croire,   prétendre,  dire, 
penser,  savoir,  voidoir,  etc. 

i3o3  Quand /oî  cru  jfu'en  ces  lieux  elle  Vaà  introduit. . . 

D.  Gare.,  n,  6. 

Je  regardois  ce  petit  trou  qu'elle  a  au  côté  du  menton,  et  je  crayon 
d'abord  que  ce  fût  une  tache.  —  Sicil.f  se.  ta. 

Tant  de  jalousie  pour  un  François?  Je  pensais  quil  n'y  eût  que  noib 
qui  en  fussions  capables.  -  Ibid.y  se.  i5. 

Le  supplice  où  vous  croyez  que  je  puisse  être  condamné . .  • 

UAv.y  V,  5. 
i6g3  On  diroit^  et  pour  moi  j'en  suis  persuadé. 
Que  ce  démon  brouïUon  dont  il  est  possédé 
6e  plaise  à  me  bra\cr,  et  me  Taille  conduire 
Partout  où  sa  présence  est  capable  de  nuire.  -  L'Ét.,  V,  t. 

9  3  Et  ce  n'eet  pas  un  fait  dans  le  monde  ignoré 

Que  CUtandre  ait  pour  moi  hautement  soupiré.  —  Fem.  sac.,  1,  i. 

io5  Je  n'ai  pas  empêché  qu'h  vos  perfections 

n  n'ait  continué  ses  adorations.  -  Ibid.,  I,  s. 

89a  De  peur  qu'elle  revînt,  fermons  à  clef  la  porto. 

Ec.  des  Mar.,  III,  3. 

619  Que  >ient  de  te  donner  cette  farouche  béte? 

—  Cette  lettre,  Monsieur,  qu'avecque  cette  boële 
On  prétend  qu'ait  reçue  Isabelle  do  vous.  -  Ibid.,  Il,  5. 

Jepensois,  Madame,  qu'il  fallût  pleurer.  -  Mal.  imag,,  III,  is. 

J'ai  découvert  certaine  entrevue  secrète,  quon  ne  sait  pas  que  j aie 
découverte.  >  Ibid.,  III,  t. 

171    J^^^y  ^cux  point  aUer 

De  peur  quelle  fie  vint  encor  me  quereller.  -  Tart.,  1,2. 

CONDITIONNEL. 

Verbe  au  conditionnel  ou  à  l'indicatif  après  si. 

J'aurois  toutes  les  hontes  du  monde  s'il  falloit  qu  on  vint  à  me  de- 
mander sij'aurois  vu  quelque  chose  de  nouveau  que  je  n'aurois  pas  vu. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Si  vous  auriez  de  la  répugnance  à  me  voir  votre  belle-mère,  je  nen 
aurois  pas  moins  sans  doute  à  vous  voir  mon  beau-fils.  —  L'Av.,  III,  7. 
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1899  II  VOUS  a  dépeint  tel  que  je  vous  vois  paroltre, 
Le  visage,  le  port. . .  —  Cela  powrrtnJt-H  être  y 
Si  y  lorsqu'il  m'a  pu  voir,  il  rC  avait  que  sept  ans, 
Et  si  son  précepteur  même  depuis  ce  temps 
Aurait  peine  à  pouvoir  connoitre  mon  visage?  —  UÉt.^  IV,  a. 

Verbe  à  l'imparfait  de  Vinâicalif  au  lieu  du  conditionnel. 

UZ'j  Bref,  si  je  ne  me  fusse  en  ce  lieu  rencontré, 

Anselme  avait  Tesclave,  et /en  étais  frustré.  -  VEt.,  I,  9. 

^  (Test-à-dire  :  Amelmê  aurait  eu. . .  et/attroû  été, . , 

fêtais  bien  étonné  s*%l  m*aubUait.  —  Fourb.  de  Seap.y  I,  U. 

^  (Test-i-dire  :  J^auroiê  été. . .  «^7  m'avoit  oubliée. 

Verbe  au  conditionnel  dans  des  phrases  subordonnées^  au  lieu  de 
Vindicatif. 

187  Ten  aurais  bien  juré  qu^eUe  aurait  fait  le  tour.  -  Princ.  iÉl.^  I,  s. 

Je  croirais  que  la  conquête  d'un  tel  cœur  ne  serait  pas  une  victoire  à 
dédaigner.  -  Und.^  IV,  3. 

Je  t'ai  fait  cette  conBdence  avec  franchise  ;  • . .  mais  s'il  falloit  qu'il 
en  vint  quelque  chose  à  ses  oreilles,  je  dirais  hautement  que  tu  aurais 
menti.  -  D.  Juan^  I,  1. 

J'aurais  assez  d'adresse  pour  faire  accroire  à  votre  père  que  ce  serait 
une  personne  riche.  —  UAv. ,  IV,  1 . 

Verbe  au  conditionnely  au  lieu  du  subjonctif 

367  Tu  m'avois  promis,  lâche,  et  f  avais  lieu  d^ attendre 

Qu'on  te  verrait  servir  mes  ardeurs  pour  Léandre.  -  UEt,  ,1,8. 

i3&5    Vous  devez 

Attendre  quelques  jours  quHls  seraient  arrivés.  -  UEt.y  IV,  1. 


INFINITIF. 

Verbe  à  T infinitif  au  lieu  d^un  mode  personnel. 

Plut  à  Dieu  V avoir  tout  à  l'heure,  le  fouet,  devant  tout  le  monde,  et 
«avoir  ce  qu'on  apprend  au  collège!  —  Bourg,  gent.y  III,  3. 
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PARTICIPES. 

1  ®  Participe  présent  : 

Place  du  pau^ticipe  présent  avant  le  mot  qualifié. 

137  Je  ménage  les  gens,  et  sais  comme  embarrasse 

Le  contraignant  effort  de  ces  aveux  en  face.  —  Feni,  $ao.j  I,  9. 

1761   Et  c'est  un  stratagème,  tin  surprenant  secours 

Que  j'ai  voulu  tenter  pour  servir  vos  amours.  -  /6û/.,  V,  4. 

Accord  du  participe  présent  avec  le  mot  qualité. 

3o  De  ces  petits /?otfr/;om/5  sous  les  bras  se  perdants, 
Et  de  ces  grands  collets  jusqu'au  Jxombt'A pendants? 

Ec,  des  Mar,f  I,  1. 
301   Si  quatre  miUe  écus  de  rente  bien  venants^ 

Une  grande  tendresse  et  des  soins  complaisants. . .  -  Ibid.,  I,  *i. 

337  De  ces  brutaux Jieffh ,  qui  sans  raison  ni  suite. 
De  leurs  femmes  en  tout  contrôlent  la  conduite, 
Et  du  nom  de  mari  fièrement  se  parants 
Leur  rompent  en  visière  aux  yeux  des  soupirants.  -  Ibid.,  I,  h. 

369  Ces  gens,  dis-je,  qu'on  voit  d'une  ardeur  non  commune 
Par  le  chemin  du  Ciel  courir  à  leur  fortune, 
Quiy  brûlants  eipriants^  demandent  chaque  jour.  .  .  -  Tart.jl^  3. 

Cette  physionomie,  ces  yeux  rouges  et  hagards,  cette  grande  barbe, 
cette  habitude  du  corps  menue,  grêle,  noire  et  velue,  lesquels  signes 
le  dénotent  très  affecté  de  cette  maladie,  procédante  du  vice  des  hypo- 
condres.  -  Pourc,  I,  8. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante  et  à  cette  cacochymie  luxuriante 
par  tout  le  corps,  je  suis  d'avis  qu'il  soit  phlébolomisé  libéralement. 

Ibid. ,  ibid. 

Nous  entrons  dans  une  salle  où  nous  voyons.  .  .  une  jeune  JiUe  toute 
fondante  en  larmes.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  a. 

Participe  absolu,  cest-à  dire  indépendant  à  la  fois  du  sujet  et  du 
complément. 

198g    . . .  Advenant  que  Dieu  de  ce  monde  m'àtât, 

J'entendois  tout  de  bon  que  lui  seul  héritât.  -  VEt, ,  IV,  1 . 

79  Le  bon  Dieu  fasse  paix  à  mon  pauvre  Martin  ! 

Mais,  j'avois,  lui  vivant,  le  teint  d'un  chérubin.  -  Sgan.^  se.  :i. 
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331   J  eu  a  vois  ecarlé  la  dame  avec  le  roi  ; 

Mais  luifaUani  un  pic^  je  sortis  hors  d'effroi.  —  Fâch.,  II,  a. 

Participe  présent  qualifiant  le  sujet  du  verbe. 

586  Et  je  veux,  vous  mettant  jxige  en  votre  intérêt, 

Vous  faire  prononcer  vous-même  votre  arrêt.  -  D.  Gare,  II,  5. 

63o  Et  quant  au  Monsieur,  la.  Je  prétends,  s'il  vous  plait,. . . 
Qu'avec  lui  désormais  vous  rompiez  tout  commerce,.  .  . 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement, 
Et  lui  jetant  y  s'il  heurte,  un  grès  par  la  fenêtre, 
L obligiez  tout  de  hon  à  ne  plus  y  paroltre.  -  Ec,  des  Fem,^  II,  5. 

l'joh   Vous  me  faites  un  bien ,  me  faisant  vous  connoltre.  -  Misatith.  >  V,  &. 

Participe  présent  qualifiant  le  sujet  de  la  proposition  précédente. 

Soi   C'est  ce  que  je  demande,  ci  faurois  lieu  de  plainte 
Si,  nC exposant  h.  vous  pour  me  parler  sans  feinte. 
Vous  alliez  me  trahir  et  me  déguiser  rien.  -  Misanih.,  I,  ti, 

iSoi  Aussi  ne  trouverois-je  aucun  sujet  de  plainte. 
Si  pour  moi  votre  bouche  avoit  parlé  sans  feinte. 
Et,  rejetant  mes  vœux  dès  le  premier  abord. 
Mon  cœur  n'auroit  eu  droit  de  s'en  prendre  qu'au  sort. 

/6i:/.,IV,  3. 

Participe  présent  qualifiant  le  complément  direct  ou  indirect. 

i36  Mais  je  fai  vue  ailleurs  où  m  ayant  fait  connoitre 
Les  grands  talents  qu'elle  a  pour  savoir  l'avenir, 
Je  voulois  sur  un  point  un  peu  Tentretenir.  —  UEt.,  I,  &. 

*  C*e8t-à-dire  :  j^al  voulu  entretenir  elle,  que  j'ai  vu»  aillewi, 

Uo*i  Mais  savez-vous  aussi,  lui  trouvant  des  appas. 

Qu'autrement  qu'en  tuteur  sa  personne  me  touche? 

bc.  des  Mar.,  II,  3. 

4^  C'est-à-dire  :  sa  personne  touclic  tiioi,  lui  tr<mvatU  des  appas. 

G3o  Et  quant  au  Monsieur,  là.  Je  prétends,  s'il  vous  platt,.  .  . 
Qu'avec  lui  désormais  vous  rompiez  tout  commerce; 
Que,  venant  au  logis  pour  votre  compliment. 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement.  -  Ec.  des  Fem, ,  Il ,  «*>. 

t  C'est-à-dire  :  que  vous  fermiei  la  porte  à  lui  vtnatU . .  • 

ni.  Tio 
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Il  ne  faut  que .  .  .  regarder  ce  qu'est  la  Comédie  en  soi ,  pour  voit 
si  elle  est  condamnable.  On  connoltra  sans  doute  que,  n étant  autre 
chose  qu'un  poème  ingénieux  qui  par  des  leçons  agi*éables  reprend  les 
défauts  des  hommes,  on  ne  siiuroit  la  censurer  sans  injustice. 

Tort.,  Préf. 

%  C*e8t-à-dire  :  on  ne  ttauroit  ceiisurer  elle,  tCétatU  que. . . 

Apprenez  que.  .  .  passant  ici  i>our  Taller  chercher,  une  aventure, 
par  le  Ciel  concertée,  me  fit  voir  la  charmante  Elise.  —  VAv.y  V,  5. 

*  Cest-à-dire  :  fit  voir  à  moif  panant . . . 

393         N'ayant  ni  beauté,  ni  naissance 

A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins. 
Ils  nous  favorisent  au  moins 
De  Thonneur  de  la  confidence.  -  Psyché,  I,  3. 

*  Cest-à-dirc  :  ils  favorisent  noui,  n'ayant. . . 

Participe  présent  précédé  de  lu  propositioti  en ,  invariable. 

746  Si  tu  veux  me  servir,  je  t'arrête  avec  moi. 

—  Oui,  Monsieur;  d'autant  mieux  que  le  destin  propice 
M'offre  à  me  bien  venger  en  vous  rendant  sen^ice.  —  VÉt.,  IL  7. 

*  C'est-à-dire  :  offre  à  moi,  voui  rendant  service. 

G 79    —  Maître,  en  discourant  ensemble, 

Ce  jargon  n'est  pas  fort  nécessaire,  me  semble. 

Dép.  am.,  II,  6. 

*  G*est-à-<lire  :  quand  nous  ditcowoun  emetnhle. 

1 16/4  Mettez-vous  en  ma  place,  et  me  donnez  conseil. 

—  Ce  doit  élre  à  vous-même,  en  prenant  votre  place ^ 

A  me  donner  conseil  dessus  cette  disgrâce.  —  Dép.  ont.  y  IV,  1. 

*  C'«îsl-à-dire  :  à  donner  conseil  à  wwi,  ^mi  prendrai  votre  place. 

i5oo   Et  je  veux  me  chercher  dans  celte  illustre  envie 
Les  moyens  glorieux  de  sortir  de  la  vie. 
Faire,  par  un  grand  coup,  qui  signale  ma  foi. 
Qu'en  expirant  pour  elle,  elle  ait  regrel  à  moi.  -  D.  Gare.,  IV,  y. 

t¥  G*est-à-dire  :  ello  ait  regret  à  inoi  quand  j'expirerai  pour  elle. 

On  vous  surprit  une  nuit,  en  venant  dérober  vous-même  l'avoine  de 
vos  chevaux.  -  LVh'.,  III,  1. 
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97/i  H  ne  le  croira  pas  encore,  en  Voyant  vu.  -  Ec,  des  Mar.,  III,  5.* 

Elle  a  la  bouche  grande.  —  Oui;  mais  on  y  voit  des  grâces  qu*on 
ne  voit  point  aux  autres  bouches;  et  cette  bouche,  en  la  wyant,  inspire 
des  désirs.  —  Bourg.  genUy  III,  9. 

*  C'est-à-dire  :  inspire  des  désirs  quand  on  la  voit,  à  ceux  qui  la  voient,  —  On  ou  ceux 
qui  ne  sont  pas  exprimés. 

53  Le  Ciel,  dont  nous  voyons  que  Tordre  est  tout  puissant. 
Pour  différents  emplois  nous  fabrique  en  naissant. 

Fem.  sav.y  I,  1. 

=¥  G*e8t-à-dire  :  noue  fabrique  quand  nous  naissons. 

559  Le  moindre  solécisme,  en  parlant  y  vous  irrite.  -  Ibid,^  II,  7. 

*  C'est-à-dire  :  quand  on  parle,  —  On  n'est  pas  exprimé. 

Ce  n'est  pas  être  malheureux  que  d'occuper  votre  pensée,  soit  en 
dormanty  soit  en  veillant.  -  Mal.  imag.,  II,  3. 

*  C'est-à-dire  :  quand  vouê  dormez  ou  veillez. 

Il  faut,  Toinette,  que  tu  m'aides  à  exécuter  mon  dessein,  et  tu  peux 
croire  qu'en  me  servant  ta  récompense  est  sûre.  -  Ibid,,  III,  la. 

*  C'est-à-dire  :  Tu  peux  croire  que,  si  lu  me  eere, . . 
Id,  en  pourrait  être,  à  la  rigueur,  supprimé. 

Participe  présent  après  le  verbe  aller. 

*  Voir  Aller,  t.  1,  p.  93,  suivi  d'un  participe  présent. 

2°  Participe  passé  : 

Participe  ^asse  joint  à  se  rapportant  au  sujet  y  et  restant  invariable. 

917  La  mémoire  du  père  y  à  bon  droit  respectée. 

Joint  au  grand  intérêt  que  je  prends  à  la  sœur. 
Veut  que  du  moins  on  tâche  à  lui  rendre  l'honneur. 

Ec,  des  Mar.,  III,  3. 

*  Ce  participe  ^oinf  est  écr'ii  jvÎÊite  dans  les  éditions  aulérieuresû  168a  ;  mais  celles  de 
168a  et  178 A  le  font  invariable.  En  réalité, joiW  a, .  ,  peut  être  assimilé  à  joint  que, , , 
qui  est  donné  par  l'Acadéniio  (169/i,  1718. . .)  comme  une  conjonction. 

ho. 
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Participe  passé  saccordaiU  avec  le  complément  direct  après  lequel  U 
est  placé  par  invei^siony  suivant  un  exemple  très  répandu  au 
XVII*  siècle. 

1399  A  ce  propos,  voici  Thistoire  qu'il  m'a  dite, 

Et  sur  qui  ]ai  tantôt  notre  fourbe  construite,  -  L'Ét.,  IV,  1. 

^67  (//)  m'a  droit  dans  ma  chambre  une  hotte  jetée. 

Ec,  des  Mot. y  II,  3. 

17  Un  homme  à  grands  canons  est  entré  brusquement.  . . 
Dans  le  plus  bel  endroit  a  la  pièce  troublée.  —  FAch.y  I,  1. 

Participe  passé  se  rapportant  à  un  pronom  complément  direct  qui  le 
précède  y  tantôt  avec  accord  y  tantôt  sans  accord. 

a.  Avec  accord  : 

1999  A  ce  propos,  voici  Vhistoire  qu'il  nCa  dite.  —  UEt.y  IV,  1. 

1791    Certaine  Égyptienne 

Dont  j'ai  l'ànie  piquée,  et  qu'il  faut  que  j'obtienne  ; 

Je  [ai  déjà  manquée,  et  même  plusieurs  coups.  -  Ibid.^  V,  k. 

869  Isabelle.  Mais  vous  tn^avez  surprise  avec  ce  prompt  retour. 

Ec.  des  Mar.y  III,  s. 

5o7  //  ne  vous  a  \)as  faite  (vous,  Agnès)  une  belle  personne 
Afin  de  mal  user  des  choses  qu'il  vous  donne. 

te.  des  Fem.y  II,  5. 

1 538  Mais  les  soins  que  j'ai  pris,  je  les  ai  perdus  tous.  —  Ibid. ,  V,  &. 

Pour  sa  figure,  je  ne  veux  point  vous  en  parler  :  vous  verrez  de  quel 
air  la  nature  Va  desseinée.  —  Pourc,  I,  9. 

Nous  pouvons.  .  .  faire  entrer  les  masques  que  le  bruit  des  noces  de 
Monsieur  de  Pourceaugnac  a  attirés  ici.  —  Ibid.,  III,  7. 

Ah  I  Monsieur,  je  suis  fâché  des  coups  qu'ils  vous  ont  donnés. 

Bourg,  gent.y  II,  &. 

Les  visites  fréquentes  ont  commencé;  les  déclarations  sont  venues 
ensuite,  qui  après  elles  ont  traJné  les  sérénades  et  les  cadeaux  y  que  les  pré- 
sents ont  suivis,  -  Ibid.,  III,  i5. 

♦  Nous  avons,  dans  tous  ces  textes,  mar(]uë  l'accord  du  participe,  accord  autorisé  par 
quelques  éditions;  mais  nous  devons  reconnaître  que  la  plupart  aes  éditions,  et  inAmp, 
pour  les  derniers  exemples,  toutes  les  éditions  anciennes  donnent  le  participe  invariahle. 
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b.  Sans  accord  : 

1901   HippoLTTE.  Quant  à  moi,  toutefois  je  ne  me  plaindrois  pas. . . 
Si,  lorsque  mes  amants  sont  devenus  les  vôtres, 
Un  seul  m'eût  amsoli  de  la  perte  des  autres.  -  UÉt. ,  V,  8. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  ks  avoir 
épousé  toutes  deux.  -  Pourc.,  II,  10. 

Participe  passé  conjugué  avec  être  et  ne  s* accordant  pas  avec  le  sujets 
s  il  est  suivi  d!un  infinitif. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  les  avoir  ëpousë 
toutes  deux.  -  Pourc,  II,  10. 

Ce  qui  m'embarrasse  ici,  c'est  que  ma  fille  est  une  opiniâtre,  qui  s^est 
allé  mettre  dans  la  tête  un  certain  Ciéonte.  -  Bourg,  gent.,  IV,  3. 

J*ai  songé  cette  nuit.  .  .  qu'une  personne  faite  tout  comme  Monsieur 
s^est  présentée  à  moi,  à  qui  j'ai  demandé  secours,  et  qui  m'est  venu  tirer 
de  la  peine  où  j'étois.  -  Mai  tmag.,  II,  3. 

4c  Dans  cet  exemple,  préiUttée  est  au  féminiu  parce  que  ce  participe  n^est  suivi  ni  d*un 
infinitif  ni  d^un  qualificatif;  venu  est  suivi  de  tirer, 

LocisoN.  Oui,  mon  papa.  Je  vous  suis  venu  dire  tout  ce  que  j'ai  vu. 

/6ta.,U,8. 

PaiHicipe  passé  précédé  d!un  complément  direct  inxmriahlej  s'il  est 
suivi  d'un  infinitif, 

1 1 13  Et  ces  yeux  les  ont  vu  s'entre-donner  parole.  —  Dép.  nm.,  III,  to. 

658  Vous  en  êtes  sortie  (vous,  Agnès)  avec  honnêteté. 
L'air  dont  je  vous  ai  vu  lui  jeter  cette  pierre. .  . 
Me  confirme  encor  mieux  à  ne  point  différer. 

Ec.  des  Fem. ,  II ,  1 . 

753  Valère.   Adieu,  Madame.  —    Mariank.    Adieu,   Monsieur.  — 

[DoRiNB.  Pour  moi,  je  pense 
Que  vous  perdez  l'esprit  par  cette  extravagance; 
Et  je  vous  ai  laissé  tout  du  long  quereller 
Pour  voir  où  tout  cela  pourroit  enfin  aller.  -  Tarf.y  II,  h, 

1&99  Elwirb.  Aurois-je  pris  la  chose  ainsi  qu'on  m'a  vu  faire? 

Ibid.,  IV,  5. 
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1699  Orontb,  à  Célimèue.  Quoi!  De  cette  façon  je  vois  qu'on  me 

[déchire, 
Après  tout  ce  qu'à  moi  je  vom  ai  vu  nCicrirel  -  Misanth.y  V,  5. 

Elle.  . .  n'a  de  l'amour  que  pour  les  vieillards.  —  Elle?  —  Oui, 
elk.  Je  Youdrois  que  vous  Veuuiez  entendu  parler  là-dessus. 

UAv.y  n,  5. 

1 1 37  Philaminte.  Il  sait  que,  Dieu  merci,  je  me  mêle  d'écrire, 
Et  jamais  il  ne  m^a  prié  de  lui  rien  lire.  —  Fem.  »ac.,  IV,  1. 

Participe  passé  invariable  ^  mivi  (Tun  qualificatif  se  rapportant  à  un 
même  complément  direct  placé  avant  le  participe. 

i33i   Maintenant,  vous  serez  un  marchand  d'Arménie, 
Qui  les  aurez  vu  sains  l'un  et  Tautre  en  Turquie. 

L'Ét.,IS,i. 

1 335  C'est  qu'en  fait  d'aventure  il  est  très  ordinaire 

De  voir  gens  pris  sur  mer  par  quelque  Turc  corsaire. 

Puis  être  à  leur  famille  à  point  nommé  rendus 

Après  quinze  ou  vingt  ans  qu'on  les  a  cru  perdus.  -  Ibid. ,  ibid, 

1 155  Le  brutal!  —  Et  vingt  fois,  comme  ouvrages  nouveaux. 
J'ai  lu  des  vers  de  vous  qu'tV  na  point  trouvé  beaux. 

Fem.  sav.,  IV,  9. 
ToiNETTK.  Jo  mo  suis  trouvé  ici  toute  setde.  -  Mal.  imag.^  III,  la. 

Participe  passé  invariable  après  un  complément  direct  «t ,  par  inver- 
sioîi,  le  sujet  est  placé  après  le  verbe. 

Quellf  réponse  a  fait  la  maîtresse  à  ce  Monsieur  le  Courtisan  ? 

G.  Dand.y  I,  9. 

^   I)an8  los  deux  exemples  suivants,  les  participes  ont  ou  n^ont  pas  Taccord,  suivant  1m 
(Hlili(ins;  niai^  le  plus  nrrand  nombre  los  font  invariables,  conformément  à  i*usage. 

1  'i56  Ah!  fortune,  ce  trait  d'avonture  propice 

Répare  tons  les  maux  que  m^a  fait  ton  caprice. 

Ec.  des  Fem.  y  V,  a. 

Il  80  passoit  dans  le  cœur  du  Prince  de  Mcssène  des  choses  bien 
difrérent(»s  :  la  joie  (pie  lui  avoit  donné  le  Prince  d'Ithaque.  .  .  Ta  voit  obli{[i'* 
do  Tallor  trouver.  -  Princ.  à! El.  y  argum.  du  o**  acte. 

On  peut  rilor  encore,  ronime  ne  se  conformant  à  aucune  règle,  les  deux  exemples 
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rairants,  où  le  participe,  qui  devrait  être  invariable,  le  verbe  étant  conjugué  avec  aocir, 
B*aocorde  avec  le  sujet  : 

Oui,  il$  se  sont  donnés  l'un  et  Tautre  une  promesse  de  mariage. 

VAv.,  V,  5. 

Oui  ;  vous  le  voyez-là.  Il  vient  de  mourir  tout  à  l'heure  d^unefoiblesse 
qui  lui  a  prise,  -  Mal.  imag.,  III,  i3. 

Aucun  grammairien,  avant  Vaugelas,  n*a  donné  un  ensemble  de  règles  concernant  soit 
le  participe  présent,  soit  le  participe  passé  des  verbes.  Mais  Vaugelas,  le  P.  Bouhours, 
Th.  Comeiiie,  plus  tard  Régnier  Desmarais  se  sont  perdus  dans  ae  si  nombreuses  et  si 
prolixes  subtilités,  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  leurs  longs  chapitres.  D*aiileur8, 
au  milieu  de  leurs  contradictions,  il  est  diilicile  de  démêler  des  règles  fixes  présentées 
avec  une  autorité  suffisante  pour  qu'on  puisse  approuver  ou  condamner  les  orthographes 
variées  adoptées  bien  plutôt,  pensons-nous,  par  les  imprimeurs  que  par  les  auteurs,  en 
général  fort  indifférents  sur  ce  point. 

Verdure  :  tapisserie  de  verdure. 

Et  moi,  si  j'ëtois  en  votre  peau,  j'achèterois  une  belle  tenture  de 
tapisserie  de  verdure.  —  Am,  méd, ,  I ,  i . 

Fi!  une  verdure  à  une  fille  comme  vous!  Si  tu  voulois,  Margot,  m'épouser, 
j^irois,  moi,  jusqu'à  une  verdure,  -  Reghard,  Coquette,  III,  9. 

*  On  appelait  taptueriee  de  verdure  ou  simplement  verduree  les  tapisseries  représentant 
des  paysages. 

Vergogne,  honte. 

953  Nous  Tavons,  et  je  puis  voir  à  Taise  la  trogne 

Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vergogne,  -  Sgan, ,  se.  9. 

Il  n^y  a  pour  un  jeune  homme  ornement  plus  duisant  (decentius),  ni  de  meilleure 
grâce  que  la  vergogne  :  rien  de  plus  vilain  ni  plus  haineux  que  Timprudeuce. 

De  la  Mottb,  Trad,  de$  DiaL  de  Vivèt,  in-39,  1611,  p.  ai  a*. 

Il  y  a  de  la  vergogne  à  ne  pouvoir  rendre  autant  qu^on  a  reçu. 

Malh.,  II,  p.  i38. 
. . .  Que  de  grâce  il  te  plaise  ordonner. . . 
Bernes,  soufflets,  taloches  et  bacules. . . 
Pour  réparer  la  vergongîie  et  Taiïront 
Que  ces  faquins  aux  viles  cornemuses 
Font  au  noble  art  des  neuf  honnestes  Muses. 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  T,  p.  871. 

Sans  respect  et  sans  vergoigne, 

11  prend,  il  rafle,  il  empoigne. . . 

Ce  qu'il  trouve  en  son  passago.  -  Rrébeut,  Lueain  trav,,  i656,  p.  80. 

1 3 1   On  rapporte  que  ledit  Comte , 
A  sa  grande  vergogne  et  honte, . . . 
En  gardera  longtemps  le  lit.  -  I^bbt,  Muze  hUlor.,  10  mars  16.^7. 
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il  voit  au  cristal  de  son  eau 
Ses  deux  roraes  et  son  museau 
Dont  il  conçoit  telle  vergogne. . . 
Qu^ii  voudroit  s^écrier  :  hélas  I 
Mais  le  malheureux  ne  peut  pas. 

RicBBR,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  990  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  &89-&90. 

Quaud  je  vous  dis  :  Allons  à  rHùtci  de  Bourgogne, 
Vous  recevez  ces  mots  ainsi  qu^une  vergogne, 
Et  me  dites  d'abord  :  Moy,  rarement  je  vais 
A  THostel  de  Bourgogne,  à  l*Hostei  du  Marais; 
Ma  satisfaction  n'est  jamais  plus  entière 
Qu'alors  que  je  me  voy  chez  l'illustre  Molière. 

Ghbvalibr,  AmouTê  de  Caloim,  1,  1  ;  i66i. 

U  aimoit  mieux  découvrir  sa  propre  vergogne  que  de  manquer  à  me  rendre  ms 
mauvais  offices.  -<  Li  Rochep.,  II,  p.  A67. 

Madeleine  aimoit  mieux 

Demeurer  femme  et  juroit  ses  grands  dieux 

De  ne  souffrir  une  telle  vergogne,  -  Li  Font.,  IV,  p.  10  :  Contée. 

m  tt  Vergogne,  Malherbe ,  dit  Ménage,  s^est  servi  de  ce  mot  dans  ses  plus  bdles  poésies... 
Le  mot  est  beau,  et  on  ne  devroit  pas  le  laisser  périr.» 

Malhbbbb,  avec  lee  Oheerv.  de  M.  Ménage,  9*  édit.,  1689,  p.  967. 

VÉRITABLE,  véridique,  franc,  sincère. 

317  Nous  en  tenons  tous  deux,  si  Tautre  est  viritabk. 

Dep.  am.,  I,  L 

Pour  vous  montrer  ([ue  je  suis  véritable,  —  Prie,  rid.,  se.  1 1. 

253  fai  monté  pour  vous  dire,  et  d'un  cœur  véritable.  . . 

Misanth.^  I,  9. 

Pleust  à  Dieu . . .  que  vous  fussiez  aussi  véritable  que  vous  estes  belle  I 

D'Unrà,  Lietrée,  161/1;  II,  p.  566;  -  Cf.  b.,  ibid,;  I,  p.  3o3\ 

908  Mais  leur  sang  leur  en  fut  un  témoin  véritable. 

Malh.  ,  Larmee  de  eaint  Pierre. 

Qui  ne  sçait  que,  si  Dieu  n'estoil  pas  véritable,  il  no  seroit  pas  Dieu? 

T4BABIN,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  a6i  :  Distc,  de  l'Orig.  de$  charlatam. 

Sait-on  pas  que,  dés  sa  naissance. 
Il  a  perdu  son  innocence , . . . 
Que  tous  le^  hommes  sont  mouleurs. 
Et  que  Dieu  seul  est  vei'itableT 

Bacan,  Œuvr,,  bibl.  oizév. ,  II,  p.  390 ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IL 
p.  Cl,  îiH^-935,  97G. 

Sur  ce  8uperl>e  mont,  jusqu'aux  cieux  élevé. 
Pour  vous  dire  la  chose  en  homme  véritable. 
Il  ne  m'est .  sur  mon  Dieu ,  jamais  rion  arrivé. 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  83 
-  Cf.  ÏD.,  ibid.;  I,  p.  4o5. 
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1 69  Sçavoir  qui  sont  les  veritable$ 

Ou  ceux  qui  ne  dizenl  que  fables, 
Cest  (à  vous  franchement  parler) 
Ce  que  je  ne  puis  démêler.  -  Loebt,  Muzê  hUtor.,  16  janvier  i655. 

La  vérité  qui  fait  les  hommes  véritabUt  est  souvent  une  imperceptible  ambition 
de  rendre  nos  témoignages  considérables.  -  Li  Rochbp.,  I,  p.  67  {rar,), 

i363  Madame,  il  faut  vous  faire  un  aveu  véritable.  -  Rac,  Bérénice,  V,  6. 

Comme  en  tous  mes  discours  il  me  croit  véritable, 

Je  vous  dépeins  un  ange,  et  votre  époux  un  diable.  -  Poimor,  Fem,  eoq,,  1, 1. 

Sa  parole  {de  Jesus-(ihrist)  le  lie  sans  doute,  parce  qu^il  est  fidelle  et  véritable, 

BossuBT,  Hiet.  dee  Var.,  9  m-6*,  1688;  I,  p.  di4. 

^'jBRiTABLE,  vrai. 

683  Mais  il  est  véritable  aussi  que  votre  esprit 

Se  gendarme  toujours  contre  tout  ce  qu'on  dit. 

Misanth.f  H,  &. 

A  Ce  que  Ton  dit  d*Orphée  est  bien  peu  ventable,  -  Malh.,  I,  p.  999. 

Ce  que  vous  dites  est  véritable,  et  je  n'y  pub  songer  sans  faire  paroîstre  la  mir- 
prise  que  me  cause  le  bon-heur  d'ÉIomire  (Molière).  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Quoyque  tout  ce  que  vous  dites  soit  véritable,  la  réputation  d'Élomire  (Molière) 
est  si  bien  establie ,  que  si  un  autre  avoit  fait  quelques  pièces  sur  ces  matières  du 
temps,  beaucoup  plus  belles  que  les  siennes.  Ton  diroit  aabord  que  ce  ne  sont  que 
des  copies.  -  Ibid.,  ibid. 

—  trLe  scandale  du  monde  est  ce  qui  fait  Toflence, 
rEt  ce  nest  pas  pécher  que  pécher  en  silence  1)  : 
Parole  de  Tartuffe,  autheur  dont  on  fait  cas; 
S'il  nVstoit  veritabky  il  ne  la  diroit  pas. 

Crû.  du  Tart.j  1669,  se.  7. 

Quoique  le  sujet  de  cette  tragédie  ne  soit  encore  dans  aucune  histoire  imprimée , 
il  est  pourtant  tres-i^rtto6/e.  -  Rac,  Bajazet,  \^  Préf. 

Vers,  propos  méchants. 

Nous  avons  entendu  votre  galant  entretien,  et  les  beaux  ver»  à  ma 
louange  que  vous  avez  dits  Tun  et  l'autre.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

VbRS  :   TIRKR  LES  VERS  DU  NEZ,  hcuHon. 

Vous  avez  envie  de  me  tirer  ks  vers  du  nez.  -  G.  Dand.^  II,  5. 

//  tire  lei  ver$  du  nez  k  \&  nourrice  de  Clarice.  -  Cobr . ,  Argument  de  la  Veuve. 

93  £t  Dieu  sait  comme  Ton  travaille 
A  tirer  de  cette  canaille 
(Comme  Ton  dit  )  let  vert  du  nez.  -  Lobet,  Muze  hittar. ,  8  janvier  i65 1 . 
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Vers,  prép.y  pour  ENVERS. 

168  La  matoise!  —  Il  est  vrai.  Tai  tardé  trop  longtemps 

A  m'acquitter  vers  toi  d'une  telle  promesse.  —  Dép.  am.y  I,  a. 

63o   Mon  devoir  m'intéresse, 

Mon  père,  à  dégager  vers  lui  votre  promesse.  —  Sgan.y  se.  93. 

636  Ha!  Madame,  excusez  un  amant  misérable. 

Qu'un  sort  prodigieux  a  fait  vers  vous  coupable.  -  D.  Gare. ,  II,  6. 

1690  Par  où  pourrois-je,  hélas!  dans  ma  vaste  disgrâce. 

Vers  vous  de  quelque  plainte  autoriser  l'audace?  —  Ibid.,  V,  3. 

131   Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien , 

Se  fait  vers  votre  objet  un  grand  crime  de  rien ...  —  Fâch.y  1, 1. 

1937  Ce  Monarque,  en  un  mot,  a  vers  vous  détesté 

Sa  lâche  ingratitude  et  sa  déloyauté.  -  Tart.,  V,  7. 

i333  Et  pouvez-vous  le  voir  sans  demeurer  confuse 

Du  crime  dont  vers  moi  son  style  vous  accuse?  -  Misanth.yïS.i. 

i3/i3  En  serez-vous  vers  moi  moins  coupable  en  effet?  -  Ibid.^  Uni» 

i3i7  Oui,  c'est  lui  qui  sans  doute  est  criminel  vers  vous. 

Amph.f  II,  6. 

Je  trouve  une  espèce  d'injustice  bien  grande  à  me  montrer  ingrate 
ou  vers  l'un  ou  vers  l'autre.  -  Am.  magnif,^  III,  1. 

#  On  remarquera  qu^aiix  vers  i386  et  1749  da  Miianthrope,  Molière  a  employé  mm 
dans  le  môme  sens. 

1 3  Oh  I  fureurs  dont  même  les  Scythes 
N'usoroienl  pas  vert  des  mérites 
Qui  n*ont  rien  de  pareil  à  soi  I  -  Malh.,  I,  p.  i5a. 

Nous  allons  toml»cr  au  moment 
Où  s'arcomplit  le  testament 
Dont  il  s'obligea  ver»  nos  pères. 

A  NT.  CoBN.,  Paraphr.  iur  le  cantique  de  Zaehant. 

1 153  Aujourd'hui  seulement  on  s^acquitte  vert  eux.  -  Cor^.,  lior,,  IV,  a. 

Non,  celle  nuit  Mercure,  avecque  sa  baguette. 
De  leur  vouloir  vers  moi  s'est  rendu  Tinterprète. 

Tu.  CoBN.,  Hfirfr,  ertrav.y  IV,  G;  -  Cf.  Id.,  Amour  h  la  mode,  V,  8. 

Le  don  no.  vous  tient  pas  vert  mon  maître  engagée.  -  La  Font.  ,  VII,  p.  6s. 

899    . . .  M'arquitler  vnt  vous  de  mes  respects  profonds.  -  Rac,  Bajazet,  III,  9. 

De  mVquilter  vers  lui  rien  no  peut  mVmp^rlier.  -  Regnabd,  Ménechmet,  II,  1. 

♦  Vaugelas  n'a  pas  manque  de  faire  la  distinction  entre  vers  et  envers  :  «Ces  deux  pré- 
positions, dit-il,  ne  \ftulenl  pas  eslre  confondues;  vers  signilie  le  versùt  dos  Latins,  comiw 
vers  l'Orient,  vers  V Occident;  et  envers  signifie  Verga,  comme  la  piété  envers  Dieu,  etaen 
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MU  père,  mvert  $a  mère,  etc.  Verê  est  pour  le  lieu,  et  enven  pour  la  personne.  Ce  seroit 
mal  parier  de  dire  :  la  piété  de%  enfatu  vert  le  père,  comme  escrit  toujours  un  grand 
bomme. .  .y>  -  Vadgblas,  édit.  Ghassang,  11,  p.  79-80. 

L'Académie,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugeias,  décide  que  «rla  distinction  que  fait 
M.  de  Vaugeias  de  ces  deux  prépositions  est  fort  juste».  -  Ibid,,  p.  80. 

Verser. 

ig/ia  D'une  bonne  action  verser  la  récompense.  -  Tort.,  V,  7. 

Vous  avez  cent  personnes  dans  votre  Cour,  sur  qui  vous  pourriez 
mieux  verser  Thonneur  d'un  tel  emploi.  —  Am,  magnif.^  I,  9.    , 

ic  Génin  condamne  ces  phrases,  dans  son  Lexique  de  la  langue  de  Molière  :  ffUusage, 
<lit-ii,  qui  permet  de  devener  l'outrage,  l'ignominie  tur  quelqu*un,  ne  permet  pas  de 
jtêTêer  iur  lui  det  récompentet.n 

M.  Génin  n'oublie  qu'une  chose ,  c*est  que  dévereer  n'était  pas  dans  la  langue  ;  lorsqu'il 
fat  admis  pour  la  première  fois  dans  les  Dictionnaires,  ce  fut  seulement  comme  terme 
technique  en  usage  chez  les  charpentiers  :  devener,  mettre  sur  le  devers,  pencher,  incliner. 
—  Voir  Trévoux  (1730);  Diction,  de  l'Académie,  an  ti. 

On  lit  dans  la  Harpe  ( Du  Fanatitme  dont  la  langue  révolutionnaire,  in-8%  1 797,  p.  1  ai)  : 
trOn  a  osé  dire,  dans  l'intolérable  jargon  substitué  à  la  langue  française,  qu'il  y  aurait 
danger  à  let  déverter  (des  milliers  de  captifs)  dans  la  êociété,  Devener  det  hommet  !  passons 
•ur  l'indécente  ignorance  du  langage.  Mais ...» 

Jusque-là  verter  s'employait  au  propre  et  au  figuré. 

Parle  canal  des  yeux,  vertant  son  amertume.  -  Malh.,  Stancet  à  Du  Péritr. 

Le  texte  publié  dans  le  Temple  d'ApoUon  (1611),  comme  dans  l'édition  de  Ménage, 
donne  vuidant,  au  lieu  de  venant,  relevé  par  M.  Lud.  Lalanne  (édit.  Hachette)  sur  les 
notes  manuscrites  de  Huet. 

1/179  ...  Pour  m'aider  un  jour  à  perdre  son  vainqueur. 

Vertez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  ressent  mon  coeur.  -  Gorn.  ,  Pompée,  V,  i . 

885  Les  grâces,  les  honneurs  par  moi  seule  vertét, 

M'attiroient  des  mortels  les  vœux  intéressés.  -  Rac,  Brit,,  III,* A. 

Verset. 

Voici  encore,  Madame,  deux  petits  versets ^  ou  couplets,  que  j'ai  com- 
posés à  votre  honneur  et  gloire.  —  Ah  I  je  ne  pensois  pas  que  Mon- 
sieur Tibaudier  fût  poëte,  et  voilà  pour  m'achover  que  ces  deux  petits 
versetS'lk.  —  Il  veut  dire  deux  strophes.  —  Escarb.,  se.  5. 

Vert  :  prendre  sans  vert,  locution. 

1 1 09  C'est  ce  qui  fait  toujours  que  jf  suis  pris  sans  vert.  -  Lnt. ,  III,  i. 

Puisque  ma  (?)  bcquenots  me  prend  ici  tant  vert. 

Je  ne  puis  plus  celer  ce  qu'elle  a  descouvert.  -  Discbbt,  Alizon^  II,  1. 
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li  me  frii  êon»  vert,  et  mal  préparé  pour  ie  payer  de  bourdes. 

Ch4Pilaih,  Trad,  de  Guzm,  tPAIfar.,  i63o;  III,  p.  Si; 
-  Cf.  lo.,  ibid,;  I,  p.  169. 

Le  Bavarois  est  déjà  prit  tant  vert, 

ScABBOJi,  OEuvr,^  Paris,  David,  I,  p.  367. 

Les  ennemis,  sous  Jean  de  Wert, 
Ravageoient  nostre  Picardie, 
Et  le  François,  lors  prit  tant  vert, 
Voyoit  TEspagnol  dans  Corbie. 

Id.,  ibid,,  I,  p.  19;  -  CL  Vûrg.  irû9.,  1709; 
I,  p.  16,  i5o;  U,  p.  3. 

JPour  le  moins,  si  la  faim  ne  me  prend  point  tant  vert. 

Tristàr,  Paraeite,  i654;  I,  h. 

Sus,  sus,  dit-41,  populace, 
Qu^on  s*arme,  qu^on  s'encuirasse. 
Ou  nous  sommes  prit  tant  vert. 

BBéBEOP,  Lttcotn  trav,,  i656,  p.  110;  -  Cf.  lo.,  ilnd,,  p.  98. 

Je  confesse  à  ce  coup  que  je  suis  prit  tant  vert. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Cétar  ^Avalot,  I,  6. 

Chacun  se  trouve  prit  tant  vert 
En  cette  étrange  conjoncture. 

Siint-Ahaiit,  CEuvr,,  bibl.  eliév.,  I,  p.  &So. 

Enfin,  donnez-moy  le  couvert, 
Autrement  je  suis  prit  tant  vert. 

RiCBBR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  /i83;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  i83. 

Pour  cette  heure ,  Monsieur,  vous  m'avez  prit  tant  vert. 

Qdinault,  Maitre  étourdi,  1,  3. 

Toute  ma  science  se  perd 

Et  cet  homme  m'a  prit  tant  verd, 

MoNTPLBUBT ,  Morioge  da  rien,  se  16. 

Sans  le  rondeau  noté ,  nous  étions  prit  tant  vert, 

Hadtebocbb,  Crisp.  muêie.,  V,  5. 

*  Ce  proverbe,  qu'on  trouve  déjà  dans  Rabelais,  Pantagruel,  liv.  III,  ch.  ti,  tire  Mi 
origine  a*une  coutume ,  d*un  jeu  en  grand  honneur  au  moyen  âge  :  quiconque  était  ret* 
contré,  au  mois  de  mai,  sans  poKer  sur  soi  une  branche  de  feuillage  vert,  était  expoiéi 
recevoir  un  seau  d'eau  sur  la  tête.  —  On  connaît  la  Comédie  de  La  Fontaine  et  Champ- 
meslé,  qui  a  pour  titre  :  Je  vout  prend»  tant  vert. 

Vert  :  vert-galant. 

ZhZ    Nous  n'avions  alors  que  vingt-huit  ans. 

Et  nous  étions,  ma  foi  !  tous  deux  de  vert-galants. 

Fem.  sav.^  H,  2. 

Belle  servante  et  mari  vert  galant, 

C'fHoit  matière  à  feindre  du  scrupule.  -  La  Font.,  IV,  p.  3oa. 

*  Dans  la  citation  de  Molière,  nous  avons  suivi  l'orthographe  de  Tédition  oneînaleet 
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de  celle  de  i68a.  Mais  il  faut  écrire,  évidemment,  virU  galant»,  —  Dans  m  première 
édition,  TAcadémie  dit  :  «rOn  dit  d*un  jeune  homme  vif,  alerte  et  vigoureux,  que  c*eat 
QQ  verd  gaUtni.n 

Vertigo. 

Voyez  un  peu  quel  vertigo  lui  prend!  -  Pourc.y  II,  6. 
Quel  vertigo  est-ce  donc  là?  -  Bourg.  genUy  III,  8. 

Mon  baulme. . .  est  tres-bon  aux  douleurs  de  teste,  migraines,  vertigo ^  tene- 
brosité  du  cerveau.  -  Tababir,  OEuvr,,  bibl.  elzév.,  T,  p.  io5. 

Les  esprits  frappez  de  Tathéisme  deviennent  comme  les  chevaux  qui  font  (qui 
sentent?)  la  poudre;  ils  sont  tellement  euyvres  du  vfrtigo,  qu^ils  marchent  tou«- 
jours  sans  trouver  ny  fin  ny  commencement  à  leurs  resveries. 

Le  P.  Garassr,  Doctr.  cur,,  1696,  p.  63o. 

Quelquefois  elle  sçavoit 

De  son  homme  ou  de  son  père 

Raroadouer  la  colère, 

Et  leur  faire  en  peu  de  mots 

Rengainer  leurs  vertigot»,  -  BaéBBUP,  Lucain  trav,,  ]656,  p.  69. 

Qui  pis  est ,  les  deux  tout  de  go 

Emportez  de  leur  vertigo, 

Tournent  comme  une  girouette, 

Et  dansent  la  cascarinette.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  11 5. 

Quel  vertigo  Tagite  et  fa  conduite  ici?  -  RBOifABO,  Ménechme»,  III,  7. 

Metlez,  de  grâce,  un  frein  à  votre  vertigo,  -  Id.,  Distrait,  il,  5. 

Je  guéris  une  fois  Tlnfantc  du  Congo , 
Qm  vraiment  avoit  bien  un  autre  vertigo. 

lo..  Fol,  atn.,  III,  7  ;  -  Cf.  Légat,  univ,,  IV,  8. 

*  Le  mot  vertigo  parait,  pour  la  première  fois,  dans  le  Diction,  de»  Rimet  de  i648  : 
9  Vertigo,  mal  de  tesle;  grain  de  folie.»  Il  est  écrit  en  italique  comme  buriesque.  En  1660, 
Duez  et  Oudin  Tout  recueilli;  Richelet  Tadmet  en  1680  ;  en  1690,  Furetière  donne  ver- 
tige ou  vertigo;  en  169/î,  dans  le  Dictionnaire  de  T  Académie,  i'*  édit.,  sous  le  mot  ver- 
tige, on  lit  :  «On  dit  aussi  vertigo,  mais  dans  le  buriesque,  pour  signifier  caprice,  fan- 
tcuie.»  En  i663,  le  Diction,  Jranç,'flam.  avait  fxvertigtne,  maladie  tenant  à  la  tète»; 
Golgrave,  depuis  161 1  et  en  i639,  iGSo,  etc.,  a  donné  fxvertiginen. 

C'est  ce  mot  vertigine  qu'on  trouve  pour  vertige  dans  Ambr.  Paré  (VIII,  11)  et  dans  les 
Sêrée»  de  G.  Bouchet  (1,  p.  àt), 

Molière,  en  employant  vertigo  dans  Pourceaugnac ,  Ta  imprimé  en  italique,  comme  mot 
en  dehors  de  la  circulation. 

Vertu,  force,  puissance;  efficacité. 

Le  théâtre  a  une  grande  vertu  pour  la  correction.  -  Tari. ,  Préf. 

981   Ces  herbes  ne  sont  pas  d'une  vertu  commune.  -  Cobn.,  Médée,  IV,  1. 

Les  noms  et  les  verta»  de  ces  clarti's  crraiile  i 

Par  qui  sont  nos  destins  cl  nos  mœurs  diiTérentes.  -  La  Fum.  ,  Ili,  p.  tfi:i. 
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Dieu,  qui  agit  par  intelligence  et  avec  une  souveraine  liberté,  applique  sa  terfa 
où  il  luy  plaist ,  et  autant  qu'il  luy  plaist 

BossDBT,  Hitt.  univ,,  m-&%  1881,  p.  160;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  96&-966,  993, 
355,  368,  386. 

Dans  TEglise  Catholique  réside  la  vertu  de  remettre  les  péchei. 

Id.,  Cat^h.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  gS. 

La  création  dcmande-t-elle  une  vertu  infinie?  —  Oui,  il  faut  estre  tout-puisinl 
pour  estre  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

h>.,  ibid.,  p.  ia3;  -  Cf.  Hfid.,  p.  34,  909;  -  Hitt,  dn  Var,,  1  iih4*, 
1688;  I,  p.  i3a,  137;  n,  p.  13,  17. 

#  Ce  mot  de  vertu  a  beaucoup  de  significations,  lesquelles  il  faut  espluchcr  avant  mt 
respondre.  La  vertu  signifie  quelquefois  une  privation  de  vice.  Quelquefois  ce  mot  signifir 
partie  de  quelque  science  ou  art  vertueux,  comme  de  philosophie  ou  de  médecine.  Eo 
troisiesme  lieu,  ce  mot  signifie  une  observation  de  quelque  art  mechanique.  -  Tâbiii?(. 
Œuvr,,  bibl.  elzév..  Il,  p.  a 38  :  Diic,  de  VOrig.  dee  charUuanê. 

Vertu  occulte. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  66a,  Sympathie, 

Vertu  de  ma  vie  !  jtuon, 

*  Voir  t.  II,  p.  6a a ,  Jurone, 

VEKI!VBLE\]\  juroH. 

♦  Voir  t.  Il,  p.  6d-!,  Jurone. 

Veste. 

Et  pour  Thoinuie  à  la  veste.  .  .      Misanth.,  lelti^e,  après  le  v.  tfigo. 

Iris,  prcnaul  su  riche  veste, 
Laquelle  est,  ainsi  que  je  oroy, 
A  peu  près  des  couleurs  du  Roy, 
Courut  dans  les  célestes  plaines. 

D  Assoie  Y,  Ovide  en  belle  humeur,  iG5o,  p.  65. 

1 00  Le  Roy,  cachant  sa  grande  mini* . 
Et  mesme  la  Heine  Christine , .  . . 
Masquèrent,  lors,  à  qui  mieux  uiieuji. 
Se  couvrans  de  superbes  veitex 
Et  d'ornemens  tout  à  fail  lestes.  -  Lorkt,  Muze  histor.,  9  mars  i658. 

Il  (Monsieur,  frère  du  Roi)  avoit  une  reste  de  brocard  d^or,  ù  fond  l»run,eD 
broderies  de  perles,  dont  les  boulons  estoieut  de  gros  diamants. 

M"*  DE  SctDÉRY,  natUUde,  1667,  p.  109  (Préf.). 

Je  vais,  pour  mVbaubir,  prendre  turbans  et  VPttes. 

MojiTFLEtni ,  Ecole  des  Jaloujc,  lll,  1. 

Bon  I  une  écolière ,  en  levant  une  jupe  chez  un  marchand ,  n<»  lève-t-elle  p» 
aussi  une  veete  pour  son  maître  de  musique?  -  Regxard.  Deecente  d'Arlequin^  ta. 
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:4c  Aucun  dictionnaire  n'a  admis  ce  mot  avant  celui  de  Richelet  (1680).  Richdet  : 
«  Veête,  espèce  de  camisole  qui  est  ordinairement  d^étoffe  de  soie,  qui  va  jusqu^i  mi-cuisse 
avec  des  boutons  le  long  du  devant  et  une  poche  de  chaque  côté.  Les  tmUê  étoient,  il  y 
a  quelques  années ,  plus  courtes ,  et  même  elles  n'avoient  pas  de  poches,  jt  —  Furetière , 
1690  :  (T  Veite,  espèce  de  justaucorps  qui  va  jusqu^aui  genoux.  En  France,  on  porte  dtt 
Mttet  légères  sous  les  justaucorps,  t) 

L*inventaire  dressé  après  la  mort  de  Molière  nous  apprend  que,  dans  le  r61e  d^Alceste, 
û  portait  «la  veste  de  brocart  d'or». 

«Les  manches  des  juste-au-corps  sont  toujours  rondes,  k  grandes  oreilles.  Ceux  qui  ne 
portent  point  de  vettet  font  faire  un  double  renvers  des  manches.»  -  Mercure  galant, 
1689  :  modes  nouvelles. 

VÊTIR,  au  figuré. 

1&8  Adieu  :  je  vais  là-bas,  dans  ma  commission, 
Dépouiller  promptement  la  forme  de  Mercure, 
Pour  y  vêtir  la  figure 
Du  valet  d'Amphitryon.  -  Amfh.y  Proi. 

Vous. . .  ne  devez  croire  que  les  Bergers  de  Lienon  se  puissent  v9Uir  et  devettir 
si  promptement  de  leurs  affections.  -  D*URFi,  L'Attrée,  161  &  ;  I,  p.  a35* 

Ce  Prince. . .  n^ovoif  jamais  vesti  le  hamois.  -  1d.,  ibid.;  II,  p.  786. 

Ceux  qui  du  premier  homme  espioient  le  péché 
Sont  vettui  de  splendeurs  en  quittant  la  matiefe. 

Racik,  Œwor.y  bibL  eliév.,  II,  p.  176. 

Les  champs  se  veêtirùWi  de  roses.  -  Li  Fort.,  IX,  p.  393. 

Viandes,  vivres,  aliments. 

Cest  un  coupe-gorge  qu'une  table  remplie  de  trop  de  mandes, 

r^v.,  111,1. 

53o  Que  de  brûler  ma  viande  y  ou  saler  trop  mon  pot. 

Fem.  sav.y  II,  7. 

Que  votre  lit  soit  une  paillasse,  votre  habit  une  haire,  et  votre  viande  du  pain  bis. 

Malh.,  Trad,  de  Sénèque. 

Allez  à  mon  cuisinier,  dites-luy  qu^il  mette  en  la  broche  douzaine  et  demie  de 
coups  d'artilleries  lardez  avec  infims  tronçons  de  piques  et  hallebardes  que  j'ay 
rompues  en  tant  d'armées  que  j'ay  sunnontées  en  ce  monde,  et  deux  ou  trois 
douzaines  de  mousquets  et  pistolets  sur  le  gril,  et  vous  viendrez  souper  avec  moy. 
Car  c'est  la  viande  que  j'ay  accoustumé  de  manger. 

Le  Courtiêon  par/.,  in-3a,  1660,  p.  108  :  Rodomontades  espagn. 

Ton  corps  est  ma  viande  et  ton  sang  mon  breuvage. 

RiCAii,  Œuvr,,  bibL  elzëv.,  II,  p.  79.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  11,  p.  «77,  a8i. 

Ce  peuple  arrogant  et  sauvage . . . 

M'a  pour  viande  offert  du  fiel. 

Et  du  vinaigre  pour  breuvage.  -  Id.  ,  ibid. ,  II ,  p.  1 83. 
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1168  Vous  avei  demeuré  li-dedans  quatre  jours? 

Quatre  jours.  —  Et  vécu  7  —  De  nectar,  d^ambroaie. 

Je  crois  que  cette  viatUle  aisément  rassasie.  -  Cour.,  [Uunon  eomifmy  IV,  4. 

Je  sub  accablé  d^une  maladie  étrangère  (fie)  qui  ne  finira  qa*avec  ma  vie,  000 
plus  qu^un  grand  procès  duquel  dépend  tout  mon  bien.  Gela  suffit,  sans  être  amou- 
reux, pour  ne  pouvoir  dormir  sans  manger  presque  autant  d^opium  qoe  d*aotre 
viande.  -  Sgabbor,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  970;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  l,  p.  t48. 

Je  sçay  que  les  ouvrages  d^esprit  sont  des  viandeê  que  vous  ne  haïsseï  pas. 

Le  PiTS,  Amitiéi,  amours,  amoureUe$f  i605,  p.  3o5. 

La  Dame  d^honneur. . .  dit  tout  haut  à  la  Princesse  que  la  viande  était  senif. 

Pbrbault,  Contm  :  La  Belle  au  bais  dormant. 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchisa 
N^adressent  pas  bien  leurs  coups; 
Teste  chauve  el  barbe  grise 
Ne  sont  pas  viande  pour  vous. 

Air»  et  Vaudev.  de  Cour,  Paris,  Sercy,  i665;  1,  p.  6&. 

*  Rob.  Estienne  (1669),  dans  les  exemples  qull  donne  du  mot  viande,  dit  :  rVii^k, 
esea,  eibue,  âffraria,  epulee.  Une  sorte  de  viande  faicte  de  farine,  eau,  miel  ou  founiui|e. 
avec  ung  œuf  parmi ,  dequoy  usoienl  les  anciens  au  lieu  de  pain ,  offa.  y» 

En  1073,  Nicot  :  «Viaudb,  esea,  cibtu,  cibraria.  Il  vient  oe  vivo,  latin;  ce  que  rilalkv 
représente  mieulx,  disant  vivanda;  et,  parce,  viande,  cesi  ce  dont  Thomme  se  paist  poor 

vivre Mais  en  la  Cour,  il  semble  qu'on  ait  rcstraiut  œ  mot  viande  à  la  chair  qui 

est  servie  à  table,  car  on  n*appelle  pas  viande  le  dessert,  et  si,  à  un  jour  de  poisson, 
quelqu^un  mange  de  la  chair,  on  dict  qu*il  mange  de  la  viande.v 

Le  sens  de  chair  donné  par  Nicol  iic  trouve  dans  les  exemples  suivants  : 

11  dit  que  Nostrc  Seigneur,  au  banquet  de  Cana. . .  fut  sans  doute  traité  de 
chair,  k  cause,  dit-il,  quon  n\  fait  aucune  mention  de  poisson;  et  moy,  je  ren- 
verse son  argument,  et  dis  quVn  ces  banquets  sans  doute  N.  S.  fut  nourry  de 
poisson,  à  cause  qu'on  n'y  faict  aucune  mention  de  viandee. 

Le  P.  Garisse,  Rech,  des  Rech,  de  AT  Est,  Pasquier,  t69ii,  p.  &&9. 

Mais  quand  servir  la  viande  t  —  Elles  n'en  veulent  pas. 

—  Vraiment,  nous  voilà  bien  I  Tout  est  prêt,  on  se  tue. 

Il  est  jeudy;  voilà  de  la  viande  perdue.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  V,  6. 

Viande  creuse. 

5&9  Ma  foi!  si  vous  sougez  ù  uourrir  votre  esprit, 
C'est  de  viande  bien  creuse^  à  ce  que  chacun  dit. 

Fem.  sav.y  II,  7. 

Mais  pour  moi  qui  craint  fort  les  crudités  venteuses. 
J'eus  toujours  restomac  contraire  aux  viandes  creuses. 

Th.  Corh.,  Galant  doublé,  IV,  1. 
Je  trouve  les  soupirs  une  viande  bien  creuse.  -  Id.,  Amour  à  la  mode,  IV,  1. 

Un  regard ,  un  soupir,  aflriolc  un  amant  ; 

Mais  c'est  viande  trop  creuse  à  mon  esprit  gourmand. 

Kegivabd  et  DupRfc5Y,  Foin' Suint-Cirmain ,  11,  i" 
(se.  3  de  la  Parodie  de  Lua'èce), 
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*  Molière,  Th.  Corneille,  etc.,  comptent  viande  pour  deux  syllabes,  suivant  Texemplc 
de  P.  Corneille.  Antérieurement,  comme  le  prouve  M.  Quicherat,  TraiU de  vfnif,  franc., 
wmde  formait  trois  syllabes. 

Vide,  VIDER. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  81 5,  Vuide,  vuider. 

Vie  (à  la)  à  la  mort. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  lao,  Mort  (A  la)  à  la  vie. 

Vieillard  :  un  beau  jeune  vieillard. 

Par  ma  foi,  voilà  tin  beau  jeune  vieillard,  pour  quatre-vingt^lix  ans. 

Mal,  imaff,,  III,  lo. 

C^est  un  beau,  gros,  coaH,  jeune  vieillard,  gris  pOMiuielë,  ruse,  rasé,  blatH*. 

Bbacmarchaik,  Barbier  de  Séville,  I,  b. 

Vifs  :  don  mutuel  entre  vifs. 

«  Voir  t.  II,  p.  io5.  Don  mutuel  entre  vifo. 

Vilain,  VILANIE,  vilain,  vilenie. 

100    Monsieur  votre  père 

Est  un  autre  vUain  qui  ne  vous  laisse  pas, 

Comme  vous  voudriez,  manier  ses  ducats.  -  L'Et,,  I,  9. 

Le  vôtre  (votre  père)  animeroit  contre  sa  vilanie  le  plus  posé  homme 
du  monde.  -  UAv.,  Il,  1. 

Jamais  on  ne  parle  de  vous,  que  sous  les  noms  d'avare,  de  ladre,  de 
vilain.  —  Ibid.,  lÛ,  1. 

.  Il  a  un  père  qui, quoique  riche,  est  avaricieux  fiefle,  le  plus  vilain 
homme  du  monde.  .  .  Oui,  Géronte,  justement;  voilà  mon  vilain,  je 
l'ai  trouvé,  c'est  ce  ladre-là  que  je  dis.  -  Fourb,  de  Scap,,  III,  3. 

Voilà  mon  ladre,  mou  vilain,  dans  de  furieuses  angoisses;  et  la  ten- 
dresse qu'il  a  pour  son  fils  fait  un  combat  étrange  avec  son  avarice. 

Ibid,,  ibid, 

Photius. . .  en  présence  de  qui  se  pratîquoient  telles  vilainieê, , .   ne  s^opposa 
jamais  à  ces  impietez.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr,  cur,,  1636,  p.  8. 

Dieu  ne  pouvant  support c>r  ces  sacrilèges,  impietez  et  vilenies,,,  permit  que 
TEglise  de  Sainte-Sophie  se  brulast  par  un  accident  inévitable. 

Id.,  ibid.,  p.  9;  -  Cf.  ibid,,  p.  3ii9. 

m.  5i 
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Giacun  sur  ce  auMl  peut  trouver 
Easave  en  vain  ae  se  sauver, 
Le  vilain  dessus  sa  cassette , 
Le  coquet  dessus  sa  coquette , 
Le  coquin  dessus  son  missae. 

Dassocct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  71. 

Mais  ce  n^est  qu^un  vilain,  un  avare.  -  Th.  Cobx.,  D.  Bertr,  de  Cig,,  I,  i. 

n  ne  faut  appeler  vilaime 

Ce  que  les  gens  sensés  nomment  économie.  -  Hactbiochi,  Le  DeuU,  se  9. 

G^est  le  plus  ladre  vert  qu'on  ait  vu  de  la  vie  ; 

Je  ne  puis  exprimer  où  va  sa  vilenie,  —  RiGXAao,  LégaL  univ,,  I,  1. 

Car  TOUS  êtes,  ditron,  un  avare,  un  vilain. 

Id.,  ibid,,  II,  is;  -  Cf.  CoqueUe,  111,  a. 

*  Les  Diction.  Jranç,-etp,  de  Jean  Pallet  (160&)  et  de  Hier.  Victor  (i6o6),yraiif.-iui/. 
d*Ant.  Oudin  (i6&9),/ran^.-tto/.  do  Ducz  (1660)  ei  Jranç.-etp.  d*Ant.  Oudm  (t66o). 
franç.-iaU  de  Pomcy  (1676)  et  de  Gandin  (1676)  donnent  vilainie  ;  Jranç.-angl.  de  Gat 
Miége  (1677),  vilanie  pour  vilenie.  Tous  les  autres,  Rob.  Estienne  (i539  ^^  ^^^9)^  ^^ 
(1573,  1606,  1618,  i6a5),  Gotgrave  (1611,  1683,  i65o),  Monet  (1690, 1 636),  etr,, 
donnent  vilenie.  De  même  Bichelet  (1680),  Furelièro  (i6go)  et  TAcadémie  (169&). 

9 Vilain.  Ce  terme  n*est  que  du  stile  bas;  c'est  un  tilaùt,  dit-on  d*ordinaire,  en  ptr- 
lant  d'un  homme.  Vilain,  dans  le  vieux  François,  signifie  :  qui  n'est  pas  gentilhomme;  cr 
qui  me  fait  croire  qu'il  pourroit  bien  venir  de  vilit  ou  de  villeutu»,  qui  veut  dire  «a  nAê- 
rMT.j»  -  AiiDaT  Di  BoisiBGiRD,  Ré/l.  sur  Vuêageprét.  de  la  lang.  franc.  ^  1699 ,  p.  706. 

9  Vilain  se  dit  des  personnes,  et  veut  dire  taquin,  avare  et  ladre  ûéfé.n 

RicHiLET,  Diehan. 

Dans  ce  sens ,  vilain  figurait  parmi  les  synonymes  du  mot  avare  relevés  par  H.  Estiemw 
dans  la  Preeellence  du  langage Jrançoii  :  trAvaricieux,  cschars,  taquin,  tenant,  trop  tcnanl, 
chiche  ou  chiche-vilain,  pinse-maille,  rade-denare,  sorre-denier,  serre-miettes,  pleure- 
pain,  d 

Mais  ce  n'est  pas  le  sens  étymologique  du  mot  :  vUlanui ,  paysan ,  puis  roturier,  nun 
noble  ;  et  c'est  dans  ce  dernier  sens  que  Régnier  a  dit ,  Sat.  XIII  : 

Riche  vilain  vaut  mieux  que  pauvre  gentilhomme. 

Vin  ÉMÉTIQUE. 

*  Voir  t  II,  p.  181,  Emétique  :  vin  éméliqu*. 

Viole  :  basse  de  viole. 

1(  Voir  t.  I,  p.  aao,  Ba$$e  de  viole. 

Violons  :  payer  les  violons,  au  fg.^   locution;  payer  les 
frais. 

Je  ne  suis  point  d'humeur  à  payer  let  violom  pour  faire  danser  les 
autres.  —  Eêcarb.,sc.  8. 
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(Vous)  m*avez  fait  eulin,  sans  luéiuc  balancer, 

Payer  le  violon  qui  nous  faisoit  danser.  -  Mohtpliuby,  Gauilh,  de  Beauce,  V,  5. 

Fuyez  d'ici,  sombre  vieillesse, 
Car  en  amour  les  vieillards  ne  sont  bons 

Qu'à  payer  les  violons.  -  Rkonaid,  La  Sérénade,  se.  a 5. 

ViRTCOSE. 

Signor,  je  suis  un  virtuote.  —  Je  n'ai  rien  a  donner.  -  SicU.,  se.  7. 

4c  Virtuoee,  virtuoeo,  était  un  mot  purement  italien,  qui  n'était  pas  encore  admis  dans 
nos  Dictionnaires.  L'Académie  no  l'a  enregistré  qu'en  1718,  dans  la  deuxième  édition  de 
son  Dictionnaire.  Cependant  ou  le  trouve  déjà  dans  M"*  de  Sévigné  : 

L'abbé  de  Lannion. . .  dit  que  Madame  la  Daupbine. . .  est  virluoie,  elle  sait 
trois  ou  quatre  langues.  -  VI,  p.  983;  -  98  février  1680. 

Visage,  aufig.y  aspect. 

i55    ...  Ce  que  les  uns  regardent  comme  outrage 

(Est)  vu  par  d'autres  yeux  sous  un  autre  visage,  -  D.  Gare, ,  1 , 1 . 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir  cet  amas 
d'actions  indignes  dont  on  a  peine,  aux  yeux  du  monde,  d'adoucir  le 
mauvais  visage.  -  D.  Juan^  IV,  &. 

Telle  est  la  vertu  de  l'âme,  tel  est  son  visage,  s'il  éloit  possible  de  le  voir  tout 
et  tout  à  la  fois.  -  Malh.,  II,  p.  5 19. 

55  Un  moment  donne  au  sort  des  visages  divers.  -  Cobn.,  Le  Cid,  1,  1. 

Visée  :  prendre  visée. 

55i   Elle  est  sage,  elle  m'aime,  et  votre  amour  l'outrage  : 
Prenez  visée  ailleurs,  et  troussez-moi  bagage. 

Ec.  des  Mar.,  II,  6. 

87  Mais  sachons,  s'il  vous  plaît,  qui  vous  songez  à  prendre  : 
Votre  visée  au  moins  n'est  pas  mise  à  Clitandr*'  ? 

Fem.  sav, ,  1 ,  1 . 

S'il  y  a  de  l'empeschement  à  bien  dresser  sa  visée  contre  un  bastion  ou  uue  lour 
U  n'y  a  pas  moins  d'adresse  à  sçavoir  sa  portée  et  sa  charge  (d'un  canon). 

Taiari5,  Œuvr.,  bibL  eliév.,  II,  p.  76. 

1 53  On  vit  quantilc  de  i'uzées 

Qui  prenoient  au  Ciel  letirs  vizées,  -  Lorbt,  Muze  histor, ,  û6  juin  i655 . 

197   ...   L'on  vid  de  belles  fuzées 

Qui  prenoient  au  Ciel  leurs  vizées.  -  Id.,  ibid,,  18  août  1667. 

5i. 
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Visière,  vue,  regard. 

35  II  peste  contre  vous  d'une  belle  manière,» 

Quand  vos  déportements  lui  blessent  la  visière.  -  L'a.,  I,  9. 

Quelque  démon  sans  doute,  ou  bien  quelque  sorcière 
Qui  revient  du  sabbat,  nous  trouble  la  viiUn. 

D*Oinruj.i,  Coiffeu$e  à  h  mode,  IV,  i. 

Quoi,  Prince  I  —  Vous  avez  les  tnninM  mai  nettes. 

Th.  Gobr.,  Geôlier  de  wai-méme,  U,  5. 

L*un  y  rajuste  sa  crinière  ; 

L'autre  y  radoucit  sa  vieiàre 

Pour  voir  comment  ses  yeux  vainqueurs 

Tyrannisent  les  pauvres  cceurs. 

ScABBON ,  Ftrg.  trav.f  170$  ;  I,  p.  986;  -  Cf.  Id.,  ihid.;  I«  p.  33. 

1  &  il  ne  sçauroit  être  imité  ; 

Il  éblouit  trop  nos  vixièret,  -  Lobbt,  Mme  histor,,  5  février  1656. 

73   ...  Des  feux  d'artifice. . . 

Gharmoient,  en  diverses  manières, 

Quantité  d'illustres  vizih^.  -  Id.,  ibid.,  a  a  février  1659. 

7  J'ay  du  sable  dans  la  vizière. 

Je  me  frote  encor  la  paupière.  -  lo.,  ibid.,  &  mars  166a. 

Et  l'excès  de  cette  lumière 

Auroit  fait  tort  à  sa  vitiere.  -  Richbb,  Onde  bouffon,  1669,  p.  107. 

Il  rcgnoit  un  certain  Lycus 
Qui  n'avoit  pas  tant  d'yeux  qu'Argus, 
Mais  dont  la  vUière  aussi  nette 
N'avoit  pas  l>esoin  de  lunette. 

Id.  ,  ibid. ,  p.  6 1 5  ;  -  Cf.  ibid. ,  p.  76  et  S98. 

N'en  déplaise  pourtant  à  vos  grandes  lunettes. 
Je  crob  que  vous  avez  les  vieières  mal  notles. 

QciXADLT,  Cotnéd.  Mans  comédie,  ill,  3. 

Je  ne  puis  voir  de  loin,  et  suis  court  de  viiiàre.  -  Criu  du  Tort.,  1669,  sr.  7 

Rien  n'est  si  ridicule  au  jeu  que  leur  manière , 

Et,  pour  les  achever,  ils  sont  courts  de  vitUre.  -  Poisson,  Fem.  coq,,  il,  7. 

Ce  monsieur  Bas-Normand  me  choque  la  viêière.  -  Rkskabd,  Le  Bal,  se.  5. 

^  Donner  dam  la  vmère,  c'est-à-dire  dans  la  vue,  était  une  expression  courante  àmsA 
un  Irouvc  une  infinité  d'exemples. 

Visière  :  rompre  en  visière,  locution  nouvelle. 

q68  Mais  un  homme  vient  là  de  me  rompre  en  visihre.  -  Fàch.,\^  6. 
*  Voir  ci-de:<sus,  p.  566,  Rompre  en  vieière. 
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Vision,  idée  singulière,  foUe,  chimérique;  rêverie. 

J'ai  mal  au  cœur  de  la  seule  viiion  que  cela  me  fait. 

Préc,  rid.y  se.  4. 

4t  Au  mot  ldi9f  Somaiie  écrit  (  Diction»  du  Prêt»,  I,  p.  ilu-l  de  notre  édition)  : 

«Les  choses  que  vous  m'avei  dites  me  donnent  une  idée  ridicule  :  —  Les  choses  que 
TOUS  m*avei  dites  me  font  une  vition  ridicule. 

85&  Tétois  tantôt  distrait  par  quelque  vision.  -  Ée.  des  Fem,,  III,  &. 

Ce  nous  est  une  douce  rente  que  ce  Monsieur  Jourdain  avec  les 
visions  de  noblesse  et  de  galanterie  qu  il  est  allé  se  mettre  en  tête. 

Bourg.  gent.f  I,  i. 

Vous  vous  moquez,  de  m'exposer  aux  sottes  visions  de  cette  extra- 
vagante. -  Ibid.y  IV,  2. 

Tout  ceci  n'est  fait  que  pour  nous  ajuster  aux  visions  de  votre  mari. 

Ibid.,  V,  6. 

3g  1   Ma  foi!  ma  chère  sœur,  vision  toute  claire.  -  Fem.  sav.,  II,  3. 

687  Vous  laisserez  sans  honte  immoler  votre  fille 

Aux  folles  visions  qui  tiennent  la  famille.  -  Ibid,,  II,  9. 

I  ;i&7  Et,  dans  vos  visions^  savez-vous,  s'il  vous  platt. 

Que  j'ai  pour  Henriette  un  autre  époux  tout  prêt?-  Ibid.,  IV,  9. 

9^1 5  Voilà  quel  est  mon  songe.  —  Il  est  vrai  qu^ii  est  triste. 

—  La  vision,  de  soi,  peut  faire  quelque  horreur.  -  Cobn.,  Pol.,  1,3. 

ifiia  Cesi  une  viiion  de  mes  soupçons  jaloux.  -  Id.,  Attila,  IV,  3. 

Combien  de  visiom  accompagnent  cet  âge  I 

Th.  Cobk.,  Amowr  à  la  mode,  II,  4. 

Ce  qu^en  a  dit  Cyrille,  qui  ne  veut  pas  qu*elles  (les  ëpigrammes)  passent  deux 
vers,  est  une  viaion  particulière  de  ce  Poète. 

La  MisHABDièRB,  Poéi,,  m'k%  i656;  -  Prif,  de$  Imit,,  p.  18. 

Nostre  Vicomtesse  ne  manque  pas,  depuis  peu,  à  s'aller  promener  toutes  les 
nuits  dans  le  jardin,  pour  y  entretenir  ses  vitions  romanesques,  et  pour  voir  si 
quelque  adorateur  ne  sortira  point  de  derrière  une  palissade  pour  mourir  i  set 
pieds.  -  SuBLiONT,  Fauue  Querelle,  1668;  LI,  3. 

Qui  Youdroit  avoir  eu  la  vision  fantasque 
D'habiller  sans  respect  la  Tragédie  en  masque  ? 

MoNTPLBURT,  Ambigu  cvm.,  1"  interm.,  se.  6. 

Est-il  vray  semblable  que  toutes  les  conuoissances  de  TAnatomie,  de  la  Phar- 
macie, de  la  Chirurgie  et  de  la  Chimie  soient  de  pures  vieiontf  Que  tous  les  livres 
qu'on  a  jamais  composés. . .  8ur  ces  matières  soient  des  chansons  et  des  fables? 
Bezançor,  Le$  Médec,  à  la  centure,  1677,  p.  98;  -  Cf.  Id.  ,  ilid,,  p.  â8i. 

Vous  m'avez  dit  vos  riinons  sur  la  fortune  de  vos  beaux-frères. 

Sév. ,  1  3  juin  1680. 
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Je  trouve  fort  plaiiante  ta  «tiûm  de  comparer  ie  brait  de  votre  bise  â  cém  de 
vos  dames  d^Aix.  ~  Sbv.,  i*' juin  1689. 

J'ay  honte  de  discourir  si  long-temps  sur  des  viêioM  plus  creuses  que  celles  da 
malades.  -  Bossuir,  UitL  des  Var.,  a  m-à%  1688;  II,  p.  loà. 

Vos  gens  délicats  sur  Tesprit  craignent  qu^on  ne  leur  impute  des  visiont  et  dei 
foibiesses,  et  ils  ne  craignent  pas  qu^on  leur  impute  des  erreurs. 

Id.,  Avert,  aux  Protett,,  in-/^%  1689-1691  ;  I,  S  i  a ,  p.  ai  ;  -  Cf.  Bût  wm., 
in-/i%  1681,  p.  /^oi;  -  Confir.  acw  M.  Claude,  m-ia,  1689;  -  B^., 
p.  999-393. 

Au  diable  la  pécore,  avec  ses  vtstbtu  /  -  RBaaiBD,  Le  Bal,  se  18. 

Et  ne  voyez-vous  pas  que  votre  passion 

N*est  rien  qu^une  chimère  et  pure  vUionT  -  Id.,  Màieehmêê,  V,  9. 

:¥  (T  Vitûmt,  Ce  mot  est  élégant  dans  le  figuré.  Il  se  prend  d^ordinaire  en  mauvaise  part, 

auand  on  n*y  ajousle  point  d^épithele  qui  le  rectifie.  Par  exemple,  pour  condamner  le 
essein  de  quelqu*un ,  nous  disons  :  quelle  vUiùn  1  Nous  disons  d^un  homme  qui  se  dkI 
des  chimères  dans  Tcsprit ,  et  qui  forme  des  projets  extravagans  :  t7  a  de»  visùm» . . .  Ftmi 
s'applique  aux  ouvrages  d'esprit  ;  et  M.  de  Baliac  dit  à  M.  Chapelain  :  «r Est-il  possible... 
qu  on  puisse . . .  prendre  les  mêione  d'un  certain  Lope  de  V^  pour  de  raisoimables  com- 
positions?»- BouHOURs,  Rem,  nouv,,  1775  ;  édit.  1689,  p.  SU^bhS, 

Vision  cornue. 

Sq/i   Peut-être  sans  raison 

Me  suis-je  en  tête  rais  ces  visions  eomues.  —  Sgan.,  se.  i3. 

Ah  I  fou,  tu  continues 

A  croire  obstinément  tes  vûiont  comuei.  -  Th.  Cobh.,  Bêrg.  ertrav.,  IV,  7. 

Ce  sont  là  des  terreurs  pour  les  petits  esprits . . . 
Et  pour  les  grands  parfois.  —  Des  otttoiu  comtisi 
Que  les  hommes  vont  mettre  en  leurs  tètes  fourchues. 

RiGiiAiD,  Coquette,  II,  1 5. 

Visiter,  faire  des  visites  à.  .  . 

S'il  mouroit  avant  ce  temps-là,  ne  manquez  pas  de  m'en  donner 
avis,  car  il  nVst  pas  dp  la  civilité  qu'un  modorin  visite  un  mort. 

Pourc,,  I,  6. 

Vive!  crclamutimi. 

Vive  les  collèges,  d'où  Ton  sort  si  habile  homme  !  -  MaL  nnag. ,  II.  0. 

*  Dans  sa  première  édition  (169/^),  TAcadémie  écrit  :  9  Vive  la  Champagne  et  la  Bour 
gogne  pour  les  bons  vins.?*  Dans  sa  dernière  édition,  elle  donne  le  même  exemple,  mais 
écrit  vivent  au  pluriel. 

VOEDX,  sentiment,  amour. 

198&  Je  sais  que  sur  les  vœu.c  on  n'a  point  de  puissance  « 
Que  l'amour  veut  partout  naître  sans  dépendance.  .  . 

D.  Garr.,lV,  8. 
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1  &65  Je  sais  qu  avec  mes  wbux  vous  me  jugez  capable 

De  vous  porter  en  dot  un  bien  considérable.  -  Fem,  sav.y  V,  i. 

1674  Votre  grâce,  et  votre  air,  sont  les  biens,  les  richesses, 

Qui  vous  ont  attiré  mes  vceux  et  mes  tendresses.  —  Ibid. ,  tbid. 

1  /193  Non  :  à  ses  premieux  wbux  mon  âme  attachée.  -  Ibid.j  ibid, 

1 5i  1   Ne  poussez  point  ma  mère  à  vouloir  par  son  choix 

Exercer  sur  mes  vceux  la  rigueur  de  ses  droits.  -  Ibid. ,  ibid. 

35o  La  cour  sera  toujours  du  parti  de  vos  vcnix,  -  Rac,  BMûee,  II,  s. 

&â3   (Jd  heureux  hymen,  joignant  nos  destinées. 

Peut  payer  en  un  jour  les  vœux  de  cinq  années.  -  Id.,  ibid.,  ibid, 

869  Qui  fait  changer  ainsi  ses  vceux  irrésolus?  -  Id.,  Ath.,  III,  3. 

Voeux  :  paire  les  voeux  de  .  .  . 

681    ...  Si  je  faisais  tous  les  vœux  de  mon  cœur. 

Je  ne  tarderois  guère  à  faire  son  bonheur.  -  Dép.  am.^  II,  9. 

Voici,  avec  un  infinitif. 

1697    Voici  venir  Âscagne.  -  Dép,  am.y  V,  7. 

1    Voici  venir  ie  temps  que  je  vous  avois  dit.  -  Malh.,  I,  p.  3 18. 
5 1  o   Voici  venir  ma  sœur  pour  se  plaindre  avec  vous.  -  Gor^.  ,  Hor,  ,111,  3. 

*  Racine  a  dit  de  même,  avec  voilà  : 

763  Ta,  ta,  ta,  ta!  voilù  bien  instruire  une  affaire.  -  Plaid,,  III,  3. 

Voie,  tetme  de  chmse. 

571  Je  ramène  les  chiens  à  ma  première  voie.  —  Fâch,,  II,  6. 

S'il  (le  chasseur)  veoit  que  son  chien  renouvelle  les  voyes,  et  qiiMl  commence  à 
approcher  du  Cerf,  il  le  doit  tenir  plus  court  qu^auparavant. 

Du  FouiLLOux,  Vf  unie,  chap.  il. 

*  trLes  voyeê  sont  les  grands  chemins,  les  routes  sont  les  sentiers  qui  traversent  les  forts 
(voir  ce  mot,  t.  II,  p.  A07).  Le  (^erf  va  la  voye,  c'est-à-dire  le  grand  chemin.*» 

Le  P.  Rsiié  François  (Riké  Ri?(Kt),  Merveillen  de  la  nature,  in-V,  1696,  p.  i3. 

Voila  donc  une  lettre  toute  propre  à  nous  remettre  sur  les  voies,  el  à  reprendre 
le  fil  interrompu  de  notre  commerce.  -  Si?.,  X,  p.  33, 

Voila  qui  .  .  . ,  voilà  quelque  chose  qui ... 

Voilà  qui  nVst  point  sot.  -  Bourg,  geni, ,  Il ,  1 . 
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Voilà  jm  est  le  mieux  du  monde.  -  Bourg,  gent. ,  II ,  i . 

Voilà  pas  ^ict  est  galant  I  ~  Malh.  ,  Comment,  iur  Iktporteê  :  La  Ciéoniei, 

Voir  de  ... ,  avec  un  verbe  y  tâcher  de ... ,  songer  à .  .  . 

53 1   Parions  à  cœur  ouvert,  et  voyons  if arrêter. . .  —  Misantk.,  II,  i. 

Foy<mf  de  mettre  la  main  k  rŒuvrc.  -  D*Uir£,  L'Aitrée,  i6i  A  ;  1,  p.  l69^ 

Penset  k  vos  affaires,  et  voyoz  de  vous  en  rendre  la  possession  plus. . .  assurée. 

MiLH.,  II,  p.  171. 

*  Vaugelas  blâme  cette  expression  ,  «rM.  de  Malherbe  dit  :  «r  Je  conseille  à  ces  paurr» 
irffens. . .  qu*ils  voyotU  «{^obtenir. . .  n  J^ay  de  la  peine  k  croire  que  celte  façon  de  parier 
soit  bonne  ;  je  sçay  bien  qu'on  la  dit  ;  mait  il  la  fout  mettre  au  nombre  des  mots  qui  » 
disent  et  qm  ne  s'escrivent  pas.»  -  Edit.  Gbassang,  II,  p.  à36-&37. 

Cet  arrêt  de  Vaugelas  n*a  été  contesté  ni  par  Patru,  ni  par  Th.  Corneille,  ni  par  TAra- 
demie  française  dans  leurs  Oboorv,  tur  U$  Remarquêi .  ni  par  Ménage  dans  son  CcwjmiI. 
f  Mf  Malherbe, 

Voir  à  .  .  . ,  avec  un  verhe,  t-âcher  de ... ,  songer  à .  .  . 

&07  Parions  à  votre  femme,  et  voyom  à  la  rendre 
Favorable -  Fem.  sav,y  II,  4. 

Pour  voir  à  la  servir  comme  il  faut  qu'on  en  use, 
Dites-moi ,  s'il  vous  piait ,  je  vous  demande  excuse , 
Quel  homme  est-ce  à  peu  près? 

MoRTrLiuBT,  Ambigu  com.,  3*  înt<^rm.,  se.  h. 

Voyez  à  vous  montrer.  -  Poisson,  Foiix  divert,,  I,  8. 

*  A  partir  de  sa  troisième  édition  (1 7^0),  T Académie  commence  k  admettre  voir  à ...  * 
•r  Voyez  à  nous  faire  sou])er.  n 

Voir,  voir  sur.  .  . 

Qu'avez-vous  à  voir  là-dessus?  -  Méd.  malgré  /ut,  I,  q. 

iHi  ft On  dit  qu'un  homme  n*a  rien  à  ootr  «tir  un  autre,  pour  dire  qu*il  n*a  nulle  joiî- 
diclion  sur  luy,  nulle  inspection  fup  sa  conduite. ^^  -  Diction,  de  l'Acad.  franc,,  éditions 
de  169a,  1718,  17/10,  1763;  mais  à  partir  de  179B,  cette  locution  n*est  plus  admise; 
elle  est  remplacée  par  ^voir  à  :  cet  homme  n'a  rien  à  ootr  à  ma  conduite?). 

Voir,  considérer,  réfléchir  sur.  .  . 

laig  Eh,  Madame!  voyez  votre  choix,  je  vous  prie.—  Fem.  *ar. ,  IV,  9. 
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Voir,  entendre. 

i5g7  Mais  quel  sujet  si  grand  contre  lui  vous  irrite, 

Vous  à  qui  j'ai  tant  vu  parler  de  son  mérite.  -  Misanth.,  V,  a. 

1^09  Je  me  suis  vu.  Madame,  enseigner  ce  chemin.  -  Ric,  Bérénice,  V,  6. 

*  tt  Voir  se  dit  quelquefois  au  lieu  du  verbe  entendre,  comme  :  je  i'ay  rti  chanter,  je  Tay 
rti  haranguer,  Uusage  a  autorisé  ces  façons  de  parler,  et  mesme  elles  ne  choquent  point 
la  grammaire ,  car  voir  se  rapporte  à  la  personne  que  Ton  regarde  et  non  à  la  voix  que 
Ton  entend.!)  -  Ardby  di  Boisrioabd,  Réfl,  tur  Vtuage  pré$,  de  la  long,  franc.,  1699, 
p.  707-708. 

Voir  :  ne  voir  goutte. 

4c  Voir  t.  II,  p.  690,  Goutte  :  ne  voir  goutte. 

Voir  :  pour  voir  ,  foc  adv. 

Devinez,  j^oiir  voir,  et  nommez  quelqu'un.  -  Princ.  éP/s/.,  IV,  i. 
Dis  un  peu,  U,  pour  voir.  -  Bourg,  gent,  III,  3. 
Là ,  pousse-moi  un  peu  pour  voir.  -  Ibid. ,  ibid. 

Cependant  voyez  voir  là-dedaus  si  j*y  suis.  -  Mortliuby,  Ee,  det  Jaloux,  1,  i3. 

Je  te  donneray. . .  —  Donnei  un  peu,  pour  voir. 

Hautibocbb,  Criip,  méd.,  III,  9. 

Je  voudrois  bien ,  pour  voir,  que  vous  ne  le  trouvassiez  pas  bon  I 

RsGifARD,  Sérénade,  se.  8. 

Il  y  a,  dit  le  Duc,  une  mauvaise  façon  de  parler  fort  ordinaire  parmy  les  Bour- 
geois de  Paris,  et  mesme  parmy  quelques  Courtisans  qui  ont  été  élevei  dans  la 
Bourgeoisie;  cVst  lorsqu'ils  disent  voyons  voir,  au  lieu  de  voyons,  et  de  relranrhr>r 
le  mot  de  voir,  qui  est  absolument  inutile  el  désagréable  en  cet  endroit-là. 

Db  CALLikBBS,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1693,  p.  i53. 

*  Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  dans  cette  locution  un  legs  de  notre  ancienne 
langue  ;  lorsque  voir,  vrai ,  eut  été  remplacé  par  ce  dernier  mot ,  la  ressemblance  de  l'ad- 
jectif voir  avec  le  verbe  veoir  ou  voir  fit  oublier  Tétymologie  ;  mais  il  nous  parait  hors  de 
doute  que ,  dans  la  locution  pour  voir,  ou  dans  ces  phrases  :  regarde  voir,  voyons  voir, 
viens  voir  un  peu ,  voir  n'est  qu'un  mot  explétif^qui  rappelle  l'ancien  adverbe  voir,  voire 
ou  voirement. 

«Nos  ancestres  avoient  pris  de  vbrds  et  vbba,  voir  et  voire,  dont  il  ne  nous  est  resté 
que  les  adverbes  voire  et  voirement;  nous  en  avons  fait  un  vray  et  vraye,  qui  sont  beau- 
coup plus  rudes  et  de  difficile  prononciation  que  les  premiers.» 

Pasquier,  Rec.  de  lafr.,  VIII,  3. 

937  Et  Comme  les  Normands  sans  luy  res|)ondre  :  voire.  -  RioiviBB,  Sat.  III. 

Il  donnoit  peu  d'attention  à  ce  qu'elle  disoit ,  et  ne  luy  respondoit  que  par  un 
ouy  ou  un  voire.  -  Sobbl,  Pùlyandre,  16/^8;  II,  p.  5/i6. 


810  VOITURER  —  VOIX 

Le  ParaUèlê  de  Monet  (i636)  a  très  bien  distingué  voir  ou  vow^  (tuvi)  de 
(yidbbi):  il  le  traduit,  soit  par  <rniesines  et  ancores?),  soit  par  «c^oftt  mon,  c*est  à  savoirs; 
ou  il  le  considère  comme  simple  trmot  afiirmatif». 

VoiTURER,  apporter,  transporter. 

Voiturezr-nous  ici  les  commoditës  de  la  conversation. 

Préc.  rid, ,  se.  9. 
37  (r)aurois  besoin,  plus  que  personne, 

D'avoir  de  quoi  me  voitwrer.  -  Amph. ,  Prol. 

Ses  amis  n*en  soient  point  en  peines. 

Car  une  galère  de  Gènes 

En  sûreté  le  voitura,  -  Lobbt,  Muze  hiitor.,  s6  juillet  i653. 

Vieux  Bouvier  qui,  dedans  les  Gieux, 

Voitures  le  bois  pour  les  Dieux .  • . 

Tu  fis  une  belle  retraite.  -  Richbb,  Otfide  bouffon,  t66a ,  p.  187. 

Nous  nous  voiturerotu,  par  Pair,  en  Amérique.  -  La  Fort.,  III,  p.  lâ. 

*  Pour  Ricbelet,  ftvoiturer,  c^est  mener  dans  quelque  voiture,  dans  quelque  coche, 
carosse,  chariot,  ou  vaisseau,  bateau,  bachotn  {Diction.,  1680).  Cependant  Patra  a 
employé  le  mot  dans  le  simple  sens  de  porter,  apporter  : 

Quatre  d^entre  eux,  poussez  d*im  saint  zèle,  chargent  le  corps  sur  leurs  épaule» 
et  le  portent  suivis  de  toute  la  compagnie. . .  Dans  les  lieux  éloignez,  vers  nos 
frontières,  et  ailleurs,  on  n^en  use  point  autrement  que  nous  avons  fait  :  on  roitiat 
un  corps  en  quelque  endroit  proche  de  TEglise  ou  du  cimetière  ;  là  le  Pasteur  le 
va  prendre. 

Plaidoyer  pour  la  veuve  et  hn  enfants  de  feu  Pierre  Doublet  (i636).  -  Piaidoyen. 
in-4%  Lyon,  1698,  t.  I,  p.  ii5 

Un  carrosse  de  voiture  n^était  autre  chose  qu^un  carrosse  servant  à  voiturer^  k  tran^ 
porter  : 

Il  est  allé  avec  le  carrosse  de  voiture  faire  visiter  à  la  douane  quelques  ballots  di' 
marchandise.  -  Rbgn ard  ,  Retour  imprévu ,  se.  9. 

Voix  :  DONNNER  sa  voix  à  .  .  . ,  consentement,  assentiment. 

609  Je  ne  saurois  nier,  aux  preuves  qu'on  m'expose. 

Que  tu  ne  sois  Sosie,  eify  donne  ma  voix,  —  Amph.^  1,2. 

107   Pensez-vous  que  ma  voix 

Ait  fait  un  Empereur  pour  m'en  imposer  trois?  -  Rac,  Brit.,  I,  9. 

i3o7  ^^^^  ®^^^*  «•  'w  ^^  jamais  lui  fut  contraire.  -  Id.,  ibid,,  IV,  3. 

On  a  donné  les  voix  dans  le  jugement  des  armes  d^Achille. 

Id.,  VI,  p.  9^i5  :  Ltvr.  on». 

Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour  lui  à  sa  naissance,  qui  a  été  celle  de  fadmi- 
ration.  -  La  Brit.,  I,  p.  135. 
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Voix  ,  chanteurs  et  chanteuses. 

Je  n  ai  pas  eu  seulement  la  précaution  d'amener  un  notaire  ;  j'ai  eu 
celle  encore  de  faire  venir  des  voix  et  des  instruments. 

,  Am,  méd,,  III,  7. 

Pour  les  voix,  nous  prendrons  douze  basses,  huit  concordantes,  six  basses-taiiles , 
autant  de  quintes,  quatre  hautes-contre,  huit  faussets  et  douze  dessus,  moitié  en- 
tiers, moitié  hou^^es.  -  RieiiARO,  Sérénade,  se  7. 

Volant. 

37  Et  par  qui  nous  voyons  ces  Messieurs  les  galants 

Marcher  écarquillés  ainsi  que  des  volants,  -  Éc.  des  Mar.,  1, 1. 

i¥  On  appelait  volanU,  suivant  Richelet  et  Furetière,  les  ailes  d*un  moulin  à  vent. 

Volée  (À  la). 

Il  faut  procéder  avecque  circonspection ,  et  ne  rien  faire,  comme  on 
dit,  à  la  volée,  —  Am,  méd,,  II,  5. 

Enfin  nous  résolûmes. . .  qu^ii  ne  falloit  rien  faire  à  la  volée  et  sans  y  bien  penser. 

D^Ubpé,  L'Aitrée,  161Â  ;  I,  p.  i88\ 

Rt  ne  croyez  pas  que  j*aye  fait  ce  dessein  à  la  volée,  car  il  y  a  longtemps  que 
j'y  prépare  toute  chose.  -  Id.,  ibid,;  I,  p.  aaS'. 

Ce  n'est  pas  d'anjourd'huy  que  cette  pensée  m'est  venne  ;  je  ne  fais  rien  à  la 
volée,  moy.  -  Du  VsaDiBB,  Flatteur,  1696;  II,  p.  a. 

«  ff On  dit  :  faire  une  chose  à  la  volée,  pour  dire  légèrement,  imprudemment,  on  pen 
sérieusement.»  -  FuiiriiiB,  Diction.,  1690. 

Volontés,  auplur,,  désirs,  intentions. 

17&8  Toutes  mes  volontés  ne  butent  quà  vous  plaire.  -  UÉt,y  V,  9. 

38g  Le  présent  n'est  pas  grand;  mais  les  divinités 

Ne  jettent  leurs  regards  que  sur  les  volontés,  -  Mélic,,  II,  3. 

J'ay  esté  aveugle  de  vous  avoir  veue  et  ne  vous  avoir  particulièrement  aimée 
jusques  icy,  ou  il  faut  confesser  que  nous  ne  sommes  point  maistresses  de  nos  volontez, 

D'Uari,  L'Aitrée,  161/1;  II,  p.  iSk, 

Je  ne  parle  pas  de  ceux. . .  qni  tiemient  leurs  volontéê  en  leur  puissance,  et 
prennent  d'eux-mêmes  une  loi  quils  ne  violent  point.  -  Milh.,  II,  p.  39. 

909  L'Enfer  tremhle,  et  les  Gieux,  sitôt  que  je  les  nomme  : 

Et  je  ne  puin  loucher  les  volontéi  d'un  homme  !  -  (loa^.,  Médée,  III,  3. 
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Son  âge,  et  cet  espoir  que  sans  cesse  il  m'ini^ire. 
Dessus  mes  volotuéê  lui  donne  quelque  empire. 

MoHTFLiuiT,  ÉcoU  tUt  FUUê,  I,  s. 

m  Le  sens  le  plus  ordinaire,  au  commencement  du  âède  et  même  du  temps  de  Cor- 
neille, du  mot  volonté,  au  singidier  ou  au  pluriel,  c'était  sentiment,  aflecUon. 

Voltigeur,  terme  de  danse. 

Six  voltigeurs  y,  ,  .  en  cadence,  font  paroiti'e  leur  adresse  sur  des 
chevaux  de  bois  qui  leur  sont  apportés  par  des  esclaves ...  Six  coili- 
geurs  :  MM.  Joly,  Doyat,  de  Launoy,  Beaumont,  du  (lard  Talné  et  du 
(iard  le  cadet.  -  Am.  magni/.y  6*  interm. 

VÔTRE,  adj.  po88.  employé  comme  attribut  du  sujet, 

iSs  Monsieur,  je  suis  tout  votre.  -  VÉt.,  I,  &. 

067  Tenez,  je  suis  tout  vôtre ^  et  le  ferai  paroltre.  —  /6û/.,  II,  3. 

Tout  ce  que  je  vous  désire,  c'est  que  vous  soyei  vôtre,  -  Malh.,  II «  p.  388. 
Messire  Damon,  je  suis  v6tr$,  -  Fa  Font.,  V,  p.  i43. 
Je  suis  plus  vôtre  que  je  n'étois.  -  Id.,  VIII,  p.  79. 

Vouloir  mal. 

G 1 9  Je  me  veux  mal  de  mort  d'être  de  votre  race.  -  Fem.  «au.,  II,  7. 

1 688  C'est  de  me  vouloir  mal  d'un  tel  aveuglement.  —  Ibid.y  V,  1 . 

Il  ne  lui  faut  point  vouloir  mal  de  tout  ce  qu'il  pourra  vous  faire. 

Mal.  imag.j  III,  3. 

*j5  Peuple,  qui  me  veux  mal,  et  m'imputes  à  vice...  -  Mâlh.,  Viet.  ds  la  Comttaiiet. 

Tu  es  Espagnol  et  nostre  orgueil  nous  rend  haïs  et  mal  voulu*  en  tous  lieux. 

Ghipblaiii,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  au. 

J'estois  mal  voulu  d'un  chacun.  -  Id.,  ibid.,  III,  p.  6à. 

1 58  Je  me  veux  mal  des  maux  que  je  lui  fais  souflFrir.  -  Gou.,  Tite  et  Bérén. ,  1, 1. 

Je  veux  mal  à  ta  rage.  -  Chhtriau,  Advoeat  duppé,  III,  h. 

L'incrédule  qu'elle  est  veut  mal  à  ma  furie.  -  Id.,  ibid.,  IV,  8. 

Ou  s'il  estoit  plus  mal  voulu , 
Coluy  qui  mon  livre  a  tollu , 
Que  n'est  depuis  peu  l'Intendanci; 
Dans  toutes  les  villes  de  France. 

ScAHRoii,  Œuvr.,  Paris,  David,  I,  p.  99a. 

Quel  étrange  personnage  à  faire,  d'aller  quérir  son  rival  soy-mesme  et  tlf 
ramener  en  un  lieu  où  l'on  ne  luy  avoit  pu  dissimuler  qu'il  n'estoit  point  mal-rouln? 

Sbgbais,  Nfmr.  franc.,  i656;  \'*  Nouv,.  p.  i48;  -  Cf.  Id.,  iW.; 
3*  Nouv.f  p.  «9. 
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Les  généraux  voulurent  mal  k  leurs  officiers  de  ce  qu'ils  n'étoienl  pas  si  bien 
servis.  -  Hàmiltoh,  Mén,  de  Gram.,  chap.  ii. 

J*ai  eu  peur  que  vous. . .  ne  m'en  vouluuUz  tnal.  -  Rac,  Ltttr. 

Vouloir  du  bien. 

#  Voir  t.  I,  p.  aSo,  Bien  :  vouloir  du  bien» 

Vouloir  (En). 

#  Voir  t.  II,  p.  aoa,  En  vouloir. 

Vouloir,  cheville  inutile. 

Quoi  que  tu  veuilles  dire,  et  que  l'on  se  propose. . . 

ra,  V,  7. 

Ne  veuittez  point  nier  les  choses  davantage.  -  Méd.  malgré  lui,  [,  5. 

Vouloir,  avoir  la  ferme  volonté  de.  .  .,  sens  emphatique. 
iBgG   Veuillez  être  obéi,  c'est  tout  ce  que  je  veux.  -  Fem.  sav.,  V,  a. 

Vous ,  indéfini  pour  la  troisième  personne. 

5&3  Ah  I  que  pour  ses  enfants  un  père  a  de  foibiesse! 
Peut-on  rien  refuser  à  leurs  mots  de  tendresse  ? 
Et  ne  se  sent-on  pas  certains  mouvements  doux 
Quand  on  vient  à  songer  que  cela  sort  de  vous?  —  MéUc.,  Il,  5. 

Il  y  a  des  choses  que . . .  noue  lions  en  sorte  qu'il  n'est  pas  bien  aisé  de  les  dé- 
lier si  voui  n'en  savez  le  secret.  -  Malh.,  II,  p.  ihS. 

Quand  voue  considères  cette  maison  (Tivoli),  il  vou$  semble  voir  le  Palais  d'Ar- 
mide  ;  tout  vou*  parie  de  magnificence.  Si  voue  descendez  dans  le  jardin . . . 

Balzac,  Lettr, 

4c  «Il  est  élégant  quelquefois  de  changer  les  personnes.  Ce  changement  se  fait  souvent 
en  mettant  à  la  seconde  personne  ce  qu  on  a  coutume  d'exprimer  par  la  troisième  ;  rien 
n'est  plus  commun  dans  le  discours  familier  :  «r  Vow  diriez  à  le  voir  que . . . ,  etc.  ;  il  y  a 
ff  des  gens  si  complaisans  que  voue  ne  sçauriez  les  hàirn ,  pour  tr  on  diroit  à  le  voir  que . . .  etc.  ; 
(ril  y  a  des  gens  si  complaisans  qu'on  ne  sçauroit  les  haîr.j)  Cette  figure  sert  beaucoup  en 
certaines  occasions  pour  réveiller  l'attention  de  ceux  qui  nous  écoutent,  comme  on  le 
voit  en  cet  autre  exemple  :  «C'est  quelque  chose  de  bien  terrible  qu'une  f empeste;  il  est 
«bien  difficile  de  ne  pas  craindre  lorsque  vous  voyez  les  flots  soulevez  qui  viennent  fondre 
«sur  votif. . .  7)  Ceux  à  qui  nous  parlons  alors  se  regardent  en  quelque  façon  dans  ces  sortes 
de  peintures . . . 

tr  Mais  on  abuse  souvent  de  cette  figure ,  et  l'on  voit  tous  les  jours  des  gens  commettre 
do:  incivililez  (res-grandes ,  faute  de  sçavoir  l'employer  à  propos.  Une  personne,  spirituelle 
d^ailleurs,  lenoit  un  jour  ce  discours  en  bonne  compagnie  à  un  homme  de  première  qua- 
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lité ,  à  qui  il  parloit  des  fonnules  de  la  Justice  pour  convaincre  les  criminds  :  rPremiè- 
tr rement,  Monsieur,  on  v<nu  fait  mettre  sur  une  sellette;  quand  wmê  estes-là,  on  «mu 
«questionne. . .  Après  quoy,  on  fait  vostre  procez  dans  les  formes  ordinaires.»  U  fat  in- 
terrompu à  ces  mots  ;  mais  si  on  Teust  écoulé  davantage ,  je  ne  doute  point  qu^après  on 
si  beau  début,. . .  il  n*eàt  enfin  terminé  son  discours  par  dire  :  «ron  vou$  pend*>,  ou  «ai 
ftvoui  fouette  par  la  ville».  La  compagnie  cependant  s*en  divertit,  et  nostre  homme  apprit 
k  se  servir  une  autre  fois  plus  à  propos  du  mot  de  vom.n 

Andbt  dk  BoiSBEOÂRD,  Rêflê»,  iw  Vutage  prêt,  de  la  long,  franc.,  169s, 

p.  hoi'koh  ;  -  Cf.  Levb?(  de  Tbmplebt,  Génie  de  la  lang.Jranç,,  1709. 

p.  196-1198. 

Vrai  (Ad). 

163  Je  puis  apprendre  au  vrai  le  secret  qui  nous  touche. 

UÉt,  1,4. 

1&8&  Attendez  que  je  sache  au  vrai  ce  que  je  suis.  -  Gobn.,  D.  Sanehe,  V,  1. 

D.  Alphonse , . . .  no  srachant  pas  au  vray  ce  qui  estoil  dans  te  cœur  de  D.  Pedro, 
. . .  commença  d^cstre  le  plus  hcureui  de  tous  k»s  hommes. 

M"*  DB  ScuDiBT,  Mathilde,  1667,  p.  368-269. 

Vrai  (De), 

Je  ne  sais  pas,  de  vrai,  quel  homme  il  peut  être.  D.  Juan,  [,  1. 

Nous  verrons,  de  vrai,  nous  verrons.  —  Ibid,,  V,  3. 

Ma  foil  c'est  promptement,  de  vrai,  que  j'achèverai. 

Am.  magnif. ,  V,  1 . 

lôlto  De  vrai,  ce  que  tu  dis  a  beaucoup  d'apparence.  -  Cob?(.  ,  M  élite,  V,  d. 

Je  ne  sçay  pas  de  vray  pourquoy  vous  différez 
A  me  nommer  ccluy  pour  qui  vous  souspirez. 

Râcan,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  l,  p.  63. 

Je  croy  que  cVst  un  songe  ou  (|ue  vous  vous  mocquez. 
—  G^est  de  vray  Tun  des  deux.  -  1d.  ,  ibid. ,  I ,  p.  1 1 5. 

n  me  suffit,  de  vray,  d'avoir  Theur  de  vous  voir. 

DiSMABCTS,  Vieionnairee ,  IV,  9. 

De  vray,  je  puis  choisir  entre  plus  de  cent  mille.  -  Id.,  ibid,,  V,  h. 

Ils  luy  dirent ,  que ,  de  vray,  ils  estoient  lors  chez  elle. 

SoBBL,  Polyandre,  1668;  I,  p.  71. 

De  vray,  il  est  bon  à  un  jeune  homme  de  connaître  plusieurs  filles. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  10 3. 
De  vrai,  je  suis  d'avis  que  je  vous  satisfasse. 

Th.  Gobn.,  Atnour  à  la  mode,  II,  8. 

Vue. 

Voici  le  lieu . .  .  qui  reçoit  le  mieux  les  vues  favorables  de  la  lumière 
que  nous  cherchons.  -  SiciL ,  se.  11. 

11  est  logé  en  une  maison  sombre  et  qui  n'a  que  des  vuee  empruntées. 

MiLn.,  II,  p.  007. 
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Vue,  actiou  de  voir. 

11 33  Je  veux,  pour  espion  qui  soit  d'exacte  vue. 

Prendre  le  savetier  du  coin  de  notre  rue.  -  Éc.  des  Fem.,  IV,  h. 

Sa  Ce  seroii  prémimer  que  d*ime  seule  tmê 

J^aurois  vu  de  ton  cœur  la  plus  vaste  étendue. 

GoBif.,  V,  p.  193  :  Veri  à  Fouquêt, 

Les  hommes  à  qui  nous  airétons  notre  tme,  il  faut  les  considérer  comme  les 
exécuteurs  des  ordres  de  Dieu.  -  Si?.,  VI,  p.  4 17. 

Vue  (A)  de  pays. 

A  vue  de  pays ,  je  connois  à  peu  près  le  train  des  choses. 

D.  Juan  ,1,1. 

VlIDE,  vide. 

Nous  vous  avons  envoyé  quérir  pour  remplir  les  vuides  de  notre 
assemblée.  —  Préc,  rid.,  se.  la. 

969  Romps  vite  ce  cachet.  —  Ma  foi,  la  place  est  vuide. 

Amph.y  II,  9. 

881   Mais  le  vuide  à  souffrir  me  semble  difficile.  -  Fem.  sav.,  III,  9. 

*  «Peupler  un  bal  :  remplir  la  solitude  d^m  bal,  ou  remplir  sou  vuide, rt 

SoHAiiB ,  Gr,  Diction,  de»  hrét. ,  \'  Peupler. 

U']  Mais  mou  esprit,  tremblant  sur  le  choix  de  ses  mots, 
N*en  dira  jamais  un,  s'il  ne  vient  à  propos. 
Et  ne  sauroit  souiïrir  qu'une  phrase  msipide 
Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vuide. 

Despb.,  Sat.  W  à  M.  de  Molière. 

Qu'importe  à  l'Histoire  de  diminuer  ou  de  multiplier  des  siecleK  vuides ,  où  aussi 
bien  l'on  n'a  rien  à  raconter?  ~  Bossukt,  7/»^  univ.,  ïn-à"^  1681,  p.  ihk. 

le  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  française,  dans  ses  éditions  de  1696,  1718  et  17 Ao, 
ne  donne  que  vuide,  vuider,  sans  observation;  dans  l'édition  de  1769,  on  lit  :  «Vuidb, 
adj.  de  tout  genre.  (On  ne  prononce  pas  le  second  u,  et  quelques-uns  ne  l'écrivent  plus.)» 
Les  éditions  de  1798,  i835  et  1878  n'adm(;ttent  plus  que  vide,  vider. 

Vuider,  vider,  terminer. 

10/19  Dépêche,  qu'as-tu  dit?  Vuide  entre  nous  ce  point.  -  UEt.,  III,  i. 

1662  Qu'un  combat  seul  à  seul  vuide  votre  querelle.  -  Dép.  am,,  V,  6. 

177/i  II  faut  que  par  le  sang  Taffaire  soit  vuidée.  —  Ibid.,  V,  8. 

1086  Quand  nous  on  serons-là,  le  sort  en  notre  bras 

De  tous  nos  intérêts  vuidera  les  débats.  -  D.  Gare,  111,  k. 
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768  Mais  puisque  je  vous  rends  un  si  mauvais  oflSce, 

Adieu  :  vuide.  sans  moi  tout  ce  que  vous  aurez.  -  Fàch,,  Ilf,  h, 

'j'jG  Je  reviens  en  ce  temps  pour  vuider  nos  débats.  -  Misanth.,  I,  6. 

Ce  lieu  n'est  pas  tout  à  fait  propre  à  vuider  cette  affaire,  et  nous 
allons  l'examiner  ailleurs.  -  Fourb.  de  Scap.y  II,  9. 

*  La  forme  vider  pour  vuider  partit  pour  la  première  fois  dans  Tédition  de  176!»  do 
Dictionnaire  de  rAcadémie  française. 

lààg  Des  marauds,  dont  le  vin  embrouilloit  la  cenellc, 

Vuidoient  à  coups  de  poing  une  >ieille  querelle.  -  Goi>.,  SuUê  du  AffMf.,  IV,  6. 

707  La  bataille  sans  doute  alloit  être  cruelle, 

Et  son  événement  vuidoit  notre  querdle.  -  Ric,  7%e6.,  111,  &. 

J^entends  que  sans  retour  raffaire  toil  vuidée, 

Be58siradb,  Bail,  dei  Muiet,  11*  Entrée  :  M*"  de  La  Valién*. 

Vous  disiez  que,  quand  votre  père  aurait  vuidd  raffaire  qu^il  a  contre  nou< — 
vous  le  feriez  résoudre  à  me  demander  pour  vous  à  ma  mère. 

ScBLioinr,  FoUe  Querelle,  1668;  II.  :>. 

Voilà  une  manière  bien  facile  et  bien  prompte  de  vuider  les  questions  de  ftil. 

Pascal,  Provineiaiee ;  lettre  XVllI. 

Vous  vuiderez  bien  des  affaires  en  peu  de  temps.  ~  Siv.,  VllI,  p.  &19. 

Vuider,  rendre  vide;  évacuer. 

Je  ne  voulois  plus  qu'une  douzaine  de  médecines,  pour  vuider  \e  fond 
du  sac.  -  Mal.  imag.,  III,  5. 

4  Ton  beau  père  futur  vuide  son  roffre-fort.  -  Dkspr.,  Sat,  X. 

11  se  fit  une  évacuation  si  extraordinaire. . .  qu'Elle-méme  (la  Reine)  dit  loul 
haut. . .  que  c^étoii  ce  quVlIc  avoit  vuidé  qui  lui  a  voit  donné  ces  convulsions. 

Sér.,  I,  p.  6^8. 

Vuider,  vider  les  lieux,  partir. 

i585   VuidonSy  vuidans  sur  Thcure.  -  LEt.,  IV,  6. 

1  'i3   Vuidez  d'icy,  mais  proniptement.  -  1/)bkt,  Muze  hiâUn;,  a  juillet  i65i>. 

Mais  enfin,  contraint  de  vuider, 

Il  fait  vite  niorcau  (son  cbeval  noir)  débrider, 

Kt  va  chantant  la  villaiiclle  : 

ff N'as-tu  point  vu  la  péronnelle?» 

RiCHER,  Ovide  bouffon  y  1669,  p.  169. 

VuiD£R  :  VUIDER  d'affaire,  sortir  d'affaire. 

io53  Sans  aller  plus  avant,  je  vais  vuider  d'affaire.  -  TurL,  III,  6. 
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](c  (T  Vuider  se  dit  figuréinent  en  choses  morale» ,  ot  signifie  teruiÎDer,  finir  une  affaire. 
Il  est  temp  de  vuider  tPaffaire$.  Pour  vuider  d'affairée ,  il  faut  payer  ce  qu*on  doit,  r» 

FuRETikai,  Diction.,  1690. 

«rOn  dit  vuider  d* affairée  pour  dire  travailler  à  en  sortir  prompt emcnt,  à  les  terminer.» 
{Aead,  franc. ,  Diction,,  169A.)  En  1718,  TAcadémie  ajoute  :  «ril  est  familier».  Les  édi- 
tions suivantes  n^admettent  plus  cette  locution. 

Vulgaire,  vulgairement. 

Que  vous  êtes  vulgaire!  -  Prie,  rid.,  se.  û. 

Apprenez,  solle,  à  vous  énoncer  moins  vulgairement!  Ibid.y  se.  C. 

♦  SoMAizR,  V*  Vulgaire  :  «rLe  procédé  de  ces  Messieurs  est  tout  à  fait  marchand,^ 

Cr.  Diction,  de»  Préiieueei, 

i44i   Le  nom  de  pero,  AUale,  est  un  titre  vulgaire,  -  Rac,  77m»'A. 
36.5  Dans  le  vulgaire  oUscur  si  le  sort  Ta  placé.  -  Id.  ,  Ath, 

Les  amours  qu'on  nomme  vulgairee,  -  Id.,  YI,  p.  âoâ  :  Lettr. 
Voir  ci-dessus ,  p.  33 ,  Maixhand, 


Y,  remplaçant  un  pronotn  de  la  première  pei'sonney  cmnme  comple'- 
ment  indir^ect. 

iGGo  N'allez  point  ià-dessus  me  consulter  ici  : 

Peut-être  y  pourriez-vous  être  mal  adress!»o.  -  Misaruh.,  V,  3. 

Y,  retnplaçant  un  pranom  de  la  seconde  personne  ^  comme  complé- 
ment indirect. 

1 390  Je  romps  avecque  vous,  et  j'y  romps  pour  jamais. 

Dép,  am.,  IV,  3. 

505  Je  ne  vois  rien  en  vous  dont  mon  feu  ne  s'augmente  : 
Tout  ij  marque  à  mes  yeux  un  cœur  bien  enflammé. 

Amph,f  I,  3. 

Tous  les  Princes  du  monde  seront  trop  peu  de  chose  pour  aspirer  à 
vous;  les  Dieux  seuls  y  pourront  prétendre.  —  Am,  magnif..  Il,  3. 

Y,  remplaçant  un  pronom  de  la  troisième  personne ,  comme  complet 
ment  indirect. 

999  Quoi  I  Lucile  nVst  pas  sous  des  liens  sect*ets 

A  mon  maître?  —  Non,  traître,  et  i\y  sera  jamais. 

Dép,  am,,  III,  8. 

ni.  54 
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5oi  Vivez,  vivez  contente,  et  bravez  ma  mémoire, 
Avec  le  digne  époux  qui  vous  comble  de  gloire. 

—  Oui,  traître!  j'y  veux  vivre.  -  Sgan.,  se.  20. 

16 1&  Si  du  moindre  penchant  eUe  est  pour  vous  capable.  • . 

—  Je  jure  de  n'y  rien  prétendre  désormais.  -  Mis4mth,,  V,  9. 

i333  Je  ne  distingue  rien  en  celui  qui  m'offense; 

Tout  y  devient  l'objet  de  mon  courroux.  -  Amph. ,  II,  6. 

Quoi?  Écouter  impudemment  V amour  d'un  damoiseau,  et  y  promettre 
en  tnéme  temps  de  la  correspondance!  -  G.  Dand.,  I,  3. 

J'aime  unejille,  que  je  veux  épouser;  et  le  pendard  a  l'insolence  de 
Taimer  avec  moi,  et  d'y  prétendre  malgré  moi!  -  UAv.,  IV,  i. 

Qui  est-ce  qui  parle  de  t  accorder  Marianef.  • .  C'est  toi  qui  as  pro- 
mis d'y  renoncer. . .  —  Point  du  tout.  —  Tu  ne  t'es  pas  départi  dTf 
prétendre?  —  Au  contraire,  j'y  suis  porté  plus  que  jamais. 

/iîa.,iv,  5. 

Vous  savez  que  je  suis  auprès  d'elle  en  quelque  espèce  de  faveur,  que 
j'y  ai  les  accès  ouverts.  -  Am.  magni/.,  I,  1. 

109  5  Ma  gloire  est  établie;  en  vain  tu  la  déchires. 

—  Oui,  oui,  je  te  renvoie  à  Fauteur  des  Satires. 

—  Je  t'y  renvoie  aussi.  -  Fem.  sav.y  III,  3. 

« 

.  9|c  Y  pour  lui.  Exemple  :  «J'ay  remis  les  hardes  de  mon  frère  à  un  tel,  afin  qu'il  lety 
donner),  pour  dire  :  «rafin  qu'il  les  luy  donne».  C'est  une  faute  toute  commune  parmi  noi 
Courtisans.  D'autres  disent  :  «rafin  qu't/  luy  donne,  sans  dire  Ut 9, 

Yaugilas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  177. 

Voir,  ci-dessus  f  p.  898,  Pronom  complétnent  direct  supprimé. 
Dans  son  Commentaire,  l'Académie  française  approuve  Vaugelas  : 

(rLa  phrase  que  M.  de  Vaugelas  apporte  dans  cette  Remarque  et  toutes  les  autres  de 
mesme  nature  sont  de  véritables  fautes.  Si  elles  échappent  quelquefois,  ce  ne  peut  estre 
que  dans  une  conversation  fort  négligée  où  l'on  ne  prend  aucun  soin  de  bien  prononcer 
les  mots.  V Avons  fait  cela»  pour  navez-vous  fait  cela»  est  du  même  genre. ?)  -  Id.,  ibid, 

Y,  représentant  un  nom  de  chose ,  de  tout  genre  et  de  tout  nombre. 

hZ  L'un  et  l'autre  excès  choque,  et  tout  homme  bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage, 
N  y  rien  trop  affecter.  -  Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

1260  Car,  pour  se  bien  conduire  en  ces  dijfiadtés, 
Il  y  faut,  comme  eu  tout,  fuir  les  extrémités. 

Éc.desFem.,  IV,  8. 
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107  Ib  ne  manquent  jamais  de  saisir  promptement 
L  apparente  lueur  du  moindre  attachementy 
D'en  semer  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie, 
Et  d'y  donner  le  tour  qu'ils  veulent  qu'on  y  croie.  --  Tart.,  I,  1. 

715  Ils  comptent  les  défauts  pour  des  perfections, 

Et  savent  y  donner  de  favorables  noms.  -  Misanth.y  II,  &. 

/i35  Je  vous  aime,  il  suffit;  et  dans  votre  personne 

Je  vois  rang,  biens,  trésors,  états,  sceptres,  couronne; 

Et  des  Rois  des  plus  grands  m'offrlt-on  k  pouvoir, 

Je  n'y  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  -  Mélic.,  II,  3. 

Cest  là,  belle  Julie,  la  véritable  cause  de  mon  retardement;  et  si  jo 
Youlois  y  donner  une  excuse  galante,  je  n'aurois  qu'à  vous  dire. . . 

Escarb. ,  se,  1 . 

Y,  représentant  une  idée  y  une  propositwn. 

1&3  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 
C'est  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres; 
Et  dans  votre  billet  ils  sont  si  bien  marqués. 
Que  quand  il  les  verra  de  la  sorte  expliqués. .  . 

—  Je  n'y  veux  point.  Élise,  employer  cette  lettre  : 

C'est  un  soin  qu'à  ma  bouche  il  me  vaut  mieux  commettre. 

•  D.  Gare.,  I,  1. 

^  G'esi-à-dirc  :  à  expliquer  mes  sentiments. 

7 1  i  Vous  me  haïssez  donc  ?  —  J'y  veux  tâcher  au  moins. 

/ja.,II,6. 

«  G*e8t-à-<lirc  :  à  vous  haïr. 

796  Dès  demain  je  t'épouse,  et  n'y  veux  appeler.  . . 

—  Dès  demain?  —  Par  pudeur,  tu  feins  d'y  reculer, 

Ec.  des  Mar,y  II,  10. 

*  C'est-à-dire  :  tu  feins  de  reculer  a  ce  que  je  fépouse  dès  demain. 

Je  ne  dirai  mot,  —  Prends-y  bien  garde,  au  moins. 

Princ.  d^El,,  3*  intcrm.,  se.  1. 

*  C'est-à-dire  :  prends  garde  à  ne  dire  mol. 

1  io3  Accablez-moi  de  noms  encor  plus  détestés  : 

Je  n'y  contredis  point;  je  les  ai  mérités.  -  Tart.,  III,  6. 

*  C'est-à-dire  :  je  ne  contredis  point  à  ce  que  vous  m'accabliez . . . 

J'ose  espérer  que  vous  n'approuverez  pas  son  action,  et  ne  trouverez 
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pas  étrange  que  nous  cherchions  d'en  prendre  la  vengeance.  —  Ao 
contraire,  je  vous  y  veux  servir.  —  D.  Juan,  III,  3. 

♦  (iV»sl-à-dirc  :  vous  senir  à  prendre  vengeance. 

Il  faut  toujout*s  garder  les  formalités,  quoi  qu'il  puisse  arriver.  — 
Pour  moi,  j'y  suis  sév^^e  en  diable.  —  Atu,  rnéd.,  II,  3. 

♦  Ce^l-à-di^c  :  je  suis  sévère  à  garder  tes  formaUtés. 

i653  Je  me  vois,  ma  cousine,  ici  pei'sécutéc 

Par  des  gens  dont  Thumeur  y  paroH  concertée.  -Misantk.,  V,  3. 

♦  C^est-^hdire  :  parail  concertée  à  me  persécuter. 

lûoo  Vous  me  haïssez  donc?  —  ïy  fais  tout  mon  effort. 

Amph.f  II,  6. 

♦  C'esl-à-dire  :  à  vous  liaïr. 

i6o8  Vous  devez  éclaircir  toute  cette  aventure. 

—  Allons  :  vous  y  pourrez  seconder  mon  effort.  -  Ibid.,  III,  4. 

♦  Cesl-à-dire  :  vous  pourrez  seconder  mon  effort  pour  éclaircir. . . 

Comment,  mon  gendre,  vous  en  êtes  encore  là-dessus?  —  Oui,  jj 
suis,  et  jamais  je  n'eus  tant  de  sujet  d'y  être.  —  G.  Dand.y  II,  7. 

♦  C'est-à-dire  :  oui,  je  suis  encore  là-<lpssu8,  et  jamais. . .,  etc. 

Promettez-moi  donc.  Madame,  que  je   pourrai    vous  parler  cette 
nuit.  —  J'y  ferai  mes  efforts.  -  Ibid.,  Il,  8. 

♦  C\'sl-à-dire  :  je  ferai  mes  efforts  pour  que  vous  me  pariiez. 

Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jacques,  juge  de  cette  affaire... 
—  Jy  consens.  -  L'At\,  IV,  û. 

♦  CN*sl-à-diro  :  je  consens  à  ce  qu<»  vous  me  fassiez  juge. 

io58  Je  me  trouve  fort  bien,  ma  mère,  d'être  bête. 
Et  j'aime  mieux  n'avoir  que  de  communs  propos 
Que  de  me  tourmenter  pour  dire  de  beaux  mots. 

—  Oui,  mais  j'y  suis  blessée,  et  ce  n'est  pas  mon  conte.  . . 

Fem.  sav.y  III,  4. 

+  (i\*sl-à-dire  :  je  suis  blessée  que  vous  vous  trouviez  fort  bien. . .,  et  que  vous  aimiez 
mieux . . . 

Y,  j(fmt  A  verUiim  verbes  pour  rendre  une  seule  idée  y  comme  en 
avec  d'autres  verbes. 

Y   ALLER. 

Tubleu!  comme  vous  y  aUcz!  Voilà  une  petite  menotte  qui  est  un 
peu  bien  rude.  -  G.  Dand.,  III,  3. 


Y  AIXKR  DE...  —  Y  (S')  JOUER  8il 

Y  ALLER   DE.  .  . 

Vous  devez  doue  ne  me  rien  cachet*.  —  C'est  une  chose  où  il  y  va  de 
rintérêt  du  prochain.  -  Pourc.y  II,  û. 

*  La  locution  y  alUr  de  est  consacrée;  Molière  Ta  conservcts  bien  qu^ii  eût  mis  otc, 
qui  permettait  de  supprimer  y, 

Y  (S')  EN  ALLER. 

Je  veux  souper  en  repos  au  moins,  et  qu'on  ne  laisse  entrer  per- 
sonne. —  Laissez-moi  faire  ;jV  m  y  en  vais  moi-même.  -  D.  Juan,  IV,  7. 

Y  AVOIR  :  IL  T  A. 

Et  pensez-vous  qu'on  soit  capable  d'aimer  de  certains  marisqu'iïya? 

G.  Dand.y  III,  5. 

*  Ailleurs,  Molière  supprime  i7  : 

Quoi?  parler  ainsi  d'une  chose  dont  vous  avez  tiré  de  si  grands 
avantages?  —  Et  quels  avantages,  Madame,  puis(iue  Madame  y  af 

Ihid,,  f,  i. 

Ailleurs  enfin ,  il  supprime  y  dans  cette  locution  consacrée  : 

983  Et  pensez-vous.  Seigneur,  puiscju'il  me  faut  parler, 
QuV/  eût  en  ce  péril  dequoi  tant  m'ébranler? 

Princ.  d!ÉL,  I,  3. 

+  CVst-à-diro  :  qu'il  y  eût. 

On  peut  douter  que  y  soil  pronom  dans  cette  locution  t7  y  a  ;  c*est  plutôt  un  adverbe, 
si  Ton  se  reporte  à  cette  phrase  de  Plante  :  quid  iêtic  habet,  dont  la  traduction  littérale  est 
qu'y  a-t-il.  En  grec,  ti  i/et  ne  signifiait  pas  autre  chose. 

Y  ETRE. 

698  C'est  moi  qui  du  [mrtrait  ai  Ciiusé  Taventure; 
El  je  l'ai  laissé  choir  en  cette  pâmoison 
Qui  m'a  fait  par  vos  soins  remettre  à  la  maison. 
—  Vous  voyez  que  sans  moi  vous  y  seriez  encore. 

Sgan.y  se.  99. 

*  Cest-à-dire  :  vous  seriei  encore  â  chercher,  vous  seriez  encore  dans  rembarras. 

Y  (S')  JOUER,  comme  on  dit  s'y  frotter,  s\  risquer. 

398  Toi,  Sosie?  —  Oui,  Sosie;  et  si  quelqu'un  s'y  joue, 
11  |H!ut  bien  prendre  garde  à  soi,  -  Amph.y  i,  !i« 
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Y  swoiR,  comme  on  dit  t  entendre. 

Votre  Monsieur  Purgon,  par  exemple,  n'jf  $ait  point  de  finesse  :  cest 
un  homme  tout  médecin,  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds. 

Mal.  imag.^  III,  3. 

Y  SURPRENDRE,  commc  on  dit  y  prendre. 

169  Nous  vous  y  starprenons,  en  faute  contre  nous.  -  Sgan.^  se.  6. 

Y  TOUCHER. 

Je  suis  un  fin  matois,  et  Ion  ne  diroit  pas  que /y  touche. 

G.  Dand.j  I,  9. 


ZÈLE,  mot  très  vagve;  aiïection,  dévouement,  empressement, 
ardeur. 

1876  Mais  ici  le  temps  presse,  et  Léon  nous  appelle  : 

Allons,  dans  nos  plaisirs,  satisfaire  son  aie.  —  D.  Garc.^  V,  6. 

looi  Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  tXU 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle. 

Éc,  des  Mar.,  Ill,  8. 

10&  Non  sans  avoir  longtemps  gémi  d'un  tel  martyre, 
Et  maudit  ce  Fâcheux,  dont  le  zile  obstiné 
M'ôtoit  au  rendez-vous  qui  m'est  ici  donné.  -  Fâch, ,  1 ,  1 . 

li^']  Enfin,  qui  prenant  droit  des  fureurs  de  leur  zèle, 

Ne  vous  parlent  jamais  que  pour  faire  querelle.  ~  Ibid. .  II,  &. 

Traite  ces  Princes  avec  l'estime  que  lu  leur  dois,  recois  avec  recon- 
noissance  les  témoignages  de  leur  zîle.  -  Princ.  éTEL,  II,  &. 

891   Votre  zèk  pour  moi  s'est  trop  inquiété.  .  .  -  Tart.^  III,  3. 

910  Mais  plutôt  d'un  transport  de  zèle  qui  m'entratne .  . . 

Ibid.y  ibii. 


916  Oufl  vous  me  serrez  trop.  —  C'est  par  excès  de  zèk. 

Ibid. ,  iha. 

1  a  1  &  Je  feins  pour  qui  m'accuse  un  zUe  charitable.  -  Ibid. ,  I V,  1 . 


ZÈLE  82S 

1357  Car  enfin  le  vrai  zik  a-t-il  quelque  maxime 

Qui  montre  à  dépouiller  Thérilier  légitime?  -  Tart.,  IV,  1. 

1636  Mais  au  vrai  zile  aussi  n  allez  pas  faire  injure.  -  Ibid.,  V,  1. 

i645  Je  recueille  avec  zik  un  homme  en  sa  misère.  -  Ibid.y  V,  3. 

1690  Enfin  d'un  trop  pur  zèle  on  voit  son  âme  éprise.  -  Ibid.y  ibid. 

1888  Ce  zèk  qui  vous  pousse  et  dont  vous  vous  parez.  -  /Wrf.,  V,  7. 

191&  Mais  sans  aveuglement  il  fait  briller  ce  zile.  -  Ibid,^  ibid. 

1989  Et  c'est  le  prix  qu'il  donne  au  zile  qu'autrefois 

On  vous  vit  témoigner  en  appuyant  ses  droits.  -  Ibid.,  ibid. 

911    Aux  mouvements  secrets 

D'un  zile  qui  m'attache  à  tous  vos  intérêts.  -  Misanth.y  III,  &. 

935  Là,  votre  pruderie  et  vos  éclats  de  zile 

Ne  furent  pas  cités  comme  un  fort  bon  modèle.  -  Ibid.  y  ibid. 

3K  Tous  les  diclionnaires,  sans  exception,  copiant  celui  de  Monct(i69o),  traduisent  2i(« 
par  affection  ardente.  L'Académie  seule,  dans  sa  dernière  édition,  introduit  une  légère 
variante  :  affection  vive  et  ardente.  Cependant ,  si  on  replace  dans  leur  milieu  les  vers  qui 
viennent  d'ëlre  relevés  ici,  on  voit  que  le  mot  zàle  comporte  plusieurs  nuances.  Si,  à  la 
rigueur,  on  peut  le  traduire  par  affection  dans  la  plupart  des  cas,  il  serait  évidemment 
mieux  traduit,  au  vers  i6a6  du  Tartuffe,  ^bt  foi,  piété  êincère;  au  vers  1916,  par  ardeur 
pour  le  bien  ou  un  équivalent;  au  vers  1989,  par  dévouement,  etc. 

Elle  commença  à  s'afiliger  moins  du  zèle  indiscret  de  son  voisin ,  qui  luy  cher- 
choit  un  mary  malgré  elle  par  les  voyes  de  la  Justice. 

FiRBTiÈRK,  Rom.  bourgeoii,  I,  p.  95. 

Petit  de  qualité,  de  taille  et  de  cervelle. 

Tout  ce  que  j'ay  de  grand,  Madame,  c^est  le  zelle. 

Bois-RoBBBT,  Folle  Gageure,  III,  1. 

Puisque  mon  zèle  enfin  a  pu  vous  satisfaire , 

Voyons ,  cher  Lidamant ,  ce  qui  nous  reste  à  faire.  ~  Id.  ,  Und,  ^  IV,  11. 

Etant  blessé  pour  moy,  dois-je  pas ,  Isabelle , 
Par  mes  soins  procurer  qu^il  connoisse  mon  zèle  f 

D'OuTiLLB,  EtpritfiUet,  II,  5. 
Le  zèle  de  la  justice  commença  à  dévorer  ce  fidèle  ami.  -  La  Rocbit.  ,11,  p.  àbo. 
20  Croit  duper  jusqu^à  Dieu  par  son  zèle  affecté.  -  Dispb.,  Sat.  IV. 
68  Mon  zèle  impatient  ne  se  pouvoit  cacher.  -  Id.,  EpU.  VIII. 
86  Le  zèk  à  mon  esprit  tiendra  lieu  de  génie.  -  Id.  ,  ibid. 
a 5  Seignelay,  quelque  auteur,  par  son  zèle  emporté. . .  -  Id.,  ÉpU,  IX. 
91  Leur  cœur  semble  allumé  d^un  zèle  tout  nouveau.  -  Id.,  Lutrin,  II. 
91/1  Par  ces  mots  attirans  sent  redoubler  son  zèle.  -  Id.,  t^û^.^  IV. 
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05   ...  J(ï  rends  grâce  au  zMe  oflicieux 

Qui  sur  tous  mes  périls  vous  fait  ouvrir  les  yeux.  -  Rac,  .^fA.,  I,  i. 

Le  plus  violent  Itouillou  de  mon  zMe  serait  attiédi  par  la  crainte,  de  vous  fi&rber. 

Sév.,  VII,  p.  9I&. 

Quelqu*un  monté  sur  une  tribune,. . .  y  parle. . .  sèchement,  et  ftsins  antre  ziU 
que'^de  rassembler  le  ficiiple,  de  Taniuser.  -  Li  Bim. ,  IL  p.  17*1. 

Le  Zfie  de  la  maison  du  Seignonr  me  consume.  —  In. .  ihùl. 


FIN   nu  TOME  THOISIÈME  ET  DERMER. 
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